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LIVRE  SECOND. 


SECTION  I. 

De  la  FonHion  de  V Jmbajfadeur  en  General. 

• • m 

'Employé  ce  mot  exprès,  afin  de  diflinguer  entre  lesfonchonsîc  les 
avions  de  I'  \mbafladeur  j parce  que  Jcs  unes  onr  plusde  rapport  ni 
Caraôerc,  & les  autres  à la  perfonne.  L’Ambaflàdcur  ne  négocié 
pas  tousjours»  c’cft  à dire,  qu'il  ne  doia  pas  faire  l’Ambafl'adeui  par 
rout  8c.  en  toutes  les  rencontres.  J’ai  dit  ailleurs  qu’il  doit  cltrc^j  peu 
Comédien,  & j’y  ajoufte  ici  ,quc  peut-t  tire  dans  tout  le  commerce  du 
Monde  , il  n’y  a pas  un  perfonage  plus  Comique  que  l’AmlulIk» 
~ deur  II  n’y  a point  de  théâtre  plus  illulti*  que  la  Cour:,  il  n'y  avoine 
de  commcdicoù  les  acteurs  p^roiflènt  moins  ce  qu’ils  font  en  cfi’ec , que  les  Atubil- 
fadeurs  font  dans  la  négociation,  & il  n’y  en  apointqui  y reprclentent  de  plus  impor- 
tants perfonages.  Mais  comme  le  plus  habile  afteur  n’cft  pas  tousiours  fur  le  théâtre , 8c 
change  d»  maniéré  d’agir  apres  que  le  rideau  cfl  tiré  s ainfi  l’ AmbafTadeur , qui  a bien 
joiié  fon  rôtie  dans  les  tondions  de  fon  caraftere  doit  foire  l’honndtc  homme , lors 
qu’il  ne  joiie  plus  la  comcdie.  Dans  les  Aflcmblécs  de-  ceremonies  il  ne  peut  pas 
quitter  Ion  rang  fans  crime  : & mefme  en  tenant  table  , où  il  eftale  un  échan- 
tillon de  la  Grandeur  & de  ta  magnificence  de  fon  Prince,  il  le  peut  reprelcn- 
ter  en  quelque  façon.  Mais  comme  les  Rois  meftnes  iè  déchargent  quelquefois 
de  cette  gravité  pelante  8c  incommode  ; & que  comme, Moyfc,  ils  mettent  quelque- 
fois un  voile  fur  la  face,  afin  que  leur  Majdtén’ébloüifie  pas  ceux  qui  en  approchent» 
ainfi  l’Ambafiàdeur  ne  peut , (ans  effacer  le  caraftere  d’hon  ne  fie  homme,  faire  paroi  f- 
tre  continuellement  celui  de  Miniflre  Public.  Ce  compolé  de  formalites,  de  bien- 
fcances  8c  de  circonfpeftions  peut  bien  former  un  pédant  politique , mais  non  un 
parfait  AmbafTadeur,  qui  doit  dire  parfaitement  galant  homme,  c’eft  à dire  un  homme 
fait»!  la  mode  de  la  Cour.  Il  n’eft  pas  défendu  à l’ AmbafTadeur  de  voirie  de  régaler  les 
Dames»  mais  fi  en  ces  occafions , où  les  Rois  mefmes  fe  plaident  à fc  communiquer  fa- 
milièrement, il  prétend  faire  le  grave  6c  l’Ambafl'adcur  » je  n’oferois  dire  qu’il  ferendroit 
ridicule,  mais  il  ne  s’en  faudrott  gucrcs.  Cbanut  qui  fembloit  eflrc  né  pour  cct  émi- 


nent emploi,  ne  le  voulut  point  couvrir,  en  prenant  audience  de  U Reine  Cbttflinede 
Suède.  11  fçavoit  ce  qu'il  devoit  au  Monarque  qu’il  reprefentoit:  mais  il  fit  bien  plus 
d’honneur  an  Roy  fon  Maiftre  , en  difant  à la  Reine  la  raifon  pourquoi  iLne  fe  cou- 


vrait point,  que  s’il  (e  fuft  couvert  en  effet.  L’ AmbafTadeur- qui  fait  civilité  aux  Da- 
mes, 8c  à ceux  qui  n’ont  point  de  compétence  avec  lui , fait  connoiftre  que  fon  Maif- 
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tre  n’cft  point  trompfc  en  Ton  choix  , & que  ton  Miniftrc  fçait  suffi  bien  vlv^e  qu’il 
fçait  négocier.  11  pe  le  peut  que  l ArabalUidcur,qui  veut  tousjours  faire  l’Ambaffiuk-ur, 
ne  foit  incommode  à lui  flttltne/te  qu’il  ne  le  trouve  chargédefadignité:  ainGquedc 
ces  habits  qni  ne  font  faits  que  pour*unea£tionfolcmnelle,  2c  pour  une  ceremonie  de  peu 
d'heures,  dont  on  ne  voudroitcConnepourroitpas|fereveftirtousIes  jours.  L’Ambafta- 
deur  qui  veut  faire  paroillre  Ibncnraétcrc  cntouteslesaéfions,  doit  fc  refoudre  à renon  - 
ccr  non  feulement  aux  devoirs  Je  laciviÜtéîmaisaulîiauxloixde  l’amitié  , 2c  à tout  ce 
qu’il  y a de  plus  doux  &dc  plus  charmant  dans  la  vie,  àlafocieté,  2cà!aconverfation 
qui  cit  une  ues  principales  parties,  2c  comme  l’ame  de  la  vie. 

C’cft  ce  que  j’ai  cru  devoir  dire,  dtvant  que  de  parler  des  Fondions  du  Miniftre, 
qui  ne  peut  eftre  utile  à fon  Prince  , ni  melmc  cftrc  confidcré  dans  la  Cour  où  il  ro>- 
fade,  s’il  ne  l’cften  celle  qui  l’employé.  Quçlle  eftime  peuvent  faire  les  eftrangers  de 
celui  qui  n’en  a point  en  Ion  pais?  Et  quelle  creance  peut-onavoirauxofficcs&aux  pa- 
roles , de  l’AmbafTadcur  qui  n’a  pas  la  confidence  de  fon  Maiftre?  Les  Plénipotentiai- 
res, qui  eftoient  àMunftcr  de  la  part  de  la  France  ,diibicnt  qu’il  n’y  avoit  poinKi’appa- 
renec  , que  l’intention  de  la  Maifon  d’Auftriche  fuft  défaire  la  paix-,  veu  que  de  tous 
les  Miniftres  qu'elle  avait  au  Congrès , il  n'y  en  avait  pas  un , qui  euJI  la  confidence  de  fon  Mai/- 
tre,  ou  qui  euft  les  qualités  nccelTaires  pour  une  négociation  dccette  force.  Que  tout 
le  monde  fçavoit , que  le  Comte  de  Najjau  n’avoit  que  le  feul  avantage  de  la  naiffimcc, 
qui  Iqt  pulf  faire  donner  cet  emploi.  Qu’il  n’avoit  eftéquatrc  ou  cinq  ans  à Cologne , 
que  pour  faire  figures  pendant  qu’il  n’y  avoir  rien  à négocier.  Que  Savedra  avoir  eu 
quelque  rcfidince,  dont  il  avoit  cftctransfcrc  tout  à coup  à la  première  Afficmblée  de 
^Europe.  Que  le  Compte  Zapata  clloit  confidcré  à caulcdc Ion  fçavoir , pluftoft  que 
pour  les  autres  qualités  -,  & que  le  Brun , qui  n’eftoit  que  Procureur  General  dans  une 
Cour  provinciale , citant  «Oranger , ne  pouvott  pas  fçavoir  les  véritables  intentions  do. 
ut  Cvj)  de  Madrid,  avoir  Jja  confidence.  Que  la  France  aucontraire  y avoit  envoyé 
te  Du.  de  Longueville , le  premier  2c  le  plus  grand  Seigneur  du  Roiaume après  les  Prin- 
ce* , avec  les  Comtes  à.' rivaux  Servien  : dont  le  premier,  après  les  Ambaflâdcs  de 
Venifc  2c  de  Dannemarc , avoit,  comme  Médiateur,  fait  la  trêve  entre  la  Pologne  6c 
la  Suède  j 2c  avoit  cn-fuitc  négocié  2c  conclûmes  préliminaires  à Hambourg  : & l’autre 
après  avoir  manié  2c  négocié  de  très-importantes  affaires  en  Italie,  avoit  eu  cnFrance 
la  direction  des  affaires  de  la  guerre,  fous  le  Cardinal  de  Richelieu,  en  qualité  de  Se- 
crétaire d’Eftat , qui  cil  une  charge  de  la  dernière  confidence.  Tellement  que  fi  on 
vouloir  faire  comparaifon  des  qualités  de  tous  ces  Miniftres  de  part  & d’autre,  on  jiu-, 
geron  laquelle  des  deux  Couronnes  avoit  le  plus  d’inclination  il  la  paix.  L’Ambafl'a- 
deur  qui  cil  afteuré  de  la  confidence,  ou  dumoinsde  l’eftime  do  fon  Maiftre;  marche 
d’un  pas  terme , agit  avec  vigueur,  2c  fait  confiderer  en  faperfonne  celle  de  fonPrin- 
cc  dans  toute  la  luitc  de  fa  négociation,  • 

Les  perfonnes  de  qualité,  que  les  Princes  cmploycntàdes  AmbafTadcs,  pourleséloi- 
-incr  de  laCour.  doivent  clhe  contidercsco.rnmcdes  exilés  honorables,  £c  ne  font  pas 
tort  capables  de  férvir.  Aulfi  n’clt-ce  pas  l’intention  du  Prince,  qui  encbaflint.lous 
quelque  prétexté  que  cé  foit,  uncperfonne  qui  lui  eft  incommode,  s’en  veut  décharger* 
imite  les  médecins , qui  en  purgeant  les  corps , chaftent  les  humeurs  fuperflucs  auffi 
bien  que  ks  dangcrcnles . Il  y a des  Princes,  qui  fc  fervent  du  prétexte  honorable  de 
PAmbaflade , pour  couvrir  la  caule  honreuiè  de  l’éloignement  del’Ambaftàdcur.  dont 
*on'n’a  que  trop  d'exemples  dans  l’hiftoire.  Et  alors  le  pauvre  Miniftrc  devient  l’objet 
-du  mépris,  ou  de Ucompaftioudu Prince,  auprès  duquel  il  cft  employé;  li  cen’cltque 

celui-ci 
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Celui-ci  aie  ailes  de  gencrofuc  , pour donner  fon  cfUmeau  meritc'pcrfonncld  urnàlinii- 
tre,  que  la  violence,  l’injuftice  8c  mefmc  la  brutalité  pcrfccaitcnt.  En  ces  cas  oncon- 
fidere  pluftoft  la  perfonneque  lccaraétcrc  ,qui  n’eft  pas  feulement  inutile,  mais  mê- 
me à charge  à un  Miniftre  disgracie  & exilé:  de  forte  que  je  ne  le  mettrai  pasauuom- 
bre  de  ceux , dont  la  fonétion  fera  le  fujet  de  l'autre  partie  de  mon  traite. 

J’excJps  auffi  de  l’Ambaflade  tous  ces  prétendus  Arobafladcucs , qti  ne  fontp  ropres 
que  pour  le  theatre,  8c  que  l’on  produit  comme  des  pcjfonages  muctsdans  une  comé- 
die ou  une  farce.  Lesjefuites  quife  plaifent  fort  à ces  divcrtifléraeqts , 6c  qui  font 

Î'rands  Comédiens  eux-mefmcs,  jufqucs  à convertir  en  pompes  8c  euoftentations  tout 
e fcr^ice  divin  > s’aviferent  il  y a près  de  cent  ans  , de  faire  envoyer  une  AmbalfaJc 
folcmncllc  de  Japonais  àRomc,  vers  U finde  U vie  de  Grégoire  X///.  CcsPeresavoicct 
en  effet  fait  un  très  grand  nombre  de  Profelytes  danslc^j/wa  ; au  moins  (i  on  peut  don- 
ner cette  qualité  à ceux , que  l’oi\  faitforurdel’idolatriedu  P.iganifine,pour  les  noyer 
dans  un  abifme  d’ignorance  , & pour  les  jetter  dans  un  gouffre  de  fcperftitions  , qui 
.ne  valent  guercs  mieux  quccellcsdcspaycns  , dont  ils  les  ont  empruntées;  pour  faire 
voiren Europe  ccqu’ilsclloicntcafiablesdefaircdans  les  dernières  extrémités  del’Aüe, 
ils  qbligerent  ces  miferablcs  à députer  quelques-uns  , qui  rcconnuifcnt  le  Pape  pour 
• Chef  vifible  de  l’Eglife  Univcrlèlle.  ils  furent  troi|  ans  en  chemin.  On  leur  fûde;noi£ 
neurs  extraordinaires  par  tout  -,  mais  particulièrement  idiome,  dont  ils  ne  remportè- 
rent que  des  benediétions  Papales,  qui  ne  furent  point  fuivies  de  celles  du  Ciel.  Tou- 
tes les  perfecutions  des  premiers  Siècles  de  l’Eglife,  nç  peuvent  pas  dire  miles  en  p-ua- 
lclle  avec  la  cruauté  8c  l’horreur  des  fupplices , qu’on  ht  fouffrir  à ces  piuvres  Idiots , 
qui  n’eftoient  Chreftiens  que  de  nom  , 6c  qui  ne  tenoient  de  la  religion  de  Rome  mci- 
mc,  que  la  foy  implicite  : c’eft  à dire  une  ignorance  groflkrc  des  premiers  6c  plus  nc- 
ceffàircs  articles  de  la  véritable  foy.  Sous  le  Pontificat  de  Clément  Fil.  arriva  a Rome 
un  prétendu  Ambafladeur  du  Roy  des  Aôiffins , pour  l’Union  des  Eglifes  Schifnmiqucs 
de  ces  quartiers-là  avec  celle  de  Rome:  dont  toutefois  on  n’entendit  plus  parler  depuis. 
Au  commencement  de  l’an  iftjy.  fous  Clement  Vlll.  arrivèrent  à R,om c. Abdel  MeJJÙu 
ÿ Jofepb,  Mornes  du  de  fer  t de  St.  Mit  cane  en  Egipte,  avec  Bar] us  Archidiacre , quidi-' 
foient  avoir  cfté  envoyés  par  Gabriel,  Patriarche  d’ Alexandrie , pour  faire  abjuration  en- 
tre les  mains  clu  Pape  , de  l’erreur  où  l’Eglilç  Grecque  e(l  touchant  la.procellion  du 
St.  Efprit:  comme  ils  firent,  en  fe  proffernant  aux  pieds  de  fa  Sainteté  Mais  çette 
Ambafl'ade  ne  fut  en  effet  qu’une  comédie  i parce  qu’on  feeut  bientoft , que  le  Palr  'ur- 
tbe  à? Alexandrie  ne  s’appclloit  point  Gabriel , ni  fon  Prcdecafl'eur  Àmbo  Johannes , maî5 
quejc  Patriarche  s’appelloit  Mc  U tins , furnommé  Pegas  , 8c  cftoit  Candiot , dont, les 
penfées  eftoient  bien  éloignées  d’une  réconciliation  avec  l’Eglife  Romaine. 

Les  Ambaflàdes  Extraordinaires  ont  pour  objcft,oula  négociation  d’une  affaire,  ou 
bien  une  ceremonie , où  l’ Ambafladeur  ne  fait  que  reprefenter  la  perfonne  du  Prince. 
Dans  les  Ambafladcsd’obcdicncel’Ambairadcur  fait  la  mefmc  figure,  qu’un  perfonnage 
muet  fait  dans  la  comédie.  Son  Orateur  parle  pour  lui,  6c  pourveu  quePAmbaifadcur 
fçache  bien  faire  Tes  révérences  6c  Tes  inclinations  à propos,  il  n’elt  que  trop  habile 
pour  cette  fonétion.  Dans  les  autres  ceremonies , d’un  baptclinc,  d’un  mariage,  d’un 
enterrement , pour  Voir  jurer  l’obfcrvation  d’un  traitté  de  paix,  ou  d’unevifite,  qucles 
Princes  fe  font  les  uns  aux  autresqur  des  Ambaffàdeurs , lors  qu’ils  s’approchenteti 
perfonne  de  leurs  frontières  communes,  on  employé  tousjours  de  grands  Seigneurs: 
& on  fait  fort  bien  ; mais  on  feroit  encore  mieux,*  fi  en  cîs  rencontre»  on  faifoitcboix 
de  ceux  qui  ont  le  plus  démine  & peu  d’cfprit  /parce  qu’il  clt  quclliondepiyerdcl’ufi. 
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& l'autre  n’y  dt  pas  neccffairc.  Henry  IV'.  te  feroitfaien  parte  d’envoyer  le  Due  de  Biron 
à Bruxelles  après  la  paix  Je  Vervins:  maiscePrincceUoitligcncreux, qu’il nepouvok 
te  défier  de  ceux  qui  lui  dévoient  toute  leur  fortune.  ■ . 

L’Ambartadcur  Ordinaire  à pluficurs  objets  vagues,  que  l’on  ne  peut  ranger  fous  de 
certains  titres.  On  en  peutdire  en  general , que] a fonction  principale  confifleà  entretenir 
la  bonne  correspondance  entre  les  'deux  Princes:  à rendre  les  lettres , que  fon  Maijlrt  eferit 
nu  Prince , auprès  duquel  il  refila:'  à enfolliciter  la  ré  pouf e:  à ibferver  tout  ce  quije pajje  en 
la  Cour  ou  il  négocié  : a protéger  les  Sujets,  (3  à confts  ver  les  intere/ls  de  fon  Maiftre.  ,j  1 lcrt 
de  truchement  aux  deux  Princes, &dc  courtier  du  commerce  qui  fc  fait  entre  eux.  Ce. 
luy  de  leurs  lettres  ne  s’entretient  entre  les  Princes,  que  par  le  moyen  de  leurs  j^Iinifi- 
tres,  qui  les  accompagnent  d’un  difcours  convenable  au  lujct , & confbrmeaux  ordres 
qu’on  leur  donne.  , 

J»’*i  parlé  en  hSeclion  14.  du  premier  livre,  de  l’Lnftruéiion  que  laRcinc  Elifabetb 
donna  en  l’an  15-70  à François  IValfingam . qui  alloit  de  la  part  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  en  France.  Elle  contient  prefquc  tous  les’devoirs gcncrauxdel’Ambafladcuror- . 
dinairéj  c’cft  pourquoy  je  croi  pouvoir  mettre  ici  quelques  periodesde  cette  excellen- 
te piece.  Après  que  vous  aurez  rendu  vos  lettres  , dit-elle,  (3  que  vous  aurezeftépiejcn- 
t*  par  ko  fl  re  Ambajfadtur , auquel  vous  devez,  fucceder , qui  ne  manquera  pas  de  vous  don- 
ner les  avis  nectff  aires , 13  de  recommander  voflre  perfonne  au  Roy , à la  Reine  Mere , £ 3 à 
tous  les  autres  qu'il  fepa  befoin  -,  vous  leur  parlerez  en  des  termes , qui  leur  fafient  ccnnoifire,” 
que  vous  avez  ordre  exprès  de  faire  jnvir  volire  Minifier e à entretenir  la  bonne  amitié , qui 
•jj  entre  nais  (3  h Roy  : & confcquemmcnt  à entretenir  /'union  (3  U commerce  réciproque 
esitre  Fs  Sujets  de  l'un  (3  de  l'autre:  conformement  aux  traittis  qui  ont  elle  faits  entre  nous 
fur  cèfujet.  Ce  fi  pourquoy  efiant  refolu  de  fuivreces  ordres,  tant  à caufe  du  devoir  de  vofire 
employ , qu'en  confideration  du  bien  que  les  deux  Roi  sûmes  s'en  doivent  promettre  ,1  vous  les 
requerrez , que  s'il  arrive  quelque  ebofe , qui  putjfe  altérer  la  bonne  opinion  qu'on  doit  avoir 
de  nous , ce  que  nous  nous  ajourons  qui  n'arrivera  point.,  (3  encore  moins  que  vous  leur  en 
donniez  fujet,  ris  [ufpendeut  le  jugement  qu'on  pourrait  jure  à mjire  préjudice,  ju/ques  à ce 
qu'ils  Je  fojtnt  e [clair  cis  de  la  vérité , par  la  reponfrfatisfailante  que  nous  leur  ferons.  Elle 
y ajoullc.  Vous  prendrez  ghrde  à toutes  le  ait  ions  du  Roy  13  de  la  Reine  Regente , tant 
particulières  que  publiques , qui  pourraient  ejlre  prejudiciables  à nous,  ou  à noftre  Edat  : dont 
vous  nous  tiendrez  bien  avertie , avec  toute  la  diligence,  (3  avec  tout  le  fecret  neceJTaire. 
£[  afin  que  vous  y puiffiez  bien  renfftr , vous  fç aurez  de  noftre  Ambaffadeur , voftre  Prede- 
efieur,  les  moyens  par  lejqteh  vous  pourrez  apprendre  les  ebofes,  lej quelles  il  nous  importe 
eh'fijavoir,  (3c.  ■ * •<.  # «, 

Dans  ce  peu  de  lignes  vous  trouvez  les  deux  premières  fondions  de  l’Ambafladeur, 
•mi  y cfl  reprefenté  comme  un  mefiager  de  paix  d’un  cofté , Sccommea» et  pion konnora- 
btt  de  l’autre.  Il  nedoittervir  principalement  qu'à  entretenir  la  bonnecorrefpondancc 
entre  le  Prince  qui  l’employé,  & celui  auprès  duquel  il  refide.  Ce  qui  fc  fait  principa- 
lement, quand  l’Ambafladeur  explique  les  intentions  de  fon  iVlaiftredc  la  bonne  manie. 
re  s lors  qu’il  perfusde  bien  de  lafinceritc  de  Ion  Prince  celui  avec  qui  il  négocie  •,  quand 
il  lève  les  ombrages  que  celui-ci  pourroit  avoir,  & qu’il  previeot  ceux  qu’on  pourrait 
prendre,  ou  qu’on  lui  pourroit  donner  d'ail  leurs.  Jultin  en  parlant,  au  deuxieme  li- 
vre de  fon  hifloire,  des  Aniballadcurs  que  Pexoris  Roy  d’Egypte,  envoya  aux  Scy- 
thes, les  appelle  Ltnones.  Le  Gloilaire  dit  c^prclTctncnt  Lcno  idtft  médiat  er, qui  apud 
Itahs  dicitur  Ambafissior,  • -g. 
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Une  des  premières  chofcs  que  l’Ambaffitdeur  doit  faire , pour  reuffirau  meftier  d’ef- 
pion,  c’eft  de  bien  efludicr  l’humeur  8c  le  genie  des  Minières,  qui  compolèntleCoa- 
(cil  du  Prince  avec  lequel  il  doit  négocier,  parce  que  fans  cela  il  luieft  impoffiblc  de 

Î rendre  des  mefurts  certaines  pour  la  négociation.  Tous  les  Minillrcsfont  hommes, 
c comme  tels  ils  ont  leur  foible,  c'cfl  à dire  leurs  paflions8c leurs  intertfts, quel’ Am- 
bafl'adeur  doit  connoillre  s’il  fe  veut  faire  honneur,  & à fon  Maiftre  aufli.  11  pourra 
pour  cet  effet  contra&cr  des  habitudes  avec  des  AmbafladeuTS,  qui  y ont  refidc devant 
lui:  & particulièrement  avec  les  Miniftres  du  Second  ordre,  qui  ayant  un  accès  plus 
facile  & moins  lufpcét  que  celui  des  Ambafladeurs , ont  aufli  plus  de  .moyen  de  péné- 
trer les  affaires.  L’Ambaflâdcur  doit  fuppofer  qu’il  n’y  a point  de  Prince,  qui  veuille 
que  fon  Miniffre  lui  fafle  des  affaires.  Ceux  qui  en  veulent  avoir  ne  manquent  pas  de 
moyens  de  s’en  faire,  quand  ils  en  ont  envie:  & il  leur  en  vient  fouvent  de  tant  d’en- 
droits, que  leurs  Miniftres  peuvent  1>ien  fcdïfpenferdcleurcnfairedenouvclles.  Tous 
les  Princes  ne  font  point  faits  comme  Louis  XI-  ou  comme  Charles  Duc  de  Bourgogne , 
dont  l’un  ne  pouvoir  v ivre  fans  intrigues  ; 8t  l’autre  ne  fortoit  jamais  d’uneguem-que 
pour  entrer  dans  une  autre.  Aufli  ne  peut  on  pas  dire  que  ce  furent  leurs  Miniftres, 
qui  les  engagèrent  à de  mauvaifes  affaires,  qui  n’eftoient  que  deseftetsdcleursinclina- 
tionsuiervcries,  &de  leurs  inquiétudes.  L’un  faifoitfcul  tout  folfrConfcilj  & l’autre 
eftotrlc  Chef  du  fien. 

Au  contraire  il  n’y  a prefque  point  de  Prince , qui  hors  la  rupture  8c  la  guerre  dé- 
clarée, ne  veuille  cftre  bien  avec  les  vpifins.  Et  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
veuille  fauvey  les  apparences,  irelme  aveefes  faux  amis  8c  avec  fes  ennemis  couverts. 
11  y peut  avoir  de  l’amitié  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  , autant  que  les 
Rois  & les  Princes  en  font  capables;  mais  il  n’y  en  aura  jamaiscntrelesdcux  nations. 
Il  n’y  en  avoir  point  du  tout  entre  Catherine  de  Medicis  & ia  Reine  Elifabttb , & ilr.’y 
- en  pouvoir  point  avoirentre  des  humeurs  & des  inclinations  fi  oppofées.  La  négocia- 
tion qui  fc  fit  en  ce  temps-là  pour  le  mariage  de  la  Reine  Elifabetb  avec  le  Duc d’ Anjou, 
Ce  pour  l’alliance  qui  fut  conclue  à Blois,  ne  fervit  qu’à  attirer  les  Huguenots  dans  le 

f »iége  où  ils  donnèrent  le  jour  de  la  Saint  Barthélémy  l’an  ifya  Cette  horrible  infide- 
ité,  & cette  fànglame  & exécrable  execution,  n’empefeherent  point  que  les  deux 
Princes  n’eufirnt  leurs  Ambafladeurs  l’un  auprès  de  l’autre,  6c  qu'ils  ne  confervafient 
quelque  apparence  d’amitic  & de  bonne  intelligence  entre  eux.  La  paix  des  Pirenées, 
oc  le  mariage  qui  fut  la  caufc  ou  une  fuite  du  traitté,  n’avoient  pas  reftabli  entre  la 
Francedc  l’Efpagne,  l’amitié  que  les  deux  nations  neconnoiflcnt  point  depuis  prés  de 
deux  ficelés:  & le  Roy  d’Efpagnc  ne  pouvoit  confidererceluide  France,  quecomme 
un  gendre,  qui  après  lut  avoir  enlevé  fa  fille,  8c  après  l’avoir  contraint  de  Lire  une  paix 
riéiavantageule,  conrinuoii  de  fccourir  fes  ennemis,  6c  d’armer  fcsrebelles contre  lui  : 
ce  que  les  Efpagnols  diloient  eftrc  directement  contraire  au  traité.  Cependant  il  y 
«voit  un  Arabalîadeur  de  France  à Madrid,  & un  d’Efpagneà  Parisj  & cette  apparen- 
ce d’amitié  continua,  jufques  à cc  qu’en  l’an  1667.  l’armée  de  France  entrait  en  Flan- 
dres, fans  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  difoit  qu’il  ne  la  failoit  pas  en  effet , 6c  qu’il  fe 
mettoit  feulement  en  pofleflîon  de  ce  qui  appartenoit  à la  Reine  fa  femme,  en  vertu  du 
Droit  de  Dévolution.  Que  ne  reconnoiflant  point  de  juge  par-devant  lequel  il  pull 
plaider,  il  firifoit  rouler  le  canon,  8c  vouloir  (c  faire  jufticc  lui  mefme. 

Il  y a mefme  des  Princes , qui  jugeant  qu’il  leur  importede  faire  accroire  qu’il*  font 
fort  bien,  6c  mefme  d’intelligence  avec  ceux  quiont  des  Ambafladeurs  auprès  d’eux, 
affrètent  d’eftablir  une  cfpecc  de  confidence  avec  les  Miniftres  du  Souvtrain,  dont 
II.  Partie.  B l’ami- 


8 L’A  MBASSADEUR 

l'amitié  peut  donrer  de  la  réputation  à leurs  affaires.  Henry  II.  Roy  de  France,  ayant 
refolu  en  l’an  iyyi.  de  (omettre  à la  telle  d’une  puiftante  armée , fie  d’cntrerenper- 
fonne  ne  Allemagne,  communiqua  fou  deflein  à Jean  Capeito,  Ambafladeurde  Venife, 

& lui  témoigna  qu’il  lui  feroit  plaifîr  de  le  fui  tic  auvoyage.  L’intcniiondu  Roy  eftoit 
de  faire  voir  à l’Empereur  dans  cette  apparence,  qu’il  clloit  parfaitement  bien  avec 
la  République,  £c  qu’elle approuvoit londeflcin.  LeSenatdc Ion  collé  eftoit  bien  aifc 
de  donner  de  la  jaloulic  à l’Empereur,  qui  en  donnoit  beaucoup  à toute  l’Italie  à cau- 
fe  de  1’atFairc  de  Parme,  dont  la  République  pouvoir  bienavoirpris  fujet  ou  prétexte 
de  renouer  une  étroite  intelligence  avec  la  France.  Capello  obtint  leconfentcment  du 
Sénat,  qui  lui  Éfloir  d’autant  plus  neccflaire,  qu’il  fcmble  que  le  Souverain,  qui  veut 
bien  que  fon  Ambtfiâdcur  fe  trouve  à une  expédition,  l’approuve  ficlajurtifieenquel* 
que  manière.  Les  Efpaguols  diloient  qu’ils  n’avoient  pointconnu  Alexandre , Nonce 
du  Pape  , lors  qu’il  fut  rencontré  & fort  mal-traité  au  Camp  des  François  devant  Pa- 
vie:  mais  ce  fut  unetrés-meehante  exculc.  Ils  le  firent  à deflein  s parce  nue  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  une  armée  ennemie,  deviennent  ennemis  par  conta- 
gion. 

A moins  que  l’Ambafladeur  n’ait  un  ordre exprésdcfe trouvera  cettcfortcd’cxpcdi- 
tions,  il  n’en  doit  point  faire  l’tmprefTé:  & les  Princes  mcfmes  y doivent  dire  tare  re- 
ferves.  Marin  Jufliniani , Ambafladeurde  Venife , fui  vit  l’Empereur  CErr/e/  V.  Scelle 
d’AlgcrSj.où  il  mourut  de  maladie  fie  d’incommodité:  quoi  que  ce  fullcc  qu’ildevoic 
appréhender  le  moins.  Il  auroit  elle  bien  plus  malheureux  s'il  full  tombé  entre  les 
mains  des  Africains,  qui  n’ayant  pas  moins  de  férocité  que  ces  bcltcsqucle  climacpro- 
duit  en  fi  grande  quantité,  auroienc  pris  plaifîr  à la  redoubler  à l’occafion  de  fon  ca- 
raélcrc.  En  ces  rencontres  où  il  n’y  a point  de  lieu  de  négocier,  5c  où  tout  ce  que 
l’Ambafladeur  peut  faire,  c’eft  de  donner  à fon  Maiflre  avis  de  ce  qui  s’y  p.ifle,  le 
Prince  feroit  bien  mieux  d’employer  un  Officier  deguerrej  qui  cflant  capable  de  juger 
des  aélions  militaires,  en  peut  aufli  mieux  rendre  compte  qu’un  homme  de  robbe  ; fans 
qu’il  foit  befoin  de  le  reveflir  ducaraélercRcprefentant,  que  le  Princencdevroit  jamais 
commettre  fans  neccflïté.  Sultan  Mahomet , ayant  levé  unepuiflantearmeevers  la  fin 
du  fiecle  pafle,  à deflein  de  faire  la  guerre  en  Hongrie,  voulut  que  les  Ambafladeurs 
de  France  & d’Angleterre  le  fuiviflent  en  cette  expédition.  Hs  n’en  pou  voiont  pas  aver- 
tir leurs  Mailtrcs  ni  attendre  leurs  ordres:  & je  ne  l'çais  fi  on  leureull  permis  de  déli- 
bérer fur  la  lignification  de  la  volontéde  l’Empereur  Turc,  qui  croit  agirconformément 
eu  Droit  des  Gens,  lors  qu’il  traite  les  Ambafladeurs  un  peu  moinsmalquc  fes  efclavés. 
Le  Sultan,  pour  donneraux  Ambafladeurs  le  moyen  de  fubfitler  a la  luitede  l’armée, 
faifoit  porter  tous  les  jours  à chacun  cinq  moutons:  vingt  poulcsouchaponsidcuxccns 
pains:  douze  livres  de  fuccre,  fie  autant  de  miel 5: de  beurre:  une  lis rede  poivre,  fie 
autant  de  gingembre  fie  de  doux  de  girofle  : douze  livres  de  chandelles  5c  autant  de 
bougies:  unlacderis:  deux  chargcsdcchevaldebois,  autant  de  foin,  Se  de  l’orge  i fuf» 
fifance  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  j 6c  vint  chameaux  pour  porter  leur  bi. 
cage.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces  Ambafladeurs  hermaphrodites,  qui  font  cnfcmble 
Miniflres  Puolics  ce  Officiers  de  guerre  s parce  que  ces  deux  profcflionscllantdireéle- 
incr.t  oppofêcs,  8t  leurs  fondions  incompatibles,  il  faut  ncccflaircment  que  la  fonc- 
tion de  l’une  fafle  cefler  celle  de  l’autre.  Charnacè , Dejirades,  ü'Avau^our,  Konigjiiiarc, 
Hautefueille  eftoient  Ambafladeurs  fie  Officiers  de  guerre  : mais  ils  n’elloientpasconfi- 
dercs  comme  Ambafladeurs  à l’armée,  ni  comme  Officiers  de  guerre  à la  Cour  où  ils 
ncgocioicnt.  J’en  ai  parle  ailleurs  : c’eft  pourquoi  je  continuerai  de  pourfuivrcccque 

j’ai 
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j’ai  commencé  à dire,  qu’une  des  principales  fonétions  de  l’Ambaffadeur  e(l  de  faire 
fefpitn.  Philippe  de  Commines  dit  qu’il  faut  diftinguef,  entre  les  Ambafladeurs  qui 
viennent  de  la  part  de  vcnrables  amis*  & ceux  que  les  faux  amis,  ou  lesenncmis  cou- 
verts envoyent.  Les  uns  fe  contentent  d’obfervcr  la  Cour  où  ils  refident;  en-forte 
qu’il  ne  s’y  paflé  rien  au  préjudice  de  leurs  Maiftres;  & les  autres  font  de  véritables 
efpions.  Les  uns  fervent  leur  Maiftre  fans  oftenfer  le  Prince  auprès  duquel  ilsrefidcnt; 
fie  les  autres  ne  craignent  point  d’offenfer  le  Prince  avec  lequel  ils  négocient, pourveu 

?[u’ils  Lflcnt  les  affaires  de  celui  qui  les  employé.  Ce  que  la  Reine  Elijabctb  exprime 
i bien  dans  l’inftruélion  de  Hralfingam,  que  je  puis  dire  fur  ce  fondement;  qucl’Am- 
baffadeur  doit  travailler  avec  application  a entretenir  la  bonne  corrtfpondancc  entre  Ici 
deux  Princes,  Si  n’avoir  d’autre  vciic  en  obfcrvant  les aétions  de  la  Couruù  ilrefide. 
Gnon  d’eviter  le  préjudice  qu’elles  pourroicnr  faire  aux  affaires  de  fon  Maiftre.  Mais 
comme  la  Gnceritc  n’cfl  pas  une  vertu  qui  foit  fort  cqnnüe  a la  Cour,  & qu’il  y a foie 
peu  de  Princes  qui  ayent  une  véritable  amitié  les  uns  pour  les  autres,  auffi  y a-t-il  fort 
peu  de  Minières  qui  lé  tiennent  refferrés  dansces  termes.  Ils  ne  fervent  la  plufpartqu’à 
faire  des  intrigues,  & ils  ne  prennent  point  d’autre  intereft aux aétionsdes  Princes  voi- 
fins,  linon  pour  en  prendre  occalîon  de  troubler  leur  repos,  & pour  allumer  en  leur 
pats  un  feu  où  leur  Maiftre  fc  puilfe  chaufler.  Les  Ambafladeurs  que  la  France  en- 
voyoit  en  Angleterre  lous  le  Miniftcre  du  Cardinal  de  Richelieu,  & les  Agents  qu’elle 
cmployoit  en  Efcoflc,  n’ont  paspcucontnbuéaux  iqnuvementsdccesdcux  Roiautnes; 
«ù  ils  ne  lcrvoient  pas  iculciuent  d’cfpions;  mais  où  ils  devinrent  auflî  les  premiersref- 
foris  des  machines,  qui  y firent  de  fi  cifrnnges  changements  de  théâtre.  Le  procédé 
imprudent  téméraire  au  Premier  Miniftre:  les  dilcours  emportés  fc  offenlants  de  la 
Reine,-  le  refentiment  du  Cardinal  de  Richelieu  & les  Miniftrcs qu’il  y fitenvoyer, 
y ont  fait  périr  le  Roi,  8c  ont  hiillià  y faire  abolir  la  Royauté. 

Cette  fonûion  de  l’ Ambafladeur  de  fairt  Fejpitn , cil  d’autant  plus  difficile  qu’elle 
n’eft  pas  naturelle.  Comme  il  cil  fufpcét,  tout  le  monde  lui  doit  ellrefufpcét  auffi, 
& il  ne  doit  pas  lcgeTcmcnt  croire  les  advi*  qu’on  lui  donne.  Un  homme  d’honneur 
ne  voudra  pas  fuggerer  des  avis  à un  clfranger  au  préjudice  de  l'intcrcft'defapatric,  Sc 
un  craiftre  peut  cftrc  double.  11  peut  faire  recompenier  làtrahifon  par  l’Ambafladeur, 
& fe  peut  encore  faire  recompcnfcr  en  la  découvrant  fc  premier.  Les  gensinterefles  & 
nccefliteux  doivent  tousjours  cftre  fulpcéts;  & mefme  ceux  qui  ne  le  (ont  point  11e  doi- 
vent pas  dire  admis  indiftiuélement  pas  l’Ambafladeur.  Les  Princes  ont  leurs gensqui 
s’acquierent  la  confidence  de  l’Atnbafladeur,  en  lui  donnant  quelques  avis  dont  la 
vérité  fait  pafl'er  une  infinité  de  fauflès  nouvelles,  qui  lui  donnent  un  préjugé  contre 
les  véritables.  L’Ambafladcur  qui  clloit  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Londres  cn- 
l’an  1671.  c’eft  à dire  dans  le  temps  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fit  fon  traité 
avec  celui  de  France  pour  leur  faire  la  guerre , avoit  fes  habitudes  avec  desgensqu’on 
lui  en  voyoit  exprès,  pour  lui  inlpirfr  fous  le  prétexte  d’une  dernière  confidence  , 
les  reniiments  qu’on  vouloit  qu’il  euft  des  intentions  du  Roy.  C’eftoit  un  Miniftre 
fort  neuf,  & bailleurs  d’une  habileté  au  deflbus  de  h médiocre;  de  forte  que  fur  le  dire 
de  ces  gens  apoftes,  il  affeuroit  les  Eftats  fes  Maiftres,  que  le  Roi  cftoit  bien  éloi- 
gné des  pcnfccs  de  leur  faire  U guerre  ; & qu’il  le  declarcroit , fins  doute , pour  eux , 
s’ils  lui  donnoient  fatisfaétion  fur  quelques  points,  qui  à ce  qu’il  difoit,  n’eftoient  pas 
de  grande  importance.  Pcut  cftrc  que  dans  toute  l’Angleterre  cet  Ambaffadeurclloit 
le  leul,  qui  ignorait  que  la  guerre  clloit  refolüc:  & neantmoinson  ne  voyoit  point 
de  fes  depefehes,  qui  ne  traitaflcut  de  ridicules  ceux  qui  avertifl'oient  leurs  Maiftres 
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communs  du  dcflein,  que  les  deux  Roisavoientconcertéd’attaquerlesProvincesUnie.ei 
quoi  que  leurs  avis  fuflent  accompagnés  de  panicularités,  qui  ne  pcrmcitoient  point 
qu’on  doutait  de  la  vérité.-  comme  on  n’enauroit  point  doute  eneftet  , fans  la  pallion  bru- 
tale de  quelques  uns,  & lans  l’aveuglement  fatal desautres,  qui  faiioientconliJcrer  les 
véritables  avis  qui  venoient  dejFrance , comme  des  produétions  de  ceux , quis’cnpour* 
roient  lcrvir  contre  l'avancement  de  M.  le  Prince  à' Or  ange. 

Au  commencement  de  l’an  1 5-88.  après  la  condamnation  fie  devant  l’cxccution  de  la 
Reine  d’Lfcoflè , V Aubépine  Cbaflcauneuf,  AmbalTadcur  ordinaire  de  France,  voyant 
que  les  offices  qu’il  faifoit  pour  la  libcrtédela  Reine  eftoient  inutiles,  voulut  employer 
d’autres  moyens  pour  la  lui  procurer,  en  fe  défailanc  de  la  Reine  Eli/abetb.  Il  commu- 
niqua Ton  deflcin  , premièrement  à un  nommé  Stafford , dont  le  frere  citoit  Ambafla- 
deur  d’Angleterre  en  France:  fie  parce  que  cclui-ct  réfuta  de  fouiller  fes  tnainsdufang 
de  la  Reine  (a  Souveraine,  il  fit  traiter  par  l’cntrem'fc  de  fon Secrétaire,  avccunfcc- 
lcrat  que  l’on  devoit  faire  fortir  de  la  prifon  » où  il  cfloit  détenu  pour  crime.  Staffort 

S iui  avoir  cité  témoin  de  la  conférence,  que  le  Secrétaire  fie  le  criminel  avoient  eue, 
urla  manieredonton  fe  devoit  lcrvir  pour  faire  périr  la  Reine,  en  rapporta  toutes  les 
particularités  au  Confeil.  Le  Secrétaire  de  Cbajleauneuf , qui  devoit  pafler  en  Fran- 
ce, fut  arrcltc  en  chemin:  fie  fur  cela  on  fit  venir  l’Ambafladcur  dans  la  maifon  de 
Cccil,  où  on  lui  dit  la  raifon  pourquoi  on  avoir  arrcltc  Ton  Sccrcrairc,  avec  toutes  les 
circonltanccs  de  la  confpiration..  Le  Grand  Treforier  après  avoir  achevé  fon  difeours , 
voulut  faire  amener  Stafford , le  Secrétaire  fie  le  Criminel,  afin  qucparlcurdcpolkion 
ils  confirmafl’ent  ce  qu’on  venoir  de  dire:  maisl’Ambafladeur  fe  levant  en  colère,  die 
qu’il  ne  vouloir  point  entendro  d’accufation  quelle  qu'elle  fuit , au  préjudice  de  fon 
earaétere.  Ce  de  la  dignité  du  Roy  fon  Maillrc.  Ceux  du  Confeil  de  la  Reine,  fça- 
volr  U Treforier,  te  Comte  de  Leiccfire , Cbrifloffte  liât  ton  Vicetbambelan  de  la  Reine  ; 
y le  Secrétaire  'Davitfon , luy  ayant  reprcfcmé  que  ce  n’eftoit  pas  pour  produire  des 
délateurs,  qu’on  fjilbit  venir  ces  gensj  mais  feulement  pour  lui  faire  voir  que  ce  n’ef- 
toit pas  une  chofc  controuvéc,  8c  pour  lui  faire  connoiltrc  la  vérité  \ il  y acquielça. 
Dés  que  T AmbalTadcur  vit  entrer  Stafford , il  ne  lui  permit  pas  de  parler -,  mus  il  lui 
reprocha  que  c’dtoit  lui  qui  en  avoit  fait  la  première  propofition;  fie  que  lui  Ainbafi 
làdeur  l’avoit  menace  de  l’cnvofer  piés  fie  poings  liés  à la  Reine  , s’il  ne  defiftoie 
de  fon  peniaeux  deflcin  >•  Sc  que  s’il  n’en  avoit  point  donné  d’avis  c’avoit  efté  à caufc 
de  fa  mcrc  8c  de  fon  frere.  Stafford  le  jettant  à genoux , protelta  avec  de  grandes  im- 
précations, que  c’cftoit  l’Ambafladeur  qui  lui  cnavoittâitla  première  ouverture.  Sur- 
quoi  T AmbalTadcur  s’crnportaû  fort,  qu’onGt  retirer  Stafford  ; ficonneproduifitpoint 
. les  autres. 

Le  Treforier  tirant  des  parolesdc  l’ AmbalTadcur  cette  vérité,  qu’il  avoic  eu  con- 
noiflancc  de  la  confpiration,  lui  en  fit  reproche.  L’Ambaflàdeurrcpartirl,  que  quand 
mefme  il  auroit  eu  connoiffance  de  T affaire , il  n'efloit  pas  obligé , comme  Amba fadeur,  de 
la  révéler,  finon  au  Roj  fon  Maifire.  Le  Treforier  répondit,  que  quand  mefmcY  Ambaf- 
Jadeur  ne  ferait  pas  obligé , dont  pourtant  on  n'efloit  pas  d'accord,  de  découvrir  au  Prince 
auprès  duquel  il  refide , la  confpiration  qui  fe  forme  contre  fa  perfoune  & contre favtc,  c'ef- 
toit  le  devoir  d'un  Chreflicn  d'avertir  fon  prochain  du  mal  qui  le  m enace.  L'Aubépine  ré- 
pliqua, que  la  dignité  de  fa  charge  l'obligeoit  à un  autre  devoir  particulier,  ffht'un  Am- 
baffadeur  de  France , ajant  appris  qu'il  fe  découvrait  une  confpiration  contre  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  ne  Pen  avoit  point  averti,  mais  en  avoit  donné  avis  eau  Roy  fon  mai /ire , qui  avoit  ap- 
prouve fa  conduite.  Le  Treforier  l’exhorta  de  prendre  garde  de  n’ofienfer  point  la  Rei- 
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ne  à T'avenir;  de  Te  Ton  venir  de  ce  qu’il  devoir  à fon  caraôcrc  & à la  clemence  de  la 
Reine  laquel  le  en  laiflant  les  mcflhants  Ambafladcur,  .mpun»,  ne  voulu, t ps  donner 
'*  un  mauvais  exemple  aux  bons:  & qu’ildcvoitconfiJcrerquc  l’.mpun.tc  n’cft  pastous- 

j°USC4S'ne  navaiUoi^point  à entretenir  la  bonne  inrelligence  entre  lesdeux  Prin- 
ces il  la  détruifait  ; & au  lieu  de  foire  le  mcft.er  d’cfp.on,  ,1  fo.lrnt  cclu,  de  traiftre. 
An/n  or  fervoit-1  ras  le  Roy  fon  Mailtrc  lelon  fes  intentions,  n,  félon  les  interdis; 
£S  il  JSz  1m  ordres  fiel,  des  Chefs  de  la  Ligue, dont  le  Roy  ft*y  || F.avoit 
déjà  pris  des  jalou fies,  qui  ne  cefferem  qu’avec  a vie  des  uns  & des  autres.  L Ambaf- 
fijeur  cftoit  bciufrere  de  M-  de  Fiüeroy,  qui  cftoit  entre  fi  avant  dans  la  Ligue,  qu’il 
ne  nu  éviter  le  foupçon  d’avoir  eu  pftt  à la  mort  du  Roy  fon  bienfaiteur.  Les  trahi- 
fonsPde  Y^uklpirse,  bien  loin  de  foulager  la  Reine  d’Efcofle, firent  precipiterl  execu- 
tion de  fa  Sentence  : & ne  le  rendirent  pas  lentement  furpefr,  mais  aufli  mcapabfe  de 
necocier  avec  une  Reine  qu’il  avoir  voulu  foire  mourir  Ces  intrigues  font  indignes 
d’une  homme  d’honneur,  ôc  incompatibles  avec  la  prudence  d’un  Mm, lire  qui  vcutf.u- 

rc  îcfcrvicc  de  Ton  Maillrc.  . « - rr. 

Les  violences  dont  il  a efté  parlé  dans  1*  Seftion  a9  du  premier  livre , font  aufli  in- 
compatibles avec  la  fonftion  de  l’Ambafladeur  ; qui  en  violant  la  feureté  publique,  le 
rcndPindignc  de  la  protection  du  Droit  Jes  Gens.  Robert  Bowes  .qui  cftoit  AmJjafia- 

dcor  de  lanart  de  la  Reine  Elifabetb  auprès  de Jaeyues  Roy  d’Efcoffc  en  Pan  ,y99.voy  oit 
acuraciap  j fort  bonnes  habitudes  en  cette  Cour-la;  & craignant 

« rep-  do  h Reine  f.  MM.  il  trouva  le  moyen 
3e  le  faire  enyvrcr  par  fes  Domeftiqucs,  de  lefoire  enlever  & conduire  a Baruic.  Le 
Roy  qui  fe  fentoit  extrêmement  offenfé  de  cette  violence  fit  donner  des  gardes  a 
i^oy  C|U  kire  revenir  Âchbeld.  Il  le  fit  demander  au 


& l’Ambafiâdcur  s’en  deenargen  îur  ics  iwniuinjuv.,  'i“  . r T 

levé  Jcbfield  fans  fa  participation;  mais  le  Roy  ne  lcpajra  pomtdccettcmefchantcex- 
eufe , 8c  ne  voulut  plu*  voir  Bernes , qui  fut  oblige  de  fe  retirer.  Le  Roy  /W  qu, 
cftoit  heretier  prclomtif dclaCouronned’Angletcrre  dont  la  fucccflion dépendent  en 
‘ Je  h déclaration  de  la  Reine  Elifabeth  , avoir  de^  confident. on.  pour  elle  qu, 
f’empefeherent  de  témoigner  un  plus  grand  reffentimcnt  ; qu.  pouvo.t  aller  jufques  a 
rttTnirl’ Ambafladcur , Sc  à le  contraindre  de  foire  rcven.rcclu.qu’ilavo.tfo.tcnlcver: 

^ En  Pan  Mardis  feCaJlelrodrigue , Ambafladeur  joigne  à Rome,  fefer- 

vam de l’occlfion  des  defordres  de  la  Meflcde .minuit , qu,  le  du  la  nuit  de  Noël , fie 
enlever  le  Prince  de  Sans,  & le  fit  conduire  a Naples  ou  ,1  eut  la  tefte  tranchée  publi- 
quement Ce  Seigneur  cftoit  de  la  Ma, fon  de  Dorefia  U «toit  négocie  avec  les  Mi- 
nières de  France , au  préjudice  des  intcrells  du  Roy  d’Efpagne:  non  fans  la  partie,  pa- 
Son  du  Pape.  Les  deux  Cours  de  Rome  & de  Madrid  n’cltoiem  pas  fort  bicnen.cm- 
Wc  ; de  forte  que  les  Miniftres  ne  le  menagco.ent  pas  beaucoup:  & les  Barber, ns , 
comme  les  plus  faibles,  n’en  ofoient  pas  foire  éclater  Wreffcnt.ment  ;finon par  des 
affronts  quî  n’clloient  pas  f,  publics,  mais  qu,  efto.ent  b.en  auff,  fenfiblcs  ouc  ceux 
T „ c,ifoit  11  y a fort  peu  d’années,  que  le  Mmtftre  de  Brandebourg  fi  enlever 
w”  *S  i,  cXl  KaVpi..  k 1=  fi.  conduire  en  Profit  où  on  lu.  fi.  fon  n.o- 
ces  Le  Min.ftre  en  fut  quitte  pour  deUvouer  la  violence;  mais. 1 avo.t  a foire  a un  kojr 
fnlènÛble.  Un  Prince  qui  n’cft  ni  impuiflant,  n,  tout  a fait  ftup.de,  fc  doit  veng.  ii 
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de  cette  forte  d'affronts*  comme  l’Ambafladeur  de  fon  codé  doit  bien  prendre fes me- 
fures,  non  feulement  contre  le  Prince  qui  lui  faic  faire  U violence*  mais  aufli  contre 
celui  qui  peut  s'en  refient ir,  fi  ce  n’cft  publiquement,  de  peur  d 'titre  accufc  d*avoir 
violé  le  droit  des  Gens,  du  moins  par  des  moyens  qu’il  peut  defavoüer,  6c  qui  ne  man- 
quent jamais  aux  Princes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , en  faifant  en  l’an  1 6,*o  enlever  à 
Tuiin  le  Comte  Philippe  d' Agité , Miniffrc  trcs-confident  de  la  Ducbejfe  de  Savoye , n’y 
employa  pas  PAmbafiadeur  de  France,  afin  de  ne  point  commettre  fon caraétcre: mais 
il  fc  fèrvit  du  Gouverneur  de  la  Citadelle,  comme  plus  propre  pour  foultcair  une  ac- 
tion de  cette  nature. 

Commines  parle  avec  une  grande  naïfvctc , à fonordinaire,  8c  avec  beaucoup  de  ju- 
gement, des  Ambafiadcurs  qui  faifoient  les  négociations  entre  le  Roy  Louis  X 1.8c  les 
Ducs  de  Normandie  8c  de  Bretagne..  Il  dit , qu'on  ne  voyait  que  des  Ambajfadeurs  aller 
(fi  wnir , entre  le  Roy  (fi  les  Ducs , comme  auÿi  entre  le  Roy  (fi  le  Duc  de  Bourgogne. 
Non  pour  nouer  ou  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  eux  : mais  les  unspour  appren- 
dre des  nouvelles : les  autres  pour  donner  des  ad  vis,  (fi  quelques-uns  pour  gagner,  fuborner  (fi 
débaucher  des  gens  : les  uns  (fi  les  autres  je  fervant  de  toutes  fortes  d'artifices  (fi  de  trompe- 
ries, fous  le  beau  prétexté  de  la  bonne  foy,  (fi  fous  le  titre  bonnorable  d' Ambafjade.  Ces 
mcfmcs  artifices  &c  ces  mcfmcs  tromperies  font  encore  aujourJhui  la  meilleure  partie 
des  Ambafladcs.  On  ne  fc  trompe  pas  figrofiîcrcment  ni  fi  impudemment  qu'on  fai- 
foit  ch  ce  temps- là*  mais  les  ariificc  s des  Ambafiadcurs,  pour  cltrc  plus  finsnefont  pas 
moins  dangereux.  Louis  XI.  Ferdinand  le  Catholique,  le  Duc  de  Bourgogne , Scl.ipluf- 
part  des  Princes  de  ce  tcmps-là,  ne  Içavoient  ce  que  t’eftoit  que  de  bonne  foy  : 8c 
comme  ils  ne  mcnaacoicm  pas  fort  leur  propre  veputation,  ils  ne  cra'gnoicnt  pas  de 
proftitucr  celle  de  leurs  Miniftres,  qui  ne  trouvant  point  de  creance  dans  les  autres 
Cours,  n’y  pouvoient  pas  faire  reuffir  les  intentions  de  leur  Maiftrc.  Louis  Xl.avoit 
fait  faire  pluficurs  négociations  avec  P Empereur  Frédéric  1 1 1 . & luy  «voit  promisdepuif- 
fants  fêcours  contre  le  Duc  de  Bourgogne-,  £c  n’en  avoit  pourtant  rien  fait.  Enfin  il  s’a- 
vifa  de  luy  envoyer  Jean  ‘Tiercelin,  Seigneur  de  la  Brojfs,  qui  promit  à l’Empereur  de 
partager  les  Eftats  du  Duc  avec  lui  s’il  lui  vouloir  déclarer  ia guerre.  L'Empereur  ne 
lui  fit  point  de  reponfc,  8c  le  renvoya  avec  le  concédé  ccs  trois  compagnons,  qui 
avoient  un  bon  efeot  fur  la  peau  de  l’ours  qu’ils  n’avoient  ny  pris  ny  tué. 

Commines  dit  qu'il  n’y  a point  de  Cours  où  il  n’y  ait  des  mécontents:  Sc  je  crois  y 
pouvoir  ajoufter,  qu’il  n’y  en  a point  où  il  n'y  ait  des  infidtllcs*  mais  comme  il  faut  le 
défier  de  ceux-ci,  aufTi  l’Ambafladeur  ne  doit  pas  lcncrindi!hncfr.-mcntcnccux-la.  U 
y en  a qui  lont  malcontjnts,  parce  qu’ils  fevoyent  reculés  des  emplois,  qu’ilscroyent 
pouvoir  prétendre  de  leur  mérite  ou  de  leurs  fervices,’  2c  il  y en  a d’autres  qui  s’éloi- 
gnent eux-mefines  des  affaires,  parce  qu’ilsn’approuventpointUconduitedcsMimftrcs. 
11  fe  trouve  fouvent  parmi  les  uns  8c  les  autres  des  perfonnes  de  qualité,  qui  ont  de  très- 
bons  fentimems  pour  l'EIlat*  8c  qui  au  travers  dclcursbonnes  intentions  ne  laiflént  pas 
de  faire  paroiftre  quelquefois  leur  mécontentement,  8c  de  parier  avec  liberté  du  vérita- 
ble eftat  des  affaires,  8c  de  la  foiblefié  du  Gouvernement.  C’eff  de  cette  forte  de  gens 
que  l’Ambafladeur  peut  tirer  de  grandes  lumières,  pourveu  qu'il  fçache  dilccrner  les 
véritables  d’avec  les  faufles.  il  en  faut  avoir  de  bien  pénétrantes  pour  aller  jufques au 
fond  de  lame  de  l’homme,  qui  eff  impénétrable  à tome  autre  conaoiflance  qu’à  la  di- 
vine. C’cft  furquoi  il  n’y  a point  de  règles  ni  d’inftruâions  àdonner,Gnondcgencra- 
les,  que  l’Amhaflàdcur  fe  doit  former  fur  fa  propre  expérience.  Il  doit  s’appliquer 
principalement  à cftudicr  le  genie  du  Prince,  8c  l’humeur  des  Minières  avec  lcfqucis 
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il  s à négocier.  Carjeomme  leurs  intentions  l'ont  impénétrables,  onn’cnpeut  juger,  non 
plus  que  de  leurs  actions , que  par  le  carnétere  de  leur  perfonne.  C’eft  lui  qui  produit 
leS  unes,  & qui  tait  connoiftre  les  autre»  forr  naturelljment.  Il  n’yaprcfquc  point  de 
lettre,  dans  les  négociations  du  Cardinal  Do  (fat , où  on  ne  trouve  quelques  traits  de 
l’idée  qu’il  donne  de  Ciment  V 11 1 . 5c  du  Cardinal  Aldobrandin , Ion  Premier  Mini  (Ire;  3e 
il  n’y  a point  de  peintre  qui  puiüc  fi  naturellement  reprefenter  un  vifage,  quelc  Prtfi- 
dent  Jeannin  tait  iccaraéteredu  Prince  Maurice  de  Naffau  & du  Sr.  d 'Oldenbarnevelt.  Au 
contraire  François  WalfenganclYtdiun  tres-adroit  5c  un  tré>-habilc  Miniftre;  6;  ncant- 
moins  Charles  I X . feeut  ti  bien  lui  cacher  fes  véritables  lêntiments,  & l’horrible  aver- 
fion  qu’il  avoit  pour  \' Admirai  de  Lhaflillon,  qu’il  trompa  ce  clair-voyant  Miniltre, 
qui  ne  craignit  point  d’clcrire  à la  Reine  Elilabcth  , qu'il  e/loit  bien  ojfeurc  que  de  tous 
les  fujetsdu  Roy  i I n'y  en  avoil  point,  dont  le  Roy  eu!l  une  fi  grande  opinion  que  de  l’ Admirai-, 
(ÿ  qu'il  y avait  lieu  de  croire , que  fa  Majefie  l'employeroit  dans  les  affaires  de  la  denture 
confidence  Jamais  Miniftre  ne  s’appliqua  plus  àeftudieruneCour  : jamais  Miniltre  ne  lut 
plus  défiant ; & jamais  Miniltre  n’eut  plus  de  fujet  de  le  défier  ; & ncantmoins  jamais 
Minillre  ne  réullit  fi  mat  à faire  l’cfpion  auprès  d’un  jeune  Roy , qui  le  dupa;  parce  que 
Walfingam  qui  eltoii  homme  de  bien  , autant  qu’on  le  pcutcftrccnlaprofeffi.ind’Am- 
b.ifl’adeur  & de  Miniftre,  ne  pouvoir  fc  perfuader  qu’en  cette  grande  jeunefle,  un  Roy 
pûft  eftre  allés  mefehamment  perfide,  pour  couvrir  Tous  de  (i  belles  paroles,  5c  de  a 
foites  proteftations , de  fi  dcteftublcs  pcnlecs.  Charles  IX.  avoit  cité  élevédcU main 
d’une  merc  , qui  avoit  empoifonné  la  Cour  Sc  tout  le  Roiaumc  des  plus  dangereux 
vices  de  fa  Pstric.  Le  Comte  Louis  de  Naffau , frere  de  Guillaume  Prince  d'Orange, que 
le  Roy  trompa  le  premier , aidabien  àtromper  fValftngam.  Que  fci  oit  dévenue  la  Fran- 
ce,  fi  ce  Prince  qui  en  l’âge  de  vingt-trois  ans  eftoit  plus  dilîimulc  que  Tibere,  5c 
plus  cruel  qu’Hcrode,  cuit  atteint  l’âge  deccsdeux  monftrcsd’mhumanitc?  Les  Am- 
bafladeurs  a voient  au  contraire , un  grand  avantage  de  négocier  avec  le  Roy  Henry  IV. 
& avec  la  Reine  Elifabttb.  Ils  trouvoient  en  l’un  une  amc  Grande  ÔC  ouverte;  & en 
l’autre  une  conduite  égale  (femper  eadem)  une  prudence  vigoureule , lansaucun  mélan- 
ge de  ces  artifices  & de  ces  finefles,  qui  font  le  fort  de  la  plufpart  des  femmes.  C’cft; 
pourquoy  le  Pape  Sixte  V.  difoit,  qu’il  n’y  avoit  que  ces  deux  Princes,  qui  fuflenc 
capables  de  regner,  6c  avec  qui  il  vouluft  fe  lier  d’interefts  s’ils  n’eftoient  point  héréti- 
ques. 

Ce  que  Comminesàn  des  artifices  des  AmbalTadeurs  de  Louis  XI.  & des  Ducsde  Norman- 
die, de  Bretagne  fjf  de  Bourgogne,  fera  ci-aprés  plus  amplement  expliqué  en  la  Scétion 
6 Pourachevcr  celle-ci  j’yajoufterai  feulement  ; que  bien  qu’unedes  principales  fonc- 
tions dcl’Ambafladeur,  toit  de  veiller  continuellement  àcc  qui  regarde  l’intereft  de  fon 
Miiftrc,  pour  lui  en  rendre  (un  compte  fidelle  8c  exaét;  il  ne  doit  pas  négliger  pour- 
tant des  s’informcrloigneulcmcnt  des  affaires,  que  lesauircs  Prince* font  ncgocicrenla 
Cour  où  il  rcfidc.  Car  encore  qu’il  femblc  que  fon  Prince  n’y  ait  point  de  part,  5c 
qu’il  n’y  en  ait  point  en  effet,  du  moinsdircéfement  ; ellespeuvent  toutefoisavoir  quel- 
que reflexion  fur  luyindircéfemenr.  Outre  que  la  curiofitc  des  Princes  va  jufqucs  à vou- 
loir fçavoir  mcfme  leschofes  les  plus  indifférentes,  dont  ceux  qui  ont  del’efprit,& qui 
entendent  leurinicreft,  ne  biffent  pas  de  profiter.  LouisKl.  qui  cftablit  le  premier  ks 
portes  en  France,  vouioit  toutfçavoir.  llell  vrai  qu’il  lui  importoitd’cftrcponéhielle- 
ment,  8cprompicmentavertidulùccésdesarmesdu  Due  de  Bourgogne,  dontlaprolperité 
faifoit  toutes  fes  inquiétudes;  mais  il  avoit  d’aillcursfesintriguescn  toutes  les  autre*  Cours,, 
8c  il  vouloitcftre  informé  de  ce  qui  fe  paûoit  en  tou»  le  refte  du  monde. 
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Section  II. 

I 

Avec  qui  l’ Ambajfadeur  doit  nogoner. 

J’Ai  dit  en  U 6.  Section  du  premier  livre , que  l’Ambaffadeur  ne  peutlrcconnoiftre 
qu’un  fcul  Souverain  dans  l’Eltac  où  il  rcfidc}  de  forte  que  ce  n’cft  qu’avec  lui  qu’il 
peut  négocier.  Mais  d’autant  qu’il  ne  peut  pastousjoursncgocieraveclePrinccim- 
mediatement,  il  (cra  à propos  de  parler  ici  de  ceux  qui  traittent  avec  l’ Ambaffadcur  , 
de  la  part  & fous  l’autorité  du  Prince. 

Maijlre  Olivia  ‘Daim , Barbier  & Fallet  de  Chambre  de  Louis  XI.  enallantenquaH- 
té  d’Ambafladeur  trouver  Marie , hcritierc  de  Bourgogne  Ôc  des  Pais- bas,  avoitordre 
de  ne  parler  qu’à  elle  feule  dansle particulier.  Olivier  cltoii  flamend,  d’un  petit  villa- 
ge proche  de  Gand  : 6c  parce  qu’ilavoit  des  habitudes  dans  cette  grande  ville,  il  y dévoie 
îairc  des  intrigues  pour  la  faire  foûlever  contre  la  Princcflè.  C’eft  à quoi  tls’aruu- 
foit,  au  lieu  de  demander  audience  6c  de  taire  l’Ambaftadeur.;  de  forte  que  fon  fejour 
commençant  à eftre  fulpeû,  le  Conlcil  lui  fit  dire  que  s’il  ne  fiufoit  connoillrefon  ca- 
rafterc,  on  ne  le  fouffriroit  point  dans  la  ville.  Ayant  donc  cité  admis  à l’audience, 
il  trouva  la  Princcflè  accompagnée  d'Adolfe  Duc  de  Clevesy  de  Louis  de  Bourbon  y Eve/- 
que  de  Liege,  8c  des  autres  Seigneurs  de  (on  Confcil.  Apres  qu’il  eut  rendu  fcslcttrc* 
de  creance,  6c  fait  fes  premières  civilité»,  on  le  voulut  obliger  à cxpoler  fit  commif- 
fions  mais  il  dit,  qu'il  avoit  ordre  de  ne  s'en  expliquer  qu'à  laPrinceffe  feule.  Onluirc- 
partit  que  ce  n’ettoit  ni  la  coullume  ni  de  la  bienlcaoce,  de  permettre  qu’un  homme 
entretint  dans  le  particulier  une  jeune  PrincefTe  qui  eftoit  a marier,  ôtqucs’ilncditoit 
ce  qu’il  avoit  ordre  de  négocier,  ou  le]  feroitbicn  parler.  Cette  déclaration  refolue 
eftonrm  Olivier , qui  n’ayant  rien  de  bonàdireniànegocicr  .perfilta  tousjoursà  vouloir 
parler  à la  Princejfe  feule  ; 6c  cc  avec  tant  d’opiniâtreté  qu’on  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
fortir  de  l’audience  lans  confufion.  Il  ne  demeura  plus  gueres  dans  la  ville  après  fon 
audience,  parce  que  le  peuple  le  vouloit  jetter  dans  la  rivière.  Ce  fut  une  ailes  eftran- 
ge  manière  de  négocier  ,f  que  de  vouloir  faire  un  fccret  delà  négociât  ion  au  a Mmillresdu- 
ne  Princcflè,  que  le  Roy  fçavoit  bien  n’eftrepascneftatd’agirdcfonchef.  LesMinil- 
tres  qui  ont  à négocier  dans  une  Cour, où  le  Prince  cftauili bien  l’amc que  lechefdefon 
Confcil,  font  bien  heureux  -,  parce  que  le  Princcvoulantlui  mclme  prendre  connoiffan- 
cc  de  fes  affaires,  8cfc  rendant  acccfiïblc,  l’Ambaffadeur  n’apastantdepeinr,5ccftaf- 
feuré,  que  les  intentions,  qui  ne  paffent  pas  par  les  organes  d’autres,  ne  peuvent  pas 
dire  altérées.  Un  Perfonnagc  grave , qui  a mérite  par  fes  lèrviccs  une  de  plus  hautes 
dignités  de  la  première  République  de  l’Europe,  dit  que  Louis  XI.  Roy  de  France, 
au  lieu  d’imiter  les  autres  Princes  qui  aiment  la  plufpart  le  l'aile  5c  les  pompes,  mepri- 
foit  l’extérieur,  6c  ne  s’arreftoit  qu’à  fon  cabinet , 6c  aux  Minières  qui  negocioient  lans 
biuit  & fans  oîlenration;  afin  de  les  pouvoir  entretenir  familièrement,  llsn’avoicnt 
que  faire  de  demander  audience:  en  grattant  à la  porte  de  la  chambre  du  Roy,  ilsfe 
faifoient  donner  enrrce.  Henry  III.  eftoit  Façonnier,  6c  aimoit  les  ceremonies:  miis 
au  lieu  de  faire  (es  affaires,  d’autres  les  faifoient  à (es  dépens.  Henry  IV.  auemtraire 
ne  faifoit  point  de  façon.  11  vouloit  tout  fçtvoir:  ôc  en  faifant  lui  mefmc  fes  affaires  il 
eftoit  affeuré  qu’elles  eftoient  faites,  Sc  à là  mode.  Les  Ambaflàdeursqui  negocioient  en 
France  en  ce  temps-la,  6c  les  Minillres  qui  y clloicnt  employés,  uavailloicmûirdcs 
principes  qui  ne  les  pouvoient  pa$  tromper. 

II 
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Il  y a des  Cours  où  les  affaires  fe  font  au  cabinet,  comme  enFrancc}  ôcd'autresoù 
il  fe  faut  adrefler  au  Confeil , comme  en  Efpagne,  & dans  les  Cours  de  prel  que  tous  Ici 
Princes  d’Allemagne.  En  Angleterre  les  Ambaffadeurs  traittent  quelquefois  avec  le 
Roy  immédiatement,  & quelquefois  avec  le  Conlcil,  félon  les  occafions  fie  lesaffaires. 
Je  luppofe  qu’il  n’y  a point  d’Ambafladeur  qui  foit  li  neuf  & fi  effranger,  qu’il  nclçii- 
cbe  devant  que  d'arriver  dans  une  Cour,  avec  qui  il  aura  à négocier  quand  il  y fera  ar- 
rivé. Il  doit  Içavoir  qui  y a la  principale  direélion des  affaires  , non  léulcmcnt  fous  le 
Prince,  mais  aufll  fous  le  Premier  Mini  lire  s’il  y en  a un , afin  qu’il  fçache  à qui  il  (c 
doit  adreffer  immédiatement  apres  fa  première  audience.  L’Ambafiadcur  doit  faire  fes 

Premières  habitudes  avec  le  Maiftre  des  Ceremonies,  ou  avec  l’Introduéleur  desAm- 
afladeurs,  dans  les  Cours  où  ces  deux  charges  font  feparées.  C’ell  d’eux  qu'il  peut 
apprendre  plus  particulièrement  les  noms  5c  les  qualités  des  Mini  (1res  qu’il  doit  voir:  5c 
ce  font  eux  qui  lui  peuvent  marquer  les  Miniftres  effrangers , avec  lefquels  il  pourra 
avoir  quelque  commerce  d’affaires  ou  de  civilités.  En  France  5c  en  Efpagne  ces  deux 
Officiers  ont  leurs  fondions  diffinélcs  : mais  en  Angleterre  un  mcfme  Officier  les  fait 
toutes  deux-  Ce  n’eft  que  depuis  fort  peu  d’années  qu’on  connoît  ces  officiers  dans  le* 
Royaumes  du  Nord.  Les  Electeurs  n’en  ont  point:  ôc  mcfme  il  n’y  en  a point  à Ve- 
nde ni  à la  Haye.  Il  y en  a un  à Venile  que  l’on  apclle  le  Chevalier  du  Doge , quieft 
aux  gages  de  la  République,  Ce  qui  n’a  point  d’autre  fonélion  , finon  de  recevoir  les 
Ambafladeurs  àl’entréc  du  Palais,  5c  de  lesconduirejufquesàl'appartement  du  Doge, 
lors  qu’ils  y font  conviés  pour  quelque  nficmblcc  ou  ceremonie  publique.  Les  civilités 
des  réceptions  5c  des  audiences  font  affés  bien  réglées  en  Hollande  : mais  faute  d’un  Of- 
ficier qui  l’entende  , elles  font  quelquefois  altérées , au  grand  préjudice  de  la  dignité 
dcl’Eftat  Outreque  dans  les  occafions  où  les  Eftats  font  obligés  de  faire  faire  quelque 
compliment  extraordinaire,  ils  fe  fervent  d'un  Commis  du  grcjfc\i.\i  lieu  qu’encescon- 
jonélurcs  ils  devroientemployer  un  Perfonnage  qui  leur  fie  honneur,  aufîî  bienqu’aux 
Princes  à qui  ils  veulent  faire  civilité  en  la  perfonne  de  leur  Miniftre.  J’en  dis  autant 
de  M.  le  Prince  d’ Orange,  qui  ayant  rendu  les  charges  £c  les  dignités  de  fes  Predcccf- 
feurs  héréditaires  dans  fa  Maifon*,  l’Eftat  lui  devroit  entretenir  un  officier,  à qui  les 
Miniftres  effrangers  s’adrefTaffent , afin  de  pouvoir  fçavoir  par  fon  entremife  l’heure 
de  fon  AlteJjfe , qui  en  feroit  moins  incommodé,  ôc  qui  donneroit  plus  de  fatisfàélion  à 
ceux  qui  ont  à négocier  avec  lui. 

Il  y a des  Cours  qui  ne  font  prefque  jamais  fans  Premier  Miniftre  : 5c  mcfme  les 
Princes  qui  n’abandonnent  pas  toute  la  conduite  de  leurs  affaires  à un  feul  Miniftre 
ne  laiffcnt  pas  d’en  avoir  un  , qui  poffede  plus  leur  confidence  que  les  autres:  & c’eflfc 
à eux  à qui  les  Ambaffadeurs  le  peuvent  adreffer  dans  les  intervalles  de  leurs  audien- 
ces, dont  les  Princes  ne  veulent  pas  cftre  importunés  tous  les  jours.  Le  Premier 
Miniftre,  qui  le  plusfouvent  eft  pour  le  moins  aufli  inacceftiblc  que  le  Prince  mclmej 
a fes  Miniftres  fubalternes  dont  l’accès  n’eft  pas  fi  difficile , 5c  qui  ont  plus  de  loifirdc 
digérer  les  affaires,  devant  que  de  les  porter  au  Patron.  Il  n’y  ariendefiembaraflant 
pour  l’Ambaffadeur,  que  l’ordre  qu’on  lui  donne  de  ne  point  négocier  avec  le  Premier 
Miniftre.  Le  Comte  de  Leicejbe,  AmbafTadcur  Extraordinaire  d'Angleterre,  &i.\f.de 
Grootle  Pere,  Ambafladcur  de  Suède,  ne  voyaient  point  le  Cardinal  de  Richelieu  -,  par- 
ce qu’ils  jugcoicnt  qu’il  nedevoit  point  prendre  d’avantage  fur  eux  , acaufc  de  la  pour- 
pre. Ce  n’en  étoit  là  que  le  prétexte,  5c  non  la  véritable  caufc.  L’Angleterre ncgli 
geoit  fort  l’amitié  de  la  France  en  ce  ttmps-là,  5c  laRcincdclaGrandeBieugnc,  au 
lieu  de  ménager  celle  du  Cardinal,  entroit  dans  les  interdis  fie  dans  la  paffion  de  !a 
II.  Partie.  C Reine 
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Reine  Mere;  Sc  ne  craignoit  point  d’offenfer  irrcconciliablemcnt  le  Premier  Miniflrc, 
en  l’irritant  par  des  dilcours  outrageants,  dont  elle  eut  leloifir  defe  repentir.  Pour  ce 
qui  cil  de  la  Suède,  le  Chancelier  Oxen/liern , qui  hgouvernoit pendant laMinoritéde 
la  Reine,  n’eftoit  point  latisfait  des  Civilités  que  le  Cardinal  lui  avoit Faites,  lorsqu’il 
pallâ  par  la  Cour  de  France  pour  retourner  en  Suède.  Il  eiloit  bien  aifcjauffi  d’atti- 
rer toute  la  négociation  à Siocholm  , Sc  de  Faire  la  plus  importante  auprès  des  Gene- 
raux en  Allemagne;  de  forte  que  M.  de  Groot  n’avoit  pas  de  grandes  affaires  à démef- 
lcr  avec  le  Cardinal  de  Rich  lieu.  Editai  d , Due  de  Parme  , avoir  toutes  les  inclina- 
tions Françnilès,  mais  il  h i lient  mortellement  le  Cardinal  Mazar in  : Sc  dans  ccttc 
averfion  il  détendit  an  Minilire  qui  faifoit  fes  affaires»  Paris,  de  voirie  Premier  Mi- 
niflre  , pour  quelque  occalion  que  cc  full.  C’clloit  un  Prince  fort  bizarre,  qui  s’a- 
b..ndonnoit  à les  caprices,  Sc  qui  en  rompant  avec  lcCardinal  auroit,  fansdoutc,rom- 

Îu  avec  la  Cour  mefmc,  s’il  cuit  j>û  trouver  fou  compte  avec  les  El’p  ignols.  Le  Pape 
nnocent  X.  le  plaifoit  auffiàfcdechargcrdclcsinauvaifes  humcursfurle  jardinai  Ma- 
zarin.  Il  y avoit  une  inimitié  Domcihquc,  5c  avec  celauneamipatic  naturelle  entre 
lui  & le  Pape,  qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  tort  la  France,  &necraignoitpasdcfemct- 
tre  mal  avec  elle,  pourveu  qu’elle  feeuft  que  ccn’cfloitquc  pourl’amourdefon  Premier 
Miniflrc.  Le  Cardinal  s’en  chagrinoit  ; mais  il  donnait  auffi  mille  déplaifirs&inquic- 
tudesau  Pape,  & des  plus  fenlîbles  qu’ii  euft  pendant  tout  fon  Pontificat.  Les  deux 
Cardinaux  de  Richelieu  (fi  Mazarin  cltoicnt  les  M.iilircs  abfolus  des  affaires;  de  forte 
qu’ilcftoit  impoffiblcd’en  faire  dans  laCourfanscux;  tants’en  faut  qu’on  les  y ptiftfairc 
reuflir  fans  leur  participation,  Sc  fans  leur  confentement:  tellement  que  c’cfloit  une 
folie  de  l’entreprendre.  Les  Princes  mefine  jugent,  que  le  mépris  qu’on  a pour  leur 
Minillrc,  condamne  le  choix  qu’ils  en  ont  fait,  Scie  prennent  comme  une  injure  qu’on 
fait  à leur  pcrlonnc. 

Les  Papes  qui  d’ordinaire  ne  parvicnncntà  cettedignitc  que  dans  un  âge  fort  avancé 
& prelquc  décrépit,  font  bien  aifes  d’en  jouir  long-temps;  c’efl  pourquoi  ilsfedéchar- 
gent  volontiers  des  affaires , Sc  particulièrement  de  celles  qui  peuvent  altérer  leur  fan- 
té,  ou  troubler  leur  repos,  fur  quelqu’un  de  leurs  parents,  ou  fur  quelque  autre  Car- 
dinal Confident , à qui  on  donne  la  qualité  de  Cardinal  Patron  ; parce  qu’il  clt  le  Mj ti- 
tre des  affaires,  dont  il  a la  direétionScla  furintcndance.  Tels  ont  elle  le  Cardinal  Bor- 
gia  fous  Alexandre  1 V.  Fai  nefe  (ous  Paul  III.  Caraffe  fous  Paul  IV  .Borromcei'ovn,  PielV . 
Aldobrandm  fous  Clément  VIII.  Borgbefc  fous  Paul  V . Gbify  lotis  Alexandre  VII.  Rofpigliofi 
fous  Clement  IX.  Altieri  fous  ....  Cibo  fous  le  Pape  d'aujourd’hui,  & plubeurs 
autres,  dont  Fhiftoirc  du  Nepoulmc  fait  une  longue  énumération.  Ccft  d’eux  don: 
tous  les  Légats  & tous  les  Nonces  reçoivent  leurs  inllruétions,  5c  à qui  ilsrendcnt  comp- 
te de  leurs  négociations  : comme  auffi  c’eft  à eux  que  tous  les  Mmiflresefhangcrss’a- 
drcffent  pour  celles  qu’ils  ont  à faire  à la  Cour  de  Rome.  Il  y abienaufliun  Cardinal 
qui  a la  qualité  de  Secrétaire  d’Eflat,  & qui  a l’expedition  de  toutes  les  lettres  SC  depe- 
fehes;  niais  cc  n’cft  qu’un  Minillrc  iubaltcrne,  qui  reçoit  fes  ordres  du  Cardinal  Pa- 
tron, comme  du  Premier  Minithe. 

A la  Cour  de  Confiant  impie  les  Ambaffadeurs  ne  négocient  point  du  tout  avec  le 
Sultan.  L’orgueil  des  Turcs  Sc  la  couflumc  des  Princes  Afiatiquesneluy  p-  miment 
pas  de  fc  communiquer  , Gnon  aux  femmes  Sc  aux  Officiers  de  fon  Scrrail.  Le  Gland 
Seigneurlcdcchargi.de  la  conduite  Sc  du  chagrin  desafl’airesfurlc  Premier  Fizir , que  l’on 
appelle  par  excellence  le  Pacbà.  C’clt  lut  qui  clt  le  Mailtreablolu  de  toutes  les  affai- 
res qui  le  font  par  tout  l’Empire  Turc.  Car  encore  que  Ion  autorité  l'oit  précaire,  Scquc 
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fon  pouvoir,  & mefmcfaviedépcndencdufourcilduSultan,  qui  ncdiftinguepoint  en- 
tre le  premier  de  fes  Minières,  6c  le  dernier  de  i'cscfclaves;  ilcommandc  fi  ablolumcnt 
hors  du  Serrai!,  que  fes  ordres  ne  lont  pas  moins  rcfpettcs,  ny  moins  ponûucllcment 
exécutés  que  ceux  du  Sultan  mcfme.  C’eft  avec  luy  que  tous  les  Ambafiadeurs  négo- 
cient- ou  en  perfonne  ou  par  truchements.  En  l’ablcnce  du  Premier  Vizirilstraittent 
avec  le  Divan,  5c  quelquefois  ils  voyent  le  Caïmacan,  le  Ba:ha  de  la  Mer,  ou  quel- 

3ue  autre  Officier  du  Scrrail,  dont  ils  peuvent  achcttcr  l'amitié  ôc  la  confidence.  Les 
eux  Premiers  Vizirs,  perc  6c  fils,  Prcdcceficurs  do  cclui-cy , fe  font  mamtenusdans 
leur  crédit  jufques  à la  mort:  ce  qui  cft  fans  exemple  en  cette  Cour-là. 

Bien  qu’il  n’y  ait  point  de  Premier  Miniftrc  à Vienne,  les  Empcrcursont  pourtant 
tousjours  eu  quelque  Miniftrc,  qui  avoit  plus  de  part  à leur  confidence,  5cà  qui  les  Ana- 
ball-dcurs  s’a  Ireflbicnt  pourlcsafFairesqu’ilsavoicnt  à négocier.  Maximilien /.avança- 
it e autres  fon  Matthieu  Langue n,  qui  de  SecrctairedeviutEvefquedc  Cure,  Cardinal, 
& Lieutenant  Généra  lde  PEmpereur  en  Italie.  Charles  F.  avoit  fon  Merturin  de  Gatti- 
nara,  & les  deux  GranvtUes,  perc  8c  fil-,  5c  quelques  autres  Miniftrcs,  àqui  ileonfioit 
les  dépefehes  5c  les  affaires  cftrangcres.  Les  Empereurs  les  SuccelTcurs  ont  aulfi  eu  leurs 
Principaux  Miniftrcs.  Rudtlfe  & Matthias  en  avoient  befoin.  LcsdeuxFcrdinands  ne 
s’en  font  point  pafiés  non  plus;  5c  on  pourroit  nommer  plus  d’une  douzaine  de  Sei- 
gneurs, quiôntcula  principale  direction  des  affairesfous  eux,  6c  fous  l’Empereur  qui 
régné  aujourd’huy;  (ans  y comprendre  le  Prince  de  Lobkowits,  dont  la  mémoire  cft  en- 
core toute  fraifehe.  Les  Ambafiadeurs  en  ufent  à Vienne  d’une  autre  façon  qu’ils  ne 
font  ailleurs:  5 c on'doit  aulfy  faire  quelque  diftincrionentrccux,  à caufc  dcl’avantage 
que  celui  d’Efpagne  y a,  de  fé faire  confiJercr  comme  Domelliquc  , 5c  de  lie  faire 
donner  audience  a l’Empereur  ôc  au  Confcil  toutes  les  fois  qu’il  s’y  prefcntc.  Les  au- 
tres Amballadctirs  ont  aulîi  une  grande  facilité  à négocier  avec  l’Empereur  mcfme  -, 
tant  parce  qu’il  fc  trouve  fou  vent  au  Confcil  en  perlonae;  queparcc  qu’ils  fe  peuvent 
tous  les  jours  rendre  dans  l’apcichimbre,  pour  l’accompagner  à les  dévotions:  6cau  re- 
tour ils  ont  prefque  toujours  la  commodité  de  luy  parler,  ou  d’aftiiircs  indifferentesou 
de  celles  qu’ils  ont  ordre  de  negocict.  Hors  de  ces  occafions  , tjnt  les  Ambafiadeurs 
que  les  Miniftrcs  du  Second  Ordre,  négocient  avec  ceux  du  Confcil  : 6c  particulièrement 
avec  le  Prefident,  qui  cft  ordinairement  un  des  principaux  Officiers  de  la  iVlaifondc  l’Em- 
pereur. Les  Miniftrcs  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  , négocient  tousjours  avec  le 
Prefident  ilu  confeilde  guerre  , parce  que  les  defordres  qui  arrivent  fur  les  frontières  en 
Hongrie,  font  toute»  leurs  affaires. 

Les  fonctions  des  Miniftieseftant  reglccsdnaslcsCoursdcFranceScd’Efpagne;aufli 
bien  qu’en  prcfquc  toutes  1rs  autres,  l'AmbafTadcur  nepeutignorcravcc  qui  ila  à négo- 
cier. ll  n'y  a point  de  Roy  ni  de  Prince,  qui  ncvciiillc  fairecroirc,  qu’il  entend  (es  af- 
faires parfaitement , 5c  qu’il  cft  capable  de  les  faire  lui- mcfme  : mais  on  ne  peut  nier 
que  les  uns  ne  s’y  appliquent  plus-quc  les  autres.  11  n’y  a point  eu  de  Roy  de  Fi  ance  de- 
puis Louis  XI.  jufqucs  a Henry  IF.  qui  n’ait  eu  fon  Miniftrc,  5c  qui  ne  lefoit  Lifte  gou- 
verner. ' Brffotwit  (fi  de  /Vjelt.ncnr  les  Principaux  Miniftrcs  de  Charles  y III.  Le  Car- 
dinal à'Ambotfc  gouvernoit  tout  fou*  Louis  XII.  Le  Connectable  de  Mcntmorancy  eltoic 
tout  pui fiant  fous  François  l-  fie  fous  Henry  11.  fous  lequel  les  Guijes  commencèrent  a en- 
trer en  autorité.  Sous  Français  II.  Charles  IX.  Ôc  Henry  III.  tous  les  Ambafiadeurs  nc- 
gocioientavcc  la  Reine  Mcrc  Catherine  de  Medicit , qui  clloit  aufli  Régenté  pendant  la 
Minorité,  ou  Maiftrefic  abfoluc  des  volontésdcs  Roisfcsfilsj  qui  pour  dire  la  vérité, 
ne  valoient  gucrcs  mieux  que  les  derniers  Roisdesdcuxprcmiercsraccs.  Henry  IF.  clloic 
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Roy  £c  rcgnoit  en  effet.  Onncfçavoit  tic  Ton  tcmpsccquec’cftoit  quede premier  Mi- 
nillrc.  Son  Confeil  eftoitcompolé  de  trés-habilcs  gens,  mais  il  eftoit  le  plus  habile  de 
l'on  Confeil.  11  efeoutoit  leurs  avis,  nuis  apres  les  avoir  écoutes , il  fuivoit  les  lumières 
de  l'on  propre  jugement,  llfc  plailoitcnlaconveil'ationdcs  Ambaffadeurs  6c  des  Minif- 
tres  des  Princes  5c  des  Républiques  qu’il  aimoit  , parce  qu’ils  l’avoient  aime  devant 
qu’il  luit  en  ellat  de  fc  taire  conliJerer.  Les  Ambaffadeurs  de  la  'Reine  Elifabetb , dt 
Vernit  13  des  Pr ovine: i Unies  le  voyoient  familièrement;  quoi  qu’eus 5c  les  autres  Mi- 
niftres négocia  fient  orditmremcntavcc  Villtroy , qui  elloit  celui  des  quatre  Secrétai- 
res d’Eftat  qui  avoir  le  département  des  affaires  cltrungcrcs.  Après  la  mort  de  Henry , 
la  Repente,  Marie  de  Medicis  , mit  les  affaires  entre  les  mains  du  Marquis  d’ Ancre , 
qui  eut  pour  Succcflcur  lbus  Louis  Xfll.  M.  de  Laines,  qui  mourut  Conncjiable  de  Fran- 
ce. Son  adminillration  ne  donna  pas  grande  réputation  aux  affaircsdeccttc  Couronne, 
qui  nclc  relevèrent  qn’aprésquelc  Roy  eneut  donne  la conduiteau  Cardinal  de  Riche- 
lieu  ; qui  s’en  rendit  le  .Vlaillrc  fous  la  qualité  de  Premier  Minière.  Elles  paffuicnc 
toutes  par  fes  mains,  de  forte  qu’il  falloit  que  les  Miniftres  étrangers  y paffaffent  auffi. 
Ils  ncgocioient  auffi quelquefois  avec  le  ‘Perejo/epb,  Capucin:  mais  ordinairement 
avec  Routiller  8c  Cbavigny  fon  fils , qui  comme  Secrétaires  d’Eftat  l’un  apres  l’autre  » 
avoient  le  département  des  affaires  cftrangcrcs.  |Lc  Comte  de  Britnne  fucceda  à M.  de 
Cbavigny  au  commencement  de  la  dernière  Régence  6c  du  Mini  ftcrc  du  Cardinal  Maza- 
rin:  6c  c’cftoit  à lui  à qui  les  Miniftres  cftrangers s’adrefibient  pour  les  affaires,  dont 
il  falloit  parler  au  Confeil;  mais  pour  celles  quife  refol  voient  dans  le  Cabinet,  le  Car- 
dinal s'en  effoit  refervé  la  connoilfancc:  6c  comme  il  eftoit  devcntl  inacceflible,  onfc 
fervoit  de  l’entremife  de  Hugues  de  Litnne,  qui  par  ce  moyen  attiroir  chez  lui  tous  les. 
Miniftres  eftrangers , 6cèftoit  en  effet  ce  que  le  Comte  de  Brienne  n’eftoit  qu’en  appa- 
rence. LeComte  refigna  & charge  à fon  fils,  qui  fut  obligé  de  la  vendre  à Lionne:  6c 
celui-ci  l’a  laifféç  par  fa  mort  à un  SuttcJJeur  , qui  la  remplit  avec  un  mérite  infini,  3c 
qui  a fans  comparaifon  plus  d’honneur  6C de  probité,  quefon  Prcdeccflcur.  M.  Colbert , 
qui  cft  auprès  du  Roy  de  la  tmànànCardmal  Mazarin  : qui  en  a la  confidence  entière,, 
cft  de  toutes  les  deliberations  qui  fc  font  pour  les  affaires  cftrangcrcs;  6e  ncantmoins 
U ne  voudroit  pas  at'oir  parle-  à un  Ambalfadeur,  tant  parce  que  fes  occupations  n’é- 
tanr  déjà  que  trop  grandes,  l'en  empefehent  ; que  parce  qu’il  ne  veut  pas  entrepren- 
dre fur  la  charge  d’autrui. 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  ayoit  fes  Miniftres,  mais  il  n’avoit  point  dePretnierMi- 
niftre.  Au  contraire  il  apprehendoit  fi  fort  qu’on  ncctuftqu’il  l’c  laiffoit gouverner  , ou 
qu’un  autre  fift  les  afî'aiies,  qu’il  éloigna  le  Cardinal  à' E/pi  no/a  de  la  Cour,  parce  qu’il 
fc  vouloit  donner  trop  d’autorité  dans  le  Confeil.  Philippe  III.  s’eftoit  entièrement 
abandonne  à Dont  Franeifeo de Sandovtl  de  Rouas , Duc  de  Lerrn.  Apres  lamortde  Tbi- 
lippe  III.  Dont  Bahhafarde Zuniga , 6c  DomGafpar de Gu/nsan,  Comte  ePOlivaris , pofie- 
doient  ou  la  faveur  ou  le  crédit , que  les  El’pagnols  appellent  Privança  : mais  Dont 
Balthajar  ellant  décédé  bicnioft  apres  le  Roy,  le  Comte  d'Clivaris , demeura  fcul  le  tout- 
puiflant  auprès  de  'Philippe  IP . Sx.  ce  fut  avec  lui  que  les  Ambaffadeurs  ncgocioient  ; 
comme  ils  firent  après  la  dslgracc,  avec  DmLonis  de  Haro.  Devant  ce  temps-là,  6c  depuis 
la  mort  tragique  de  D.  Alvaro  de  Luna,  Conneftable  dcCaftille,  on  n’y  avoit  point  oiii 
parler  de  PrcmicrMiniltrc.  Ferdinand  le  Catholique  cltoit  lui  mefmc  fon  Premier  Minil- 
tre,  6c  en  fçavoit  plus  que  tout  fon  Confeil.  Philippe  fon  gendre,  fc  lcroit laide  gou- 
verner s’il  euft  velcu.  Charles , fils  de  Philippe  /.  fc  l'ervit  du  Cardinal  de  A amenez, 
non  comme  d’un  Premier  Miniftre  , mais  comme  de  Lieutenant  General  en  Ion  abfcn- 
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Miniftrcs,  ils  (ça  voient  nuffi  ciiflinjiuc  r leurs  avis  6<  leurs Conleils,  dont  ccsdetix  Rois 
étoient  tousjouis  les  Maültcs.  Les  Prefidcrvtsdu  Confcil  Privé  & celui  dcC»lli!lcfonc 
deux  Miniltres  de  grande  confidence;  6c  mi  dcll'us  des  Secrétaires  d’Fllat,  iiycnaun 

Îicur  les  dépefehesv  île  ce  font  à ces  trot* Miniftret  que  les  Ambaflîdcurs  ont  à faire, 
ors  qu’il  n’y  en  a point  de  PrcmicT.  V)  J eau  S*  AuflrUbecYc  audcflùs  de  ce  qu’on  y appelle 
Privantes  L fiant  frcrc  naturel  du  Roi , & sellant  placé  lui-melinc  dans  le polte où  il fe 
trouve,  il  ne  voudroit  pas  qu'on  fill  oomparailon  de  lui  avec  les  Privâmes  desdeux  der- 
niers règnes;  mais  il  ne  laiile  pas  d’en  taire  les  fbnélior.s,  de  lorte  qu’il  cft  imnaffibic 
que  les  Ambaffadeurs  reuirifTent  à la  Cour  de  Madrid  fans  lui. 

A cette  occalion  je  rapporterai  ici  ce  qui  lépafl'afous  leregnedc  Pbiitppt\]\.  entre  le 
Duc  de  Lernte,  fon  premier  Miniflre,  6<  PierreGritti , Ambafiadeurde  Vernie.  LiRe- 
publique  fe  trouvant  extrêmement  cmbaraflce  de  la  guerre  qu’elle  avoit  avec  la  Mailbn 
d’Auftriche,  à caufcdcs  Ufcoqucs,  pendantqu’ellceftoitcncoreengagéecncellcquclc 
Duc  de  Savoje  a voit  avec  l’Efpagnc  j ordonna  àGritti  qui  cftoit  delà  part  à Madrid , de  taf- 
chcr  de  portcrcettc  Cour-là  à la  paix.  Ilytrouva  loPremier  Miniflre  fibiendifpolé, que 
le  Roy  d’Efpagnc  fit  office  à Vienne,  6<  y difpofaaufli  l'Empereur.  Cbri/foffredr  Keven- 
k aller  , Comte  de  Franquenberg  ,qui  arriva  a Madrid  avec  pouvoir  de  Y Archiduc  Fer- 
dinand , qui  avoit  des  affaires  plus  importantes  en  Allemagne,  y demeura  bien-toft 
d’accord  d’une  paix  qui  elloit  honnorablc , 6c  en  toutes  les  manières  avantageufe  à la  Ré- 
publique. Mais  dés  qu’on  communiqua  le  traitié  iÇritti,  & qu’il  y vitqucleRoyd’El- 
pagne  s’y  érigeoit  en  arbitre  , 5c  qu’il  ne  parloit  pas  en  Médiateur*,  de  forte  que  c’eft 
toit  une  fentcnce  pluftoft  qu’un  traitté,  il  dit  qu’il  n 'cftoit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  con- 
fentir:  qu'il  n’y  avoit  point  eu  de  foümiffion  de  fa  part  : qu’ilavoitpriélc2>«e</t-£arr«c 
d’employer  l’autorité  du  Roi,  afin  de  faire  donner  la  paix  àl’Italic  ; & que  tout  ce  qu’il 
pouvoit  taire, c’efloit  d’envoyer  le  projet  du  traitte-à  Vcnife,afin  que  le  Sénat  l’axann- 
nall  Ce  le  ratifiai!,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  Duc  de  Lernte,  voyant  qu’on  alloit  com- 
mettre la  dignité  du  Roi  fon  maiftre,  qui  s’cfloit  engage  bien  avant  avec  l'Empereur 
5c  avec  l’Archiduc,!  fit  venir  Gritli,  5c  fit  prier  tous  les  Ambaffadcursquifctrouvoicnc 
à Madrid,  d’eltre  prefents  à ce  qu'il  diroità  l’Ambafladeur  de  Venife,  afin  qu’un  jour 
ils,en  pûlîcnt  eftre  témoins.  Il  reprocha  à Gritli  la  duplicité  de  Ion  procédé  . mais  Grit- 
li demeura  ferme,  Ôc  foullint  au  Premier  Miniflre  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  foûmifi 
(ion  : qu’on  ne  la  lui  avoit  point  demandée;  6c  mefinc  qu’il  n’y  en  pouvoit  point  avoir 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela  ; de  forte  qu'il  n’avoit  garde  d’y  confentir. 
Je  dirai  ci-aprés  comment  on  fouit  de  ce  demeflé,  6c  marqueray  leulemcrit  ici , que  le 
Roi  d’Efpaene  prit  le  parti  de  fon  Premier  Miniflre  ; 8c  fe  trouva  tellement  offcnlé  du 
procédé  de T’Ambafl'adeurdc  Venife,  qu’il  ne  fe  voulut  plus  interefTer  dans  l’affaire. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  veut  bien  que  les  Ambaflâdcurs  fe  méfient  avec  les 
Seigneurs  de  fa  Cour:  qu’ils  fe  trouvent  comme  particuliersauxafTemblécs  6c aux  diver- 
tiflèments  publics,  5c  qu’ils  cherchent  les  occafions  de  lui  parler,  6c  depreudredesau- 
dienees  fans  les  demander,  5c  fans  ceremonies.  Mais  cela  n’cmpefchc  point  que  les  Am- 
bafi'adeurs  ne  fçaehent  qu’il  y aunorganeordinnire,parlcqueli!sdoivcntfarrclçavoirlcs 
internions  de  leur  maiflre,  au  Roi:  6c  celadans  les  formes.  C’eflàquoy  fervent  lesdeux 
Secrétaires  d’Eftat  ,quc  l’on  y appelle  Principaux  Secrétaires.  Ils  ont  leurs  départements 
fcparés;  de  forte  qu’il  n’y  a point  d’Ambafl'adeur  qui  ne  fçachc  à qui  desdeux  il  fe  doit 
adreffer,  pour  lesaffairesde  fon  maiftre.  Il  n’y  a point  de  Premier  Miniflre  en  Angleterre 
depuis  la  mort  de  George  de,  Villtrs,  Duc  de  Buckittgam , père  de  celui  qui  vit  aujour- 
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ü'iuiy.  Le  Roy  défunt  à bien  donne  fa  confidence  à des  Miniftres,  commeàl’y/rfie- 
•vtftjue  de  Camorbert  & au  Comte  de  Staff  art.  E t celui-ci  a M.  Hide,  Chancclierd'An- 
gleterre,  & prefentement  au  Lord  Latimer , Grand  TrcLriert  maisonnepcutpasdire 
au’ilsfoycnt  Premiers  Miniftres,  ny  qu’ils  ayent  toute  la  direétiondesaffaires.  LeRoy 
d’à  prelent  n’en  a que  faire:  non  plus  que  celui  de  France,  dont  l’habileté  n’eftquetrop 
grande  pour  les  voifins , & trop  redoutable  pour  les  ennemis. 

Pendant  la  minorité  de  la  Reine  Cbri/lint,  quelques  Sénateurs  de  Sucdefaifoient  avec 
les  autres  affaires  de  l'Kllat,  encore  celles  qui  regardoient  les  intereftsque  la  Couronne 
a voit  a dcnicfler  avec  les  clhangers;  la  première  autoritédetTRurmc  auprès  du  Chance- 
lier () neuf! ter n ; tant  à caufc  de  celle  qu’il  avoit  eue  auprès  du  Roy  delunct,  dont  il 
compoioit  fcul  tout  le  Confeil:  que  parce  qu’en  ce  temps  là  il  avoit  plus  ut  connoill'an- 
te  des  affaires  eftrangcrcs,  que  tous  les  autres  Scnaicurscniéir.nle.  Outre  qu'cnlachur- 
gc  de  Chancelier  il  faifoit  auftî  celle  de  Secrétaire  d’Eftat.  La  Heine  n’eut  pas  fitoft 
.■tteint  Page  ou  les  loix  lui  permettoient  de  régner  de  ton  chef,  qu’elle  fitconnoiftre 
qu’elle  en  avoit  auftî  la  capicité:  8c  neantmoins  le  crédit  du  Ch  ncelier  ne  lailfa  pa* 
d’ellrc  fi  grand  dans  la  Majorité  de  la  Reine , que  Cbanut,  Mmiltre  de  France , crai- 
gnoit  de  témoigner  qu’il  (uivroir  les  lemitnents  de  la  Reine,  pluftoft  que  ceuxdc  fon 
Premier  Mmiltre.  La  Reine  n’aimoit  point  Oxeuftieru , ny  toute  fa  M liions  mais 
comme  c’clf  une  des  plus  puiftantes,  & des  mieux  adiées  du  Roi.iume  -,  fs.  qu’elle  ne 
pouvoir  le  pafter  de  fes  Conleiis,  ni  de  l'on  fervicc,  elle  ne  pouvoir  auüi  cmpelcher  les 
Miniftres  eftrangers  de  négocier  avec  lui , comme  avec  o-lui  qui  falloir  la  charge  de 
premier  Secrétaire  d’Eftat , ainfi  que  je  viens  de  dite.  Le  Sueccluur  de  la  Reine, qui 
avoit  trop  d’ef  prie  St  trop  d’ambttiou  pour  la  Suède,  n’avoit  garde  de  le  laitier  gouver- 
ner: & pendant  la  minorité  du  Roy  fen  fils,  les  Sénateurs  qui  avoient  part  à la  Ré- 
gence & à la  tutelc  avec  la  Reine,  ncgocioient  auftî  avec  les  Mimilrcs  eftrangers,  à 
qui  ils  donnoient  drs  Commiftàires  pour  entrer  en  conférence  avec  eux,  où  le  C hance- 
lier avoit  tousiours  le  plus  de  part.  Pimentel , Mimtlrc  d’Efpagne  en  Suède,  eftoit 
logé  dans  le  Crufteau  deStocholm,  &r.cgotioic  avec  h Reine  immédiatement,  palfant 
des  nuits  entières  dans  fon  cabinet. 

Mais  c’cft  ce  qui  ne  peut  pas  faire  exemple,  non  plus  que  la  liberté  que  T'erlon  Atn- 
baft'adeur  de  France  fe  donnoit  auprès  du  Roy  Charles  Guft.ive  ; 5t  en  Dannemarc  au- 
près du  Roy  défunt.  En  ce  Roiaume-là,  auftî  bien  qu’en  Suède,  le  Roy  fccommu- 
nio  je  allés  familièrement  aux  Miniftres  des  Princes  & Eftats,  dont  iln’apasfujetdcfc 
délier:  fur  tout  lors  que  le  Miniftrc  a un  mérité  qm  lui  acquiert  l'eftime  du  Roy , ou 
quelque  qualité  qui  le  divertifte.  Le  Roy  de  Dannemarc  met  ordinairement  àlatcftc 
de  Tes  aPaires,  ou  fon  Chancelier,  ou  quelque  autre  Seigneur  à qui  il  donne  le  titre 
de  Vicaire  ou  de  Lieutenant  General  , que  l’on  appelle  d’un  mot  alleman  ijiMfiItjfor. 
On  en  a veu  pluGeurs  fous; le  Roy  defunt,  5c  mcfmc  du  Règne  de  celui-ci,  qui  bien 
qu’ils  n’euflétit  pas  la  qualité  des  Premier  Miniftre, avoient  pourtant  une  autorité  fort 
approchante  de  celle  que  les  Premiers  Miniftres  fe  donnent  dans  les  autres  Cours.  En 
ces  deux  Roiaumes  il  ne  fe  négocié  prcfque  point  d’affaires, ‘qui  ne  luit  portée  fkrelolue 
au  Confeil  s quoique  le  Roy  de  Dannemarc  d’aujuurd’huiagitTcavecuneauiomé  plus 
abfolue  que  n’ont  fait  fes  predcccfteurs. 

La  République  de  Vcnifc  négocie  avec  les  Ambaflâdeurs , dans  une  aftcmblée  que 
l’on  appelle  le  Ca.’/^e  qui  eft  compolcdclaSeignjuricScdesDeputésdequelquesautRS 
Rlagiltrats-,  & c’eit  la  où  le  Sénat  leur  fait  fçavoir  fes  intentions,  de  la  maniéré  que  je 
diray  en  la  Scttion  fuivantc;  ayant  dit  en  la  ly.duprcmierlivreconimcntilsy  prennent 
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audience.  C’eft  pourquoi  je  n’ajoufterai  rien  ici  : Gnon  que  lors  que  l’Ambalfadeura 
une  affaire  particulière,  qui  regarde  fa  perfonne  , fes  Domeftiqucs  ou  les  amis  , il  ne 
s’adreilë  point  au  Collige  , qui  reprefente  la  Souveraineté  de  fa  République  , 6cqui  ne  le 
nrefle  que  des  affaires  d’Eftat;  mais  aux  S/iges  Grands  par  le  moyen  de  leur  Secrétai- 
re, ou  par  l’cntrcmilë  duConful  de  la  nation,  il  n’y  a point  de  Sénateur  à Vcnil'e, 
ni  de  Miniftre  qui  foit  au  fcrvicc  de  fa  République,  qui  ofe  avoirfamoindrccommu- 
nication  avec  l’Ambaflàdcur,  ou  avec  un  l’rince  cftranger,  à peine  de  1a  vie.  Cette 
Loi  s’cllend  mcfmc  julques  au  Doge.  Pbil  de  Commines  dit  bien,  que  lorsqu’il  fut  Ain- 
balladeur  à Venife  de  1a  part  de  Charles  VIII.  il  eut  une  conlercnceparticuliereavcc 
le  Doge,  qui  voulut  fc  lërvir  de  luy  , pour  perfuader  au  Royfon  Maillrc  de  failicr  le 
Roiaume  de  Naples  aux  Aragonois,  moyennant  une  reconnoiffance  annuelle  : mais  il 
faut  croire  que  le  Doge  eut  permiflion  exprefTe  pour  une  aélion  fi  extraordinaire. 

Dans  les  Républiques  où  les  loix  régnent,  ou  du  moins  où  elles  devroient  régner  plti- 
toll  que  les  Magiftrats,  on  ne  connoit.point  d’autre  puifTance  que  fa  Souveraine.  Elle 
ne  peut  efttc  communiquée  à quique  ce  foit;  parce  que  ces  fortes  d’Eftatsn’cftant  point 
fujets  à des  infirmités  perfonnelles,  nyàdcs  minorités,  il  n’eft  pas  needfaite  d’y  appuyer 
1a  puifiancc  Souveraine  d’une  autorité  empruntée  & ftibaltcrnc.  Les Minillresque  les 
Republiques  employent,  doivent  eftrc  Minières  en  effet,  5c  ne  peuvent  dtendreleur 
autorité  au  delà  des  termes  de  jeur  inftrudion.  Neantmoins  lors  qu’on  leur  per- 
met d’efeouter  les  Miniftres  eftrangcrs , 6c  de  négocier  avec  eux,  l’Ambafladcur  cft 
obligé  de  s’y  accommoder;  5c  il  ne  feroit  pas  le  lervice  du  Maiffre  , s’il  s’adrefloit  à 
quelque  autre  Miniftre.  LcsPrinces&lesEilats,  qui  envoyent  leurs  Ambafladeursou 
Miniftres  à l’Eflat  des  Provinces  Unies,  leur  donnent  des  lettres  de  creance  pour  un 
College,  s’il  m’elt  permis  de  parler  ainfi,  que  l’on  appelle  Y Ajjemblée  des  EJlats  Gene- 
raux , parce  quelle  cft  compolée  de  Députes  dcslëpt  Provinces  qui  forment  l’Union. 
Ce  feroit  m’engager  à une  trop  grande  digreflion,  fi  j’entreprenois  de  traiter  ici  de  fa 
forme  du  Gouvernement  de  cctEllat;  c’cll  pourquoy  je  mécontenterai  dédire, que  le 
nombre  de  ces  Députes  n’eft  point  règle,  pareeque  chaque  Province  y en  peut  envoyer 
autant  qu’il  lui  plaift  s veu  que  l’on  n’y  opine  pas  par  teftes  mais  par  Provinces;  Secha- 

3 uc  Province  y prefidc  unefemaine,  chacune  à fon  tour.  Celui  quiy  prefidede  fa  part 
'une  Province,  5c  que  l’on  appelle  le  Prijident  de  femaine , cft  aufli  celuiàqui  l’Am- 
bafiâdeur  fc  doit  adrelter,  pour  lesaffairesqu’il  a à négocier.  Ces  Députés  partagent  au 
commencement  de  l'année  les  affaires  entre  eux,  6c  font  comme  Commiflàires  perpé- 
tuels pendant  l’année,  de  celles  qui  leur  font  efeheues  par  le  fort.  Et  comme  il  n’y  en  a 
point  d’importante  que  l’ AlTemblée  ne  1a  leur  renvoyé, pour  eftrc  examinée  5c  digérée  par 
eux,  rAmoafTadeur  fc  peut  informer  au  greffe  des  noms  de  ceux  qui  travaillent  aux  af- 
faires de  fon  Maillrc.  Et  comme  fa  Province  de  Hollande  fc  donne  une  très-grande  di- 
rcélion  dans  le  Gouvernement  d’un  Eftat,  dont  elle  fait  une  fi  notable  partie;  5c  que 
fon  Miniftre,  qui  n’eft  en  effet  que  leSindic  desEftats  de  cette  Province,  cft  aulfi  de 
leur  part  Dcputépei  pctuclàJ’Aflëmblcedes EftarsGcneraux.cn  forte  qu’il  ncs’y  refout 
rien,  qu’il  n’ait  propofé  ou  approuvé  de  fa  part  de  (èsMaiftrcs , les  Miniftres  effranger* 
font  bien  aifes  de  le  prévenir  6c  de  le  préparer;  parce  que  comme  fon  approbarioncft; 
capable  de  faire  reuflir leurs, irteut ions,  auffilbn  oppofition  ell  capable  de  les  ruiner  & 
de  les  deftruire  Depuis  1a  nailfance  de  cette  République  les  Eftats Generaux,  8c  mcf- 
mc ceux  des  Provinces  particulières , à 1a  referve  de  celles  de  Frife  ôedeGroningue,. 
n’ont  rien  fait  ni  délibéré  ü’import^nt , fans  l’avis  du  Prince  à'Omnge  , leur  Capitaine 
General , Gouverneur  de  la  plu/part  des  mefmes  Provinces  ; 6c  ils  s’en  font  allés 
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bien  trouvés  particulièrement  des  oracles  du  Prince  Henry , le  plus  grand  Cafrtfsineîc 
le  plus  habile  Politique  de  noltre  ficelé.  Tellement  qu’il  n’y  a point  de  Mmiltrc  ef- 
franger , qui  après  avoir  rendu  fes  civilités  aux  Eltats  , ne  rende  aufli  (es  devoirs  au 
Prince,  qui  n’ait  des  lettres  de  creance  pour  lui , & qui  ne  lui  communique  les  inte- 
rdis de  (on  Maiftrc  : tant  pour  lui  en  donner  connoifiance,  que  pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable. Le  Premier  Minière  des  Provinces  Unies  e(l  le  Trefetrier  General , qui  elt 
l’ordonnateur  des  Finances  fous  le  Confcil  d’Elltt:  le  Second  eft  le  Greffier  des  Eflats 
Generaux,  & le  troifiéme  le  Secrétaire  du  Confeil  d' Efl.it  ; qui  font  tous  trois  Officiers 
de  Confidence;  mais  pas  un  ne  fc  méfie  des  affaires  eftrangeres,  & l’Ambafladcur  ne 
négocié  point  avec  eux.  Les  Eilats  de  Hollande  ont  leurs  Miniftres  particuliers  , 
fçavoir  leur  Conlciller  Penfionairc  , qui  elt  le  Premier  , 8c  qui  fait  auffi  en  quelques 
rencontres  la  charge  de  Secrétaire  d’Iîftat  ; 6c  un  Secrétaire.  Ils  ont  auffi  un  GarJe 
des  Sceaux  ; mais  il  ne  fait  que  fcéller  , &.  n’a  point  de  part  aux  affaires,  ni  aux  deli- 
berations, en  cette  qualité. 


Section  1 1 L 
Gemment  PAmbaffiadeur  doit  négocier. 

IL  n’y  a point  de  réglés  à donner  pour  la  maniéré  de  la  négociation;  fi  clic  fe  doit 
faire  de  bouche,  ou  par  eferit.  C’eft  en  quoi  il  faut  que  l’Ambafladeur  fuive  la 
coultume  de  la  Cour  oh  il  fe  trouve  , 8c  qu'il  s’accommode  à ce  qui  s’y  pratique. 
Je  fçai  bien  que  ce  n’eft  pas  de  la  Turquie  ni  de  la  Perfequc  l'Ambaffadcur  doit  em- 
prunter des  exemples;  fur  tout  lors  qu’il  fevoudraformer  des  préceptes  de  civilité  ou 
de  juftice:  mais  on  ne  peut  nier,  qu’il  n'eff  pas  au  pouvoirdc  I’Ambafladeur de  chan- 
ger dans  une  Cour  la  manière  de  négocier,  qu’il  y trouve  eftablic,  & qu’il  ne  la  peut 
condamner  (ans  injuftice.  Fincenùo  de  gli  Aleffiandri  , que  la  République  de  Vcnife 
envoya  en  Perfc  du  tempsde  la  guerre  de  Cyprc  , fut  obligé  de  négocier  avec  Sultan 
Caidar  Mir^a,  troifiéme  fils  , S Premier  Minillrc  de  Scbacb  Tamis.  Le  Miniftrc 
Vénitien  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à (c  faire  donner  audience , 8c  le  Prince  lui  pro  • 
mit  qu’il  en  feroit  rapport  au  Roi  fon  pcrc.  Trois  moisfe  pafferent  depuis  l 'audien- 
ce , devant  que  le  Mirza  lui  filt  dire  que  le  Roy  avoit  fon  biencompris  le  fujet  de  (a 
commifiîon  ; mais  qu’il  jugeoit  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  falloir 
rien  précipiter;  !c  que  puis  que  l’alliance  que  la  République  vouloir  faire,  devoiteftre 
perpétuelle,  on  pourroit  voir  dans  deux  ou  trois  ans  quclrrain  les  affaires  prendroient, 
C<  formerfureeladesrefolutions  convenables  auxintereftscommunsdcs  Alliés.  Cet  au- 
tre Roy  de  Perfc  , Scbacb  Abas , difoit  qu’en  dépefehant  ficoff  les  MiniftrcsPublics , 
on  les  traitoit  en  courriers , & non  en  Atnbafiadcurs.  Chaque  Cour,  & tnefme  cha- 
que Roya  fa  maniéré  d’agirparticuliere  ; 8c  c’cft  furquoi  il  faut  que  l’Ambaffàdcur  fe  rè- 
gle. L’Auteur  du  traité  de  Vidée  du  Parfait  Ambaffiadeur  , allègue  les  exemples  ces 
Ambafladcurs  d’ Homtre  8c  de  Virgile , pour  faire  voir  comment  l’Ambafladeur  doit 
négocier.  Il  en  emprunte  aufiide  V AriofU  8<  de  Taffi»  ; mais  c’efl  lans  doute,  à deffèin 
de  former  un  Ambaffiideut  aufli  chimérique , que  lont  les  Héros  de  ces  Poètes. 

AVenife  , où  les  Ambafladcurs  n’ont  point  de  commerce  du  tout  avec  ceux  qui  y 
ont  part  aux  affaires,  5c  où  il  n’y  a point  dcMiniftre  qu’ilspuiflcntentretenirdesinte- 
reils  de  leur  Maiffrc , ils  font  obligés  de  fc  taire  entendre  far  eferit  au  College.  Le  Sé- 
nat 
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nat  répond  suffi  par  cfcrit  aux  Mémoires  des  Ambafladeurs , & les  fait  venir  au  Col- 
lege,' pour  leur  faire  lire  la  réponfc,  ou  il  la  leur  envoyé  chez  eux  par  un  S ecretairc  ,qot 
la  lit  à\'  Ambaffadeur , ou  la  difle  à for.  Secrétaire , & en  remporte  la  minute  : luy  eflant  dé- 
fendu fur  peine  de  Levée  de  la  laiffcr  à 1*  Ambaffadeur.  Ce  qui  cil,  fans  doute  ,1’cflct  d’une 
tres-fine  politique  -,  parce  qu’if  y peut  arriver  des  rencontres , où  le  Sénat  pourrait  des- 
avouer  ce  qu’il  auroit  fait,&  foultenir  que  la  copie  que  l’Anibafi'adcur  produit  auroiteffë 
altérée  par  ton  propre  Secrétaire-,  veu  que  celui  de  la  République  ne  la  ligne  poinc. 

Les  Miniftrcs  publics  négocient  auffi  par  Mémoire:  en  Hollande , où  depuis  quelques 
années  on  en  a fait  une  ncceffïté,  par  une  refolution  que  l’on  y a elle  obligé  de  pren- 
dre-, parce  qu’un  certain Miniürc  effranger  nefaifoit point  dediffïcultédcfcdedire,  de 
la  parole  qu’il  avoit  fait  porter  par  lo  Prdident  de  (émninc,  ou  par  quelque  autre  Dé- 
puté ; ou  de  donner  à (es  difcours  un  fens  fi  contraire  à fes  premières  intentions,  qu’on 
ne  pou  voit  point  faire  de  fondement  fur  ce  qu’il  difoit.  L.c  Greffier , ou  bien  un  de» 
Commis  du  Greffe,  qu’on  apellc  Agent,  fc  mettant  derrière  la  chaüc  du  Prcfidcnt, 
lit  les  mémoires  que  les  Miniffres  Effrangcrs  prefentent.  On  les  met  ordinairement 
entre  les  mains  de  Commillaircs  , qui  les  examinent , 8c  en  font  rapport  dans  l’Af- 
fèmblcc  des  Effats  Generaux  , accompagnés  de  leur  avis,  fur  lequel  les  Eftats  for- 
ment leur  rclolution.  Cette  irfolution  effanc  arreftée,  cnrcgifbée,  fignéedu  Prc- 
fident , 8c  contre  (ignée  du  Greffier,  cft  mite  entre  les  mains  de  V Agent  -,  qu;  la  com- 
munique à l’ Ambaffadeur. 

Dam  les  autres  Cours  où  on  en  ufe  autrement,  PAmbaflàdeur  doit  eftrc  fort  refer- 
vé  à mettre  (es  penftes  fijr  le  papier.  J’aidit  en  la  1 4. $câ.  du  premier  livre}  que  Fraie- 
fois  Walfingam , defirafit  eftreefclairci  fur  quelques  points  de  l'infti  uétion , que  la  Rei- 
ne Elifabnb\u\ fit  donner  enl’en  1 y 70.  demanda  entre  autres  chofes,  s'il  ne  luy  ferais  pas 
permis , dans  les  affaires  d'importance  , de  donner  Jes  raifons  par  eferit  -,  £ÿ  en  cas  que  lu 
Reine  le  trouva/l  bon  , s'il  ne  pourroit  pas  s'y  expliquer  en  Latin  ou  en  Italien , parce  qu'il 
poffedoit  mieux  ces  langues  que  la  Françoife:  ly  auffi  parce  qu'en  cela  les  François  n'aur oient 
point  d’avantage  Jur  luy.  La  mefmc  Reine  ditdans  l’Inllruétion  qu’elle  luy  donna  le*j. 
Février  *571.  que  Walfingam  jugeant  qu’il  aura  de  la  peine  à s’exprimer  dans  les  au- 
diences, comme  il  voudroit  bien  ; ilpourra  prier  le  Roy  dcluipermcttredelirefespen- 
fées,  ainfi  qu’il  les  aura  miles  parefcritSctraduiicscnFrançois}  puis  que  l’ Ambaffadeur 
de  Fi  ance  en  u(c  ainfi  auprès  d’elle.  Que  le  Roy  le  doit  trouver  d’autant  moins  mau- 
vais d’un  Anglois,  qui  nefe  fert  point  de  falangue  maternelle , qu’on  le  permet  bien  à 
l’autre,  qui eff  François:  toutefois  que  fon  intention  n'efi 'point , en  cas  qu’on  le  foufïre 
qu'il  laifft  cette  copie  au  Roy , eu  qu'il  permette  qu'on  la  con.e  ; mais  qu'elle  entend  qu'il  la, 
garde,  fs  ce  n'eft  qu'on  ht  lui  demande  avec  emprejfuntnt . 

Paul  de  Foix  Ambaffadeur  de  France  à Rome,  fit  de  grandes  plaintes  en  l’an  iy8î. 
de  fea»  PiteHi  ( fils  naturel  de  Chia  pin , Marquis  dcCeton  ) qui  commandait  les  armes 
du  P..pc  à Avignon , 8c  ne  traittoit  pas  fort  bien  IcsSujctsdu  Roy  dans  fes  Provinces  de 
Daufiné  8c  de  Provence.  Ces  plaintes  avoient  efté  accompagnées  de  fi  fortes  inftan- 
ees,  que  le  Roy  Henry  III.  faifbit  faire  pour  la  révocation  de  Fitelli , que  la  Pape  fe 
trouvant  obligé  d’y  faire  réflexion  , fit  direà  l’Ambafl'adeur , qu’il  lcroit  bien  aife  d’a- 
voir par  efcruce  qucl’Ambaflàdcur  lui  avoit  dit  de  bouche,  afin  qu’il  le  puff  i onffde- 
rcr  à loifir  , pendant  quelques  jours  qu’il  alloit  pafl'er  à la  campagne.  M.  de  Foix  oie 
au  Secrétaire  du  Pape  qui  lui  vint  faire  le  meffage  , qu'il  trouvait  cette  demande  bien 
nouvelle,  parce  qu'on  avoit  acccufiumè  de  traiter  les  affaires  débouché  : toute  fois  qu'il  y 
fongeroit.  Cet  Ambaff  adeur  en  dérivant,  fur  ce  fujet  au  Roy  fon  Mailtrc  , dit  qu'il 
11.  Partie.  D avoit 
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avoit  bien  voulu  donner  fat  is faction  au  Pape  pour  cette  feule  foii , 13  qu'il  lui  avait  en- 
voyé un  papier  qui  n'efloit  point  figi ,é,  13  qui  ne  portait  point  fon  nom.  C’eft  cc  qu’il  elciit 
en  fa  déjicl'chc  du  5.  d’Avril  15S1.  Et  en  celle  du  1 î.de  Juin  de  la  mcfmc  année  il  dit, 
qu'il  attendra  l'ordre  de  fa  Majefic , s'il  doit  négocier  par  eferit  ou  non. 

Bernardin  Bocbctcl , Evcfque  de  Rennes,  £c  Ambafiadeur  de  Franccà  Vienne, avoit 
ordre  de  nett'Kitr  le  mariage  du  Roy  Charles  IX.  avec  Elifabetb  à'Juftricbc , fille  de 
l'Empereur  Maximilien  II.  Il  en  fit  la  demandedans  les  formes,  & l’Empereur  apres 
avoir  pris  l'avis  de  fon  Confcil , lui  fit  une  reponfe  fort  oftenfante  ; parce  que  Cbattlou- 
nay-Cranvelle , Amballàdcur  de  Philippe  II.  8c  quelques  autres  partifansd'Efpagnc,  for- 
mèrent de  grands  obftacles  contre  cette  alliance.  L’Empereur  après  quelques  paroles 
d’honnefteté  qui  failoicnc  la  telle  de  la  réponfc,  & qui  relevoicnc  fore  l’avantage  que 
toute  laChrefti.ntc  tireroit  de  cette  haute  alliance,  y difoit  qu’il  confeniiroit  au  ma- 
riage , aux  conditions  fuivantes.  Que  dis  à prtfenfje  Roy  remtjl  les  villes  de  Metz  , I oui 
(3  Verdun  en  l'eftat , où  elles  eftoient  lors  que  Henry  II,  les  prit.  Qu'il  renonçajl  à l'a- 
mitié du  Turc  , (3  qu'il  fift  une  ligue  avec  P Empereur  contre  l'tnnemy  commun.  Que 
dans  la  conjoncture  pie fente  le  Roy  le  fecouruft  d'une  put ff ante  armée  : (3  que  s'il,  arri- 
vait qu'a  l'avenir  il  y euft  différend  entre  les  deux  'Rois , à' Ef pagne  13  de  France , celui-  ci 
foufrift  que  l'Empereur  Ce  declaraft  pour  celui-là  : fur  quoi  il  al  tendait  les  fentimens  du  Roy 
fon  Maiftre.  L’Ambafladeur  y répondit  des  le  lendemain,  maisdebouchc.  Qu'ilyavoit 
trois  ans  qu'il  parlait  de  ce  mariage,  (3  qu'il  avoit  efperé , que  puis  que  P Empereur  n' avoit 
pas  la  clifpofititn  de  fes  enfants , pour  les  marier  , ainft  qu'il  lejugtroit  à propos  pour  Phon- 
neur  (3  pour  P avantage  de  fa  Maifon , du  moins  il  Je  ferait  fervy  d'une  txpreffion  13  d'une 
exeufe  plus  bonne fte , dont  le  Roy  fon  Maiftre,  aurait  pü  fi  fat  isf aire.  Mais  qu'au  heu  de 
lui  communiquer  des  articles  d'un  contrafl  de  mariage , illuiprefcrivoitdes  conditions , (3  lui 
donnoit  des  loin  , qu'àpeine  le  vainqueur  voudrait  donnor  au  vaincu.  Que  le  Roy  ne  fe 
treuvoit  peint  réduit  aux  extrémite's  que  les  Efpagnols  s’imaginaient.  Qu'il  voulait  bien  fi - 
courir  la  Cbreftienté  contre  P ennemi  commun  : mais  qu'il  )f  entendait  peint , qu'elle  en  fifft 
plus  obligée  à fa  femme  qu'à  lui  &c.  Toute  la  fuite  de  la  réponfc  de  l’Ambaflàdeur 
fut  de  la  mclmc  force;  8c  il  la  conclut  endifant,  qu’il  ne  fêroit  plus  parlé  du  Maria- 
ge. Et  de  fait  on  lui  défendit  de  pourluivrc  cette  négociation  , laquelle  pourtant  s’a- 
cheva quelques  années  après.  On  prejfa  VEvefquc  de  donner  fa  reponfe  par  eferit,  mais 
il  n'en  voulut  rien  faire. 

En  l’an  ij86.quclques  Elcéleurs , Princes  8c  Villes  d’Allemagne  envoyèrent  une 
AmbafTade  fort  folcmncllc  au  Roy  Henry  III.  pour  le  prier  de  modérer  un  peu  I3  ri- 
gueur des  pcrfccutions  de  ceux  de  la  Religion  Reformée.  Les  Ambafladcurs  lui  fi- 
rent un  dilcours  trop  fort  pour  les  oreilles  d’un  Roy  , qui  cftoit  accoutumé  aux  plus 
bafles  flatteries , (3  le  lut  laiffercnt  par  eferit.  Le  lendemain  le  Roy  leur  fit  porter  la 
réponfe  par  un  de  fes  Secrétaires  d’Eftat,  qui  la  leut  en  la  prefencc  des  Ambafladcurs, 
mais  il  refufa  de  leur  en  laiffer  copie  , quelque  inftancc  qu’ils  fiflent  pour  cela.  En  l’an 
if8p.  le  meftnc  Roy  , qui  s’eftoit  défait  a Blois  du  Duc  8c  du  Cardinal  de  Guife,  fe 
faifant  quelque  fcrupulc  de  la  mort  du  Cardinal , envoya  à Rome  VEvefquc  du  Mans-, 
afin  que  conjointement  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe , Sc  avec  le  Marquis  de  Pifani , 
Ambaflàdeur  ordinaire  de  France  , il  juftifiaft  fon  aftion,  8c  obligeai!  le  Pape  à l’ap- 
prouver : mais  il  lut  défendit  bien  expref ement  de  ne  rien  prt [enter  par  eferit , cfiu  que  le 
Pape  ne  s'imaginaft  point , que  le  Roy  vouloit  s'adrejfer  au  Pape  par  forme  de  requefte , etc 
que  fon  intention  efteit  de  faire  demander  Pab/elution  des  Cenfures  , qu'il  ne  croyait  pas 
avoir  encourues.  Ainli  le  Pape  Clement  Vlll.  ne  voulut  rien  faire  donner  par  eferit  au  Duc 
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de  Nevers,  que  le  Roy  Henry  IP.  avoit  envoyé  i Rome,  pour  demander  l’abfolution 
au  Pape,  qui  n’avoit  pas  voulu  recevoir  des  lettres. du  Roi , ni  rien  faire  quipuft  faire 
croire  qu’il  reconnoiflbit  le  Roy  en  cette  qualité. 

Prefentement  on  négocie  bien  plus  par  memoiresqu’onnefaifoitautrefois,  non  feu- 
lement à la  Cour  de  Madrid,  ou  cela  eft  fort  ordinaire}  mais  auffi  en  celle  de  France. 
Celui,  des  Secrétaires  d’Eftat  qui  y a le  département  desafFaireseftrangcres.ncs’ypou- 
voit  pas  bien  accouftumer,-  5c  encore  prciéntement  il  ne  porte  pas  les  mémoires  des  Am- 
bafTadcurs  au  Confeil  d’enhaut , s’il  n’ell  obligé  de  le  faire  pour  fa  décharge}  auffi  n’y 
répond-on  point  par  eferit,  fi  ce  n’eft  par  ordreexprés  du  Roy.  C’cft  ce  qui  le  fait 
auflî  ailleurs:  particulièrement  lors  que  les Efcrits peuvent  faire confequence.  11  a cfté 

Cirlé  ci-devant  du  mécontentement  que) Boifcbot  , Ambafl'ndeur  de  \' Archiduc  Albert  à 
ondres  eut  >•  parce  que  l’Ambafladeur  de  Venilc  lui  avoit  cfté  préféré  au  feftin,  que 
l’on  y fit  pour  le  mariage  de  la  PrinccflëavecrEleéteur  Palatin;  où  l’un  avoit  cité  con- 
vié le  premier  jour , 5c  l’autre  le  deuxième.  Boifcbot , en  fit  de  grandes  plaintes  au 
Maiftre  des  Ceremonies , & envoya  un  eferit  au  Grand  Cbambclan  , qui  elt  celui  qui 
règle  ces  civihtésen  Angleterre,  dans  lequel  il  allèguent  plulicurs  raifons , qui  lui  dé- 
voient donner  lu  preleancc  par  delTus  l’Ambafladeur  de  Venil'e.  Le  Grand  Cbambclan , 
après  avoir  leu  l’cfcrit,  le  rendit  au  Secrétaire  de  Boifcbot , qui  le  remporta.  Quelques 
jours  après  le  Roy  y fit  faire  une  rcponlê,  laquelle  il  fit  aufli  mètre  par  eferit,  où  il 
jullifioit  fon  procédé,  & proteftoic  que  ce  n’clloit  pas  (bn  intention  de  regler  les  rangs 
entre  les  Miniftres  cftrangcrs.  Après  que  leM.ùftre  des  Ceremonies  eut  fait  lire  l’cfcrit 
à l’Ambafladeur,  il  le  voulut  retirer}  mais  Boifcbot  refuja  de  le  rendre  , fÿ  dit  que  fon 
Secrétaire  ne  lui  avoit  point  rendu  celui  qu'il  avoit  envoyé  au  Grand  Cbambclan.  Ce  que  le 
Maiftrc  desCercmonics  ayantrapportéauGrawrf  CbambeUn,  celui-ci  le  renvoya  auffi- 
toft,  & fit  dire  à l’Ambafladcur,  qu’il  avoit  rendu  ion  eferit  à fon  Secrétaire  , & qu'il 
vouloit  ravoir  celui  du  Roy.  Boifcbot  s’e  liant  informé  de  fon  Secrcrairedc  ce  que  fon 
eferit  eftoit  dévenu , 6c  ayant feeu  qu’il  l’avoit  rapporté,  renvoya auffi l'autre.  LcRoy 
avoit  railon  de  faire  retirer  un  eferit , qui  failbit  voir  que  fon  procédé  avoit  eu  bel’oin 
de  juftification. 

Les  négociations  qui  (ë  font  dans  les  Aflemblées,  en  des  villes  neutres,  ou  qui  (ont 
confidcrécs  comme  telles,  & par  des  Miniftres  de  pluGeurs  Princcsqui  font  en  guerre} 
ont  leurs  formes  particulières}  5c on  n’en ufc pastoujoursd’unc  mcfmc manière.  Quel- 
quefois les  Ambafl'adcurs  , ou  Plénipotentiaires  s’aflèmblcnt  pour  négocier  & traiter 
en  effet:  & alors  la  négociation  le  fait  parl’entremiiè  des  Médiateurs,  au  moins  le  plus 
fouvent } encore  qu’on  l'oit  d’accord  des  points  les  pluseflcmiels,  comme  à Munftcr, 
à Cologne, à Nimcgue,  5c  aux  Congrès  qui  le  font  faits  depuis  plufieurs  années,  poul- 
ies traités  de  paix  entre  les  Couronnes  du  Nord.  Mais  lors  qu’on  eft  d’accord  de 
tout:  en  forte|  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puifle  apparemment  rompre  la  négociation,  on  ne 
s’aflcmblc  qu’ann  de  conclure  Sc  d’achever  le  traité  avec  plus  de  folemnitc.  Lionne 
avoir  commencé  à traiter  à Madrid , 5c  Pimentel  avoit  achevé  à Paris,  tellement  que 
ks  deux  PremiersMiniftrcscftant  bien  allurés  qu’ils  ne  fe  fepareroient  point,  fans  don- 
ner la  dernière  perfeétion  au  traité  ,|  ne  firent  point  de  difficulté  de  fe  porter  fur  les 
Frontières  des  deux  Roiaumes } de  s’aboucher , 5c  de  regler  entre  eux  quelques  points, 
lur  lefqucls  ils  fçavoient  bien  qu’il  n’arriveroit  point  de  rupture.  Les  Médiateurs  qui 
fe  trouvèrent  à Vervins  ôc  à Aix  la  Chapelle,  avoient  ajufté  les  points  les  plusdifficiles, 
& prcfquc  tous , devant  que  les  Miniftres  des  Princes  intéreÛ'tsfc  rendtflent  au  lieu 
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du  Congres;  & n’y  eftoient  principalement,  qu’afin  qu’en  lignant  le  t raille  avec  le* 

A mbalTadeurs  des  parties , ils  pûflcnt  remporter , pour  eux  & pour  leurs  Madrés, 
l’honneur  qui  cdoit  deu  à leur  glorieux  travail.  Commines  s’edend  ailes  fur  les  parti- 
cularités  d’une  Aflemblée  6c  d’une  négociation  , qui  le  fit  entre  Charles  lr III-  6c  les 
Princes  Confédérés  d’Italie:  r.pics  la  tnnlhcurtufc  expédition  de  Naples  : mais  d’au- 
tant que  cette  matière  ed  differente  de  celle  qui  fe  traite  en  cette  Seilion,  on  la  refer- 
vc  pour  une  autre. 

Je  ferai  ci-aprcs  quelques  reflexions  (ur  la  négociation  de  Munficr  ; mais  j’eftitne 
devoir  dire  ici , que  les  premières  proportions  que  ày si  vaux  Sir  lien  y firent , furent  com- 

muniquées aux  Médiateurs  par  efitrit.  Mais  d’autant  que  de  part  6c  d’autre  on  com- 
mença à veibalifcr  , 6c  à faire  des  réponds  6c  des  répliqués,  comme  dans  un  procès 
juridique  [6c  formel  , la  Cour  de  France  envoya  ordre  à fies  Plénipotentiaires  de  ne  plus 
négocier  par  eficrit , 6<  de  ne  communiquer  quclcs  demandcsôc  Icspreientions;  ferefer- 
vant  d’appuyer  de  bouche  leurs  raiions  , en  parlant  aux  Médiateurs.  Ceux  de  Suède 
déclarèrent  au  contraire,  qu’ils  n’y  pou  voient  négocier  que  parelcrit-,  tantparccque 
c’eftoit  la  couftumc  de  Suède  6c.  de  tout  le  Nord  ; que  parce  qu’a  Olhabrugil  n'yavoit 
point  de  Médiateurs,  à qui  ils  pûlTent  dire  leurs  raifons  de  bouche,  pour  les  rapporter 
aux  parties.  Les  Ambaftàdeurs  de  France  repartirent  , que  Leurs  ordres  ne  leur  permet - 
totent  point  de  négocier  par  eficrit.  Que  les  Suédois  pou  voient  bien  fuivrcencelaiacou- 
ftume  de  leur  pais,  mais  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  affujettir  la  France:  de  forte  qu'on 
en  uleroit  ainfy  qu’on  le  jugeroit  à propos  de  part&d’autrc.  Ilsrcprcfcntcreniaux  Mi- 
niftrcs  de  Suède  , qu’on  feroit  oblige  d’employer  beaucoup  de  temps  à ces  eferitures, 
5c  que  cette  manière  d’agir  tiendroic  de  la  chicane  pluftoft  que  de  la  négociation. 
Les  Suédois  dirent  enfin  , que  ce  n’eftoit  pas  leur  intention  de  tirer  lesaftaires  enlon- 
gucur } mais  qu'ils  eftoient  obligés  de  faire  les  principales  propoûtions  par  eferit;  tant 
* caufc  des  inftances  que  les  Alliés  faifoient  pour  cela,  qucparcc qu’il  yalloit  del’in- 
tereft  desdeux  Couronnes. 

En  l’an  16.46.les  mefrnes  Plénipotentiaires  de  France,  voyantquelc  différend  que- 
les  Miniftreî  de  Suède  6c  de  Brandebourg  avoient  pour  ia  Poméranie  , cftoit  un  puif- 
fant  obftacle  à la  paix  , refolurent d’eferire  cnSucde,afind’obligcr!aReincàrclalcher 
un  peu  de  la  dureté  avec  laquelle  elle  traitoit  l’Elcâeur.  On  fouhaitoit  en  France  la 
paix  avec  d’autant  plus  de  paftion,  que  les  Finances  y eftoient  fort  incommodées,  & 
qu’on  y cftoit  d’accord  avec  l’Eleéteur  de  Bavière  de  la  fktisfaéfion  de  cette  Couron- 
ne-là. D 'Avaux,  qui  fe  plaifoit  à eferire, & qui  s'expliquoit  bien  en  Latin , fit  en-fuite  le 
projet  d’un  grande  lettre,  que  les  Plénipotentiaires  dévoient  el'erire  à la  Reine  deSue- 
de:  mais  Servie « , qui  condamnoit  tout  ce  qui  lortoit  de  la  plume  6;  de  l’efprit  dcjfbn 
Collègue,  dit  que  le  Roy  leur  avoit défendu  exprtfifement  de  négocier  par  eficrit.  Qu'il  n’a- 
voit  eu  que  trop  de  complaifance  , lors  qu’il  avoit  figné  les  lettres  Circulaires  qu’ils 
avoient  elcrites  incontinent  après  l’ouverture  de  l’Aflemblce  de  Munftcr,  qui  avoient 
fait  un  fi  mclchant  effet.  Qu’il  avoit  cfté  bien  refolu  entre  eux  qu’on  eferiroit  en  Suè- 
de; mais  qu’on  pou  voir  bien  eferire  en  Suède,  fins  eferire  à la  Reine.  Que  le  Roy 
avoit  fon  Ambafl’adeur  à Stocholm,  à qui  on  pouvoit  eferire.  Que  la  lettre  dont  d’A- 
vaux  avoit  fait  un  projet,  nepouvamcftrcnialtcréembivorablcmcnicxpliquéc,  pour- 
roit  pafler  pour  une  inveétive,  6c  eftrc  confiderec  comme  une  jultificationdu  procédé 
de  leurs  ennemis  communs,  au  préjudice  de  leurs  Alliés.  Quel’Ambafîadeur  pourroit 
efre  de  bouche  tout  le  contenu  de  la  lettre , 6c  avccplusde  fuccésj  parce  qu’il  le  fercir. 
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ou  tout  à la  fois  & dans  un  mctroc  temps,  ou  àfacommodité8cfclortl’impreiFon  que- 
ion  dilcours  t’eroit  dans  l’clprit  de  la  Reine.  Qu'il  pourroit  rectifier  les  endroits  où  ti 
trouverait  un  peu  trop  de  force  8c  d’emportement;  su  lieu  que  la  lettre  pouiroir  pro- 
duire un  effet  tout  contraire,  mclme  auprès  de  ceux  qui  citant  convaincus  par  la  force 
des  raifons  & de  la  vérité  , ne  pourraient  point  approuver  la  maniéré  d’agir  des  Pléni- 
potentiaires de  France. 

La  Tuilier ie  , Ambafl'adcur  de  France , ayant  obligé  les  deux  Rois  du  Nord  à en- 
voyer leurs  Com  mi  fi  a ii  es  avec  plein  pouvoir  à Bremiébro,  fur  les  Frontières  desdeux 
Roiaumcs,  pour  y traiter  de  la  paix;  les  fit  demeurer  d'accord  de  part  & d’autre  de 
trois  points.  Le  premier,  qu’à  leur  première  cntrevctic  ilsfe  toucheraient  en  la  main  , 
5c  fc  feraient  les  civilités  quiferoicntconcertëcsentreeux.  Le  fécond  clloit  que  leurs 
pouvoirs  feraient  efehangés  par  les  mains  de  la  Tuilier  ie-,  & lctroifiémc,  qu’ils  approu- 
veraient la  manière  de  négocier  dont  il  fc  fer  virait  en  cette  Aficmblce.  11  defua,  £c 
obtint  des  parties  qu'on  négocierait  par  e/cri  t , 8c  qu’on  mettrait  les  propolitionsentie 
fes  mains;  de  peur  que  dans  la  chaleur  delacontellacion , on  ne  s’emportait  à;dcs  ref- 
fentiments  capables  de  faite  rompre  le  traitté  pluftoft  que  de  le  conciurrc. 

11  a cité  parlé  de  l’inftruétion  en  la  première  partie  de  ce  traite , où  il  a efté  remir- 
qué  que  c’cft  Une  picce  fccrcte  que  l’Ambafiadeur  ne  doit  point  communiquer.  ' J’cn 
dis  autant  de  tous  les  ordres  qu’nn  lui  donne,  parce  qu’ils  font  partie  de  fon  inftruci 
lion.  C’cft  ce  que  le  Miniftrc  doit  obfcrvcr  en  toute  la  fuite  de  fon  cmploy  ; 8c  il 
doit  melmc  éviter  de  donner  des  extraits  de  fes  lettres.  Dojfat  ayant  reccu unclettrc 
qu’il  jugeoit  devoir  cftre  agréable  au  Pape  , refolut  de  la  lui  lire.  Toutefois  comme 
il  commcttoit  en  cela  une  irrégularité  contre  fa  fonction  , il  voulut  bien  s’en  juftifier 
au  Roy,  en  luy  eferivant  en  ccs  termes.  Encore  que  ce  ne  fait  choft  accoutumée  , ny  qui 
fe  < loive  faire  aijement , £5?  laquelle  je  moudrais  moins  faire  que  tout  autre , fi  e fl  ce  que  pour 
cette  fois,  Cÿ  fans  tirer  à con/equence  , je  l'cjiimai  devoir  faire  ainfi  ôcc.  Pour  éviter  qu'on 
pu/l  dire  en  France , que  j'eujfe  ohms  de  remonjirer  rien  de  tout  ce  qu'on  voulait  efire  rtrnonf- 
tré  : ni  ici  me  calmnier , que  j’y  eujfe  rien  ajoujîé  du  mien.  Le  Cardinil  Aldahrandin  lui 
demanda  un  extrait  de  la  lettre  j 8c  Dojfat  dit,  qu’il  n’en  fit  point  de  difficulté  pour 
cette  fois , £îf  fans  tirer  à ctnfequence  pour  d'autres  chofes.  Donc  on  peut  conciurrc , qu’nn 
ne  peut  obliger  un  Miniftrc  Public  à produire  les  ordres , lans  faire  violence  au  'Droit 
des  Gens,  & fins  outrager  le  Prince  dont  il  a preièntc  les  lettres  de  creance  à l’entrée 
de  fon  AmbafTade. 

L’Ambafladeur  qui  négocie  de  bouche,  le  fait  ou  avec  le  Prince  mefmc  , en  des 
audiences  particulières;  ou  avec  le  Premier  Miniftrc,  avec  le  Secrétaire  d’Lftat,  ou 
avec  quelque  autre  Miniftrc,  oubienaveele  Confeil,  ou  avec  des  Commiflaires , en 
des  conférences.  En  la Seflioriq.  de  la  première  partie,  j’ay  recommandé  à l’Ambafia- 
deur, ou  à celui  qui  prétend  entrer  dans  cet  cmploy  > les  Reflexions  8c  Maximes  Mora- 
les, d’undes  premiers  81  des  plusilluftrespcrfonagesdenoftrc  temps.  Pour  faire  voir  com- 
ment le  Miniftrecnpcutfahefon'prafit,  aufujct  de  cette  Scftion  , je  marquerai  ici  la 
„ Maxime  141 . où  il  dit.  I Qu’iln’y  a quafi  perfonne,  qui  ne  penfe  plutoft  à ce  qu’il 
„ veut  dire,  qu’à  répondre  précifément  a cc  qu’on  lui  dit,  &quclesplus  habiles 8c  les 
,,  plus  complaifams.fc  contentent  de  monrrer  feulement  une  mine  attentive,  au  mefmc 
,,  temps  qu’on  voit  danslcurs  yeux,  8c  dans  leurcfprit  ,un  égarement  pour  cc  qu’on  leur 
v dit,  8c  une  precipitationpourrctourneràccqu’ilsveulcntdire:  aulieudeconfiderer» 
„ que  c’elt  un  mauvaismoycn  de  complaire  aux  autres , ou  de  lesperfuader,  que  de 
„ chercher  fi  fort  à fc  plaire  à foi  mefmc  ; Sc  que  bien  efeouterfit  bien  repondre  elt  une 
• D 3 ,»  des 
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,,  des  plus  grandes  perfe&ions  qu’on  puiflc  avoir  dans  la  convention. | La  Morale  n’a 
ici  pour  objetf  que  la  converlauon , 6c  tafehe  de  former  un  honnelle  homme  : mais  il 
me  fcmblc  qu’on  peut  crtendre  la  Maxime  jufques  à la  Politique  ; & dire  que  c’eft 
une  partie  nccefl'aire  du  Miniftre  Public,  qui  ne  paflera  jamais  pour  habile  ni  pour  rai- 
lonnable  , s’il  n’a  dans  les  conférences  & dans  les  audiences,  la  mcfmc  retenue  que 
l’honnefte  homme  doit  avoir  dans  les  Aflemblées  particulières.  La  précipitation  à ré- 
pondre, dont  M.  L.  D.  D.  L.  R.  parle  dans  cette  Maxime  , n’cft  pas  également  com- 
mune à toutes  les  Nations.  Les  François  y font  un  peu  plus  fujets  que  les  autres  ; 6c 
neantmoins  il  fauradmircr  l’attention  de  Do£at,  non  feulement  dans  les  audiences  qu’il 
prend  du  Pape  6c  de  fes  Minières,  où  il  remarque  toutes  lescirconllances , 6c  mefme 
ics  moindres  paroles  : mais  on  voie  auflî  la  mefme  attention,  la  melme  patience  & la 
même  retenue  dans  les  audiences  qu’il  donne.] 

L’Ambafladeur  ne  fc  doir  jamais  prefentrr  à l’audience,  qu’il  ne  l’ait  fait  deman- 
der, Ôc  qu’on  ne  lui  ait  donné  l’heure.  Le  Ducde  Monteleon,  Ambafladcur  d’Efpagneen 
France  , fe  rendoit  fi  aflïdu  au  Louvre  , qu’il  ne  fc  pafioit  prefquc  point  de  jour  au’il 
ne  vilt  la  Reine  Mcre,  Marie  de  Medicis.  Le  jour  que  le  Maréchal  à!  Ancre  fut  tué,  il 
entra  au  Louvre  à pié  } mais  Vitri , qui  voyoit  qu’il  prenoit  le  chemin  de  l’apparte- 
ment delaRcine  Mcre,  l’appclla& lui  dit  que  ce  n’eftoit  pas  là,  maischcz  le  Roy  qu’il 
falloir  aller:  ce  qu’il  fut  obligé  de  taire.  On  lui  fit  dire  en  mefme  temps  par yilUrsyy 
qu’il  n’eftoit  pas  raiibnnable  de  le  voir  G fouvent  au  Louvre.  Qu’il  fuffifoit  d’y  venir 
une  fois  la  fémame  pour  les  audiences  ordinaires;  ficqunnd  il  en  voudroit  d’extraordi- 
naires, qu’il  pourroit  les  demander  extraordinairement.  Que  les  autres  Ambafladeurs 
ne  prenoicnt  les  leurs  que  de  quinze  en  quinze  jou»;  & qu’on  vouloit  bien  avoir  une 
confidcration  particulière  pour  lui.  Le  Duc  repartit  que  cejn’eftoit  pas  comme  Am- 
bafladcur , mais  comme  Majordomo  Major  de  la  Reine  Régnante  , qu’il  alloit  fi  fou- 
vent  au  Louvre.  On  lui  dit  qu’on  ne  connoiflbit  point  cette  qualité  de  Majordomo 
en  France  ; que  ce  n’eftoit  pas  au  Roy  d’Efpagne  à donner  des  Officiers  à la  Reine  de 
France,-  Si  qu’on  ne  fouffriroit  point  qu’il  fc  donnai!  plusde  liberté,  qu’on  endonnoit 
àl’Ambafladeur  de  France  à Madrid.  Aujourd’hui  il  n’y  a plus  dejour  réglé  pour  les  au- 
diences, 6c  les  Ambafladeurs  n’en  ont  point  s’ils  ne  les  demandent.  Le  Miniftre  du  Se- 
cond Ordre  , qui  n’a  pas  un  caraéterc  qui  l’oblige  à concerter  avec  tant  de  juftcilè  tou- 
tes fesdcmarchcs  6c  toutes  fes  a étions,  ne  fe  doit  pointjproftituer  pourtant;  mais  il  peut 
mefme  rechercher  l’occafion  de  parlerau Prince,  ou  au  Miniftre,  pourveu  qu’il  ne  fe 
fàflê  point  rebuter;  6c  qu’en  fa  perfonne  on  nefafle  point  d’afliont  a fou  Maiftre.  Ce 
qui  lé  doit  entendre  d’une  Cour  réglée , où  tout  le  Monde  fçait  ce  qui  eftdeu  aux  Minis- 
tres eftrangcrs;  parccqu’il  n’y  a point  de  prudence,  qui  puiflcmettrel’Ainbafladeur, 
ou  un  autre  Miniftre,  à couvert  del’inl'ultcd’un  Prince  violent,  ôcd’un  Miniftre  igno- 
rant & emporté;  qui  au  lieu  d’éviter  (crupuleufcment  les  occafions  de  Scandale,  court 
au-devant  d’elles,  6c  ne  craint  point  d’oflenfer  ces  perfonnes  facrées. 

Charles  S fnu  , Prieur  de  Lombardie,  commandoit  trois  galères  au  Service  de 
Henry  II.  Roy  de  France  ; 6<  dans  le  deflein  qu’il  avoir  de  s’en  retirer  pour  fuivre  la 
Fortune ide  fes  freres,  qui  cftoientdans  lesintercftsde l’Empereur,  il croyoitfe pouvoir 
rendre  confiderablc  au  parti,  5c  à fesnouveaux  amis , par  une  aftion  de  mal  bonnette 
homme,  en  enlevant  les  trois  galcres,  pour  en  faire  prêtent  à l’Empereur.  Sfonx  des- 
cfperoit  de  pouvoir  gagner  Nicolas  V Aliéna»  , qui  commandoit  les  galères  l'ouï 
lui;  de  forte  que  n’ofanr  lui  en  parler , il  l’obligea  à les  conduire  à Civita- Vecchia  , 
fous  prétexte  de  les  y faire  radouber,  devant  que  de  les  ramener  hiverner  ,cn  Proven- 
ce 
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ce.  Pendant  qu’elles  dtoient  dans  leport,  lesfrcresdeC/.w7«s’cnrcndirent  lesMaif- 
tres  & les  voulurent  envoyer  à Naples , entre  les  mains  de  Bernardin  de  Mendojfe , qui 
y commandent  en  l’abfence  du  Duc  d ' Aibe:  mais  le  Commandant  ne  le  voulut  pas  per- 
mettre , fans  un  ordre  exprès  du  Comte  d»  Monturio , neveu  du  Pape,  qui  eftoit  Gou- 
verneur en  chef  de  Civita- Vccchia.  Le  Comte  permit  qu’on  emmenaft  les  galères; 
mais  les  Miniftres  de  France  s’en  plaignirent  fi  hautement,  que  le  Pape  fit  dire  au  Car- 
dinal de  , St. Flore,  Freie  de  Charles , que  fi  onnefaifoit  revenir  les  galères  , ils’enpren- 
droit  à lui.  Le  Cardinal  au  lieu  d’y  obéir,  affembla  lanuitfuivante  tous  (es  amis;  tous 
les  Cardinaux  Impériaux  & Elpgnols ; le  Marquis  de  Santa,  Ambxli'adeur  de  l’Em- 
pereur ; le  Comte  de  Chincon  , Ambafladeur  d’obedicnce  de  Philippe,  Ce  tous  les  par- 
tifansde  la  Mail'on  d’Auftriche.  Danscette  Afletnbléeil  fut  parlé  du  Pape  avec  tant 
d’emportement,  & avec  tant  d’infolcncc , que  Paul  IF.  n’en  fut  pas  fi-tolt  averti  le 
kndemain  matin  , qu’il rcfolnt  de  s’en  refLntir,  Cependant  le  Comte  de  Montorio, crai- 

f;nant  l’humeur  opiniaftic  Se  irréconciliable  de  fon  oncle,  trouva  le  moyen  de  retirer 
'ordre,  qu’il  avoir  envoyé  au  Gouverneur deCivita-Vccchia  touchant  les  trois-gaîc- 
res,  & d’y  en  fubftituerunquichargcoitdecetenlevemcnt  Lotin  , Secrétaire  du  Car- 
dinal de  St . Flore  , qui  à ce  qu’011  ditbit , l’uvoil  change  contre  l’intention  du  Comte: 
ce  qui  obligea  le  Pape  à envoyer  le  Secrétaire  en  prifon.  L’Ambafladeur  de  l’Empe- 
reur , en  ayant  cfté  averti  , fit  demander  audience  -,  bien  qu'on  la  luy  refufaft , il  ne 
laiJJ'a  fat  de  monter  en  carejfe , (J  de  fe  rendre  dans  P antichambre  , pour  ta  demander  lut- 
mefme  : mais  on  la  lui  refufa  encore  ; de  forte  qu'il  fut  contraint  de  Je  retirer.  Sur  cet 
affront  il  envoya  un  exprès  i l’Empereur,  qui  lui  ordonna  de  partir  de  Rome:  tant  à 
caufe  de  cela,  qu’a  caulè  de  pluficurs  autres  affronts,  qu’on  fit  en  cc  tcmps-là  à ceux 
qui  avoient  de  l'affeétion  pour  l’Efpagnc.  Le  Cardinal  de  St.  Flore  fut  un  de  ceux  qui 
en  (émirent  les  premiers  effets-  Le  Cardinal  Carafe  , fous  prétexte  de  le  vifiter  & de 
le  mener  à la  promenade , le  tira  de  fa  maifon  : & le  conduifit  au  Chafteau  St.  Ange  où 
il  le  laifla  , jufques  à cc  qu’il  euft  oblige  Mendojfe  à renvoyer  les  trois  galères,  qui  fu- 
rent rendues  à Nicolas  YAlkman. 

Le  Marquis  de  Sarria  n’avoit  pas  fujet  de  fc  plaindre  du  refus , que  le  Pape  avoit 
fait  de  luy  donner  audience,  au  mefme  momenc  qu’il  la  demandas  parce  que  cela  dé- 
pend du  Prince  qui  prend  les  heures  de  fa  commodité  pour  cela:  & c’cft  ainfi  que  l’on 
en  ufc  en  toutes  les  Cours,  bien  qu’il  y ait  des  rencontres  où  on  ne  peutnirefufer  ni  dif- 
férer l’audience  sàmoinsqu'on  n'ait defiein de  rompre.  C’cftoit  l’intention  de PaullV. 
qui  avoit  dcsja  fait  arrefter  les  Abbés  Berfegue  & Nanni,  dont  le  premier  eftoit  Agent 
du  Duc&Albc  , Viccroy  de  Naples , éc  Lieutenant  general  de  l’Empereur  en  Italie. 
Il  avoit  aufli  fait  arrefter  'Garciltfb  de  la  V 1 go , qui  failoit  les  affairesdu  Roy  d’Efpagnc 
i Rome.  Mais  lcPapc  difoit  que  les  deux  Abbés  eftant  Ecclefiaftiques , il  avoit  Ju- 
rifdiftion  fur  leurs  perfonnes  , Ce  pouvoit  faire  procéder  contre  eux  dans  les  formes. 
Que  Y Abbé  Ber  figue  ncfaifoitplus  lcsaiftairesduDuc,  Sc  que  Garcilajfo  avoit  le  premier 
violé  le  Droit  des  Gens , qui  défend  aux  Miniftves  publicsdc  rien  entreprendre  contre  le 
repos  de  l’Eftat  où  ils  refident , parce  que  comme  le  Miniftre  trouve  6 (cureté  en  la* 
protection  du  Droit  des  Gens , ainfi  le  Prince  doit  trouver  la  ficnnc  en  la  conduite  du 
Miniftre . 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  audiences  particulières,  peut  aufti  dire  applique  aux  pu- 
bliques, que  l’on  peut  quelquefois  différer  , & mcfmci  refufer  fans|violer  le  "Droit  des 
Gens,  & mefme  6ns  pécher  contre  la  civilité.  En  l’an  1628.  le  Pape  envoyades  Noti- 
ces en  France  Sc  en  Efpagne,  pour  exhorter  les  deux  Rois  à la  paix.  Le  Nonte  Scott  i , qui 

cftor. 


Digitized  by  Google 


30  . - _ L’A  MBASSADEUR 

cftoit  en  France,  ne  pût  obtenir  d'efr;  admis , parce  qu’on  y fçavoit  que  le  Nonce  qui 
devoir  aller  en  Efpagnc,  n’eftoit  pas  encore  parti  d o Rome  ; ikleRoync  vouloir  point 
que  le  Monde  crull , qu’il  avoir  moins  d’inclination  i la  paix  que  le  Roy  d’Efpagne, 

& ainfi 'qu’il  avoir  plus  befoin d’y  cftre  exhorté.  On  peut  dire  que  le  Prince  qui  n’ad- 
met  point  le  Miniftre  d’un  autre  Prince  ; ou  qui  après  l’avoir  admis,  diffère  ou  réfute 
tie  lui  donner  audience,  pêche  contre  la  cou(tume5c contre  lacivilitc;  mais  je  n’ofc* 
rois  louilenir  que  ccs  refus  ou  ces  delais  violentée  Droit  des  Gens , à moins  que  l’on  ne  don- 
ne une  trés-vafle  lignification  à ccs  motsde  violer  & de  violence:  bienqu’onne  puiftè 
nier,  que  celui  qui  meprife le  Minière  n’offenlc  aufii  le  Maiftrc.  En  l’an  i6p8.lcsMi- 
nllrcs  de  Brandebourg,  quiavoientefté  envoyés  au  Roy  de  Suède  l’annéepreccdcntc, 
n’ayant  pû  obtenir  audience,  publioicnt  que  le  Droit  des  Gens  avoit  ejic  violé  en  leursper- 
lonnes,  parjc  refus  quclc  Roy  de  Suede  avoir  fait  de  les  oüir  , après  Ici  avoir  admis. 
Les  Miniftres  de  Suède  dilbient  au  contraire,  que  non  feulement  il  cftoit  permis  au 
Roy  leur  Maiftrc’,  d’en  ulèr  comme  il  avoir  tait  ; nuis  aufii  que  ç’auroit  elté  une 
tics  grande  imprudence  de  les  ouïr.  Qu’il  avoitefte  averti  que  l’Elefteur  «voit  traité 
avec  le  Roy  de  Pologne*  de  qu’eftant  parcemoyen  devenu  Ion  ennemi , rien  nepou- 
voit  l’obliger  à faire  civilité  aux  Minières  d’un  Prince,  avec  lequel  il  alloit  rompre, 

5c  avec  lequel  il  n’avoit  plusde  mefurcs  à garder.  Que  le  Roy  leur  Mai  (Ire,  n’a  voit  pas 
refufe  l’audience  aux  Miniftrcs  de  l'Electeur.  Qu’il  avoir  voulu  fçavoir,  devant  quede 
les  y admettre,  comment  il  les  devoir  traiter,  comme  amisoucommcennemis;  &que 
les  Ambafiâdcurs  de  peur  d’ellre  oblieésJe  s’en  expliquer,  s’eftoient  pluftoft  dérobés 
que  retires.  Que  le  Droit  des  Geissn'y  avoit point elle  violé*  parce  que  tous  lesPrinccs 
prennent  leur  commodité  pour  les  audiences  ; que  le  Roy  pouvoir  différer  pendant 
quelques  jours,  celle  des  Miniftrcs  d’un  Prince,  qui  avoittraittéavec  leur  cnnemicom- 
mun,  & quiavoit  fait  des  hoftilités  contre  lui.  Qu’on  peut  bien  admettre  l’Ambafla- 
deur  d'un  Piincc  ennemi,  mais  qu’on  n’y  cft  pas  obligé;  & mefmc  qu’on  lui  peutre- 
fulcr  audience , fans  violer  le  Droit  des  Gens,  dont  la  protection  ne  s’eftcndquc  jufqucs 
à la  fcuretc  de  la  perfonne  de  l’Ambafiàdcur  Sc  de  fa  fuite;  puis  qu’on  le  peut  mefmc 
faire  fortir  dupais;  ainfi  qu’il  a effe  dit  en  la  Section  30. du  premier  livre. 

I,e  Prince  qui  veut  continuer  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  un  Prince,  rece- 
vra fort  bien  Ion  Miniftre,  l’efeoutera  favorablemcnr , 5c  lui  fera  civilité:  mais  au 
contraire  celui  qui  ne  craint  point  d’oftenfer  l’autre,  ne  confidercra  pas  Ion  Mmftre, 
fans  que  pour  cela  il  viole  le  Droit  des  Gens.  En  l’an  1 586.  Frédéric  Du:  de  ll'irtem- 
hrg , Comte  de  Montbéliard  ; IVoifgang,  Comte  à' Ifenwourg,  & quelques  autres  Sci- 
C,neurs  de  la) première  qualité  , furent  envoyés  en  France  de  la  pan  de  plulieurs 
Princes  & Êftats  de  l’Empire.  Le  Roy  Henry  III,  fçaehant  que  ces  Ambafta- 
deurs  lui  venoient  parler  des  interdis  de  lés  Sujets  Protcftants,  s’éloigna  de  Pa- 
ris fous  prétexte  d’aller  prendre  les  eaux  de  Bourbon , & fit  aller  la  Reine  à Che- 
monceaux.  Les  Ainbaffadeurs  cftant  arrivés  a Paris,  0:1  leur  dit  qu’il  faloit  qu’ils 
lé  donnaftént  un  peu  de  patience,  en  attendant  le  retour  du  Roy,  qui  reviendroit 
dans  trois  mois.  Le  Duc  & le  Comte,  voyant  qu’on  les  traitoit  fi  indignement, 
clcrivircnt  au  Roy,  que  leurs  affûtes  Domciiiques  ne  leur  permettant  potnt  de  fai- 
re un  fi  long  icjour  en  France,  ilscftoicnt  obligés  de  demander  leur  congé,  £c  par- 
tirent. Leurs  Collègues  qui  attendirent  le  retour  du  Roy  , furent  bien  mal  traites  : 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  plaignirent  point  que  le  Droit  des  Gens  cuit  cité  vio- 
lé à leur  égard. 

L’Enipc.cur  Charles  F.  avoit  envoyé  à Trente  Nicolas  Perenoi  de  Granville  un  de 
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(ci  pius  confidents  Minift  res,  & Antoine  de  Granvelle , Evejque  d’ Arras,  Fui  de  Nico- 
las. Ces  Ambafiadcurs  demandèrent  audience  dés  qu’ils  furent  arrivés  ; mais  les  Lé- 
gats, qui  jugeoient  que  cette  aétion  publique  feroit  l’ouverture  duConcilc,laquelleilî 
vouloient  diflércr  encore,  firent  difficulté  de  la  leur  accorder  ; Si  leur  en  dirent  la  rai- 
ion:  leur  reprefentant  qu’il  y avoit  encore  fi  peu  de  Prélats  à Trente,  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  figure  d’un  Concile  Oecuménique.  Granvtllt,  furpns  Si  indigné  du  ré- 
fus.ditaux  LegJH,  qu'en  ne  les  pouvait  empefeher  de  prendre  audience,  fi  on  »’ avoit  deffeiu 
d*  faire  affront  à l’ Empereur  {fi  à [es  Amhaffadeurs , qui  rcprefcntoicnt  le  premier  Mo- 
narque de  la  Chrcllienté,  & un  Roy  qui  elloit  Seigneur  d’une  grande  partiedu  Mon- 
de; pui % qu'on  ne  peuvoit  la  refufer  au  Miniflre  de  quelque  Prince  que  ce  fufi.  Que  fi  on 
continuoit  de  la  leur  refufer,  ils  feroient  attacher  un  eferit  à la  grande  porte  de  l'Eglife 
Cathédrale,  où  ilsprotcftcroient  de  la  nullité  duConcilc.  LcsLcgats  fc  voyant  profi- 
les de  la  forte , leur  donnèrent  audience  dés  le  lendemain  ; mais  ce  fut  dans  la  fuie  du 
Cardinal  Parifio,  qui  clloit  le  plus  ancien  Légat;  Si  non  au  lieu,  où  les  Prclatsfe dé- 
voient allcmblcr  pour  le  Concile.  Les  menaces  deleurproteilaiionelloicnt  rondéesfur 
ce  que  l’Empcrcureftoit  Protcéleurdu  Concile:  Si  que  lui,  Si  Tbilippcion  fils , a voient 
cfié  nommément  conviésd’y  envoyer  leurs  Ambafiadcurs.  ils  ne  difoient  point  que 
par  ce  refus  on  violoit  le  Droit  des  Gens -,  mais  qu'on  faifoit  affront  à leurs  Maiffres. 

Ces  refus  fc  font  tous  les  jours;  Si  on  en  pourroit  produire  un  volume  d’exemples. 
En  l’an  1614.  la  Reine  Rcgentc  de  France  envoya  le  Marquis  de  Coeuvres , depuis 
connu  fous  la  qualité  de  Marefcbal  EJlrée  , aux  Princes  d’Italie,  à loccafion  de  la 
guerre  de  Montierrat.  Le  Duc  de  Seevoye , Charles  Emanuel , qui  fçavoit  que  cet  Am- 
bafiadeur  ne  lui  diroit  pas  des  chofes  fort  agréables  , pour  éviter  la  rencontre,  alla  à 
Nice:  & par  ce  moyen  il  ne  lui  donna  audience  , qu’après  que  le  difterend  qu’tl 
avoit  avec  le  Duc  de  Mattfoüc,  eur  elle  en  quelque  façon  ajafté;  & lors  que  le  Mar- 
quis, qui  avoit  veu  tous  les  autres  Princes  d’Italie  , reprit  le  chemin  de  la  Cour  de 
France-  En  l’an  1641 , l’Empereur  le  trouvant  à la  Dicte  de  Ratisbonne,  reîulàdc 
donner  audience  à l’Ambafiadcur  de  Danncmarc  ; parce  que  dans  les  lettres  de  crean- 
ce le  Roy  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Majellc , niais  feuicincnt  celui  de  Dignité  Im- 
périale. Le  Roy  de  Danntmarc  traite  tous  les  autres  Rois  de  Dignité  Royale  ; du 
moins  il  en  ufoit  ainfi  il  y a quelques  années  ; & nufime  les  Princes  de  l’Empire fefer- 
voient  de  ce  fiile  : mais  ils  l’ont  changé  depuis  ; parce  qu’ils  jugent  qu’il  y a bien  au- 
tant de  civilité  que  de  déficience  aux  honneurs  qu’ils  font  aux  Couronnes.  Les  Rois 
de  Dannemare  n’ont  pas  toujours  cfié  fi  difficiles.  Un  peut  produire  dcslcures,  où 
ils  donnent  le  titre  de  Majcflé  au  Roy  de  France,  il  y a plus  de  fix  vingts  ans.  Les 
façons  de  parler  Sid’efcrirc,  à l’égard  des  titres,  changent  fi  fouvent  , que  les  plus 
habiles  Princes  ne  s’y  font  jamais  guercs  afiùjetiis  ; mais  ont  elle  fort  prodigues  de 
civilités,  quand  elles  leur  ont  cité  utiles.  Il  n’y  a point  de  libéralité  qui  incommode 
moins  Scqui  acquière  plus  d’amis. 

Les  Rcprclcntans  fubaltcrnes,  ou  du  Second  Ordre,  ne  voyentpas  G fouvent  les  Sou- 
verains que  font  les  Ambafladcurs;  mais  on  ne  laillc  pas  de  les  admettre  quelquefois 
aux  audiences, & de  les  convier  aux  Aflemblces  folemnellcs.  11  n’y  a que  le  Pape, qui 
croitque  c’cft  au  dell'ous  de  lui  que  de  traiter  avec  cette  forte  dcMiniltres.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  Caftro,  laiRepublique  de  Venife  n’avoit  point  d’Ambafia- 
deur  a Rome,  à caufc  du  démeflé  que  le  dernier  Ambafiadeur  avoit  cil  avec  le  Prince 
Prcfeâ;  de  forte  qu’elle  faifoit  faire  fes  affaires/:»-  un  Secrétaire, à qui  elle  avoit  donné  la  qua- 
lité de  Refit  dent.  Ce  Secrétaire  obtint  audience  du  Pape,  furies  ordres  que  le  Scnat  lui  cn- 
il. Partie.  E voya 
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voyi,  Je  reprefenter  à fa  Sainteté  les  lacheules  luîtes  de  cette  guerre.  Mais  le  Cardinal 
B.irbtrïn  cicrivant  fur  ce  lujetau  Nonce,  lui  ordonna  de  faire  entendre  au  Sénat,  que 
c’e  doit  une  grâce  que  le  Pape  lui  ivoit  faite  ; vch  cjuc  ce  n'efleit  p.is  la  confia  me  de  donner 
audience  à des  Refiicais , ni  de  négocier  avec  des  Minières  de  cette  qualité.  Le  Pape 
lui  donna  pourtant  encore  d’autres  audiences  depuis.  Le  Maiftre  de  Chambre  nevou- 
lut  pas  demander  audience  au  Pape  peur  le  Secrétaire  Monguidi , que  le  Duc  de  Parme 
avoir  laiilé  à Rome,  pour  y faire  les  affaires  :& le  Pape  melinefe  plaignit  depuis  à 
nt’.dccequele  Ducl'c  lérvoitd’un  Secrétaire  , pour  négocier  avec  lui:  mais  Lionne  re- 
po'nJit,  que  c’cfloit  aux  Princes  à faire  choix  de  leurs  Mini  lires,  8c  à leur  donner  la 
qualité' & le  caractère  qu’il  leur  plailt-  \J  Abbé  de  St. Nicolas  n’eftoit  pas  Ambaffadeur, 
& ne  la’ffoit  pas  de  négocier  avec  le  Pape. 

Au  relie  ce  n’elt  pas  dans  les  audiences  publiques,  oùfe  fait  le  fort  de  la  négociation. 
Elles  ne  confident  le  plus  fouvent  qu’en  des  ceremonies,  & ne  fervent  qu’à  faire  un 
compliment:  ou  au  plus  à faire  quelque  déclaration  au  Prince,  ou  à en  tirer  une.Cel- 
le  que  l’Ambaffadcur  des  Provinces  Unies  eut  l’an  16^7.  à caufe  des  déprédations  que 
les  François  fàifoicntenla  Mer  Mediterranée, & celle  que  le  Marquis  de  Fuentes,  Ara- 
baffadeur  d’Elp.ignc,  eut  en  l’an  1661.  touchant  la  fatisfâélton  , que  le  Roy  Catholique 
fit  donner  àci lui  Je  France,  au  fujet  de  la  prcleance,  font  fort  remarquables  y mais 
pas  tant  que  les  circonftanccs  d’une  audience , (fie  Henry  III.  Roy  d’Anglctcrrcdonna 
au  Nonce  du  Pape  Les  Miniftrcs  qui  eltoient  de  la  part  du  Sicgcdc  Rome  en  Angle- 
terre elloient  li  infolcnts,  que  leur  tirannie  fut  une  des  principalcsraifonsdeslbûleve- 
mentscominuels,  qui  troublèrent  le  repos  de  Ion  règne  : tellement  que  dcpeurd'cllrc 
déthronc  parfesSujets,  il  clloit  quelquefois  contraint  de  leur  abandonner  les  Nonces, 
qui  y vivoient  comme  dans  un  pais  de  conqucllc.  Le  Pape  y a voit  envoyé  un  nommé 
Maiflre  Martin  , que  les  Anglois  appelaient  Maigre  Majlin , parce  qu’il  ne  falloir 
qu’abbayer  apres  les  bénéfices  & les  prebendes.  Cet  homme  s’elloit  rendu  fi  odieux  par 
fes  pilîeries  8c  par  fes  rapines,  que  quelqucsSeigneurs  lui  envoyèrent  dire parun Gen- 
tilhomme , que  s’il  ne  lortoit  du  Roiaume  dans  trois  jours , on  le  meuroit  en  pièces 
avec  tous  les  gens.  11  demanda  une  audience,  pour  tirer  du  Roy  une  déclaration, (i 
c’eiloit  par  Ion  ordre  qu’on  lui  avoit  fait  ce  meflage.  Le  Roy  lui  dit  qu’il  n’en  avoit 
point  de  connoiffancej  mais  que  les  aétions  des  Mmillresdu  Pape  avoient  tellement  ir- 
rité l'on  peuple  , & particulièrement  les  grands  Seigneurs,  qu’ellant  prells  de  prendre 
les  armes  contre  lui,  il  jugeoitquelavieUu  Nonce n’eftoit  pas  en  Icurcté.  Sur  cela  le 
Nonce  lupplia  le  Roy  de  luy  donner  une  pcrlonncdcqualité,  qui  le  conduillll  Iciirc- 
ment  jul'quesa  Douvres-,  mais  le  Roy  luidit,  qu’il  luidonnoit le  diable,  qui  le  conJui- 
roit  en  Enfer.  11  lui  donna  pourtantun  Gentilhomme  , qui  le  conduiût  julquesaulicu 
de  fon  embarquement. 

L’Ambnfladeur,  Ibit  qu’il  négocie  par  mémoires,  ou  qu’il  traite  de  bouche,  ne  doit 
pas  taire  l’Orateur , ni  fc  piquer  d’eloquencc } Ion  difeours  & fon  rationnement  doi- 
vent élire  forts  8c  luccints.  Celui  qui  fc  plailt  à le  faire  écouter,  ou  qui  le  plaiil  à 
s’écouter  lui-melmc:  qui  fait  des  harangues , ôc  qui  propofe  plulleurs  partis,  fccoupe 
fouvent,  ou  fait  des  ouvertures,  qui  ne  peuvent  pas  élire  agréables  à fon  Prince.  Le 
mot  de  dictrie , que  les  Italiens  donnent  à cette  forte  de  dilcours,  en  exprime  merveil- 
leufement  bien  la  vanité.  11  faut  en  avoir  beaucoup,  pour  fe  pouvoir  imaginer  qu’on 
a feul  affcsd’cfprit,  pour  pouvoir  faire  entrer  dans  les  fentiments,  non  un  amas  de  peu- 

Î)le,  qui  eft  facilement  prispar  les  oreilles  s maiscinqoufixMirultres,  qu’un  Roy  habi- 
e choiût  parmi  ceux  de  fon  Coolcil , pour  confervcr  fes  iuicieits  Sc  1a  réputation  con- 
tre 
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contre  les  prétentions  des  étrangers.  La  force  des  raifons  fe  perd  dans  le  nombre  fie 
dans  la  confufion  : fie  outre  que  ce  flux  da  bouche  fait  mal  au  cceur , c’ell  donner  la 
queflion  à l’elprir , que  d’entreprendre  de  l’entrailhcr  par  force,  au  lieu  de  le  ramener 
par  une  violence  douce  fie  infinuantc.  J’ai  dit  en  la  6.  Seéiion  de  la  première  partie  de 
ce  t raine, que  les  Négociations  du  Cardinal  Doffat  fiedu Prefident  Jeannin, font  prefquc 
feules  capables  de  former  un  parfait  Ambafladeur  : Se  j’en  ai  donné  des  preuves  lors 
que  l’occafion  s’en  cfl  prcfentcc  : fie  comme  [elle  s’oftie  afl'és  belle  ici,  je  marquerai  en- 
core un  endroit  qui  lui  donne  deux  leçons  importantes.  Uojfat  n’cltoit  encore  que 
Mioiftre  de  France  , quand  le  Pape  Cltment  F III.  lui  parla  de  la  Paix  que  le  Roy 
Henry  I F.  devoit  faire  avec  le  Roy  d’Efpagne;  Se  de  la  conquelle  de  l’Angleterre, 
que  Philippe  II.  devoit  entreprendre.  Et  fur  ce  que  Doffat  lui  repreftnia,  que  le  Roy 
ne  pouvoit  pas  manquer  à l’alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre , 
le  Pape  le  laifla  efehapper  de  la  bouche  des  maximes  pernicicufês,  fie  indignes  de  tout 
homme  de  bien.  Sur  quoi  Dojfat , en  eferivant  à Villeroi  du  1.  de  Février  1797-  dit 
qu’il  n’avoit  que  trop  à répliquera  tout  cela;  mais  qu’il  cftimoit  ne  fe  devoir  pas  arrei- 
ter  en  un  lieu  fi  glilïant  : inflruil’ant  par  là  tous  les  Minières  , fie  leur  enfeignant  de 
ne  point  témoigner  au  Prince  qui  leur  parle  , qu’ils  ont  remarqué  ou  la  foibletlè  de 
fon  raifonnement  , ou  (es  dangereufes  maximes;  bien  loin  d’y  infifler  , comme  pour 
lui  en  faire  une  cfpccc  de  reproche.  L’autre  leçon  qu’il  donne  aux  nouveaux  Atn- 
bafladeurs  cfl , qu’ils  fouftient  que  le  Prince  parle  le  dernier  , afin  dc'nc  point  pafler 
pour  opiniaflre»  ou  pour  incivils.  Apres  avoir  rapporté  dans  la  mefrae  lettre  tous  le 
difeoura  du, Pape,  fie  ce  qu’il  y avoir  répondu  , il  y ajoufte.  ’f’eujfc pu  répliquer  à tout 
cela  . comme  à plufieurs  autres  (Lofes , mais  je  ne  voulus  pas  parler  le  dernier  , tant  pour 
garder  la  civilité  (3  la  revertnee  qu'il  appartenait , (J  mefme  est  un  temps  oit  il  ne  fe  déci- 
dait rien , qu'auffi  afin  de  luy  confervcr  cette  facilité  de  fe  communiquer , 13  lai  (fer  entendre 
fes  intentions.  Où  il  faut  remarquer  ce  que  DoJJat  y dit  en  paflânt  , que  l'on  n'y  déci- 
dait rien  ; voulant  faire  entendre  que  lors  qu’on  décide,  on  peut  répliquer  fortement, 

fiourveu  qn’011  demeure  dans  les  termes  du  rcfpeét  fie  de  la  civilité,  fie  que  l’on  évite 
a chicane  fie  les  conteftations  obftinécs  fie  inutiles  , qui  font  indignes  d’un  honnefle 
homme.  Aufli  du- il  en  un  autre  endroit,  qu’en  tramant  fie  négociant,// accorde  dis 
le  premier  mot  ce  qu'il  recannoit  oflre  jufle  (3  raifonnablt  jinais  que  apres  cela  il  n’y  arien 
à gagner,  fi  c’eft  pour  autrui  qu’il  traite. 

il  y a bien  des  choies  à dire  fur  le  langage  , dont  les  Ambjflàdcurs  Se  les  Minifixet 
Publies  fe  fervent  en  leur  négociation.  Il  n'y  a prefquc  point  de  Ccur , où  on  n’enule 
diverfemenr,  tant  dans  les  audiencespubliqucs , que  dans  les tnemoii es,  fie  Jansles né- 
gociations particulières,  A laCour  deConflaminop'etouslesMiniilresontlcursDra- 
gomans.  Les  Turcs  ne  fçavcnt  point  d’autre  langue  que  la  leur,  fie  n’en  admettent 
point  d’autre.  La  harangue  que  l’ArnbafTadeur  d’obediencc  fait  au  Confifloire,  ou 
qu’il  y fait  faire,  cfl  Latincimais  toutes  les  négociations  quifefont  .tant  avec  le  Pape, 
qu’avec  les  Cardinaux  neveux , fe  font  en  Italien.  En  France  tnusiesMiniAresnego- 
cicnt  en  François;  fie  parlent  tous  François  en  leurs  audiences  fie  en  leurs  Mémoires. 
Le  Comte  de  :*  Garde.  Ambafladeur  de  Suède,  parla  Suédois  en  la  première  harangue 
qu’il  fit  au  Roy  fie  a la  Reine  Régenté  : en  quoi  il  fit  bien  quelque  chofe  pour  la  Ji~ 
.gnité  de  la  Couronne  de  Suède  en  apparence  ; tuais  on  y trouva  à redire,  qu’il  fe  lcrvoit 
d'une  langue,  que  pas  un  JesSojets  du  Roy  ne  pouvoic  ni  entendre  ni  interpréter.  Il 
fit  un  grand  difeours  en  fuite  au  Duc  d'Orléans , Licutcnar.i  General  du  Roy  par  touc 
le  Roiaume,  Si  il  ne  parla  que  François  en  toutcla  fuitede  la  négociation.  EnAnglc- 
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terre  prefque  tous  les  Miniftrc;  nego- ienten  François:  ce  que  l’un  y fou fFre,  tant  parce 
que  c’cftoit  autrefois  la  langue  du  pais,  que  parce  que  la  langue  Françoifc  aenqueique 
façon  fucccdé  à la  Latine , 6c  clt  devenue  commune.  A Madrid  on  négocié  en  EF 
pagnoj,  bien  que  l’Ambaffadcur  de  France  fe  ierve  de  la  langue  de  fon  pais,  Sc  que 
celui  dei  Provuiccs  Unies,  qui  n’ont  de  commerce  avec  le  Roy  d’Elpagnc,  qu’en 

Îualitcde  Duc  de  Bourgogne,  prefente  auffi  les  mémoires  ou  en  Flamand,  ou  bien  en 
rançois,  avec  une  traduaion  Efpagnole.  C’en  en  quoi  le  Minilire  doit  fuivre  la 
coullumc  de  la  Cour  où  il  fc  trouve.  Si  s’accommoder  à ce  qui  s’y  pratique.  M.  de 
la  Court , qui  avoir  suffi  la  qualité  d’Ambaflàdcur  de  France  a Munller,  mais  non  celle 
de  Plénipotentiaire,  ayant  un  jour  prefente  aux  Députés  des  Eftatsdcl’Empirc»»«»r- 
tnoin  en  François,  ils  en  furent  fort  tcandaiilés;  & en  murmurèrent  fort  contre  les 
Députés  de  l’Eleétcur  de  Mayence,  qui  ayant  la  direâionde  la  ChanceIeric,l’avoient 
recrue  & portée  à l'Aflemblée.  Ils  refolurent  qu’on  feroit  dire  aux  Miniftres  dcFran- 
ce,  que  c'efloit  une  ancienne  ifl  inviolable  couHume  des  Diètes  de  Y Empire,  que  F on  n écou- 
tait point  les  propofuions , ny  de  bouche  ni  par  eferit , fi  elles  n'e fl  oient faites  en  la  langue  du 
pais,  ou  bien  en  Latin-,  parce  que  fi  on  fouffroit  qu’on  y introduifift  suffi  la  Françoifc, 
les  Éfpagnols,  les  Italiens,  & en  fuite  les  Hongrois  8c  les  Suédois  voudroient  auffi  s’y 
faire  entendre  en  leur  langue.  A Vienne  on  fe  lért  de  l’AUeman  8cdu Latin,  8cquef- 
quefois  de  l’Italien,  qui  y clt  affes  familier.  Dans  les  Coursdu  Nord  lesMiniftrescf- 
trangers  ne  fe  fervent  jamais  de  la  langue  du  pais,  mais  bien  de  la  leur,  de  l’AHcman 
ou  du  Latin.  La  langue  latine  eft  fort  familière  en  Pologne,  &iesAmbàffadeursn’y 
en  employent  point  d’autre,  & quelquefois  l’Italienne,  mais  rarement  ; fi  cen’eftdans 
la  converlation.  A la  Haye  , où  il  y a des  Miniftres  de  prcfque  tous  les  endroits  de 
l’Europe  , on  fe  fert  de  la  langue  Françoifc  plus  que  d’aucune  autre.  Les  Miniftres 
qui  la  poff Client,  ne  s’en  fervent  point  d’autre.  Le  Brun , Ambaffadeur  d’Efpagne , 
Friqvet  Lifola  Miniftres  de  l’Empereur,  cftoient  tous  trois  Bourguignons,  de  forte 
que  la  langue  Françoife  leur  eftant  naturelle, ilsnes’cnfervoientpointd’autreentoutes 
leurs  négociations.  Ceux  d’Efpagne  s’expliquent  quelquefois  en  leur  langue  dans  leurs 
mémoires;  mais  ils  les  accompagnent  d’une  copie  Françoifc.  Les  Miniftresd’Anglc- 
icrrc  parlent  auffi  Anglois  & François;  c’ctl  pourquoi  les  Eftats,  en  communiquant 
leurs  refolutions  aux  Miniftres  de  l’Empereur  £c  de  ccs  trois  Couronnes,  les  font  tra- 
duire auffi  en  François.  Les  Envoyé)  Sc  les  Rcfidents  dcSucde&deDanncmarcont 
tantoft  parlé  François,  tantoft  Latin,  Sc  quelquefois  auffi  Flamand,  ou  Allemanavec 
une  traduélion  Flamande. 

Les  Princes  affrètent  fort  de  parler  leur  propre  langue  dans  les  traités;  ou  de  moins 
d’y  employer  une  langue  commune.  En  l’an  1647.  lorsqu’on  commença  iMunfter 
à mettre  quelques  aaticlesfur  le  papier,  touchant  la  paix  qui  fe  devoir  faire  entre  les 
deux  Couronnes;  le  comte  de  Pegnaranda  fit  inflance  à ce  qu'on  les  mifl  aujfl  en  Efpagnol. 

Le  duc  de  Longueville  dit,  qu’en  cela,  ni  en  des  chofcs  lèmblables,  la  France  ne  pre- 
tendoit  point  d’avantage  fur  l’Efpagnc;  mais  auffi  qu’il  ne  fouffriroir  point,  qu’on  in- 
troduifirt  une  nouveauté , ny  qu’il  le  fift  rien  contre  ce  qui  avoir  cfté  pratique  dansles 
minés  precedents,  qui  cftoient  tous  en  François:  ainfi  qu’on  le  pouvoit  voir  dans  le 
rcccucil , qui  en  a efte  imprimé  à Anvers.  Les  Espagnols  repartirent,  que  de  tous  les 
traites , qui  avoient  cfté  faits  entre  la  France  8c  l’Efpagne,  il  n’y  a voit  que  celui  de  Ver-  » 
vins  qui  fuft  en  Fiançois:8c  cela  parce  que  ce  neftoit  pas  le  Roy  a'Efpagnt  qui  y avait  trait - 
té  directement , mais  l’ Archiduc,  avec  la  procuration  du  Roy.  Ce  fut  une  raifon  très- 
fbibic-  Le  Roy  qui  donne  pouvoir  de  traiter,  quoi  qu’il  le  donne  à un  Prince,  ou 
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bien  à un  Ambaflàdeur  direftement  & immédiatement , ne  laide  pas  de  traiter  en 
perfonne.  Philippe  11  traitoit  à Vcrvins,  nufli  bien  qu’à  Ch  liteau  en  Chambrefis}  6c 
ce  furent  fes  Ambaflàdcurs,  5c  nnneeux  de  l’Archiduc  qui  y contelterent  la  prcfeancc 
aux  Ambaflàdeurs  de  France . Le  duc  de  Longueville  avoit  raifon  d’alleguer  le  recueil 
d’Anvers,  parce  qu’on  y trouve  pluficurs  traités,  qui  ont  cité  faits  entre  l'Empereur 
Charles  V.  & le  Roy  François  1.  qui  luivoient  en  cela  l’exemple  des  Rois  de  FranceSc 
des  Ducs  de  Bourgogne,  leurs  Picdccc  fleurs.  Le  traité  des  Pircnécs  a êfté  couché 
dans  les  deux  langues/  2<  il  elt  certain  que  cela  a elfé  oblervé  en  pluficurs  autres  rei> 
contres,  tant  à l’égard  de  la  France,  que  de  pluficurs  autres  Rois  2c  Eftats:  fie  c’ett 
ce  que  l’on  nepcutrcfukr  lors  que  les  Parties  font  d’une  dignité  égaie. 

L’Ambafl'adeur,  dont  les  Collègues  lontcomprisdanslamefmecommiflion,  ne  peut 
négocier  fans  leur  participation}  ni  mcfmcreccvoirdcsouverturesqu’cnlcurprelcnce.à 
moins  que  de  fc  rendre  criminel.  Le  Duc  de  Holflcin-Gcttorp  fit  faire  le  procès,  & tran- 
cher la  telle  à Ou  on  Brugman,  au  retour  de  Ibn  Ambafiadc  de  Perle:  fie  un  de  Tes  plus 
grands  crimes  clloit  d’avoir  négocié  fins  Ion  Collègue , tant  à lfpahan  qu’en  Mofcovie. 
En  l’an  1646.  le  Comte  de  Pegnaranda  fit  dirc  .ui  Duc  de  Longueville,  que  i'i]  voulort  rece- 
voir, fous  la  foi  du  lecret,  la  propofition  qu’il  lui  feroit,  illuidiroit  en  confidence  lur 
quel  piéon  pourroit  faire  la  paix  entre  les  deux  Couionncs.  Le  Ducrepondit , qu'il  ne  la 
pouvait  recevoir fans  eu  faire  part  à fes  Collègues-, St  qu’ildcmeureroitaufli  leurcaution  à l’é- 
gard du  lècrct.  Mais  c’clt  dont  le  Comte  ne  fe  voulut  pascontenter}  delorte  que  cela 
n’eut  point  defuitc.  Dans  les  négociât  ions</«  Prefident  J tannin,  on  voit fouvent  ce  Miniftre 
en  des  conférences  (J  en  des  vif  tes  particulières  avec  le  Prince  Maurice , avec  le  Comte  Guil- 
laume de  Najfau , avec  le  Premier  Minilfrc  de  Hollande:  mefmc  avec  RicvardotSt-svcc 
d’autres.  Mais  outre  qu’il  efloit  un  des  plus  confidents  Miniftrcs  de  //ftirylV.ilivoit 
lefccret  de  rAmba(Tade,6c  des  ordres  exprès  pour  ces  négociations  particulières.  Demef» 
me  le  Prefident  Rickardot , qui  avoit  la  confidence  de  l’ Archiduc,  bien  que /r  Marquis  S pi- 
nola  fuit  le  Chef  de  la  députation}  S C que  Manciàdorlub  l’homme  du  Roy  d’Elpagnc 
rendoit  tous  les  jours  des  vifites  particulières  au  Prefident  'Jeannin , fie  fc  trouvoitàdcs 
rendez-vous  lccrcts  avec  lui.  Mais  \' Archiduc  le  trouvoit  bon,  6c  ne  vouloir  pas  mefi- 
me,  que  (es  Collègues  euflent  part  à ces  converlations , où  ces  deux  habiles  Mimftres 
avançoient  le  plus  les  affaires.  C’clt  auflî  la  coultume,  que  tous  les  Ambaflàdcurs  li- 
gnent, non  feulement  les  traités  qu’ils  font , maisaulfi  les  Mémoires  qu’ils  prclcntcnt, 
& les  lettres  qu’ils  depefehent  en  commun.  Toutefois  cela  n’elt  pas  fi  abfolumcnt  ne* 
cclîàire,  à l’égard  des  mémoires,  qu’ils  n’en  puiflent  ufer  autrement , s’ils  veulent. 
Pendant  que  l’on  negocioit  le  mariage  du  Prince  (juillaume  à'Orange  en  Angleterre, en 
l’an  1641.  il  n’y  avoit  qu  ' Aarffens  lèul  qui  lignait  les  mémoires,  parce  que  Brederode  if 
Heemvliet  n’ellant  pas  grands  clercs,  ils  s’en  Soient  bien  à leur  Collègue  ; qui  y tra- 
vaillant feul , les  fignoit  feul  aulïï. 

C’elt  ici  où  il  leroit  à propos  de  parler  de  l’avantage  que  les  Princes  ont,  de  faire  négo- 
cier leurs  plus  importantes  affaires,  par  des  Miniltrcsdu  Second  Ordre}  fi  je  n’enavois 
parlé  en  la  f . Seétion  du  premier  livre.  C’cfl  là  où  j’en  ai  dit  la  railon , fie  où  j’en  ai 
allégué  des  exemples.  Tellement  que  je  n’y  ajoulterai  autre  chofc  , linon  que  fi  on 
a tant  foit  peu  de  connoiflàncc  de  ce  qui(cpaflèdanslemondc,ontrouver.iquelaplus- 
parLdesgrandesaffaires  ont  cfté  faites,  ou  préparées  par  des  perfonnes  inconnues,  ou  par 
des  Mimllres  fubaltcines.  Louis  XI.  fc  Charles  Comte  deCharolois,  ne  pouvant  ajuf- 
ter  leurs  diflerends  entre  eux , y employèrent  deux  Gentilshommes  Sujetsdu  Duc  de 
Bourgogne,  lis  a voient  clic  au  fcrvice  de  Charles , qui  avoit  cité  obligé  de  les  chaf- 
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1er  , pour  complaire  à fon  père,  & Louis  lesavoit  retirés,  & fort  bien  traités;  deforte 
qu’dtam  agréables  au  Roy  & au  Comte,  iis  réglèrent  lesdiftercnds entre  ccsdeux Prin- 
ces. h' Empereur  Maximilien  13  Ferdinand  le  Catholique  avoient  fournis  à Louis  XII.  8c 
au  Cardinal  de  Rouen  le  différend  qu’ils  a voient  entre  eux  , pour  la  Regence  de  la  Cafi. 
tille,  pendant  la  Minorité  de  l 'Archiduc  Charles , leur  petit-fils,  apres  la  mort  de  Phi- 
lippe, qui  cftoit  fils  de  l’un  6c  gendre  de  l’autre.  Mais  la  Princejfc  Marguerite , feeur 
de  Philippe ,.  fit  négocier  cette  affaire  fous  main  par  un  Gentilhomme,  nommé  Claude 
de  Chilly.  Ce  miniltre  fans  qualité,  cllant  allé  trouver  Ferdinand,  régla  fi  bien  tout 
le  différend,  que  le  Roi  de  France  Se  le  Cardinal  n’y  eurent  point  de  part,  ni  autre, 
peine  que  de  prononcer  fur  ce  que  Ferdinand  avoit  déjà  agréé.  Ce  n’eft  pasauxPlcni- 
potentiaires  de  l’Empereur  & des  Couronnes  de  France  éedeSuede,  que  l’Allemagne 
cfl  obligée  de  la  paix  qui  fut  conclue  à Munffer  il  y aenvirontrenteans.  Ce  furent  les 
négociations  fecrctts,  que  Y Electeur  de  Bavière  fit  faire  à Parispar  fon  Confcficur , par 
les  Nonces  Se  par  d'autres  Miniltres  qui  ne  paroifloient  point,  qui  firent  ce  grand  ou- 
vrage} parce  que  fans  elles  l’Empereur  n’auroit  jamais confcnii  aux  conditions  qui  firent 
faire  la  paix  entre  les  Parties.  L’Alfemblée  de  Nimegue  clt  compofée  d’aufli  grands 
Perfonnages,  que  l’on  en  ait  veus  en  aucune  autic:  mais  je  ne  penfe  pas  qu’ils  préten- 
dent rcgler  les  différends  entre  les  Princes  intereflés.  Ils  ligneront  pcut-ellte  la  paix  j 
mais  ils  ne  la  feront  poinr.  Ce  font  de  terribles  Mittiftres  qui  s’en  méfient. 

En  ces  rencontres  les  Princes  ne  fc  doivent  point  l'ervir  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
indifféremment}  mais  ils  doivent  faire  choix  d’habiles  gens:  fur  tout  lorsqu’il  fautfaire 
porter  quelque  parole,  ou  donner  quelque  avis  de  bouche.  Le  DucdeBrctagnelcfcr- 
vit  d’un  valttdepié,  pour  donner  avis  au  Due  de  Bourgogne  des  intelligences,  qu’il  di- 
loitque  LouisX I.  avoit  dans  les  villes  de  Bruges,  d’Anvers  6c  de  Bruxelles.  Ce  La- 
quais , qui  n’avoit  point  de  lettres  de  creance,  rencontrant  le  Duc  de  Bourgogne  à la 
campagne,  lui  fit  cet  important  mefiage.  Charles  en  fut  extrêmement fafché  ,6cnedit 
autre  chofc  au  meflager,  linonqu’il  rapportait  au  Ducfbn  M.iiffre,  qu’il  n’efioit  pas 
bien  informé  de  fes  intentions,  ni  de  l’eflat  de  les  villes.  Philippe  de  Comrnines  le  rc- 
marquecomme  une  négligence  très  imprudente  du  Ducdei?»r/iïj'»f.-6cdit  ailleurs  que 
le  mcfme  Due  de  Bourgogne,  n’eftant  encore  que  Comte  de  Chatoiois,  fit  négocier  les 
interdis  auprès  de  Loues  par  deux  perfonnes,  de  condition  fort  médiocre,  pendant  la 
guerre  du  bien  public}  6c  que  les  Princes  fes  alliés  en  furent  fi  feandalifés,  qu’ils  s’uf- 
Icmbkrent  deux  ou  trois  fois  fans  le  Comte } 6c  l’auroient. abandonné  s’il  n’cult  changé 
de  conduite.  Ce  furent  les  deux  Gentilshommes  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  qui  l'oit  dit  delà  forme  de  négocier:  mais  pour  ce  qui  dl  de  l’cü’encc  de  la  négo- 
ciation , il  n’y  a point  de  préceptes  ni  aufii  d’exemples  à donner,  parce  qu’elle  change 
avec  les  affaires  que  l’Ambafladeur  a à négocier,  qui  font  infinies,  6c  prcfquc  toutes 
d’une  différente  nature.  Toutcfoiscommel’Ambafiadcur  ne  doit  pas  feulement  confer- 
ver  les  interdis  de  Ion  Maiffre,  mais  aulfi  s’employer  pour  ceux  de  les  Su  jets,  j’cllime 
que  l’Ambafladeur  y peut  faire  quelque  diliinétion,  & qu’il  doit  luivre  le  Confeil  que  le 
Cardinal  de  Florence  donna  à Uoffat  en  l’an  1 5-99.  Henry  IV.  iaifoit  faire  des  infiances 
continuellss,  pour  faire  transférer  Y Jrchevejque  de  Bourges  à l’Archevefché  de  Sens. 
Ce  Prcl.it  avoit  donné  l’abfolution  au  Royà  St. Denis,  6c  effoir  par  là  devenu  l’avcr- 
fiondu  Pape,  qui  croyoit  qu’il  euft  entrepris  fur  fon  autorité:  tellement  qu’a  peine 
pouvoit-il  iouffrir  qti’on  lui  en  parlait.  Le  Cardinal,  qui  fçavoit  que  le  Pape  ne  con- 
fentiroit  jimais  à cette  tranflation,  s’il  n’y  elloit  force,  dit  à Doÿdt,  qui  la  follici- 
toic , que  toutes  les  affaires  ne  fe  doivent  pas  traiter  d'une  mejir.e  façon.  £>u'il faloit 
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traiter  comme  particulières  celles  des  particuliers , cr  celles  du  Roy  (J  du  Roiaumc  comme 
Royales  (j  publiques.  Parce  que  bien  fouvent,  en  obtenant  une  faveur  pour  des  particu- 
liers, on  lechargeoic  d’une  obligation  que  l’on  devoir  referver  pour  des  occafions  im- 
portantes. Cette  rcmonltrancc  lit  une  fi  forte  impreflion  dans  l’efprit  du  Roy  , qu’il 
dclilta  de  la  pourfuitc  qu’il  avoir  fait  faire  pour  l’.-irchcvefque.  L’Ambafl'adeur  en 
pourra  faire  fon  profit,  s’il  le  juge  a propos. 


Section  IV. 

L ' Ambaffadeur  ne  fe  doit  point  snejler  des  affaires 

Domefiiques  de  l'EJIat , oh  il  négocié.  ' 

LA  Reine  Elisabeth , donc  les  plus  fages  Princes  peuvent  emprunter  des  exemples 
de  prudence  8c  de  circonfpeétion , en  voulant  en  l’an  1 770. envoyer  François  IVal- 
lîngamà  la  Cour  de  France,  lui  recommanda  particulièrement  les  intcreftsdeceux 
de  la  Religion  Reformée.  C’elloit  une  affaire  'Domcftique  & trcs-delicatc:  de  lortc 
que,  bien  qu’elle  la  milt  entre  les  mains  d’un  fort  habile  homme,  clic  ne  Initia  pasde 
le  charger  d’une  inltruétion,  qui  vouloit  faire  croire  que  ce  n’elloit  que  par  un  excès 
d’affiétion,  que  la  Reine  avoit  pour  la  perfonne  du  Roy  & pour  le  biendcfonRoiau- 
me,  qu’elle  parloit  pour  le  Roy  de  .Navarre,  pour  le  Prince  de  Coudé,  Scpourlesau- 
tres  Seigneurs,  qui  failnienc  profeffion  de  la  Religion  Procédante.  Le  Roy  Charles 
IX.  avec  qui  Waifingam  devoir  négocier,  elloit  fi  tenfible  fur  cette  matière,  que  lors 
qui-  les  Ambiil.idcurs  ou  Députés  des  Princes  d’Allemagne,  lui  reprefenterent  l’inie- 
rcll  qu’il  avoit  à conlcrvcr  & à ménager  fes  S ijcts  Pro  te  liants,  il  leur  dit,  qu'citant 
Roy  Très-Chrcltien,  & ne  Catholique,  il  citait  obligé  de  conferver  la  Religion  en 
laquelle  il  avoit  cite  élevé.  Qu’on  ne  le  pouvoir  pas  empelcher  d’employer  la  voye 
ordinaire  de  la  J uitice  contre  les  Hérétiques , qui  fous  le  prétexte  de  la  Religion  formoienc 
unerebcllion  en  Ion  Roiaumc,  5c  qu'il  n' avait  que  faire  de  tuteurs,  pour  apprendre  d'eux, 
comment  il  devais  gouverner  chez  luy.  Quelques  Princes  d’Allemagne  voulurent  faire 
les  mefmcs  offices  auprès  du  Roy  Henry  III,  en  l’an  iy36,  mais  ils  ne  furent  pnsmieux 
rcccus  que  les  autres.  Les  Minillrcs  Allemans,  ayant  obtenu  audience  à St.  Germain 
en  Laye  , dirent  au  Roy,  qu’on  oftoit  la  liberté  de  confcience  à ceux  de  la  Religion 
en  France,  pour  fatisfaire  l’ambition  du  Pape  Sc  de  auelqucs  Seigneurs  du  Roiaumc,  au 

Îircjudice  de  la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée,  8t  des  Edits  qu on  leur  avoit  accordés: 
iippliant  fa  Majefté  de  leur  donner  la  paix,  Scdejettcrparce  moyen  les  fondementsde 
l’amitié  éternelle,  que  les  Princes  interefiës  en  la  caule  de  la  Religion  , pretendoient 
entretenir  avec  la  France.  Le  Roy  qui  le  llntoit  extrêmement  oftcnfé  de  ce  difeours, 

& du  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  manqucàfa  parole,  répondit  avec  fierté,  qu'il 
n' avoit  à rendre  compte  de  fes  allions,  fi  non  à Dieu  : qu’il  pouvoit  donner  des  loix  à les  Su- 
jet s Je  les  abolir , ainfi  qu’il  lui  plaifoit  : Que  jufques  ici  il  avoit  régné  fouverainement 
Pans  dépendance ,&  qu'il prétendait y continuer  j & que  ceux  quidifoieiit  qu'il  avoit man- 
quéàla  parole,  avoient  menti.  Que  c’cftoit  là  toute  la  reponië  qu’il  avoit  à leur  faire,  . 
& qu’ils  fortifient  de  fon  Roiaume. 

Il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  reçoive  avec  chagrin  ces  fortes  d’Officcs,  & qui  n’ait 
de  la  peine  à foufirir  que  les  Princes  eltrangeis  inteicedcnt  pour  fes  Sujets.  Le 
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Cardinal , qui  lui  fie  la  reponfe  que  je  viens  de  marquer.  Tous  les  Minill 
iuivre  l’exemple  de  ce  Nonce,  Se  s’ils  font  prévenus  par  les  ordres  de  leur 
ils  doivent  bien  cftudier  l’humeur  du  Prince  à qui  ils  ont  à parler,  &choifir 
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Cardinal  dt  Richelieu , ayant  feeu  que  le  Comtede  Sciffouswokpriéie  Nonce Seottidchï- 
re  en  forte,  que  le  Pape  intercédai!  pour  lui  auprès  du  Roy,  dit  au  Nonce,  que  le 
Roy  ne  trouveroit  pas  bon,  que  1a  Sainteté  fe  mélall  de  cette  affaire,  laquelle  eflant 
•purement  Domeflique,  fa  Majefti  ne  permet  trait  pas,  que  qui  ce  fufi  fe  mift  entre  elle  (3 
fes  fujets.  Le  Nonce , devant  que  d’clcrirc  au  Pape,  avait  voulu  f avoir  l'intention  du 

Minitires  doivent 
leurs  Maiftres, 
qui  ils  ont  aparler.&choifir  des  termes 
qui  ne  puifient  pas  offenfer.  11  n’cll  pas  bien  facile  de  déterminer,  s’il  y avoitplusde 
crime  ou  plus  d’imprudence  en  la  conduite,  que  le  Duc  de  Bouillon  tint  après  la  mort 
du  Marefch.il  de  Biron:  ou  li  le  Duc  a voit  plusdcfujetde  le  dé  hcr  des  intentions  du  Roy 
Henry  IV.  ou  bien  de  fa  propre  coniciencc.  Pcndaut  qu’il  fe  condaranoit  volontaire- 
ment à untxii  de  plufieurs années,  la  Reine  d’Angleterre,  2c  la  plufpart  des  Princes 
Protcllans d’Allemagne  intcrcedeient  pour  lui,  auprès  du  Roy,  qui;rcccutlcsMinif- 
tres  des  uns  avec  chagrin , & ceux  des  autres  avec  indifférence  ; mais  ildonnaune  re- 
ponfe trcs-favorable  aux  Députés  des  Cantons  Reiorinés,  oui  joignirent  leurs  offices  à 
ceux  des  autres  Potcntais.  Les  intentions  de  fes  bons  Compère»  ne  lui  pouvoient  pas 
eftrc  iufpcôcs,  & leurs  prières  eftoient  fi  loûniifes,  que  le  Roy  leur  voulut  bien  ré- 
pondre par  eferit:  Que  leur  interceflion  lui  eftoit  agnablcj  parce  qu’il  ne  fçavoitpas 
lculemenr,  qu’ils  eftoient  perfuadés  de  l’innocence  du  Duc;  mais  aulli  qucc’clloitl’af- 
fcétion  qu’ils  avoient  pour  le  bien  de  fon  liftât,  qui  les  faifoit  parier.  Qu’il  leur  en 
fçavoit  bon  gré,  & qu’il  les  en  rcmcrcioit.  Qu’ils  dévoient  Içavoir,  que  le  Duc  de 


qu  il  trouveroit  Ion  repos  i 

l’autre. 

Les  Souverains  ont  tousjaurs  de  Paverfion  pour  desoffices  decette  nature,  pureeque 
c’clt  une  cfpccede  protcélion,  que  les  eftrangcrs  donnent  aux  Sujets:  & qu’il  fembe 
qu’ils  veuillent  prendre  part  au  gouvernement  de  l’Ellat  où  ilscmployent  leurs  MiniP- 
très.  Le  Marquis  de  Fontenay  Marùeil , tftant  Ambafladcur  de  France  à Romccnl’au 
1641  avoir  a négocier,  entre  les  autres  affaires,  l’accommodement  du  différend  qu’on 
avoir  avec  le  Duc  de  Parme , pour, le  Duché  de  Callro  : mais  lors  que  l’Ambafiadcur 
commença  à en  parler  , le  Pape  lui  dit  qu’il  entendoit  que  le  Duc  s'humiliai!  en  per- 
fonne.  Que  ce  fcroit  d’un  pernicieux  exemple,  de  touffrir  qu'un  Sujet  traitai!  du 
pair  avec  fon  Souverain,  & qu’il  prctcndilt  lui  faire  parler  de  compoiition  Sc  d’ac- 
cord, par  l’entremife  d’un  tiers:  qu’il  defiroit  que  le  Duc  lui-nae!iue  lui  rendift  l’o- 
bci  lia nec  & la  foumiffion  qui  lui  elloit  dciic.  Qu'il  s'ejlonnott  bien  fort  de  voir,  que 
le  Roy  de  France  prétendait , que  les  Sujets  d' un  autre  Souverain  eu  ufaffent  d'une  maniéré  , 
qu’il  n avait  pas  voulu  approuver , lors  qu'on  luy  avait  voulu  parler  pour  les  rDucs  de  Cuife, 
de  Montmorancy , de  Lorraine , (3  d'autres.  Que  le  Roy  ne  Jefouvenùt  point  de  lareponfe  ■ 
qu'il  avait  faite  à fon  Nonce , lors  qu'il  voulut  ouvrir  la  bouche , pour  luy  parler  de  l'affaire 
du  Comte  de  Suijfous.  Innocent  X.  ic  prit  d’untonbicn  plus  haut,  lors  que  ia  France  don- 
na fa  protcétion  aux  Barbcrins , & que  le  Roy  fit  taire  inllance  pour  leur  reft ablifïc- 
■îcnt.  Te  Pape  difoit;  que  t'efloit  une  affaire  Domeflique , qui  avait  efé  mi  fe  entre  les 
mains  de  la  Ju/iice  ordinaire  ; (3  qu'il  efperoit , que  le  Roy  ne  s' en  méfierait  point  .comme  luy 
ut  voudroit  pas  fe  mêler  des  affaires  de  fon  Roiaume.  11  ne  fe  rendit  enfin  qu’aux  efforts 
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redoubles  des  Miniftres  de  France , que  les  inftanccs  continuelles  de  laRcpubliqucdc 
Vernie  & du  Grand-Duc  de  Tofcane  fccondoicnt  puiflammenr,  pluftoft  qu'à  larailon 
& a la  juftice,  qui  eftoient  du  collé  du  Pape.  Les  Barberins  elloicnt  les  Su  jets,  qui  ne 
pouvoient,  fans  crime,  avoir  recours  à une  puilTancc  cllrangcrc.dontilsn’avoicncau- 
cunc  dépendance,  ni  réclamer  la  protcélion.  Le  Pape  témoigna  bien  qu’il  ne  ccdoit 
qu’à  la  violence,  que  les  Miniftres  de  France  lui  faifoieut,  quand  il  dit  àceux  de  Ve- 
îylt  & du  Grand-Duc  de  Tofcane,  qu’iln'admcttroit  jamais  leur  médiation  ni  leursoffi- 
ccf,  3c  que  tout  co  qu'il pouvoir  faire , c'cfioit  de  Jouffrir  l' inter  ceffion  de  la  France , pour 
P amour  de  laquelle  il  voulait  bien  faire  grâce  aux  Barbtrins -,  Mais  non  entrer encapitulation 
avec  eux.  Tellement  que  voyant  qu’apres  leur  retour  l’Ambafîiidcur  dcFrancc  ne  lail- 
loit  pas  de  parler  pour  leurs  interdis,  il  dit  à M.  de  Gremonv  ille , que  ce  n'efloit  pas  aux 
étrangers  à Je  mejler  de  fis  affaires  domejliques , fff  luy  parla  en  des  termes  /i for  ts  ,qu;  Y Am- 
baffadeur  voulut  je  lever , {çj  fi  retirer  , fort  peu  fatisfait  du  Pape. 

La  Reine  Chrijhne  de  Suède , quifcconnoi(îbiccnlujctse)tiraordinaires,qui  lesadmi- 
roit,  & qui  avoit  une  eftime  trcs-particulierc  pour  le  Prince  de  Condé , 3c  pour  les  ver- 
tus &aâions  héroïques,  ayant  appris  que  pendant  les  troubles  de  Paris  on  l’avoit  en- 
fermé dans  le  Chaltcau  de  Vinccnnes,  avec  le  Prince  de  Conty  Sc  le  Duc  de  Longueville , 
clic  en  fut  touchée  ; 8c  témoigna  qu’elle  feroit  bien  aife  d’intcrccdcr  pour  fa  liberté, 
& de  travailler  à l’accommoder  avec  le  Premier  Miniltre,  fi  la  Reine  Régenté  l'avoic 
agréable.  Mais  Cbanut , AmbaflVdeur  de  France,  qui  avoit  beaucoup  de  pou  voir  fur 
Pcfprit  de  la  Reine,  lui  fit  perdre  cette  penfée,  & les  révolutions  frequentes  qui  arri- 
vèrent en  France,  lui  en  ofterent  l’occafion.  Mais  enfin  le  Prince , qui  après  avoir 
efte  mis  en  liberté , s’eftoit  retiré  en  fa maifon  de  St.Maur,  Sc  de  là  hors  du  Roiaume, 
clic  pria  le  Sieur  Piques , Rcfident  de  Fiance:  de  tafeher  de  fçavoir  fi  la  Reine  Ré- 
genté trouveroit  bon,  qu’elle  s'employait  i l’ajuftement  des  différends,  qui  divifoienc 
la  France,  & qui  donnoient  de  fi  grands  avantages  à fes  ennemis,  /’/yawenefcrivit, 
£c  reccut  ordre  de  remercier  la  Reine  Cbri/Hne  de  fa  bonne  volonté,  & de  lai  di- 
re que  les  affaires  du  Roiaume  cftant  fur  le  point  d’eftre  accommodées,  il  n’ertuit  pas 
reccfl'aire  que  la  Reine  Cbrifline  fe  donnait  la  peine  d’y  travailler.  Flleencutunti  és- 
fenfible  dépit,  &dit  que  puis  que  le  Roy  Trés-Chrefticn  ne  jugeoit  pas  à propos 
qu’elle  s’en  méfiait,  clic  n’en  parlcroit  plus.  Quelque  temps  après  le  Reûdcnt  de 
France , s’entretenant  de  cette  affaire  avec  Salvius,  un  des  Sénateurs  de  Suède , 3c des 
plus  Confidents  Miniftres  de  la  Reine,  celui-ci  lui  avoüa  franchement  que  ce  n'avoit 
pas  ellé  de  fon  avis,  que  la  Reine  avoit  offert  de  faire  cet  office  ; & qu’il  n’avoit  point 
crû  que  le  Roy  le  dûft  accepter,  parce  qu'un  Prince  ne  doit  jamais  permettre  qu'un  Prin- 
ce e ft ranger  fi  méfié  de  fes  affaires  domeflique  s. 

AL  Cbanut , Ambafladcur  de  Suède,  trés-habile  Miniffrc,  ti  trés-zclé Catholique, 
fur  les  principes  de  Defcartes , fçeut  bien  fe  défendre  des  offices  qu’on  vouloit  qu'il  filt 

Iiour  l’avancement  de  la  Religion  Romaine,  qu’on  vouloit  introduireen ce Roiaumc- 
à,  parce  que  c'eûoit  une  affaire  domeflique.  Ceux  de  la  Congrégation,  qu’on  appelle 
de  propaganda  pde,  ayant  relolu  à Rome  d’envoyer  en  ce  Roiaurae  là  trois  Jacobins 
travcltis,  comme  Miffionaircs,  firentprier  Cbanut  par  Gueffer  , Rcfident  de  Franc* i 
Rome,  de  Icconder  leursbonnes  intentions.  Cbanut  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  don- 
ner retraite  à ces  Religieux,  fans  ordre  exprès  du  Roy  fon  Maiftrc,  .quil'ansdoute ne 
lui  en  envoycroil  point,  dans  l’eftat  où  eftoient  les  affaires.  Qu’il  jugeoit quccefioit 
une  affaire  domeflique,  & qu'il  i avoit  du  danger  à bazarder , fous  le  nom  fous  l'auto • 

rite  du  Roy , une  ntiffion  qui  feroit  inutile.  Due  le  Chancelier  Oxcnfiiern  , qui  avoit 
11.  Partie.  F tou - 
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toujours  tafchi  d’étouffer  la  mauvaife  volonté  eju  il  avait  pour  la  France , la  ferait  iclatter 
à cette  occafion , pour  y rendre  le  nom  François  odieux , (fi  pour  recommander  Ja  perfonne  (fi 
fou  suie  aux  Ecclefiafiiques  du  pais,  élue  la  me  [me  rai  fon , qui  avait  obligé  les  Suédois  à 
abolir  l’ancienne  "Religion , les  obligerait  à maintenir  la  nouvelle , qui  efloit  fi  bien  efiablie 
dans  le  Roiautne  qu'il  fimbloit,  qu'il  n'y  en  eu jl  jamais  eu  d’autre • Que  l’on  n'y  fouffroit 
point  que  pas  un  habitant  fi  fi  profejfion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  > fi  bien  que 
parmy  tant  de  millions  d'âmes  il  n'en  connoiffoit  qu'une . qui  en  eu  fl  les  fntiments.  Que 
l'ignorance  de  la  langue  du  pais  s'oppofoit  abfolument  au  deffein  qu'on  formait  à Rome.  Que 
la  Cour  de  Stocolm  rie  fiant  pas  accoufiumée  de  voir  une  grande  affluence  d'e/lrangers  cher, 
elle  , ces  'Religieux  n'y  par oiflr oient  pas  fi  tofi , que  leurs  vijages  nouveaux  (fi  inconnus  n'ex- 
citaffcnt  la  curiofité  de  ceux , qui  voudraient  fçavtir  leur  profejfion  , aujfi  bien  que  le  fujet 
de  leur  voyage:  (fi  que  s’ils  s’avifoient  de  parler  de  controverfes , ce  qui  efi  tris-fverc- 
ment  défendu  par  les  loix  du  Roiaume,  ils  expoferoient  leurs  perfonnts  à des  périls  très  évi- 
dents , (fi  l'autorité  du  Roy  à un  affront  inévitable.  Que  toute  la  faveur  qu'  on  pourrait 
obtenir  pour  eux  , ce  feroit  de  les  faire  chaffer  honteufement , (fi  avec  [caudale.  Qu'avec 
cela  la  Couronne  de  Suède  nuroit  fujet  de  Je  plaindre  au  Roy , de  ce  que  fon  Ambaffadeür 
s’ingérait  aux  affaires  domefiiques  du  Roiaume , (fi  qu’au  heu  de  travailler  à eonjerver  la 
bonne  intelligence  entre  les  Alliés,  il  donnait  azyle  (fi  retrait  te  à des  gens,  qui  efi  oient  capa- 
bles de  troubler  le  repos  de  l’Efiat,  mefme  au  préjudice  des  interefis  de  la  France.  De  tou- 
tes les  affaires  qui  peuvent  occuper  un  Ambaffadeür,  celles  qui  regardent  la  Religion 
& les  Religieux  font  les  plus  délicates.  Le  Patriarche  Latin  de  Conltàntinopie,  vou- 
lant envoyer  quelques  Jefuites  à Pera:  pria  Dojfat  de  les  recommander  à de  Brevet  t 
Ambaffadeür  de  France,  afin  qu'ils,  trouvaient  leur  protc£tiond«ns  fon  carafterc.  Dojfat 
répondit , qu’il  n’oferoit  efenre  fur  le  fujet , fans  l’ordre  du  Roy  : & que  quand  il  ef- 
criroit,  Brevet  n’auroit  point  d’égard  à les  lettres,  & n’y  en  devroit  point  avoir,  fans 
fçavoir  la  volonté  du  Roy.  Que  les  Jefuitesavoicntlarcputationd’ellrepartifansd’Ef- 
pagne.  Se  que  le  Turc  citant  en  guerre  avec  la  Maifon  d’Aultriche,  on  ne  feroit  pas 
bien  aife  peut-eftre,  de  voir  arriver  de  ces  Religieux  à Conltàntinopie. 

Devant  que  de  lortir  de  la  Suède,  je  parlerai  encore  d’une  affaire  où  elle  cutbonne 
part.  Le  commencement  des  troubles  de  France  elloit  d’autant  plus  dangereux,  que 
le  Roy  eftant  forti  de  Paris  la  veille  des  Rois;  mit  lefiege  devant  cette  ville,  la  Ca- 
pitale du  Roiaume.  Sbering  Rofenhan , Ambaffadeür  de  Suède,  craignant  quecesdef- 
ordres  n’empefehaffent  l’elchange  des  ratifications:  Sc  l’execution  du  traité  de  Munf- 
ter,  pendant  que  la  France  cltoit  encore  en  guerre  avec  l’Efpagne  : Si  que  la  Suède 
ne  demeurait  feule  expofée  au  reffentiment  de  l'Empereur,  en  parla  avec  tant  dccha» 
leur  au  Cardinal  Mazorin,  que  celui-ci  dit,  qu’il  aoutoit  que  la  Reine  de  Suède  l’a- 
Yoiialt  dans  tout  cequ’ilavançoit.  Rofenhan  vouloir  obliger  la  Reine  Régente  às’acom- 
moder  avec  le  Parlement,  Si  avec  ceux  qui  s’eftoient  déclarés  contre  la  Cour  •,  mefme 
à des  conditions  qui  faifoient  une  brefehe  à l’autorité  Royale.  Le  Cardinal  en  eferi- 
vit  à Cbanut,  qui  en  parla  à la  Reine  Chrillinc:  mais  en  des  termes  (î  generaux, que 
la  Reine  ne  pouvant  comprendre  de  fon  difeours  ce  qui  s’eiloit paffc  entre lesdeux  Mi- 
niltres,  répondit  feulement,  qu’elle  cfperoit  que  Rofenhan  n’avoit  rien  dit  ni  con- 
teillc  à la  Reine  Régente,  qui  peull  faire  croire  qu’il  cuit  plus  de  confédération  pour 
l’intcrelt  des  Sujets  que  pour  la  dignité  du  Roy:  Sc  que  s’il  en  avoit  ufc  autrement, 
ou  que  s'il fe  méfiait  de  ce  qui  n’ efloit  point  de  fon  Minifierc  ,ellekdefavouoit.  blicotfritaufli 
fa  médiation  p.ur  i’accomm  idement  du  différend,  qui  clloit  entrela  CourSe  le  Par» 
lement  deParis:  mais  Cbanut  ne  s’expliqua  point  fur  ccs  offres i tant  parce  qu’il  n’a- 
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voit  point  d’ordre  pour  cela  , que  parce  qu'il  jugeait  que  cesentremifesefrangeres  sfi aient 
incommodes  dans  les  affaires  domejliques. 

Elles  le  font  effet.  Il  cft  incline  trés-dnngcreux  d’admettre  un  Miniflrecflrangri 
aux  deliberations  importantes  de  l’Eflat, quelque  liaifon  d’amitié  oud’intereltquel'on 
ait  avec  (on  Maiftre.  Les  Comtes  de  Gayazzt  iff  de  BeIjoyeufe\  Ambaflajcuis  de  Loin  s 
Sforze,  Regent  du  Duché  de  Milan,  fetrouvoient  àtouslesConleilsque  CbarlesV  III. 
tenoit  pour  les  affaires  d’Italie.  Les  deux  Minières  qui  gouvernoienc  le Ruv, 
tienne  de  Fers  if  Briçonnet,  ne  les  y louffroicni  pas  feulement  , mais  ilslcsy  faifoicr.t 
mefme  appeller,  jufqucs  a ce  qu’ils  viflent  que  Louis,  qui  n’avoit  attiré  les  armes  de 
France  en  Italie,  que  pour  fon  interdt  particulier, trahiffoit  IcRuy  s Si  traverfoit  5ui- 
meftne  les  defleins  qui  avoient  efté  formés  fur  fes  avis  & fur  les  confeils,  par  le  moyen 
de  Tes  Conleillcrs  infidclles,  que  l’argent  de  Louis  avoit  corrompus.  Connu  inet  dit, 
qu’on  ne  commença  à foupçonner  ccs  deux  Comtes,  que  lors  que  Loiiis  Ce  retira  delà 
Cour,  pour  allerprcndre  poffcllîon  du  Duché  de  Milan;  8c  que  ce  lut  alors  que  l’on 
s’avifa  de  les  exclurre  du  Conlcil , après  y avoir  fait  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  faire. 
Le  Con/eil  d'Efiat , qui  fait  une  fi  confiderable  partie  du  Gouvernement  des  Provinces 
Unies,  ne  (c  trouvoit  pas  moins  incommodé  de  la  prcfencc  de  Y tstmbajfadcur  à'  Angle- 
terre,  pendant  qu’il  y avoit  feance,  qu’un  corps  naturel  le  peut  eftrc  lors  qu’un  corps 
cflranger  s’y  fourre  ou  s’y  engendre. 

Au  commencement  des  derniers  mouvements  d’Angleterre,  le  Pape  envoya  en  Ir- 
lande Jean  Baptitle  %ainuccini , Archevtfqui  de  Ferma , qui  acquit  dans  fort  peu  de  temps 
un  fi  grand  crédit  parmi  le  Clergé  de  ce  païs-là,  le  plusignorantScleplusIupertliticux 
de  toute  l’Europe,  qu’il  obligea  leur  Affêmbléc  à protcflcr  contre  la  paix,  que  quel- 
ques Catholiques  y avoient  faite  avec  ceux  du  parti  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  : 
il  excommunia  ceux  qui  y avoient  confcnti.  S’eftant  après  cela  tranfportc  , avec 
toute  l’Affemblée,  à Kilkgnny,  il  y fit  venir  les  Generaux  de  Parmée:  Si  ayant  for- 
mé avec  eux  un  Confeil  pour  la  direélion  des  affaires , tant  politiques  que  militaires,  il 
s'en  fit  le  Chef , nonobftant  les  ordres  exprès  du  Pape , qui  lui  avoit  défendu  de  fortir 
des  termes  de  faprofcfiion.  Il  s’efloit  fait  donner  la  difpofition  de  toutes  le  finances, 
de  tous  les  offices  ÔCdc  toutes  les  charges:  Si  il  en  ufoit  avec  tant  d'empire,  que  de 
fon  autorité  il  fit  mettre  en  prifon  1 e Baron  de  Moufquery , beau-frere  du  Marquis d'Or- 
mont  avec  huit  autres  Seigneur  Catholiques,  qui  avoient  confcnti  à la  paix  : Si  ce  ne 
fut  que  par  miracle,  que  le  Viccroy,  en  fc  fauvant  de  fes  mains,  lui  otla  le  moyen  de 
donner  l’Irlande  à qui  il  auroit  voulu.  Mais  le  mauvais  luccès  duSicgede  Dublin, qu'il 
avoit  confcillé:  fa  conduite  inégale  & irregulierc:  l’averfion  que  l’on  avoit  pour  le 
gouvernement  d’un  Prcftre  -,  Si  principalement  lalibetteSc  lajuflificationdesSeigncuis 
qu’il  avoit  fait  arrefter,  lui  firent  perdre  fon  autorité,  8c  ruinèrent  Ion  crédit  dans  le 
Parlement,  auffi  bien  que  les  efperanccs  que  l’on  avoit  à Rome  de  la  reüinion  de  ce 
Roiaurae-là.  Tellement  que  le  Nonce  citant  devenu  l’averfion  & le  méprisdes  gens, 
on  luy  fit  mille  infultes  Si  affronts,  julques  à caffer  les  vitres  de  la  maifon  où  il  clloit 
logé.  Ce  Minière  ne  fortoit  pas  feulement  delà  fipbere  de  fes  ordres , mais  auffi  des  fonc- 
tions de  fon  Ambaffade . qui  ne  luy  permettait  point  de  fe  faire  chef  de  par /y , Q de  fe  faire 
Prefident  du  Confeil  tT  Efiat  dans  un  pais  ou  il  efioit  e franger , (J  oit  fon  Maiflre  n' assoit  rien 
à commander.  • 

C’eft  ce  que  l’Ambaffadeur  doit  éviter,  comme  le  plus  dangereux  efcucil  qu’il 
puiffe  rencontrer  dans  toute  la  route  de  la  négociation.  Il  ne  luy  cil  pas  permis  de  fc  mefler 
dans  les  partis  qui  fe  forment  à la  Cour,  ni  d’entrer  dans  les  faétions  qui  partagent 
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l’Eftat  où  il  ncgocic.  U nedoitpoinravoirdecommunicationaveclepartiquifcdecla- 
re  contre  le  Souverain  , ou  contre  Ton  premier  Miniftre.  En  l’an  i ^84.  le  Pape  Sixte  V. 
après  avoir  révoqué  Jaques  Ragazzjtni,  Evcfquc  de  Bcrgame,  Ton  Noncecn  France, 
lui  fit  fuccedcr  Fabio  Muorto de  Frangipani,  Arcbtvefque  de  Nazareth,  qui  yavoitcllé 
Nonce  auparavant.  Le  Roy  Henry  III.  qui  n’cftoit  point  fatisfaic  de  la  nomination  de 
ce  Prélat,  tant  parce  qu’il  cftoit  Napolitain  5c  Sujet  du  Roy  d’Efpagnc,  que  parce 
qu’en  fa  première  Nonciature  il  ne  l’avoit  pas  fort  obligé}  ordonna  au  Cardinal  d 'Ef~ 
te,  5c  au  Marquis  de  Pifani,  ton  Ambafladeur,  de  prier  le  Pape  de  lui  envoyer  un 
Miniftre  qui  lui  fuft  moins  lùfpeét  ne  pouvant  foufl'rir  celui-ci , àcaufcdefon  hu- 
meur violente.  Le  Pape  leur  dit,  qu'on  ne  le  pouvoir  pas  empel’chcr  de  fc  fervir  de 
tel  Miniftre  qu’il  lui  plaifoit  ,•  Sc  ne  laifia  pas  de  le  faire  partir:  en  proteftant  que  file 
Roy  ne  l’admettoit  point,  il  ne  donneroit  plus  audience  à fon  Ambafladeur.  Henry 
croyoit  que  le  Nonce  eftoit  fort  affeétionné  au  parti  delaLiguc;c’eft  pourquoi  fur  l’a- 
vis qu’il  eut  qu’il  eftoit  parti  de  Rome;  il  envoya  unexprés  au-devant  de  lui , pour  le 
prier  de  s’arrefter  au  lieu , où  le  courrier  le  rcncontreroit , ôc  de  n’en  point  partir  fans 
ordre.  Le  Nonce,  qui  eftoit  arrivé  à Lion,  en  fut  fort  furpris-,  mais  confidcrant  que 
d’un  code  il  avoir  à faire  à un  Maiftre  qui  vouloir  eftre  obeï } 5c  de  l’autreà  un  Prince 
qui  eftoit  la  facilité  5c  l'inconftancc  mefmc,  donna  avis  à Romcdeccquiluyeftoitar- 
rivé  } & eferivit  au  Roy,  qu’il  fçavoit  l’ordre  qu’il  avoit , Sc  qu’il  ne  laiftcroitpas  de 
pourfuivre  fon  voyage,  comme  il  fit.  Dés  que  le  Pape  eut  appris  la  rencontre  que 
ton  Nonce  avoit  eue,  il  envoya  dire  au  Marquis  de  Pifani, qu’il  euft  àfortirdcfes  Eftats 
dans  trois  jours.  Le  Marquis  fit  réponfeà  celui  qui  lui  porta  ce  mefl'age,  que  les  Eftats 
du  Pape  n’eftoient  pas  G grands,  qu’il  n’enpufl  bien fortir dans  vingt-quatreheures,8c 
il  en  fortit  en  effet.  Le  Pape  revint  de  fon  emportement , 5c  fit  négocier  le  retour  du 
Marquis  par  Horace  Ruocellay.  En  France  on  accommoda  auffï  l’affaire  du  Nonce, 
dont  la  conduite  fut  fi  honnefte  Sc  fi  moderce,  que  le  Roy  eut  fujet  d’encftrefiitisfaic. 
Apres  le  décès  de  Henry  III. le  mefme  Papcenvoya  en  France  le  Cardinal  Cafetan, en 
qualité  de  Lcgat>  mais  ce  Miniftre  du  prétendu  Pcre  commun,  au  lieu  de  voir  les 
Cardinaux  de  Fendcme  & de  Lenoncourt,  qui  bien  qu’ils  fc  fufTent  déclarés  pour  Henry 
IV.  leur  légitime  Souverain,  ne  laiflbient  pas  de  travailler  à la  confervation  de  la 
Religion  Catholique  R.  ne  voulut  conférer,  ni  avoir  communication  qu’avec  les  Pré- 
lats Ce  les  Seigneurs  de  la  Ligue,  5c  ne  prenoit  confcil  que  des  Miniilres  d’Efpagne, 
qui  entrctcnoicnt  les  habitants  de  Paris  Sc  de  laplufpart  des  villes  du  Roiaumc  dans  la 
rébellion.  Le  Roy  fc  rencontrant  un  jour  à la  campagne,  comme  fi  c’eftoit  par  ha- 
zard , avec  Marc- Antoine  Mocenigo , Evefque  de  Cenede,  fe  plaignit  bien  fond  lui 
de  la  partialité  du  Légat,  avec  lequel  l’Evcfque  eftoit  venu  en  France}  Sc  lui  dit, 
que  bien  que  le  Légat  n'cufi:  point  de  lettres  de  creance  pour  lui,  il  n’y  avoit  point 
d’apparence  que  le  Pape  lui  cuit  ordonne  d’agir  comme  il  faifoit.  Que  ce  ne  pouvoit 
eflre  Cimentiers  du  Pape , que  fon  Miniftre,  en  entrant  dam  le  Roiaume , fe  declaraft  en- 
nemy  du  Roy , SJ  Ce  joignift  à une  troupe  de  feditieux , pour  fomenter  la  rébellion  au  lieu  de 
C ef teindre:  de  forte  que  bienloin  défaire  office  de  Médiateur , SJ  d'étouffer  le  feu  de  la  guerre 
civile,  il  j verfoit  de  l'hutle.  Ce  Miniftre  ne  fortoit  pas  feulement  denermesde  Ion  em- 
ploi &dc  fa  fonction  } mais  puis  qu’il  n’avoit  point  de  lettres  de  creance pourlc  Roy, 
il  n’avok  point  de  caraflerc  non  plus,  qui  le  puft  faire confiderercommcs  Miniftre  Pu- 
blic: 8c  quand  il  en  auroit  eu,  en  fc  déclarant  ouvertement  contre  le  Souverain,  il  ne 
pouvoit  pas  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens,  de  h part  d’un  Prince  qu’il  ne 
rcconnoiilbit  pas  lui-mefinc. 
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Les  Reines  Catherine  1$  Marie  de  Medicis  «voient  toutes  deux  la  foiblcflc  de  croire, 
que  les  eonfeils  & la  puiff'ance  de  la  Cour  de  Madrid  leur  efloient  ncceflaires , pour 
maintenir  leur  autorité  particulière  contre  les  Princes  du  fang,  qui  avoient  raifon  de 
prétendre  à la  Regencc  dans  un  Roiaume.où  la  loi  Saliqnc  cil  laplusfondamentalcde 
toutes.  Cependant  on  peut  dire  avec  vérité,  que  les  gutrrescivilts , dont  laFrancefut 
travaillée  depuis  le  deccs  de  Henry  11  julques  à la  paix  de  Vervins,  ou  peu  s’en  faut , 
tjloient  des  effets  des  Confcils , que  Catherine  prenait  des  Ministres  ù' E/pagne.  Unjour 
cette  Princcffe  s’entretenant  avec  Thomas  de  Perenot  de  Chaniomay , Âmbaffadeur  de 
Philippe  11.  lui  demanda  fon  avis  touchant  lcstroublesquidcchiroientde  Roiaumefous 
François  II.  Ce  Miniftre  lui  dit,  qu’il  jugeoit  qu'il  n’y  avoir  qu’un  feul  moyen  de 
les  faire  ceffer,  qui  efloit  fi  la  Reine  éioignoit  des  affaires  le  Duc  & le  Cardinal  deGui- 
fe-,  8c  fi  elle  reftabliffoit  le  Conncjlahle  de  Montmorancy , dans  l’autorité  qu’il  avoir  eiic 
fous  le  Roy  deiunt.  C’eftoit  un  confeil  qui  efloit  trés-fidele  en  apparence;  mais  qui 
en  effet  efloit  trés-dangereux.  L’Ambaffadeurd’EfpagnehanToitleConneltablc mor- 
tellement , & il  ne  donnoit  ce  confeil  à la  Reine,  qu’à  deffein  de  jctterlaFrancedans 
une  derniere  confufion.  Elle  ne  le  crut  pointé  parce  qu’elle  n’aimoit  point  le  Con- 
neftablc , 8c  ne  craignoit  pas  encore  ceux  de  Guife:  mais  elle  ne  crut  depuis  que  trop 
ks  confcils, que  le  Cardinal  deGranvelle  U Duc  ù'Æbe  lui  donnèrent,  lors  qu’ils  s’a- 
ouch  erent  avec  elle  à Bayonne.  /’Àr/;/'ff,quiavoitdu  mépris  pour  cette  femme  £c  pour 
fon  gouvernement,  ofa  bien  lui  faire  dire  qu’il  nepouvoitapprouvcrcequis’eftoitpaf- 
fc  au  Collcque  de  Poif/i , où  elle  avoit  fait  trouver  quelques  Doéleurs  Protcftants;  Sc 
que  c’eftoit  à lui  à empefeher  que  pendant  la  minorité  du  Roy,  il  nefe  fift  rien  en 
France  au  préjudice  de  fon  beaufrerc.  La  Reine  fut  affés  foible  8c  aflés  imprudente , 
pour  envoyer  en  Efpagne  Jaques  de  Momberon , Seigneur d’Aufance, qui renditcompte 
à Philippe  de  ce  qui  s’eftoit  pallc  dans  l’affaire  de  Poiffi.  Philippe  s’attribuoit  la  tutelc 
de  Charles  IX.  bien  que  toutes  les  loix.tant  generales  queparticulieres,l’éloignaficnc 
d’une  adminiftration  qui  ne  pouvoir  pas  tomber  en  de  plus  méchantes,  ni  en  de  plus 
dangereufes  mains. 

J’ai  dit  ci-devant,  que  le  Prince  qui  défend  à (pn  Ambaffadetir  d’avoir  commerce 
avec  le  Premier  Miniftre  de  la  Cour  où  il  doit  négocier,  fait  tort  à fes  affaires;  mais 
i’Ambafl'adcur  qui  offenfele  premier  Miniftre  les  ruine,  8c  fe  rend  fort  incapable  de  né- 
gocier. Le  Marquis  d'Inoyoja , Dcm  Carlos  Coloma,  Ambalfadeurs  d’Efpagne  à Lon- 
dres, entreprirent  de  perdre  le  Duc  de  Buckingam , Favory  & premier  Miniftre  de  Ja- 
ques Roy  d’Angleterre,  dans  l’efprit  de  fon  Maiftre,  par  une  accufàtiondcftitucenon 
feulement  de  toutes  les  preuves  ncceflàircs,  mais  auflï  de  toutes  lesapparences.  Ils’avi- 
ferent  de  prefenter  au  Roy , 8c  de  communiquer  à plufieurs  Seigneurs  du  Confeil,  un 
mémoire,  où  ils  diloient.  „ Que  le  Roy,  ne  joüiflbit  pas  d’une  plus  grande  liberté, 
,,  que  faifoit  Jean,  Roy  de  France,  lors  qu’il  efloit  prifonnier  en  Angleterre;  ou  que 
„ faifoit  François  I.  à Madrid;  parce  qu’il  efioit  nfliegé  & obfedé  par  les  ferviteurs 
„ & parles  créatures  du  Duc  de  Buckingam.  Que  les  Ambafi'adeurs  avoient  appris, 
,,  Sc  qu’ils  le  fçavoicnt  fort  bien,  qu’il  y avoitquatrc  mois  que  le  Roy  devoiteftreen- 
,,  ferme  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne  , pour  s’y  divertir,  pendant  qu’on  feroit 
„ pafler  les  affaires  en  d’autres  mains;  8c  que  les  amis  de  Buckingam  n’en  faifoient  plu» 
,,  un  fccret.  Que  le  mefme  Duc  s’afi'euroit  de  tous  ceux  qu’il  fçavoit  eftre  ennemis 
„ du  gouvernement  prefent:  qu’il  les  tiroit  de  la  prifon,  ou  qu’il  les  faifoit  rappel  lcr 
„ deleur  exil,  pour  fortifier  ion  parti  dans  le  Parlement  ; comme  les  Lords  d’O*- 
„ fort,  de  Soutkampton  (ÿ  <%.  Que  le  Duc  pour  fc  faire  confidcrer,  Sc  pour  faire 
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„ méprilèr  le  Roy  s’eftoit  fouvcnc  vanté  dans  le  Parlement,  d'avoir  obligé  le  Roy  à 
,,  faire  ccci  ou  cela.  Que  les  trois  R omîmes  n’cftoient  point  gouvernes  par  un  (cul  Mo- 
,,  narque,  mais  par  un  Tîiunrcirat,  dont  le  'Duc  eftoit  le  premier& le  Chef,  le  Prince 
„ de  Galles  le  deuxieme,  & le  Roy  le  dernier:  & que  tout  le  monde avoit  les  yeux 
„ tournés  vers  le  Soleil  levant.  Qu’il  faloit  que  le  Roy,  qui  eftoit  le  plus  ancien  & le 
„ plus  lage  de  tous  les  Princes  de  l'Europe;,  le  fuft  en  effet:  qu’il  fetiraftdelacapti- 
„ vité  où  il  efloir  détenu , £c  qu'il  fc  délivrait  du  danger  dont  il  elloit  menacé.  Qu’il 
,,  ne  le  pouvoit  faire  qu’en  fe  dcfaifanfdc  celui , dont  la  Grandeur  lui  devoit  eftreauflî 
fufpeéte,  que  fon  affeftation  de  fc  rendre  populaire,  eftoit  dangereufe.  Qu’ils  le - 
„ roient  bion  aifes  que  fa  Majcfté  ménageait  le  fccret  de  cet  avis,  qui  ne  fc  pouvoic 
,,  éventer  qu'ils  ne  les  cxpofalt  à un  péril  inévitable.  Que  néant moint  fi  cllejugeoità 
„ propos  pour  le  bien  de  fun  fervicc.delc  communiquer , ils  y confcntoient  volontiers! 
,,  parce  qu’ils  cftoient  prefts  de  faenfier  leur  vie  pour  lui.  Il  n’y  avoir  rien  quel’onne 
pull  attendredd’Elprit  irrégulier  Si  emporté  du  A îarquis  ; mats  je  ne  puis  comprendre 
comment  il  y put  faire  conientir  filma,  qui  eftoit  un  homme fage& modéré, ennemi 
de  l'irrégularité  & de  la  violence,  llm’y  a point  d’apparence  que  la  Cour  de  Madrid 
leur  euft  donné  ordre  d’outrager  fi  cruellement  le  Duc , qui  eftoit  tout  puiflânt  auprès 
du  Roy  i&c  d’envelopper  le  Prince  mcfme  dans  une  accufation  fi  atroce , qu’elle  eftoit  ca- 
pable de  commettre  le  fils  avec  le  pere,£cdejetter  tout  le  Roiaumcdans  une  horrible  con- 
fufion.  Ilsne  l’auroient  pasfait  impunément,  s’ilsfefuffcntadreffésau  Cardinal  de  Riche* 
lieu , qui  dans  une  accufation  ou  calomnie  de  cette  nature , n’auroit  pas  fort  confideré  leur 
caraûcrc,  ny  l’ordre  du  Roy  leur  Maiftre,  quand  mefmcilsenauroienteuunexprés. 

J’ai  parlé  ailleurs  du  Comte  de  Benavente,  Ambafladeur  d’Efpagnc,  qui  en  entrete- 
nant le  Chancelier  de  France,  avoit  laide  efehapper  quelques  paroles,  dont  le  Cardi- 
nal de  Richelieu , Premier  Miniftrc  de  cette  Cour-là,  eut  fujet  de  s’offenfer  s bien  qu’il 
n’cuft  rien  dit  qui  puft  rendre  fa  fidelité  fulpeûc.  Neantmoins  le  Cardinal  s’en  fit  faire 
réparation,  8c  obligea  l’Ammbadàdeur  à fe  retirer  pluftoft  qu’il  n’auroit  fait  fans  cela. 
Walter  Stritland , Miniftrc  du  Parlement  d’Angleterre  à la  Haye,  ayant  prefenré  un 
mémoire  aux  Eftatscù  il  offenfoit  le  Prince  d' Orange , on  le  fit  venir  dansune  des  an- 
tichambres, où  on  lui  demanda,  Ci  c’cftoit  de  fon  mouvemenr,  ou  par  ordre  exprès, 
qu’il  euft  prel'enté  le  mémoire,  qui  parloit  en  des  termesfi  offcnlàntsdu  Prince-  il  die 
d’abord,  qu’il  n’eftoit  pas  oblige  de  s’en  expliquer:  & que  fi  dans  fon  mémoire  il  y 
avoit  quelque  choie  qui  ne  pluft  pas , on  pouvoit  s’en  plaindre  à fes  Commettants  à qui 
il  eftoit  tenu  de  rendre  compte  de  fes  aâions , & non  aux  Eftats.  Toutefois  fc  voyant 
preffe  par  les  Députés,  il  tira  enfin  de  fa  poche  un  papier,  contenant  l’ordre  du  Parle- 
ment, à ce  qu’il  difoit.  Les  Eftats  ne  s’en  latisfaifant  point , déclarèrent  par  leur  Refolu- 
ti0ndu7.de  May  1 643.  Qiic  ce  que  le  Mémoire  difoit  de  M.  le  P.  à'Orange  eftoit  faux , con- 
trouvé  contraire  à la  vérité . Qu'on  en  eferiroit  au  Parlement  pour  en  demander  réparation 
13  que  cependant  on  ne  retevroit  plus  les  mémoires  de  Stricland.  Le  Roy  de  Pologne  fit  dire 
au  Baron  de  Lifola,  Ambafladeur  de  l’Empereur,  qu'it  ne  P admettrait  plus  dPaudience  ,à 
eaufe  des  Cabales  qu'il  faifoit  enjon  Roiaumc.  Lorsque  Robert  Bowes , Ambafladeur  d’An- 
gleterre fit  inftancc  en  Efcoflé.à  ce  qu’on  cloignaft  \cDnc  de Z.«Mxd’auprcsdu  Roy, 
ceux  du  Conléil  d’Efcofle  dirent,  que  c'ejloit  une  choft  inoiiie , qu'un  Prince  eu/l  entrepris 
de  regler  le  Confeil  dans  le  Roiaume  d'un  autre  Souverain  : qu’ils  ne  pouvoient  croire  que 
la  Reine  euft  donné  cet  ordre  à fon  Ambafladeur;  8c  demandèrent  à le  voir.  Bowest 
qui  ne  vouloit  pas  faire  ce  tort  à la  dignité  de  la  Reine,  que  de  produire  foninftruétion , 
aima  mieux  fe  retirer  fans  prendre  congé  du  Roy. 
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Blainiilie , Ambafl'adcur  de  France,  s’oublia  bien  fort,  en  flattant  les  petits  dcplai- 
firs  de  la  Reine  d’Angleterre,  & en  fomentant  lesdivilions  domeftiques,  qui  firent  en- 
fin chafi'er  tous  les  François  de  la  fuite  de  la  Reine,  8c  furent  l’une  des  premières  cau- 
i'cs  de  la  guerre  qui  fe  fit  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  France  delavoiiala 
conduite  de  ce  Miniftre,  8c  le  révoqua:  parce  que , contre  le  devoir  de  fa  charge  il 
s’eitoic  meflé  des  affaires  domefliques  du  Roy  d’Angleterre.  Le  Miniftre  prudent  n’a 
garde  d’y  toucher:  & il  prendra  tousjours  plaifir  à imiter  ce  fige  Ambaftadeur  Efpa- 
gnol,  qui  eftant  employé  dans  une  des  premières  Cours  de  l’Europe,  refula  de  com- 
plaire à la  Reine,  qui  vouloit  qu’il  parlai!  au  Roy  d'une  affaire  domeJliqueSzircs-Acli- 
este.  Il  dit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela:  m .is  que  quand  il  en  auroitunbien 
précis,  il  feroit  difficulté  de  l’cxecuter,  Se  reprefenteroit  au  Roy  fon  Maiftre,  qu’on 
lui  pourroic  faire  une  rcponlc  qui  lui  fermeroit  labouche.  Se  qui  feroit  repentir  fa  Ma- 
jefté  de  lui  avoir  donne  des  ordres  fi  contraires  à les  interefts. 

En  l’an  157t.  le  Duc  de  Nurlfolc  , qui  avoir  fait  des  intrigues  pour  la  liberté  de  la 
Reine  d’Efcolfe,  laquelle  il  pretendoit  époufer;  Se  qui  avoir  fait  prendre  les  armes  à 
quelques  Seigneurs  dans  les  Provinces  feptcntrionales  d’Angleterre,  fut  arrelté  Se  exé- 
cuté. En  lui  failant  fon  procès  il  fut  vérifie,  que  la  Mottefenelon  Ambaftadeur  de 
France,  avoir  fait  tenir  de  l’argent  aux  gens  du  Duc  ,8c  qu’il  y avoir  une  tres-étroite 
intelligence  entre  eux.  La  Reine  EUfaoetb , au  lieu  d’en  témoigner  du  rcflèntimcnc 
le  contenta  d’en  faire  des  plaintes:  auffi  bien  que  de  la  chaleur  avec  laquelle  l’Àm- 
bafladeur  pourfuivoit  la  liberté  de  la  Reine  d’Ecofte.  Hal/ingam , qui  eut  ordre  de 
faire  ces  plaintes , apres  en  avoir  parlé  à la  Reine  Catherine , y ajoufta,  qu’il  ne  pou- 
voir pas  s’empefeher  de  dire  à fa  Majefté,  qu’il  cftou  certain  que  la  Motte  avoit  eu 
des  intriguçs  avec  le  Due  de  Nortfolc , qui  elloit  un  très  dangereux  Sujet  : Scqu’il  par- 
loir avec  tanc  de  zèle  pour  la  liberté  de  la  Reine  d’Efeoflè,  ennemie  jurée  de  la  Reine 
fa  maiftrefle,  qu’il  faloit  croire  qu’il  n’agiffbit  point  fans  ordre  exprès  de  la  Cour, 
dans  une  affaire  de  cette  importance:  dont  on  pou  voit  juger  que  la  France  fe  vouloit 
mcjler  des  affaires  domejliiues  à' Angleterre.  La  Reine  excula  lesintentionsSc  le  procédé 
de  la  Motte,  Se  dit  que  s’il  avoit  fait  quelque  chofc  qui  pull  déplaire  à la  Reine Elifa~ 
betb , c’cltoit  contre  l’ordre  qu’il  avoit  du  Roy  fon  Maiftre:  Se  que  la  bonne  volon- 
té qu’il  avoit  en  fon  particulier  pour  la  Reine  d’Efeofle,  ne  feroit  point  prejudiablc 
au  fervicc  de  la  Reine  d’Angleterre. 

On  peut  ajoufter  à ce  que  je  viens  de  dire,  l’exemple  d 'Alfonfe  Roy  de  fajlille ,&cde 
Pierre  IV.  Roy  A' Aragon,  donc  il  eft  parle  dans  les  Mémoires.  Pierre  avoit  refolu  de 
punir  Icvcremcnt  la  rébellion  des  habitans  de  Valences  mais  Alfonfe  le  fit  prier  parGa- 
mez  Fernandez  de  Soria , de  diff  érer  l’execution  de  fa  relolution , jufques  à ce  qu’il  luy 
curt  envoyé  V Infant  Dont  Ferdinand , 8c  le  Comte  Enrique  fon  fils,  qui  dévoient  inter- 
céder pour  les  rebelles.  Pierre  répondit  à Gômez  Fernandez , qu’il  eftoit  bien  cllonné 
que  le  Roy  de  Caftille  lui  deftinaft  une  Ambaftàde  fur  ce  fujet , veu  que  lui , Se  tousles 
autres  l’rinccs  du  monde , de  vroient  louer  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  punir  les  Sujets 
rebelles  au  lieu  de  l’en  empefeher.  fhte  c'e fl  oient  [es  Sujets,  & qu'il  luy  en  fallait  laiffer 
la  difpo/ition. 

En  l’an  i6ço.  il  y eut  quelque  démeffé  entre  le  Prince  d'Orange  Se  les  Eftatsde  Hol- 
lande. Quelques-uns  de  leurs  Députés  furent  envoyés  prifonniersauChaltcau  de  Lou- 
veftein,  & le  Prince  porta  les  armes  de  l’Eftat  devant  lavilled’Amfterdam.  Antoniole 
Brun , Amballadctir  d’Efpagne,  qui  d’ailleurs  elloit  un  adroit  & unfortfage  Miniftre* 
croyant  fcure  une  chofc  fort  agréable  au  Prince,  lui  alla  offrir  les  armes  du  Roy  fon 
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Maiftrc,  pour  la  réduction  oc  h ville;  mais  le  Prince  lui  répondit,  que  le  Roy  d'Ef- 
fiigne  n' avoit  que  faire  de  Je  méfier  des  affaires  domejliques  du  pais,  if  qui  lui  ni  les  Elut  s 
f>‘ ' avaient  pas  kefoin  de  [es  armes.  Que  fi  le  %py  faijoit  avancer  [es  troupes, ces  petites  me  (in- 
telligences cejfer  oient  bientôt , if  qu'on  verrou  en  un  moment  toutes  les  forces  de  /’  Etat  fe 
reunir , pour  s'oppofer  aux  étrangers.  Elles  cillèrent  bicntoft  en  effet:  & le  incline 
Ambafîadcur  voulant  réparer  la  première  faute,  en  fie  unclecondc,  en  demandant 
audience  aux  Eftats,  pour  les  complimenter  fur  la  réconciliation.  On  la  lui  accorda; 
mais  dés  qu’ils  en  fçeurcnt  le  fujet,  iis  lui  envoyèrent  dire,  quoi  qu'il  fuit  déjà  aupié 
de  l’cfeaher,  où  leurs  Député'  le  dévoient  recevoir,  qu’ils  cltoiem  obligés  de  le  foire 
prier  de  trouver  bon,  qu'on  le  remift  à une  autrefois,- de  forte  qu’il  s’enretourna  .avec 
une  cfpece  d’affront , pur  avoir  voulu  parler  d'une  affaire  donttjlique , dont  il  ne  dévoie 
pas  prendre  connoilTance. 

Ce  fut  par  la  mefme  railon  , que  le:  Ducs  de  Brunsuic  if  I unebourg  refùfrrcnt  cr» 
l’an  1670.  d’admettre  la  médiation  des  Eftats  des  Provinces  Unies,  pojr  l'accommode- 
ment du  différend , qu’ils  avoient  avec  la  ville  capitale  de  leur  pais.  On  ne  peut  nier 
qu’elle  ne  foit  immédiatement  lu  jette  aux  Princes  de  cette  Miilonjmais  comme  elle  «voit 
obtenu  de  grands  privilèges  de  leurs  PreJeccficurs , & qu’eftant  une  des  plusconli  Jcra- 
blcs  de  la  flanfe  Teutonique,  elle  s’clloit  petit  a petit  débauchée  de  l’obei fiance  qu’elle 
leur  dévoie,  & avoit  bien  eu  l'audace  de  leur  en  empeicher  l’entrée.  Tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  elloient  armé'  à l’occafion  d’un  demefic,  qu’ils  avoient  euavecl’El- 
velque  de  Munller  pour  la  protection  de  la  ville  de  Hoxcr;  & içachantqucla  villede 
Brunsuic  n’elloit  pas  en  effat  de  faire  grande  rcfillancc,  il  y mirent  le  Siège.  Les 
Eftats  des  Provinces  Unies,  qui  ont  je  ne  fçai  quels  traités  avec  les  villes  An'.eatiqucs, 
dont  pourtant  ils  n’ont  jamais  tire  le  moindre  avantage , avoient  autretois/ait  lever  le 
fïege  de  la  mefme  ville,  & croyant  y pouvoir  réulîîrencorc , ils  y envoyèrent  pourtour 
iecours  une  députation  afiës  folcnmcllc,»  & offrirent  leur  médiation  pour  l’accommo- 
dement îles  différends.  Les  Princes  firent  dire  aux  Députés  .que  comme  leurs  Hautes  Puif- 
fancesne  [croient  pas  bien  aifes , qu'ils  priffent  coumiffance  des  différends,  qu'elles  pourraient 
avoir  avec  leurs  Sujets , au  J:  cfperoicnt  Us , qu elles  n'entrer  oient  point  élans  les  de  méfies  qu'ils 
avoient  avec  Us  leurs,  if  ne  fe  méleroient  point  de  leurs  affaires  douttfliques.  ils  ne  vou- 
lurent pas  feulement  permettre,  que  les  DcputésenvoyalTcnt  leurs  lettres  par  un  trom- 
pette dans  la  ville;  & ccli  avec  o’autant  plus  de  jufticc,  que  les  Eftats  en  ont  uféainlî 
en  tant  de  rencontres,  que  les  Députés, qui  ne  le  pouvaient  pas  ignorer,  fe  devoient 
bien  difpcnfer  de  le  demander. 

Au  mois  de  Mars  1644.  Mrs.  à' Avaux  if  Servie»  , Ambifla  leurs  Extraordinaircsde 
France,  en  prenant  leur  auJiencejdc  Congé  dans  l’Ail'cmSlée  des  Eftats  Generaux, 
pour  aller  à Munfter,  les  prièrent  d’avoir  un  peu  de  douceur  Sc  Je  modération  pour 
les  habitar»  des  Provinces  Umts,  qui  faifoient  prorcllïon  delà  Religion  Catholique 
Romaine.  Ils  avoient  témoigne  quelques  jours  auparavant,  qu’ils  en  parlcroient  ; 6c 
on  les  avoit  priés  de  n’en  rien  faire,  & de  confiJerer  que  leur  interceffion  feroit  bien 
autant  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques  Romains.  Tellement  que  les  Eftats 
voyant  que  les  Ambafiadeurs  n’avoicnt  pas  laiflc  de  fuivre  lcurfcnumcnt,  pluftoft  que 
le  conlcil  qu’on  leur  avoit  donne  , témoignèrent  qu’ils  le  trouvoient  fort  mauvais  ; SC 
déclarèrent,  par  une  refolution  formelle,  que  cette  propolitioneftoit  contraire  aux  loix 
fondamentales  de  l’Eftac,  Sc  à fon  repo;.  Qu’ils  en  Atoient  fort  mal  édifiés, Scque  pour 
prévenir  les  defordres  & les  malheurs  qui  en  pourraient  arriver , ils  feraient  des  regle- 
ments fi  rigoureux,  6c  des  ordonnances  fi  fcvercs,  que  l’infolcucc  des  Catholiques 
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Romains,  qui  avoient  mendie  cette  intcrccflîon  cftrangere,  auroient  fujet  de  s’en 
repentir.  Cejloit  une  affaire  domeftique , qui  cftantde  la  üernicrc  importance,  obligea 
les  Effats  à faire  porter  cette  rclolution  aux  Ambalfadeurs  par  huit  Députes,  qui  y 
ajoullerent  de  bouche  ce  que  la  refolution  n’exprimoit  pas  en  des  termes  afl’és  forts.  Ù'A- 
vaux  avoit  un  peu  trop  de  dévotion  pour  un  homme  de  fa  profeflion;  èiServien,  qui 
accommodoit  la  Tienne  aux  affaires?  avoit  cité  d’avis  qu'on  fuivitt  celui  de  quelques 
uns  des  plus  modères  de  l’Eflat  , qui  avoient  conlcillc  de  ne  rien  bazarder  dans  une 
rencontre,  où  il  n’y  avoit  rien  à cfperer,  Il  avoit  reprclcntéà  d 'Avaux,  que  ce  qu’ils 
feroient  ne  feroit  qu’une  ollentation  inutile  aux  Catholiques,  laquelle  pourroit  pro- 
duire un  rrés-mefehant  effet;  £c  qu’il  valoir  mieux  prendre  un  tempérament,  touchant 
l’cxecution  des  ordres  qu’ils  avoient  du  Roy,  en  convcrtiflant  leurs  recommanda- 
tions publiques  en  des  offices  particuliers  pour  le  foulagcmcnt  des  Catholiques  Ces 
deux  Ambaffadeurs,  & ceux  qui  leur  avoient  donne  ces  ordres,  dévoient  faire  refle- 
xion lurlareponfe,  que  Charles  IX. Sc  Henry  III.  avoient  faite  aux  Princes  Protcflants 
d’Allemagne,  qui  avoient  voulu  faire  faire  de  femblables  offices  pour  les  Religionaircs 
de  France. 

L’Ambafladeur  qui  s’eft  acquis  la  confidence  de  la  Cour  où  il  négocié,  ou  par  Ton 
propre  metite,  ou  par  la  confédération  de  l’interefl  commun  qui  cft  entre  les  deux 
Princes,  fe  peut  ingérer  aux  affaires  du  païs  où  il  refidc,s’il  en  cil  requis.  Angelo  Cor- 
naro , Ambaflàdcur  de  Venil’e  a Paris,  s’elloit  rendu  fi  agréable  à cette  Cour-là,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu , voyant  que  les  Confeils  lui  elf  oient  fort  ut iles,  le  les  rendit  ne- 
ccffaires;  & fit  prier  la  Republique  de  le  continuer  dans  l'Ambaflâde,  apresfesannées 
de  fervicc:  mais  en  ces  rencontres  le  Miniflre,  au  lieu  de  faire  la  fonction  d’ A mbafla- 
deur , fait  celle  de  Conleillcr  5c  d’ami  particulier.  Le  Roy  de  Portugal , dernierdcccdé, 
n’avoit  acccpiéla  Couronne  quepareequ’il  fuppofoit,  qu’il  ne  lui  couflcroit  rien  de  le 
maintenir,  tant  que  la  France  & l’Efpagne  fe  feroient  la  guerre  -,  5c  que  la  France  en 
faifant  la  paix  l’y  feroit  comprendre.  Il  en  fut  détrompé,  tant  par  la  répugnance 
que  les  Efpagnols  y apportoient  à Munller , que  par  la  difficulté  que  le  Cardinal  Ma - 
sutrin  faifoit,  de  taire  entrer  le  Roy  Ton  Maiftre,  dans  une  alliance  qui  l’y  puft  en- 
gager. C’eft  pourquoi  il  lui  prit  fantaific  de  refigner  la  Couronne  au  profit  du  Duc 
d'Orléans,  ou  de  quelque  autre  Prince  que  la  France  lui  nommeroit,  & de  fc  retirer 
aux  Tcrcrres.  Il  fit  communiquer  cette  penfée  par  un  de  les  Secrétaires  d’Eftat,  à La- 
nier, qui  elloitdc  la  part  de  la  France  à Lisbonne.  L’Ambaffadeur  confiderant  qucce 
n’eftoit  pas  une  penfee  qui  n’avoit  fait  que  pafl'er  pas  l’elprit  du  Roy,  mais  que  c’cfloit 
une  refolution  déterminée,  qui  avoit  elle  communiquée  à la  Reine,  & a quelques  uns 
des  Seigneurs  du  Confeil , en  dit  fes  fentiments  au  Secrétaire  j & y ajoullaqu’ilenpar- 
leroit  au  Roy.  il  le  fit,  £e  lui  reprefenta,  auffi  bien  qu’à  la  Reine,  que  le  Roy  fon 
Maillrc,  feroit  fort  lurpris  d’apprendre  que  fa  Majeftcavoittftccapablcdcprcndrcunc 
refolution  fi  peu  conforme  à fon  honneur  5c  à les  iniereffs , fans  doute  lur  l’avis  de  per- 
fonnes  peu  aflcéfionnées  au  bien  de  fon  fervicc}  & de  le  voir  en  des  penlëes  fi  prejudi- 
ciablcsaux  intcrclfs  des  deux  Couionnes.  Qu’il  n’avoit  garde  d’en  rien  faire  connoiflrc 
à fa  Cour  : mais  que  puis  que  le  Roy  avoit  bien  voulu  lui  en  faire  confidence,  il  pren- 
droit  la  liberté  de  lui  dire:  Que  le  deflëin  que  fi  Majcfté  avoude faire  rechercher  Ma- 
dcmoilëllc,  nubien  la  fille  du  Duc  de  Longueville , pour  le  Prince  fon  fils,  ne  rcuffiroit 
point;  & qu’il  ne  falloitipas  feulement  longer  4 mettre  le  commandement  de  Ion  année 
entre  les  mains  de  quelque  Prince  ou  Seigneur  de  France,  auili  bien  que  la  dirc&ion 
des  affaires  de  fon  Roiaume;  mais’ qu’il  tallojt  remettre  l’un  & l’autre  au  Prince  fon  fils. 
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aflcurer  les  coftesdc  Provence,  qui  lcroicnt  cxpofccs  à ladifcrction  des  eftrangers,  H 
le  Roy  n'entroit  en  la  poflefiîon  de  ccs  Mes. 

Non  feulement  l’Ambnfladeur  n’cft  pas  oblige,  mais  mcfmc  il  ne  doit  pas  exécuter 
tous  les  commandements  qu’on  lui  donne,  s’il  juge  qu’il  pourroit  devenir  plus  crimi- 
nel en  obeifiant  qu’en  reprefentant  à fon  Prince  les  raifons,  qui  l’empcichentd’obeïr. 
Le  Roy  Henry  IV-  vouloir  transférer  l’ Jrcbevefque  de  Bourges  à l’Archevelché  de 
Sens,  6c  failoit  pour  cela  de  fort  grandes  mllanccs  à Rome.  LeP.ipe  Clement  VIII. 
qui  n’aimoit  point  ce  Prélat,  parce  que  c’cftoit  lui  qui  avoir  donné  l’ablolution  au  Roy 
a St.  Denis  , n’y  voulut  point  confcntir.  Le  Roy  de  1er  a codé , fe  lafiant  des  refus 
continuels  du  Pape,  eferivir  de  fa  main  à Uojfat,  qu’il  ne  demanderoit  plus  de  fa- 
veur au  Pape,  qu’il  n’euft  obtenu  celic-là:  lui  ordonnant  de  lire  la  lettre  à fa  Sainteté. 
Dojfat  fe  mit  en  devoir  de  le  faire;  mais  le  Pape  ne  le  voulant  pasdonner  la  patience  de 
l’entendre,  lui  commanda  de  lui  en  dire  le  contenu.  DoJ/at  le  fit  j maisil  nedit  mot 
au  Pape  de  la  déclaration  que  le  Roy  y failbit,  qu’il  ne  demanderoit  plus  de  faveur. 
En  dérivant  à Villeroy , il  dit  qu’il  l’avoit  fait  à déficit);  tant  parce  que  cette  déclaration 
fe  pouvoir  faire  tousjours,  que  parce  que  quand  dc£clsmotsfontuncfoisefchappésàun 
grand  Prince,  il  faut,  ou  les  maintenir  6c  lesfaire valoiraudetrimentdcplufieurs par- 
ticuliers 6c  du  public,  ou  y contrevenir  avec  peu  de  réputation. 

C’clt  en  quoi  il  faut  que  l’Ambafiadcur  conlultc  fa  prudence,  6c  la  nature  de  l’af- 
faire qu’il  a à manier.  Les  Miniffresquicxpedicntlesordrcsdu  Prince,  y font  quelque- 
fois entrer  leur  pafiîon  ou  leur  intcrclt  ; 6c  le  Prince  mcfmc  ncfuitpastousjours  fi  bien 
la  raifon  5c  les  véritables  interdis,  qu’il  ne  les  perde  quelquefois  deveiie.  Scsinten- 
tions,  quelque  bonnes  & jufies  qu’elles  foyent,  peuvent  élire  altérées  par  des  préjugés, 
ou  par  de  mauvais  confcils.  C’clt  la  raifon  pourquoi  le  Roy  deFrance , leplusabfolu 
de  tous  les  Monarques  de  la  Cbrcftienté,  cntcndquelcs  Editsfoyent  vérifiés  6c  enregif. 
très  au  Parlement  ; 5c  que  fes  ordres  paflenr  par  les  mains  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, qui  devant  que  d’y  joindre  leurs lcttrcsd’attachc,  quicnautorifcntrcxecution 
dans  leurs  Gouvernements,  voyent  fi  les  volontés  duRoyontleursformcsneceflaires, 
& fi  elles  ne  contiennent  rien  qui  foit  oppofe  à fes  interefts,  à lajufticeôc  aux  loixdu 
Roiaumc.  Le  Roy  louffre  auflî  que  fon  Parlement  luifjflcdesremonltrances,  &que 
les  Gouverneurs  lui  reprefentent  ou  l’injuftice  quirefidedauslcsordrcs,  ou  la  difficulté 
qui  fe  rencontrera  dans  l’cxccution.  De  mefinc,  un  Prince  qui  envoyé  fes  ordres  à fon 
Ambafiadcur,  veut  bien  qu’il  les  examine,  & qu’il  juge  s’ils  peuvent  eftre  exécutés, 
fans  faire  préjudice  à fes  affaires;  afin  qu’il  ne  les  riiine  point  par  un  zele  imprudent,  ou 
par  une  obcïfiance  eftourdic  6c  aveugle.  Le  Roy  Henry  1 V.  en  lçavoit  bien  autant  que 
le  plus  habile  de  fes  Miniltrcs  ; & Villeroy,  qui  avoit  la  principale  direction  des  af- 
faires eftrangeres  fous  lui , eftoit  un  Miniftrc  confommc:  6c  ncantmoins  lorsqu’ils en- 
voyent  des  ordres  au  Prefulent  Jeannin  , ils  lui  dilènt  prcfquc  tousjours,  quèc’cft 
leur  Icnriment , 6c  que  c'cft  à luy  à juger,  s’ils  font  compatibles  avec  l’eftat  de  l’af- 
faire qu’il  a à négocier.  Pouivcu  que  l'Ambafiàdcur  n’excedc  point  les  termes  de  fon 
pouvoir,  6c  qu’il  n’agifie  point  contre  les  intentions  6C  contre  la  dignité  de  fon  Prince, 
il  doit  eftre  facile,  6c  éviter  la  chicane  6c  la  conteftation.  L’affaire  de  l’abfolution  de 
Henry  IV.  eftoit  très-  délicate , parce  qu’il  faloit  ménager  l’iutereft  5c  la  réputation  de 
la  Couronne  de  France  , aufli  bien  que  rendre  au  Siège  de  Rome  ce  qu’il  jugeoit  lui 
eftre  deu.  C’cft  pourquoi  les  Procureurs  du  Roy,  en  n’exccdant  point leurpouvoir, 
6c  en  confcrvant  la  dignité  du  Roy  6c  de  la  Couronne  de  France , difent  qu’il*  n’i- 
roient  voulu  rien  refuicr  de  tout  ce  qui  apparccnoit  a h dignité  du  Saint  Siège  , 2c 
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du  Pape,  autant  que  leur  pouvoir  fepouvoii  eftendre.  Comme  en  effet  l’Ambtlladeur» 
qui  aura  du  mérite,  ÔC  qui  entendra  bien  fonmeltier,  paflera  par  defluspluGcurs  petites 
chofes,  qui  nrrefferoient  un  efprit  ignorant,  ou  une  habileté  médiocre. 

Le  Pape  Pic  V.  qui  nefepouvoit  défaire  des  mefehantes  habitudes  qu’il  avoit  con- 
traélé  dans  le  Couvent,  ayant  lccu  qu’on  devoit  faire  quelques  reglements  touchant 
la  Religion  à la  Diète,  qui  avoir  efté  convoquée  à Augsbourg  en  l'an  i j 66.  eferivit  au 
Cardinal  Commendon , qui  cltoit  auprès  de  l’Empereur,  qu’il  eull  à procéder  contre  tout 
ce  qui  s’y  feroit,  Se  à déclarer  aux  Princes  Ecclefiatliques,  qu’il  employcroit  le  glai- 
ve lpirituel  contrccux,  8c  contre  l’Empereui  tout  le  premier  : qu’il  le  depouilleroitdc 
la  dignité  Impériale:  qu’il  le  depoflederoit  dcfesRoiaumcsSc pais  héréditaires,  Scqu’il 
le  declarcroit  inhabille  à fuccedcr  à la  Couronne  d’Erpagne,lorsqucla  fuccdTion feroit 
ouverte.  Commendon,  qui  eltoit  Vénitien,  c’cft  à direni  eftourdi  nibigot,  jugeant 
que  l’execution  des  ordres  du  Pape  ne  feroit  qu’achever  d’aigrir  les  efprits,  les  com- 
muniqua à l’Empereur } fie  demeura  d’accord  avec  lui,  qu’il  eferiroit au  Pape,  qu'il 
efiimoit  qu'a  prés  Pajfeurance  que  l'Empereur  luy  avoit  donnée,  qu’il  ne  feroit  point  parle  de 
religion  dans  la  ‘ Die  te , ilneftoit  pai  à propos  de  faire  une  proteflation  qui  feroit  inutile.  Le 
Pape  qui  ne  pouvoir  fouftrir  de  oontradiélion , lui  redoubla  fes  ordrés:  8c  yajoufta, 
que  il  l’Empereur  permettoit  qu’on  y parlait  feulement  de  religion,  quand  mcfmc  on 
n'y  refoudroit  rien,  il  excommuniait  auflï  toit  l’Empereur,  avec  tousIcsautresPrin- 
ccs  Catholiques.  Commendon  n'en  fit  rien  pourtant , Se  en  ufa  avec  la  mefme  prudence 
dont  on  voit  tant  de  marques  en  toutes  fes  négociations,  oùonreconnoitpartout  Pair 
& le  genie  de  fa  patrie.  Il  cil  vrai  que  devant  que  les  derniers  ordre»  fuflent  arrivés,  il 
avoit  ctlérefolu,  que  Paltaire  de  la  religion  feroit  renvoyéeàunc  autre  Diète  jmaisil 
ne  tint  pas  au  Pape  que  le  Cardinal,  en  exécutant  ces  ordres  précipités,  ne  fill  révol- 
ter tous  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne  contre  le  Siégé  de  Rome. 

De  fait,  l’Ambafladcur  peut  faire  autant  de  tort  aux  affaires  dcfonMaillre,  enexe- 
cutant  fes  ordres  avec  trop  de  précipitation  8c  d’exaélitude , qu’en  les  éludant  par 
une  defobciflance  affidée.  Le  Comte  de  Trautman/dorf,  CJicfdc  l’Ambaffade  de  l’Em- 
pereur au  Congrès  de  Wcllphalie,  travaillât  avec  une  application  continuelle,  Scafi- 
fésheureufe,  à la  paix  de  l’Empire.  Il  n’v  avoit  point  d’avantages  qu’il  n’oftiilb 
aux  Miniftrcs  de  Suède,  dans  le  delîein  8c  dans  l’efperance  qu’il  avoit|de  pouvoir  dé- 
tacher cette  Couronne  la  des  interdis  de  fes  Alliés;  afin  qu’on  ne  fuft point  obligé  de 
donnera  la  France,  la  latisfaûion  que  l’Elcdeur  de  Bavière  lui  faifoic  elperer.  Ilyren- 
controitdcs  obllaclcs  prefqueinvicibles.  Mais  en  l’an  1647.  il  trouva  une  conjondurc 
fi  favorable,  qu’il  fe  pouvoit  prefquc  affeurer  du  fuccés  de  fa  négociation.  La  France 
avoit  pris  des  engagements  fort  particuliers  8c  fort  ellroitt  avec  la  Cour  de  Munich  , 
dont  les  Suédois  eltoient  fi  jaloux , c\\i'Oxefiiern  ne  craignit  point  de  dire , que  la  Sue- 
.dc  airneroit  beaucoup  mieux  voir  ladignité  Impériale  perpétuer  dansla  Maifond’Auftri» 
cbe , que  de  la  voir  palier  en  celle  de  Bavière,  pendantquecelle-cys’entendoitfibien 
avec  la  France.  Avec  cela  l’armée  Sucdoilcfc  trouvoit  tellemcntcmbarafléeenBohe- 
roc,  qu’on  doutoit  fi  elle  pourroit  bien  fe  dégager:  8c  le  Cardinal  Mas.arin,  quieftoic 
tousjotirs  ménager  hors  de  faifon , avoit  fait  déclarer  àla  Courdc  Suède,  quela  Fran- 
ce n’eftoit  pas  en  ellat  de  lui  coniinucrlcpayemcnt  des  lubfidcs.  Cette  déclaration, 
qui  incommodoit8c  irritoit  les  Suédois,  cIloitcontraircauxTraittés,  oùla  Franccs’o- 
bligcoit  à les  payer  jufqucs  à la  conclufion  de  la  paix;  deforteque  Tmutnianfdorfpau- 
. voit  profiter  de  ce  mécontentement , 8cefpercr  de  faircconfentirlesSuedoisàun  trait- 
té  feparé,  fans  l’oidtc  que  l’Empereur  lut  envoya  par  un  exprès,  d’en  différer  la 
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conclnfion,  parce  qu’il  avoir  déjà  débauche  Jean  de  Wetrt  ; & il  croyoit  pouvoir  fai- 
re pafler  à Ion  fervice  toutes  les  troupes  de  V Electeur  de  Bavière,  dont  la  difpoiïtion 
abfolüc  lui  proraettoit  des  progrès  infaillibles  dans  l’Empire,  & des  avantages  incom- 
parables fur  fes  ennemis.  Le  Comte  obéit  pon&uellément  aux  ordres  de  Ion  Mai  lire , 
dont  les  affaires  rcceurcnt  unprcjudicc  irréparable  par  cette  ponclualité  ; parce  qu’il  per- 
dit l’occafion  de  gagner  les  Suédois,  Sc  de  fortifier  la  mauvaife  intelligence,  quin'cf- 
toit  pas  petite  encre  les  Miniftrcs  des  deux  Couronnes.  TrautmanJ'dorJ poflcdoitfibien 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Ton  Maillre,  que  nonobftaot  Ion  éloignement, 
les  Elpagnols  qui  ne  l’aimoicnt  point , ne  purent  pas  ruiner  fon  crédit  a la  Cour 
de  Vienne;  mais  il  tiojit  pourtant  je  haussier  de  différer  l'execution  de  fts  ordres , quoi 
qu’en  fàifant  un  traité  (cparc  aveclaSuede,  il  s’acquift  une  réputation  très  glorieufe 
Sc  éternelle;  Sc  à fon  Mailtrc  un  avantage,  qui  ne  pouvoir  dire  ni  payé  ni  recon- 
nu. ’ 

LMmbaflàdeur  qui  a une  parfaite  connoiflàncc  des  interdis  Sc  de  l’humeur  de  fon 
Prince;  de  celle  de  fon  premier  Mioiftre,  & de  la  conftirution  de  fonConlèil , peut 
prendre  (es  mcfurcs,  & juger  jufqucs  à quel  point  il  doit  déférer  aux  ordres  de  l’un  & de 
l’autre.  Le  Duc  d'Albe,  Viccroy  de  Naples,  Sc  Lieutenant  General  de  Philippe  11. 
en  Italie,  avoit  refolu  de  rompre  avec  les  Carafes,  qui  avoient  fait  mille  indignités 
aux  Miniftrcs  de  l’Empereur  Sc  du  Royd’Efpagne;Sc  voulant  que  tout  le  Monde  cruft 
qu’il  y elloit  forcé  par  le  Pape  Paul  IV.  il  envoya  à Rome  Pirro  Loffredi,  Marquis  de 
Trevico,  pour  faire  quelque  ouverture  d’accommodement  au  Pape  & aux  Cardinaux. 
Le  Duc  lui  donna  ordre  exprès  de  ne  demeurer  à Rome  que  quatre  jours ; fait  qu'on  lui  ftjl 
reponfe  ou  non.  Mais  le  Pape,  qui  attendait  de  jour  à autre  des  nouvellesdu  fuccésclç 
lanegociation  qu’il  faifoit  faire  en  France,  n’ofant  ni  rompre  ni  conclurrc  avec  le  Mar- 
quis, lui  repreienta  qu’il  luiclloit  impofliblc  de  répondre  dansquatre  jours auxpropo. 
Étions  qu’il  lui  avoit  faites;  parce  qu’eftant  obligcdelescommuniqucràtouslesCardi- 
naux,  il  lui  faloit  du  temps  pour  combatre  les  femimens  de  ceux  qui  n’eftoient  pas 
bien  intentionnés.  Ce  Miniftre  qui  ne  fçavoit  pas  le  dell'ein  du  Viccroy,  Scqui  fc 
flattoit  vainement  de  l’cfperancc  de  pouvoir  porter  les  elprits  à un  accommodement , 
fc  laiffa  perfuader  de  demeurer  encore  quelques  jours  à Rome , au  delà  du  terme  que 
fon  Maiftre  lui  avoit  donné.  Le  Duc  qui  ne  fongeoit  pas  feulement  à s’accommoder 
avec  le  Pape,  ne  voyant  point  revenir  fon  homme  au  bout  desquatre  jours, fit  une  in- 
vafion  dans  l’Ellat  de  l’Eglife.  Le  Pape  fit  arrellcr  le  Marquis,  comme  le  Miniftrcdc 
celui  qui  lui  faifoit  la  guerre  fans  la  lui  avoir  déclarée;  dans  un  temps  où  il  le  faifoit 
amufer  d’une  négociation.  La  Miniftrequi  n’cxccutoit point  fesordres,  endemeurant 
à Rome  au  delà  du  terme  qui  lui  avoit  elle  preferit,  Sc  qui  pouvoir  par  là  déconcerter 
tous  les  defleins  de  fon  Maiftre,  eftoit  dévenu  criminel  ; Scjuftifioitauffi le  procédé  du 
Pape,  qui  n’eftoitpas  obligéde  le  confiderer  comme  Miniftre  Public , apres  les  hofti- 
lires  que  Ion  Maiftre  faifoit , Sc  après  la  déclaration  que  lui  mefme  avoit  faite,  que  fa 
commiflion  n’eftoit  que  pour  qnatre  jour». 

Le  Roy  Henry  IV.  avoit  réduit  le  Duc  de  Savoye  à de  fi  grandes  extrémités;  que 
fans  la  confideration  du  Pape  il  l’auroit  contraint , non  de  traiter  avec  lui , maisde  rece- 
voir la  loy  du  Vainqueur.  Dans  cet  eftat  le  Duc  envoya  auprès  du  Roy  , Français  d'Ar- 
tonnas , Comte  de  Toufaine,  & René  de  Lucinge , Seigneur  des  Alymes , fon  Premier 
Maiftre  d’Hoftel,  avec  pouvoir  de  faire  un  elenange  pour  le  Marquifat  deSaluflcs  : Sc 
mefme  il  leur  envoya  ordre  de  figner  le  projet  que  l’on  avoit  fait  pour  cela  : mais  trois 
jours  après  il  fe  ravi/a , (J  le  révoqua.  Le  Cardinal  Aldobr andin  qui  y eftoit  com- 
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me  Médiateur  de  la  part  du  Pipe,  confidcrant  que  le  procédé  du  Duc  feroic  capable 
de  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes,  s’en  rcbuttardlcment , qu’il  déclara 
aux  Ambafladeurs  Je  Savoye,  qu’il  ne  fc  mefleroit  plus  de  i’affaire,  jufques  à ccqu'ils 
lui  euflent  promis  par  eferit , qu’jls  figneroient  tout  ce  qu’il  rcgleroit  avec  les  Commif- 
fairesduRoy.  Les  Ambafladeurs  n’eurent  pas  fitoft  paffé cette  promclle , qu’ils  receu- 
rent  de  nouvelles  difenfes  dette  rien figntr-,  &c  défait,  après  que  le  Légat  eut  achevé  d’ajuf- 
ter  tout  le  traité  , ils  rcfulcrcnt  de  le  ligner.  Le  Lcgatcncutundcrnierdéplaifir,  & 
employa  toutes  lbrtes  de  promclles , de  menaces  Se  de  commandements , pour  les 
obliger  à ligner,  bien  qu’inutilcment:  mais  il  s’avifa  enfin  de  leur  promettre  par  elcrit, 
qu’il  feroit  agréer  Se  ratifier  par  le  Duc  tout  ce  qu’ils  figneroient:  qu'il  leur feroitcon- 
ferver  leurs  charges  Sv  leurs  dignités  : qu’il  les  garantiroit  de  toutes  les  perfecutions 
qu’ils  pouvoient  appréhender}  Se  de  déclarer  que  ce  qu’ils  en  avoientfait , cdnit  com- 
me par  force  , & en  fuite  de  l’ordre  qu’ils  avoient  de  déférer  à l’auioritc  du  Cardinal. 
Les  Ambafladeurs  lignèrent  enfin  le  traité:  mais  ils  curent  bientoft  fujetdes’en repen- 
tir} parce  que  le  Duc  les  dcfavoiia.  Se  fut  tellement  indigné  de  la  defobeiflancc  de  fes 
Minières,  qu 'Anémias  eut  de  la  peine  à fe  refoudre  à fc  prefenter  devant  lui , Se  des 
Alymest  qui  ciloit  devenu  Sujet  du  Roy  de  France,  à caufc  des  Terres  qu’il  avoit  en 
Bugey , ne  voulut  plus  retourner  en  Savoye. 

Le  traité  qui  avoit  elle  fait  à Vienne  en  l’an  1602.  pourl’afFaire  des  Ufeoques,  Se  celui 
qui  fe  fit  quelques  années  après  à AU  pour  les  interefts  duMontferrat,  n’ayant  pas  cité 
exécutes } la  France  craignant  qu’elle  ne  fuit  obligée  de  faire  palier  fes  armes  en  Ita- 
lie, pour  s’oppofer  à la  puiflance  prédominante  de  l’Efpagne,  ficconfentir  laCour  de 
Madrid  à un  traité  , qui  fut  achévéà  Paris  en  l’an  1617.  La  Republiquede  Venifey 
-eftoit  fort  intereflee,  & elle  trouvoit  fa  fatisfaélion  au  traité}  mais  Ottavio  Bon  Se  Fin- 
cent  Gujfoni , fes  Ambafladeurs , avoienr  ordre  de  ne  rien  ligner  , fans  la  reftitution 
efl'céli  ve  de  ce  qui  avoit  cite  déprede  fur  leurs  Sujets  dans  le  Golfe.  Le  Roy  de  Fran- 
ce leur  promit  de  faire  de  fi  preflants  offices  auprès  du  Roy  d’Efpagne,  (bnbeau  pere, 
qu’il  ne  faloit  point  douter  de  la  reftitution;  mais  cette  aflcurance  ne  fut  pas  capable 
de  les  faire  palier  par  deflus  les  ordres  qu’ils  avoienr.  Toutefois  les  mcfmes  Ambafla- 
deuts , confidcrant  depuis,  que  fi  le  Duc  de  Savoye , qui  trouvoit  fon  compte  au  trai- 
té,  l’acceptoit,  la  République  dcmcurcroit  leule  cxpolèe  au  rclfi:ntimcnt  de  l’Archi- 
duc Se  du  Roy  d’Efpagne,  ils  relblurent  de  figner.  On  en  fut  fort  aile  à Venife}  parce 
qu’elle  fortoit  d’afiairc  avec  couslcsavantagesimaginables  : ScrxantmomsIeScnat,  en 
délibérant  fur  les  circonftanccs  de  la  négociation,  jugeant  que  l’on  n’y  voyoit  point  les 
marques  de  l’obciflancc , que  les  Ambafladeurs  doivent  aux  ordres  de  la  République  , 
leur  fit  ordonner  de  fc  venir  rendre  prilonnicrs,  pour  répondre  de  leur  dclobeilTance. 
11  envoya  melme  le  Chevalier SimonContarim  , comme  Ambaiïàdeur  Extraordinaire 
au  Roy,  pour  lui  dire  la  raifon  qui  l’obligeoit  à procéder  ainli  contre  Ben  y Gujfoni: 
mais  le  Roy  ordonna  à Conturini  de  demeurer  à Lion , julques  à ce  que  le  Sénat  euft 
donné  fon  refl'entiment  à l’intercclfion , que  fa  Majefte  t'aifoir  pour  les  Amballadcurs } 
dont  les  intentions  n’avoient  pas  feulement  elle  innocentes  : mais  aufli  utiles.  Le  Sé- 
nat le  contenta  de  révoquer  les  Ambafladeurs  , Se  de  ratifier  le  traité  de  la  maniéré- 
qu’il  fera  dit  ci-aprés.  L’Ambafladeur  ne  peut  trouver  fa  feureté  qu’en  l’execution 
pon&uclle  de  fes  ordres.  11  n’y  a point  de  garantie  qui  le  puiftè  mettre  à couvert  de 
,jufte  indignation  du  Prince,  que  fa  defobeiflancc  lui  a attirée. . 
la  Comme  d’un  colle  l’Ambafludcur  qui  a des  ordres  exprès  Se  précis,  les  doit  cxecti- 
ponftuellcmcnt , s’il  eft  bien  perfuadé  de  l'intention  & dda  volonté  confiante  de 
r-W\  XiW&m  ••^r.Aiâ^sr  >•*  ion 
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Ton  Mai  (Ire  •,  aufii  doit-il  (Je  l’autre  collé,  agir  avec  grandi  ctrcon  fpeflion,  Sc-avcc  beau- 
coup de  icfervc , dans  lis  affaires  peur  Itfqutllri  il  n'a  peint  d'ordre  du  tout.  Aucommcn- 
cenuiu  de  la  guerre  de  Candie,  la  Haye  l'antclay , Ambafladeuv  de  France,  avoit  ga- 
gné un  Dragoman  Turc,  qui  gouvernent  le  Premier  Vizir,.  Se  qui  l’avoitdifpolé  à écou- 
ter quelques  propnfitions  qu’on  lui  pourrnij  faire  de  b part  de  la  République  jufquesl.i 
que  le  Premier  Vizir  demanda  au  Truchement  ce  que  le  Sénat  de  Vcnile  donneroit, 
en  Terres  Je  en  aigcnt,  pour  avoir  lapais.  L’AmbatTadeur  de  France,  qui  faifoit  mé- 
nager cette  intrigue,  croyant  avoir  acqu  s un  avantage  incomjwr.tblc  à la  République 
parle  moyen  de  la  déclaration  du  Vizir,  en  tic  part  twsBayle:  Se  celui-ci  répondit  avec 
allés  de  fierté , que  c’eftoit  au  Grand  Seigneur  qui  avoir  commencé  la  guerre  , à dire 
ce  qu’il  prctcndoit.  La  Haye  jugeoit  bien  que  cela  efloit  raifonnablc,  & que  par  tout 
ailleurs  on  en  uferoit  ainfi  : mais  il  croyoit  aufii  que  l’affaire  lcroit  bien  avancée  dans 
le  Serrail  , (i  l’Ambaffadcur  lui  donnoit  le  pouvoir  de  demander  la  paix  au  nom  de  la 
Republique}  afin  qu’il  en  pull:  porter  le  projet  au  Premier  Mini  (Ire.  Le  Baylet  cpar- 
tit  que  cela  efloit  iinpndïblc  : qu'il  n avoit  point  d'ordre  de  demander  la  pairs , écaint!  qu’il 
n’avoit  garde  de  faire  cette  avance.  Sur  cela  l’Ambafladcur  de  France  déclara,  que  ni 
lui , ni  le  Truchement  qui  avoit  fait  le  Médiateur , ne  le  pou  voient  plus  métier  de 
cette  affaire  i parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  l’Empereur  Turc  conlcntill 
à la  paix  , s’il  n’en  efloit  recherché  avec  le  refpcét  qu’il  croyoit  cftre  deu  à fa  Gran- 
deur. Le  Bayle  Soranço  en  demeuroit  bien  d’accord } mais  i)  difoir  qu'il  n' avoit  point 
d'ordre , éc  qu’il  faloit  en  demeurer  la  jufques  à ce  qu’il  en  eull  donne  avisai! Sénat-  11 
n’y  a point  de  Mmillres,  qui  loyenc  plus  Icrupulcux  fur  ce  fujet  que  ceux  de  Vcnile} 
parce  que  la  République  exige  d’eux  une  obcïflancc  d’autant  plus  ponétucllc  , que  la 
moindre  indulgence  qu’elle  auroic  pour  ceux  que  la  naiflance  rend  touségaux,  décon- 
certcroit  l’harmonie  qui  la  fait  fubtîfter.  J’ai  parlé  ail  leurs , & parlerai  encore  ci-après* 
d'Otlavien  Bon  & de  lancent  Guffoni,  dont  l’hifloirc  cil  fort  lîngulicrc  en  toutes  lés  cir- 


conllanccs. 


En  l’an  i y y 8.  les  Eftats  d’EfeofTe  envoyèrent  en  France  \'  Archevejque  de  Glafco , 
PEvefque  d'Oreney  & les  Comtes  de  Rotbfay  Lf  deCaffeles , avec  plu  (leurs  antresSeigneurs, 
afin  d’afiifter  au  mariage  de  leur  Reine,  qui  devoir  cfpoufcrlc //*«/&»,  fi  Isa  inc  de  Hen- 
ry II.  Après  la  confommation  du  mariage  on  fit  venir  ces  Amballadcurs  au  Conlcil, 
où  on  leur  dit,  que!cRoydefiroitqu’ilîfïficntvenirlaCouronne& lesautresOrnemens 
en  France}  parce  qu’il  vouloit  flaire  couronner  fon  fils  Roy  d’Efcolîe.  Les  Amballk- 
deurs  ayant  reparti , qu'ils  n'aviient  point  d'ordre  touchant  cette  affaire  , ceux  du  Con- 
fcil  répliquèrent,  que  ce  que  le  Roy  ddlroit  prefentement  d’eux,  eftoit  qu’ils donnaf- 
lcnt  leur  parole  , que  lors  qu’on  en  delibercroit  au  Confcil  ou  au  Parlement  d’Eicofle, 
ils  appuyeroient  l’intention  du  Roy.de  leurs  fuffrages,  & que  pour  cet  effet  ils  fignafi. 
fent  un  eferit  qu’on  leur  prefenteroit.  Les  Ambaffadeurs  répondirent,  qu'ils  avaient 
leurs  ordres , (3  qu'ils  ne  les  pouvaient  excéder  : qu’ils  feroient  volontiers  cequelcsFian- 
çois  leurs  anciens  & fidelles  amis  & allies , defireroient  d’eux  } niais  qu’ils  efperoient 
aulTi  qu’on  ne  leur  detnanderoit  rien,  qui  pull  faire  préjudice  à leur  honneur  ou  a leur 
confcience. 


Le  Minillrc  qui  entreprend  une  affaire,  pour  laquelle  il  n’a  point  d’ordre,  eft  ref- 
ponfablc  du  fuccés-,  au  lieu  que  celui  qui  ne  fait  qu’executer  les  ordres  qu’on  lui  don- 
ne, quelque  injuftes  ou  dérailbnnablcs  qu’ils  foyent , en  charge  fon  Maiftre.  Je  ne 
fçais  eomment  Gabriel  à'  Ar amont  fc  pût  jultificr  auprès  du  Roy  Henry  II.  de  la  ccro- 
miffson  qu’il  prit  en  l’an  typi.  du  Grand  Maiftre  de  Malthe.  Gabriel  rctournoit  à. 
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Conftaminople,  où  il  avoit  déjà  elle  en  qualité  d’AmbafTadeurj  Scayantenfon  voya- 
ge rclafché  au  port  dcMalthe,  lcGrand-Mailtre  le  pria  d’aller  trouver  Sinan  Bacba&C 
Dragut,  qui  affiegeoient  la  ville  de  Tripoli-,  8c  de  les  obliger  à lever  le  Siège.  Il  y 
avoir  alliance  entre  Henry  & Soliman  : mai*  j’avoue  que  je  ne  puiscomprcndrc  , com- 
ment d 'Aramont  pouvoit  s’imaginer , qu'à  Ion  inltance  ces  deux  Generaux  levaient 
le  Siège  d’une  importante  place,  làns  necclTité,  & fans  l’ocdre  de  leur  Prince,  lur  le 
dire  d’un  Ambaflàdcur,  qui  n’avoit  point  de  pouvoir  du  Rr,y  fon  Maiftrc  , ni  de  let- 
tres de  creance  pour  eux  : Aulîî  y rcceut  il  un  affront,  8c  en  fit  recevoir  un  au  Roy  , 
parce  que  Sinan  continua  le  Siège,  & obligea  A' Aramont  à demeurer  comme  prilon- 
nicr  au  Camp,  jufqucs  apres  la  réduction  de  la  ville. 

Il  y a pourtant  des  occafions,  où  l’Ambafiadeur  doit  hazarder  quelque  chofe;  par- 
ce qu’il  eit  impofîiblr,  que  le  Prince  prevoye  tous  les  accidents  8c  toutes  les  rencon- 
tres, en  forte  qu’il  pitifie  infhuire  fon  Ambaffadeur  de  tout  ce  qui  peut  furvenir. 
Audi  ne  lui  donne  on  pas  tousjours  le  loifir  d’attendre  les  ordres  de  fon  Prince,  mais 
on  l’oblige  à prendre  paiti:  & c’dt  en  ces  rencontres , que  le  Mmillrefait  voirce  qu’il 
vaut,  8c  ce  qu’ilfçait  faire.  Enl’an  tô^y  les  EftatsdcsProvinccsUniesmirentcndcü- 
beration  , s’ils  ne  s’interefleroienrpointenla  guerredu  Nord,  ôcs’ils  ne  changeroient 
pas  leur  médiation  en  rupture.  'Deftrades , quiencctemps-là  falloir  à la  Haye  la  fonécion 
d’Ambafi'adeur,  bien  qu’iln’euft  point  le  carafterc,  reprefcntaaux  Eltatsqucles  trait- 
tés  qu’ils  avoient  avec  la  France,  les  obligeoient  à employer  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  E pagnols}  Sc  qu’ils  afifbibliroient  extrêmement  celles  qu’ils  avoient  en  F’Ian- 
dres,  s’ilsenenvoyoient  ünepariiecn  des  quartiers  fi  éloignesdes  frontieresde  France  j 
& leur  fit  perdre  la  penfee  qu’ils  avoient  de  fcdcclarcr.  La  Cour  de  France  en  tirait  un 
très  grand  avantage;  8c  neantmoini  clic  temoigna  de  n’cftre  pas  fort  facisfaite  de  quel- 
ques expreflions,  dont  il  avoit  cité  contraint  defefervir,  qui  n’eftoient  pas  fort  obli- 
geantes pour  une  Couronne  alliée  de  laFrance.  Mais  outre  que  Deflradesy  avoiragide 
concert  avec  le  Prince  à'Orange , le  Confeil  de  France  mcfme  avoua , que  non  feule- 
ment il  avoit  rendu  un  fignalc  icrvice  au  Roy  j mais  aulîî  qu’on  n’y  pouvoit  pas  pro- 
céder avec  plus  d’adiefie  6c  de  prudence.  Il  «'avoir point  d’ordre:  mais  s’il  n’eu  II  par- 
lé, les  Efiats  le  feroient  déclarés,  8c  la  Suède  auroit  cité  obligccde  retirer  les  forces 
d’Allemagne,  où  elle  n 'aurait  pu  féconder  les  armes  5c  les  intentions  de  la  France. 

L’Ambafiadeur  doit  principalement  prendre  garde  de  ne  fe  point  engager,  fans  or- 
dre exprès,  en  des  négociations,  dont  les  luîtes  peuvent  cflrc  importantes  & les  luc- 
ccs  incertains;  & confidcrer  que  les  effets  du  taux  zcle  & del’imprudcncefom  fouvent 
auffi  dangereux  que  ceux  de  l’infidélité.  L’Empcreu-  Ferdinand  II.  du  à Do>»  Baltba- 
far  de  Zuniga Ambaffatk-ur  d’Efpagnc,  & le  fit  dire  au  Roy  d’Elpagnc  nu  fine,  par 
lcPere  Hyacinle , que  l’ Electeur  Palatin  ne  pouvoir  élire  rcllabii,  que  la  Relia, ion  Ca- 
tholique n’en  fouffrilt  extrêmement  ) 8<  nue  1»  Maton  S Auflricbe  n’en  receuft  un  der- 
nier préjudice.  C’clt  ce  que  le  Comte  de  Brijlol , Ambaflàdcur  d’Angleterre  à Madrid 
ne  pouvoit  pas  ignorer.  I!  Içavpit  aulîî  que  Ferdinand  avoit  effectivement  difpofc  du 
Haur  Palatinat,  8c  de  la  dignité  Electorale  mcfme:  qu’il  n’en  pouvoir  eicpoiii lier 
1 ' Ekftcur  de Bavicre , qu’en  le  rcmbourfantdepluficursmillions  J V- feus,  qu’il  luyavoic 
preftés  depuis  le  commencement  des  troubles  de  Boheme  ; 8c  que  les  Efpignols 
mefmesjn’avoient  pas  grand’ envie  de  fouir  du  Bas  Palatinat,  qu’ils  polîëdoienr.  Il 
fçivoit  encore  que  le  mariage  du  Prince  de  Gallet  Si  de  l'Infante  tPF.fpagne  ne  l’c  fe- 
rait point  fansjcette  rcftiiution,  & fi  de  l’autre  eolte  on  n’accordoit  aux  Catholi- 
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ques  R.  J’ Angleterre  l’exercice  de  leur  religion.  Ces  difficulté» cftoient  invincibles, 
mais  elles  n’empefeherent  point  le  Comtede  mettre  l’afliirc  du  mariage  en  négociation, 
& d’eicouter  les  propofitions  que  le  Due  de  terme  lui  fit  furcclujct,  commeunccho- 
fe  qu’il  croyoit  pouvoir  faire  rcuilir,  Si  dont  il  (e  fit  une  affaire  fous  Philippe  1 V.  avec  le 
Comte  é'Olivaris.  La  paillon  que  le  Comte  de  Briftol  avoir  d’obliger  les  Anglois  de  fi 
religion,  & de  rendre  la  perfonne  ncccfiairc,  eftoit  fi  grande,  qu’ilcngagea  le  Prince, 
heritier  prelbmtif  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  à fairclc  voyage  d’tlpagne, 
£c  à fe  mettre  entre  les  mains  de  gensqui  haïfl’oient fa  religion,  &quinepouvoicntpas 
aimer  l’a  perfonne.  Il  n’en  feroit  jamais  l’orty  fifondcltin  ne  l’cuflrefervc  pour  une  fin 
plusmalheureufe,  SifilaCourdc  Madrid  n’cull  fiitconnoiflrcen  cette  rencontre,  dont 
elle  pouvoit  tirerdesavantages  incomparables , qu’elle  prcferoitcettcapparcnced’hon* 
neur  à toutes  les  autrçs  conlidcrations.  Jenevoudroispasdire,  quel’intcniionduCewr* 
te  de  Btijlol  fuit  mauvaife  : mais  on  ne  peut  nier  que  fon  procédé  ne  fuit  fort  impru- 
dent, 6c  que  la  nrgociation  qu’il  continua  de  faire,  après  que  le  Prince  fut  parti  d’El- 
pagne,  ne  fuft  criminelle.  11  connoifibit  afics  la  Cour  de  Madrid , pour  ne  point  pou- 
voir douter  que  la  difficulté,  que  celle  de  Rome  faifoit  fur  ladifpenfc,  ne  fuit  un  arti- 
fice des  Efpagnols  : citant  certain  qu’il  n’y  cnavoitpointd’autres,  quecellesqucl’in- 
quifition  d’ El  pagne  6t  le  Comte  Duc  failoiemnailtrc.  J..c  managede  Marguerite  de  Fa- 
lois  avec  Henry , Roy  de  Navarre  : celui  de  Catherine , I ce  u r d u me  f m e Henry^  aveclo 
Prince  de  Lorraine:  de  Madame  Henriette  de  Francca.vcc  le  incimc  P rince  de  Galles , dont 
je  viens  de  parler,  & de  la  Prineefic  de  Portugal  avec  le  Roy  d’Angleterre  , font  bien 
voir  que  la  diverGté  des  religions  n’cmpefche  point  la  Cour  de  Rome  de  donner  Icsdil- 
penfe»,  lors  qu’on  les  demande  dans  les  formes. 

Si  l’Ambafiàdcur  ne  doit  point  agir  lansordrc , Sis’ilnepeut,  fansneccffité,  fedil- 
penfer  (l’exccuter  celui  qu’on  lui  donne,  il  ne  pcutfanscrime & fanstrahifon , agirdi- 
rcékment  contre  les  ordres  de  fon  Mailtrc.  Le  Comte  AlLirtin  de  Boffebetto , que  les 
Princes  Confédérés  d’Italie  envoyèrent  au  Camp  de  Charles  Vil I.  afin  quefousleprc- 
texte  d’aller  voir  fon  fils,  qui  fervoit  dans  l’armée  de  France  , fous  Jean  jaques  7 r roul- 
ée , il  demandait  un  laulconduit  pour  les  Député»,  qui  fe  dévoient  trouver  au  Congrès  $ 
apres  qu’il  eut  ex  pofé  fa  commifïïon  au  Roy , demanda  une  audience  fecrete,  oùill’a- 
veriii  du  mauvais  citât  de  l'armée  des  Confédérés 6c  de ladivifiondesChefs,  l’exhor- 
tant de  ne  leur  rien  accorder-,  parce  que  leurs  troupes  fe  diffiperoient  dans  fort  peu  de 
jours,  Si  qu’ils  feroient  contraints  de  lever  le  Siege  de  Novarre.  Ce  Miniftre,  qui 
devo't  travailler  à l’avancement  de  la  paix,  taichoit  de  rompre  le  traitté  devant  qu’il 
fuft  commencé.  , £ , . 

On  ne  hazarde  rien  en  prenant  exemple  fur  les  actions  de  M.  Chanut , parcequcc’ef- 
toit  un  Miniltie  fsge  Si  entendu  ; c’eft  pourquoi  je  marquerai  comment  il  en  ufoit  à 
l’egard  des  prdres  qu’on  luy  envoyoir.  11  n’elloit  encore  que  Refident  en  Suède  lors 
qu’on  luy  commanda  de  preflentir  ; fi  on  irouveroit  mauvais  quelaFrancc  filt  untrair- 
té  d’amitié  avec  le  Roy  de  Pologne,  Se  qu’elle  lui  donnait  des  fubfides,  pour  faire  la 
guerre  aux  Tartarcs.  La  Reine  de  Suède  vivoit  en  desdéfianccsccvntinueliesde  la  Po- 
logne , Si  avoit  mefme  prié  Chanut  de  ne  lui  point  parler  d’accommodement  ; parce 
qu’elle  n’en  vouloit  point  faire  avec  le  Roy  , que  la  paix  n’cult  règle  lesaftairesd'Allc- 
magne.  Chanut  de  Ion  coltéentietcnoitlaReinctousIcsjours,  de  la  peine  oy  onedoie 
en  France  de  trouver  de  l’argent  ■,  parce  qu’elle  lui  parloit  continuellement  des  lubfi- 
des  qu’elle  pretendoit  fe  faire  augmenter  , Si  lailoit  faire  des  inltances  pour  cela  à la 
Cour.  Tellement  que  Chanut,  jugeant  que  ce  (croit  le  commettre,  s’il  dilbitquclaFran- 
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ce  affiilcroit  le  Roy  de  Pologne  d'argent,  pendant  qu’il  proteftoit  tous  les  jours  qu’il 
n’y  en  avoit  point  pour  payer  les  fublides  de  Suède,  avoir  grande  envie  de  n’en  rien 
dire  à la  Reine  -,  confideraut  après , que  les  ordres  qu'on  luy  envoyoit  ejloient  fort  précis, 
il  rtTolut  de  lui  en  pailcr,  fie  y reuffit  mieux  qu’il  n’avoic  cfperé.  La  Reine,  qui  con- 
noifl'oit  l’humeur  du  Cardinal  Afazarin , fe  quilçavoit  qu’il  n’dloit  pas  homme  à don- 
ner de  l’argent  au  Roy  de  Pologne  pour  ne  rien  taire  ; pendant  que  la  France  avoit 
tant  de  peine  à payer  ce  qu’elle  dévoie  à laSuede,  dont  l’amitié lui clloitlincceffairc, 
répondit  qu’elle  eltoir  bien  aile  que  la  France  fe  fil!  des  amis,  Se  qu’elle  ncfcroitpoinc 
du  tout  jaloufe  d’un  traité  , qui  auroit  plus  d’apparence  que  d’effet.  Charnu  fçavoic 
que  le  Cardinal  vouloit  que  lcs.ordres  qu’il  donnoit  au  nom  du  Roy,  fuffent  exécu- 
tés s c’eft  pourquoi  il  fe  maintint  auffi  mieux  que  cet  autre  Minillrc,  qui  négligea 
d’exccutcr  les  ordres  réitérés  qu'on  lui  envoya,  de  travailler  à larcvocation  d’un  Am- 
bafladeur,  qui  n’elloit  pas  agréable  à la  Cour.  Prcfque  au  mefmc  temps  que  Chanut 
parla  à la  Reine  de  l’alliance  de  Pologne,  il  eut  suffi  ordre  de  faire  inftance  à ce  que 
les  deux  mille  Cavaliers  Allcmans  de  l’armée  du  Marcrchal  de  Turcnne,  quis’ellant 
mutinés,  cftoient  ailés  joindre  celle  de  Suede,  retournaffent  au  lcrvicc  de  Roy  lien 
parla  auffi  au  Prince  Palatin,  qui  alloit  palier  en  Allemagne  comme  Gcncraliffime  des 
armées  de  cette  Couronne-là,.  fie  il  le  trouva  affés  difpolc  à complaireà  là  France,  en 
fuite  du  commandement  que  la  Reine  lui  en  avoit  fait.  Mais  fur  ce  que  le  Prince  y 
ajoufta,  que  le  plus  leur  moyen  de  ramener  ces  mutins  à leur  devoir,  feroit  de  les  af- 
feurer  qu’ils  ne  lcroicnt  jamais  recherchés  pour cettcmutincricfiedcfertion,  enquclque 
maniire  que  ce  fui! , fie  que  luy  Chanut  demeurai!  caution  de  Pexecution  de  la  parole 
que  le  Roy  leur  feroit  donner  , Chanut  ne  voulut  rien  promettre,  fie  dit  qu'il n avoit 
point  d'ordre  pour  cela.  11  ne  doutoit  point  que  le  Roy  ne  leur  accordai!  uncamnillie, 
& il  confideroit  bien  que  par  ce  moyen  on  gagnoit  l’affeélion  des  troupes  Allemandes, 
qui  après  la  paix  de  l’Empire  pouvoient  palîir  au.fcrvice  du  Roy  d’Efpagne;  mais  il 
juge  oit  auffi , que  la  parole  du  Roy  n’avoit  pas  befoin  de  caution , Se  qu’il  ne  pouvmt 
rien  promettre  fans  ordre  exprès.  La  Haye  Vanttlay , Ambaffadeurdc  Fran'ceàConl- 
tantinoplc  , fit  dire  au  Rcfkient  de  l’Empereur  , qu’il  ne  pouvoir  demeurer  caution 
■d’une  dette  particulière , fans  l'ordre  du  Roy  fon  Maiftre. 

Le  mefmc  Chanut  avoit  elle  nommé  en  l’an  i6yi  à l’Ambaffade  de  Lubec  , pour 
y faire  l’office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  France  entre  la  Pologne  & laSuede:  mais 
d’autant  que  l’on  ne  croyoit  point  à Paris,  que  les  Ambafi’adeurs  des  intcrciîcs  fuflcnt 
fort  ponétuels  à fe  rendre  au  lieu  du  Congrès,  on  avoit  négligé  de  luycnvoyerlesor- 
dres  neccflaires  pour  Ion  voyage.  Cependant  on  eut  avis  à Stocolm,  que  les  Minif- 
tres  de  Pologne  cftoient  partis  de  Dantlîgj  de  forte  que  laReinecraignantqtiel’impa- 
lience  ne  les  prift  , fi  en  arrivant  à Lubcc  ils  n’y  trou  voient  pas  un  Ambaflidcurde  Suè- 
de, ni  mefmc  un  feul  Médiateurs  fie  qu’ils  nes’en  retournaffent  chez  eux,*  priaficprcl^ 
fa  Chanut  de  partir.  Elle  luj  reprclênta  qu’ayant  efté  nommé  à cette  Ambaffade,  fie 
fçschant  que  l’intention  du  Roy  fon  Maiftre,  eftoit  qu’il  y allai!,  il  ne  devoitpasfai- 
re  difficulté  de  partir  , ni  différer  ion  voyage  , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  encore 
receu  fes  ordress  veu  qu’il  les  trouveroit  fans  doute  à Lubcc  ou  à Hambourg.  Mais 
il  témoigna  à la  Reine,  que  n'ayant  garde  de  partir  pour  une  atlion  de  cette  importance  fans 
ordre  expiés , fi<  fans  inllruétion,  tout  ce  qu’il  potivoit  faire  c’clloit  de  Ce  tenir  prêt!  , 
fie  de  partir  dés  qu’il  l’auroit  rcccu:  fie  que  cependant  il  cnvoycroit  un  Secrétaires  Lu- 
bcc, qui  affcurcroit  lcsMinidrcs  Polonois,  qu’il  luivroit  au  premier  jour.  Et  défait 
il  ne  partit  point  qu’il  n’cult  rcccu  fcs  ordres. 
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Les  ordres  du  Cardinal  Mazarin  clloient  quelquefois  admirables,  mais  fort  embaraf- 
/ânrs.  Ce  Miniltre  voulant  profiter  des  derniers  mouvements  de  Naples,  & ne  vou- 
lant pay  neantmoins  que  le  Monde  cru  fl , que  fon  intention  fuff  de  (êl'ervir  de  cette  oc- 
cafion,  pour  retarder  la  conclufion  de  la  paix  qui  fc  negocioit  à Munfter,  eferivita# 
Marquis  de  Fontenay  Marne  ils  Que  s'il  jugeait  pouvoir  faire  le  fcrvicc  du  Roy,  cil 
allant  en  perfonne  à Naples,  fan  f pourtant  commettre  la  dignité  de  fon  caratUrc , il  pou- 
voits’y  tranfportcr,  dans  un  v*i fl'eau  de  guerre  qu’il  lui  feroit  tenir  prclt;  &queceux 
qui  failbient  les  affaires  du  Roy  en  Italie,  8c  qui  y commandoicnt  fes  aimées , com- 
me le  Cardinal  Grimaldi , le  Duc  de  Modene , De  fl  rade  s Jic.  atiroient  ordre  de  lui  don- 
ner tout  le  fccours  qu’il  demanderoit , d’hommes,  de  vivres  5c  de  munitions.  LeCar- 
dinal,  apres  avoir  fait  ajouftcr.à  eet  ordre  bizarre  unfc  inllru&ion,  touchant  la  manière 
en  laquelle  il  devoir  parler  de  l’aftiiirc  de  Naples  au  Pape,  & comment  il  en  devoir 
ufer  avec  le  Grand-Duc  de  Tolcanc,  avec  les  Ducs  de  Par  me  5c  de  Modene,  5c  avec  la 
République  de  Vcnifej  dit  qu'il  ne  le  doit  point  prefler  de  faire  un  traite  avec  le  peu- 
ple de  Naples,  que  les  affaires  n’y  fuflent  mieux  cllabliesqu’cllcsn’cftoient.  Toutefois 
comme  on  s'en  remettait  à luy  touchant  le  voyage , on  le  faifoit  au \ffyàl'égard  de  l'avancement 
ou  du  reculetticnt  du  iraitté:  tant  parce  qu’cltanr  preique  fur  le  lieu,  ilen  pouvoir  mieux 
juger  que  l’on  ne  faifoit  a Paris;  que  parce  que  le  Roy  ne  laifleroit  pas  de  faire  pour, 
les  Napolitains,  fins  convention,  touc  cc  qu’on  pourtoit  flipulçr  de  fa  Mujcfléparun 
traitté  formel.  Mais  fur  tout  qu'il  fallait  faire  en  forte^  que  la  négociation  de  Munfltr 
n'en  fu/l  »)  troublée  ny  reculée.  Le  Cardinal  lui  recommanda  la  mcimochole  dans  une 
lettre  , qu'il  lui  cicrivit  de  la  main:  en  luy  reprefentant  pourtant , qu  Une  fallait  pas  laiffer 
efbappri  une  ou  a [ion , dent  U France  pouvait  tirer  de  fi  grands  avantages.  U y avouait 
qu'il  y aveit  quelque  contradiction  en /es  ordres-,  mais  qu’il  cf  peroit,  que  la  prudence  de 
l’Ambafladeur  la  pourroit  bien  demeffer  & ajuffer.  Cc  ne  fut  pas  la  confideration  du 
traite  de  Munflcr,qui  empefeha  le  Cardinal  de  s’engager  dans  l’affaire  de  Naples* 
mais  c’cffoit  parce  qu’il  ne  voyoit  pas.clair  dans  tous  ces  mouvements.  Onavoitpris 
des  mduics  avec  quelques  Seigneurs  Napolitains:  mais  elles  furent  rompues  par  le 
foûlevement  du  peuple,  qui  s’emporta  avec  plus  de  fureur  contre  la  Noblellc  que  con- 
tre les  Efpagnoli.  Majs  cc  qui  dcplaifoic  le  plus  au  PremierMiniffrc,  cc  fut  le  voyage 
du  Duc  de  Guife  qui  faifoit  apprcjiendcr  en  France,  ou  qu’il  n’y  gafialllcs  affaires, 
ou  qu’il  ne  fc  rendilt  le  maiflrcdu  Roiaume.  Les  ordres  ou  il  y a de  la  contradi&içn, 
de  l’obfcuritc  ou  de  l’ambiguité,  embaraflent  l’AmbnlVadcur,  fi  on  neluy  donne  pas  le 
loifir  de  s’en  éclaircir:  mais  lorsque  l'execution  des  mcltncs  ordres  dépend  de  l’Am- 
bafladeur, & qu’il  ne  tient  qu’a  lui  de  prendre  le  party  le  plus  leur,  il  neluieffpasfort 
difficile  d’eluder  l’intention  de  ceux,  qui  voudroient  le  charger  du  fucccs  d’une  mef- 
cbante  affaire. 

US des  ordres  dont  l’execution  eft  trcs-difficilc,  eft  celui  qu’on  donne  àl’Ambaflà- 
deur,  de  difpoftr  d’une  ceitaine  fomme  de  deniers,  qu’on  lui  met  entre  les  mains, 
afin  qu’il  Inemployé  amfi  qu’il  le  jugera  à propos,  fans  qu’on  lut  marque  prccifémcnc 
les  pi  lies;  paice  qu’il  n’y  a point  d’occonomie  ü fine,  qui  puifle  fatisfairc  l’cfprit 
d’un  Prince  tant  fuit  peu  ménager  & défiant.  Le  Cardinal  Mazarin , quiadifpofédc 
tant  de  millions  par  Ion  tclUmcnt,  & qui  avoii/i  richement  doté  les  nièces , difoic 
qu’il  no’ pou  voit  le  rcloudrc  à dépenfer  cent  efeus  de  l’argen^du  Roy  , qu’il  ne  feeuft 
qu’ils  feroient  bien  employés,  il  avoit  fait  donner  à V Abbé  Bentivogho  trois  mille 
p. fioles,  qui  dévoient  clfre  employées  à l’achat  des  chevaux  pour  les  recrues  de  l’ar- 
mee  d’haiie,  & dévoient  auflt  fetvir  à gagner  quelques  Mini  (1res  des  Princes  de  ccs 
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quart  içis-là.  L’abbé  dcvoit  auffi  prendre  lur  cutc  fournie  les  fraix  de  fon  voyage,  5c 
avec  cela  le  Cardinal  lui  recommanda  de  ne  point  faire  de  depenle  inutile.  Le  Roy 
Louis  XI.  eftoit  extrêmement  déliant  6c  ménager  -,  mais  il  clloit  prodigue,  & il  lé  lion 
de  fon  argent  au  premier  venu,  quand  il  vouioit  gagner  quelque  Mnuttre  étranger. 


Section  VI. 

De  la  Prudence  G?  de  la  Finefe. 

JE  viens  de  dire  en  la  Scétion  precedente , que  l’Ambafladcurcn  recevant  lesordres 
de  fon  Prince,  doit  confulter  fa  prudence  devant  que  de  les  exécuter.  J’yajoultc 
en  celle-ci,  qu’elle  lui  doit  fervir  de  Nord  entoutelafuitcdefanegociation.  C’cll 
elle  feule  qui  la  peut  faire  rciiffir,  ficc’eftcllequidffeulccapabledeformcrun  par- 
fait Ambadadeur.  Elle  tient  le  premier  rang  entre  les  vertus  politiques,  fie  peut  feule 
reparer  tout  ce  qui  manque  à l’Ambafl'adeur  ; de  forte  qu’on  peut  bien  dire,  avec  le 
Poète  : Nullurn  Numen  abeft  : fi  fit  prudents».  Mais  comme  on  a de  la  peine  quelque- 
fois à difeerner  la  véritable  vertu  d’avec  les  apparences,  on  fc  peut  facilement  tromper 
en  celle-ci,  en  prenant  la  fineflé  pour  la  prudence.  L’unceft  unegrandc  vertu  & l’autre 
cil  un  vice,  qui  tient  beaucoup  de  lalafchctc.  La  finefien’eft  en  cftét  qu’une  pruden- 
ce bailarde,  unefauffe  dclicatcfle,  & une proJuûion  d’efprit  bas  5c  rampant, incapa- 
ble de  grandes  affaires,  üonjani  Gianfgliazzi , Amballadeur  du  Duc  de  Florence  à 
Rome,  eftoit  untrés-ptudcntSc  untrés-adroitMiniftrc,Ôcilporta!cprcinicrcoupcon- 
tre  la  fortune  des  Carafes.  Cofme  fon  Maiftre , qui  n’eftoit  pas  moins  adroit  que  lui,  ôc 
qui  avoir  grand’envic  de  joindre  la  ville  de  Sicne  à ce  qu’il  poflèdoit  dé)a  de  laTofca- 
nc,  fe  fervit  heureufement  de  la  prudence  de  ce  Miniftre,  pour  faire réulîir fon  inten- 
tion. Cofme  avoir  beaucoup  contribue  à fairefortir  lagarmlonFrançoiléde  cetteville- 
là,  par  le  moyen  de  les  troupes,  des  vivres  & des  munitions,  5c  par  l’avance  de  tres- 
conliderables  lommes  de  derniers,  qu’il  avoir  preftccsà  l'Empereur  Charles  V.Scà  Phi- 
lippe fon  fils,  à qui  il  en  faifoit  de  temps  en  temps  demander  le  rembouilcmcnt.  Ces 
deux  Princes  s’ennuyoient  de  la  dépcnlé  qu’iiseftoient  obügésdcfairc  pourlafubliftan- 
ce  de  la  garnifon  de  Sienej  c’eft  pourquoi  ils  écoutoicnt  volontiers  la  propolîtion  de 
ceux,  qui  leur  confcilloicnt  de  vendre  là  ville  aux  Carafes , Scd’acquerir  par  là  l’ami- 
tié de  Paul  IV.  Cofme  en  ayant  cfté  averti  parle  Duc  f Albe,  qui  eftoit  parent  de  la 
femme,  fit  reprefenter  à Philippe , par  Alfonfe  Tomaison,  qui  refidoit  auprésdeluien 
Angleterre,  le  tort  qu’on  lui  failoit  en  lui  donnant  ce  confeiL  & le  préjudice  qu’il 
failoit  à fes  affaires,  en  préférant  à les  véritables  amis  5c  (erviteurs,  des  gens  inlolents 
fie  orgueilleux , qui  le  payeraient  d’ingratitude.  11  ne  lui  fut  pas  fort  difficile  de  rom- 
pre ce  marché,  parce  qu’en  ce  temps-là  les  Caraffes  s’engagèrent  avec  la  F,rancej  mais 
toute  la  difficulté  eftoit  d’obliger  Philippe  à donner  Sienc  à Cofme , qui  pour  la  faire  le-, 
ver,  fe  fervit  de  l’adroiic  prudcnccdc  Gianfg/iazü.  Ce  Mi  mitre , pour]fairc  accroi- 
re a Philippe , que  l’intention  de  Cofme  eftoit  d’entrer  dans  les  interelts  du  Roy  de 
France,  y fit  quelque  ouverture  d’accommodement,  6c  pria  le  Pape  d’en  eltre le  Mé- 
diateur; lui  recommandant  particulièrement  de  le  faire  conclurre  promtemcnc , 5c  lur 
tout  d’en  ménager  lefecret,  afin  que  lcsErpagnols,dontle  voiGtiage  lui  eftoit  incom- 
mode, à caulé  îles  places  qu’ils  tenoient  en  lacoftcdcTofcanc,  n’enpriflcnt  ombrage , 
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fie  qu’ils  n’en  fùftcnt  avertis  qu’apres  que  l’a  Si  ire  l'eroit  conclue.  Le  P.tj'fc  qui  ne  lé 
défioic  point  de  Cofme,  crfhimuniqua  toute  la  négociation  aux  Minifticsdc  France,  qui 
ne  manqutrent  pointée depefeher  un  exprès  au  Roy,  & de  le prefl'er  d’envoyer  quel- 
qu’un endiligenec,  qui  eult  pouvoir  d’accorder  auDuctout  ccqtr’il  demandoit.  C&sr/tÿ 
de  Mai  illac,  Arcbevtfque  de  FU  une , que  le  Roy  fit  partir  aufli-tofl , nefuil  pasfî-tolt 
arrivé  à Rome,  que  les  François,  qui  s’imnginoient  que  Cofme  n’oferoir  plus  s’en  dé- 
dire, apres  que  la  négociation  leroit  publique,  en  parloicnt  comme  d’une  affaire  fai- 
te. Ce  qui  repondoit  à l’intention  du  Duc  de  Florence,  5c  failqit  le  jeu  defon  Minif- 
t re  -,  parce  qu'ils  voulaient  que  le  Roy  ù'Efpagm  fujl  aven  y 6?  allarmé , afi  n que  cela  pro- 
duifilt  l’effet  qu’ilss'cn  promettoieut,  5c  l’a  vantagequ’ils  en  tirèrent  incontinent.  Car  Phi- 
lippe ayant  appris  le  bruit  de  cette. négociât  ion,  6c  craignant  que  Cofme  nefiftfon  trai- 
té avecla  France,  rctolutdc  le  mettre  en  poffefliondeSicnc,  ce  commanda  pourcctef- 
fet  au  Cardinal  de  Burgos , qui  y co’mmandoit,  d’en  faire  forcir  lagarnifon  Èrpagnolc. 
Les  Cardinal  le  fit  -,  mais  non  fans  regret. 

Ces  adreffes,  bien  loin  d’ellre  criminelles,  font  fort  loiiablcs  ; & ces  artifices, 
pourveu  que  lafripponneric&lamauvaife  foy  n’y  entrent  point,  acquièrent  une  grande 
réputation  à l’Ambaffadcur.  Le  Cardinal  Alexandre  Biebs  avoit  un  genietout  particu* 
litr^pour  la  négociation,  5c  une  prudence  qui  le  âufoit  admirer.  Le  Pape  Urbain 
VIII.  pour  n’offenfer  point  l’Elpagnc,  n’ofoit  admettre  l’ Evefque de Lamego , Ambaf- 
fadeur  du  nouveau  Roy  de  Portugal,  6c  ne  vouloir  point  qu’il  entrait  dans  la  ville  de 
Rome.  La  France  le  vouloit  faire  admettre , fie  cmployoit  pour  cela  atfprcsdu  l’apc 
le  Marquis  de  Ftutenay-Mnrcuil-,  mais  celui  qui  lui  obtint  la  permiflionde  venir  à Ro- 
me, ce  fut  le  Cardinal  Biebi.  Il  cftoit  Comprotc&cur  de  France:  8e  fçachant*quc 
le  Pape  fc  donnoit  de  grandes  inquiétudes,  depuis  que  l’Evelquc  cftoit  arrivé  A Civi- 
ta-Vechia,  il  alla  trouver  le  Pape,  fie  lui  dit  : Qu'ayant  appris  que  l' Evefquê  faifoit 
eftat  de  venir  à Rome , if  que  le  Pape  avait  refolu  de  ne  le  pas  admettre , il  vouloit  bien 
avertir  fa  Sainteté , que  h elle  faifoit  loger  P Evefque  à la  campagne , elle  fer  oie  obligée  de  luy 
donner  des  gardes , pour  le  protéger  contre  les  injultes , que  les  Efpagnols  lui  poire  oient  faire , 
fi  elle  ne  vouloit  que  fa  dignité  fufl  violée  en  la  pêrfonne  de  ce  Prélat.  Qu'il  fallait  avouer, 
que  le  Roy  de  Portugal  ne  fçavoit  pas  encore  bien  faire  le  Roy  -,  puis  qu'il  employait  à cette 
Ambaffade , l'argent  qu'il  aurait  bien  plus  utilement  employé  àaebetter  des  armes , (f  à for- 
tifier fes  frontières.  Qh'ilyavoit  au  fil  de  P imprudence  en  ce  qu'il  envoyait  ut  te  Ambaffade , 
devant  que  d'avoir  fait  fonder  fi  elle  feroit  agréable.  Mais  qu'il  fatoit  avouer  auffi,  que 
cette  fimplicii  cftoit  une  marque  d'une  dévotion  extraordinaire  , dont  le  S.  Siégé  tirait  là  fa  - 
tisfaclion  de  voir , que  ce  Prince  avpit  pajfé  par  ieffus  toutes  ces  importantes  confident  ions 
d' Eftat , pour  donner  une  illuftre  preuve  du  refpcH  if  de  la  vénération , qu'il  avait  pour  le 
Sirge  de  Rome-,  dans  P intention  de  faire  connoillre  au  Monde  , qu'il  voulait  commencer  fut 
régné  par  une  fi  éclatante  a filon  de  pieté.  Que  pour  mettre  P Evefque'  à couvert  des  violen- 
ces des  Efpagnols , if  f ejprit  de  fa  Sainteté  en  repos , il  n'y  avait  point  de  meilleur  part  y 
à prendre,  que  de  permettre  à P Evefque  de  venir  à Rome  -,  qu' auffi  bien  le  Papefe  déchar- 
gerait pas  là  d'une  grande  dépenfe , qu'il  ferait  obligé  défaire  en  faifant  garder  P Evefque  à 
la  campagne.  11  ne  fe  peut  rien  voir  déplus  prudent  ni  de  plus  adroit.  • Tout  le  rai- 
fonnement  du  Cardinal  cftoit  fonde  lur  ce  principe , que  l’ Evefque  de  Lamego  ne  fe- 
roit pas  en  feureté  hors  de  la  ville  de  Rome.  Il  fcmblc  que  ce  principe  n’eftoit  pas 
fort  Rentable  > parce  que  les  Efpagnols  n’avoient  d’autre  interert,  finon  d’empefeher 
l’Evcfquc  de  vepir  à Rome,  fie  d’y  paroiflre  en  Miniftre  public>  parce  que  par 
ce  moyen  le  Pape  fc  deelaroit  contre  l’ufurpation.  Plus  iljblame  la  précipitation  3c 
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l’imprudence  du  Roy  de  Portugal , plus  il  recommande  Ion  zele  8cfa'pieié,&  oblige 
le  Pape  à y faire  une  ferieufe  réflexion.  L’Lvcfque  vint  -2  Rome  en  effet}  mais  ilau. 
roit  trouve  plus  de  fcuretc  à la  campagne. 

Le  traité  de  Vervins,  où  Chat  les  Ein.inud  Duc  de  Savoye , Méfiait  fait  comprendre, 
faifoit  le  Pape  arbitre  du  différend  , que  le  Duc  avoit  avec  le  Roy  pour  le  Marquifat 
de  S.iluces  ; Sc  le  Roy  failbit  (bllicitcr  fes  interdis  a Rome  par  it  Marquis  de  Sillcry 
Bru, 'art.  Les  deux  PnnccsinterciVésapprehendoientcgalement,  que  le  Pape  ne  deman- 
dait que  le  Marquiiat  fuit  mis  entre  fes  mains  par  forme  de  fcquellre:  & SiUeri  crai- 
gnant tout  de  l’elprit  Sc  des  artifies  du  Duc,  le  prévint  en  cette  manière,  lifit courir 
U bruit , que  l'intention  du  Rjj)  cjîoit  d'snvefur  un  des  neveux  du  Pape  du  Alarquifat , dés 
qu'il  en  auroit  la  pojftff.on.  Ce  qui  allarma  tellement  le  Duc  de Savoyc, qu’il  ordonnai 
Ion  Ambaftadcur  de  dire  au  Pape}  qu’il  avoit  clpcré  que  fa  Silnteté  n’auroit  point  fait 
de  difficulté , de  prononcer  fur  la  poileffton  , Sc  de  l’y  maintenir.  Le  Pape  répondit 
qu'il  feroit  ce  qui  fcroit  de  la  fulticc,  Sequefurce  fonJemcntiltafcheroitdcconfcrver 
l’union  entrcles Princes  Chrcltiens.  L’ Ambafladcur  de  Savoye , ne  le fatisLifant  point 
de  cette  reponfe  generale  , repartit  que  fi  ta  Sainteté  ajugeoic  le  Marquiiat  au  Duc, 
«lie  en  pourroit  difpofcren  faveur  d’un  de  fes  neveux,  oudequclqu’undefesautrespa- 
rents.  Ce  qui  offenfa  tellement  le  Pape,  qui  jugeoit  par  là  que  le  Duc  de  Savoye  le 
croyoit  corruptible , qu’il  déclara  que  des  ce  moment  il  n’dloit  plus  arbitre,  Sc  qu’il 
ne  s’en  mcleroit  plus,'  puis  qu’on  le  croyoit  partial  Scinteccffc.  L’adrclTe de Stllery  fie  •. 
un  bon  effet,  Sc  fit  faire  au  Duc  une  faute  allés  grande  pour  un  Prince  qui  avoit  beau- 
coup d'cfprit,  Sc  qui  vouioit  bien  Içavoirqu’d  en  avoit. 

tiifms  Sc  Ion  Miniftre  lé  fervirent  de  moyens  fort  légitimés,  pour  obliger  le  Roy 
ei'Efpngnc  à retirer  la  garnifon  de  Sicnc.  Philippe  ne  pouvoir  pas  garder  cette  ville} 
tant  parce  qu’elle  luictloit  inutile,  que  parce  qu’il  ne  pouvoit  eftendre  fa  domination 
en  fes  quartiers- là,  fans  donner  de  la  jaloufie  à tout  le  relie  de  l’Italie.  Cofme  avoit  fort 
aidé  a la  redüéhon  de  la  ville,  & avoit  preflé  de  confiderables  fourmes  de  derniers  à 
Philippe , ainfi  que  je  viens  de  dire.  Ce  n’eftoit  pas  l'intention  du  Cardinal  Bicbi  de 
tromper  le  Pape , en  lui  confeillant  de  faire  venir  V Eve/que  de  Lamego  a Rome  -,  Sc  57/- 
lery  ne  fit  que  prévenir  les  artifices  du  Duc  de  Savoye.  Ce  font  des  adreffes  qui  font 
per  miles,  Sc  mcliiic  neceffaires  à l’Ambaflàdcur. 

Les  deux  exemples  (uivants  ont  cité  pris  de  1a  négociation  d’un  Miniftre  , dont  la 
probité  Sc  l’habileté  clloicnt  hors  de  reproche.  Son  emploi  public  tous  Henry  IV. 
commença  par  l’ordre  qu’on  lui  donna  de  penctrer  les  Icntiments  du  Pape  , tant  tou- 
chant  l'ablblution  que  le  Roy  avoit  rel'olu  de  faire  .demander,  que  touchant  les  condi- 
tions fous  lclquclies  on  voudrait  la  lui  donner.  Les  lettres  qu’on  lui  cfcrivitl'urccfu- 
jet , pafferent  par  les  mains  du  Grand- Duc  de  Tofcane . qui  luy  recommanda  Icfecrar,  ' 
comme  une  chnfe  de  laqueliedépendoit  Icfuccés  de  l'affaire.  Le  Pape  5c  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  lui  en  dirent  autant}  de  forte  qu’il  ne  parla  àperionnedcsdépefchcsqu’iiavoit 
rcceiics.  Mais  le  Cardinal  de  Goniy  ayant  eferit  à deux  perforanes  de  qualité,  Sc  fort 
affectionnées  à la  France,  qu'on  avoit  donné  ces  ordres  a Dojfut  ,5c  mefmequekslct- 
tresqurloicm  des  conditions  de  l’ablolution , dont  il  n’avoit  entretenu  ny  le  Papeny  le 
Cardinal  ‘ Patron , parce  qu’on  ne  luy  avoit  pas  donné  ordre  pour) cela}  Do/fat  le  vit 
en  des  perplexités  d'autant  plus  grandes , que  ces  deux  Meilleurs  en  voulaient  parler  à 
l’un  Sc  à l'autre.  Un  Miniftre  moins  habile  2<  moin>  prudent  n’en  ferait  poiry  Ibrti. 

Il  avoit  gardé  le  fecret  fort  rcligieufement,  jufqucs  à faire  violence,  à les  propres  fen- 
riments,  en  perfillaat  à nier  qu’il  eull  receu  les  lettres,  doue  le  Cardinal  de  G tndy  fai- 
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foit  mention  rhnslcs  tiennes.  Mus  ce  qui  l’inquietoii  le  plus , ce  fut  la  crainte  qu’il  avoir, 
que  le  Pape  St  l'on  Mimiire  n’cp  piilfcnt  fujet  de  douter  Je  la  linccrité  ; parce  qu’en  ' 
apprenant  d’ailleurs  les  choies  qu’il  ne  leur  avoit  point  dites  , ils  le  pouvoient  croire 
ou  double , en  leur  dcguiûnt  les  véritables  fentimenis  du  Roy  * ou  ailes  lafehe  pour 
n’avoir  pas  oie  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  svoitdonncs.  Pour  faire  voir  qu’il  n’eiloit 
ri  i’un  ni  l’autre,  5c  qu’avec  fa  linccrité  & aveefon  courage,  il  avoit  aflës  d’adreflë  Se 
de  .prudence,  pour  lortir  d’un  fi  mauvais  pafiage,  il  alla  trouver  le  Cardinal  yfWoiraa* 
din , Se  lui  dit  : qu’eftant  oblige  de  garder  le  fecrct  au  Roy  Ion  Madtçe , au  Pape  Se  à 
à lui,  Premier  Miniftre  de  fa  Sainteté,  à qui  il  l’avoit  promis*  il  fc  trouvoit  réduit 
à la  neceflîté  d’aller  au  delà  des  Commandements  du  Roy,  Sedeluieommuniquerdes 
particularités  de  (es  dépefehes;  afin  de  fc  juftificr  du  foupçon  qu’on  pourroit  avoirdc 
fa  ünccrité.  Que  lànsccla  il  ne  s’emanciperoit  pasdcparlerfànsordrc , dtschofcsquc 
l’on  ne  lui  avoit  eferites  que  pour  (çavoir  les  fentiments  particuliers.  Se  dontiln’.iu- 
roit  pû  entretenir  fa  Sainteté,  fans  manquer,  cnqtielque  façon,  au rcfpeél  qu’il  lui de- 
voir. Après  cela  il  s’eftendit  fort  au  long,  fur  les  doutes  que  l’on  avoit  à laCourdc 
France,  que  celle  deRomcncvouluftfaircenrreraufaitdcl’abfolution,  des  conditions 
que  le  Roy  ni  le  Roiaume  ne  pourroient  pas  accepter.  Le  dil'cours  de  Üo(Jlu(\ ut  fort 
bicnrcceu:  il  pénétra  les  intentions  du  Pape,  Se  remporta  de  fon  entretien  lafatisfac- 
tion  qu’il  le  devoit  promettre  de  fa  prudence.  ■ • 

On  apprehendoit  encore  en  France,  5c  non. fans fujer , que  le  Papcen  donnant  l’ab- 
folution , ne  vouluft  abolir  celle  que  les  Prélats  de  France  avoient  donnée  au  Roy  à St . 
Denis.  Doffat  le  cràignoit  aufli , Se  le  défioit  extrêmement  des  intentions  de  la  Cour  • 
de  Rome  pour  cet  égard:  c’cltpourquoiilmarqucauRoy  pluficurs  précautions,  qu'on 
pourroit  prendrecontrclesartificesdcces  gens-la.  J’en  marquerai  deux  feulement;  qui 
font  d’une  prudence  bien  fine.  L’une  cil  touchant  les  termes  de  l’aéfc de l’abfolution; 

Se  l’autre  touchant  la  procuration,  que  les  Minillrcs  du  Roy devoientapporterà Ro- 
me. Pour  la  première,  il  dit  que  les  Procureurs  du  Roy,  apres  avoir  debatu  tous  les 
mots  de  pabfolution,  la  pourroient  emporter  telle  qu’on  voudrait  la  leur  donner*  Se 
qu’au  bout  de  quelque  temps  le  Procureur  General  pourroit  fc  pourvoirau  Parlement, 
contre  les  claufes  prejudiciables  que  la  Cour  de  Rome  aurait  fait  couler  dans  la  Bulle: 
ou  bicnon  pourrait  y faire  intervenir  les  Efiatsdu  Roiaume,  pourlcsfàircoiler.  Tiojfat 
y ajoullc,  que  cet  ex  pedicntn’cft  pas  félon  Ton  humeur*  maisqu’endcsalFairesdecctte 
nature  on  cifquelqueloisobligéd’employcrdcsmoyenspircsqueccluy-là.  De  mcfmciL 
dit  à l’égard  de  la  procuration , que  le  Roy  pourroit  faire  demander  l'abfolutionpure 
Se  fimplc*  en  forte  que  l’on  n’en  pourroit  point  tirer  de  préjudice  contre  la  première 
abfolution:  Se  afin  que  la  Cour  de  Rome  ne  prift  pointd’avantagedccestermcsgene- 
raux,  le  Roy  pourroit  expliquer  fon  inrentionparunaétcfecret,  qu’il  paficroitdevant 
que  de  faire  partir  IcsAmbafladeurs.  Mais  d’autant  que  cette  manière  d’agir  n’cft  pas  fort 
naturelle  à Dojfat , il  dit  que  ce  n’eft  pas  (ans  quelque  honte,  qu'il  parle  de  cctaéte; 
parce  qu’il  fçait  que  la  magnanimité  Se  la  généralité  du  Roy  n’y  confentiront  pas  fans 
peine:  mais  quand  on  a à faire  à des  gens,  quines’aidcntqucd’artifices,  on  clt  contraint 
de  fc  fervir  d’autres  artifices,  qui  detruifent  les  leurs.  Comme  on  lé  peut  fervird’ar- 
mes  oftènfivcs.  Se  que  l’on  peut  mefme  impunément  tuer,  en  demeurant  dans  lester- 
mes  d’une  defenlc  légitimé  oc  ncceflaire -,  aulfipeut-on,  en  cas  de  neccflitc,  employée 
des  moyens  qui  ne  feraient  ni  permis  ni  légitimes  fans  cela. 

C’elt  un  tour  de  1»  plus  fine  prudence,  que  defaireaccroire qu’on  négligé leschofes 
qu’on  defire  le  plus  : qu’on  les  tient  comme  indifférentes,  St  mefme  qu'on  en  a quel- 
que 
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que  avcrfion.  S’il  m’eft  permis  d’employer  ici  cette, comparaifon  familicredes  rameurs 
qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  prétendent  aborder,  j’eftime  qu’elle  pout  cftrc  fore 
bien  appliquée  en  cet  endroit.  Le  Cardinal  Mazjsrin  s’aidoic  mervcilleufcmcnt  bien 
de  cet  artifice,  Ce  il  en  donna  une  excellente  preuve  au  Congres  des  Pirenées.  Dans 
le  traité  que  Pimente!  avoir  ajufte  à Paris  avec  Lionne , on  avoit  auffi  règle  les  inte- 
rdis du  Prince  de  Coudé  ; fie  on  cftoit  demeuré  d’accord,  qu’il  reviendroit  en  France, 
fie  qu’il  rentreroit  dans  ton  bien,  mais  non  en  les  charges  ni  en  les  Gouvernements. 

Don  Loiiis  de  Haro  s’clloit  engagé  de  parole  au  Prince,  qu’il  luy  feroit  rendre  les 
unsfii  les  autres:  6c  la  négociation  que  avoitfaitcquclques  années  auparavant  à 
Madrid,  ne  s’eftoit  rompue  que  (ur  cette  difficulté.  Lors  que  les  deux  Miniltrcs  fc 
trouvèrent  fur  les  frontières,  pour  mettre  la  dernière  main  au  traitté  , & pour  con- 
certer l’execution  de  ce  qui  avoit  elle  refolu  à Paris,  Dont  Louis  fit  encore  de  nou- 
velles inffances  pour  l’entier  reflablifletncnt  du  Prince.  Le  Cardinal  témoigna  tant  de  re- 
f liguante  pour  cela , que  D.  Louis  lui  dit , dans  la  chaleur  de  laconteftation,  que  le  Roy 
Ion  Maillrc  mifieroit,  fans  aucune  difficulté,  ce  que  Pimenttl  avoit  accordé;  mais 
aufli  qu’on  ne  pouvoir  pas  empefeher  fa  Majefte  de  rccompcrtlèr  M.le  Prince , en  lui 
donnant  quelques  places  en  Souveraineté  fur  les  frontières  du  RoiaumeSc  des  Païs-bas. 
Cette  repartie  eftonna  fie  embaraffà  le  Cardinal.  11  conlidcroit  que  le  Prince,  qui  de- 
voit  revenir  en  France  en  vertu  du  traité,  n’y  pouvoir  pas  vivreen  Particulier:  que. 
le  Gouvernêmcnt  de  Bourgogne  qu’il  avoit  dêsdcvant  qu’on  lui  donnait  celui  deGuyen- 
nc  n’eftoir  pas  grand’chofc:  que  fa  charge  de  Grand-Maiftrcrrclefaifoirpas  plusconfi- 
. derer  que  fa  qualité  de  Premier  Prince  du  fang:  qu’en  le  refUbli’flant  en  fes  charges  Se 
fes  dignités  on  l’attachoit  plus  fortement  au  fervicc  du  .Roy  ; fie  que  s’il  y rcntroit  par 
l’entrcmife  de  lui  Cardinal,  il  luyen  auroit  l’obligation,  fie  deviendroit  Ion  ami  j c’elt 
pourquoi  il  defiroit  avec  pa ([ion  de  lu)  rendre  cet  office.  Mais  afin  d’en  tirer  quelque  avan- 
tage pour  le  Roy , il  protefla  qu'il  n'y  c on fent  irait  jamais , & fit  mine  d'avoir  de  l'averfion 
peur  toutes  les  ouvertures  qu'on  luy  feroit  fur  ce  fiijet.  Cette  manicrcd’agircftoit  fi  natu- 
relle au  Cardinal  Mazarin,  qu’il  n’eut  point  de  pcincà  perluader  au  Premier  Miniltre 
d’Elpagne,  que  pour  dégager  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Prince  de  Coude , il  en 
coultcroit  au  Roy  fon  Maillrc.  Comme  en  effet  pour  obtenir  un  reftjblifl'cment,  qui 
n’incommodoit  point  la  France,  fie  que  le  Cardinaldefiroitbicnautant  que  Dont  Louis, 
celui-ci  céda  encore  quelques  places,  qui  couvraient  les  nouvelles  conqüellcs.  Je  ne 
fçais  fi  on  ne  pourroit  pas  dire,  qu’il  en  coufta  bien  pour  le  moins  autant  au  Roy  de 
France,  qui  avoit  déclaré  qu’il  aimeroit  mieux  que  la  paix  fii  le  mariage  ne  fc  fiifcnc 
point , que  de  permettre  que  les  Efpagnols  cull'ent  l’avantage  de  faire  rcfhblir  le  Prin- 
ce de  Condé -,  fie  ncantmoins  ils  l’eurent,  & furprirent  par  la  la  fine  politique  du  Cardi- 
nal. Si  ce  Miniffre  ctu  fait  négocier  les  interdis  particulicrsdu  PrinccaveclePrincc 
melme,  il  s’acqucroii  l’amitié  d’un  fi  grandSujet , fie  mcttoitducollédu  Roy  un  avan- 
tage incomparablement  plus  grand,  que  celui  que  lui  donnait  l’acquifition  de  deux  un 
trois  melchamcs  bicoqncs,  que  les  armesauroient  acquifes  eu  l’an  1667.  lans  la  moin- 
dre refiftance. 

La  prudence  a cela  dc  commun  avec  toutes  les  autres  vertus,  qu’on  ne  fçauroic  s’en 
éloigner  tant  foit  peu  , que  l’on  ne  donne  dans  le  vice,  fie  qu’elle  11e  devienne  timidité  , 
eu  qu’elle  ne  dégénéré  en  fineffe , fie  mefinc  en  fourberie.  Au  commencement  de  l’an  . 
iy^.leRoyCi<tr/«lX  envoyaen  Angleterre  Albert  de  Gondy  , Comtsde Retz.  C’eftoic 
un  adroit  Florentin,  qui  fous  prétexte  de  faircconfirmer  le  .traitté,  quiavoitefféconclu 
à Blois  l’année  precedente,  avoit  ordre  de  jultificr  ce  qui  s’elloit  palfé  au  meutrcdela 

St.  Bar- 
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St. Barthélemy.  11  rencontra  la  Reine  Elifabetb  à Cantoibery , où  le  jour  de  la  naiflan- 
ce  de  cette  Princefl’e  devoir  dire  célébré  par  l’ArchevcIquc  du  lieu:  qui  lui  fit  un  fu- 
perbe  feltin.  L’Ambaffadeur  de  France,  qui  y fut  prié,  trouva  l’occafioii  de  mettre 
la  Reine  fur  le  difeours  de  cette  horrible  journée,  St  feeut  donnci  un  fi  admirable  tour 
à cette  aélion  inhumaine,  dont  d rejetta  lacaufefurles  Rcligionaircs, quclaReinecn 
demeura  comme  perfuadee:  ou  du][moins  elle  voulut  faire  croire  qu’elle  l’eft  oit  -,  afin 
d’avoir  un  prétexte  de  ne  point  fccourir  les  Proteltants  de  France,  dont  clic  n’clloic 
pas  fort  fatisfaite.  L’aétion  de  Charles  IX.  ne  fe  pouvoit  pas  juilifier,  6c  un  homme 
d’honneur  ne  l’aurait  pas  voulu  entreprendre.  Ce  que  le  l’ape Clément  VIII. enditau 
Cardinal  DoJJut , tait  connoiftrcquc  c’eftoit  la  pluslafche  trahifon,  dont  on  ait  jamais 
oiii  parler. 

En  l’an  1 yS}.  Le  Duc  de  Joycttfe , l’un  des  favoris  Je  Henry  III.  ayant  defleinde  fai- 
re un  cltabhfl'emcnt  proportionné  à là  fortune,  jetta  les  yeux  fur  le  Gouvernement 
de  Languedoc:  & ne  pouvant  obliger  le  Duc  de  Montmorancy  a s’en  défaire,  il  taf- 
cha  de  Pen  faire  depofi'eder  par  des  voyes  indirectes,  en  faifant  accroire  au  Pape,  que 
ce  Seigneur  elloit  ami  5c  partifan  du  Roy  de  Navarre  2c  du  Prince  de  Coudé,  ennemis  » 
de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Le  Roy  5c  la  Reine  Mcrc,  qui  n’aimoient 

Îoint  la  Maifon  de  Montmorancy , Sc  qui  vouloicnt  faire  puroiilrc  le  Duc  de  loyeufe  en 
talie,  avec  des  marques  éclatantes  de  la  faveur,  fecondoient  fesdeffeins,  5c  lui  don- 
nèrent des  lettres  de  recommandation  pour  le  Pape,  5c  pour  tous  les  autres  Potentats 
de  ces  quartiers-là.  Le  Duc  en  parlant  au  Pape,  lui  dit  que  le  Roy  fon  Maiitre, 
vcilloit  continuellement  a la  conlérvation  de  la  Religion  Catholique  6c  de  l’autorité  du 
S.  Siège } mais  que  fis  bonnes  intentions  : fl  oient  tousjours  treverfees  ou  éludées , principale- 
ment par  le  Duc  de  Montmorancy , qui  foujfroit  que  la  Religion  Huguenote  s'cflablifi  dans 
fou  Gouvernement , avec  plus  de  liberté  qu'à  Geueve.  Qu’il  y avoir  longtemps  que  le 
Roy  fongeoie  au  reffentiment  qu’il  en  devoit  témoigner,  & qu’il  n’avoit  rien  voulu  rc- 
foudre  fur  ce  fujet  fans  la  participation  du  Papq , & fans  avoir  pris  fon  avis  touchant 
la  conduite  qu’il  y devoit  tenir.  Le  Pape,  qui  avoit  elle  averty  dufujet  de  l’Arnbaffa- 
dc,  5c  de  l’intention  de  l’Ambaffitdcur , lui  dit,  apres  quelquetparolesdccivilité.qu’tl 
croyoit  que  le  Roy  n’eftoit  pas  bien  informé  de  l’affaire  du  Duc  de  Montmorency. 
Qu’on  n’en  pouvoit  pas  faire  accroire  à lui,  qui  avoit  une  parfaite  connoiffancc  de  la 
pieté  du  Duc,  5c  qui  avoit  dîs  preuves  de  fon  zele.  Ainfi  qu’il  joindrait  Tes  prières  à 
celles  de  tous  les  gens  de  bien , afin  que  le  Roy  continuant  d’honnorer  le  Ducdcl’af- 
feébon,  que  fes  fervices  5c  ceux  de  fes  Prcdcccffcurs  meritoient,  ilnelercduifiilpoint 
à la  ncceffitc  de  fc  jetter  entre  les  bras  des  ennemis  de  la  Religion,  5c  d’y  chercher  fon 
falut.  Le  Pape  en  dit  tant  à Joyeufe , que  ce  jeune  Seigneur,  voyant  que  la  Cour  de 
Rome  n’avoit  pas  pour  lui  la  mei'mc  confideration , ni  le  mcfmes  fentiments  qu’on  en 
avoit  en  France , demeura  fans  réplique , Sc  fe  retira  avec  confufion.  11  avoir  la  qua- 
lité d’Ambaffadcur;  mais  le  fujet  de  (on  Ambafladc  ne  fut  pas  forthonnefte  ,nifa  ma- 
niéré d’agir  fort  prudente. 

D'Avaux  & Servien  eftoient , fans  doute,  de  très-grands  Minières,  quicntoutcla 
fuite  de  la  négociation  de  Munltcr  don  noient  tous  lesjours  de  nouvelles  preuves  de  leur 
fuffifancc’;  mais  ils  s’nvilercnt  un  jour  d’un  artifice , où  il  y avoit  bien  pour  le  moins 
autant  de  fineffe  5c  defubtilitéquedeprudcncc.  IlsavoientcfcritdeslettresCirculaires 
à tous  les  Princes  6c  à tous  le  Eftats  d’Allemagne,  pour  les  prier  d’envoyer  leurs  Dépu- 
tés a l’Affembléc  , afin  de  pouvoir  délibérer  avec  euxdcsmoyens,  qui  les  pourraient 
remettre  en  leur  ancienne  dignité  Sc  liberté.  Après  que  qifclqucs-uns  des  Depucés  fu- 
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rent  arrives  à Munftcr,  il  vint  une  penféeafles extraordinaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France,  qui  s’imaginèrent  qu’ils  feraient  un  grand  coup  d’Ellat,  s’ils  de  Uroicmqoele 
Roy  leurMaiffre,  pourdonneraux  Princesd’Allemagncuneillullrt  mirquedcfon  Jef- 
imcreffcmcnrSc  de  fa  bienvcuillancc  Royale , oft'roit  de  rctirertotiteslis  troupes  qu’il 
avoit  dans  l’Empire,  fi  l’Empercurdcfonccllé,  vouloir  accorder  une  amniftie  generale, 
& confentir  que  les  affaires  fuffent  rcmifes  en  l’cllat  où  elles  effoient  en  l’an  1618.  5c 
que  l’on  convinft  des  moyens  d'affeurer  l’execution  îc  la  durcede  la  paix.  Ils  luppo- 
foient  qu’ils  ne  hazirdoient  rien;  parce  qu’ilseftoient  bien  aflëurés,  quel’EmpcreuréC 
le  Duc  de  Bavière  n’y  conlentiroicnt  jamais:  que  cependant  par  le  moyen  de  ces  of- 
fres fpecicules,  ils  acqueroient  l’afieétion  des  Princes  d’Allemagne  au  Roy  leur  M fil- 
tre: & en  le  rendant  garant  de  l’execution  du  traitte,  ils  le  failoient  arbitre  des  affai- 
res de  l’Empire.  Toutefois  comme  les  Suédois  s’y  trouvoient  fort  intcreflcs>  parce 
que  cette  proposition  les  renvoyoit  au  delà  de  la  Mer  Baltique,  lesMiniftrcs  de  Fran- 
ce jugèrent  bien,  qu’ils  ne  la  dévoient  point  faire  fans  la  participation  de  leurs  Alliés, 
& melmc  fans  l’avis  de  leur  Cour.  Mais  le  Cardinal  qui  avoit  fes  veuës  particuliè- 
re , & qui  cflcit  pour  le  moins  aulTi  délié  qu’eux , leur  reprefenta , qu’on  ne  pouvoit 
faire  ces  offres  fans  oflënfer  le  Duc  de  Bavière,  Ce  fans  ledéiachcr  entièrement  desin- 
tcrclls  du  Roy  $ parce  qu’elles  le  depouilloient  delà  dignité  Electorale , du  Haut  Pa- 
latinat,  & desrous  les  avantages  qu’il  avoit  acquis  depuis  le  commencement  delà  guer- 
re. Que  ces  offres  feroient  lufpe&es,  St  fembleroient  ridicules  mefme,  àceuxquiau- 
roient  de  la  peine  à croire,  que  la  France  fuil  d’humeur  àreltituer  Brifac,  & toutes  les 
places  d’Allemagne;  & qui  fçavoient  qu’on  offroit  à la  Suède  la  Poméranie,  avec  quel- 
ques villes  maritimes  & une  bonne  femme  d’argent.  Qu’il  croyoit  bien  que  l’Empe- 
reur n’acccptcroit  point  ce  parti;  mais  qu’il  croyoit  aulTi  que  leConfeil  de  Vienne  fe- 
roit  affés  artificieux , pour  faire  courir  le  bruit  qu’il  l’acccptoit  : afindc  jetterles  Fran- 
çois dans  1*  neccflîté  de  s’en  dédire,  ou  de  faire  une  démarche  honteufe,quidécrieroit 
leur  intention  & toute  leur  conduite.  11  y ajoufla  pluficurs  autres  raifons,  qui  décou- 
vroicntla  vanité  de  cet  artifice, qui bieh  loin  de  perfuader  le  Monde  de  l’inclination  que 
la  France  diloit  avoir  à la  paix,  auioit  fait  croire  to’utle  contraire.  Dojfat,  enentrant 
dans  la  négociation  des  affaires  de  France,  5c  ne  pouvant  demanderaudicnceau Pape, 
que  les  Elpagnols  n’en  priflënt  ombrage,  la  fit  demander  comme  s’il  avoit  à parler  au 
Papcde  la  part  de  la  Reine  Doiiairiere  de  France,  qui  l’ivoit  charge  de  lafollicitation 
des  honneurs,  qu’elle  vouloit  faire  rendre  à la  mémoire  du  Roy  defunû.  Se  trouvant: 
aux  pies  du  Pape,  il  lui  dit , qu’il  s’effoit  fervi  de  ce  prétexte  , afindepouvoirparce 
moyen  s’approcher  de  (aSainteté,  fans  que  les  Efpagnols  s’en  ai larmaflënt:  maisqu’il 
avoit  ordre  du  Roy  de  lui  parler  de  fes  interefts.  Touti  foisafin  de  ne  palier  point  pour 
fourbe  dans  l’efprit  du  Pape  5c  du  Roy  mefme,  il  dit  qu’il  avoit  en  effet  reccu  depuis 
quatre  jours,  commandement  de  laReinedefairedenouvellcsinftances,defortcquece 
qu’il  avoit  fait  dire  à la  Sainteté  cftoit  véritable:  comme  il  le  l’eroit  auffi,  quand  au  for- 
tir  de  l’audience  il  diroit,  qu’il  lui  avoit  parlé  des  affaites  de  la  Reine-  11  y a aujour- 
d’hui peu  de  Miniftrcs,  qui  fiffent  ce  fcrupule. 

11  y a une  cfpece  d’adrellé,  qui  eft  plufloll  friponnerie  que  fineffe  ou  artifice.  En 
l’an  166a.  leComtt  à'Ognate , AmbaffaJeur  d’El'pagnei  Rome,  en  failant  l’hommage 
pour  le  Roiaume  de  Naples,  la  veille  de  la  S.  Pierre , avoit  bien  fiait  prelcntcr  la  Hacque- 
née  blanche,  mais  les^fept  mille  efeus , dont  ellcdcvoitcffreaccompagnée,  n’effoient 
pas  prells  LcTrcforier  de  la  Chambre  Apoftolique  enavertit  le  Pape;  & y ajoufla, 
que  l’Ambafiadeur  l’avoit  alj'curc,  qu’il  ne  manquoit  à la  lettre  de  change  que  la  fi- 
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gnaturc:  mais  qu’il  la  figncroir,  6c  que  l’argent  feroit  paye  incontinent:  fuppliant  le 
l'ape  d’accepter  cependant  la  Hacquencc:  (ans  préjudice  de  fes  droits.  L’intention  de 
i’Ambafladeur  eitoit  d’acquérir  parla  un  titre , qui  exemtalt  le  Roiaume  de  Naples  de 
ce  tribut  annuel.  Mais  le  Pape  répondit,  qu’il  nevouloitpas  faire  ce  tore  àlaChanv 
bre  Apoftolique,  6c  que  l’Ambafladeur  payait  les  lépt  mille  efeus  prefemement , ou 
qu’il  fift  emmener  la  Hacquencc  , Si  qu’il  ncrecevroit  point  l’honimagcfans  l’argent: 
Que  le  banquier  Saccbiti , qui  s’y  trouvoit  prêtent,  en  fit!  la  dette  j non  en  la  con- 
fideration  du  Pape,  maisqu’il  prilt  (csfeurctcsdel’Ambaffâdcur , & quefanscelailn’cn 
feroit  rien.  L’Àmbalîadeur , qui  croyoit  duper  le  Pape,  y reccut  un  grand  affront, 
citant  contraint  de  faire  intervenir  le  crédit  d’i»  banquier,  pour  fc  tirer  d’un  mauvais 
pa(Tiigc,  où  un  Miniltrc  plus  prudent  8c  moins  fin  fcferoitbiendonnédegarded’entrcr. 

De  cespetircsfineffes  5c  friponneries,  que  l’on  tafehede  faire  pafler  pour  des  galante- 
ries, on  palïé  aifement  à des  fourberies  groflîcres,  qui  font  indignes  d’un  Miniltrc, 
qui  a un  peu  d’honneur  & de  réputation  à ménager.  Car  li  l’AmbaftadcurcltalTcs  mal- 
heureux pour  la  perdre,  & pour  piller  pour  fourbe  pour  menteur,  il  nepcutplus 
ni  négocier  ni  paroiltre;  parcequ’ilperdlaconfiance  Si  le  crédit,  quieft  le  fondement 
de  tout  le  commerce  qui  Ce  fait  entre  les  hommes,  quel  qu’il  puiffe  eltre.  Dans  les  dé- 
fiances perpétuelles  on  a defleinde  tromper,  ou  peur  d’eltre  trompé}  de  forte  qu’il  elt 
impolîîblc  de  faire  reuffir  la  négociation  où  elles  entrent.  Car  foit  que  l’AmbalJadcut 
fuive  en  cela  les  ordres  de  Ibn  Prince , ou  qu’il  ngiflé  conformément  a Ion  humeur  5c  à 
fon  gcnic  , il  ne  le  peut  qu’il  ne  devienne  lufpcét , & incapable  de  négocier.  L’Ambaf- 
(âdeur  n’ell  pas  oblige  de  découvrir  toutes  lés  penfées,  & il  lui  elt  permis,  ou  pluf- 
toft  ncccflairc  de  les  déguilér  quelquefois:  mais  je  nefçiiss’il  lui  elt  permis,  en  quelque 
occalïon  que  ce  foit,  d’agir  contre  les  principes  de  l’honneur}  c’cll  à dire,  s’il  peut 
deffruire  la  vérité  par  un  menfonge.  P b il.  de  Combines  citant  AmbalTadcurdc  France 
à Venife,  6c  voyant  continuellement  aller  6c  venir  des  courriers,  n’eut  point  de  peine 
à deviner,  qu’il  s’y  failoit  des  intrigues  contre  le  lcrvicc  de  Char  les  Vil  I.  fon  Mailtrc. 
Pour  s’en  éclaircir,  il  tafeha  d’en  découvrir  quelque  chofc  par  le  moyen  des  Ambafla- 
deurs  du  Duc  de  Milan  , qui  eftoit  Allie  de  Charles.  Ces  Meilleurs  ne  lé  contentèrent 
point  de  faire  les  ignorants,  Si  de  témoigner  à Commises  qu’ils  n’eftoient  pas  moins 
eltonnés  que  lui  des  ailées  & venues  de  tant  d’Amballadcurs } maisilslui  demandèrent 
mefme  ce  que  l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  devoir  faire  à Vende  , quoi  qu’ils  fceu(l<*nt 
qu’il  avoit  pafle  à Milan,  ôe qu’il  y avoiteonferé  avec  le  Duc.  Enfin  le  voyantpref- 
fes  de  dire  ce  qu’ils  fçavoicnt  de  la  négociation  qui  fc  failoit  à Vcnifc,  parcequeCcw- 
tnints  leur  déclara , qu’il  vouloir  faire  fçavoir  au  Roy  fon  Mailtrc , cequis’y  pafioit, 
ils  protcficrcnl  avec  de  grands  ferments , qu'il  ne  s'y  negocioit  rien  contre  Itfervice  du  Ray. 
Contmincs  dit  qu'ils  mentaient-,  c’clt  à dire  qu’ils  faifoient  une  action  infâme,  indigne 
d’un  Miniltrc  6c  d’un  honneltc  homme.  Le  Cardinal  à'Amboije  citant  allé  trouver 
l’Empereur  Maximilien  I.  à Trente  en  l’an  1509.  on  y mit  en  délibération  ce  quion 
feroit  de  la  République  de  Vcnifc.  Le  Cardinal  eftoit  d’avis  qn’on  la  dctruiûll  juf- 
ques  aux  fondements.  Ce  n’eftoit point  le  fentiment  de  Ferdinand  le  Catholique,  qui 
avoit  donne  ordre  à Jaques  de  Conckillos,  Evefqut  de  Ccttania , fon  AmbalTadcur , de 
propofer  à l’Empereur  un  accommodement  avec  le  Pape  Sx.  avec  la  République,  afin 
d’arrcltcr  le  progrès  des  armes  de  Louis  XII.  qui  avoir  déjà  fait  de  grandes  cou  quel", 
tes  en  Italie,  devant  que  les  autres  Alliés  fc  fuffént  mis  en  devoird’cxccuter  le  traite 
de  Cambra  y : à la  relave  du  Pape,  qui  avoit  pris  quelques  places  dans  la  Romagnc. 
Cet  Ambaffàdcur,  qui  avoit  fes  ordres,  qui  fçavoit  les  intentions  du  Roy  fon  Mai- 
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trc,  & qui  edoitfortrcfoludelcs  fuivrc,  fut  ncnntmoins  de  l’avis  du  Cardinal  ; a déf- 
icit) de  le  tromper,  Sc  de  lui  déguifer  lesveritablesfentimens  du  Roy  Catholique,  qui 
trahi  fait  celui  de  France.  Il  fçavoit  qu’il  nepouvoic  point  faire  de  préjudice  à Ion 
Maiilre,  parce  qu’il  eiloit  afTeurc  que  le  l'apc  ne  confcntiroit  jamais  à la  perte  de  la 
Republique:  mais  cela  n’empefehoit  point  qu’il  n’y  cuit  enfon  procédé  unemauvaife 
loi,  indigne  d’une  honnefte  homme. 

Le  nieimc  Commines  en  parlant  de  fa  perfonne  dit,  que  pendant  qu’il  eiloit  enco- 
re au  lcrvice  du  Duc  de  Bourgogne,  il  fut  envoyé  à Calais,  où  il  trouva  qua  Vauclerc, 
Gouverneur  de  la  place,  & touslesOfliciers  Ang’ois  avoient  pris  la  devile  du  Comte  de 
Il  aruic , qui  cftoit  un  ballon  noir.  Qu’ils  faifoient  cette  déclaration  ouverte,  parce 
qu’on  les  avoit  aflcurcs  que  le  Roy  ffauard  IV.  avoit  elle  tué  à la  bataille  qu’il  avoir 
donnée  au  Comte.  Commines  y a joulle , qu'il  leur  difoit  que  cette  nouvelle  efloit  certaine , 
quoi  qu'il  fceufl  le  contraire,  qu'il  fujl  affeurt , qu'Eduard  efloit  en  Hollande.  Il  n’eut 
point  de  peine  à faire  croire  ce  qu’il  diloit;  parce  que  tout  le  monde  fçavoit,  que  les 
premières  nouvel  les  que  le  Duc  de  Bourgogne  a voit  ciicsdc  la  défaite  à'Edùard,  avoient  cité 
accompagnéesdccellcsdefamort.  Maisjencfçais  fifon  procédé  peut  dire  bien  jultifié. 
L’AmbalïadeurpeutScdoitcdre  dillîmulé:  & bien  loin  d’cllre  obligede  toutdire,  fon 
filcncc  fait  une  partie  de  fa  fidelité.  Il  peut  taire  une  vérité  qui  feroit  prejudiciable  au 
lcrvice  de  fon  Prince,  mais  il  me  fcmblc  qu’on  ne  peut  jamais  jullificr  le  menfonge. 

En  l’an  1646.  l’Ambafladcur  d’Êfp.igne  qui  eiloit  à Vcnifecn  cc  temps- là  ,s’ellant  fait 
donner  audience  dans  le  College,  au  lu  jet  de  la  defeente  que  les  François  avoient  faite 
fur  la  code  de  Tofcanc,  Sc  dupaflage  que  la  République  de  Gennes  donnoit  à leurs 
troupes-,  dit  qu’on  voyoit  arriver  pi efentement  cc  qu’il  avoit  prédit  long  tempsaupara- 
vant  de  l’intention  des  François.  Qu'ils  11’cn  avoient  point  d’autre,  linon  d’afluiblir 
les  forces  des  Princes  d’Italie,  afin  de  les  mettre  horsd’dlat  de  s’oppoferà  ccllcsdu 
Grand  Seigneur , avec  lequel  ils  avoient  refolu  la  guerre  de  Candie.  Une  fauflèté  fi  groflic- 
re  5c  fi  imprudente  ode  à l’Ambafiadeur  tout  Ion  crédit  Sc  toute  fa  réputation.  “Doffat 
qui  ne  prononce  que  des  Oracles,  pour  ceux  qui  lont  dans  le  rnanege  des  aftaircs,  ou 
qui  y prétendent  entrer,  dit  en  la  lettre  qu’il  eferitau  Roy  du25.de  Décembre 
qu’aprés  la  promcfTe  qu'il  avoit  faite  au  Pape  & au  Cardinal  Aldobr andin , de  ne  parler 
àpcrlbnnc  de  la  dépelchc  qu’il  avoit  rccciic  du  Roy  , il  avoit  crûdevoirs’acquitter  de 
fa  parole}  pour  fonder  auprès  d’eux  cette  creance,  qu’il  ne  les  trompera  jamais,  & 
qu’il  ed  lecrct  Sc  véritable}  afin  qu’à  l’avenir  ils  luy  puident  parler  avec  la  mefirne 
confiance  & aflcurance  qu’ils avoicr.t  fait.  Et  de  fait,  il  cd  impofTiblc  que  l’Ambaf- 
fadeur  acquière  la  moindre  creance  dans  la  Cour  où  il  négocie,  (i  l’une  des  ces  deux 
qualités  lui  manque.  Je  Iç.iis  bien  que  tout  homme  cd  menteur:  & que  Doffat , qui 
avec  les  qualités  d’un  habile  Miniilre , avoit  aulTî  celles  d’honnede  homme , dit  dans 
fa  lettre  du  4.  de  Janvier  1 y 9 y.  qu’il  avoit  niéconftammcnt  à Lomehn  & à Delocne  d’avoî  r 
receu  la  dépefehe,  dont  il  avoit  dit  le  contenu  au  Pape:  cc  qui  lemblc  edre  peu  con- 
forme à cc  prudent  homme,  dont  ilfaifoit  profeüion,  Scdont  on  voit  tant  de  marques 
en  toute  la  fuite  de  fa  négociation.  Mais  je  ne  crains  point  de  dire,  qu’en  cela  il  n’a 
point  fait  de  tort  à fa  reputatton:  & j’ofe  y ajouller,  l'ans  faircle  Cafuilte,  qu’il  faut 
didinguer,  premièrement  entre  l’habitude  5c  l’aélion.  Secondement  autre  choie  ell  de 
nier  une  vérité,  Sc  autre  choie  ed  de  mentir.  En  troifiémclicuil  faut  confiderer,  que 
Doffat  en  deguifant  la  vérité,  n’oft'enfoit  perfonne:  Sc  finalement  qu’il  faloit  qu’il 
dcvinll  infidclle  au  Roy  fon  Mai  dre,  Sc  qu’il  manquait  à fa  parole;  ou  qu’il  ne  diffc 
point  la  vérité:  cc  tjui  n’cll  pas  mentir.  Gnon  dans  une  Ggnification  afles  impropre. 
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Tl  y a des  Ambartudeurs  qui  croyent  élire  fore  prudents,  5c  rendre  un  important 
fervice  à leur  Prince,  en  faifant  courir  de  faulTts  nouvelles:  s’imaginant  d’emporter 'par- 
là  un  grand  avantage  fur  leurs  ennemis.  D-  Bernardin  de  Mtndoji,  Ambu  fadeur  d'F,j~ 
pagne , fut  julqucs  dans  le  Louvre  affeurer  le  Ko  y , que  ccttc  formidable  armée  nava- 
le de  l’an  1788.  avoir  fait  defeente  en  Angleterre:  que  tout  le  Roiaume  s’eltoit foû- 
lcvé  contre  la  Reine  Etifnbctb , 5c  que  laconquefte  de  toute  l’iflecftoitafleurée.  Unre- 
ligicux  Lfpagnol,  enprelchantà  Milancn  laprcfcnce  du  Gouverneur  5c  du  Magiftrar, 
ledit  comme  une  vérité  Evangélique;  5c  cependant  tout  le  monde  fçavoitlecuntraire. 
Il  yena  encorcqui  ne  craignent  pointdedcbiterdeslettrcs, qu’ils  fontaccroirc  avoirefté 
Interceptées,  pour  décrier  les  affaires  5c  la  conduite  deceux  dont  la  profperité  leur  c(l 
incommode.  Pendant  la  guerre  des  Jîirberins , Y Ambaffadeur  ù'Efpagne  fit  courirunc 
lettre  à Vcnifc,  où  le  Cardinal  Matxirin  exhortoit  le  Cardinal  Bicbi  û'sigxT avec adrefle 
en  fa  négociation,  6c  de  ne  nen  précipiter  s afin  que  les  Princesd'lulie,fe  mangeant 
5c  confirmant  entre  eux,  fiflent  les  affaires  de  la  France-  Ccsletues  furent  envoyées 
à toutes  les  Cours  de  1'E.uropc;  mais  on  en  découvrit  bientolt  la  fourberie;  pareeque 
ce  n’cfloit  ras  l’intereft  de  la  France  de  faite  continuer  la  guerre  en  Italie,  où  elle  au- 
roit  eflé  obligée  de  prendre  part,  5c  d’employer  une  partie  de  (es  troupes.  Le  Biun , 
Ambiiffadcur  d’Efpagne  à Munfler,  y procéda  avec  plus  d’adrefle  : maisavecauflipcu 
de  fuccés.  11  Içavoit  que  les  Plénipotentiaires  de  France  n’clloicnt  point  lit  i s fait  s de 
ceux  de  Suède,  & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  le  témoigner  dans  les  premières  dé- 
pelchcs,  qu’ils  envoyeroient  à la  Cour;  c'tll  pourquoi  il  trouva  lemnyend’en  recou- 
vrer une, 'qui  parloit  en  des  termes  bienfortsderhumeurScduprocedcd’O.Yr»y/?/rr«,5c 
du  Chancelier  fon  perc.  Le  Brun  croyoit devoir  enchcrirfurcequclalettrecndifoit,5c 
en  altéra  quelques  partages  : en  forte  que  cela  n'eftoit  pa=  feulement  capable d’offenfer 
extrêmement  ces  deux  Mini  lires,  mais  auiïi  de  brouiller  lesdeux  Couronnesalliées.  Il 
en  fit  trop,  8c  donna  parcemoyen un grandavantageaux  François, qui  pouvant  facile- 
ment découvrir  ce  qu’il  y avoit  de  faux,  n’eurent  point  de  peine  a rendre  tout  le  relie 
fufpeét;  Sc  a faire  croire  que cc  n’cfloit  qu’impolture. 

Au  commencement  de  la  guerre,  dont  la  Clireltienté  fe  trouve  encore  affligée,  un 
JVliniftre  de  la  Cour  de  Vienne  fabriqua  une  pièce  fort  fcandalcufc;  fous  le  titre  d*un 
diicours,  que  le  Commandeur  de  Gremonville , Miniftre  de  France  , avoit  fait  au  Con- 
feil  de  l’Empereur  contre  l’Eftat  des  Provinces  Unies.  Mais  on  reconnut  bientofe 
que  cc  n’eltoit  qu’une  fourberie  fort  groiïicre;  ôc  que  c’eftoit  l’ouvrage  d’un  homme, 
dont  toutes  les  produélions  marquoient  beaucoup  d’efprit,  5c  affés  de  connoiflance  , 
mais  fort  peu  de  jugement  6c  de  conduite.  L’Ambaffadcur  doit  chercher  la  gloire  8c 
l’avantage  de  fon  Maiftrc  en  toutes  les  rencontres.  11  peut  faire  valoir  celui  de  lés  ar- 
mes, couvrir  8c  dirtimulcr  fes  pertes  8c  fes  difgraces:  mais  il  ne  peut  fabriquer  8c  fup- 
poferdes  pièces  faudes , qu’il  ne  deshonnorc  Ion  c.iraélere.  Le  Mmillre  Public  doit 
detefter  ccs  impoflures  8c  ccs  artifices  criminels;  5c  il  doit  eft  rt  au  deffus  de  ce  s petites 
fineffes  8c  duplicités,  qui  ne  font  que  des  productions  d’uncfpritf.ublc  5chral  tourné. 

Vers  la  fin  du  dernier iiccle  Sigismond Baticry  ,iicpouv<Lin(c  mainienirdansla  Princi- 
pauté de  la  Tranfilvanie , la  céda  au  Cardinal  André  Butcry,  fondaient.  L’Empereur 
j Rudolfe,  qui  vouloir  annexer  cette  Province  à fon  Roiaume  Je  Hongrie  , fc  fcrvitd* 
Michel , DeJ’pote  de  fl dlacbie , pour  l’cmpcfchcr  d’en  r jndre  pofl'dîîon  Le  Car- 
dinal de  fon  collé  employa  le  Nonce  du  Pape,  pour  rafeher  de  perfuader  Michel 
de  ne  fe  point  méfier  de  cette  guerre.  Le  Nonce , pour  y reuflir  dit  à Michel , qu'il 
avait  un  ordre  de  l'Empereur,  qui  définit  qu'on  ne  troublajl  peint  le  Cardinal  en fapoffijf  on. 
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Michel  ayant  demande  à voir  l’ordre,  le  Nonce  lui  dit}  qu’il  l’avoit  laifl’é  entre  les 
mains  du  Cardinal  : qu’il  l’iroir  querir  dans  peu  de  jours,  & qu’en  mcfme  temps  il  dif- 
roferoit  le  Cardinal  a s’accommoder  avec  l’Empereur.  Le  malhcurduNonce  voulut 
que  Michel  receut  un  ordre,  par  lequel  l’Empeicur  lui  commandoic  de  charter  le  Car- 
dinal: de  forte  qu’il  le  dilpola  à le  combattre.  Le  Nonce  s’yj  oppofà  encore}  Scié 
trouvant  dans  tous  les  quartiers  de  l’armée  , & reprefentant  aux  Officiers  l’horreurde 
l’efiufion  de  tant  de  lang  Chreftien  , tafehoit  de  les  cmpefcher  de  confentir  à la  batail- 
le : mais  Michel,  pour  s’ollcr  de  devant  les  yeux  un^abjeCt , qui  l’ctnpefchoit  d’exe- 
cutcr  les  ordres  de  l’Empereur,  fe  faifit  doucement  de  la  perl’onne  du  Nonce,  le  fit 
emmener  au  quartier,  5».  commanda  à fon  fils  de  le  garder  pendant  lecombac,quifut 
tune  fie  au  Cardinal,  Le  Nonce  mentait , contre  fon  honneur:  5c  avec  cela  il  prit  par- 
ti, contre  fon  inltruclion:  il  en  tut  dclavoiié,  & relègue  dans  fon  Evefehe. 

La  prudence  de  l’Ambafiîideur  confiltc  principalement  à fçavoir  éluder  les  finef- 
fes  d’autrui,  5c  à éviter  les  pièges  qu’on  lui  tend:  c’crt  à dire  à s’empefeher  d’eitre 
trompe.  Il  ne  l’elt  pas  tousjours,  quoi  qu’on  le  trompe  en  effet.  Il  n’ert:  point  trom- 
pe J lors  que  découvrant  l’artifice  du  trompeur,  il  lui  fait  connoiftrc  qu’on  lui  peut 
bien  faire  violence,  mais  que  fon  habileté  eft  hors  de  furprifc.  Corvitz.  U/cfeld, 
Grand- Maiffre  de  Danncmarc,  ayant  elle  contraint  de  fe  lauver , trouva  là  (cureté à 
Stocolm,  en  la  puirtàntc  protection  de  la  Reine  Cbrifline  de  Suède j|quirecevoit6cca- 
rcrt'oit  tous  les  ellrangers,  Se  qui  eftoitfort  lujetteà  donner  fonellimcau  derniervenu. 
Elle  n’en  fit  pas  un  miltere  à l’Ambart'adeur  de  Dannemarc:  qui  en  cftoit  extrême- 
ment fcandalilé  : maisun  jour  elle  s’avifa  d’envoyer  le  Maiffre  des  Ccremonicsau  mef- 
me  Ambîil'adeur:  5c  de  lui  faire  dire  , qu’elle  avoit  effectivement  reconnu  .qu'Ulcfclel 
elloit  un  fourbe,  un  mefehant  & un  fcclcrat , qui  cftoit  indigne  de  la  proteâion. 
Qu’elle  elloit  refoliic  de  la  retirer  , Se  de  le  lui  déclarer  cllc-mcfmc,cn  la  prclencede 
l’Ambafladeur,  rt  le  lendemain  il  fe  vouloir  trouver  à la  Cour.  L'AmbaJJatieur  té- 
moigna efhe  fort  furpris  d'un  langage  fi  different  de  celui  que  la  Reine  lui  avoit  tenu  quelques 
jours  auparavant , ne  dij/imula  point  au  M attire  des  Ceremonies  la  défiance  qu'il  avoit 
de  Vintention  de  la  Relue  s mais  il  ne  tailla  pas  de  lui  dire  qu’il  ne  manqueroit  point  de 
fe  rendre  au  Chafteau,  parce  qu’il  s’artcuroit  que  les  intentions  de  la  Reine  eftoient 
fincercs,  Se  qu’elle  ne  permettroit  point  qu 'Ulcfeld  y fift  la  juftification,  ni  qu’il  y 
dilt  rien  contre  l’honneur  Se  contre  la  réputation  du  Roy  fon  Maiffre.  On  lui  don- 
na le  mefmc  jour  avis,  que  la  Reine  ayant  parte  au  logis  d'Ulefcld-,  l’avoit  pris  dans 
fon  carolle,  cC  l’avoit  mené  à la  promenade:  c’eft  pourquoi  il  envoya  quérir lcMaifi- 
tre  des  Ceremonies,  & lui  fit  les  mcl'mcs  proteilations  qu’il  lui  avoit  déjà  faites , qu’il 
ne  fouff'riroit  point  qu 'Vlefeld  fill  rien  au  préjudice  du  Roy  fon  Maiffre.  Il  lui 
dit  aurti  le  lujct  qu’il  avoit  de  le  défier  de  l’intention  de  laReine.  Neantmoinsfurles 
nouvelles  artcurances  que  le  Maiffre  des  Ceremonies  lui  donna,  il  alla  le  lendemain 
au  Chafteau:  nuis  à peine  elloit-il  entré  dans  la  Chambre  de  la  Reine,  qu’elle  y fie 
venir  Vlefeld,  à qui  elle  permit  de  fe  jullificr,  au  grand  eftonnement  de  rAmbafla- 
deur  : qui  ne  pouvant  fortir  de  la  chambre , parce  qu’il  en  fur  empefehé  par  quel- 
ques Seigneurs  qui  gardoient  la  porte}  il  fe  mit  à réver  à une  fencllrc,  jufqucs 
à ce  qu’Ulefeld  euft  achevé  de  lire  fon  cfcric.  Après  cela  il  fortit,  3c  fe  retirai 
fon  logis  , ians  parler  du  lujct  de  l’Aficmbléc  } mais  il  fe  plaignit  bien  fort  à quel- 
ques Sénateurs  du  procédé  de  la  Reine.  Elle  ne  le  trompa  point,  parce  qu’il  fe 
défioit  d’elle.  On  n’elt  trompé  5c  fourbé  que  lors  que  l’on  croit  ne  l’eftre  pas. 
La  prutknce  , quelque  confummée  qu’elle  l'oit , ne  nous  peut  pas  garantir  de  la 
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trahifon  ; mais  celui  qui  a publié  cette  hifloiic  n’a  pas  fort  oblige  cette  grande  Prin- 
ce Ile.  ü ne  faut  pas  avoir  beaucoup  d’cl'prit  ni  de  delicatcflc  pourun  artifice  h gref- 
fier. 

Ce  que  les  dépefehes  des  Plénipotentiaires  de  France  difent  des  artifices  hon- 
teux, dont  les  Mimllresdes  Provinces  Unies  couvroient  les  intrigues-,  qu’ils  «voient 
avec  ceux  d’Efpagnc  à Munllcr,  cil  fi  Icandaleux,  que  je  m’cftotine  que  jufqucs  ici 
il  ne  fc  foit  trouve  perlonnc,  qui  ait  entrepris  dejuftifier  leur  procédé,  pour  fnuvcr 
l’honneur  de  l’Eftar.  Un  Auteur  moderne  en  parle  en  ces  termes.  Quelque  chaleur 
qu'en  remai  quaft  en  la  conduite  des  Plénipotentiaires  de  haute,  on  la  pouvait  exeufer,  fi 
après  tous  tes  renie  de  s lent!  ifs  ils  en  employaient  de  forts , avec  des  gens  rejoins  de  conduire  en 
toutes  les  maniérés , (J  quitte  voulant  pas  je  /ouvenirdrs  obligations  qu'ils  avoientàla  Frau- 
et,  non  plus  que  des  traités  qui  lei  devaient  empefeber  de  Jauger  à un  traite  Jepare,  en 
ufoient  fi  dej obligeamment  avec  elle.  Si  au  contraire  ils  pouvaient , par  des  voyes  pius 
J eûtes  (fi  plus  konnor allés  obtenir,  avec  Vapplaudijjemcnt  ae  sont  le  Monde,  toutes  leurs 
prétentions , ils  ne  dévoient  point , par  des  voyes  indirectes  cr  incertaines,  s'attirer  la  Je- 
tefiation  de  tous  les  bonnefits  gens-,  en  fortant  de  /imauvaijt  «race  d'une  amitié  (fi  d'une  al- 
liance , qui  leur  e/loit  fi  commode  (fi  fi  necejjaire.  Si  en  foupirant  aptes  le  repos , ils  ju- 
geaient que  le  Premier  Minière  de  [-rance  s'y  oppo/oit,  (fi  s'ils  croyaient  enfin  que  la  pro- 
digieufe  Grandeur  de  cette  Couronne  faijoîtleui  malheur,  ils  pouvaient  trouver  leur  compte 
d'une  maniéré  plus  honnejle,  fans  s'emporter  à une  tfpecc  de  félonie  (fi  de  parjure  , (fi  J ans 
donner  à l'Univers  une  fi  mejebante  opinion  de  leur  duplicité , que  ce Jera  avec  horreur , que 
la  Pofltritè  lira  dans  l'hifione,  l'infamie  avec  laquelle  tes  Peuples , leurs  Mini /ires,  ieurs 
Députés  (fi  les  ‘Principaux  de  leur  EJlat , mentaient , jurai  tnt  a faux  à tous  moments  , (fi 
commettaient  des  trahifons  toutes  les  fois  que  les  Minières  de  France  les  fommoient  de  l' exe- 
cution des  traites,  qu'ils  avaient  avec  le  Roy.  Il  cft  vrai  que  les  Plénipotentiaires,  qui 
elloicnt  de  la  part  de  Provinces  Unies  à-Munfter,  fc  firent  giand  tort  en  plulicurs 
rencontres,  où  ils  faifoient  des  proteftations  fort  folcmncilcs  de  la  finccrilé  de  leur 
intention,  quoique  leurs  actions  les  dcmcntificnt  ouvertement.  Quelques  traités 
que  les  Efiats  eu  fient  avec  la  France,  ils  n’clloicnt  pas  obliges  de  permettre  qu’ils 
fervifient  à la  ruine  de  leur  République  : mais  aufii  pouvoient-ils  fortir  avec  hon- 
neur de  leur  engagement,  en  fuivant  l’exemple  de  Henry.  IF.  qui  voulant  traiter 
avec  l’Efpagnc , fit  déclarer  a la  Reine  d’Angleterre  Se  aux  Provinces  Unies,  (es 
Alliés , que  l’cflat  de  les  affaires  ne  luy  permettoit  pas  de  continuer  la  guer- 
re. Uc  Prince  qui  voudroit  que  fon  Allie  fc  ruinait  pour  l’amour  de  lui,  feroit  in- 
jufte  : Sc  celui  qui  ruineroit  les  Sujets  pour  l’amour  de  fon  Allié,  ne  le  (croit  pas 
moins. 

Une  des  choies  dont  l’Ambaftadeur  fe  doit  le  plus  garder  en  fa  négociation,  c’cll 
de  ne  point  prendre  le  change.  Je  veux  dire , qu’il  ne  taut  pas  qu’il  lé  lailfe  amulér  dans- 
les  conférences  qu’il  a avec  les  Miniitrei,  ou  dans  les  audiences  que  le  Prince  lui  don- 
ne. Toutes  les  civilités,  toutes  les  carcfiès,  toutes  les  digrefiions,  qui  éludent  tes inf- 
tances;  toutes  les  fauffês  rcmifes,  toutes  les  proteftations,  £c  a plus  forte  raiion  tou- 
tes les  réponlës  ambiguës  lui  doivent  dire  fulpciftes:  & mcfmc  il  doit  conliJcrer  tous 
les  tëltins  & tous  les  divcrùffcmcnts,  comme  autant  d’obifacles  que  l’on  oppofe  à 
l’exccution  de  lés  ordres.  H'biic/oc,  qui  elloit  Ambafladeur  d’Angleterre  en  Suede, 
dans  l’année  j.  fc  plaignoit  à tout  le  monde,  qu’en  lés  audiences  la  Reine  ne  lui 
parlait  que  de  philoluphie,  & ne  l’cntretenoit  que  de  li-s  balcts  *e  d,  lësdivertifl’e- 
ments,  3c  qu’elle  ne  lui  difoit  jamais  ni  oiu  ni  non.  Le  Duc  Je  Cuije  dit  en  lés  nic- 
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moires,  qne  les  formes  ne  court  fient  rien  bu  Pape  Innocent  X.&cn  parle  comme  d’un 
homme  qui  jouoit  fort  bien  toutes  terres  de  perfmnagcs.  Le  Cardinal  Mazarin , qui 
le  connoilToit  parfaitement,  rcconi.r.andoit  continuellement  i X Abbé  de  St.  Nicolas -, 
depuis  Evefque  d’Angers,  qui  raiioit  les  r.  flaires  du  Roy  à Rome,  de  ne  s'y  point  lait- 
ier tromper:  d'effuyer  les  emportements , (fi  d' applaudir  mcfme  aux  difeours , aux  cajole - 
tics  (fi  aux  protejlntims  du  Pape:  tuais  de  t::  prendre  en  paiement  que  des  effets , de  pour- 
fuivre  fit  pointe,  (fi  de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  leufl  fait  expliquer , (fi  qu'il  n'en  eu  fl 
tué  une  reponfe  Catégorique.  Si  ] mm  s il  a elle  neceflairequc  l’Ambafià  Jeurait  pris  ces 
melures,  ç’a  elle  avec  le  rue  fuie  Cardinal  Mazarin.  II  ne  donnoit  audience  aux  Mi- 
nières ellrangcrs  qu’aprés  plulieurs  inllanccs,  & qu’ilne  vill,  partmnicrcdcdirc,  les 
portes  de  Ion  appartement  forcées:  Sc  lorsqu’il  lès  admettoit , au  lieu  de  leurdonner 
audience,  il  commcnçoit  le  premier  à parler j & ne  celî'oit  point  de  les  entretenir  de 
chofes  indifférentes,  afin  de  gagner  du  temps,  8c  d’oèer  aux  Minières  le  loifir  8c  le 
moyen  de  faire  les  affaires  de  ieurs  Mailtres.  Il  faifoit  tout  le  tour  de  l’Europe,  S c 
debitoit  toutes  fortes  de  nouvelles;  fai  fan  t bien  voir  du  pais  à ceux  qui  le  vnuloienc 
fuivre:  tellement  que  le  plus  fouvent  les  Ambjfladcurs  Sc  Minières  avoientdelapeinc 
à trouver  un  moment,  pour  luy  dire  une  bien  petite  partiede  leursaèaires.  C’elloit 
avec  cela  l’homme  du  monde  le  plus  caché.  Ses  penfées  8c  les  intentions  eèoient  im- 
pénétrables à fes  plus  grands  confidents;  8c  il  n’y  avoir  point  d’afleurance  à prendre 
en  fa  parole  , ni  en  fes  lcrmcnts  quelque  forts  qu’ils  fulTcnt.  C’cè  ce  qu’en  dit  Vitto - 
rio  Siri : & j’en  fçais  aulîi  une  partie  par  expérience. 

En  l’an  1646.  l 'Abbé  Bentivoglio,  un  des  plus  confidents  Minières  du  Cardinal 
Mazarin , apres  Zottgo  Ondedei , fut  envoyé  à quelques  Princes  d’Italie,  pour  les 
obliger  à entrer  dans  les  interdis  du  Roy,  pendant  que  les  armes  de  France  agiroicnc 
fur  la  coèe  de  Tofcane.  Il  avoit  ordre  de  faire  les  mefmes  offices  auprès  du  Grand- 
Duc,  le  Prince  du  Monde  le  plus  referve  de  le  plus  circonfpcéf:  qui  lui  dit.  Qu'il 
fallait  lui  donner  du  temps , pour  délibérer  touchant  les  proportions  que  [‘Abbé  lui  avoit 
pattes , (fi  pour  faire  réflexion  fur  les  avantages  , qu'il  lui  avoit  dit  que  les  Princes 

Italie  trouveraient  dans  le  voifinage  des  armes  de  France.  Que  fi  elles  e fiaient  employées 
ttu  Roiaume  de  Naples  ou  en  Sicile , peut-efirt  ne  s'en  mêler  oit-il  point  : mais  que  [i  elles 
attaquaient  quelque  place  fur  la  code  de  Tofcane , les  traités  qu'il  avoit  avec  X Ef pagne , (fi 
l'obligation  en  laquelle  il  fe  trouvait  à caufe  de  la  ville  de  Siene,  l'empefeheroient  de  s'ex- 
pliquer dans  fi  peu  de  temps  touchant  la  neutralité,  que  la  France  lui  faifoit  demander. 
Qu'il  avoit  des  Terres  au  Roiaume  de  Naples , que  le  Roy  à' Efpagne  lui  devait  cinq 
millions  d'or-,  ce  qui  l'cmbaraffuit , (fi  l'obligeoit  à fonger  à lui.  L.' Abbé  lui  répondit , 

qu'il  demandoit  une  réfutation,  (fi  non  des  paroles.  Qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  l'armée 
navale  devait  entreprendre:  mais  qu'il  vouloit  bien  lui  déclarer , qu'en  quelque  lieu  qu'elle 
prijl  port , elle  trait  teroit  en  ennemi  s tous  ceux  qui  auroient , dire  clément  ou  indirectement  ffecou • 
ru  les  ennemis  du  Roy- 

Je  donnerai  un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  fcèins  Scdesdivertilfemcnts. 
Après  la^mort  de  Henry , Roy  Je  Portugal , le  Pape  Grégoire  XIII.  envoya  en  Ef- 
pagne le  Cardinal  Riario , en  qualité  de  Légat.  Le  Comte  de  S a fl  « , Vice  ro  1 d ’ A r ra- 
gon,  lui  fit  fi  graml’cherc , dés  qu’il  entra  dans  fon  Gouvernement,  que  le  Cardinal 
lui  fit  confidence  du  fccrct  de  fa  Légation.  L’intention  du  Pape  clfoit  de  s’ériger  en 
juge , 8c  de  prononcer  fur  le  droit  des  Princes  qui  pretendoient  à la  Couronnede  Por- 
tugal. Le  Comte  en  donna  avis  au  Roy,  qui  de  fon  coèé  donna  ordre,  qu’on  lui 
hit  entrée  folcmnelle  en  toutes  les  villes  de  fon  paflage,  où  on  fit  tant  de  préparatifs, 

tant 
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tant  de  feûins,  tant  de  combats  de  taureaux:  8c  on  lui  donna  tant  d’aut'rts  divertifl'e- 
nients,  que  le  Roy  eut  le  loiGr  d’entrer  en  Portugal,  Scdepouflcrlêsconqucftes,  de- 
vant que  le  Cardinal  le  pult  joindre. 

Au  commencement  de  l’an  1660.  deux  Arabafludeurs  d’une  des  Couronncsdu  Nord 
eftanten  Hollande,  pour  tafeher  d’obliger  les  Provinces  Unies  à fc  déclarer  pour  les 
interefts  du  Roy  leur  Maiftre,  allèrent  a Amllerdam;  afin  de  difpofcr  le  Magiftrat 
de  cette  ville  là  , à ftvorifer  leurs  prétention»  dans  l' Afl'emblée  des  Eftats  de  la  Provin- 
ce. On  les  receut  fort  bien,  on  leur  fit  des  fellins,  on  les  défraya,  on  leur  donnai* 
Comédie,  8t  pkifieurs  autresdivertiflement!:  pour  le  fait  de  leur  négociation,  on  les 
renvoya  avec  des  aflcurances  fort  gcncralesde  la  bonne  intention  du  Magiftrat  : mais  ils 
furent  fort  peu  fatisfaits  du  traité  qui  lefiten-fuite,  à l’inftancc  des  Couronnes  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , 8c  du  confcntcmcnt  des  Eftats.  Les  fcltins  Sc  les  divcrtiflfcments 
payèrent  la  peine  du  voyage  des  Ambafladcurs,  & l’honneur  que  leur  Roy  avoir  fait  à 
la  ville  de  lui  eferire. 

Il  y a encore  un  vice  fort  oppofeà  la  Prudence , Scquineintmoins  s’en  marque  quel- 
quefois: c’eft  la  timidité,  lorsque  l'Ambafladeum’apisrafléurancc  d'executer  lcsor- 
dres  qu’on  lui  donne,  8c  de  les  expofer  avec  la  vigueur  qu’il  doit  à là  charge.  C’eft 
proprement  une  lafehetc  infâme , 8c  indigne  du  carafterc.  Je  ne  voudrais  pus , dit’Zfr/- 
Jdt , que  le  Pape  me  crujl  ajfis  lâche , pour  n'ofer  pas  luy  porter  les  commandements  du" Roy , 
dans  les  termes  que  je  les  avois  rteeus.  Et  de  fait,  le  Mmiftrc  qui  a l’ame  ailes  balle, 
pour  ne  pasfuivre  les  ordres  qu’on  luidonnc,  bien  loin  de  palier  pour  prudent,  ncmc- 
rite  pas  d’occuper  le  poftedont  on  l’a  honnorc.  11  die  dans  un  autre  endroit.  Je  me 
préparé  àl’cxccution  des  commandements,  que  votre  Maj.  me  veut  depai  tir  par  Monfieur 
du  Perron , poury  fcrvirVoftreMajdléfousluidetoutcslcsforcesdemon ame.  Enquot 
la  fidelité,  l'intégrité  8c  le  zcle  ne  me  manqueront  jamais:  ni  quelquedifficultéque  j’y 
appréhende,  labardiejfe  nonplus.  Aucontraiie,  onrepeut  allés  cftimer  la  generolïtc 
de  ceux  qui  parlent  avec  liberté  8c  avec  courage  pour  les  interefts  8c  pourladigmtédu 
Maiftre:  dont  il  y aura  occafion  de  parler  en  la  Sedtion  lui  vante. 

L’Ambaflàdeur  prend  le  change,  non  feulement  lors  qu’il  felaifleamufcr,  maisauftï 
lors  qu’il  fc  rebutte.  Le  Cardinal  \Barbtrin  avoüoit , que  ç’avoit  cftundeslfecretsdc 
fon  Miniftcre,  auftibicn  que  du  gouvernement  du  Pape  fon oncle,  que  de  fc  pouvoir 
délivrer  de  l’importunité  des  Miniltrcs  Publics,  enlcsrebutant  par  de  refuspeuraifon- 
nablcs  , ou  par  des  longueurs  Sc  des  remifes  affrétées.  C’eft  pourquoi  le  Cardinal  Ata- 
zari»,  le  plus  habile  négociateur  du  Monde , recommanda  bien  foi  t à VAbbé  de  b’t.  Ni- 
colas , dont  je  viens  de  parler,  de  ne  point  témoigner  que  la  manière  incommode  d'a- 
gir du  Pape  fuit  capable  de  le  chagriner,  eu  de  le  rebutter  julques  au  point  de  ri’aller  plus 
à l’audience-,  parce  qu’il  ne  pourvoit  pas  faire  un  plus  grand  plaifir  au  Pape. 

C’cll  auflï  unegrande  prudence,  que  de  Içavoir  couvrir  un  mal  auquel  on  ne  peut 
remédier.  L’A mbafladeur  qui  fc  trouve  parmi  des  Barbares,  qui  n’ont  point  de  rel- 
pedt  pour  le  droit  des  Gens , ne  peut  pas  tousjours  éviter  les  injures  & lesoutrages,  qu’il 
11c  craindroit  point  parmi  une  ration  civilifce:  mais  il  n’en  doit  pas  demander  répara- 
tion , s’il  n’cft  afleuré  de  l’obtenir.  En  diflimulant  il  fouffre,  maisen  demandant  ré- 
paration il  engage  le  nom  8c  la  dignité  du  Maiftre  : 8c  s’il  n'obtient  rien,  illui  fait 
recevoir  un  affront , qui  oblige  le  Prince  au  refienfiment  , 8c  lcMiniftrc  lia  retraite. 
Les  Turcs  avaient  contraint  les  Ambaffadturs  de  France , à' Angleterre  & de  P eni.e  de  compte- 
roiflrc  par- devant  les  juges  ordinaires.  ün  ne  pouvoit  pas  taire  un  plus  grand  affront 
ni  aux  Souverains  ni  aux  Miniltrcs;  mais  la  Cour  de  France  cfcrivjit  à l’Ambafl'adcur 
, II.  Partie.  K qu’il 
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qu’il  lcdifiiinulaft,  parce  que  les  affaires  du  Roy  ne  lui  permettoient  pointdcs’en  ref- 
Icntir.  Le  Comu  de  CarliJU  , Ambaflàdcur  d’Angleterre  en  Molcovic  , ellant  déjà  * 
cheval,  Se  ayant  fait  une  partie  du  chemin  pour  faire  l'on  entrée,  on  l’cndeftourna, 
pour  le  taire  aller  loger  dansun  mefehant  village  auprès  de  la  ville.  Il  s’en  plaignit  par 
eferir,  fie  en  demanda  réparation.  Et  en  demandant  raifon  à ceux  qui  n’en  ont  point,  fie 
en  lefaifant  refufer, il  fitdeveniroutrageccquiencftêtn’dloit  qu’une  ruilicité,  ficqu’u- 
nc  prudenicdiffimulation  auroit  fait  palier  pour  beveiie.  Il  y aura  occafion  de  parler 
ci-aprés  en  la  Seétion  10.  delà  faufic  prudence  d’un  Amballadcur,  qui  faute  de  faire 
rapport  de  ce  que  l’Empereur  lui  avoit  dit,  fit  recevoir  un  fanglant  affront  à fon  Mail- 
ire.  Mais  aufli  la  véritable  prudence  ne  permet  pas  à PAmbaffiidcur  d’eferire  à fon 
Prince  tout  ce  qui  fc  pallè.  M.  de  Foix  dit , qu’il  luffit  d’en  donner  avis  à un  des  Mi- 
niffres  confidents  eu  Prince  , en  attendant  que  Ion  adreflê  y remédie.  Le  2.  de  Juin 
1616.  lcRoy  Lo/t/s XI  IL  envoya  quérir  le  Ducde  AUnteleo»,  Amballadcur  d’Elpagne, 
fit  lui  dit , qu’tftam  demeuré  garand  de  l’execution  du  traité  d’ Ail , il  ne  pouvoic  pas 
fouffrir  que  le  Roy  Catholique  inquiétait  le  Duc  de  Sayoyc  s fie  qu’il  effoit  refolu  de 
le  lëcourir,  puis  que  les  bons  offices  qu’il  avoit  faits  pour  la  continuation  du  repos  de 
l’Italie,  avoient  elle; inutiles.  L’Ambafl'adeur  répondit,  qu’il  travailleroit  tousjours 
de  tout  ion  pouvoir  à la-paix  ; mais  que  pour  la  déclaration  que  fa  Majellé  venoit  de  fai- 
re, qu’elle  envoycroit  Cu  lècours  au  Duede  Savoye,  il  la  fupplioitcfela  faire  entendre 
par  quelqu 'autre  au  Roy  Ion  Maiftre  ; parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  changer  fa  qualité 
d’Ambafladeur  en  celle  de  Héraut;  particulièrement  envers  le  Prince  qu’il  lervoit.  Le 
Roy  repartit,  qu’il  lui  avoit  dit  l'on  intention,  fie  qu’il  la  filf  Içavoir  auRoyd’Epag- 
ne,  s’ils  le  jugeoit  à propos.  La  réponfc  de  PA mbafiàdcur eftoit fort  prudente;  parce 
que  le  Roy  de  France  devoir  charger  de  cette  commillion  le  Miniftre  qui  clloit  de  la 
put  à Madrid,-  mais  PAmbafladeur  ne  pouvoir  pasie  dilpenfer  de  donneravisau Bue 
de  Ferme  de  ce  que  le  Roy  lui  avoit  dit. 

La  piuderce  a un  objcét  li  vafle,  qu’on  peut  dire  qu’il  eft  prcfque  infini.  L’Ambsif- 
fadeurnedoitpas  feulement  conlidcrcr,  que  les  principes  du  raifonnement  dansla  poli- 
tique font  aufli  incertains,  que  ceux  de  Mathématique  font  infaillibles;  mais  il  doit 
suffi  Içavoir  que  les  railons  les  plus  fortes,  fie  qui  font  en  quelque  façon  dcmonllraii- 
ves,  ne  font  pas  tousjours  concluantes.  C’elt  une  maxime  fondamentale  dans  le  Gou- 
vernement des  Provinces  Unies,  que  les  refolutionsqui  s’y  prennent  du  conlentemcnt 
fie  de  l’ordre  exprès  de  toutes  les  Provinces , ne  peuvent  aufli  effre  altérées ny  détrui- 
tes que  de  leur  confcntcment  unanime,  Se  de  leur  ordre  exprès.  L’inffruétion  que 
leurs  Plénipotentiaires  emportèrent  à Munllcr,  avoit  elle  examinée  par  toutes  les  Pro- 
vinces, réglée  fie  nrreftee  de  leur  ordre  Se  de  leur  confentemenr  unanime.  11  ell  cer- 
tain que  cette  inltruéüon  ordonnoit  aux  Plénipotentiaires  d’obfciver  ponéhicllemcnt 
le  traité  de  Pan  1644.  fie  de  ne  rien  conclurrc  fans  la  France.  Sur  ces  principes  la  Tuil~ 
lerie  Ambafladeur  uc  France,  loullenoit  que  les  Plénipotentiaires  des  Eliars  n’ofe- 
roient,  fie  ne  pouvoient  taire  un  traité  particulier  avec  l’Efpagnc.  Il  dilbit  que  tout 
PEltat  n’eftoit  point  corrompu.  Qu’il  y avoitdcs  perfonnes  de  jugement  Se  de  quali- 
té, qui  ne  pcrmeiiroitnt  point  qu’on  manquai!  li  vilainement  a la  France,  al’amitic 
que  l’Ellar  lui  devoit,  fie  a la  parole  qu’on  avoit  donnée:  fur  tout,  puisque  les  Elfats 
n’avoient  point  de  garand  de  tout  ce  que  l'Efpagnc  leur  promertroit  par  le  traité,  fie 
quclcsPlcnipotentiairesncs’expoieroient  point  au  reproche,  ni  a la  recherche  qu’on  en 
pourroit  faire.  Il  raifonnoit  jullc,  Se  en  homme  entendu;  mais  il  ne  laifla  pas  de  fc 
tromper,  parce  qu’on  ne  laiil'a  pas  de  conduire  à l’cxcluûondc  la  France. 
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Il  y a une  infinité  d’avis  à donner  à l’Ambafladcuraufujet  de  la  prudence;  mais  j’o- 
Ce  dire,  qu’il  n’y  en  a point  à donner  à un  Miniftre,  à qui  cette  vertu  cil  naturelle, 
ou  acquife  par  une  longue  habitude.  Il  forme  la  conduite  furfespropresmaximes,  8c 
ménage  lesoccafions  leiou  qu’elles  feprclentent.  ll'nc  manquera  pas  de  mettre  par  cf- 
crit  tout  ce  que  fon  Prince  lui  ordonne  ou  recommande  de  bouche  ; tant  pour  le  foula- 
gement  de  lia  mémoire,  que  pour  la  juilification  defonprocedé.  Il fc gardera  bien  de 
parler  avec  trop  de  liberté  dans  un  lieu  fufpeél , £c  croira  toujours  que  les  murailles 
mcfmeîont  des  oreilles:  mais  il  confidercra  particulièrement  ce  que  l’illuftrcAuteurdcs 
excellentes  reflexions  Morales  dit , que  la  prudence  la  plus  confomniée  ne  f;  aurait  nous  af~ 
feurer  du  plus  petit  effet  du  mondes  parce  que  travaillant  fur  une  matière  auff  changeante , 
& auffy  inconnue  qu'efl  Tbomsnc , elle  ne  peut  exécuter frarement  aucun  de  Jet  projets.  J’y 
ajoulte  qu’il  n’y  en  a point,  qui  puiflé  ni  deviner  ni  prévenir  les  artifices,  que  lcset- 
prits  malicieux  employentpour  la  furprendre.  J’a voiie que Creville , Gentilhomme, & 
Jiicber  Secrétaire  du  Conneflable  de  St.  Puf  n’elloicnt  pas  de  fort  grands  Miniftre*:  mais 
il  faut  demeurer  d’accord,  qu’il  n’y  avoir  point  dcprudcnce,  quelque  raffinée  qu’elle 
fuit,  qui  pulf  éviter  les  filets  que  Louis X I . leur  tendit.  Leur  intention  clloit  de  dé- 
truire le  bac  de  Bourgogne  dans  l’elprit  de  Louis  , £c  melme  de  le  rendre  ridicule,  s’ils 
pouvoient.  Le  Roy  qui  les  liaiflbit  tous  deux  egalement,  8e  qui  les  vouloit  pcrJrc, 
tafehoit  delcsrendrcirrcconciliablcs,  en  découvrant  à l’un  les  duplicités  Se  les  perfidies 
dcl’autrc.  I,c  Sieur  de  Conta)  eftoit  auprès  de  lui  de  h pire  du  Doc:  ÔC  pour  lelaiffirc 
perfuade  des  méchantes  intentions  du  Conncftable,  il  fie  cacher  ce  Gentilhomme  der- 
rière un  paravent,  dans  U Chambre  où  il  devoit  donner  audience  à ccs  Miniftres.  Ils 
avoient  déjà  fait  cent  contes  du  Du:  de  Bourgogne , 8c  afin  que  fon  Miniltre  lui  en  pull 
faire  un  fidelle  rapport , le  Roy  les  remit  fur  le  mefine  ditcours,  8c  leur  fit  répéter  les 
railleries,  que  le  Duc  failoit  du  Roy  d'Angleterre,  & le  rdîentiment  qu’il  avoir  de  la 
paix  epi'Eduard  avoic  conclue  avec  le  Roy.  Ils  en  dirent  tant,  qu’il  n’en  faloi:  pas 
davantage  pour  perlùader  Cont.iy  de  la  duplicité  du  Conncftable,  ëc  pour  donner  au 
Duc  une  défiance  de  ce  Seigneur,  dont  on  ne  le  pût  jamais  guérir. 

Ejiienne  Pavana  cftoit  un  tres-lubile  Miniftre:  mais  avec  toute  fa  prudence  il  ne 

fût  pas  éluder  les  artifices  de  Pierre  de  Medicis.  Celui-ci  avoil  la  première  autorité  à 
lorcnce,  8c  celle  de  la  République  eftoit  fort  confidcrable  dans  une  conjonâurc,  où 
Charles  VIII.  alloit  entrer  en  Italie  pour  la  conqucftc  de  Naples.  Louis  te  More , qni 
y attirait  les  armes  de  France,  ne  le  failoit  que  pour  ne  point dcmeurcrcxpoléà  ladil- 
crction  à'Alfonfe,  fils  aine  de  Ferdinand,  Roy  de  Naples,  qui  ne  pouvoir  pas  fouftVir, 
que  Louis  ufùrpaft  le  Duché  de  Milan  fur  Jean  G aléas,  fongendre,  & néveude  [.oui s 
IV.  C’eft  pourquoi confidcrant,  que  les  viéloiresdes François  pourraient  bicncftrela 
perte,  il  talcha  d’obliger  Pierre  de  Medicis  de  dilpolèr  Alfonfe  à ne  le  point  méfier  des 
affaires  de  fon  gendre:  &C  ce  fut  pour  cela  qu’il  lui  envoya  Eflienne  Taverna.  Pierre  , 
qui  fc  déficit  des  intentions  de  Louis , qui  eftoit  en  effet  un  des  plus  dangereux  hom- 
mes de  fon  temps,  en  donna  avis  à AlfonJt\  Sc  demeura  d’accord  avec  lui  ,*qu’on  fe- 
rait connoiftrels  perfidie  Sc  la  trahifon de  Louisïjean Mattaron , Amballadeurdc  Fran- 
ce: à deflein  de  taire  connoiftrc  fur  quels  fondements  Ion  Maiftre  formoit  larefolntion 
de  paffet  en  Italie.  Et  afin  que  l’Ambafladeur  ne  puft  point  douter  des  véritables  in- 
tentions de  Louis,  Pierre  le  fit  mettre  dans  un  cabinet,  qui  vépondoit  à la  ruelle  du 
liél  où  il  eftoit  couché,  fous  prétexte  de  fon  indifpofuion.  L’Ambtlladeur  de  Mi- 
lan ellant  arrivé , Pierre  de  Medicis  lui  dit  , qu'il  ne  lui  pouvoir  pas  -diffiinulcr, 
qu’il  avoir  grand  lùjct  de  fe  défier  des  intentions  de  Louis-,  parce  qu’il  eftoit  afléuic , 
'ÿL.  -•>  K.  a qu’il 
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qu’il  faifoit  continuer  Ici  négociations  à la  Cour  4c  F rance1,  & preflcr  Charles  de  ve- 
nir en  Italie.  Que  cela  l’obligcoit  à fc  defier  de  lui,  5c  à prendre  des  mefurcs  qui  le 
pûlfcnt  mettre  à couvert  de  l’orage  , qui  alloit  fondre  fur  ta  tefte.  Taverna  repartit, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  de  la  lincerité  de  ce  qu’il  difoit  de  la  part  de  l'on  Mailtrc; 
puis  qu’on  ne  pouvoit  pas  douter,  qu’il  n’avoic  pas  moins  de  fujet  d’aprehender  le 
fuccés  dcsarmesdeFrance,  ny  moins  d’interclt  de  s’y  oppoferque  tous  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  : & prefia  fort  Pierre  de  confervcr  de  bons  fentimens  pour  leur  Patrie 
commune;  qui  fans  cela  alloit  inévitablement  tomber  dans  une  fervitude  ellrangerc. 
L’Arabaffadeur  de  France  ne  manqua  pas  d’en  donner  auffi-toll  avis  au  Roy,fonmaiI- 
tre;  mais  l'avis  fit  un  effet  tout  contraire  qu’il  n'auroirfaitdans  un  efpritplus  raiionna- 
b!c  & moins  préoccupé  que  celui  de  Charles  Louis  voyant fes  trahifons  découvertes, 
s’en  juflifia,  ai  redoublant  fes  inftances  pour  le  pallàge  , auffi  bien  que  fes  offres  de 
fecours  d’hommes  5c  d’argent,  Le  Conlcil  de  France  fut  ailes  malheureux  pour  né- 
gliger cet  important  avis,  5c  pour  entrer  dans  les  fentiments  d’un  traillre  , qui  fut  le 
premier  à fc  déclarer  contre  le  Roy,  6c  à prendre  les  armes  pour  l’empclcher  de  (or- 
tir  d’Italie. 

Hierôme  Mot  oh  Chancelier  de  François  Sfoixe , dernier  Duc  de  Milan  , avoit  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles  Miniftrcs  d’Ellac  de  fon  temps.  Le  Ducfon  Maiftre 
efloit  en  des  inquiétudes  , & en  des  défiances  continuelles  de  l’Empereur  Charles.  V. 
qui  avoit  grande  envie  de  fc  rendre  MiilFredu  Duché  , comme  du  polie  le  plus  com- 
mode, pour  la  communication  & pour  lajonâion  melmede  fcsEllats  d’halic  Scd’EG- 
pagnea  ceux  d’Allemagne;  & afin  de  lui  donner  de  l’occupation  ailleurs,  le  Pape,  U 
Republique  de  Vcnifc  5c  lui , firent  traiter  avec  Don  Alfonfe  Davalos , Marquis  de 
Pefcairc,  pour  l’obliger  à le  rendre  Maiftrçdu  Royaume  de  Naples.  Ce  Seigneur 
avoit  h confidence  de  l’Empereur.  Les  gens  de  guerre  le  rcvcroicnt , & il  avoit  bien 
autant  d’ambition  que  de  courage  5c  de  conduite  ; de  forte  qu’on  croyoit  que  l'offre 
qu'on  lui  faifoit  d’une  Couronne  , ne  lui  feroit  pas  dcfagreablc.  Il  y a de  l'apparen- 
ce qu’elle  ne  le  fut  pas  d’abord  ; puis  qu’il  entra  bien  avant  en  négociation:  mais  loie 
qu'il  trouvafl  de  l'impoffibilité  dans  l'execution  , on  qu’il  jugeait  l’aétion  mcfmc  peu 
honncfle,  il  rcfoiut  de  découvrir  toute  l’intrigue  à l’Empereur  , d’une  manière  qu’il 
n'en  pourroit  point  douter.  11  fit  cacher  Antoine  de  Leiva  dans  un  lieu,  où  fans  ettre 
veu,  il  en  pouvoit  apprendre  toutes  les  particularitcsdc  labouchc de Moron  , qui  elfoit 
celui  qui  manioit  toute  cette  affaire.  Elle  coulta  la  vie  à Moi  on  t 6c  le  Duché  à Fran- 
çois Sforze. 

On  a. un  exemple  plus  moderne  au  Duc  à'OJJune , Viceroy  de  Naples.  Ce  Sei- 
gneur, qui  avoit  beaucoup  d’cfprit , 6<  encore  plus  d’ambition , talchoit  de  le  faire 
Roy  de  Naples:  Sc  pour  cet  effet  il  cntrctenoicdcs  intelligences  à laCour  de  France, 
par  le  moyen  du  Marefchal  de  Lefdiguieres , 5c  avec  1»*  Duc  de  Savoye.  De  Veine  t 
Gentilhomme  de  Daufiné , qui  cftoit  le  courtier  de  ce  commerce  , avoit  ordre  de 
s’adrclfef  pour  cette  affaire  à Deagent , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  en  ce 
temps-là  ; mais  le  Duc  de  Luincs,  qui  fous  le  nom  de  favory  faifoit  les  fonétions  de 
Premier  Miniflre,  cilant  devenu  jaloux  de  Deagent , le  fit  eloigner:  5c  par  ce  moyen 
il  ruina  ce  grand  dcfTcin  la  veille  de  l’execution.  Le  Duc  d’ Opine  ne  le  pouvant  plus 
exécuter  de  Ion  collé, .•&  fc  voulant  jullificr  auprès  desMiniilres  d’Efpagnc,  qui  n’ef- 
loient  que  trop  perfuadés  de  fon  intention , fie  cacher  deux  Efpagnols  derrière  une  ta- 
pificrie  , de  la  Chambre  où  Veine  lui  devoir  venir  parler.  Mais  ce  Gentilhomme,  qui 
« arrivant  a Naples  , fut  averti  qu'il  n’y  trouveroit  plus  les  difpoûtious  qu’il  y avoit 

h idées. 
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hilTces,  ne  dit  rien  au  Duc  qui  puft  faire  croire,  quel»  Cour  de  France  euft  part  a 
cette  intrigue. 


S B C T 1*0  N VII. 

De  la  Liberté  de  parler. 

LA  liberté  de  parler  cft  une  de*  premières  parties,  5c  un  des  principaux  droitsde 
l’Ambafladcur:  mais  c’cfl  en  quoi  il  a aufii  le  plus  de  befbin  de  fa  prudence.  H 
n’y  a rien  qui  le  recommande  tant,  5c  qui  lui  (oit  fi  ncceflaire  que  cette  alî'curar.- 
ce,  avec  laquelle  il  ofe  parler  pour  lcr  interdis  du  Prince  (bn  Maiftre,  ôt  exécuter  fes 
ordres,  quelque  forts  qu’ils  foyent:  mais  il  y a grande  différence  cntrcla  libertcdepar- 
lçrôc  la  pétulance  .entre  la  repartie  libre  5c  lpirituelle,5c  entre  lefarcafme  oftenfant:  en- 
tre des  plaintes  légitimes  ôc  refpcétueufes,&  entre  des  reproches  grofliers , rulliqucs 
5c  impudents.  L’Ambafladcur  cft  oblige  d’executcr  les  ordres  de  Ion  Maiftre,  ôc  ne 
peut  s’en  difpcnfcri  mais  il  le  peut  faire  d’une  manière  qui  adoucifle  la  dureté  de  fon 
aélion  , it  qui  jullific  fa  conduite , encore  qu’on  n’approuve  pas  l’intention  de  fon 
Maiftre.  11  doit  demeurer  dans  le  refpeâ:  bien  que  fon  Prince  lui  commande  depor- 
rcr  des  paroles,  qui  ne  peuvent  pas  cftrc  agrc-blcs.  L’A mbafladeur  qui  fort  de  ce 
refpcél  qui  cft  deu  aux  Souverains,  ne  s’expofe  pas  feulement  à des  affronts,  qu’il  doit 
attendre  d’un  Prince  qui  ne  feroit  pas  fort  endurant)  mais  il  court  suffi  ril'quc  d’eftre 
delà  voué.  L.’ aélion  d ' Antoine  Fonfeca , Ambafladeur  de  Ferdinand  le  Catholique,  qui 
defehira  le  traité  en  la  prcfencc  de  Charlci  VlII.cftoitinfolentc  ,&  meritoitbicn  qu’on 
lui  lift  un  fanglant  affront.  Louis  XI.  n’avoit  envoyé  le  Comte  d 'Eu  5c  le  Chancelier 
Morviliets,à  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  qu’à  deflem  de  faire  porter  quelque  parole  of- 
fenfante  au  Comte  de  Charolois.  Le  Chancelier  le  fit  : mais  le  Comte  lui  dit , ou  à 1 L/r- 
cbevefque  de  Narbonne  qui  cftoit  le  troificme  AmbaffadeuT,  que  le  Roy  s’en  repenti-  * 
roit  : 6c  il  l’en  fit  G bien  repentir  en  effet, qu’il  fut  contraint  de  dclavoüer  Ôc  de  chafler 
le  Chancelier,  fon  Ambafladeur. 

Le  moins  qui  lui  en  puifle  arriver,  c’eft  de  s’attirer  une  reponfe  fafeheufe  .quifafle 
bien  autant  de  tort  au  Maiftre  qu’au  Minillre.  Henry  Vil I Roy  d’Amgl«erre,eftoic 
un  Prince afles  irrégulier,  5c  croyoit  qu’il  devoit  dire  l’arbitre  des  affaires  de  l’Euro- 
pe. Il  cftoit  fafchc  du  refus,  que  l’Empereur  CharlesV.  lui  avoitfait  de  lui  rendre  un 
Seigneur  Anglois,  qui  s’eftoit  réfugié  aux  Pais-bas:  6c  dans  fa  colere  il  ordonna  àfoo 
Ambafladeur  d’en  faire  reproche  à l’Empereur.  L’Atnbafladcur,  ou  trop  ponéluelà 
exécuter  les  ordres,  ou  pouflant  le  reflentiment  de  fon  Maiftre  un  peu  trop  loin,  fc 
Lifta  efehapper  le  mot  d’ ingratitude.  Charles,  qui  lui  avoit  donné  une  audience  fort 
paifible  jufques  là , releva  le  mot  d 'ingratitude , & lui  demanda,  qui  cftoit  celui  qu’il 
pretendoit  accufer:  Sc  l'Anglois  ayant  dit,  que  c’cftoit  de  lui  ÔC  du  Roy  de  France 

?u’il  entendoit  parler,  l'Empereur  lui  repartit:  qu’il  ne  doutoit  point  que  le  Roy  de 
rance  ne  fe  juftifiaft  fort  bien.  Pour  lui , qu’il  vouloit  bien  que  l’Ambaftadeur 
feeuft,  que  ce  n’tftoitpasà  lui,  niaufli  àfon  Maiftre  de  le  taxer  d'ingratitude-.  Que 
le  Roy  d’Angleterre  n’avoit  jamais  rien  fait,  ôc  ne  pouvoir  metir.e  ricn-faire  pour  lui 
qui  le  puft  rendre  ingrat  j que  s’il  avoit  fait  quelque  petite  chofe  pour  lui,  il  le  lui 
avoit  bien  rendu  au  double.  Au  refte  que  le  mot  d’ ingratitude , dont  V Ambajjadeur  je 
fervoit , pouvait  bien  ejlre  employé  entre  des  perfonnes  d'une  qualité  ou  dignité  égalé , au 

K j p ar. 


Digitized  by  Google 


;6  L’A  M n a s s a dc  v r. 

par  un  fnpcrieiir  envers  un  inferieur  -,  mais  non  par  luy  ylmbajfadcur  , qui  nef.  oit  hj  T un 
ny  P autre  ; 13  qu'il  ne  croyait  point  que  le  %py  fin  Maijlre,  Cavoitafi.  Paul  Dz'ialmsky , 
Ambafi'adeur  de  SigismendMX.  Roy  de  Pologne , fut  envoyé  nuprésdesEflats  dcsPro-* 
vinces  Unies,  & en  fuite  auprès  delà  Reine  d’Angleterre.  Cet  ArabafTadeur,  quive- 
noit  dc  la  pan  d'un  Roy  qui  s’elloic  fait  c ha  fier  de  Suède,  5c  quin’efloit  pasforccon- 
fiderc  en  Pologne  mcfmc,  tic  reuflit  pas  fort  bien  en  Hollande.  Et  citant  pafl’é  de  là 
en  Angleterre  , il  dit  à la  Reine:  Que  les  Anglois  ne  troubloient  pas  feulement  le 
commerce  des  marchands  de  Pologne  fiéde  Prude;  mais  auffi  que  contre  le  Droit  du 
Cens,  ils  les  cinpefchoicnt  dc  trafiquer  en  Efpagnc:  Que  le  Roy  fbn  Mai  dre  , qui 
cfloitlî  eflroitcmcnt  allie  avec  la  Maifon  d’Auitrichc  5c  avec  le  Roy  J’Elpagnc,  ne 
pou  voit  pas  fouffrir  que  les  Sujets  iulTent  ainG  traites  : fie  quefîlaRtinencleurfai.oit 
rclluucr  leurs  navires  fie  leurs  marchandées,  fie  ne  leux  permettoit  dc  trafiquer  libre- 
ment en  Efpagnc,  il  fe.feroit  Jutticc  lui-mclmc  : en  forte  que  les  auteurs  de  ces  defor- 
dres  auraient  lu  jet  dc  s’en  repentir.  La  Reine  lui  répondit  fur  le  champ.  Que  je  fuis 
bien  trompée  ! j'atteudois  un  Àmbafiadeur , 13  vbict  un  Héraut . Depuis  que  je f un  au  mon- 
de oit  ne  m'a  point  fait  ur.difcours  fi  infolcnt  ni  fi  tentera  ire.  Si  vous  avez  cette  commiifion 
,,  dcvoflic  Roy  , dont  je  doute  pourtantbien  fort,  il  faut  qu’il  ait  bien  peujde  con- 
,,  noiflancc  dc  ce  qui  s’elt  paflé  entre  les  Rois  fes  Prcdcccfléurs  & nous.  Pour  ce  qui 
,,  cftde  vous,  il  letnble  que  vous  avez  leu  plus  dc  livres,  que  vous  n’avez  appris 

dc  politique.  Car  puis  que  vous  parlez  tant  du  Droit  des  Gens,  il  faut  que  vous!  ça- 
„ chiez,  que  lorsqu’il  y a guerre  entre  deux  Princes,  le  Droit  des  Gens,  auffi  bienque 
,,  celui  de  la  nature,  permettent  d’empefeher  que  l’on  n’aide  ou  fccourc  les  ennemis. 
,,  Pour  ce  que  vous  vous  vantez  tant  de  l’alliance  que  vollrc  Roy  a avec  la  Maifon 
„ d’Auftriche,  fouvenez  vous  que  quelques  uns  decette  Maifon  l’ont  voulu  dépouiller 

dc  faCouronne.  Pourlcrelte  vousapprcndiezmavolonicdetncsConfeilicrs.  Après 
avoir  dit  céla,  elle  fc  retira  dans  fon cabinet,  fie  laifl'a  là  l’AmbaflaJcur.  Dans  les 
conférences  qu’il  eut  avec  le  Confeil,  il  s’txcufa;  Se  dit  que  la  harangue  lui  a voit  elle 
donnée  pas  elcrit.  11  ne  vtt  plus  la  Reine,  fie  on  le  renvoya  avec  une  reponfe  , donc 
il  n’cot  pas  grand  fujet  dc  fe  fatisfairc. 

Il  y a eu  des  Princes,  qui  ont  l'aie  dire  aux  Papesdeschofcsfort  offenfantes.  Calix- 
tt  lit.  cftoit  ne  Sujet  à'yJlfmfe  le  Magnanime , ficjdevoit  toute  fa  fortuncà  ce  Prince: 
fie  ncantmoins  il  fit  difficulté  dc  l’invcltir  du  Roiaumede  Naples.  Ximen  Perez  Corel- 
la,  Comte  de  (omentayna , Ambaflâdcur  d'y/lfonfe,  voyant  que  le  Pape  s’opiniallroit 
à lui  refufer  l’inveftiture,  lui  dit , qu'il  fc  devoir  fouvenir  de  la  baffejjede fanaijfance  ,13 
du  lieu  d'où  il  efioit  forti  : fie  y ajouila  tantd’autrcs  reproches,  que  le  Pape  qui  ne  pou- 
voit  pas  s’en  reflentir  autrement,  lui  domu  fa  malédiction. 

Il  nefe  peut  rien  voir  de  plus  fort  que  ce  que  Charles  VIII.  Roy  de  France,  fie  dire 
à Alexandre  VI.  àqui  il  fit  aufîî  demander  l’inveftiture  du  Roiaume  dc  Naples.  Son 
Ambafi'adeur  lui  dit  ; Que  le  Pape  devait  confidercr , que  le  Roy  s'efiant  allié  avec  le  Roy 
des  ’Rfmains , il  ferait  tousjours  en  fon  pouvoir  de  le  dépouiller  de  la  dignité  Papale , non  feu- 
lement par  tes  armes , mais  aujfi  par  h rai  fon  13  parla  Jufiiee , en  convoquant  un  Concile  Ge- 
neral. Qu’on  pouvait  vérifier  par  dc  bonnes  preuves,  qu'il  avait  e/le'  élen  par fimonie: qu'il 
efioit  profane  en  fa  vie  (3  en  fes  mœurs:  que  le  bruit  courait , qu'il  efioit  complice  de  pluficur  s 
meurtres , (3  qu'on  luy  pouvait  prouver  qu'il  efioit  hérétique.  Le  Pape  qui  meritoit  bien 
ce  reproche,  .fie  quelque  chofc  de  plus,  ne  s’en  reflentit  point  contre  l’AmbafTadcur, 
parce  que  le  Roy  venoit  avec  unepuillantcarméecn  Italie;  maisil  trouva  bientoftl’oc- 
«Gon  de  fc  venger  du  Roy  marne,  en  lui  fidfânt  perdre  le  Roiaume  de  Naples. 

Fer- 
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■ Fer  dinand  le  Catholique,  tout  ik  vot  qu'il  eltoir,  ne  n aîtra  pas  mieux  le  meTme  1’.:- 
•pes  parce  que  n’ayant  pû  l’empelcher  de  corilèntir,  que  Louis  XII.  rie  Hit  divorce 
.avec  Jeanne  de  France,  la  première  femme  , pour epoufer 'Anne  de  Bretagne  ; il  lui  lie 
dire  par  Gartihfpt  de  la  f'ega , Ion  Ambafladcur,  qu’il  falloir  qu'il  longeait  à la  refor- 
mation, à caufe  des  feandaks  que  la  Cour  de  Rome  donnoit  tous  lesjoun.  If  t afin  que 
le  Pape  feeuft  qu’il  lui  patbit  en  ees  tcnnesparlecommandcmchtcxpi'csdcfon  M.m- 
ire,  il  lui  leut  l’ordre  qu’il  avoir  par  efcrit.  Le  Pane  s’en  mit  tellement  en  colore, 
qu’il  arracha  le  billet  des  mains  de  l'Ambafiàdeur,  & le  menaça;  comme  s’ilexcedcn 
fes  ordres.  Garcilaffo  repartit  ; qu’il  ne  difoit  ÔC  11e  failoit  rien  que  cequ’un  Amb  itlu- 
dcur,?C  un  hommede  bien  cltoit  oblige  de  dire &de  faire  «pour  leferviccdefon  Prin- 
ce. Qu'il  voulait  bien  que  le  Pape  fceujl , que  tant  qu'il  demeura  tut  dans  fa  Cour , il  lui  di- 
rait avec  grande  liberté  tout  ce  qui  lui  (croit  ordonné,  (J  ce  qu'il  jugerait  ejlre  du  bien  delà 
Chrefiienté.  Que  11  le  Pape  en  cftoit  incommode, il  le  pouvoir  taire  retirer, & qu’il  en 
feroit  bien  aile;  parce  qu’il  voyoit  auflî  bien,  que  le  fejotir  qu’il  y failoit, clt oit  inutile. 

Ce  fut  en  l’an  1+97.  & en  l’an  1498.  que  lemcfmc  Roy  Firdinand  Fw.vuteIR.ciy 
de  Portugal,  firent  tcdoubler  leurs  inlhncrs  pourla  reformation,  par  Dont  InigoJe  Cor- 
ioue , Philippe  Ponce,  l&oin  Rodrigue  de  Gafîro  (J  D.  Henry  Coutinbo , leurs  Amballa- 
deurs.  Le  Pape,  au  Héu  d’clcoutcr  leurs  reraon(trnnccs,/w  dit  des  injures , St  n’épar- 
gna pas  mcl’mc  leurs  Mail!  res.  Ils  curent  une  deuxième  audience  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre, îSc  apparccurcnt  fort  bien,  cncntrant  .qucl’on  avcA  rçpforcélesgardésjmaïs 
cela  ne  les  empefeha  pat  de  dire  au  Pape,  au:  tout  le  Monde  f avoit lèimojetis illégitimes , 
qu'il  avait  employés  pour  ft  faire  élire,  (J  que  fon  eleüion  cfloit  [candzleufe  (j  vieiett/è.  Le 
Pape,  en  interrompant  leur  dilcotiis,  repartit  que  le  Roy  & lajieinc  d’Ei'pagne  11c 
tenoient  pas  leurs  Roiaumcs  a lijuiic  turc,  qu’il  rer.oit  le  Siège  de  Rome.  Qu’il  les 
avoient  ufurpes,  mais  qu’il  avoir  eitc  canoniquenrcnt  éleu.  Après  cela, en  s’avlrdîànt 
à Philippe  Ponce  en  particulier,  il  lui  dit,  qu’il  le  feroit  chaiticrcommc  un  fou;  parce 
qu’il  avoit  olé  parler  mal  de  Ion  cledtion.  Inigo  prenant  la  parole,  dit  au  Pape  que  ce 
n’eltoit  pas  de  ccttc  manière  qu’il  failoit  traiter  les  Amballadcuis , & particulièrement 
ceux  qui  reprefentoient  de  fi  grands  Pr inces.  Le  Pape  leur  dit  qu’il  ex  communierait  Fer- 
dinand in  Coena  Domini.  Les  Aniball'adcursavoient  ordre  de  fairecnpleinConlîltoiic 
la  me  fine  déclaration  qu’ils  avoient  faiteauPapc,  àquiilsfiremune(omin«tioniennt.I- 
le  le  zg.  de  Janvier  «499.  en  h prcfcnce  uts  Cardinaux  de  S.  Croix  (J  Sfvrzc  : ce  qui 
le  mic  dans  une  fi  grande  colere,  qu’il  dit;  que  ft  le  Duc  de  Fahntinois  cftoit  la , ils 
nofer oient  lui  tenir  ce  langage.  Que  du  temps  du  ‘ Pape  Sixte , le  Comte  llierotue  de  Riarto 
avoit  bien  dit  aux  Ambnffadeurs  U ’E/pagne  qu'il  les  feroit  jet  ter  dans  le  ‘titre.  Qu'ils  luy 
avoient  dit  pUtfieurs  fois  Us  rncfmes  ebojes , qu'il  n'en  voulait  plus  cuir  parler:  qu'ils  fg.tr- 
daffent  bien  d'en  ouvrir  la  bouche  au  Conftjloire  -,  parce  qu'ils  n'y  obtiendraient  rien , if  s'en 
trouveraient  mal.  Ces  Ambafiâdeurs  avoient  leurs  ordres  expiés, qu’ilselloient obligés 
de  fuivre,  quoi  qu’ils  Iceuftent  qu’ils  avoient  à faire  à un  homme,  quiaprcsavoirviolc 
le  Droit  de  la  nature  en  toutes  fes  parties , n’auroit  pas  grandcconfideration  pourre/.vjr 
des  Gens:  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  lurcté  à Rome  pour  les  AmbatlaJeurs  que  parmi 
les  Tartares  de  Daguefihan  ; Si  que  le  Duc  de  F dlentinois  cfloit  bien  au fii  dangereux, 
pour  le  moins  , que  le  Comte  Hierovte  de  Riario. 

L’Ambafiadeur  à qui  on  donne  cette  lortc  d’ordres,  doit  (civoir  fi  le  Prince  qui  le* 
lufdonnc,  à le  cœur  ÔC  le  pouvoir  de  le  maintenir  & de  leproteger;  parce  qu’il  ne  peut: 
ignorer,  qu’on  n’offenfc  pas  impunément  un  Prince  qui  connoit  fit  puiflancc,  & qui 
clt  tant  foit,pcu  Icnfibie  aux  reproches;  fur  tout  lï  on  les  lui  fait  en  public,  & avec 
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quelque  apparence  de  vérité.  Il  falloir  que  les  Princes  à! Allemagne  euflent  bien  mau« 
vaife  opinion  du  Roy  Henry  III.  puis  qu’ils  lui  firent  faire  un  dilbours  fi  olïcnfant  vers 
la  fin  de  l’an  1586.  llsl’avoient  fait  mettre  pareferir,  afinque  les  Amballadcurslepûr- 
lent  lire  dans  l'audience:  comme  ils  firent.  Ils  y difoient  que  les  Princes,  leurs  Mail- 
ings, avoient  elle  bien  eltonnes  de  la  temeritéde  quelques  particuliers,  quidc  leurau- 
torité  privée  avoient  bien  ofé  troubler  la  paix  , que  leRoy  avoir  accordée  à ceux  de  la 
Religion  Reformé*  defon  Roiaume  j quoi  qu'il  l’cuft  confirmée  par  un  ferment  folem- 
nd.  Que  ce  qui  rcdoubloitleurdéplaifir  cftoitlechangemeiitduRoy.  Que  fa  Majcllé, 
apres  avoir  efcrit  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  que  Ion  intention  cil  oit  de  faire  ob- 
ferver  8c  exécuter  la  paix  , avoir  donné  dans  des  fentimenrs  contraires,  en  défendant 
l’cxercicc  Je  la  melhie  religion.  Que  le  Roy  rejettoit  la  caulc  de  la  nouvelle  guerre 
l'ur  les  Religionaires;  bien  que  ci-devant  il  cull  déclaré lccontrairc,  Ce  qu’il  eu It  pro- 
mis fur  fa  parole,  de  les  faire  jouir  du  bénéfice  de  les  Edits.  Qu’ils  ne  vovoient  point 
quel  avantagclc  Roy  pouvoir  tirer  d'un  changement,  quialteroitlereposdefonRoiau- 
ir.e,  & qui  faifoit  tort  à la  réputation  de  la  Majcllc,  qui  ne  devoir  avoirricn  de  fi  pré- 
cieux que  fa  foy  £c  fa  parole.  Que  Dieu  n’cniailîbit  jamais  le  violentent  impuni:  Cique 
celuy  qui  pcrrecute  Ci  opprime  ceux  qu’il  fçait  dire  innocents,  nepeut  élire  innocent 
Itii-melmc.  Que  les  Princes  leurs  Maillres,  fupplioient  le  Roy  de  confiderer , que  li 
fin  d’une  guerre  injufle  ne  pouvoir  pasellrc  heureufe;  Ci  qu’il feroitbiendedonnerla 
paix  à fes  Sujets,  qui  avoient  delà  vénération  pour  fa  perfonne,  Ccdel’obeiflincepour 
les  commandements.  Qu’il  devoit  boucheries  oreilles  aux  avisde  laCourdeRomeôc 
de  fes  Emifiàircs,  qui  n’avoient  point  d’autre  intention,  finon  d’affoiblir  l’autorité  Ce 
les  forces  du  Roy , afin  de  pouvoir  troubler  l’ordre  légitimé  de  la  fucceffion,  pour  fai- 
re ouverture  à une  cflrangere.  Henry III.  haifibic  fes  Sujets  Protdlants,  Ce  craignoit 
les  Ligueurs:  mais  il  hailVoit  plus  ceux-là  Ci  craignoit  plus  ccux-cy  ■,  c’eft  pourquoi 
trouvant  l’occafion  de  donner  une  marque  de  fa  haine  & de  fon  relTentiment  aux  pre- 
miers, ils  fit  àccs  Ambafladeuvslarcponfc  qucj’ay  marquée  en  la  Seélion.  4.  Ces  Prin- 
ces fc  (croient  bien  paflés  de  faire  parler  au  Roy  en  ces  termes;  parce  qu’ils  n’elloicnt 
pas  en  eflat  defouftenir  leurs  Ambafladcurs,  ny  de  fc  reflentirde  l'aflront  qu’on  leur  pou- 
voit  faire,  Ci  qu’on  leur  fitentfïct.  11  faut  avouer  qu’il  y avoit  dansleurs  difeoursune 
grofiiereté  qui  approchoitde  l’impudence,  & quimeritoit  bien  que  le  Roy  lesfiftchafi. 
1er  :outrcque  ce  n’clloit  pasaux  Princesd’AIlcmagneàlê  méfier  desaffaires  des  Religio- 
naircs  des  France:  veuqu’ils  n’culTcrjtpasvoulufoufl'rir,  queleRoyeuftintercedépour 
leurs  Sujets  Catholiques  Romains. 

Si  l’AmbalIaJcur  doit  élire  refervé  en  ces  rencontres  avec  tousles  Princes,  il  le  doit 
cflrc  avec  ceux  dont  l’orgueil  ne  peut  pas  foullrir  , qu’on  leur  fade  des  reproches  ou 
des  rc  mon  11  rance  s.  Hieromc  Lafe,  qui  elloit  (ans  doute,  un  des  plus  illuftres  Per- 
funnages  du  dernier  fieele,  avoit  donne  retraitte  à Jean  Zapoli,  Roy  de  Hongrie,  qui 
avoit  elle  obligé  de  céder  aux  armes  de  Ferdinand  d’ Aujlricbe.  Laskj  avoir  fait  l’Atn- 
balTàdc  dcConllantinoplcàfesdépcns:  Ci  y avoit  obtenu  le  rcltublillemcnt  de  Jean,  fous 
la  proteélion  de  Sultan  Soliman.  Quelque  temps  après  il  fc  brouilla  fi  bien  avec  Jean\ 
qu’il  quitta  fon  parti  pour  prendre  celui  Je  Ferdinand , quil’employa  à fon  tour,  pour 
négocier  lès  interdis  à la  Porte,  quoi  que  non  avec  le  mefmc  fuccés.  Soliman,  qui 
elloit  en  eflet  un  très-grand  Prince,  Ce  qui  vouloit  qu’on  crull  que  la  jufticc  & la 
generofite  elloient  les  principes  de  toutes  fis  aéiions,  fitdireaux  AmbafiadcursdeFfr- 
dinand,  que  la  protcéiion  qu’il  avoit  promife  à Jean  Zapoü  qui  elloit  moi  t , l'obli- 
geoit  à la  continuer  àla  veuve  Ce  à fon  fils,  qui  elloit  fon  vaflalCcfon  tributaire.  Que 
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fon  intention  cftoit,  que  le  fils  regnall  après  le  pere,  & qu’il  s’en  eftoitbien  explique 
dans  les  lettres  d’invelliturc.  Et  de  fait  Soliman , pour  faire  connoillrcqu’ii  confirment 
au  fils  la  proteétion  qu’il  avoit  donnée  au  pcrc,  lui  avoit  envoyé  une  veile  de  brocard, 
une  mafic  d’armes,  & d’autres  prefents  que  les  Turcs  ont  accouftumédc  faire  enfem- 
blablcs  occafions.  Laski  trouvant  l’afiàiieenceteflat  lorsqu’il  arriva  à Conftantinoplc 
dit  aveCunc  liberté  Poionoife , que  l'Empereur  Ferdinand  fon  frere  fe  rejjentirokut  du 

tort  qu'on  leur  faifoit.  Il  en  dit  tropdans  une  Cour , où  on  ne  di  flingue  point  entre  la  vio- 
lence SMa  Jultiee,  & où  les  Minières  ne  peuvent  pas  louffrir  qu’on  leur  fade  des  repro- 
ches. L<?$  premier  Vizir  difoit,  que  jL-a-ié;  meritoit  qu’on  le  fiftmouri^.Sc  il  le  fit  meure 
en  priions  niais  Soliman  qui  aimoit  les  Grands  hommes,  le  remit  bicntoftenlibertc. 

Le  Pape  Sixte  V.  que  la  fortune  avoitelcvédclndernierebaflcfi’e-A  la  première  digni- 
té de  la  (Jhreflicntc,  n’en  cftoit  pas  fi  obligé  à la  fortune  qu’à  fon  mérité  :cftant  certain 
que  depuis  quelques  ûecles,  le  Siégé  de  Rome  n’avoit  pas  elle  rempli  d\m  fi  grand  Pcr- 
ionnage.  11  faifoit  eftat  des  efprits  où  il  reconnoiffoit  quelque  chofc  d’extraordinai- 
re j fi  bien  qu’il  n’euft  pasfujet  de  les  aimer,  il  ne  laifioit  pasdclcur  donner  foneltime. 
Il  avoit  tousjours  quelque  démeflé  avec  le  Marquis  de  Pijetni , & il  le  fit  (oriir  de  l’ Eftat 
de  l’Eglifcs  mais  il  le  fit  biemoit  revenir,  parce  qu’il  admiroit  en  lui  cette  grandeur 
d’amc,  quile  met  encore  aujourd’hui  au  nombrcdesplusGrandsMiniftrcsquiaycnt  ja- 
mais efté.  11  cuit  une  forte  conteftation  avce/VeV. pour leComlcdeGayazz.e , que lePa- 
pc  avoit  fait  mettre  dansl’inquilition.  LeRoi  Charles IX. quiaimoitee Gentilhomme, 
ordonna  à Pifani  de  le  reclamer  comme  fon  Sujet  £c  fon  officier,  fi  de  le  faire  meure  en 
liberté.  Le  Marquis,  apres  en  voir  parlé  pluficursfoisau  Papeinutilcment,  luiditcn 
fin,  qu'il  lui  donnoït  encore  huit  jours,  L?  que  fi  dans  ce  temps- là  il  ne  met  toit  le  Comte  en  li- 
belle , il  fer  su^bligé  de  faire  ce  qui  ne  fer  oit  pas  agréable  ait  'Pape.  Pifani  ne  le  voyant  pas  plus 
avanccau  bout  des  huit  jours,  il  ditau  Pape , que fulansvingt  quatre  heures  il  ne  mettoit  le 
Comte  en  liberté  il  f irtiroit  de  Rome , & emmeneroit  l' Ambaffadeur  ordinaire.  Ccquirotn- 
proit  le  commerce  que  la  Cour  de  Rome  avoit  avec  la  F rance  pour  l’expedition  des  bénéfi- 
ces. Le  Pape  qui  eftoit  interefié,  fuivit  le  confeil  des  Cardinaux  , qui  furent  d’avis 
qu’ilrendift  le  prifonnicr. 

Lorsqu’il  y va  de  la  gloire  8c  del’intereft  du  Prince, & que  l’Ambaflàdcurafesor- 
dres  de  parler  avec  liberté,  il  les  doit  exécuter  fans  fcrupulc , parce  qu’il  n’y  a plus  rien 
à délibérer  ni  à marchander.  Jaques  Amiot  Abbé  de  Bellofane:  depuis  Evefquc 
d’Auxerre  8c  Grand  Aumonier'de  France,  fut  envoyé  au  Concilodc  Trentccn  l’an 
ijyi.  Seslcttres  s’adrefloient  non  au  Concile ,maisàrAficmblce,C«/w#«/ur,deTrcn- 
te:  dont  les  Pcres  furent  fi  fcandalifcs,  qu’ils  mirent  en  dchbcrations’ils  recevraient  les 
lettres,  Si  s’ils  donneroient  audience  à l’Ambaiïàdcur.  v#////fl/ayan;cnfinobtenurun 
Si.  l’autre,  il  dit  dans  l’audience.  „Qiie  c’cftoit  une  choie  eftrangedcvoirlcPapc,qui 
„ fc  donnoit  la  qualité  de  Perc  commun  , prendre  celle  de  partie.  Que  le  Roy  fon 
„ maiftre  avoit  efpcré,  qu’après  la  mort  de  Paul  III.  Jules  fon  Succclléur,  aurait 
,,  travaillé  à la  confcrvation  de  la  liberté  de  l’itaüc,  en  protégeant  la  Maifon  Farnefe 
j,  & en  la  maintenant  dans  Parme-,  mais  que  le  Pape  avoit  joint  fes  contcils  Si  fesar- 
,,  mes  à ceux  des  ennemis  de  l’une  & de  l’autre:  Sc  que  non  content  de  cela , il  avoit 
,,  fait  attaquer  la  Mirandolc  par  Jean  Baptijle  dcl  monte , qui  y avoit  commisdescruau- 
„ tés  ir,ouies,mefmechez,  les  Barbares.  Qu’au  licudc  fefervirdu glaive  de  laparoiede 
,,  Dieu,  dans  un  temps  où  Pcnnemy  commun  menaçoit  la  Chrelticntéj  dont  le  re- 
ts pos  cftoit  d’ailleurs  troublé  par  de  trés-dangereufes  divifions,  il  attaquoit  avec 
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, ,desarmcs  effcélivesles  vafiaux  de  l’Kglife,8clc  Roy  Trés-Ghreftienmesme.  Que  ce 
„ procédé  eftoit  indigoc  de  celui  qui  s’honnoroit  de  la  qualité  de  Serviteur  des  Scrvi- 
„tcursde  Dieu,  Sc  de  Vicaire  en  terrede  J.  C.  cet  agneau  pacifique.  Que  le  Roy  eftoir 
,,  fort  eftonne  de  voir , que  le  Pape  convoquait  un  Concile  , dans  un  temps  ou  il  joi- 
„gnoit  fes  armes  à celles  de  l’Empereur  pour  le  combattre:  Sc  cela  afin  que  les  Prélats 
„ de  France,  qui  ne  s’y  pourraient  point  rendre  à caufc  de  la  guerre,  ne  fifient  point 
„ informer  contre  le  Chef  aulîi  bien  que  contre  les  Membres  -,  Sc  afin  qu’ils n’aidafiène 
„ point  à reétificr  ce  qu’il  y avoitdecorrompu , tant  aux  moeurs  qu’en  la  doctrint#  Qu’il 
,,n’avoit  point  d’ordre  de  fc  plaindre  de  la  guerre  qu’on  faifoitau  Roy  ; tant  jîarcc que 
„ce  n’eftoit  pas  If  où  cette  matière  fc  devoir  traiter,  que  parce  que  la  Majefté  avoit 
,,dequoi  fe  faire  faire  raifon  : Sc  dequoi  faire  peur  à ceux  qui  lemenaçoient.  Maisque 
,,fa  Majeftc  ne  pouvoit  fouft'rir,  qu’on  couvriftl’smabitiondu  voile  delà  pieté, 8c  qu’on 
„fift  fervir  la  Religion  à l’avidité,  avec  laquelle  on  ravifloit  le  bien  d’autrui  }Scqu’iL 
„nc  pouvoit  voir  l’horrible  confulîon  de  toutes  les  chofes , tant  (àcrces  que  profanes. 
,,Que  le  Roy,  comme  fils  ainé  de  l’Eglife,  declaroit  à caufe  de  cela  qu’il  ne  pouvoir 
„ permettre,  que  les  Evefqucs  de  fon  Roiaumc  allalTent  au  Concile  de  Trente,  pendant 
,j  qu’on  lui  faifoit  la  guerre  injuftement,  ni  tenir  cette  AiTembléepourun  ConcilcOe- 
„ cumenique  & légitimement  convoqué}  mais  pour  une  Aflcmblee  particulière,  aux 
,,  decrets  de  laquelle  ni  lui  ni  fon  Roiaumc  ne  déféreraient  point.  IlprialesPcresd’ex- 
eufer  la  liberté  de  fon  difeours,  Sc  défaire  enregiftrer  la  proteftation , dont  il  leur 
kifîa  copie. 

Quelques  années  apres,  Içavoir  en  l’an  1565.  Arnaud  de  Farter , Ambafl’adcur  de 
France  à Trente,  y Et  vers  le  mois  de  Septembre  un  difeours  pour  le  moins  auftîfort 

Sue  celui  d 'Amiot.  Ce  fut  au  fujet  de  la  place  qu’on  avoit  donnée  à-yAmbalTadcur 
’Efpagne.  U dit.  „Que  Vit  IV.  comme  un  pere  dénaturé , avoit  dépouillé  le  Roy 
„Tres-Chrcftien,  fou  filsainé,  contre  les  formes  .de  l’avantage  qu'il  avoit  de  tout  temps, 
„dc  précéder  cous  les  autres  Rois  Cbrcfticns.  Que  le  mefme  Pie , en  fe  fai  Tant  juge  en 
„ fa  propre  caufc , avoit  élevé  la  propre  autorité  au  dcflüs  de  celle  du  Concile.  Que 
„ fous  prétexté  de  l’Union  de  l’Eglifc  Sc  des  Princes  Cbrefticns,  il  troubloit  la  paix  , 
commcttoit  les  deux  Rois  beaux-freres,  entre  eux , en  changeant  par  force  Sc  par 
„une  mcfchancccé  inlîgnc,  l’ordre  des  Conciiei  de  Confiance,  deBaftcScdeLaterani 
„Que  ce  procédé  obligeoit  les  Ambafladeurs  de  France  à s’éloigner  d’un  lieu,  où  Pie 
„oftoit  la  force  aux  Loix,  l’autorité  aux  Canons,  Scia  liberté  au  Concile.  Que  les  Pc- 
„rcsn’y  refol  voient  Sc  n’y  publioicnt  rien , qui  n’eull  efté  auparavant  refolu  à Rome, 

„8c  après  avoir  reçeu  les  ordres  du  Pape.  Que  tous  les  delais  Sc  toutes  les  rem  ifes  ne  ve- 
„noient  que  de  ce  Pie , qui  fçavoit  que  les  abus  de  l’Eglife  nepouvoienteftrecorrigés 
„ fi  on  ne  les  refortnoit  en  fon  Chef  auffi  bien  qu’en  fes  Membres.  11  y ajoufta.  C’cft 
„contre  ce  P/rque  nousproteftons  particulièrement.  Nous  avons  verfénoftrefang  pour 
„ l’Eclife  Sc  pour  les  Papes,  Scnousavons  dcUvencrationpoureuximaisnousnecon- 
„noinons  point  Pie  ni  fon  autorité,  Sc  nous  rejetions  tous  lès  decrets  8c  toutes  fes  or-  * 
„donnances.  Il  n’cft  ni  Vicaire  de  Jefus  Chrift , ni  Succeflcur  de  St.  Pierre.  Et  d’au- 
tant que  les  decrets  fe  forment  à Rome , Sc  ne  fc  font  point  à Trente , nous  avons  raifon  ' 
„de  les  confidercr  comme  des  déclarations  de  i’;>,pluitoft:  que  comme  des  Canons  d’un 
„Concile  Oecuménique.  Et  Nous  déclarons  Sc  proteftons,  que  cequilerefoud,8cfe- 
■„ra  ci-aprés  rclolu  dans  cette  Aflcmblee , ne  fera  point  approuvé  par  le  Roy , ni  confideré 
„par  l’Eglife  Gallicane  ♦ comme  des  décrets  d’un  Concile  légitimement  convoqué.  Cc- 
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»»  pendant  je  vous  exhorte,  Meilleurs  les  Archevcfques  .Evcfqucs  8c  Prélats  de  France 
je  vous  ordonne  de  la  part  du  Roy , de  partir  d’icy  > & de  n’y  point  revenir  que 
l’outrage  qu’ona  fait  à l'a  Majcfté,  n’ait  eftéreparc.  Ces  deux  harangues  eftoient 
trés-fortes,  il  n’y  a point  de  doute}  mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  cuft  quelque  chofe  de 
plus  fort  dans  les  difcours  des  Amb.»  (fadeurs,  qui  parloient  au  Pape  mc(tne,& àdcsPa-. 
pcs  qui  avoicnt  allés  de  coeur  pour  s’cn  rcflentir:  encore  n’oferois-jc  bien  afl'curer  que 
la  harangue  de  Ferricr  fut  effectivement  prononcée.  Dom  Pedreà' Aragon , Ambaffa- 
deur  d’Elpagne  à Rome  en  l’an  i<S6j\s’dtantlftifféefchappcrquclquesparolesdercflen- 
timent  contre  la  Cour,  qui  favorifoit  les  affaires  du  Roy  de  Portugal,  en  ce  qui  re- 

Î'ardoit  les  Eglifes  de  ceKoiaume-,  le  Pape  Alexandre  Vil.  qui  en  avoir  cité  in  forme 
ui  dit,  qu’il  cftoit  un  mefehant  homme,  & un  Miniftre  incapable  de  fervir  le  Roy 
lôn  Maiftre.  L’Ambaffadeur  repartit,  que  le  Pape  avoit  raifon  de  l’accuferdenegli- 
gence  & d’incapacité  , puis  qu’il  avoit  bien  voulu  ne  pas  exécuter  l’ordre  du  Roy , lors 

Îju’on  traittoit , à fon  préjudice  , avec  le  MiniftrcdePortugal.  Que  le  Pape,  en  lui  rat- 
ant ce  reproche,  lui  rcprochoitainfi  fa  bonté  ; maisqu’il  avoit  tortdcdirequ’ileltoit  un 
roefehant  homme,  ôc  que  lui  pouvoit  dire  avec  plus  de  Juftice,  que  Fabio Chyfy  cftoit 
un  mefehant  homme:  puis  qu’il  le  contraignoit  d’exccuter  les  ofdres  du  Roy  fon 
Mai  lire,  8e  de  prier  le  College  des  Cardinaux  de  confidercr,  s’il  importoit  plus  au  Sié- 
gé de  Rome  de  faire  quclquechofe  pourquatreEvcfchésdc  Portugal , que  de  hazarder 
cent  trente  Evcfchés  & loixante  Abbayes  en  Elpagnc.  Le  Pape  lui  dit  aufli,quc  les 
Afletnbiées  qu’il  faifoit  chez  lui  eftoient  fort  dangerculês,  & pourraient  donner  occa- 
Aon  au  pillage  de  la  ville.  L’Ambaffadeur  répondit  ,que  fic’eltoirlàfon  intention, il 
n’avoit  qu’à  fe  rétircr  avec  tous  les  Sujets  du  Roy  fon  Maiftre}  parce  que  ceux  qui  y 
reftcroicnc  ne  pouvant  pas  fubfiftcr , feraient  le  defordre  que  i’on  ne  pouvoit  pas 
craindre  de  lui. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  PAmbafladeur  qui  a ordre  exprès,  cft  clair.  J’yajouffc, 
qu’il  peut  aufli  parler  avec  liberté  fans  ordre,  lors  qu’il  le  juge  ncceflaire  pour  l’hon-  • 
neur  & pour  le  fcrvice  de  Ton  Maiftre , 8e  qu’il  fçait  qu’il  ne  fera  point  defa voué.  Le 
Ceinte  de  Bttbune , cftant  de  la  part  de  la  France  à Rome  pourl’affàiredc  la  Valtelinc, 
le  Cardinal  Magahtti  lui  vint  dire,  que  le  Pape  avoit  rcfolu  d’envoyer  Torqnaio  Coh - 
ti  en  la  Valtelinc,  avee  des  troupes,  pour  fe  rendre  maiftre  des  forts  qui  avoicnt  cfté 
donnésen  depoft  à fon  Predeceflcur.  Le  Comte  lui  répondit,  qu’il  avoit  de  la  peine 
à croire  ce  que  le  Cardinal  venoit  de  luy  dire  de  la  refolution  du  Pape.  Que  la  répu- 
tation imaginaire,  (ur  laquelle  le  Cardinal  difoit  que  le  Pape  fondoit  fa  refolution, 
cftoit  une  confideration  de  Prince  temporel,  & non  d’un  Chef  de  PEglifc:  qui  fc  fe- 
rait toujours  plus  de  gloire  en  fouftrant  8e  en  endurant,  qu’on  temoignapt  dureflen- 
ment  d’une  chofe,  où  il  n’avoit  point  efte  offen(C:&  que  quand  me  fine  il  i’auroitefté, 
l’exemple  de  les  premiers  Predeceflcurs  le  devoit  convier  à oublier  les  injures.  Qucfa 
Sainteté -fortoit  des  termes  de  la  neutralité, 8c  renonçoit  à la  qualité  de  Pcrecommun, 
en  employant  fes  troupes  contre  celles  du  Roy,  qui  trouverait,  Jans  doute  mauvais 
que  le  Pape  prift  une  fi  cftrange  refolution.  Que  ce  n’eftoit  pas  le  moyende  demeu- 
rer en  bonne  intelligence  avec  fa  Majcfté  que  de  la  menacer.  Qu’elle  (croit  obligée 
d’ccouter  les  propofitions  que  les  Hérétiques  lui  faifoient:  de  faire  une  étroite  alliance 
avec  eux  dont  les  effets  feraient  un  jufte  reproche  au  Pape  ; & au  lieu  de  faire  la  paix 
achèveraient  d’allumer  le  feu  delà  guerre  en  la  Chrefticntc,  au  préjudice  delà  Reli- 
gion Catholique.  L 'Ambajfadeur  dit  bien , qu'il  n'fVtit  point  d'ordre  de  parler  ainfi,  Sc 
que  c’cftoit  le  zele  qu’il  avoit  pour  le  fcrvice  du  Roy  fon  Maiftre,  Ce  l'affection  qu’il 
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avoir  pour  le  Pape,  qui  lui  fail'oicnt  tenir  ce  langage , donc  le  Pape  prifl:  prétexte  dédi- 
re, que  ce  n’eftoit  pas  l’intention  ni  le  feiuimcnt  du  Roy  j nuis  le  Comtefçavoit  bien 
ce  qu’il  faifoit,  Se  le  fit  fort  bien  avoiier. 

Cependant  il  fit  fort  bien  de  dire  au  Cardinal,  qu’il  ne  parloit  pas  par  l’ordrede  fort 
Maiftre  j mais  que  c’eiloit  lônfcntimentparticulier.  Enl’an  i qyz  Se  i f7}.  on  par  la  fore 
du  mariage  de  la  Reine  EUfabetb  Se  du  Due  àdAlanpon.  La  Reine  or  donna  à 
de  faire  entendre  en  France,  qu’elle  ne  pouvoir  fercIbuJrcàconfentirau  mariage  d’un 
Prince  qu’elle  n’avoit  point  veu:  ni  aufli  à fouffrir  qu’iicull aucun cxcrciccd’unc reli- 
gion, qu’elle  jugeoit  cftre  contraire  à la  parole  de  Dieu,  commccllcl’eftoitaux  lois 
du  Roiaume.  La  Reine  Mère  répondit,  qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  le  Duefon 
fils  pafialt  en  Angleterre,  s’il  n’eftoit  all'euré  du  fuccésde  fa  recherche  ; & demanda 
à Walfingam , comment  la  Reine  d’Angleterre  l’cntcndoit,  que  le  Duc  n’auroit  point 
d’exercice  de  fa  religion.  Walfingam  dit  que  ce  n’eftoit  point  à lui  à expliquer  l’in- 
tention de  la  Reine;  tuais  en  fan  particulier , qu'il  croyoitque  la  Reine  ne  permettrait  point 
l'exercice  d'une  Religion  défendue  pirlcsloix  du  Roiaume.  La  Reine  Mere  repartit , qu’elle 
ne  defiroit  autre  chofc,  linon  que  la  Reine  EUfabetb  l’aflcuraft  feulement  par  un  mot 
delà  main, du  fucccsde  fon  mariage , devant  que  d’engagcrfonfilsà  palier  la  Mer:  6c 
pour  la  religion,  que  fon  fils  n’en  demandoit  l’exercice  que  pour  lui,  6c  pour  quel- 
ques-uns de  lés  Domeftiques,  à l’exclufion  de  tous  les  Anglois.  JValfingam  dit,  qu’il 
en  rendroit  compte  à la  Reine  fa  Maiftreflé  : mais  qu'il  ne  croyait  pas  qu'elle  accorda  fi 
ny  l'ttn  tsy  Pautrc. 

En  oltant  à l’Ambafludeur  la  liberté  de  parler,  on  le  depofiede  d’une  des  principales 
tonélions  de  fon  emploi:  6c  de  l’autre  collé  le  Prince  ne  peut  pas  afTéseftimerun  Minif- 
tre,  qui  a cette  noble  aflcurancc  d’ofer  exécuter  fes  ordres  avec  vigueur.  Michel  jean 
Gralla , Maiftre  d’hoftcl  de  Ferdinand  te  Catholique  , 5c  fon  Ambaflidcur  auprès  de  " 
Louis  XII.  ave c Diego  ‘Ferez,  prenant  un  jour  audience  du  Roy  fiede  foqConfcil , il 
y eut  grande  contcl'cation  fur  i’cxccution  ou  l’inexecution  des  traités  que  les  deux  Rois 
avoient  entre  eux,  Gralla  dit,  que  le  Roy  fon  Maiftre,  les  avoir  ponfruellemcnt 
exécutes  de  foncofté.  Le  Roy  repartit,  qu’il  en  avoit  fait  autant  de  fa  part,  6c  qu’il 
le  feroit  encore  à l’avenir;  furquoi  il  eftoie  preft  de  combattre  le  Roy  d’Efpagnc  8c  le 
Roi  des  Romains.  Gralla  répondit,  que  fon  Roy  e doit  un  Prince  auffi  juflelfi  auffi  accom- 
pli qu'il  y en  eufl  au  monde , (3  que  pour  la  defenfe  de  fa  perfonne  & defun  honneur , il  com- 
battrait fa  Majejlè,  13  tout  putant’dc  Princes  qui  Ce  prefenternent  : 13  qui  feraient  de  la  me/- 
tnt  dignité  que  lui.  Louis  dit,  qu’il  croyoït  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  pretendoit  pas 
eftrc  plus  que  lui.  Ny  vous  ne  prétendez  pas  eflre  plus  que  le  Roy  mon  Maifire , répondit 
Gralla.  La  repartie  d’un  Ambaflidcur  ne  pouvoir  pas  allerplus  loin, fans  manquerau 
refpcél  qu’ildevoit  au  Roy. 

Les  Princes  ne  le  doivent  point  expolcr  àfcsrifpoftcs, ni  contraindre  l’Ambaflâdeur 
de  fortir  du  refpcél  qui  cft  deu  au  Souverain  ; parce  qu’il  n'en  doit  point  à celui  qui  le 
perd  pour  le  Maiftre  qui  l'employé.  Ultfeld , Grand-Maiftre  de  Dannemirc,s’cftant 
retiré  en  Suède,  y fut  puiflamment  protégé  par  la  Reine.  L’Ambafladeurde  Dannc- 
marc,  pour  faire  voir  que  ce  Gentilhomme  eftoit  indigne  de  cette  proteélion , dit 
un  jour  à la  Reine,  que  le  Grand-Maiftre  avoit  converti  à fon  profic  particulier  une 
fomme  de  vingt  cinq  mille  efeus,  que  le  Roy  lui  avoir  fait  remettre  pour  en  fecourir 
le  Roy  d’Angleterre  dans  fa  ncceflïté.  La  Reinedit,quclilcGrand-MaiftrealTèuroit 
qu’il  avoit  fait  payer  cette  fomme  au  Roy  dAngletcrrc,  elle  l’en  croiroic:  6c  que  li 
celui-ci  le  nioit , elle  diroit  qu’il  «fn  avoit  menti:  6c  que  fi  douze  autres  Roiscomme 
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lui  le  difoient,  elle  foufiitn  droit  qu’ds  avoient  tous  douzc-mcnti.  Que  puis  que  IcRoÿ 
deDannemarc  ne  vouiott  pas  remettre  le  Grand- Maiflrc  eu  la  polie  lu  on  de  (onbierii 
elle  lui  en  donneroit  tant,  qu’il  n'auroit  point  de  regret  à celui  qu'il  perdoit  eu  Dan- 
ncmarc.  L’ Ambafiadeur  Danois  lui  repartit  d’un  ton  afiéuré,  que  ta  Majeilcluipou- 
voit  donner  la  moitié  de  ton  Roiaume,  fi  elle  vouloir,  tans  que  le  Roy  ion  M. élire 
y trouvait  à redire;  maisqu c cela  n'empefeboit  point,  qu'il  ne  tinji  Ulcfeld pour l.-piushf- 
ebe  £•?  pur  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes.  Cela  fe  fiten  l’an  1 6j"q.  peudetempsde- 
vint  que  la  Reine  abdiquait,  fie  lors  qu’elle  ne  pouvoir  plus  difpofcr  de  rien;  de  forte 
qu’elle  fe  feroit  bien  pafiée  de  s’attirer  cette  repartie. 

Antoine  Donati  A mbaffi.de ur  de  Venife  à Rome,  s’entretenant  un  jour  de  difeours 
familiers  avec  Paul  V.  le  Pape  qui  voulut  railler  la  République,  lui  demanda  où  el- 
le faiîoit  garder  les  chsrtres  6c  les  titres , qui  juftifient  la  pofleffion  de  tant  Je  villes 
qu’elle  a dans  la  Lombardie,  & ailleurs  en  la  terre  terme.  Donati  n’en  fut  point 
furpris:  mais  répondit,  qu'on  les  trouver  oit  ait  dos  de  la  Donation  de  Confiant!»  le  Grand. 
La  repartie  mit  le  Pape  hors  de  répliqué,  en  reprochant  au  Siégé  de  Rome  une  ufur-* 
paiion , dont  le  Pape  vouloir  accufcr  la  République.  Us  n’avoient  rien  à fe  repro- 
cher l’un  à l’autte.  La  République  ne  pofl‘cde&  BrefciaSc  Bergame,  qu’en  vertu  d’un 
traité  fait  avec  François  Sforze , Ufurpateur  du  Duché  de  Milan  : 6<  ce  ne  font  que  les 
cruautés  barbares  5c  les  perfidies  J u Duc  de  Paient inois , qui  ont  donnéau  Siégé  de  Ro- 
me, après  h mort  d 'Alexandre /7,  Se  lous  Jules  11.  tout  ce  que  le  Pape  poifede  en  la 
Romagne.  Ces  reparties  fortes  fe  Ipirituellesdonncntuncgrande  réputation  au  Minis- 
tre: mais  comme  ce  font  des  effets  d’une  prcfence  & vivacité  d’cfprit , qui  n’eft  pas 
donnée  à tout  le  Monde,  tous  les  Amball  deurs  n’en  font  pas  capables.  La  repartie  de 
Pierre  Dartais,  Ambafiadeur  de  France  au  Concile  de  Trente,  elloit  admirable.  Il 
avoit  fait  un  diicours  touchant  iareformation,  qui  n’dlant  pas  fort  agréable  aux  créatu- 
res du  Pape,  un  Prélat  Italien  dit  par  mépris:  G allas  cantat  : un  Coq  charnei  raaisil 
repartit  aufljtofl:  Utinam  ad  ijlum  galli  cantumPetrus  refipijarct.  Pleull  à Dieu  qu’au 
chant  de  ce  coq  Pierre  vinll  à fe  repentir  ! 11  ne  fe  trouve  rien  dans  les  apophtegmes 
des  anciens  qui  en  approche.  ^ > 

Catarin  Belegne  , Ambafiadeur  de  la  pVt  de  la  République  de  Venife  à Turin  , fe 
trouvant  un  jour  dans  une  converfation  , où  le  Comte  Philippe  d’ Agité , le  plus  auto- 
rité Miniflrc  de  cette  Cour  là,  parloit  fort  avantageufement  des  droits  que  le  Duc 
de  Savoye  a fur  le  Roiaume  de  Chypre,  prit  la  parole  Se  lui  dit , que  le  Sénat  vou- 
droit  pour  beaucoup , que  cette  Iflc  la  fuft  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoyc;  parce 
qu’elle  n’y  leroit  pas  deux  mois.  Il  difoit  vrai;  parce  que toutcslcs forces  navaiesque 
le  Duc  pouvoit  oppofer  à celles  de  Venife,  ne  confident  qu’en  deux  galères  qu’il  en- 
tretient à Nice,  Se  qui  le  plus  fouvent  manquent  de  chiourme.  ’ 

L’Ambaflideur  ne  fort  point  des  termes  de  la  prudence,  enjuftifiant  fes  aérions 
en  parlant  pour  fon  honneur  en  des  termes  forts,  & avec  chaleur.  Le  Prefident  Jean- 
nin  avant  fccu  que  Lambert , alors  Capitaine  en  Hollande,  6t  depuis  fort  confideréen 
F njfle , avoit  rapporté  à la  Cour,  que  le  Prefident  n’efloit  point  aimé  à la  Haye  , 
paMPqu’il  travailloit  avec  trop  d’affeftion  à la  trêve;  dit  dans  la  lettre  qu’il  efcrit  à 
MPpJFî//rrûy  du  21.  de  Novembre  1608.  que  c'eft  un  impudent  rue»  fonge  ,5c  qu’il  eft  plus 
honnoré  rcfpcélé  en  Hollande,  que  jamais  perfonne  ne  l’cufl  efté  dans  cet  emploi. 
Il  repete  lès  mefmes  termes  dans  une  autre  période  de  k mesme  lettre,  laquelle  il  pour- 
fuit  & conclut  avec  la  mefmc  force. 

Antoine  Donati,  dont  je  viens  de  parler,  eflant  Ambafiadeur  de  Venife  à Tu- 
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rin,  au  commencement  de  la  guerre  de  Piéraond  , avoit  le  maniement  des  fubGdesî 
que  la  République  ^ionnoit  à Charles  Emanutl , Duc  de  Savoye.  Le  Duc  fe  plaignit 
de  l’Ambaffadeur  , comme  s’il  profitoit  des  deniers  qui  paffoient  par  Tes  mains:  8c 
mcfmc  il  demanda  quelques  arrerages  , apres  que  Donati  eut  achevé  fc«  années  de  fer- 
vice.  Le  Sénat  qui  avoit  veu  les  comptes  de  fon  Ambaffadeur  , & qui  les  avoit  fait 
elorre,  répondit  au  Duc,  qu’il  fe  trou  voit  qu’il  ne  lui  eftoit  rien  deu:  & pour  le  vé- 
rifier, il  lui  envoya  une  lettre  que  Donati  avoit  eferite  à Vcnife  pandant  fon  Ambaffa- 
dc;  où  il  donnoit  trois  démentis  au  Duc  de  Savoye.  Les  Vénitiens  n’eftoient  point  du 
tout  fatisfaits  de  la  conduiteduDuc;  c’cft  pourquoi  ils  ne  craignirent  point  de  l’often- 
fer.  Donati  envoya  la  réponfc  de  la  Republique  au  Duc  par  un  exprès,  & lui  offrit 
d’aller  en  perfonne  à Turin  * afin  d'y  achever  de  régler  fon  compte:  mais  le  Duc  ne 
voulut  point  voir  fon  homme. 

Le  Cardinal  Maxjsrin  ne  pouvoir  confcntir  à la  paix  , G elle  ne  joignoit  les  Provin- 
ces de  Flandres  à la  Couronne  de  France.  Pour  y réuffir , il  n’y  avoit  point  d’artifi- 
ce dont  il  ne  fe  fervift,  afin  d’obliger  les  Provinces  Unies  àcontinucr  de  fâirela  guer- 
re à l’Efpagnc.  Mais  n’ayant  pû  les  empefeher  de  taire  une  paix  particulière,  parce 

3u’elles  craignoicnt  de  dévenir  frontières  de  la  France-*  il  tourna  fes  penfées  du  coflté 
e l’Allemagne  , 8c  fit  tous  fes  efforts  pour  tacher  d’y  faire  un  traitté  , qui  defendift  à 
l’Empereur  de  fecourir  l’Efpagne  contre  la  France.  Le  Cardinal  & fes  confidents  fài- 
fbient  cependant  cequ’ils  pouvoient,  pour  laifler  le  Monde  pcrfûadédc  laGnccritc  de 
tes  intentions,  8c  de  l’inclination  qu’il  avoit  à faire  la  paix  avec  l’Efpagne.  Mais  Servira 
s’eftant  un  jour  avile  de  faire  des  plaintes  aux  Médiateurs,  des  nouvcilesdifficulcés  que  les 
Miniftres  de  la  Maifon  d’Auftridicfaifoicnt  naittre  continuellement  , pour  faire  diffé- 
rer la  conclu fion  de  1a  paix , pluftoft  que  pour  la  faire  avancer  * Contarini  , Ambaffà- 
deur  de  Venifc  £c  l’un  des  Médiateurs,  ne  pût  s’empêcher  de  dire,  que  ce  n’eftoient 
point  les  Miniftres  de  la  Maifond’Auftrichc , mais  ceux  de  France  qui  faifoient  naiftreces 
difficultés:  & pour  dire  la  vérité,  que  c'efioit  luy  Servie» , qui  faifoit  Seul  naijlre  tous  les 
abftacles.  Que  c’cftoit  luy  qui  depuis  trois  ans  formoit  tous  les  empcfchemetlts  , qui 
embaraffoienc  la  paix:  & cela  furlcsordrcsfccrctsdcquclques  perfonnes,  qui  ne  U de- 
liroientpoint:  dontils’expliqucroit  davantage,  s’il  eftoit  neccftaire.  Servie n repartit, 
que  le  procédé  de  Contarini  cftoitcftrange,  6c  indigne  d’un  Médiateur,  qui  en  dévoie 
ufer  avec  modération,  & non  s’emporter  avec  paffion  contre  les  parues.  Queluyfor- 
vien  parloir  de  la  part  d’un  grand  Roy  , comme  fon  Miniftre  8c  Plénipotentiaire  :&quc 
ce  n’eftoit  pas  à un  Médiateur  àletraiiterdc  laforte.  Qu’il  y avoit  long-temps  , que 
lai  Contarini  fe  fervoit  de  cet  artifice  , 5c  qu’il  parloit  partout  de  ce:  prétendus  ordres 
lccrcts,  à deflèin  de  femer  de  la  divifion  entre  les  Miniftres  de  France.  Que  les  in- 
tentions du  Confeil  eftôicnt  droites  6c  finceres,  & qu’on  y defiroit  la  paix  avec  paffion. 
Le  Nonce  & d’ tslvaux  qui  eftôicnt  prefents  à cette  cônvcrfation  , ne  dirent  mot  n y 
l’un  ny  l’autre;  tant  parce  qu’ils cftoientpcrfuadés de  la  Juftice  des  reproches  de  Con~ 
tarini,  que  parce  que  celui-ci  ne  faifoit  qu’exprimer  les  penfccs  du  iNonce,  qi^s’en 
eftoit  expliqué  en  pluficurs  rencontres.  11  n’y  a point  d’apparence  que  ccfiüft  par  af- 
feétion  que  Contarini  cuit  pour  l’Efpagne , qu’il  parloit  de  cette  manière.  Qn  ne 
peut  pas  dire  non  plus,  que  ce  Miniftre,  qui  avoit  acquis  une  fi  grande  réputation  Ans 
les  Àmbaflades , qu’il  avoit  faites  dans  la  plufpait  des  Cours  de  l’Europe  , péchait  par 
imprudence.  Le  zcle  qu’il  avoicpoür  la  confervation  de  fa  Patrie , qui  fe  trouvoi:  en- 
gagée en  la  fâcheule  guerre  de  Candie,  lui  arracha  ces  expreffions;  Sc  l’obligea  à 
décharger  fon  cœur  contre  ceux  , qui  en  diffe.  ant  de  faire  la  paix , eropefchoienc  les 
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atnrcs  Princes  Chrelliens  de  fecourir  la  République  contre  les  infidèles.  Servie n avoit 
raifon  de  dire,  que  le  Confeil  de  France detnandoit  la  Paix  avec  paillon,  Ce  il  en  pou- 
voit  bien  dire  autant  du  Cardinal  : mais  ce  n’eftoit  pas  le  différend  qu’il  avoit  avec  Coït- 
tarini.  La  France  vouloit  la  paix  à fa  mode:  mais  elle  n’eftoit  pas  d’accord  avec  l'Efpa- 
gne , ni  mefme  avec  les  Médiateurs,  de  lajufticc  Ce  de  l’équité  des  conditions. 

La  Liberté  de  parler  s’eltcnd  auffi  aux  plaintcsdcs  Ambiffàdeurs , & à leurs  follicits- 
tions,  qui  ne  doivent  dire  ni  injuftes  ni  importunes  : mais  toujours  légitimes  Ce  nc- 
ceflaires.  Antoine  Paulin , Baron  de  la  Garde , avoit  cfté  élevéde  la  maindeM .de  Lan- 
geay  , Gouverneur  de  Piémond  , un  des  Premiers  hommes  de  fon  fiecle  : ôc  ‘Paulin 
avoit  fi  bien  profité  en  cette  efcolc , que  le  Marquis  du  Guafl , qui  n’en  jugeoit  point 
en  clcolier  , 8c  qui  cftoit  un  grand  connoifléur  d’efprits,  difoit  de  lui , qui  c’cftoit  le 
plus  habile  François  qu’il  caft  jamais  frequente»  Le  Roy  François  /.  l’ctnploioit  au 
prés  de  Soliman,  Empereur  des  Turcs:  8c  il  avoit  déjà  négocié  à Condanynoplc  ,lors 
qu’il  y fut  renvoyé  pour  leconder  les  inftancesde  l’Avelqued’Acs,  qui  y cftoit  Am- 
bafladeur  ordinaire:  c’eft  pourquoi  il  devoir  connoiltre  l’air  cfe  cette  Cour-là,  fc  l'hu- 
meur des  Minifircs.  En  arrivant  à Conftantinople  il  trouva,  que  non  feulement  on  n’y 
fiiifoitpoint  d’armement  de  mer,  mais  mefme  qu’il  n’y  «voit  pointdc  difpofition  à di- 
vertir les  forces  de  l’Empereur  Charles  F-  pendant  que  le  Roy  l’auaqueroit  en  Efpagnc 
8c  en  Flandres;  de  forte  que  ces  deux  Miniftres , dont  l’undcvoit  porter  la  refolution 
du  Divan  ers  France;  témoignèrent  leur  déplaifir  fi  publiquement,  que  le  Premier 
Vizir,  croyant  devoir  juftifier  le  procédé  de  fon  Prince,  les  fit  venir  au  Confeil,  8c 
ktfr  parla  en  ces  termes.  „ Nous  nous  aflcmblonstousles  joursen  ce  lieu,  deftiné  par 
„ le  Grand  Seigneur  aux  deliberations  de  lés  plus  importantes  affiires  : 8c  Nous,  fcs 
„ elclaves,  nous  n’y  apportons  point  nos  paflîons;  afin  que  nousy  puillions  parler  avec 
„ d’autant  plus  de  liberté:  mais  je  ne  voudrois  pas  que  cette  liberté , fidel!c|conipa- 
„ gne  de  la  vérité,  vous  ofFcn fait , ou  qu’elle  vous  fufl  incommode.  Car  depuisque 
„ le  Roy,  voftre  Maiftrc , à fait  alliance  avec  la  MailonOuomanne  , nous  n’avons 
„ pas  manqué  de  luy  rendre  tous  les  bonsofficcs,  qu’il  pouvoitdefirerdcnous»-  parce 
„ que  leGrand  Seigneur  vousaime,  8cvoudroit  contribuer,!  out  ce  qui  dépend  de  fa  puit- 
j,  lance  pour  eftabîir  la  voftre,  .aux  dépens  de  vos  ennemis.  Mais  il  y afipeu  de  rai- 
„ fon  8c  d’équité  en  vos  demandes,  que  nous  pouvons  dire  qu’elles  ne  font  ni  juftes 
,,  ni  honeftes:  8c  ceuxquine  vous  aiment  pas  tant  que  nous  vous  aimons,  pourraient  di- 
„ re , qu'elles  font  impertinentes  6f  effrontées , puis  que  vous  violez,  vous  mefmes  avec  tant 
„ d'infolcnce , les  leix  de  P amitié.  Les  Alliés  font  iubfiltcr  les  alliances , en  parta- 
„ géant  le  péril  8c  la  depenfe  entre  eux  : mais  elles  fc  detruifent  bien-toft , fi  on  nc- 
„ glige  de  les  entretenir  par  des  offices  réciproques.  C’eft  vous.  Meilleurs  les  Fran- 
„ çois,  qui  toujours  négligents  8c  endormis  en  nos  dangers;  Sc  tousjours  preffans  8c 
„ éveillés  dans  les  voftrcs,  n’avezjamais  fortifié  noftre  amitié  de  fecours  affectifs,  mai  s 
„ feulementde paroles  8c  d’Amballades inutiles.  Dites  nous,  je  vous  prie , qu’cllcpreu- 
ve  nous  avez  vous  donné  de  voftre  amitié,  qui  puft  faire  la  moindrediverfion  à nos 
„ ennemis  communs , pendant  que  Charles  avoit  attiré  toutes  les  forccsdc  l’Occident 
r,  en  Aulbiche  8c  en  Hongrie,  pendant  le  Siégé  de  Cortonc  8c  de  Patras , l’attaque 
„ 8c  la  prife  de  Tunis?  Nous  voulons  bien  vous  pardonner  cette  faute:  mais  nous  ne 
„ pouvons  fouffirir  , que  vous  n’ayez  point  compati  à noftre  douleur  ; 8c  qu'au  lieu 
„ de  reflentir  les  outrages  qu’on  nous  faifoit , vous  ayez  bien  voulu  en  faire  compli- 
„ menter  l’auteur.  Noftre  General  s’eftoit  avancé  jufqucs  à Aulone,  à de  (Ici  n de  paf- 
„ 1er  en  Italie  pour  voftre  fcrvice;  mais  nous  n’avons  point  trouvé  dans  la  Poüille  les 
~ ’ amis 
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,,  amis  fie  les  intelligences,  dont  vous  vous  citiez  tant  vantez:  & mefme  vousdemeu- 
„ rates  cependant  immobiles  dans  ces  autres  quartiersde  l’Italie,  où  vous  deviez  faire 
„ une  fi  puifl’antc  diverlion.  Tellement  que  ne  fervant  de  rien  à nous,  Scellant  inu- 
,,  tilcs  à vous  mefmcs,  vous  avez  tousjours  perdu  les  occafions  de  bien  faire,  quoi  qu’en 
„ ce  temps  là  nous  n'euflïons  pas  befoin  de  sos  confeils  nidcvosfccours,ficn’enayons 
„ pas  eu  befoin  depuis.  La  Republique  de  Vcnifc  a femi  les  effets  de  noflrc  puifl'ancc, 
„ 2c  a eu  des  preuves  de  noflrc  fidelité:  Sc  nosarmes  nous  ont  fait  raifon,  pendant  que 
,,  vous  faifitz  des  trêves  avec  noflrc  ennemi  commun , Si  que  vous  fécondiez  imprudent - 
„ ment  lesdefleins  qu’il  formoit  contre  nous.  C’elt fans vollrefecours, que nousavons 
,,  repoufié  les  efforts  de  nos  ennemis,  que  Barberouffe  a diflipclcursarmces  navales: 
,:  qu’il  a détruit  les  pirates  Lfpagnols,  6c  qu’il  a fait  de  nouvelles  conqucltes,aprésla 
,,  réduction  de  nos  villes.  Nous  voulons  donc  bien  que  vous  fçaehiez,  que  nous  ne 
,,  vous  avons  point  d'obligation:  mais. nous  aimons  mieux  ne  nous  point  (buvenir  de 
,,  toutcccî,  que  de  manquer  à l’amitié.  Nous  vous  voulons  bien  donner  des  marques 
„ denoftre  aft'eétioB  ;mîis  nous  confidcronsaulnla  faifon  , les  périls  fit  les  conjonéturcs, 
„ afin  de  ne  nous  abandonner  pas  trop  à la  fortune.  Vous  elles  arrivés  ici  fi  tard  que 
,,  ce feroit  une  témérité  à nous , de  mettre  une  armée  navale  enmer.  L’Elléelltrop 
„ avancé,  6c  l’Automne  fi  proche,  qu’il  cltimpofliblcdcdonnerauxgalereslachiour- 
,,  me,  8c  aux  vaificaux  l'équipage  qui  leur  eflncceffaire.  Ceuxquincfoncpasaccouf- 
,.  tûmes  à de  longues  navigations  font  fujets  à des  maladies  inévitables.  Le  naufrage 
,,  que  Barber  it’ift  a fait  au  mois  d’ A ou  11 , fait  connoiftre  combien  la  mer  elt  infidcllc 
„ en  cette  faifon.»  L’Hiver  doit  eitre  employé  à l’armement , on  doit  mettre  en  trfbr 
,,  au  Printemps,  Sc  on  fe  doit  l’ervir  de  l’armée  l’Eflé,  pour  fc  retirer  au  commcnce- 
,,  ment  de  l’Automne.  J’cfperc  que  vous  n’aurez  pas  trouvé- mauvais, que  jevousaye 
,,  parlé  avec  autant  de  liberté  que  d’affeétion  : me  remettant  du  refie  à ce  que  le  Grand 
,,  Seigneur  voudra  reloudrc  touchant  vos  demandes.  Il  n’y  a rien  de  barbare  en  ce  rat- 
ionnement: fie  fi  i’on  y trouve  quelques  expreflions  fortes,  il  faut  avoücrque  les  Fran- 
çois les  tperitoicm  bien.  • 

. Cette  liberté  de  parier  peut  encore  s'attendre  jiifques  à ceux,  qui  n’ont  pas  le  carac- 
tère d’Ambafladeur  ou  de  Miniftrc  Public  ; comme  aux  Députés  que  les  villes  fie  les. 
Communautés  envoyent  à leurs  Souverains.  Toutefois  d’autant  que  ceux-cy  ne  peu- 
vent pas  jouir  delà  protection  du  Droit  desGens , mais  feulement  de  la  fcurctc  de  la  foi 
publique,  qui  n’dl  pas  de  fi  grande  ellenduf,  leur  liberté  ne  le  doit  pas  eltre  non  plus. 
L’AmbnfTadcur  peut  quelquefois  Ibrtir  du  grand  refpcét  qui  cft  deu  à tous  les  Princes; 
plais  le  Député  doit  demeurer  dans  les  termes  delà  (bumiffion  qu'il  doit  à fon  Sou- 
verain: Sc  fi  le  zelc  qu’il  a pour  le  bien  de  fa  patrie , l’oblige  a parler  avec  quelque 
chaleur,  elle  doit  cftrc  fi  rcfpeûueufe , que  le  Prince  n’en  loir  point  oft'cnfë.  Les 
troupes  Efpagnoîcs  qui  cltoicnt  logées  dans  le  Milanois,  s’eltoient  mutinées  faute  de 
paye,  fit  y commettoicnt  des  infolences  inlùpportablcs.  Le  Magifcrat  de  Milan  envoya 
des  Députés  à l’Empereur  Charles  V.pourcnfairedes plaintes.  Bapufle Arcbinto ,Chcf 
de  la  Députation,  après  avoir  reprefenté  à l’Empereur  la  mifcrc  du  peuple,  fie  après 
avoir  parlé  des  preuvesque  tous  les  liabitans  donnoicnt  continuellement , de  l’aflcêtion 
qu’ils  avoient  pour  la  Maifon  d’Auûriche,  dit  à h fin  de  fon  dilcours:  Qn’il  elloit 
bien  facile  de  faire  ceffcr  tous  ces  defordres,  mais  qu’il  n’y  avoit  quedeux  moyens  pour 
Cela:  Qu’il  faloit  payer  prefentement  les  monftres  qui  eltoient  dciics  aux  fol  Jais  j fie 
que  s’il  ne  leur  en  elloit  point  deu,  il  faloit  permettre  aux  Milanois  de  le  venger  des 
outrages  qu’il  en  avoient  rcccus,fic  d’employer leurs  armes contjc des  voleurs,  qui  n’a- 
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voient  point  sd’obeïfTance  pour  leur  General,  ni'dc  refpeâ  pour  l’Empereur  mtftne. 
Charles  , qui  n’eftoit  pas  en  cftat  de  faire  l’un , ni  d’humeur  àfouftnr  l’autre  j Si  qui  fi 
trouva  fort  offenft  de  la  liberté  du  harangueur , le  renvoya  à G rame  lie,  àquiil  fitdirccn 
melmc  temps,  qu’il  lui  fift  une  bonne  réprimandé.  Granvelle  qui  cnfçavoit  fort  bien 
faire,  n’y  manqua  pas  : mais  Arcbinto  lui  répondit,  quel’Empereur  ne  le  devqit  point 
offcnferdc  la  liberté  du  difeours,  que  le  fentiment  du  mal  lui  avoit  arrachés  & qu’il 
eftoit  contraint  d’y  ajoufter,  que  fi  on  n’y  donnnit  ordre,  lesaétions  des  Milanoisfc- 
roient  bien  plus  fortes  que  n’avoient  efté  fes  paroles.  Et  comment  pouvez-vous fouffrir 
dit-il  àGranvelle,  vous  qui  avez  la  principale  direHion  des  affaires  de  l'Empereur , que  les 
excès  de  quelques  voleurs  & foldats  mutines , ruinent  une  ville  qui  vous  enrichit  tous,  & qui 
fait  fubfificr  la  cuifint , 13  la  Maifon  de  l’ Empereur  depuis  tant  d'années?  Archinto  n’enfut 
pas  plus  mal  traitté;  mais  l’Elfat  de  Milan  ne  s’en  trouva  pas  plus  foulagé  nonplu?;ôc 
on  ne  pouvoir  pas  empefeher  ces  mifcrablcs  de  crier  & de  (e  plaindre. 

Un  ne  Içauroit  parler  trop  dignement  de  l’hittoirc  de  Florence  de  Nicolas  Macchia- 
vel:  & neantmoins  i’eftime  qu’on  doit  faire  de  les  harangues,  le  mefme  jugement  que 
les  Ecrivains  delicatsfont  de  celles,  dont  quclques-unsdcsmcillcurshiltoriens  défigurent 
leurs  excellents  ouvrages.  Ce  qui  n’cmpelche  pas  pourtant  qu’un  ne  doive  croire,  que 
les  Députés  que  la  ville  de  Milan  envoya  au  Comte  François  Sforze,  aprcslapaixqu’il 
avoit  faite  avec  les  Vénitiens)  avoient  ordre  de  luy  faire  des  reproches  fort  fanglants. 
11  eftoit  General  de  l’armce  des  Milanois  contre  la  République  de  Vcnife,  & il  fit  de 
fon  Chef  un  traitté  avec  elle,  aux  dépens  de  la  libcrttderEllatde  Milan,  dont  il  fe  fit 
Prince  Souverain.  Les  Milanois,  qui  nepouvoientplusdeuter  defon intention , aprej 
un  effet  fi  vifiblc,  lui  envoyèrent  des  Députés;  qui  luy  dirent  tout  ce  que  le  jufte  ref- 
fentiment,  la  rage  Si  le  delcfpoir  pouvoient  diéler  à dts  gens,  qui  iè  voyoient  tiahis 

fiar  celuy  qui  les  devoir  défendre , & opprimez  par  celui  qui  les  dtvoit  protéger.  Ils 
ui  reprochèrent  fon  avarice,  fon  ambition,  fon  orgueil,  fa  cruauté,  fon  ingratitude, 
fon  infidélité,  fes  tromperies,  fes  trahilons , & tout  ccqu’onpouvoitdircdu  plusfcclcrat 
de  tous  les  hommes.  On  n’en  pouvoit  pas  trop  dire,  non  plus  que  de  Galeas  & de 
Louis  le  More  fes  fils,  dont  l’un  fut  tué  dans  l’Egliledc  St.  Ejlieunede  Milan , Si  l’autre 
mourut  prifonnicr  au  Chaftcau  de  Loches  en  Touraine. 

L’Ambafiàdeur  ne  doit  point  mêler  l’infolcncc  avec  cette  liberté,  ainfy  que  je  viens 
de  dire,  de  peur  de  s’attirer  les  dilgraccs , dont  ccttc  Scétion  marque  quelques  exem- 
ples. 

En  l’an.  1469.  £y7imte.  Prince  ou  Waivode  de  Walachic,  ayant  défait  en  bataille  les 
Tartaresj  & le  fils  du  Char»  y ayant  efté  fait  prifonnicr,  le  Pcrc  l’envoya  demander, 

Ear  une  Ambaffade  compolce  de  cent  pcrlbnnes.  Ces  barbares,  au  lieu  de  demander 
:ur  Prince  en  des  termes  civils,  menacèrent  EJlienne  de  ravager  & de  ruiner  fon  pais 
s’il  ne  leur  rendoit  leur  Prince;  mais  le  Waivode,  bien  loin  dcs’eftonncrdclcursme- 
naces,  fc  fit  amener  le  prilbnnicr;  & l’ayant  fait  mettre  en  quatre  quartiers  en  leur 
prefence,  fit  empaler  tous  les  Ambaflâdeurs,  à la  referve  d’un , a qui  il  fit  couper  le 
nez  8c  les  oreilles,  & le  renvoya  ainfi  au  Chant,  afin  qu’il  luy  fift  rapportdufuccèsde 
PAmbaflàde.  Je  ne  voudrois  pas  que  ccttc  brutalité  fift  exemple:  mais  ellcfervira 
toujours  à faire  voir,  qu’il  n’y  a point  de  feureté  pourl’Amball'adeur,quidonnc  en  des 
emportements  incompatibles  avec  fa  fonélion.  S’il  ne  rencontre  pas  tousjours  de  fi  for- 
tes dilgraces,  il  s’attire  des  reparties  qui  le  mettent  en  delordrc.  Les  gens  d’Eglifê, 
£c  particulièrement  les  Moines  y font  fort  fujets.  En  la  Se&ion  y.  du  premier  livre  il 
cft  parlé  de  deux  Moiucs  Jacobins,  Simon  Lentin  & Pierre  de  MarfiHo , dont  l’un  fi  t un 
II  Partie . M diU 


Digitized  by  Google 


88  L’A  MBASSADEUR 

difcours  trés-infolent  à Pierre  h Grand,  Roy  à' Arragon  , & l’autre  au  Pape  Clément  V. 
Pierre  traita  5c  renvoya  Ibn  Moine  avec  mépris:  mais  Clement  mit  le  fien  entre  les 
mainsdefon  fupericur,  pour  le  faire  challier.  Les  Princes  ne  foufffent  pas  quclcs  gens 
d’Eglilc  les  inlultcnt.  Philippe  Augufte  Roy  de  France,  & Richard  Comte  de  Poi- 
tou fuifoient  la  guerre  à Henry  11.  Roy  d’Angleterre.  Le  Pape  Clement,  qui  les  vou- 
loir obliger  tous  à porter  leurs  armes  contre  les  infidclles  en  laTerre  Sainte,  ccquia 
efte  la  manie  des  Princes  6c  des  peuples  pendant  quelques  ficelés , leur  envoya  le  Car- 
dinal d 'Agnanie,  pour  lesmettre  d’accord.  Le  Légat  voyant  quefon  autorité  6c  Tes 
menaces  ne  failoient  point  d’imprcflîon  dans  l’efprit  de  Philippe,  lui  dit  enfin,  qu’ri 
l’excommunieroit,  & qu’il  mettroitfon Roiaumeenintcrdit , s’il  nefaifoit  fapaixavec 
le  Roy  d’Angleterre.  Philippe  lui  répondit,  qu’il  ne  craignoit point  fes fulminations: 
tant  parce  qu  elles  eftoient  iujulles , que  parce  que  ce  n’eftoit  pas  à l'Eglife  de  Rome 
à procéder  par  des  cenfures  contre  un  Roy  de  France-,  qui  n’avoit  pris  les  armes  que 
contre  Tes  Sujets  desobeiftants  6c  rebelles. 

Vers  la  fin  de  la  viede  Clement  VIII.  la  Republique  de  Venifc  commença  à avoir 
pluficurs  démeilés  avec  le  Siège  de  Rome:  6c  le  Pape  qui  ne  fc  vouloir  point  donner 
d’inquiétude,  voulut  que  le  Cardinal  Borgheft  en  traitaft  avec  Leonard  Donati,  Ara- 
bafiadeur  de  Vcnifc.  Le  Cardinal  qui  cffoit  grand Canoni (le,  6c qui  parloitfortpour 
les  droits  de  l’Eglife , voyant  que  Donati  défendoitavcc  une  grande  fermeté  ceux  delà 
République,  lui  dit  un  jour  que  s’il  efloit  Pape,  il  ne  s’amuléroit  pas  tant  à dif cou- 
rir, mais  qu’il  excommunier  oit  le  Dogeià  I*  Sénat  : Sctnoy , répartit  Donati, fi  j’e/iois  Do- 
ge, je  ne  me fouciereis peint  devos  excommunications.  Le  Cardinal  fut  cleu  Pape,  & Do- 
nati Doge , 6c  ils  s’acquittèrent  de  leur  parole  dignement  l’un  6c  l’autre.  Paul  V.  ex- 
communia le  Doge  avec  le  Sénat  : 6c  le  Doge  6c  le  Sénat  fe  mocqucrent  de  l’excom- 
munication, 6c  lortirent  d’aftàire  avec  gloire. 

Gts  réponfes  fcnfccs  6c  couragcufes,  6c  les  actions  fortes  de  l’Ambafladeur  fortant 
d’un  mefmc  principe,  il  fcmblc  que  j’en  dois  dire  un  motdanscetteScûion.  Les  unes 
3c  les  autres  doivent  élire  également  eftimées , p«urveu  que  la  pétulance  ne  fe  mefle 
point  dans  les  paroles , 6c  que  l’infolence  n’entre  point  danslcsaétions.  Celle  d 'Antoine de 
Fonfeca,  qui  defehira  le  traité  en  la  prefcncc  de  Charles  VIII.  8c  de  pluficurs  grands 
Seigneurs,  efloit  impudente.  Il  voulut  faire  uneaCtion  d’éclat  > mais  elle  meritoit  qu’on 
lui  fît  un  fanglant  affront,  puis  que  le  Droit  des  Gens  empefehoit  qu’on  ne  lui  fift 
violence.  L’aétion  de  Pierre  Caponi,  au  contraire,  lui  pouvoit  bien  attirer  une  vio- 
lence} mais  non  unaffront  parce  qu’elle  efloit  gencreule  Sc  honnorabie.  Charles  VIII 
Roy  de  France  ne  traita  pas  fort  bien  les  Florentins,  après  qu’ils  l’eurent  rcceu  dans 
leurville}  6c  il  leur demandoit  des  chofès  fort  prejudiciables  à lcurlibcrté.  Pierre  Cap o- 
, ni,  qui  efloit  un  des  quatre  Députés,  qui  dévoient  traiter  avec  les Commiflaires  Fran- 
çois, fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  eux , en  la  prefenccdu  Roy  -,  Ôc  voyant 
que  les  François  infifioient  tousjours  à demander  des  conditions  fort  dures  6c  injuftes, 
arracha  le  papier  où  elles  eftoient  contenues,  des  mains  de  celui  des  Confeilicrs  qui 
les  avoit  propofées}  6c  en  le  déchirant  devant  le  Roy,  il  dit.  Puis  que  vous  vousopi - 
niajlrez.  à demander  des  chofts  fi  peu  raifonnablcs , vous  n'avez  qu'à  fonnervos  trompettes  , 

nous  fonnerans  nos  cloches,  pour  voir  qui  demeurera  le  maijlre.  On  pouvoit  lui  faire 
violence,  lins  en  taire  au  Droit  des  Gens,  parce  qu'ils  n’eftoit pas Mimftrc  Public  : 6c 
parce  qu’il  fit  une  aétion  glorieufc , pour  la  confervation  de  la  liberté  de  fa  patrie,  on  ne  lui 
pouvoir  pasfaire  unaffront.  Elle  lui  rculîit,  parce  que  les  François  fur  pris  d’une  fi  belle 
rclblution,  modérèrent  leurs  demandes,  6c  s’accommodèrent  arec  les  Florentins. 

Sultan 


igitize 


Et  ses  Fonctioki.  Liï.  Il,  ty 

Sultan  Ibrabinffut  tellement  irrité  de  1a  perte  du  Galion  , que  les  gaîeres  deMalthe 
avoient  pris,  qu’il  jura  qu’il  feroit  mourir  tous  les  Chrclliensquifctrouvoicntdans  l'on 
Empire  , fit  qu’il  n’épargneroit  pas  mefmc  les  perlonncs  facrccs  des  Ambafladeurs. 
Les  vifites  du  Grand  Seigneur  font  fatales  â ceux  qui  les  reçoivent.  Ibrahim  avoitdit, 
qu’il  vouloit  aller  vifiter  les  bons  amis , les  Atnbalfadcurs  de  France  & de  Venife  : 5c 
cette  refblution  eftoit  fi  bien  prife,  que  le  dernier  en  futavertiparun2?ey7<î»g/.  LeHe- 
gia,  c’cft  à dire  le  Docteur  ou  Précepteur  d'ibrahim,  qui  a voit  de  l’amitié  pour  l’An», 
barfadeur  de  France,  lui  en  donna  avis:  & lui  fit  dire  qu’il  feroit  bien  de  le  retirer, 
afin  de  laiflcr  palier  l’orage  qui  menaçoit  tous  les  Chreflicns.  La  Haye  Fentelay,  qur 
occupoit  ce  polie  en  ce  temps-là,  fit  remercier  le  Hogi*  de  fa  bonne  volonté,  & y ajou- 
fta  : qu'il  n avait  garde  de  fe  finir  de  fan  confeil.  Que  fan  employ  Çsf  fon  honneur  Pcmpef- 
choient  de  fe  retirer  en  la  prefente  canjanblure  d'affaires , fans  le  confentement  fans  P ordre 

du  Roy  jonMaifire  Que  bien  loin  de  fonder  à Je  Jauver , il  jugerait  au  contraire  qu'on  lui 
feroit  tort , yî  fa  Majeft e fai  fait  remplir  fa  place  par  un  autre ; qu'il  la  feroit  fupplier  de 

différer  P execution  de  cette  rejolution  à un  autre  temps  -,  & de  ne  luy  envier  point  la  gloire, 
qu'il  aurait  de  facrificr  fa  vie  pour  le  fervice  du  Prince.  Que  d'ailleurs  il  ne  pouvait  s'ima- 
giner , que  P Ambaffadeur  d’un  Roy  de  France , ami  & allié  de  la  Maifon  Ottomanne , deuil 
craindre  qu'on  lui  fjl  infulte  ou  outrage,  fous  le  régné  d'un  Empereur  aujft jufte qu' eftoit 
Ibrahim , & qui  eftoit  fervi  d'un  Confeil  compofé  de  tant  de  fages  Mini  dr es  ,qui  ne  manque- 
raient pas  de  luy  reprefenter , de  quelle  importance  lui  doit  eftre  Pamitié  d'un  Roy  de  France. 
Le  Hogia  loua  là  refolution  ,8c  du  qu’il  voudrait  que  tous  les  Turcs  lui  reffemblaflent: 
mais  non  pas  tous  les  Chrelliens. 

11  arriva  quelque  chofc  de  fcmbhbleprefque  cncetcmps-là,  à S or  an- o Ambaiïadeur 
ou  Bayle  de  Venife  à Conllantinople.  Le  mefme  Ambaffadeur  de  France,  qui  avoic 
répondu  avec  tant  de  fierté  au  Docteur  Turc , donna  avis  àSwtf»zo,qu’onavoit  relolu 
au  Scrrail  de  l’enfermer  dans  les  fept  Tours,  ou  dans  quelque  autre  prifon  fafcheulëou 
bien  de  le  faire  mourir,  l’exhortant  de  prévenir  le  péril,  qu’il  nepouvoitéviterquepar 
fa  retraite  ; en  lui  offrant  fon  fecours,  pour  le  faire  fortir  de  Conllantinople-  Soranzo 
le  fit  remercier*  & lui  fit  dire,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  courull  rifque  en  con- 
tinuant de  demeurer  à Conllantinople:  & neantmoins  qu’il  ne  fe  retirerait  point  fans 
l’ordre  exprès  de  la  République.  Lors  que  la  grandeur  de  l’amerépond  àccs  expre (Irons 
qu’on  peut  appelleriubiimcs,  l’AmbalTadeurquilapoflcdc  cil  untreforineflimablepour 
le  Prince  qui  l’employé,  ünaquiert  moins  de  gloire  à conduire  des  enfants  perdus  à 
une  attaque  , ou  à reconnoiftre  une  brekhc  dans  la  brèche  mefme,  qucdansunfi  hon- 
norablc  5c  fi  dangereux  polie.  Il  y a mille  8c  mille  foldats  capables  de  l’un.-  mais  il 
n’y  a point  de  Generaux,  & fort  peu  de  Miniftres  capables  de  l’autre. 

Louis  le  More,  Ufurpatcur  du  Duché  de  Milan,  clloit  trop  mefchantpoureflrc  habi- 
le. On  le  connoilfoit , & on  le  défioit  de  lui.  Apres  que  Charles  FlII.  eufl  conquis 
lcRoiaume  de  Naples , les  Princes  fit  les  Protcmatsd’ltalie,  qui  avoient  fait  alliancecon- 
tre  lui , y vouloient  faire  entrer  la  République  de  Florence,-  fie  pour  l’y  obliger,  ils  lui 
firent  cfpcrer  qu’il  la  mettraient  en  pollcflîon  de  la  villcde  Pifc.  Les  Florentins  (ça- 
voient  que  les  Vénitiens  fit  le  Duc  de  Milan  la  pretendoient  chacun  pour  foi-mefme,fic 
qu’llsncdcmandoient  la  déclaration  dcFlorcnccquc  pourfc  moquer  d’elle.  Ilsenvoye- 
rent  des  Ambafl'adeurs  à \' Empereur  Maximilien  pour  tafeher  d’obtenir  (on  confente- 
ment.  L’Empereur  les  renvoya  au  Légat  du  Pape:  fit  celui-ci  leur  dit  que  c’clfoit 
de  Louis , qu’ils  dévoient  apprendre  les  ientimens  des  Alliés.  Ils  allèrent  à Milan , 5c 
avoient  demandé  audience  lorlquc  la  République  leur  fit  fçaroir,  qu’ils  n’cufl'entricnà 
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demanderau  Dacdc  Milan.  Le  Duc  pretendoit  jouer  les  Ambafladrtlrs , Scaysnt  pour 
cer  ctFet  fait  venir  quantité  de  perfonnes  ue qualité,  il  fut  bienfurpris  ducomplimcnc 
que  les  Ambafladcurs  lui  firent.  Ils  ne  lui  dirent  autre  chol'c,  linon  que  pall'ant  par 
fes  Ertats  pour  retourner  en  leur  pats,  ils  avoient  crû  lui  devoir  faire  civilité.  Le  Duc 
leur  demanda  quelle  réponfc  l’Empereur  leur  avoit  faite.  Ils  répondirent,  que  les 
loix  de  leur  Eftat  ne  leur  permettoient  pas  de  révéler  les  lécrcts  de  leur  AmbalTade. 
Cette  réponfc  ayant  un  peu  déferré  le  Duc,  il  leur  demanda,  s’ils  ne  lecoutcroient 
point  s’il  leur  difoit  celle  de  l’Empereur.  Ils  dirent,  qu’ilne  leur  eftoiepoint  défen- 
du d’entendre  ce  qu’on  leur  diroit,  & qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’empelcher  de  parler. 
Le  Duc  repartit  qu’il  leur  alloit  donc  dire  la  réponfc  de  l’Empereur/  maisqu’ilfilloit 
qu’ils  luy  diflent  auparavant  ce  qu'ils  lui  avoient  propofé.  Les  Ambafladeurs  répli- 
quèrent, qu’il  devoir  les  en  difpenlcr,  pour  la  raifon  qu’ils  vcnoientdeluidire:  com- 
me auflï  parce  que  cela  eftoit  inutile;  veu  qu’il  ne  lë  pouvoir  que  l’Empereur,  qui  lui 
avoit  fait  fçavoir  la  reponfe  qu’il  leur  avoit  fuite,  ne  lui  euft  aufiî  mandé  leur  propofi- 
tion.  Le  Duc  n’ayant  plus  rien  à dire,  demeura  confus:  ditdcsinjures  aux  Ambaffa- 
deurs , Se  les  renvoya. 

J’ai  parle  en  la  Section  II.  du  premier  livre,  du  difeours  que  Gutitrrt  G ornez  de  Fuen- 
faiida,  Ambaflideur  de  Ferdinand  le  Catholique , fit  à V Archiduc  Philippe,  parce  qu’il 
croyoit  que  fa  perfonne  n’eftoit  pis  agréable  à ce  Prince.  Dent  Pedro  d' Avala  fucceda 
à Gutitrre:  mais  il  ne  fut  pas  agréable  à Philippe,  qui  avoit  uncaverfion  generale  pour 
tous  les  Minières  de  fon  bcuu-pcrc.  Ayala  après  avoir  cité  employé  auprès  du  Roy 
d’Angleterre,  palla  depuis  en  Elpagne  avec  Philippe,  qui  lui  dit  un  jour:  qucjufques 
ici  il  ne  lui  avoit  voulu  rien  témoigner  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  Angleterre  Se  en 
Flandres  à fon  préjudice  ,•  mais  que  prefentement  qu’il  eftoit  en  Efpagnc , il  de- 
voir confidercr  qu’il  clloit  Sujet  de  la  Reine  fa  femme  Se  le  fien  -,  Se  que  fureela  il  de- 
voit  prendre  les  mcfurcs.  Dont  Pedrohu  répondit,  que  par  tout  ouil  avoit  eflé,  i/s'eftoit 
acquit!  du  devoir  d'un  bon  Caftiilan  : qu’tl  continuer  oit  d’agir  en  la  me  [me  maniéré , & qu’il 
eroytit  qu’il  n'en  arrivertit  pas  plus  de  mal,  qu'il  en  eftoit  arrivé  jufqu’ alors.  Que  fi  [on 
Alte ffe jugeait , que  le  fejour  qu’il  ferait  dans  J'a  Cour  fuft  prejudiciable  à fa  perfonne , ou  à 
fes  Rciaumos,  U en  avertirait  le  Roy  fon  Alaiflre , (fi  partir  oit.  L’Archiduc,  qui  pre- 
noit  la  qualité  dcRoydeCaltille,  Sc  qui  l’oftoiceneiFccdelaparcdcfafcmmc,  agréant 
cette  liberté,  repartit  qu’ilaimoit  mieux  que  ce  fuit  lui  qui  y demeurait  qu’un  autre; 
mais  qu’citant  ion  Sujet,  il  devoit  prendre  garde  de  ne  rien  faire  contrcfon  fervice.  J’ai 
parlé  de  l’obligation  que  le  Miniftrc,  qui  eit  employéparun  Prince  citranger,  a à ion 
Prince  naturel,  enla  mefmc  Scétion  11.  du  premier  livre. 

Un  Miniltrc  de  Vcniic  fera  la  fin  de  cette  Scétion.  Morofini,  citant  Ambaffadcur 
de  la  part  delà  République  à Conitantinople,  eut  de  la  peiiieàjuftificrledcfordrc.qui 
eftoit  arrivé  en  l’an  1 569.  dans  l’iilc  de  Corfou,  où  pluiîcurs  Turcs  avoient  cité  tués 
aftes  mal  à propos.  Le  Grand  Seigneurie  reflentit  tellement,  qu’il  jura  que  non  feule- 
ment la  République,  mais  auili  toute  la  Chrcfticntéauroitfujet  de  s’en  repentir.  Mo- 
rofini  qui  Içavoit  que  l’aëtion  ne  ic  pou  voit  exculèr,  talchoit  d’eluder  l’effet  des  me- 
naces des  Turcs:  mais  voyant  qu’ils  en  vouloicnt  avoir  fatisfaélion,  il  leur  dit  qu’ils 
n'en  pouvoient  point  prétendre  d’autre,  finon  qu’on  leur  milt  le  Ptdefta  de  Corfou  en- 
tre les  mains.  il  promit  qu’on  le  feroit:  Sc  en  mefine  temps  il  eferivit  au  Sénat  qu’on 
le  dcfitl  du  Poekfia , afin  de  ne  point  donner  cet  avantage  aux  Turcs.  Le  Sénat  fit  em- 
barquer le  Podefta,  afin  qu'il  vinft  rendre  comte  de  fes  aâions;  mais  on  le  fit  jciter 
dans  la  mer , & on  fit  accroire  qu’tl  s’y  eftoit  précipité  luy-mcfmc , pour  éviter  le 
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fopplicc,  que  les  Turcs  lui  auroient  fait  foufFrir.  La  Porte  s’en  contenta,  & par  ce 
moyen  la  République  fut  déchargée  d’une  grande  réparation  publique.  Morofmi  y 
acquit  une  fi  haute  réputation,  & le  Sénat  en  fut  fi  i'atisfait,  que  fur  la  déclaration 
qu’il  fit  à fon  retour,  qu'il  ne  fc  marierait  point,  on  lui  donna  l’Evcfchc  de  Vérone.* 
6c  Sixte  V.  qui  connoifibit  6c  cftimoit  les  hommes  extraordinaires,  le  fit  Cardinal. 


Section  VIII. 

De  la  Modération. 

JE  ne  parle  pas  ici  de  cette  Modération^  dont  l’Illuflre  Auteur  des  Réflexions,  Sen- 
tences 6c  Maximes  morales  fait  un  fi  excellent  caraétcre,  Sc  dont  les  plus  fages  n’ont 
que  l’apparence } mais  de  ce  phlcgmc  ôc  de  cette  froideur,  cftudicc  ou  naturelle, 
qui  cft  fi  nccdlîiircàccux  qui  entrent  au  manège  des  affaires  publiques.  Je  ne  prêtons 
pas  faire  le  Philolophe,  8c  me  contente  de  dire  qucla  modération,  foitque  ce.foitun 
effet,  ou  une  partie  de  la  prudence,  eftune  qualité  d’autant  plus  propre  à l’Ambaffa- 
deur,  que  celui  qui  ne  fe  poflede  point,  donne  un  avantage  incomparable  à celui  avec 

3 ui  il  négocie.  Jules  Mazarin  n'ayant  que  vint  ans,  eut  l’adreffe de  mettre  le  Duc 
e Feria  Gouverneur  de  Milan,  en  colère  ; 6c  de  découvrir  par  ce  moyen  les  veri. 
tables  fcntiments.  Ces  cfprits  compotes  de  fouffre 6c délai petre,  que  la  moindre  cltin- 
cclle  fait  prendre  feu,  font  fort  capables  de  gafter  les  affaires  par  leurs  emportements} 
parce  qu’il  cft  fort  facile  de  les  mettre  en  colere  & en  fureur  , où  ils  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font.  J’ai  marqué  en  la  Scétion  precedente,  que  Contariui  ayant  reproché  à Servira  que 
c’eftoit  lui  particulièrement,  qui  formoit  tous  les  obffacles  qui  empefehoient  la  paix, 
Servien  luy  repartit}  que  ce  n’eftoit  pas  au  Médiateur  à parler  avec  emportement, 
mais  qu’il  devoit  avoir  de  la  Modération.  Ce  qu’il  dit  du  Médiateur,  doit  eltre  ap- 
pliqué à tous  les  Ambaffadeurs  indiffinftement.  Scrvitn  n’eftoit  pas  homme  d’un  talent 
médiocre.  Il  n’y  avoit  point  d’affaire  qu’il  ne  fuit  capable  de  manier,  6c  il  n’y  avoit 
point  de  polie  qu’il  ne  pull  dignement  remplir:  mais  de  l’autre  codé  il  cftoit  d’une 
humeur  fi  bouillante , qu’il  n’y  avoit  point  de  négociation  , qui  ne  courait  rifqued’cf- 
tre  broiiillce  6c  gaftée  entre  fes  mains  par  fes  emportements.  En  l’an  1647.  le  Cardi~ 
nal  Mazarin  lui  fit  ordonner  d’aller  à la  Haye,  pour  traitter  une  garantie  avec  les 
Eftatsdcs  Provinces  Unies,  pour  l’execution  de  la  paix  qu’on  ncgocioit  à Munftcr: 
maisilcnufad’uRcmanicrefiimperieulc  6c  fi  fuperbe,  qu’au  lieude  gagner  ces  Répu- 
blicains, accouftumez  d’ellre  traittésavcc  douceur,  il  fembloit  qu’il  vouluft  agii  en 
Dictateur,  Scleurextorqucrpar  force  6c  d’autorité , eequieftoit  purement  volontaire} 
6c  cequ’ilnepouvoitcfpcrer,  qu’en  leurfailàntcomprcndrela  raifonôc  leurs  propres  in- 
terdit. Il  parloit  aux  Députés  des  Eftats,  non  comme  à des  Alliésdu  Roy  (on  Vlaif- 
tre,  mais  comme  à fes  Sujets.  Ses  Collègues  ne  pouvoient  pas  approuverfon  procé- 
dé} 6c  particulièrement/*»  Tuillerie,  qui  fécondait  fes  négociations  en  Hollande,  6cqui 
d’ailleurs  n’eftoit  ny  froid  ny  llupide,mais  un  Miniltrcrcfolu  6c  vigoureux,  lui  repre- 
fenta  le  tort  qu’il  failoit  aux  affaires  du  Roy,  en  irritant  un  peuple,  dont  l’alliance 
n’avoit  pas  tousjours  cité  inutile  a la  France. 

Ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoire  du  temps  en  France  mefme,  nediflimulcnt  pointquc 
les  deux  Plénipotentiaires,  qui  en  arrivantà  la  Haye  en  l’an  1644.  avoient  tout  galle 
par  leur  orgueil,  6c  par  leur  manière  d’agir  imperieuic,  achevoicnt  de  détruire  par 
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leurs  emportements,  dont  leurslettres  cftoient  remplies , ccque ces  peuples  pouvoient 
encore  avoir  d’affection  pour  la  France.  Que  la  prudence  vouloir  bien  qu’ils  cmplo- 
yaffcnc  des  remedes  , pour  prévenir  le  mai  qu’on  avoir  fujet  de  craindre,  & pourguc- 
rir  ccluy  qui  paroiffoit  déjà;  mais  qu’il  faloit  y appliquer  ceux  qui  pouvoient  adoucir,  le 
mal,  Sx  non  ceux  qui  l’aigrifloient  viliblement,  ou  quilerendoient  incurable , en fai- 
fant  crever  l’apoftume  trop  tort  & hors  de  faifon.  Ondilbit,  que  fi  la  legercté  deccs 
peuples  devoir  cftre  bridée,  on  pouvoir  (e  fervir  de  caveçon:  & que  la  correétion 
trop  rude  y produiroit  le  mêmeeffet,  que  les  remedes  trop  torts  font  dans  uneorpsea- 
cochimc.  LaT'uillerie , qui  comme  je  viens  dédire,  blâma  depuis  la  conduite  de  Ser- 
vien,  Sx  qui  avoit  bien  autant  de  feu  que  lui , avoit  fort  aidé  à aigrir  les  cfprits  devanc 
que  Servie n arrivai!  à la  Haye  en  l'an  1647.  11  le  reconnut,  3c  s’en  corrigea  lors  que 
jServien  voulut  enchérir  fur  lui. 

Au  contraire  en  ne  vit  jamais  rien  de  fi  doux  ny  de  fi  engageant,  que  l’humeur  dt* 
Prejîdent  Jeanitin.  J’aurois  tort  de  dire  qu’il  avoir  de  la  modération  : c’cftoit  la  Modé- 
ration mcfmc.  Il  eftoit  bien  difficile  de  rcfiltcr  à la  force  defon  raifonnement  :mais  il 
cftoit  abfolunaent  impoffiblc  de  ne  fc  point  rendre  à la  manière  infiniunte,  dontill’ac- 
compngnoit.  H faifoit  fur  l’efprit  une  violence  douce  & agréable,  à laquelle  on  ne  pou- 
voir , 6c  on  ne  vouloit  point  refifter.  En  tous  fes  mémoires,  Sc  dans  toutes fes confé- 
ré nccs  on  voit  un  Miniltrc  fans  paffion  îc  fans  inrereft,  quirapportoit  tout  à l’avantage 
del’Eftatoù  ilncgocioir:  en  forte  qu’il  y fit  goutter  ,8c  mefme  embrafler  les  propo- 
sions, qui  y avoient  elle  rejettées  depuis  le  commencement  des  troubles.  Le  Roy 
Henry  IV.  elloit  extrêmement  indigne  de  la  première  (ufpcnfion  d’armes,  qucles  Ellats 
avoient  faite  avec  les  Efpagnols  en  l’an  1607.  fansfâ  participation,  8c  ordonna  à Jeannin 
delcur  en  témoigner  fon  reflentiroent,  qui  cftoit  grand  CCjuftc.  En  la  première  au- 
dience que  "jeannin  prit,  il  rcprefcntalc  fujet  que  le  Roy  avoir  d’eftre  fàfché  de  fe  voir 
ainfi  négligé  par  les  Ellats,  après  les  preuves  qu’ils  avoient  de  Ion  affeétion,  & pen- 
dant qu’ils  les  l'ecouroit  de  fommes  fi  confiderablcs.  11  y ajoufta,  que  ce  n’eftoit  pas 
tant  la  relolution  qu'ils  avoient  prile  de  faire  ccfler  les  heffilités,  qui  offenloit  Roy, 
puis  qu’ils  jugeoient  le  devoir  faire  pour  le  bien  de  leur  E liât  5 que  la  maniéré  8e  la  for- 
me qui  cftoient  outrageantes}  parce  qu’il  n’en  dévoient  pas  faire  un  lecret  à celui  de 
tous  les  Princes , qui  prenoit  le  plus  de  part  à leur  bonne  ou  mauvaile  fortune, 

Ltj  Miniftres  qui  font  obligés  de  cetc  modération  à leur  tempérament  font  heureux: 
mais  ceux  qui  ne  l’acquierent  qu’avec  beaucoup  de  peine,  & en  fc  faifant  violence  , 
pendant  qu’ils  tafehent  de  fe  vaincre,  & d’abattre  les  vapeurs  incommodes  d’une  bile 
noire  ou  d’un  fang  brûlé,  méritent  bien  plus  de  gloire,  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait 
oui  parler  des  promiitudcs  du  Marefchal  d 'EJlrce,  & qui  neconnoifièun  Mimftredela 
mefme  qualité,  qui  négocie  depuis  plus  de  quarante  ans,  8c  qui  eft  encore  prefente- 
ment  à la  telle  d’une  des  premières  Ambalîades  de  l’Europe.  On  ne  peut  pas  dire, 

3u’il  ait  la  cervelle  troublée  par  des  incommodités  de  cette  nature:  mais  il  ne laiffe  pas 
’avoir  l’clprit  vif,  & il  cil  fujet  àdescmotionsdcbilc.dontfesDomcIliqucsont quel- 
quefois de  la  peine  à parer  les  effets:  Si  ncantmoins  dans  les  conférences  &C  dans  la  né- 
gociation il  11e  fc  démonte  jamais.  H a une  froideur,  une  égalité  Sc  une  modération  qui  ne 
s’cfchappc  jamais,  en  quelque  conteftation  qu’il  foit  obligé  d’entrer:  3c  il,fe  poifede  fi 
bien  qn’il  n’y  a point  d’objeû  qui  le  puifle  tirer  de  la  route,  qu’il  s’eft  propoféc 
pour  venir  afes  fins- 

Je  ne  crains  point  de  donnera  la«o^ern/M»lamtfmec(lcndue,qucj’aicidevantdon- 
uéc  à la  prudence:  3c  j’ofe  y ajoufter , que  c’clk  la  mefine  vercu  lous  un  autre  nom. 

Elles 
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Elles  ont  toutes  deux  les  mefmes  fins  8c  les  mcfmes  objets.  Quand  je  dis  qucl’Ambaf- 
ftdeur  doiteflrcworferrenfesdifcours:  qu’il  ne  doit  ny  raillcrny  offenfer  pcrfonne:  qu’il 
doit  eltre  modéré  en  fa  depenfc , fie  ne  le  point  rendre  ridicule  par  fesprofufions,oupar 
la  vaniic  de  fes  habits,  ou  par  le  nombre  exccflif  de  Domefliques,  ne  dil-jc  point  qu’il 
doit  dire  fage  6c  prudent  ? Qpand  je  dis,  que  les  emportements  qui  font  fi  contraires 
à la  modération,  font  les  efcüeils  qui  font  cfchoiier  fa  négociation,  6c  qui  font  faire  nau- 
frage à fa  réputation,  ne  dis-je  point  que  la  prudence  lui  doit  fervir  de  guideen  toute 
fa  conduite?  11  y a environ  trente  ans,  qu’un  Ambafladeur  qui  ne  faifoit  de  la  dépen- 
fe  que  de  l'argent  qu’il  tiroit  du  lieu  de  fon  cmploy,  en  fit  une  fiprodigieufe,  qu’apres 
avoir  diflipé  en  moins  de  fix  fémaincsoudc  deux  mois,  plus  de  deux  ccnscinquante  mil- 
le efeus,  il  fut  contraint  d’engager  fa  vaiflclle  d’argent,  6c  mefme  le  prefent  qu’on  lui 
avoit  fait  après  fon  audience  de  congé.  On  fçavoit  que  le  Prince  qu’il  fervoit  n’eftoit 
pas  en  eftat  de  le  faire  paroiftre  : £c  on  difoit,  qu’un  peu  de  modération  auroit  tait  plus 
d’honneur  au  Maiftre  6c  au  Mini  lire,  qui  ne  fc  (croit  pas  trouve  dans  la  necefiité  d’em- 


prunter de  l’argent  par  tout , pour  fe  reconduire  chez  luy. 

L’Ambalfadcur  des  Provinces  Unie»  avoit  ordre  de  témoigner  à la  Cour  de  France, 
qu’on  ne  pouvoir  plus  fouftrirles  déprédations,  que  (es  armateurs  faifoiem  dans  la  Mer 
Mediterranée  j 6c  d’autant  qu’on  eftoit  perfuadé  que  quelques  uns  des  Minières  y 
a voient  part,  on  luy  commanda  d’en  parler  au  Roi  mefme.  Les  déprédations  eftoienc 
eneffet  inlupportables:  6c  comme  l’Ambalfadeur  n’aimoit  pasbeaucoup  le  Cardinal  Ma - 
x.arin,  qui  luy  rendoit  bien  la  parèillc,  il  chercha  ou  rencontra  l’occafion  de  lui  faire 
un  cruel  déplaiûr,  dans  une  audience  ou  toute  la  Cour  eftoit  prefente.  Je  ne  fçais 
11  c’cftoit  l’intention  de  fes  Maiftrcs,  qu’il  fift  affront  au  Premier  Miniftre,  fie  qu’il 
offenfaft  irreconciliablcmcnt  celuy  qui  en  ce  tems  là  regnoit  plus  abfolument  que  le 
Roy.  L’Ambaffadcur  fut  affés  heureux  pour#fc  faire  avouer,  & les  Eftats  prirent  de 
trcs-fortes  refolutions  fur  ce  fujet*  mais  il  y quelque  apparence  que  ce  ne  fut  ny  leur 
intereft  ny  leur  intention  de  les  exécuter.  Les  armes  de  France  eftoient  viéloricufès 
partout,  6c  faifoient  de  grands  progrès  en  Flandres  ; le  Protc&cur  les  fecondoit:  les 
Eftats  fc  trou  voient  fort  embaraflés  de  la  guerre  du  Nord.  Ils  pouvoient  bien  confi- 
derer,  que  fi  les  déprédations  incommodoient  le  commerce,  la  guerre  le  detruifoit  6c 

Su’ils  ne  pouvoient  rompre  avec  la  France  fans  hazardcrle  tout.  Il  femblc  qu’une au- 
icnce  fecrctc , ou  un  mémoire  fort  Sc^iien  raifonne  n’auroit  pas  fait  tant  d’eclat,  8c  au- 
roit bien  fait  autant  d’effet.  L’Ambaffadcur  modcrc  auroit  pris  cc  parti , 6c  ne  fe  fc— 
toir  pas  attiré  l’affront,  que  le  Cardinal  fit  à celuy. cy  au  fortir  de  l’audience. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  le  Marquis  du  Fargis , Ambafladeur  de  France  en  Efpa- 
gne,  euft  la  modération  qui  fait  une  des  premières  parties  d’une  Miniftre  accomply.  Sa 
fierté  eftoit  mal  fouftenuc,  6c  tenoit  plus  de  l’orgueil  que  de  cette  grandeur  d’ame,  que 
fignifie  de  mot  de  fierté  lors  qu’on  en  fait  une  bonne  qualité-  Il  eftoit  dans  des  emporte- 
ments continuels,  6c  il  n’y  avoit  poit\tdemederationcnfcsiiifcouTs.  Ayant enl’an  16*3. 
fuivy  la  Cour  d’Efpagne  à Barcelone,  où  le  Roy  avoit  convoqué  les  Eftats  de  Catalo- 
gne, qui  n’eftoient  pas  fort  difpofés  à accorder  les  fubfidcs  qu’on  leur  demandoit, 
il  dit  que  le  Roy  fon  Maiftre,  feroit  tousjours  preft  de  venir  au  fccours  du  Roy 
d’Efpagne,  fbn  beau-frerc,  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  pour  punir  (es- 
Sujets  rebelles.  Cc  difeours  irrita  tellement  les  Catalans,  qu’ils  turent  fur  le  point  de 
prendre  les  armes,  à deflein  de  tuer  du  Fargis.  Le  Roy  qui  fut  averty  du  danger  où 
du  Fargis  fc  trouvoit,  pria  l’Ambaffadcur  de  l’Empereur  de  ne  le  point  abandonner,. 
£c  de  le  faire  accompagner  de  quelques  gardes  du  corps,  pour  le  conduire  en  feure- 


tc. 
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te  à fon  logis  : mais  du  Fargitaa  lieuaV  modérer  fa  chaleur , &de  ne  fe  point  commet- 
tre comme  il  avoit  déjà  fait  deux  ans  auparavant,  s’emporta  encore  à de  plus  grandes 
vanités,  & à de  plus  fortes  rodomontades,  qui  dcplcurcnt  bien  autant  à la  Cour  de 
France  qu’aux  Eftats  de  Catalogne. 

Un  Miniftre  modéré  en  auroit  tout  autrementufe,  quenefit  Dom Balthafar de laCue- 
va,  Ambaffadcur  d’Efpagne  à Vienne  en  l’en  1 666.  Quelques-uns  de  lés  Domefti- 
ques  avoient  fait  une  grande  violence,  à un  des  premiers  Officiersdc  la  Courde  l’Em- 
pereur. On  les  avoit  pouffes,  & contraints  de  fc  fauver  dans  l’hoftcl  de  ville,  oit  ils 
continuoicnt  de  s’oppofer  à la  garde.  L’Ambaffadeur , au  lieu  de  blâmer  l’inlolencc 
de  les  gens,  & de  tafeher  de  les  faire  retirer,  voulut  bien  autorifer  leurs  excès  par  la 
prtfence,  Si  remplir  la  Cour  de  fes  injullesplaintes.  L’Empcreurcnfutfortfcandali- 
lé,  donna  des  gardes  à l’Ambaffadeur,  rcfuïâ  de  lui  donner  audience,  &l'obligeaàlui 
faire  des  exeufes.  Le  Miniftre  qui  cft  oblige  d’en  venir  là,  ne  faitpasgrand  honneur 
a Ion  caraderc  , ni  à fon  Mai  lire. 

L’Ambaffadeur  doit  faire  paroiftrefamodemionentoute  fa  conduite,  £c où  il  en  peut 
trouver  l’occafion  tous  les  jours;  dont  on  a un  trés-illuftre  exemple  au  Cardinal  Dof- 
Jat , & au  démeflé  qu'il  eut  avec  Frère  Hilaire  de  Grenoble,  Capucin,  un  des  plus 
impertinents  Moines  que  le  Cloiftrc  ait  jamais  nourris.  Le  Cardinal  en  dit  les  par- 
ticularités dans  la  lettre,  qu’ilcfcritàM.  deFilleroydaii.de  Février  1601.  CeMoine 
qui  eftoit  la  vanité  mefme,  après  avoirentrctcnuleCardinaldeplulicurschofesfauffes, 
le  pria  de  lui  faire  avoir  audience  du  Pape.  Doÿdt\c  lui  promit,  & en  parla  lui-mef- 
meau  Maiftredela  Chambre:  aulicuqucs’ill’euft  demandéepourluimefmc,ill’auroit 
fait  (demander  par  un  eftaflïer,  ou  par  un  Gentilhomme:  mais  d’autant  que  le  Pape, 
quiavoit  eftéindifpofc , n’en  avoit  point  donné  aux  Cardinaux  ni  aux  Atnbaffadeurs  de- 
puis quelque  temps,  8c  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’il  leur  préférait  un  Capu- 
cin, Dojffat  fit  dire  au  Moine,  qu’il  fafoit  qu’il  fe  donnait  un  peu  de  patience.  Le 
Moincs'en  trouva  offenfé,  femitencolere,  ôedit  à pluficursperfonnesdc  qualité, qu’il 
le  feroit  bien  donner  audience  fans  que  le  Cardinal  s’en  mcllaft  : & furie  meffagehon- 
nefte  que  le  Cardinal  lui  fit  faire  pour  le  mcfrac  fujet,  il  lui  fit  dire  qu’il  s’en  rc- 
tourneroit  bien-toft  en  France,  8c  que  le  Roy  le  renvoyeroit  avec  d’autres  lettres} 
mais  qu’elles  ne  feroient  point  pour  le  Cardinal,  qui  negligcoitlesaftaircs  de  fa  Majcf- 
tc,  Sc  n’eftoit  pat  capable  de  les  faire,  non  plus  que  M.  dcSillery.  Tout  le  reffenti- 
mcntquc  M.  "Doffat  en  témoigna,  ccfut  qu’il  en  parla  avec  mépris,  comme  d’un  veri- 
• table  Moine;  fc  contentant  de  dire  , qu’il  ne  craignoit  point  que  le  jugement  que  le 
Roy  feroit  de  fonzele  &C  de  les  aélions,  dcpenditt  du  rapport  de  ce  Capucin,  ni  de 
tous  les  Capucins  & de  tous  les  Moines  du  monde.  Je  n’aurois  jamais  failli  je  tiroisdes 
preuves  de  lès  autrcslettrcs,  auffbienqucdecellcsduPrefidcnty^»»^;  parce  qu’il  n’y 
en  a prelque  pas  une,  qui  n’en  putfle  fournir  un  exemple.  J’cftimc  pourtant  devoir 
ajoufter  ici  deux  preuvesde  la  Modération  de  Monfteur  Doffat.  11  eftoit  Domcltique  du 
Cardinal  de  J oyeufe , 8c  avoit  travaillé  fous  lui  aux  affaires  de  France  avec  tant  de  ju- 
gement & dcfucccs,  que  le  Roy  JIcnry  111.  le  voulut  approcher  delui,  8c  luidonner 
une  charge  de  Sccrctaiie  d’Eftat.  Il  la  rcfufa,  quoiqu’il  n’cuft  point  d’emploi  ni  de 
bénéfice  qui  le  pull  faire  fubliller  L'autre  preuve  cft,  que  le  Cardinal  d ’E/le,  qui 
avoit  tiré  de  grands  l'ervices  de  Doffat,  8c  qui  en  connoiffoit  la  probité,  eftant  au  liél 
de  1a  mort,  lui  légua  quatre  millecfcus:  maiscraignantque ZJ^rn'cuftdelapeineàfe 
faire  payer  de  cette  fomme  par  le  Duc  de  Modêne , il  lui  voulut  donner  une  enfeigne 
de  diamants  de  la  valeur  de  vingt  mille  efeus,  afin  qu’elle  lui  lèrvift  dégage,  julqu’à 
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<c  qu’il  euft  été  paye  desquatre  mille:  mais famoderation  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
ries  afleuranccs  d’un  don , qui  cflnit  purement  gratuit  éc  volontaire  ; quoiqu'il  fuftaf- 
ics  ncceflïteuxencetcmps-là  : aulli  bien  qu’en  tout  le  relie  de  l'a  vie.  Cette  mcfmcnc- 
ccflïté  eftoit  encore  une  marque  de  la  modération. 

Cette  vertu  eft  plus  familière  aux  Mini  lires  de  rnbbc,  qu’à  ceux  d’cfpée  ; pareeque 
ceux-ci  ne  diftinguent  pas  tousjours  entre  PAmbaflàdcur  & le  Capitaine.  En  l’an  i6yi 

Iicndant  les  mouvements  de  Paris;  le  marefchal  de  Tburenne  qui  s’ciloit  déclaré  pour 
es  Princes,  tafehoit  d’amener  à leur  fecours  les  troupes  qu’il  commandoit  en  Allema- 
gne. . Le  Baron  à'Avaugour,  Minillre  de  France  dans  l’armée  de  Suede,  avoit  obte- 
nu du  Prince  Palatin , qui  la  commandoit  comme  Gencraliilime , deux  mille  chevaux 
qui  dévoient  joindre  le  Colonel  Erlocb , & s’oppolcrau  pafîâgc  de  Al.de  ’ïburenne.  Le 
Âlarctchal  IVranguel  avoit  donné  ordre  à l’Officii#  qui  devoir  commander  ces  deux 
mille  chevaux,  de  ne  point  (ortir  de  l’Allemagne,  Se  de  necombattreni  les  Allctnans 
ni  les  Lorrains.  D' Araugour , qui  jugeoitcette  reftriétion  prejudiciable  au  (crvicc  du 
Roy  Ion  Alaillrc,  s’en  prit  de  paroles  avec  IVranguel , lequel  cllant  M.irdchal  de 
Camp,  l’autre  comme  Colonel,  lui  de  voit  du  rclpeâ:  Se  de  l’obei  (Tance  : Se  néant- 
moins  ils  allaient  mettre  tous  deux  la  main  à l’efpée , dans  l’antichambre  du  Gcncralif- 
lîme  , qui  cflant  foîti  de  Ion  cabinet  fur  le  bruit , commanda  à }irrangut  1 de  fe  reti- 
rer: mais  il  dit  à d'Avaugour,  qu'il  fartait  des  termes  de  fin  MiniJIeielfi  delà  modération. 
Qu’elle  devoir  dire  infeparable  de  l'on  caractère,  & que  ce  n’eltoic  pas  à lui  à s’ent- 
.porter,  & à avoir  recours  aux  armes,  pour  fouftenir  les  intctcfls  de  fon  Mailtre.  A- 
prés  que  le  Baron  le  fut  retiré,  le  Prince  ne  laifla  pasdcloüer  le  Zelc,  que  ce  Mimf- 
tre  avoit  pour  le  fcrvice  de  (on  Roy. 

l*c  Roy  de  France  avoit  donné  la  protection  aux  Barbet  ins  contre  les  pcrlccutions 
du  Pape  Innocent , 8c  avoit  fait  faire  la  paix  entre  eux  ôc  les  Princes  & Eftats  d’Italie, 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  le  recouvrement  du  Duché  de  Caltro.  La  Republique 
de  Venifc  qui  eltoit  de  la  Ligue,  avoit  fait  faifir  tout  le  revenu  , que  les  Birberins 
avoient  dans  l’Eftat  de  Vcnilc:  Sc  bien  qu’apréslapaix  le  Sénat  lcsdcultremettrccnla 
pofllITîon  de  leur  bien,  il  n’en  lail'oit  rien  cependant,  & recevoir  avec  allés  de  froideur 
& d’indiffcrcnce  lcsofîîccs,  que  le  Roy  faifoit  faire  pour  leur  reftablilTement.  Le Pre- 
fidentde  Gremonville  qui  y elloit  Ambafl'adeur  , ayant  rcccu  ordre  de  faire  enfin  fixer  les 
reponfes  vagues  8c  incertaines,  qu’onfdl’oicàfcsinltanccs,  enprefialcScnatGfort,  que 
celui-ci  confentit  à la  main-lcvce.  Il cfloit obligede  la  donner  en  vertu  du  traité:  8c 
neantmoins  il  le  fit  G tard,  2cdeGmauvaifcgrace,  qu’on  voulut perfuaderà PAmbaflâ- 
deur,  que  s’il  nefevouloitpointrefTcntirdumauvaisproccdédu  Scnat.iîdcvoitdu  moins 
s’abltenir  de  lui  en  faire  compliment.  Il  répondit,  que  c’clloit  au  Roy  fon  Mailtre, 
à faire  connoiftre  à l’Ambafladeur  de  Venifc,  que  le  Sénat  auroit  bicnpûcn  ufer  d’une 
autre  manière  qu’il  n’avoit  fait;  mais  pour  lui , qu’il  ne  vouloir  pas  manquer  à ce  qu'il 
devoir  à la  modération  8c  à la  civilité:  SC  relolut  de  faire  un  compliment  au  Sénat. 

Je  dis  encore,  que  puis  que  la  modération  doit  entrer  en  toutes  les  parties  des  aétions 
de  TAmbnflâdeur,  on  lui  peut  donner  la  mclme  eitcndüe  que  j’ai  ci-devant  donnée 
à la  prudence:  6c  on  petit  dire  que  c’cft  une  retenue,  dont  il  doit  accompagner  tou- 
te la  conduite.  Il  doit  cllre  fort  jaloux,  ficcxtrémctncntfcrupulcuxui’cgarddesbon- 
neurs  qu’on  ne  lui  peut  refufer,  comme  au  reprefentant  d’un  Prince  Souverain  : mais 
il  ne  doit  point  donner  dans  l'extravagance,  ni  prétendre  des  honneurs,  qui  ne  font 
deus  ni  à h perfonne  ni  à fon  caraétcre.  Il  peut  prendre  rang  fur  un  Prince , qui  bien 
que  forti  d’une  Maii'on  Souveraine,  cft  devenu  Sujet  d’un  autre  Prince  Souverain: 
il.  Partie.  N uiats 
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mais  il  ne  le  doit  point  difputcr  à un  Souverain.  Les  Princes  des  Maifons  de  Savoyeîc 
de  Lorraine,  qui  1c  font  elfablis  en  France:  qui  parmaniere  de  dircy  ontpris  racine, 
8t  qui  font  cftcétivemcnt  Sujets,  ne  peuvent  entreren compétence  avec  les  Ambafla- 
dcursdesCouionncs.  J’endisautantdcsPrinccs  puînés  d’Italie:  quoi  qucccuxde  Sa- 
voye,  & depuis  quelque  tcmp$  ceux  de  Tofcane,  le  leurdifoutcntj  8c  de  ceux  d’Al- 
lemagne, qui  n’ayant  qu’un  (impie  apennage,  n’ontpointdcfcanccaux  Diétesdc  l’Em- 
pire-. de  forte  qu’ils  n’ont  point  de  part  a la  Souveraineté.  Mais  l’Ambaffadcur  qui 
prétend  précéder  un  Souverain,  ou  Ton  heritier  préfomiif}  oubicn  fc  faire  traiter  d’é- 
gal avec  les  fils  ou  frères  des  Telles  Couronnées , pèche  contre  la  Modération .•  Les 
Ambafladeurs,  qui  fc  voulurent  faire  donner  une  chaife  à bras  dans  un  fcllin,  où  le 
Prince  de  Galles  n’en  avoit  point:  Celui  qui  fit  difficulté  de  ceder  au  Prince  héréditaire 
de  Suède,  frère  du  Roy  de  Polofne;  8c  la  Marefchalc  de  Guebriant , qui  prentendoit 
fe  faire  rendre  les  mefmcs  honneurs,  qu’on  avoit  autrefois  fait  à Y Arcbiducbejfe  du  Ti- 
roi , donnoient  dansune  impertinence  qui  n’eft  pas  pardonnable,  8c  faifoient  recevoir 
unaffrontàleursMaidrcs.  L’Arabafladeur  reprefente  le  Souverain,  mais  il  ne  l’cft  point-, 
c’efi  pourquoi  il  doit  ceder  à ceux  quiont  cette  prérogative,  quelque  part  qu’il  fe  ren- 
contre avec  eux.  C’cfl  la  feule  raifon  pourquoi  le  Roy  de  France  veut  bien  fouffrir, 
que  les  Princes  d’Italie,  qui  font  reconnus  pour  Souverains,  prennent  chez  eux  la  pla- 
ce d’honneur  fur  fes  Ambafladeurs.  Mefmc  un  Souverain  ne  doit  point  délirer , qu’on 
fafiê  des  honneurs  cxceflîfs  à fon  Ambafladeur;  parce  qu’ils  l’obligent  à en  taire  au- 
tant: & ces  civilités  coudent  à ceux  quineles  doivent  point,  &nelc rendent pasfans 
répugnance. 


’ * 

Section  IX. 

H e/l  permis  à Y Ambajfadeur  de  corrompre  les  Minif- 
tres  de  la  Coût , où  il  négocié. 

T’Ai  parlé  en  la  dernière  Scélion  du  premier  livre,  des  prelcntî  que  le  Prince  fait 
aux  Ambafladeurs , lors  qu’ils  fortent  de  leur  emploi  -,  tant  pour  marquer  l’eftime 
qu’il  fait  de  leur  perfonne , 8c  la  fatisfa&ion  qu’il  a de  leur  conduite,  quepourté- 
moigner  la  confideration  qu’il  a pour  leur  Maiflrc.  Je  parlerai  ici  desprefents  que  les 
Ambafladeurs  font,  8c  des  autres  moyensdont  ilsfe  fervent,  pour  acquérir  à leur  Prin- 
ce les  Minidrcs  de  la  Cour  où  ils  négocient.  C’edunc  des  fondions  de  l’Ambaflade» 
que  l’Ambaflidcur  ne  fait  jamais  fans  ordre  exprès,  ou  s’il  n’ed  bien  afleuré  qu'il  en  fera 
avoiié:  veu  qu’il  n’y  a point  d’Ambaflidcur , qui  fans  cela  en  vouluft  faire  la  dépcnle.- 
ou  fe  m cure  au  hazard  de  le  faire  une  affaire  avec  le  Souverain  du  lieu  de  fa  rcfldencc. 
Lorfquc  le  Roy  Henry  IV.  fit  arreder  le  Secrétaire  Bruneau , qui  avoit  edé  furpris  en 
traitant  avec  Merargues  de  la  furprife  de  Marfcille,  l’Arabaffadcur  d’Efpagne , en  ré- 
clamant le  Secrétaire  fon  Domedique,  reprocha  au  Roy  entre  autres  chofcs,  que 
fes  Minidrcs  s’edoient  mis  en  devoir  de  corrompre  ceux  de  la  Cour  de  Bruxelles:  le 
Roy  répondit,  que  cela  ejloit  permis  à Y Ambajfadeur , afin  de  découvrir  par  là  les  intri- 
gues, qui  fe  font  contre  le  Jervicedi  J on  Maiflrc  : 8c  que  l’affaire  de  Marfcille,  de  Metz  3c 
plufieurs  autres  places , faifoient  voir  qu’il  avoitraifondetafeherde  pénétrer  les  defleins, 
qu’on  formoit  à BruxellcscontrclcrcposdcfonRoiaumc.  Pbil.de Commines nefepeue 
lafler  de  parlcrdc  l’adreflè  que  Louis  XI.  8c  fes  Minidrcs  avoient  à gagner  ceux  des 
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autres  Princes.  Il  ne  fe  rebutoit  point  du  premier  refus:  il  redoubloit  fes  inftanccs , & 
ne  ceflbit  de  promettre  argent,  rentes,  offices  Sc  bénéfices,  jufqu’à  ce  qu’il  euftreuffi. 
Commines  en  pouvoic  parier  par  expérience,  parce  qu’il  fe  lai  fia  lui  mcfmc  dé- 
baucher du  fcrvice  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  entrer  en  celui  du  Roi,  qui  ne  fe 
trompa  point  au  choix  de  ce  Minillrc.  Le  Roy  fe  faifoit  par  ce  moyen  quantité  d’a- 
mis, & fortoit  de  pluficurs  mefehantes  affaires,  par  fes  libéralités  pluttoft  queparfon 
adrefic,  quoiqu’il  en  euft  beaucoup.  Dés  qu’il  remarquoit  de  l’cfpritoudumeritedans 
un  homme , il  ne  fe  donsioit  point  de  repos  qu’il  ne  l’cuft  gagné.  Un  Gentilhomme 
Gafion , qui  eftoit  au  fervicc  du  Roy  d'Angleterre , eflant  un  jour  entré cnconverla- 
tion  avec  Commîtes,  lui  dit  que  le  Roy  Eduard IV.s’eftoit  trouvé  à fept  batailles,  où 
il  avoit  tousjours  combattu  à pié , Sc  qu’il  clfoit  forti  viélorieux  de  toutes:  mais  qu’il 
en  avoir  perdu  une,  qui  avoit  effacé  le  luffre  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquifc  à toutes  les 
precedentes:  Sc  que  c’eftoit  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  Roy  de  France.  Le 
Roy  ne  fccut  pas  Gtoft  les  particularités  de  cct  entretien,  qu’il  commanda  à Commîtes 
de  lui  amener  le  Gentilhomme  Gajcon , qu'il  fit  difner  avec  lui,  S<  lui  en  conta  tant, 
qu’il  le  fit  palier  à fon  fervice. 

Pendant  le  Congres  de  Wcftphalicle  Duc  de  Longueville  voulut  faire  un|  prefent 
confidcrable  au  Sieur  de\Re:de  de  Nederbor/i , l’un  des  Députés  des  Provinces  Unies  , 
de  la  part  des  Eflats  d’Utrcgt  -,  Sc  il  en  offrit  auffi  un  au  bccretaire  de  l’AmbalTadc , 
pree  qu’ils avoient  de  l’affcftioo  pour  la  France.  Ils  le  refuferent  tous  deux,  Sc  di- 
rent qu’apics  la  conclufion  de  la  paix  , ils  ne  rcfufëroient  pas  les  marques  de  la  libéra- 
lité du  Roy,  fi  fa  Majeftc  jugeoit  qu’ils  les  eufîènt  méritées:  mais  qu’on  les  endevoie 
difpcnfcr  pendant  la  négociation.  Les  Provinces  Unies  firent  untraiicparticulier:  & 
les  François  qui  ne  firent  le  leur  que  de  plus  d’onze  ans  après,  ne  fe  fouvinrent  plus 
des  bon  offices  qu’ils  avoient  reccus  de  ces  Miniftres.  Au  contraire  ils  ont  permis, 
que  l’un  ait  cflc  deshonnoré  après  fa  mort , par  un  de  leurs  meilleurs  hifloriens , qui 
ne  craint  point  dédire,  qu’il  rcveloit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  les  plus  intimes 
fentiments  de  fes  Collègues.  Ils  s’en  feroient  bien  pafTcs:  comme  Servie»  de  fon  collé 
n’a  pas  acquis  une  grande  réputation  de  prudence  , en  accufant  Pau  de  Hecmflede  & 
IOiuit , deux  dcsPlenipotentiaircsdcsProvinces  Unies,  d’avoireftccorrompusparl’ar- 
gent  d’Efpagne.  C’cftoicnt  deux  Miniftres,  qui  cftoient  en  effeuce  qu’on  appelle  à 
Florence  mifero -,  mais  comme  il  n’y  arien  de  G facile  que  de  fc  juftilier  d’un  cri- 
me qui  n’a  point  de  témoins,  ils  s’en  purgèrent  par  ferment,  & fe  firent  honneur  de 
l’accufatioade  leur  plus  grand  ennemi. 

Au  plus  fort  de  la  mclme  négociation  de  Munfter,  Noirmont  Agent  des  Miniftres 
d’Elpagne,  & courtier  du  commerce  fecret  qu’ils  avoient  avec  ceux  des  Provinces 
Unies,  dit  à Knuit , qui  manioit  les  interefts  du  Prince  d'Orange , que  l’intention  du 
Roy  d’Efpagne  cil  oit,  de  faire  prefent  au  Prince  des  villes  de  Venlo&dc  Ruermonde: 
& que  G Ion  Alttjfe  le  defiroir,  on  y ajoufteroit  encore  la  ville  de  Gueldre*  8c  qu’on  en 
feroit  venir  la  ratification  d’Efpagne  des  que  le  Prince  s’en  fcroit  expliqué.  Servie n, 
craignant  que  ces  offres  ne  fiflcnt  impreffion  dans  l’cfprir  d’un  Prince,  dontlc  jugement 
fe  trouvoii  extrêmement  affaibli  par  l’âge  Reparles  malsdicscontinuellcs,  depclcha  fon 
neveu  à la  Cour  en  toute  diligence,  afin  qu’on  lui  envoyai!  ordre  d’offrir  au  Prin- 
ce la  ville  de  Bruges,  s’il  la  prenoic  pendant  la  roefmc  campagne , pour  lui  demeurer 
en  toute  Souveraineté,  avec  quelques  villages  voifins  -,  à condition  d’en  prendre  l’m- 
vtftituredu  Roy,  ficd’y  laiflcrla  Religion  Catholiquccnl’cltatoùellccftoit  : mais  fur 
tout  à condition  que  les  Efiatsnc  fc  fcparcroicn:  point  des  interdis  de  la  France.  Def- 
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traits  avoit  autrefois  offert  au  Prince , l’efchange  de  la  vil  le  d'Anvers  avec  la  Principauté- 
d’Orange,  Se  de  lui  ccder  quelques  autres  Droits  Se  prétentions  imaginaires}  mais  le 
Prince,  au  lieu  d’agrcér  ces  offres,  les  avoic  rcjctlées:  Si  elles  produifirent  un  tics- 
melchant  effet.  Strvien  y ajouita , qu’il  faloit  gagner  la  Prissceji  à,'Orangc:  Se  en 
mcfme  temps  lui  Se  fes  Collègues  tafchercntde  gagner  quelques  unsdes  Plénipotentiai- 
res qui  eftoient  à Munftcry  mais  tout  cela  ne  rcullit  point.  Les  Minières  des  deux 
Couronnes  agiffoient  en  cela  conformément  aux  interdis  de  leurs  Maillres,  Se  fefer- 
voient  pour  cet  effet  de  moyens,  qui  eftoient  fort  légitimes  à leur  égard.  Deflraies 
eftoie  au  Arment  Se  au fervicc  des  Eftats:  Scilne  laiffapas,  comme  Miniftre  Publicdc 
faire  des  offres  capables  de  corrompre  la  première  perfonne  de  l’Eftat,  s’il  euft  ren- 
contre un  fujet  corruptible.  Les  Députes,  que  les  Archiducs  envoyèrent  à la  Haye 
en  l’an  1607.  pour  y taire  des  proposions  de  paix  , qui  fut  depuis  convertie  en  une 
tieve  de  douze  ans,  employèrent  un  Cordelier,  qu'ils  avoient  avec  eux,  pourcorrom- 
pre  la  fidelité  du  Greffier  des  Eftats  Generaux  , qui  eftoit  un  Miniftre  fort  autorité  en 
cctcmps  11-,  St  lui  firent  offrir  des  prefents  fort  confidcrables.  11  en  donna  connoiffancc 
au  Prince  Maurice  Seau  Sieur  A'Oldenbarntvelt , Premier  Miniftre  de  la  Province  de 
Hollande , qui  lui  confcillcrent  de  prendre  le  prefent , Se  de  le  mettre  en  main 
tierce.  Un  lui  donna  un  fort  beau  diamant  de  la  valeur  de  flx  mille  efeus,  une  let- 
tre de  change  de  quinze  mille,  Se  une  promefle  de  trcntccinq  mille  efeus,  qu’il  devoir 
toucher  après  la  conclufio»  de  la  paix.  LcsEflats  furent  fort  fcandalilésdc  ce  procédé,. 
Se  Y Archiduc  le  defavoii.i.  M.  de  VilJeroy  dit  dans  une  de  fes  dépefehes , que  l’action  du 
Cordelier  fut  dclavoiiéc,  parce  qu’il  en  avoic  uié  en  Moine,  c’eft  à dire  d’une  maniéré 
fort  grofficrc.  11  n’y  avoit  que  trop  de  pcrlonne*  de  qualité  5e  d’autorité  en  Hollan- 
de, qui  n’approuvoient  point  la  négociation  de  frère  Jean  Neyen  , qui  n’ayant  point 
de  caraâerc  de  Miniftre  Public , ne  pouvoir  pas  s’émanciper , jufques  à corrompre  un 
des  principaux  Miniftresde  l’Eftat,fans  contrevenir  à Ion  paflcportqui  faiioic  toute  la 
(cureté:  Se  nenntmoins  au  lieu  de  lui  faire  un  affront,  on  fc  contenta  de  donner  quel- 
que confufion  aux  autres  Députés,  Se  au  Cordelier  autant  de  honte  que  les  Moines 
font  capables  d’en  prendre.  Quelque  temps  après  le  Cordelier  fit  un  voyage  en  Efpa- 
gne,  Se  à fon  retour  il  fît  demander  aux  Eftats  un  paffeportpourlui  Se  pour  Y Audien- 
cier  Verreiic» , qugdcvoit  apporter  àla  Haye  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc  en  la 
forme  que  les  Eftats  l’avoient  demandée.  On  mitendeliberarion , fi  on  ne  devoir  pas- 
refufer  le  paflcport  à celui  qui  avoit  voulu  corrompre  le  Greffier  ; mais  il  fut  refolu 
qu’on  le  lui  envcycroit.  11  revint  à la  Haye  , Se  continua  de  faire  le  négociateur 
nonpbftant  l’intrigue  qu’il  avoit  faite. 

Èdiiard  IV.  dont  je  viens  de  parler , fçavoit  bien  que  les  Principaux  Seigneurs  dé  fa 
Cour  tiroient  pcnûon  de  Louis X I.  Commisses  en  nomme  une  bonne  partie,  Se  raconte 
comment  Htiïard,  Grand  Cb.tmbrlan  A' Angleterre , ne  rcfufa  point  de  recevoir  la  peu- 
fàon  de  France:  qu’il  mit  les  beaux  efeus  au  Soleil  dansfa  Manche}  maisqu’âl  n’envou- 
lut  point  donner  de  quittance,  afin  que  l’on  ne  vift  pas  fon  nom  danslesregillresdcla 
Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Il  ne  s’y  trouve  point  en  effet  : maison  le  voit  bien 
marqué  dans  les  Mémoires  de  Pbil.it  Commisses , qui  font  bien  plus  publics}  Se  méri- 
tent bien  autant  de  foi  que  les  rcgiftrcsdcla  ChambredesComptes.  On  dit  qu’un  jour 
un  Gentilhomme  Anglois  fit  rcmonftrcr  au  Roy  ÿaques , qu’il  avoit  un  très-important 
avis  à lui  donner}  mais  qu’il  faloic  que  fa  Majcllé  l’affeuraft  de  la  protection  particu- 
lière-, parce  que  fans  cela  fa  vie  ne  feroit  pasenleureté.  A prés  qu’il  euft  prisfes  précau- 
tions ncçcfiaires,  il  dit  que  plulicurs  Seigneurs  de  fa  Cour  Se  de  fon  Confeil  tiroienc 
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penfion  «i’Efpagne,  6c  qu’il  avoit  dcquoi  le  vérifier.  Le  Roy  lui  répondit,  qu'il  le 
Içavoit  bien,  6c  en  fie  une  raillerie.  11  y ajoufta,  qu’il  voudrait  que  le  Roy  d’Etpagr.c 
leur  en  donnait  dix  fois  autant  -,  parce  qu'en  faifanc  cette  depenfe  inutile,  ii  aurait 
d’autant  moins  de  moyens  de  lui  Lire  la  guerre.  Les  François  qui  prennent  plailîr  u 
publier  le  bien  qu’ils  font,  aufli  bien  que  lcshveurs  qu’ils  reçoivent,  ont  voulu  faire 
croire,  que  les  Minières  de  b Cour  d’Angleterre  n’cfloient  pas  encore  tore  difficiles 
fur  ce  fujet  il  n'y  a pas  longtemps.  La  Reine  Elifabetb  nci’auroit  point  Ibufifcrt.'  Henry 
IV.  avoir  donné  l’Ordre  de  S Michel  à Nicolas  Clifford  6c  à Antoine  Sberley,  à cauie 
des  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus  pendant  la  guerre.  Ces  deux  Gentilshommes 
citant  de  retour  en  Angleterre,  la  Reine  les  fit  mettre  en  priion,  6c  leur  commanda 
de  renvoyer  l’Ordre,  6c  de  faire  ofter  leurs  noms  des  regiftres.  Elle  difoir,  quccom- 
me  une  femme  charte  ne  doit  regarder  que  fon  mari , ainli  un  Sujet  nedoit  regarderau- 
tre  Souverain  que  celui  que  Dieu  a crtabli  fur  lui.  Je  neveux  pas , dilbit-ciie,  que  mes 
brebis  foyent  marquées  à une  marque  eitrangerc,  ni  qu’elles  liiivcnt  le  flageolet  d’un 
berger  cilranger.  La  Reine  Cbri/iine  ne  voulut  pas  permettre,  que  le  Prince  l’alatin 
reccuft  l’Ordre  de  la  Jarretière,  ni  que  le  Comte  de  la  Guarde  le  firt  faire  Prince  de 
l’Empire.  Ces  deux  Reines  avoient  raifond’empefeher  leurs  Sujets  de  prendre  des  enga- 
gements avec  des  Puiflànccs  cltrangcrcs.  Ils  ne  peuvent  partager  leur  aftvttion  ni  leur 
zèle , qu’ils  n’en  dérobent  autant  à leur  Souverain  : qui  en  doic  dire  aufli  j doux , que 
le  mari  de  l’honneur  de  fa  femme. 

Ce  fut  bien  une  cfpece  de  corruption , que  l’office  que  la  Tuillcric , Ambalîadeur  de 
France,  fit  auprès  de  la  PrinccJJi  tfOrange  en  l’an  1646.  Il  lui  dit,  qu’apres  la  more 
du  Prince  fon  mari,  qui  apparemment  ne  vivrait  pas  longtems,  le  Roy  ne  manque- 
rait pas  de  b protéger  8c  de  l’appuyer.  Que  fi  devant  la  conciufion  de  la  paix  il  lé 
pouvoit  faire  quelque  chofe  pour  les  interefts  de  fa  Mailon,  fa  Majertcn’y  employeroit 
pas  feulement  fes  bons  offices,  mais  auffi  fts  armes , s’il  crtoit  befoin,  pour  lui  faire 
obtenir  touslcsavantagespoflibles.  Il  lui  fit  entendre  que  le  Roy  ne  per  netroit  point, 
que  1a  Hollande  l’inquietafl  ; pour  s’eftre  oppofee  àune  paix  qui fepareroit  les  Provin- 
ces Unies  des  interdis  de  la  France.  On  ordonna  mcftnc  à//»2lw7/fr;cdeluiconfirmer 
l’offre  qu’on  avoir  faite  au  Prince,  de  lui  laitier  Anvers;  6c  de  l’alleurcr  que  le  Roy 
joindrait  fes  armes  à celles  de  l’Eftat , pour  b réduction  de  cette  ville  là.  Le  Prince 
avoit  déclaré  pofitivement , qu’il  ne  vouloir  pointqu’ontrairaftdefcs  intcrefLpaiticu- 
liers;  mais  la  Princcfl’e  profitant  des  infirmités  de  fon  mari,  le  difpofa  à toutcc  quel- 
le vouloit , 6c  le  fît  confentiràun  traité,  par  lequel  le  Roy  d’Elpagne  donnoit  à la 
PrincefTe,  lesTerresdeTournhoutêcdcSevenbergue.  Elle  n’efpcroit  nen d’approchant 
de  b France,  5c  elle  aima  mieux  s’accommoder  aux  fentiments  de  b Hollande:  outre 
qu’il  y avoit  des  confideratior.s  domeftiques  qui  lui  firent  prendre  ce  parti. 

Pkil.  de  Commises  dit,  que  c’cfl  un  très-grand avantagea  l’Ambaflàdcur , que  depou- 
voit  découvrir  les  afhircs  d’un  Prince  par  le  moyen  de  fon  Minirtre.  Et  de  fait , on 
peut  dire  que  c’cft  un  des  importants  fervices,  que  l’Ambaflâdeur  puifle  rendre  à fon 
Maiftre,  de  lui  acquérir  un  des  Miniftres  de  la  Cour  où  il  négocie.  Carfervantd’eP 
pion  honnorable,  ce  n'eft  pas  feulement  an  moyen  feur  de  pencttrCr  le  fecrct,  mais 
aufli  de  faire  donner  aux  affaires  le  tour  que  Ion  Maiftre  defire,  6c  qui  s’accommode 
à fes  interefts.  Or  que  l’Ambafîiidcur,  qui  gagne  ou  corrompt  un  Minirtre  ne  viole 
point  le  'Droit  des  Gens , 6c  demeure  dans  les  termes  de  fa  fonction,  c’ell  dont  tout  le 
Monde  eft  d’accord:  mais  cette  liberté  qu’on  donne  à l’Ambafladcur,  n’eft  pas  d’u- 
ne cllcndue,  infinie.  Le  mefme  Henry  IF-  qui  difoit  à Dm  Balthafar  de  Zuniga  qu'un 
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Ambafladcur  peut  gagner  & corrompre  un  Miniftre.pourtafcher  defçavoirlcsfccrcts 
de  la  Cour  ou  il  rclide , fit  arrefter  Br  unt  nu  qui  débauchoit  Mtr  argues.  Les  Efpa- 
nols  avoient  corrompu  l’Hoftc , Commis  de  M.  dt  Villeroy , & apprenoknt  de  lui  les 
plus  importants  fecrcts  de  l’Eftat.  Le  Roy  ne  s’en  prit  pas  aux  Miniftres  d’Efpagne, 
parce  que  ce  commerce  cft  permis,  quoi  que  fous  le  beneficede  cette  permiffionon  ne 
hific  pas  quelquefois  de  faire  palier  des  marchandifes  de  contrebande.  Les  véritables 
amis  ne  s’en  fervent  gueres,  8c  n’en  abulcnt  jamais.  Guillaume  Pelijjier , Evcfqucdc 
Montpclier,  Ambafladcur  de  France  à Venile,  avoit  corrompu  Maffte  Leone,  les 
deux  frères  Canajfes , 8c  quelques  autres,  ou  Mini  (1res  ou  Sujets  de  la  République  de 
Venife,  qui  lui  communiquoient  des  fecrcts,  dont  il  failoic  part  à la  Cour  deConftan- 
tinople.  Le  Sénat  punit  feverement  lcstraitres,  mais  il  ne  fc  plaignit  pointdel’Am- 
baftadeur:  8c  fi  quelque  temps  apres  il  fit  inftance  auprès  du  Roy'ace  que  ce  Miniftre 
Fuit  révoqué,  ce  ne  fut  que  parce  qu’il  leur  rendoit  piufieurs  mauvais  ofices,  8c  faifoiç 
de  faux  rapports,  capables  d’alterer  la  bonne  intelligence,  que  la  République  vouloic 
ctr retenir  avec  le  Roy, 

J’ai  de  la  peine  à me  perfuader  pourtant,  que  U Droit  des  Gens,  qui  ncdoitfcr- 
vir  qu’à  la  confervation  de  la  focieté  civile,  voulult  protéger  ceux  qui  en  dctruifcnc 
les  principes,  en  formant  des  trahifonsi  en  faifant  des  attentats  contre  la  perfonne 
du  Prince,  auprès  duquel  ils  refident:  en  fomentant  la  rébellion:  en  troublant  le 
repos  de  l’Eftat , ou  en  favorifant  des  hoftilités  en  pleine  paix.  L'Eve/que  de  Rojfe  , 
Dom  Bernardin  de  MendoJJe,  l’ Abbè  Scaglia,  8c  quelques  autres  Ambaflàdcurs  donc 
j’ai  parlé  ailleurs,  ne  failoient  pas  un  commerce  que  le  Droit  des  Gens  fouffre.  Ils  ne 
corrompoient  pas  les  Miniftrcs,  pour  en  apprendre  des  fecrcts,  mais  ils  faifoient  des 
cabales  8c  des  trahifons  contre  le  Prince  8c  contre  l’Eftat.  Pbil.  de  Commines  juge,  que 
le  Prince  bien  avife  fc  doit  défaire  de  ces  fortes  de  Miniftrcs,  mefehants  ou  incommo- 
des. 

On  corrompt  les  Miniftrcs,  non  feulement  par  des  prclcnts,  mais  auflï  par  piufieurs 
autres  moyens.  On  flatte  la  vanité  des  uns,  8c  on  excite  l’ambition  des  autrespardes 
loüanges  8c  par  des  éloges  exccflifs.  On  fait  cfjpcrer  une  grande  fortune  aux  uns,&on 
nourrit  le  mécontentement  des  autres,  en  entrant  dans  leurs  imcreûs  contre  le  Prin- 
ce, dont  ilscroycnt  eftrc  négligés  ou  méprifes.  LcsMiniftresd’EfpagneScdeSavoyc 
employèrent  tous  ces  moyens  pour  débaucher,  8c  pour  perdre  le  Duc  de  Biron.  Le  Roy 
Henry  IV.  l’envoya  à Bruxelles,  pour  y voir  jurer  la  paix  de  Vervins.  L'Archiduc  lui 
fie  des  prclcnts  non  comme  à un  Ambafladcur  , ou  comme  à un  Officier  de  la  Cou- 
ronne, que  le  Roy  confidcroic  extrêmement*  mais  comme  à un  homme  qu’il  vou- 
lait acquérir,  8c  qu’on  ne  pouvoir  achcttcr  tropchcr.  LcsEfpagnoIsluiempoiflonne- 
rent  l'efprit  par  des  louanges  extravagantes,  8c  par  des  efperances  d’une  Souveraineté 
imaginaire.  Le  Duc  de  Savoyc  acheva  de  le  gagner  par  des  promeftes  d’une  grande 
alliance:  mais  principalement  par  des  rapports  malicieux , qu’il  luifaifoitdu  peu  d’ef- 
time  que  le  Roy  faifoit  de  fa  perfonne.  Il  croyoit  que  le  Roy  ne  pouvoit  reconnoiP- 
tre  les  lcrviccs , qu’en  partageant  le  Roiaume  avec  lui  : de  forte  que  fe  voyant  mis  au 
rang  des  autres  Sujets,  bien  que  des  plus  illuftres , il  s’oublia  fi  fort,  qu’il  fc  mita 
confpitcr  contre  la  vie  de  fon  Souverain,  le  meilleur  Prince  qu'on  ait  veu  depuis 
piufieurs  ficclcs.  Le  Comte  de  Ficjquc , AmbafTadeur  de  Savoye,  en  faifant  compli- 
ment au  Roy  fur  la  découverte  de  la  confpiration  de  Biron , voulut  jultificr  fon  Mail- 
tre*  mais  fi  juftification  ne  fut  pas  bien  receuc.  Le  Roy  , bien  loin  de  fe  plaindre 
des  M'nillies  qui  s’en  cftoioni  mêlés,  ne  voulut  pas  feulement  qu’on  en  accufafl 
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ni  eux  ni  leurs  Princes.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  gcr.cmfité,  ne  le  fouillent  point 
de  cette  forte  de  traînions:  5c  ceux  qui  ont  un  grain  de  prudence  ne  doivent  pasfairc 
connoiftre  qu’ils  en  font  capables. 

Il  cft  parlé  ailleurs  d’un  Aoibafladeur,  qui  bien  loin  degagner  quelque  Miniftrede 
la  Cour  de  France  jaour  en  apprendre  les  lecrets,  rcvcloit  ceux  de  Fer dinand  le  Catho- 
lique à Louis  XI.  Ces  infidélités  ne  font  pas  du  fujet  de  cette  Scétion.  Je  dirai  feule- 
ment que  les  Princes,  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  faire  ces  acquifitions,  ptrdcnt  un  très- 
grand  avantage,  6c  une  belle  occafion  defiiirelcurs  affaires.  LesEftatsdes  Provinces 
Unies  n’en  donnent  pas  le  moyen  à leurs  Miniftres.  Ils  n’ont  point  de  fonds  pour  ce- 
la; de  forte  que  ne  pouvant  faire  de  ladcpenlc  pourccs  intrigues,  fans  la  participation 
d’un  très-grand  nombre  de  gens,  qui  ncfont  pas  touscapablcs  du  Iccrct,  ils  n’y  pour- 
roient  pas  bien  réuffir,  quand  mcfmc  ils  l’entrcprcndroicnt;  fi  ce  n’elt  qu’ils  en  laif- 
faflent  toute  la  conduite  à M.  le  Prince  d 'Orange-,  comme  ils  lui  ont  bien  confié  celle 
de  leurs  plus  importantes  affaires.  Je  pourrois  marquer  des  conjon&ures,  où  une  dc- 
penfe  de  cinquante  mille  efeus  leur  auroic  épargné  des  millions*  on  ne  peut  nierquece 
ne  foit  une  desplusgrandesfoiblcffcsduGouverncment , lors  que  des  gens  de  toutesfor- 
tes  de  conditions  y participent.  Mais  c’cft  ce  qui  fait  partie  de  l’hiftoire,  & n’àrieft 
de  commun  avec  la  matière  que  je  traite. 

Pour  la  vérification  du  contenu  de  cette  Scétion,  il  importe  de  voir  l’inftruûion 
que  le  Trefdent  Jeannin  donne  à Ai  de  Préaux  du  r i.  d’ Avril  1609.  qui  cft  fort  particu- 
lière fur  ce  fujet  s avec  l’inftruftion  que  le  Sieur  de  Préaux  rapporta  de  la  Cour.  Il  parle 
dans  la  première  en  ces  termes. 

„ Pourlefervicc  particulier  delà  Majefté,  il  cft  befoin  de Içavoirfon  intention.  On 
„ fyait  bien  en  premier  lieu , que  c’eft  de  fortifier  autant  qu’on  pourral’autoritc  de  M. 
„ le  Prince  Maurice , & des  particuliers  qu’on  fçait  eftre  les  plus  ennemis  de  la  do- 
,,  mination  d’Efpagne;  8c  d’y  acquérir  5c  entretenir  des  Serviteurs,  lefqucls  ayent 
„ foin,  6c  loyent  obligés  de  faire  lou  venir  les  Eftats , des  bienfaits  Se  meritesdefa  Ma- 
„ jefté  envers  eux  : ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  y employant  chacun  an  quelque  argent , pour 
,,  les  intereffer  & affectionner.  Car  quand  il  n’y  a que  lecorpsd’une  République  obli- 
,,  gc  en  general , ils  fc  desobligent  bien  fouvent  de  leurs  dettes  par  ingratitude;  mais 
„ les  particuliers  intereflïs,  eftantgeusde  creanceSi  de  capacité,  font  très- utiles  pour 
„ fervir,  6c  en  cet  Eftat  on  le  juge  ncccffairc;  d’autant  qu’on  a bien  reconnu,  qu’ils 
„ font  pour  recevoir  les  commodités  & avantages  qu’on  leur  voudra  faire.  Et  ce  qui 
„ doit  plus  convier  fa  Majefté  à y penfer,  cft  qu’il  eft  vrai-femblable  que  la  Royd’Ef- 
„ pagne,  lequel  a fait  un  traité  que  plusieurs  tiennent  lui  eftre  honteux,  n’y  avoit 
„ cfté  induit,  outre  la  ncccGitc  qucl’on  meepourune  principale caufc,  cnyjoignant 
,,  auflï  la  crainte  qu’il  a eue  de  l’afliftancc  5c  fccours  de  la  Majefté;  finon  pour  avoir 
„ efperé , ou  pluftoft  s’eftre  promis , qu’il  pourroit  faire  quelques  pratiques  p3r- 
„ mi  eux,  enj  efpancbant  chacun  an  quelque  notable  femme , pour  les  changer,  6c  fai. 
,,  re  retourner  d’où  ils  font  Ibrtis.  Or  il  n'y  a point  de  meilleur  moyen,  outre  la  bonne 
„ 6c  fage  conduite  de  l’Eftat  en  general,  /mon  que  fa  Majefle  oblige  des  Serviteurs, pour 
,,  s'oppofer  à telles  pratiques  & corruptions  : en  quoy  un  efeu  venant  d'elle  fervira  pour  les 
,,  conferver , fÿ  rendre  affectionnés  à fa  Couronne,  plus  que  cent  du  Roy  d’Efpagnc, 
„ pour  les  attirer  à lui.  S’eftant  acquis  des  fcrvitcurs  & drefle  des  pratiques  durant 
„ quelque  temps,  fi  fa  Majefté  délire  quelque  choie  de  plus,  il  s’en  faudra  alors  dé- 
5,  couvrir. 

Le  Roy  en  faifant  réponfc  i cet  article  de  l’inftruétion  de  Jeannin , dit.  CtdVin- 
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tcnticn  de  fia  Majefté , & le  foin  qu'elle  vent  avoir,  de  cor.ji rver , voire  attroiflre  à Ta- 
venir , autan!  qu'il  lui  fera  pofftble  , la  creance  & Faut  otite,  que  F ajjt  dance  qu'elle  a 
donu.-c  aux  dits  E fiat  s,  lf  fa  bienveillance  lui  ont  aequifes  ci- devant  parmi  eux , tant 
jo  tr  avoir  moyen  de  continuer  à leur  bien  faire , (f  rendre  fes  confeils  mieux  rcccus  d'eux , 
que  pour  le  bien  if  avantage  que  fon  Roiaume  en  peut  aufft  recevoir,  & Us  autres  bon- 
nes raifons,  efperances  if  confider estions , que  ledit  Sieur  Jeanninlui  a fait  reprefenter 
par  le  dit  Sieur  de  Préaux  Tour  ce  faire  fadite  Alajefté  a advifi  d'employer  par  delà 
la  fomme  de  cent  mille  livres  eu  pen fions  (f  bienfaits,  pour  cf.rt  départies  par  te  dit  Sieur 
"jeannin  •,  fit  par  ferme  de  penfion  annuelle , ou  de  don  gratuit , à ceux  qu'il  jugera  di- 
gues de  telle  gratification,  if  avoir  pouvoir  de  fervir  fa  Majefté.  Au  moyen  dequoi  le 
dit  Sieur  'Jeannin  pourra , en  vertu  du  prefent  mémoire , qui  eft  figue  de  fa  main , if 
contre  figr.t  par  fon  commandement  , promettre  if  accorder  des  à pre/ent , if  devant  qu'il 
parte  du  pais  , les  dites  pen fions  if  bienfaits  jufques  à la  concurrence  dt  ladite  fomme, 
en  la  forme  qu'il  jugera  la  meilleure : fa  Majefté  s' en  remettant  entièrement  à Ja  pruden- 
ce if  loyauté.  Seulement  il  fçaura , que  fa  Alajefté  a loué  if  approuvé  le  projcél , que 
ledit  Sieur  de  Préaux  lui  a apporté,  qu'il  a déjà  fait  pour  le  regard  de  la  qualité  if 
condition  des  perfonnes  , fur  lefquellcs  il  a jette  les  jeux  pour  cet  effet  , qu'il  convien- 
dra traitter  if  favorifer  félon  le  mérité  if  le  pouvoir  d'icelles , entre  lesquelles  il  fem- 
ble  à fa  Majefté,  qm  l'on  ne  doit  obmettre  à faire  une  offre  au  Prince  Maurice  par  forme 
de  penfion  ou  de  don  qui  fit  digne  de  lui,  quand  bien  on  /(aurait  qu'il  ns  devrait  l' ac- 
cepter , afin  de  lui  témoigner  de  plus  ni  plus  l'eftime  que  fa  Majefté  fait  de  lui : l'on  ju- 
ge qu'elle  ne  peut  efire  moindre  de  trente  mille  livres.  Toutefois  fadite  Majefté  le  remet 
au  jugement  de  Sieur  Jeannin  , comme  elle  fait  tout  ce  qui  concerne  Fcntrcre  diftribu- 
tien  des  dits  deniers , à laquelle  le  Sieur  de  Rarnevclt  doit  avoir  part  digne  de  fon 
mérité  ; comme  le  dit  Sieur  de  Préaux  a t fté  chargé  de  dire  au  dit  Sieur  Jeannin  plus 
particulièrement.  La  dite  fomme  de  cent  mille  livres  fera  envoyée  par  delà  à deux  ta  mes, 
avec  les  autres  deniers,  que  Jà  Majefté  fait  ejlat  d'y  dépendre  pour  la  flde  desdits  gins  de 
guerre  , pour  eftre  mift  es  mains  de  celui  que  ledit  Sieur  Jeannin  jugera  propre  pour  en  faire 
la  diftribution , fuivant  ce  qu'il  aura  arrefté,  afin  que  toutes  chofes  foyent  maniées  jecrete- 
ment,  (J  fiddlment , comme  il  convient  en  cas  femblables.. 


Section  X. 

Des  Lettres  ou  Depefhcs. 

JE  ne  m’anmrerai  point  à dire  ici,  que  l’Amba  (fadeur  doit  cflre  fort  foigncujt 
de  garder  la  minute  de  les  lettres,  Se  de  les  ranger  fuivant  l’ordre  des  dates,  cil 
forte  qu’il  les  puiflc  trouver  fous  la  main,  lors  qu’il  en  a à faire:  ce  qu’il  doitaufll 
obltrver  à Pcgird  des  dcpclchcs  qu’il  reçoit  -,  parce  que  c’ell  proprement  la  fonétion 
du  Secrétaire,  qui  doit  étiqueter  les  unes  & les  autres , & les  mettre  d’ordredevant  que 
lut  ou  fon  Mai  lire,  les  ferrent  fous  la  clef.  C’eft  en  quoi  le  Cardinal  Maeuirine.fi  oit  fî 
exaft,  que  les  Domcftiqucs  ne  pouvoicm  pas  manquer  de  porter  d’abord  l’oeil , & de 
mettre  la  main  fur  le  papier  qu’il  leur  demandoit.  La  ponctualité  de  feu  M.  de  Hit , 
Premier  Mini  lire  de  Ho!landc,approdton  fort  de  celle- là  ;fk  il  y eftoit  parfaitement  bien 
iccondc  par  !c  Commisde  Hollande , qui  fervoit  fous  lui.  Mais  il  femble  qu’on  peut  dire, 
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Que  l’Ambaffadeur,  qui  eft  exaét , 6c  ponctuel , ne  manque  pas  de  marquer  à la  telle 
fle  (êsdépcfchcs  les  dates  des  precedentes  , fur  lefquellcs  on  ne  lui  a point  fait  de  ré- 
ponfe.:  comme  auffi  celles  des  lettris  qu’il  a rcceücs  depuis  les  [dernières.  ;Lors  que  les 
affaires  font  importantes,  & que  les  voyes  ne  font  pas  trop  fcurcs,  il  eft  àproposd’cn- 
voyer  des  doubles.  11  doit  aulTt  eferire  à toutes  les  occafions  , tant  ordinaires  qu’extra- 
ordinaires, en  quelque  part  qu’il  fc  trouve  ; tant  pour  fatist'aircla  curiolitédu  Prince, 
que  pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence. 

Pour  ce  qui  eft  des  dépefehes  mcfmes,  il  y a plufïeurs  règles  à donner,  6c  plufîeurs 
obfcrvations  à faire:  mais  la  règle  la  plus  univcrlellecft  , qu’il  faut  que  l’Ambaffadeur 
s’accommode  en  cela  à l’humeur  8c  à la  volonté  defon  Maiftre.  11  n’v a point  de  Prin- 
ce, qui  entende  fes  affaires  , qui  ne  veuille  que  fon  Ambafladcur  eferive  à lui  direc- 
tement. Si  le  Prince  a unpremier  Miniftre,  l’Ambaffadeur  ne  peut  fedifpcnfcrdelui 
clcrirc  auffi  toutes  les  foisque  l’occalion  feprefente,  auffibicn  qu’au  Secrétaire  qui  a la 
confidence  pour  cette  forte  d’affaires,  8c  qui  fait  reponfe  aux  depefehes  de  la  part  du 
Prince.  Sous  le  règne  de  Henry  / F.  les  Ambaffadeurs  n’eferivoient  qu’au  Roy  mefme , 
8c  |à  celui  des  Secrétaires  d’Eftat  , qui  avoit  le  département  des  affaires  cftrangcres. 
Toutes  les  lettres  du  Cardinal  DoJJat , du  Cardinal  du  Perron  , du  Prefident  Jeanniu 
Cîf  de  Frefne- Canaye  , font  adreflccs  au  Roy  mefme,  ou  à Af  de  Filleroy : du  moins 
celles  qui  fontparticdelafuitedcleurnegociation;  parccquc  ieRoy  ,quieftoitlcChcf 
& le  Maiftre  de  fon  Confcil,  vouloitquetoutcslcsaffairespaff'an'cncparfes  mains  & par 
fon  cfprit.  Pendant  la  faveur  du  Duc  de  Luines  tous  les  A ni  ba  (fadeurs  luieferivoient  ; 
mais  non  continuellement,  comme  ils  ont  fait  depuisfousle  Miniftcrcdes  Cardinaux  de 
Richelieu  5c  Maz.arin , à qui  on  rendoit  un  comte  plus  exact  des  négociations , qu’ont 
ne  faifoit  au  Roy  mefme  , 8c  au  Secrétaire  d’Eftat , qui  en  ce  tems-là  n’eftoit  en 
effet  qu’un  Miniftre  fubaltcrnc  fous  le  Premier.  |En  Efpagnc  , en  Angleterre  Sc  en 
toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe , on  en  ufe  de  la  mefme  manière.  Les  Turcs , qui 
n’ont  point  de  Miniftres  ordinaires  dans  les  Cours  cftrangcres,  n’ont  pas  grand  com- 
merce de  lettres.  Leurs  Chiaoux,  qui  bien  (ouvent  ne  Içavcnt  ni  lire  -ai  eferire  , ne 
font  que  des  Meffagers,  qui  après  avoir  fait  leur  rneffige  , s’en  retournent  chez  eux, 
6c  font  leur  raport  de  bouche  au  Vizir.  Toutes  les  négociations  6c  tousles  traités, 
que  le  Grand  Seigneur  fait  faire , le  font  à Crmftautinople  avec  le  Divan  , ou  bien  h 
la  Campagne  avec  le  Premier  Vizir,  ou  avec  quelque  Bacha,  ôctousjours  en  leur  lan- 
gue. |Les  Ambaffadeurs  de  Fenije  adreffent  leurs  lettres  au  Doge,  bien  qu’ils  cicrivent 
proprementàla  Republiqucmclme  : c’eft  pourquoy  c’crtila Seigneurie  qui  les  lit,  ou 
onlcs  fait  lire  au  College,  qui  lescommuniquc  auConfeildc  Prcgàdi,  ou  bien  au  Sénat 
mefme,  fi  l’affaire  le  mérité.  Les  Ambaffadeurs 6c les  Miniftres,  que  les Provinces- 
Unies  employent  ailleurs,  eferiventaux  Eftats  Generaux  > mais  bien  fouvent  ces  let- 
tres ne  valent  pas  le  papier  qu’ils  barbouillent , 6c  bien  moins  le  port  que  l’on  en  pa- 
ye. S’ils  ont  quelque  affaire  importante  à communiquer , ils  adreffent  leur  lettre  au 
Greffier  des  Eftats,  qui  lalitdansl’Affcmbléc  , ou  bien  à ceux  d’entre  eux  qui  font  Dé- 
putés aux  affaires  (ecrctcs.  De  ces  dépefehes  les unesfont communiquées,  par  lemoycn 
des  copies  que  l’on  envoyé  aux  Provinces  ; 6c  les  autres  font (errées fous  la  clef,  avec 
les  autres  pièces  fecrctes , dont  il  eft  défendu  de  fairccopic.  Il  y ades  Ambaffadeurs  qui 
eferivent  auffi  au  Prince  d 'Orange,  6c  aux  Eftats  de  la  Province  quv  les  a nommés 
à l’Ambaflade.  Ce  refpeét  cil  deu  au  Prince  } parccquc  fes  avis  formant  les  plut 
importantes  refolutionsdcl’Eftat,il  eft  neccffaire  qu’il  |foit  ponctuellement  informe  des 
particularités  de  toutes  les  négociations , qu’on  fait  faire  dans  les  Cours  cftrangcres. 

II.  Partie.  O L’Ara- 
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L’Ambafladeur  qui  eft  employé  à h nomination  des  Eftatsdc  Hollande,  eferit  au  Pre- 
mier Miniftre  de  la  mcfmc  Province,  laquelle  ayant  tousjoursunepcrfonncaffettéccn 
toutes  les  Ambaflades,  qui  font  compofécs  de  plufieurs  Ambafl'adcurs;  IcsEltatsdecet- 
tc  Province  font  aufli  plus  particulièrement  avertis  que  les  autres,  de  ce  qui  fc  négocié 
ailleurs 

Il  arrive  fouvent,  que  le  Prince  qui  n’a  point  de  Premier  Miniftre,  ne  laifle  pas 
de  donner  fa  confidence  plus  particulière  à quelqu’un |dcfon  Confeil  : écalorsPAmbaf- 
fadeur,  ppur  ménager  l’ Amitié  de  ce  Confident ,ilui doit  fouvent  eferire, nfind’cnellre 
protégé  enfon  abfencc:  8c  aufli  afin  d’eftre  plus  particulièrement  inftruit  desintentions 
du  Prince.  Il  n’y  avoit  point  d’Ambafladcur  fousleregncde  //e»ry  IV.  quin'cntre- 
tinft  quelque  correfpondancc  avec  le  Duc  de  Sully  -,  tant  parce  qu’il  avoit  plus  de 
part  à la  confidence  de  ce  Prince  qu’aucun  autre  Miniftre,  que  parce  quccen’cftoitque 
fur  fes  ordres  qu’on  payoit  leurs  appointements.  Il  n’y  a que  le  Cardinal  Dojfat,  qui 
à caufe  de  fa  religion , ou  parce  qu’il  avoit  toutes  Tes  habitudes  avec  M.  de  P illeroy  , 
ne  luy  eferivoit  point  du  tout.  JValfmgani  eferivoit  au  Comte  de  Lciccjlre,  Miniftre 
Confident  de  la  Reine  Elifabeih , prelquc  aufli  fouvent  qu’à  la  Reine  melme,  ou  au 
Secrétaire  d’Eftat:  8c  il  ne  laiflà  pas  d’eferire  au  Lord  Burleig , après  que  cdui-ci  euft 
efté  elevé  à la  charge  de  Grand  Treforicr  du  Roiaumc,-  bien  qu’il  n’euft  pas  la  qualité 
de  Premier  Miniftre,  8c  qu’il  ne  le  fuft  pas  effet , fous  une  Reine  qui  gouveraoit  , 
& qui  ne  fe  laifloit  point  gouverner.  EesMiniflrcsdclaCourdeRomccfcrivcnt  auPa- 
pe  ; mais  ils  ne  manquent  jamais  d’eferire  au  Cardinal  Patron. 

Pour  la  qualité  des  dépcfchcs,il  faut  que  l’Ambafladcur  connoifl'cl’humeurduPrince, 
& du  Premier  Miniftre  qui  a la  direétionrdc  fes  affaires.  Dojfat  qui  fçavoit  que  le  Roy 

Henry  IV.  prenoit  lui-mefme  connoiflancc  de  fes  affaires,  fie  qu’il  en  vouloir  cftretrés- 
particulieremcnt  informé  i en  luiefcrivantdu  n.de  Décembre  1794.  qui  cilla  première 
qui  fe  trouve  entre  les  depefehes  qu’il  a fait  au  Roy , lui  elcrit  en  ces  termes.  ‘Tour - 
ce  qu'il  importe  au  contentement  de  Voflre  Majcfté , d'entendre  particulièrement  comme  toutes 
chofes  fe  font  pdjfées  en  mon  audience  : & mefmcs  que  par  plnfiturs  particularités  vous  pour- 
rez plus  aifement  juger  de  la  difpofition  du  Pape , c'ejl  aujfi  de  mon  devoir  de  vous  déduire 
par  le  menu , comme  je  m'y  fuis  conduit  ; Cf  j que  j'ai  dit  £5?  ce  qui  m'y  a ejlé  répondu . La 
dépefehe  qu’il  fait  en  fuite , mérite  d’eftre  vcüe  8:  cftudite  -,  parce  qu’elle  peut  fervir 
de  modellc , mcfmc  à un  tres-habile  Miniftre.  Ce  que  l’on  peut  dire  en  general  des 
éépefehes  ert , qu’il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  les  aime  mieux  fortes  que  longues.’ 
£c  mefme  la  plulpart  des  Miniftrcs  veulent  des  choies,  8c  non  des  paroles  inutiles.  Le 
Roy  Henry  IV.  prenoit  tant  de  plaifir  à lire  les  lettres  raifonnées  du  Prefident  Jeanniu 
qu’il  luy  fit  eferire  par  Villeroy  le  8.  d’Oétobre  1607.  Que  fes  lettres  ne  pouvaient  eftre 
trop  longues.  Que  l'on  ny  trouvait  rien  d'inutile  ny  de  fuperjlu.  Ainfy  qu'il  continuajl  de 
les  eftendre , (J  de  particularsfer  comme  il  avoit  commencé.  Que  le  Roy  le  de  [irait , qu'il 
luy  avoit  commandé  de  le  luy  eferire.  Et  certes  que  fis  lettres  ejt  oient  tris- agréables  àfaMa- 
jcjli.  On  peut  dire  avec  vérité  des  lettres  du  Prefident  Jcannin , ce  que  l’on  dit  des 
epiftres  d’un  Ancien,  que  celles  qui  font  les  plus  longues  font  les  plus  belles.  Le  Roi 
Henry  IV.  s’y  connoifloitj  mais  il  eft  certain  que  jamais  Prince  n’eut  de  fi  habiles  Mi- 
niftrcs,  8c  que  jamais  les  Miniftres  n’ont  eu  un  GgrandMaiftrc.niunficquitablecfti- 
xnateur  de  leur  mérite.  Jcannin  ne  pouvoic  pas  prétendre  une  plus  gloricufe  recom- 
penfc  de  fes  fetvices  , que  l’approbation  fi  authentique  d’un  G bon 8c  iipuiflant  Monar- 
que. Le  Cardinal  Mazarin,  qui  fe  plaifoit  à faire  promener  fon  efprit,  & qui  ne  fe 
laiTuit  jamais  de  raisonner,  vouloit  aufly  que  les  Ambaffadcurs  s’eftendiflent  en  leurs 
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raifonnemcns.  En  fcs  dcpefchcs  il  fc  fer  voie  fou  vent  de  la  plume  de  Silùon,  particuliè- 
rement pour  les  affaires  d’Allemagne  &dc  Suède:  Se  Silhon , qui  fe  piquoit  de  politi- 
que Se  d’cloquencc,  fccondoit  hcureufementles  intentions  de  fon  Eminence.  D’Avaux 
6?  Servie»  y repondoient  parfaitement,  Scfaifoicnt  des  volumes  plulloft  quedeslcttrcs. 
On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  de  l’étoffe,  5c  qu’elles  ne  foyent  prefque  toutes  remplies 
de  raifons  folides,  que  l’cftudeSc  l’application  fourniflbient  à l’un  ,5c  la  nature  a l’autre; 
mais  il  faut  avouer  auffi,  que  les  plus  longs  difeours  ne  font  pas  toujours  les  plus  forts  -, 
& qu’il  ne  fc  peut  que  dans  un  grand  nombre  de  raifons  il  n’y  eu  ait  de  foiblcs,  qui  au 
lieu  de  convaincre  l’cfprit,  l’cmbarafftnt. 

Le  Nonce  ôc  V Ambajffadcur  de  Nenife  reprochèrent  un  jour  à d 'Avaux  St  à' Servie» 
Plénipotentiaires  de  France,  qu’ils  envoyoient  toutes  les  lémaines  de  grandesdépefehes 
à leur  Cour:  qu’il  ne  fe  pouvoir,  qu’en  cette  prolixité  il  n’y  euft  fouvent  des  choies 
plus  apparentes  que  véritables:  & qu’ils  feroient  mieux  d’eftre  plus  fuccints,  Srplusre- 
lèrvés.  Longueville  5c  d’ Avaux  ne  répondirent  rien  à ces  reproches;  mais  Servie»  qui 
n’eftoit  jamais  fans  répliqué , repartit  que  le  plus  jeune  d’eux  trois  avoir  cinquante  ans 
pafles,  & qu’en  cet  âge  on  ne  leur  devoir  pas  apprendre  comment  ils  avoient  à faire 
leurs  dcpefchcs.  Que  leur  intention  eftoit  defatisfairela  Reine  Scie  Premier  Mimftre: 
qu’ils  y avoient  reuili  jufqucs  alors  , Sc  qu’ils  cfperoicnty  reuflir  encore  à l’avenir,  fins 
que  pour  cela  ils  euflent  befoin  de  l’avis  d’autrui.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  leurs  d«- 
pefehes  plus  petites,  parce  qu’ayant  à rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  les 
négociations,  qui  eftoient  d’une  effendue  fort  vafte;  5c  à répondre  à tous  les  articles 
& à toutes  les  raifons  des  lettres  du  Cardinal,  qui  eftoient  fort  grandes,  fc  bien  iouvenc 
accompagnées  de  grands  mémoires,  ils  eftoient  obligés  de  faire  des  réflexions  fur  les 
uns  6c  fur  les  autres.  Et  de  fait  les  lettres  de  l’Ambafl'adcur  ne  peuvent  pas  eftre  trop 
prolixes,  lors  que  l’eftat  des  affaires  qu’il  a à negocicrj,  l’y  oblige.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  F rance  avoient  à négocier  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur , avec  ceux 
d’Efpagne,  avec  ceux  de  Sucde,  de  Bavière,  & avec  ceux  de  prefque  tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne  & d’Italie,  fans  ceux  des  Provinces  Unies.  Ils  avoientaufliàfoufte- 
nir  les  intertlts  de  Portugal  5tdc  Catalogne , où  il  fc  rencontroitdes  diflicultésSc  des 
oppolitions  invincibles  ; de  forte  qu’il  leur  eftoit  impoflîble  de  faire  de  petites  dépef- 
ches.  Quoi  qu’on  en  vucillc  dire,  leurslettres  quelque  longues  qu’ci  les  foyent,  n’en- 
nuyent  point,  Ôcfont  bien  plus  agréables  que  celles  de  quelques  autres,  qui  ne  laiû'cnt 
pas  de  paflér  pour  de  grands  Hommes;  quoi  que  leurs  lettres  ne  foient  remplies  que 
de  bagatelles  6c  de  fadaifes,  plus  capables  d’occuper  quelques  pages  d’un  diélionnairc, 
que  l’efprit  d’une  perfonne  raifonnable.  Il  n’y  a rien  de  G tuant  que  la  longueur  des 
uns,  ny  rien  de  G importun  que  la  faufl’e  éloquence  des  autres.  Baffompierre  , citant 
Ambalfadeur  Extraordinaire  en  Elpagneen  l’an  i6zt.  dit  en  la  lettre  qu’il  eferit  i 
M.  de  Pui/icux  du  vj.  d* Avril,  qu’il  veut  demeurer  dans  les  règles  que  tous  les  Am- 
baflàdcurs  doivent  obfcrvcr,  de  faire  une  dépefebe  fort  fuccinte  au  Miniftre , lors  qu'lise» 
font  une  longue  au  Maijlre.  Mais  cette  règle  n’cft  pas  generale  : ipfaut  s’accommoder 
en  cela  à l’humeur  du  Prince  & à l’autorité  du  Miniftre.  Le  Roy  que  Eaffompicrre 
fervoit , n’aimoit  pas  à lire  de  longues  lettres  : & bien  qu’il  fuit  jaloux  d’une  autorité, 
qu’il  ne  connoifibit  point,  comme  dit  le  rDuc  de  Rohan ; il  aimoit  mieux  qu’on  lui  6(1 
rapport  du  contenu  des  lettres,  que  de  fe  voir  obligé  à les  lire. 

Il  n’ell  pas  ncccflaire  que  le  ltilc  de  i’Ambafl’adeur  foit  fort  poli.  Il  fufiit  qu’il  foie 
clair  & intelligible;  en  forte  neantmoins  qu’il  ne  foit  pointdéGgurépardes  folecifmes 
ou  par  des  barbarifmes.  Encore  auuerois-je  mieux,  qu’il  n’euft  pas  une  dernière 
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netteté , que  de  le  voir  contraint  fit  afl'c&é.  Une  négligence  de  Cavalier  vient  bien  mieux 
à l’Ambafladcur,  qucl’aftecïaiiond’unpeJanrnud’unAdvocat.  Pourveu  qu’il  ait  tant 
l'oit  peu  de  capacité  fit  d’habitude  à eferire,  il  n’aura  point  de  peine  à bien  exprimer  fes 
fentimens,  apres  les  avoir  bien  conceus  fitidigerés  en  l'on  cfprit  j en  forte  que  s’il  s’en- 
tend bien  lui-mcfme,  il  le  tendra  bien  intelligible  aux  autres.  Afin  qu’il  le  puillc faire 
avec  ordre,  il  pourra  décharger  la  mémoire  fur  un  agenda , ou  fur  des  tablettes,  d’où 
il  pourra  prendre , fit  arranger  fur  le  papier  ce  qu’il  ai  eferire,  tant  touchant  les  affai- 
res generales,  que  pour  celles  de  fa  commifiîon  : principalement  lorsqu’au  fortir  d’u- 
ne audience  ou  d’une  conférence,  il  a la  mémoire  encore  remplie  de  ce  qui  s’eft  dit 
& palfé.  Le  Pre/idenl  Jeannin  dit  dansunede  fcslettres,  qu’il  eferivoit  de  jour  à autre 
ce  qui  fe  pafl'oit , fit  le  M'oit  mettre  en  chiffre,  pour  l’envoyer  àl’inftant  fi  l’occafionfe 
fuft  preientee.  Que  parce  moyen  fa  lettre  s’eftoitgroffie,  n’ayant  rien  pû  obmettrede 
ce  qui  meritoit  d’eftre  eferit.  11  doit  fçavoir  à qui  il  peut  confier  le  fecret , fie  juger 
s’il  le  doit  eferire  tout  de  fa  main , ou  s’il  le  peut  faire  paficr  par  celle  de  fon  Secré- 
taire, qui  comme  j’ai  dit  ailleurs,  eft  une  des  plus  importantes  pièces  de  l’Ambafla- 
de  : Ce  qu’il  faut  elcrire  au  Prince  mcfmc , fie  ce  qu’il  faut  referver  pour  le  Secrétaire 
d’Elfat , ou  pour  tel  autre  Miniftre  à qui  il  a ordre  d’adrefler  fes  depefehes.  C’ert  A 
lui  à juger  encore  ce  qu’il  doit  elcrire  en  chiffre,  fie  quand  l’importance  de  l’affaire  l’o- 
blige à expédier  un  exprès.  Sur  toutes  ces  chofcsiln’y  a point  dcrcglesà  donner  j parce 

!|uè  c’eft  à l’Ambaffadeur,  qui  peut  fcul  juger  dcrimportanccdel’affaire, fit  de  1a  curio- 
ilé  ou  de  l’intereft  de  fon  Prince  , à s’en  confultcr  luy-melmc.  Louis  XI.  qui  cfta- 
blit  le  premier  les  Portes  en  France,  vouloir  tout  fçavoir,  fie  en  eflre  informe  le  pre- 
mier. 11  y a des  rencontres,  oùonncdoitpointplaindreladépenfcd’uncourricrexcraor- 
dinaire  > parce  que  bien  fouvent  les  moments  d’un  premier  avis  ne  fe  peuvent  pas  trop 
payer:  veu  que  dans  un  accident  lùrprenant  ils  peuvent  donnerde  très-grands  avanta- 
ges, ou  apporter  des  préjudices  irréparables.  En  quoi  l’Ambaffadeur  ne  doit  point  dis- 
tinguer entre  les  bonnes  fie  les  mauvaifes  nouvelles:  au  contraire  il  doit  eftre  d’autant 
plus  preff  d’elcrire  les  mauvaifes,  lors  que  fon  Maiffre  y eft  interefie,  qu’unavisdon- 
né  à propos  eft  de  la  dernicre  importance  , à caufc  des  fuites  que  les  mauvais  fuccés 
peuvent  avoir.  Il  n’cft  pas  neccflnire,  ce  me  Semble,  d’ajoufter  à ceci,  qu’en  ces  cas 
l’Ambalfadcur  doit  avoir  la  prudence  de  faire  pafler  fcslcttresparlcsmainsd’un  Minif- 
tre, qui  ayant  du  crédit  auprès  du  Prince,  puifle  préparer  fon  cfprit  à recevoir  un  fal- 
cheux  avis,  fie  lui  reprefemer  le  fervice  que  fon  Ambaffadeur  lui  fait  en  le  lui  don- 
nant } parce  qu’il  lui  donne  le  moyen  St  le  loifir  de  reparer  le  pafle , fit  deprevenir  ce 
qui  pourroit  eftre  inévitable  fans  cela. 

Ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  où  il  faut  traiter  des  ckiffrcs\  parce  qu’il  faudroit  taire  une 
trop  grande  digreffion  /pour  parler  d’une  mariere  û ample.  J’en  dirai  pourtant  un  mot. 
Gn  en  a fait  des  traités  entiers:  fit  un  Prince  Souverain,  pourfaircvoirquefanombrculê 
bibliothèque  ne  lui  avoir  pas  efté  inutile,  en  a fait  un  afles  gros  volume.  Mais  il  lui  eft 
arrivé  ce  qui  eft  affés  ordinaire  à ceux  qui  font  de  cette  forte  de  livres, ’où  au  lieu  d’é- 
puil'er  la  matière,  on  pafle  fort  légèrement  pardeflùsce  qu’ilyadeplusefl'enticlaulujet 
qu’on  entreprend  de  traiter:  fit  en  ne  parlant  que  de  ce  qu’il  y a de  plus  commun,  ou 
ne  répété  fie  ne  copie  que  eeque  lesautres  en  ont  eferit,  fit  ce  que  prcfquc  tout  le  monde 
fçait.  On  peut  dire  que  le  chiffre,  c’eftainfi  que  l’on  appelle  U manière  ftcretc  d’eferi- 
rc,  parce  que  le  [plus  fouvent  on  fe  fert  de  ces  caraélcresde  l’Arithmétique  moderne 
qui  ont  efté  apportes  des  Indes,  eft  une  cfpcce  de  magic.  Tritbemius  Abbtde  Spanheim , 
lVi  voulu  réduite  en  cabale  : fit  cependant  il  n’y  a rien  de  fi  facile  que  de  défaire  ce 
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charme  apparent  par  le  moyen  <ie  la  clef.  !I1  y a mefme  de?; gens,  qui  déchiffrent 
fans  peine  toutes  fortes  de  caratcrcs,  quelque  difficiles , obîcurs  ou  bizarres  qu’ils 
üiyenti  Sc  en  trouvent  fi  facilement  la  clef,  qu’il  femblc  qu’ils  la  portent  lur  eux 
Roffignol , qui  a fervy  le  Cardinal  de  Richelieu  en  cette  font  ion  , & qui  y a fait  fa  for- 
tune, y eftoit  fi  adroit  Si  fi  heureux  , qu’il  déchiffroit  fans  peine  toutes  les  lettres 
qu’oo  lui  prelentoitj  non  feulement  celles  qui  clloicnt  eferites  dans  une  langue  qu’il 
ertendoit  -,  mais  aufli  celles  qui  elloient  eferites  en  des  langues  tout  ù fait  étrangè- 
res, Si  dont  il  n’avoit  pas  la  moindre  connoHTancc.  11  n’cft  pas  difficile  d’inventerun 
milion  de  nouveaux  chiffres , mais  il  cft  prefquc  impoffiblc  d’en  trouver  untfhi  no 
puifle  pas  cftrc  déchiffré,  pas  ceux  qui  y ont  un  peu  de  génie  5c  beaucoup  d’habitu- 
de. Pendant  les  defordres  & les  guerres  civiles  de  la  Ligue,  lesEfpagnols  (e  fervoient 
d’un  chiffre, qui  eftoit  compofé  deplusdc  cinq  cens  cnrateres;  de  forte  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  puft  déchiffrer  leurs  lettres.  On  s’avifa  enfin  d’envoyer  celles  ati'on 
intcrccptoit  à François  Vittte  , cekbre  Mathématicien  de  ce  temps-là.  Il  ne  s*  (toi c 
jamais  appliqué  à cette  forte  d’eflude,  5c  n’avoit  jamais  oiii  parler  du  chiffre  donc 
on  fe  fervoit  dans  les  lettres:  5c  neantmoins  apres  y avoir  refvé  quelque  tems , il 
en  trouva  la  clef , 5c  les  déchiffra  facilement.  Les  Efpagnols  ne  fçcurent  qu’au 
bout  de  deux  ans  que  leur  fecret  cfloit  découvert  : 5c  lors  qu'ils  l’apprirent  par  des 
lettres  interceptées,  ils  en  furent  tcllcmcnc  eftonnés , qu’ils  difoienc  que  le  Roy 
Henry  1 V.  s’eftoie  aidé  de  la  magie  , pour  trouver  la  clef  de  leur  chiffre.  Ceux  qui 
s’y  entendent  fçavent  en  quoy  conülle  le  fecret.  Le  Jargon  dont  on  fc  fervoit  au- 
trefois plus  que  l’on  ne  fait  prefentement , eftoit  à mon  avis  bien  inutile  -,  foit  qu’on 
le  méfiait  avec  le  chiffre  ou  non.  Des  qu’on  tient  le  fil  d’une  aflaire.  Ce  qu’on  con- 
noit  la  Cour  où  clic  fc  négocie,  on  n’a  point  de  peine  à connoiltrc  les  perfonnes donc 
les  dépefehes  parlent. 

Lorsque  les  Ambaflâdes font  compofécsdc  plusieurs  Ambafladeurs,  ils  fontleplur 
fou  vent  une  dcpelèhc  commune  , 6c  avec  cela  ils  font  encore  chacun  une  lettre  parti- 
culière : mais  c’eft  ce  qui  ne  fcffiit  pas  toujours.  On  ne  voit  pas  une  feule  dépêche 
particulière  dans  l’Ambalfade,  que  le  Dut  d’EngouIefme,  le  Comte  de  Betbune  P Aklê 
Defpreaux  firent  en  Allemagne  en|l’an  ifiii.  Du  Fcnon  13  Dojfat  n’eftoîcnr  que  Procu- 
reurs lors  qu’ils  nejjocioicnt  l’ablolution  de  Henry  I F.  auprès  de  Clément  FUI.  mais 
ils  ne  laiffuient  pas  d’eftre  Miniitres  Publics.  6c  bien  qu’ils eufient une  affaire  comrau- 
ne  à manier,  ils  faifoient tous  deux  des  depefehes particulières.  OxenfHern(3  Sahius , * 

Plénipotentiaires  de  Suède  àOlhabrug,  eferivoient  chacun  à la  Reine  5c  au  Senar, 
outre  leur  lettre  commune.  Les  Minières , qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  h Alun/ - 
ter,  faifoient  faire  une  depefehe  commune  , par  le  Secrétaire  de  l’Ambafiadc,  pour 
la  Reine  Regente  5c  pour  le  Secrétaire  d’Ellat:  5c  avec  cela  iis  eferivoient  encore  en 
particulier  au Cardinal  Maz.arin.  Norris  13  IFalfingam  : S mil  h 13  Walfingam , 5c  le  racfms 
Walfingam  avecCobbam  (3  Sommer  / , clcrivent  conjointement  à la  Reine  Seaux  Minil- 
très  d’Angleterre.  Si  le  Prince  envoycun  AmbaffadcurExtraordinairedansuncCour, 
®ùil  y en  a déjà  un  Ordinaire , bien  que  celui-ci  foit  comprisdans la  mefme  connu  iffion , 
l’Extraordinairene  laiffe  pas  de  faire  fes  dcpelches  particulières , pourlcsaffaires  qui 
lui  font  particulièrement  commifcs.  Cela  fe  voit  en  la  négociation  du  Prof  dent  Jean - 
tiin,  qui  rend  un  compte  particulier  6c  exact  de  toutes  les  circon fiances,  bien  que 
le  Roy  euft  encore  d’autres  Miniftrcs  à la  Haye,  qui  travailloient  à la  mefme  aflaire 
avec  le  Prcfidcnt.  Baffompierrt , Ambaffadcur  Extraordinaire  deFrancc,  SzdtrFar- 
gis  AmbalTadeur  ordinaire  à Madrid , ncgocioicnt  conjointement!  l’afiairc  de  la  VaU 
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des  /smoauaacurs  qui  tont  aeux  îortesoc  acpcicnes:  les  unes  pour  les  attaircs 
i à négocier,  St  où  le  Prince  leur  Mailtrc  a inrcrdt •,  Scies  autres  pour  lesnou-  "’r.-iM 
encralcs,  dont  ils  font  obliges  de  s’informer  Se  d’informer  leur  Maillre.  Les 
lient  d'une  manière,  Se  les  autres  d’uncautic.  Il  me femblc qu’il  y aquclqucdiC- 
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tcliuc.  Ils  faifoient  quelquefois  une  dépefehe  commune  ; mais  le  plus  (burent  ilsen  fai- 
foient  chacun  une  particulière. 

11  y a des  Amball'adeurs  qui  font  deux  fortesde  dépefehes:  les  unes  pour  les  affaire* 
qu  il  ont  a negoe 
vellcs  generales, 
uns  en  ul'cnt  d’ur 

tinétion  à taire,  St  que  l’Ambafladeur  peut  bienenfler  fes  dépefehes  dequclquêsafïai- 
rcs  importantes,  bien  qu’elles  n’aycnt  rien  de  commun  arec  fa  négociation:  maispour 
les  nouvelles  communes,  j’aimcrois  mieux  qu’il  en  fiftunc  feuille  a part,  & qu’il  en  en- 
tretinll  lcjMiniltrc  plultolt  que  le  Prince.  Al.deFoix,  Dojfàt , U'alfingam Se  plufieurs 
autres,  mêlent  les  affaires  generales  avec  les  particulières:  fie  je  ne  voy  point  que  les 
l’ùnces  à qui  ils  eferivoient , le  trouvaffent  mauvais.  L’Ambaffadeur  entendu  ne 
le  contentera  pas  de  taire  un  limple  écrit  des  grandes  affaires, mais  il  en  pénétrera  nufTi 
les  raflons  & les  mouvements,  DcpuisquclquesCecles,il  n’dloit  point  arrivcdeplusin- 
portantc  affiire  au  Siège  de  Rome  , que  celle  de  Ferrare  apres  lcdecésdu  dernier  Duc. 
Alfonfe  d’EJle  s’en  elloit  mis  en  poffefiion,  6c  s’eftoit  tait  prcller  le  ferment  de  fidelité 
par  les  habitants.  Avecccla  laplulpart  des  Potentats  d’Italicfavorifoientfcspretentionss 
de  forte  que  l’on  craignoit  que  le  Pape  n’y  trouvaft  une  forte  oppofition  :&  cependant 
il  n’y  en  rencontra  aucune.  Mais  afin  qu’on  n’en  fuit  point  furpris en  V rance,  Doffkt  en 
marque  les  raifons , qui  font  trés-fortes  Se  convaincantes.  Les  Minillres  qui  auront  la 
niefme  pénétration,  lé  feront  honneur  en  imitant  Ton  exemple. 

L’Atnbafi'adcur  ne  peut  pas  bien  eltre  informé  des  affaires  generales,  s’il  n’entre- 
tient corrcfpondancc,  non  feulement  avec  les  autres  Mini  (1res,  que  le  Prince  leur  Maifi- 
ire  employé  dans  les  autres  Cours,  ce  qui  leur  eltexpre  flementenjoint  par  leur  inllruc- 
tionj  maisauffy  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftinétemcnt}  pourveu  qu’il  ne  pè- 
che point  contre  les  interdis  de  lop  Prince.  Car  s’il  lui  eft  permis  de  corrompre  le* 
fljjiniltrcs  de  la  Cour  où  il  refiJe,ainfy  qucj’ay  ditcnlnScélion  proccdentci  à plus  for- 
te railon  luy  eff  il  permis  de  débaucher  ceux  d’une  Cour  ennemie,  pourveu  qu’il  en 
puitlc  tirer  quelque  avantage  pour  le  icrvicc  de  fon  Mailtrc  : ce  qui  mérite  bienunere- 
marque  & une  réflexion  particulière.  Le  %gfident  qui  ejloit  de  la  part  de  V Electeur  de 
Brandebourg  à Stocholm  en  l’an  iff?.  eferivoit  reglement  tant  «u  Miniitre  que  fon 
Mailtrc  entretenoit  à Vienne , qu’à  d’autres  amisqu’il  avoit  endette Cour-là.  La  Rei- 
ne Ci)rijiiue,  qui  avoit  encore  les  premiers  fentiments  pour  la  France,  & qui  n’dtoit 
point  fatisfaitc  de  l’Empereur , fit  dire  au  Refident  qu’elle  ne  pouvoit  pas  fouffrir 
cette  corrcfpondancc,  Se  qu’il eull  à la  faire  ccllcr.  Le  Refident  répondit , qu’il  n’y 
„ avoit  perfonne  qui  le  pultempefeher  delà  continuer.  Qu'il  jouijjbit  de  cette  liberté 
,,  en  vertu  du  Droit  des  Gens , Se  qu’il  lui  importoit  de  s’intormer  de  ce  qui  fe  paffbit 
,,,  ailleurs,  afin  d’avoir  d’autant  plus  de  moyen  de  bien  fervir  l’Eleéteur  Ion  Maiftre, 

,,  qui  lui  avoit  commandé  d’clcrirc  aies  autres  Miniltres  ce  qui  fe  paffoitdans  la  Cour 
,,  de  Suède,  & de  recevoir  d’eux  les  informations  qu’ils  luy  pouvoiemdonuer.  Qu’il 
„ ne  croyoit  pas  qu’on  vouluft  entreprendre  en  Suède  de  régler  l'es  correfpondances, 

„ & de  l’empefcher  d’entretenir  ce  commerce  avec  ceux  qu’il  trouverait  bon.  Les 
autres  Minillres  Publics  approuvèrent  fort  la  repartie  du  Refident,  & leur  appro- 
bation ferma  la  bouche  à fos  Controlleurs.  Et  de  fait,  puisque  le  Sujet  d’un  allié 
peut  bien  trafiquer  avec  le  Sujet  d’une  autre  allié,  pourveu  qu’il  ne  luy  fburniffe  pas  des 
armes  & d’autres  marchandées  de  contrebande  ; je  ne  voy  point  qu’on  puifle  empef- 
chcr  le  Miniftre  Public  d’uo  Prince  allié,  d’entrctenir.corrcfpondance  avec  l’ennemi  du 
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Prince  auprès  duquel  il  refidc  : fur  tout  s’il  ne  lui  fubminière  point  de  marchandées 
de  contrebande  jc’eè  à dire  s’il  ne  luy  donne  point  d'avis,  qui  puille  faire  préjudice  aux 
affaires  du  dernier.  Mais  fî  cela  arrive, il  en  faut  ufer  comme  onfait  Al’egirddcceux 
qui  font  commerce  de  marchandifcs  de  contrebande.  On  les  confifquc  : mais  on  n’cl- 
tend  pas  la  confifcation  jufques  aux  navires:  ni  mcftne  jufqucsaux  autres  marchan- 
dées qui  fe  trouvent  dans  le  mefme  navire:  8c  bien  moins  lur  le  Patron  8c  fur  les  pro- 
prietaires du  navire.  Le  Prince  qui  intercepte  des  lettres  prejudiciables  à Ton  lcr- 
vice,  ne  s’en  peut  prendre  au  Minière  Publicquilesaclcritcs:  maisildoits’enplaindre 
* au  Prince  qui  employé  le  Minière:  & il  fautqu’ils’enfafiefaircraifonparlesvoyes,  que 
les  Souverains  ontaccouèumédefuivre  cndelcmblablcsrcncontrcs.  La  Reine  Cbrijlir.e 
mefme  avoir  bien  reconnu  dans  une  autre  occafion,  que  le  Minière  Public  peut  entre- 
tenir corrcfpondancc  dans  une  Cour , qui  n'cè  pas  fort  affectionnée  à celle  où  il  refi- 
de.  En  l’an  îtfyi.  elle  refolut  d’envoyer  Berendau  A Vienne, pour  y exeufer  le  retar- 
dement de  l’Ambaffade,  qui  y devoit  prendre  l’inveèiture  des  nouvelles  conqueècs, 
que  la  Couronne  de  Suède  avoir  faites  en  Allémagne.  Berendau, c n parlant  de  Ibn  em- 
ploy  à Cbanut , le  pria  de  faire  un  compliment  pour  lui  à Servie» : & de  lui  dire  que 
s’il  le  pouvoit  fervir  au  lieu  où  il  «Hoir,  il  le  feroit  avec  affcâion,  à caufcdcL’cèimc 
particulière  qu’il  avoir  pour  fa  perfonne.  Cbanut , croyant  que  fesoffresdeciwilitéal- 
loicnt  julqucs  à vouloir  entretenir  corrcfpondancc  avec  Servie»,  le  voulutconfirmcr 
dans  les  bons  feotimens:  mais  Berendau  l’en  détrompa,  & lui  dit  qu’on  ne  devoit  pas 
donner  une  fi  grande  eèendue  à fon  intention  : 6c  il  ne  s’engage^  en  effet  à cette cor- 
rcfpondance , qu’apres  que  la  Reine  le  lui  euè  ordonné  à l’inllancc  de  Cbanut.  Com- 
me la  principale  application  de  l’Ambaffadeur,  doit  cèrc  d’entretenir  l'amitié  £c  labon- 
ne  intelligence  entre  les  deux  Princes,  il  ne  doit  pas  tousjours  crimir.alifcr,  ou  rendre 
fufpeétes  les  intentions,  & mefme  les  paroles  du  Prince  avec  qui  il  négocie-  J’enai 
marqué  la^aifon  ailleurs,  quand  j’ai  dit  qu’il  n’y  a point  de  Prince,  qui  aime  que 
fon  Minière  lui  faffe  des  affaires.  Outre  qu’il  y a de  l’impruJcnce  8cde  lamaliceà 
donner  un  mauvais  fens  aux  expreflions,  qui  (ont  bien  plus  naturelles  lors  qu’on 
leur  en  donne  un  favorable.  Le  Cardinal  Dojfat  avoit  eu  une  audience,  où  le  Pape 
avoit  témoigné  un  grand  reffcntimcntdcl’enregièremcnt,  8c  de  la  publication  de  l’Edit 
de  Nantes.  Sa  fidélité  l’obîigeoit  à raporter  exaftetnenc  tout  ce  qui  s’y  eèoit  pâlie  i 
mais  devant  nue  d’entrer  dans  le  récit  des  particularités,  il  dit  au  Roy  Henry  IV.  <ju’il 
efpcre  que  fa  Majeèéexcuferale  Pape,  parce  que  Tes  intentions  ne  font  pas  mauvaifai 
& que  c’cè  le  zclc  qu’il  a pour  la  Religion  Catholique,  suffi  bien  queeequ’il  doit 
à fa  propre  réputation,  qui  l’ont  fait  parler.  Le  Pape  s'eèoit  allés  emporte,  8c  né- 
anmoins Dojfat  en  priant  leRoy  del’cxculêr , l’exeufe  le  premier. 

L’Ambaffadeur  ne  peut  pas  cèrc  trop  refervé  à eferire  des  nouvelles,  foit  generales 
ou  particulières.  Il  doit  cèrc  fort  ponélucl  à mander  celles  qui  parviennent  jufques 
à fa  coanoiffancc  -,  mais  il  doit  bien  aièinguer  entre  les  douteufes  8c  les  certaines,  dc- 
peur  qu’en  en  méfiant  de  fauffcsavec  de  véritables,  la  fauffetédes  unes,  ne  détruife  la  croyan- 
ce qu’on  doit  aux  autres.  Il  doit  eftre  bien  plus  refervé  à dire  fon  feotiment  touchant 
l’ellat  desaèaircs  : 8c  particulièrement  touchant  le  fuccés  de  fa  négociation,  quclqueaf- 
fcurance  qu’on  lui  en  donne.  Si  les  hommes  ne  fonttrompeurs,ilspeuvcntcèic  trom- 
pes eux-mefmes:  8c  il  peut  à tous  moments  arriver  des  accidents,  qui  renverlent  les 
plus  belles  apparences . Quelquefois  on  ne  peut  pas  mefmecroirc  ce  qu’on  voit.  Vi~ 
dit  aut  vidijfe  putat.  Le  Sieur  de  Stc.  Aldegonde,  qui  faifoit  les  affaires  des  Eèats  des 
Fai.-bas  à IaCour  de  Londres  en  l’an  ij8i.  s’eilant  un  loir  rendu  dans-la  Chambre  delà. 

Reine ,. 
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Reine,  la  vie  en  convcrfation  avec  le  Duc  dé  Alençon.  Les  Seigneurs 5c  les  Dames  enef- 
toient  fi  éloignés,  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  avoir  pan  ; mais  tout  le  monde  fut  témoin 
d’une  aétion,  dont  on  pou  voit  former  une  grande  confcquencc.  La  Reine  tirant  une  ba- 
gue de  Ion  doigt , la  mit  à celui  du  Duc,  qui  fortit  bientoft  apres  avec  une  joyc  qui  mar- 
quoit  fa  fatisfaétion  , comme  emportant  avec  lui  les  arrhcs&  lesafléurancesdc  fon ma- 
riage. Ste.  Aldegor.de , qui  jugeoit  cette  aétion  de  la  dernière  importance  pourfesMaif- 
tres,  leur  en  donna  avis  par  un  exprès,  qu’il  leurdépclcha  lamcfme  nuit.  Lebruir  des 
cloches  & du  canon , Si.  les  feux  qu’on  alluma  dans  toutes  les  villes  des  Païs-bas,  firent 
cclattcr  la  joyc  que  l’on  y eut  d’un  avis  qui  fc  trouva  faux.  La  Reine  fit  des  reproches 
a Ste  Aldegonde,  d’avoir  donné  avec  trop  de  précipitation  un  avis,  dont  il  cuit  pû  s’éclair- 
cir Scfc  détromper  dans  peu  d’heures.  Dés  le  mois  de  Juin  1646.  le  Secrétaire  del’Am- 
baflïide  qui  eftoit  de  la  paît  de  la  Suède  à Ofnabrug,  el’crivit  au  Prince  Palatin  Charles 
Gujlave,  qu’il  y avoit  une  trêve  (ignée  entre  les  El'p.ignolsSt  les  Hollandois,  Se  qu’elle 
avoit  cfté  publiée  à Amftetdnm  Cet  avis  qui  fut  donné  par  un  iYliniftie  Public,  qui 
dévoie  cftre  bien  informé  d’une  affaire  de  cette  nature,  eltoit  capable  d’allarmercxtrc- 
mement  la  Cour  de  Suède  , & l’auroit  aUarmée  en  effet,  fi  Cbanut  n’cuft  fait  voir  des 
lettres  de  la  Haye  plus  frai  (clics  de  quatre  jours  que  celles  d’OInabrug  , qui  faifoient 
connoiftrc  la  vanitc  des  avis  du  Secrétaire. 

Je  fuivrois  volontiers  le  fentiment  de  ceux,  qui  vouJroientquel’Ambaffadeurfirtun 
narré  nud  & (impie  de  cc  qui  fcpafic  en  la  négociation,  fans  y méfier  fesfcntimentsni 
fies  Confcilsten  n’oubliant  rien  pourtant  de  cc  qui  peut  fortifier  les  particularités  defes 
relations.  Le  Cardinal  Dojfat  cft  fort  exact  à remarquer  celles  de  toutes  lesaudiences, 
où  il  a eu  des  affaires  importantes  à négocier  : jufques  à obfervcr  lesfoufris.lamincSc 
les  geftes  du  Pape  Clement  VIII.  afin  qaele  Roy  puftd’autantmieux  jugerdespenfées 
Sc  des  intentions  de  fa  Sainteté:  le  ton  de  la  voix , la  chaleur  ou  l’indiflêrence  de  fon 
difeours,  & toutes  les  circonftanccs  qui  pouvoient  faire  juger,  fi  les  parles  eftoienc 
eftudiccs,  ou  naturelles:  cc  qui  marque  la  finccrité,  ou  découvre  l’artifice, Scfairdil- 
tinguer  les  compliments  d’avec  les  exprefiions  finccrcs.  Je  dis  que  je  voudraits  que 
i’Ambaffadeur  n’y  fift  pas  entrer  fesfentiments  ,fice  n’cftquekMaiftrclcsIuy  deman- 
de: car  alors  il  luy  doit  dire  fon  avis  franchement, en  hommed’honneur,finsintcreft 
Si  fans  pafiion.  ]e  ferais  trop  ignorant  /impie,  dit  DoJJ'at  au  Roy  Henry  I V.fi j'en  pen- 
fois  autrement  : & trop  déloyal  (S  indigne  de  la  charge  dont  il  vous  plaift  de  m'bonnorer , 
/i  je  vous  en  efaivois  contre  ce  que  j' en penfe.  S’il  en  parle  de  fon  mouvement,  il  peut 
s’en  exeufer  fur  fon  zcle  qui  le  fait  parler:  ou  il  peut  faire  palier  fon  opinion  particu- 
licre  pour  un  fi:  miment  general  : & il  y peut  ajoufter  qu’eftanr  fur  le  licu,ilpcutavcc 
quelque  apparence  juger  des  choies  qui  font  à la  veüe.  Mon  auteur,  queje  voudrois 
donner  pour  patron  à tous  les  Minières,  exprime fouvent les fentimenti en fiifant  par- 
ler les  autres.  En  la  lettre  qu’il  elcrivit  à Mr.  de  Filleroy  du  1 y.  de  Juillet  i6oz.  au  fu- 
jet  du  Duc  de  Biron , il  dit  qu’il  ne  lui  fçauroit  rien  marquer  du  fien;  mais  qu’il  lui 
reprefentera  ce  qu’il  a oui  dire  à d’autres.  Cependant  cc  ne  font  que  les  mefmes  fen- 
timents,  dont  il  remplir  la  lettre  qu’il  eferit  au  Roy  fur  le  mefinc  fujet.  C’cft  ainG 
qu’il  en  ufe  en  plufieurs  autres  endroits.  Il  cft  certain  ,|qu’a  moins  que  le  Prince  n’cmplo- 
yc  des  ftupides  & des  belles,  comme  cela  arrive  quelquefois,  il  faut  qu’il  fuive  lou- 
vent  les  lumières  de  (on  Ambaffadcur,  qui  en  peut  avoir  de  meilleures  quen’ontccux, 
qui  ne  peuvent  voir  les  ^flaires  en  leur  propre  jour.  M.  de  Filleroy  eftoit  un  des 
adroits  & des  habiles  Miniftres  que  la  France  ait  jamais  eus,  mais  il  demandefou- 
vent  l’avis  du  Cardinal  DoJJ'at  : 8c  luy  auflî  bien  que  Henry  IV.  abandonnoient 
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fouvcnt  lesaffairesàla  conduice  Seau  jugement  du  Prcfident  J tannin , qui  avoir  quelque- 
fois exécute  les  ordres  devant  qu’il  les  eu  il  rcccus.  Le  Cardinal  Mazarin,  qui  vouloit 
bien  qu’on  crult  qu’il  avoir  de  l'efprit,  & qui  en  avoit  de  relie,  demandoit  fouvcnt 
avis  aux  AmbafTadeurs  de  France  qui  cftoienc  à Munfter , & leur  laifioit  la  difpofîtion 
des  affaires  & des  interdis  du  Roy  : mais  ce  n’clloit  qu’apres  qu’il  leur  cufl  dit  fes  fen- 
timents,  &C  pour  les  rendre  relponfables  du  fuccés. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  avis  que  l’Ambafladeur  donne , foyent  véritables:  mais  il  faut 
aufli  qu’il  ménage  exricmemcnt  le  Prince  Se  les  Miniltrcs  delà  Couroùilncgocic,  de 
qu'il  ne  dile  rien  dansfeslettres qui  lespuifTeoflbnfcr;  àmoinsquelclèrvioedefon.Maiftrc 
ne  s’y  trouve  intereffe,  auquel  cas  ildoiipaflerpardcffustourcslesautrcsconfidcrations, 
Se  ne  rcfpcéler  perfonne.  Mais  fans  cette  neceflité  il  ncpeurpas  avoir  trop  de  retenue. 
Car  encore  qu’il  ne  loit  oblige  de  rendre  compte  de  fesaélionsûnonau  Prince.qui  l’em- 
ployé , celui  avec  lequel  il  négocié,  peut  s’en  plaindre  fken  demander  réparation:  Se 
de  la  façon  que  la  plulpart  des  Princes  font  faits  aujourdhuy,  ilsaimcnt  mieux  commet- 
tre Se  abandonner  un  Miniflre,  que  de  fe  faire  une  affaire.  Cbanut  avoit  dit  dans  une 
des  lettres  qu’il  eferivoit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qui  efloient  à Munfter, 
que  le  Chancelier  Oxtnfliern  ne  fecondoit  pas  bien  l’inclination  que  la  Reinede  Suède 
avoit  pour  la  paix  d’Allemagne:  Se  les  Miniftres,  en  eferivant  à la  Cour  fur  ce  fu- 
jet  s'y  eflcndircnt  fort,  & s’emportèrent  tort  contre  le  Chancelier.  Les  Efpagnols 
avoient  corrompu  un  des  commis  de  laSecretairicdes  AmbalîàdeursdcFrance,  qui  en 
leur  communiquant  copie  de  toutes  les  lettres,  que  les  AmbafTadeurs  avoient  recèdes  de 
leur  Cour,  ou  qu’ilsjy  avoient  envoyées  depuis  fept  [mois,  leur  en  donna  aulli  une 
de  celle-ci.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  la  faire  voir  aux  Ambafl'idcurs  de  Suède  qui 
efloient  à Ofnabrug,  & particulièrement  à Oxcnfliern , quicnfutd’autantplus  indigné 
qu’il  y découvrit  les  intrigues,  qui  s’cfloicnt  faites  entre  les  deux  Cours  de  France  Se 
de  Suède,  pour  faire  difgracicr  Se  chafTcr  le  Chancelier  fon  père.  Cette  fourberie  ne 
fît  pas  l’effet  que  les  Efpagnols  s’en  efloient  promis  -,  parce  que  le  Chancelier  jugeant , 
qu’il  ne  s’en  pouvoit  reflentir  fans  déplaire  à la  Reine,  Se  fans  brouillerla  Sucdeavec 
la  Fiance,  voulut  bien  donner  fon  refTentiment  à l’interefl  public,  Se  en  parlacommc 
d’une  picce  fuppofée.  La  Reine  n’en  dit  autre  chofe,  finon  que  quand  Cbanut  auroit 
fait  tort  au  Chancelier,  en  donnant  un  mauvais  tourà  fesfentiments , cen’cfloitpasà 
elle  à lui  en  faire  reproche:  qu’il  avoit  un  Maiflre,  à qui  il  efloit  obligé  de  rendre 
compte  de  fes  aérions  > Se  rton  à d’autres. 

Neantmoins  la  mefme  Reine  l'çeut  bien  faire  un  trés-fanglant  réprochc  au  Miniflre 
des  Provinces  Unies  , qui  .avoit  donné  un  aflës  extravagant  avis  à fes  Maiflres.  11 
leur  avoit  clcrit,  qu’il  fe  faifoic  une  négociation  à Stocolm  pourune  eftroitc  alliance 
entre  la  France  Se  la  Suède.  Que  le  deUéin  elloitd’cntretenir  un  certain  nombre  de 
vaiffeaux  de  guerre  dans  les  ports  de  Dunquerque&de  Gottenbourg:  mais  qu’onavoic 
répondu  de  la  part  de  la  France,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  faire  un  nouveau 
traité,  que  l’on  n’cull  rendu  le  repos  au  Roiaume:  & pour  des  vaiffeaux  qu’il  n’y  avoit 

fioint  de  commodité  du  tout  à Dunquerque.  La  Reineayant  veulacopiedeceslettrcs, 
ui  fit  dire  qu’il  cufl  à s’abflenir  de  lemblablcs  rêveries.  Ce  Miniflre  y efloit  fort  fu- 
jet.  Se  un  autre  plus  fage  que  lui  ne  les  aurait  point  eferites:  commcaufli  un  autre  plus 
refolu  que  lui  ne  ferait  pas  demeure  fans  répliqué.  Mais  c’efloit  un  homme  fi  pitoya- 
ble, qu’il  n’y  avoit  point  de  fi  petit  clerc,  qui  ne  fufl  plus  capable  que  lui  de  faire  la 
fonétion  de  Miniflre  Public. 

Au  commencement  des  derniers  troubles  de  France,  dont  on  avoit  grand  fujet  de 
II.  Partie.  P craindre 
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crainjrc  d’auffi  fa  ne  fies  fuites , qu'on  avoit  veu  en  ceux  d'Angleterre,  Sbering  Rofen- 
ban,  Ambafliidcur  de  Suède,  confîderant  que  la  guerre  civile  de  ce  Roiaume-làpourroic 
bien  empefeher  l’execution  de  la  paix  d’Allemagne,  & incommoder  la  Sucde;  ne  fe  con- 
tenta pas  de  prcflcr  continuellement  le  Cardinal  Mazarin  de  s'accommoder  avec  le  Par- 
lement: mais  comme  il  cfloit  pcrluadc,  qu’on  n’en  vouloir  point  au  Roy  ni  àfa  digni- 
té; êc  que  le  différend  n’cfloit  proprement  qu’entre  le  Cardinal  & lesPrinccs,quitâi- 
foient  agir  le  Parlement  : il  remplifloit  toutes  fes  lettresderaifons.qui  juftifioient ceux- 
ci,  & qui  comdannoicnc  toutes  les  aélions  de  celui-là.  llaccompagnoit  auflï  fesdepef- 
ches,  de  tous  les  libelles  qu’on  imprimoit,  & qu’on  faifoit  courir  en  ce  temps-là  contre 
la  Reine  Regente,  contre  le  Cardinal , Scindireftemcnt  contre  l’autorité  Royale  raef- 
rac.  On  s’en  plaignit , non  à Rofrnban , mais  à la  Reine  de  Suede,  qui  Fut  obligeede 
révoquer  fon  Miniftre  , bien  quelle fufl  fort  fatisfaite  de  fes  fervices.  Je  viens  dedire 
que  la  Reine  Elifabetb  fit  une  forte  réprimande  à Ste.Aldegonde  ,à  caufc  de  l’avis  préci- 
pité qu’il  avoit  donné  aux  Eftats  & au  Prince  à' Orange,  de  fon  mariage  avec  le  Duc 
d 'Alençon.  Mais  cet  avis  la  regardoit,  Sc  lui  cfloit  fort  important  en  fon  particulier: 
& avec  cela  l’autorité  de  la  Reine  cfloit  fi  grande  auprès  des  Êflats,  qu’elle  pou  voit  bien 
dire  un  mot  de  reflentiment  à leur  Miniilre. 

Cette  précaution  efl  d’autant  plus  neceflàirc  à l’Ambafiadeur,  non  feulement  parce 
que  mille  & mille  rencontres  peuvent  faire  égarer  ou  intercepter  fes  lettres,  & que  l’in- 
fidelité  d’un  Domefliquc  les  peut  communiquer  ; mais  auflî  parce  qu’il  y à des  lieux 
où  on  efl  obligé  d’en  faire  des  copies,  & où  il  efl  prefquc  impoffible  de  ménager  les 
grands  lecrets.  Il  n’y  a point  de  Miniftre  qui  négocie  quinze  jours  à la  Haye, qui  ne 
lçache  comment  on  s’y  gouverne.  En  Sucde  les  lettres lont  lcües dans  le  Sénat,  qui eft 
compofé  d’un  grand  nombre  d’Officiers  de  la  Couronne  Scd’autresMinillrcs.  Mcfme 
dans  les  Cours  où  le  Confcil  eft  réduit  à fort  peu  de  perfonnes,  on  ne  peut  s’empef- 
cher  de  faire  paflcr  la  plufpart  des  depefehes  par  les  mains  des  Commis,  dont  la  fide- 
lité n’eft  pas  tousjours  à l’épreuve.  Leî  plus  importantes  font  déchiffrées  par  des  per- 
fonnes, qui  peuvent  cftre  mercenaires  & intcrcflées.  Apres  l’éxcmplede  l’Hofte, fil- 
leul & Commis  de  Vilkroi , qui  vendoit  les  fccrets  de  fon  Maiftre  aux  Efpagnols,  il 
n’en  faut  point  chercher  d’autres.  11  n’y  a pas  long- temps  qu’on  pendit  à Paris  un  des 
Commis  de  Lionne , qui  faifoit  le  mefme  commerce  j mais  on  ne  pend  pas  tous  ceux 
qui  s’en  mêlent.  L ' Ambaffadeur  ne  doit  pas  ejire  moins  refervi  h donner  fes  avis  à fou 
Maifire , f3  à dire  fes  fentiments , quand  on  ne  les  luy  demande  point , qu'il  doit  s'en  ac- 
quiter  avec  fidelité , lors  que  le  Prince  les  luy  demande.  Le  Cardinal  Dojfat  n’avoitpasla. 
qualité  d’Ambafl'adeur,  mais  il  ne  laiffoit  pas  d’en  faire  les  fbnétions.  On  voit  en  tou- 
tes fes  depefehes,  avec  qucllcfcrmcté  il  donne  fes  avis  lors  qu’on  les  luy  demande.  Le 
Roy  Henry  IV.  écPilleroy,  fon  Miniftre  confident,  voyant  lcproccdéobliqucdu  Duc 
de  Savoyc,  à l’égard  du  Marquifat  de  Salufl'es,  voulurent  fçavoir  le  jugement  que  le 
Cardinal  faifoit  de  la  conduite , que  le  Roy  d’Efpagnc  tiendrait  en  cette  conjonélure- 
là  , & de  ce  que  le  Roy  devoit  faire  en  cas  que  î’Lfpagnc  fe  déclarait,  Il  ne  fc  peut 
rien  voir  de  plus  fort  ni  de  plus  judicieux,  que  l’avis  que  Dojfat  donne  fur  cette  afiai- 
rc,  dans  fa  letiredu  a 3.  de  Septembre  1600.  Le  Roy  & Pilleroy , qui  cfloicnt  les  pre- 
miers Perfonnagcs  de  l’Europe  pour  la  politique,  voulurent  bien  prendre  l’avis  d’un 
preftre,  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ÊC  fi  difficile,  où  le  Roy  cfloit  déjà  entré, 
avec  une  armée  en  Savoye.  Au  contraire  la  retenue  du  mefme  Miniftre  eft  admira- 
ble, lors  qu’il  donne  un  avis  de  fon  mouvement.  Le  ‘'Duc  de  Mercacur-ne  laiffoit 
pas  de  pouffer  fa  rébellion  en  Brcragne  : mefme  après  que  le  Roy  fc  fufl  réconcilié 
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avec  le  Siégé  de  Rome.  Dojfat  efloit  d’avis  que  le  Roy  portail  fes  armes  de 'ce  cofté- 
là,  laiflant  les  frontières  de  Picardie  bien  garnies:  6c  cet  avisciloitfi  coniormcàla  mî- 
fon  5c  aux  intentions  du  Roy,  qu’il  fut  luivi.  Ncantmoins  Dojfat , en  parlant  decct- 
te  affaire  dans  fa  lettre  du  ta.  de  Février  1J97.  dit,  que  la  plufpart  des  gens  jugent , qu’il 
en  faut  ufer  ainfi  : & que  s’il  parle  d’une  chofc  qui  n’cft  pas  de  faprofeflion  , c’eil 
par  un  excès  du  zele  qu’il  a pour  le  fcrvice  du  Roy.  Et  encore , apres  avoir  parlé  fort 
pertinemment  de  l’afFairedu  Duc  de  Savoye  dans  la  mefmc  lettre,  il  y ajoufle:  Mais  je 
m'oublie , dit-il},  de  façon  toutesfois  que  je  ne  Jiray  pas  marri , que  le  Roy  voye  cette  mienne 
• impertinence , qui  ne  provient  que  du  Zele  que  j'ai  à fon fcrvice  , & à la  feureté  & au  repos 
de  ma  Patrie.  . 

Je  devois  mettre  au  commencement  de  cette  Seélion  ce  qui  en  fera  la  fin:  (Ravoir  que 
l’Ambartadeur  eil  obligé  de  rendre  compte  en  fes  premières  dcpcl'ches,  delà  réception 
qu’on  luy  a faite  en  arrivant  à la  Cour  où  il  doit  négocier:  fur  tout  fi  on  luy  a fait  des 
honneurs  extraordinaires.  Le  Preftdent  Jeannin  dit  dans  la  lettre  qu’il  eferivit  au  Roy 
lezz.  de  May  1607.  que  le  Gouverneur  & le  Magifir.it  de  Vliilingucl'avoient  rcccuau 
port:  qu’on  l’avoit  faluc  de  vingt  coups  de  canon , & qu’il  avoir  trouvé  la  garnilon 
ious  les  armes  8c  en  haye,  depuis  la  porte  jufques  à fon  logis.  Et  dans  celle  du  19.  du 
mefmc  mois  il  elcrft,  que  par  toutes  les  villes  où  il  avoir  parte,  lcMagillrat  l’avoitvi- 
fité>  Sc  que  le  Prince  Maurice  avec  fept  Députés  des  Ellats,  l’eltoit  allé  recevoir  dans 
un  village,  qui  c(t  à une  demi  lieüc  delà  Haye.  Le  Roy  Henry IV.  enfaitant  réponlc 
à d’autres  lettres,  dit  que  ce  lui  a cflé  une  grande  latisfaélion  d’apprendre  par  fes  dc- 
pefehes  , les  civilités  que  les  Magiftrats  des  villes  de  Hollande  qu’il  avoir  elle  voir, 
lui  avoient  faites,  aurtï  bien  que  la  rcconnoirtànce  qu’ils  témoignoient  avoir,  des  bien- 
faits qu’ils  avoient  receus  de  la  France.  DofJ'at  n’obmet  pas  une  des  particularités  de  la 
réception , qu'on  luy  fit  lors  qu’il  fut  à Vende  6cà Florence  de  la  part  du  mcfmeRoy  : 
& ne  manque  pas  de  parler  des  prefents,  que  la  Republique  Scie  Grand-Duc  lui  firent. 
Ce  quieft  d’autant  plus  ncccfi'aire,  que  ces  honneurs  ne  le  fontau  Miniftre,  quepour 
faire  voir  la  confidcration  que  l’on  a pour  le  Maiftre  : mais  ce  qu’il  efcrit  au  fujet  de 
ce  qui  a elle  dit  dans  cette  Scâion,  en  la  lettre  du  1 6 de  Janvier  1 5-97.  mcritcune re- 
flexion toute  particulière.  Villeroy  lui  avoir  efcrit,  qu’on  avoit  donné  avis  à la  Cour, 
que  les  Cardinaux  S for  ce  (fi  y. Iquaviva  al  loient  entrer  dans  les  interdis  d’Efpagne:  a 
quoi  il  répond  en  ces  termes,  feux  qui  vous  ont  efcrit  que  ce  premier  avait  pris  le  party 
à'Efpagne , (fi  que  l'autre  en  voulait  faire-  autant , me  le  firent  dire  en  mefmc  temps , (fi  je 
l'oïtis  dire  à d’autres.  Mais  en  chofc  qui  ne  preffe point , if  oit  il  ri y a aucun  danger  à at- 
tendre un  peu  pour  s'en  éclaircir,  ie  ri  ai  point  accoufiumé  de  me  ha  fier  à vous  en  eferire , 
(fi  mefmemeut  s'il  s'agit  de  vous  donner  mauvaife  impreffion  de  perfonnes  d'honneur  , £5?  de 
vous  mettre  en  allarme.  Après  avoir  jullific  les  intentions  de  cesdeux  Cardinaux,  il  y 
ajoullc.  J'cuffe  efiimê  faire  quelque  defiirvice  à fa  Majeflé,  fi  (ans  quelque  bon  fondement 
je  lui  eujfe  donné  à penfer  mal , (fi  à Je  défier  de  lui , (fi  de  l'autre  precedent  : (fi  me f me  que 
je  craignois,  que  par  delà  on  ne  t'enlaijffaft  entendre  quelque  chofe , qui  puf  parvenir  à leurs 
oreilles , (fi  qu'il  riy  achoje,  douteux,  qui  font  généreux  (fi  magnanimes,  s'irritaffent  pluf- 
tofi,  que  s'ils  Je  voyaient  mejerus  (fi  méconnus  de  vous  (fi  de  moy , pour  autre  chofe  qu'ils  ne 
font.  De  vous  eferire  les  chofes  qui  fc  difent , que  je  necroi  point , ou  que  je  fçaisefire  fauf- 
fes , (fi  vous  en  mander  les  réfutations,  ce  ne  ferait  jamais  fait  : il  riy  a jour  que  je  n'en 
aye  les  oreilles  batues.  Si  toutes  les  dépefchcs  de  ce  grand  Homme  n’étoient  remplies 
de  marques  d’une  prudence  trëi-exquilè  , je  dirois  que  ce  partage  cil  admirables 
mais  d’autant  que  toute  fa  (négociation  l’ett,  il  luffira  de  la  faire  lcrvir  à la  prefeme 
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Seftion,  & de  leçon  à l’AmbafTadeur,  qui  oc  s’égarera  jamais  en  fuivaut  les.veftigc* 
de  tet  habile  politique. 


Section  XI. 

De  h i Médiation , £5?  des  Ambafîadeurs 
Médiateurs. 

LA  qualité  de  Médiateur  tü.  une  des  plus  difficiles  que  l’Ambafladcur  ait  à fouftenir: 
Sc  la  Médiation  eft  un  de  fes  plus  fâcheux  emplois.  Le  Prince  qu’il  rcprcfcntcdoit 
eftrc  fans  intereft,  Sc  fon  Mini  lire  fans  paflion  , ce  quin’elt  pas  fort  facile,  ni  fort 
ordinaire  : veu  que  l’on  en  a prefque  tousjours,  mefme  pour  les  chofesSc  pour  les  per- 
fonnes  les  plus  indifferentes.  C’cft  pourquoi  il  faut  que  l’unfoit  fort  circonfpeét  à of- 
frir fon  entremife , Sc  que  la  conduite  de  l’autre  foit  li  réglée,  qu’on  ne  le  puiftè  pas 
foupçonner  de  partialité  en  quoi  que  ce  foit.  Enl’an  1645.  la  France  fit  offrir  fa  média- 
tion aux  deux  Couronnes  du  Nord , qui  eftoient  en  rupture.  Elle  eftoit  fi  étroitement 
alliée  avec  la  Suede,  que  leurs  intcrefls  eftoient  prefque  infeparablcs , Sc  particulière- 
ment en  Allemagne:  & cette  confidcrationfut  caufcque  le  Roy  deDannemarcrcccut 
ces  offres  avec  tant  de  chagrin,  qu’il  lcsauroit  rejettées  (ans  le  mauvais  eftàt  de  fes 
affaires,  & fans  la  confidcraiion  qu’il  avoir,  que  dans  les  avantages  que  les  Suédois 
avoient  fur  lui,  ils feroient  gens  à abandonner  leurs  conqucftes  d’Allemagne,  pour 
pourfuivre  Sc  pour  s’afl'eurer  de  celles,  qu’ils  faifoient  avec  tant  de  fuccés  fur  les  frontiè- 
res de  leur  Roiaume.  Il  confideroit  auffi , que  les  François  ne  pouvoient  avoir  autre 
intention , finon  de  faire  la  paix  i parce  que  cette  nouvelle  guerre  faifoit  une  puifiantc 
diverfion  des armesqu’ils  employoient  dans  l’Empire,  Sc  faifoit  pcrircnherbclesfruits 
qu’ils  pretendoient  moifl'onner,  après  tant  de  victoires  qu’ils  y avoient  obtenues.  Le 
Roy  de  Danncmarc  y confentit  enfin  , parce  qu’il  11e  pouvoir  fans  cela  fortir  d’un  guer- 
re, dont  les  commencements  avoient  cité  très-malheureux  , Sc  dont  la  fin  pouvoit 
eftrc  tres-funefte.  En  l’an  165-1  • on  pari*  faux  une  Aflcmbléedc  Plénipotentiaires 
de  Pologne  Sc  de  Suède  dans  une  des  villes  d’Allemagne,  voifine  desdeux  Roiaumes: 
Sc  on  demeura  enfin  d’accord  de  celle  de  Lubec.  La  France,  la  République  de  Ve- 
nife,  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  l’Eleâeurde  Brandebourg  Sc  le  Duc  de  Cowhnde 
dévoient  cftreles  Médiateurs.  Les  Polonoisnc  vouloicnt  pas  que  la  Francey  emplo- 
yait le  Vicomte  de  Bregy , Ambaffadcur  en  Pologne,  parce  qu'il  leur  eftoit  fufpe  et  : Sc 
Cbanut  eut  de  la  peine  à fe  charger  de  cette  Médiation-,  parce  qu’il  jugeoit,  qu’il  ne 
devoit  pas  eftrc  moins  fufpcét  à la  Pologne  que  |Pautre,  à caufc  du  long  fejour  qu’il 
avoir  fait  à la  Cour  de  Suede.  où  il  n’a  voit  pas  feulement  acquis  l’eftitne , mais  aulTi 
la  confid-  ncc  de  la  Reine.  Toutefois  la  réputation  de  fa  probité  eftoit  libieneftablie, 
que  les  Polonois  l’agréerent  fans  difficulté:  mefme  lors  qu’aprés  lacloftureinfruétucufc 
de  la  première  Afiembléc,  on  en  convoqua  une  iccondcpour  Pan  1651.  En  l’an  iGyy. 
pendant  la  rupture  entre  les  Couronnes  de  Pologne  Sc  de  Suède,  l’Empereur  envoya 
offrir  fa  médiation  à cclle-cy  par  le  Comte  de  Pottingucn  , Vice-chancelier  deBoh.me. 
Elles  avoient  déjacommcncé  à traiter  fans  Médiateurs:  les  Suédois  eftoient  perfua- 
déî,  que  l’intention  de  l’Empereur  eftoit  d’aigrir  le  choies  pluftoft  quede  les  accom- 
moder. Ils  fça voient  que  fi  la  négociation  fc  devoit  faire  par  des  Mcdiateuis,  on  ne 
fç  pouvoit  palier  de  ceux  qui  y avoient  déjà  travaille  à Lubec:  que  l’Empereur  avoit 
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tafché  d’obliger  le  Mofeovite  à déclarer  la  guerre  à la  Suede:  & racfme que Isffinjky, 
que  le  Roy  de  Pologne  avoic  envoyé  à Vienne,  enavoie  remporté  quelque  alternance 
de  fecours.  Le  Comte  arriva  à Thorn  au  mois  de  Décembre:  mais  parce  que  le  Roy 
eftoit  en  des  mouvements  continuels,  il  ne  luy  pût  parler  que  le  y.  Avril  de  l'anncc  (ui- 
vantc , & il  ne  le  vit  plus  depuis  ce  temps-là:  Se  s’effant  rendu  avec  Ltfola  dans  l’armée 
de  Pologne,  il  renonça  luy-mefmc  à la  qualité  de  Médiateur. 

Quelques  années  après, Içavoir en  Pan  1671.  les  deux  RoisdcFrance&d’Anglcter- 
reayant  déclaré  la  guerre  aux  Provinces  Unies , laSuede,  au  beu  de  fecourircellcs-ci 
comme  elle  y eftoit  obligée  en  vertu  des  traités , qui  eftoient  entre  elles:  Se  particu- 
lièrement par  celui  de  la  Triple  Alliance  , fe  contenta  d’offrir  fa  Alediation.  Le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  l'accepta  auffitoft  & de  bonne  grâce  , dans  le  temps  qu’il  rejetta 
avec  fierté  celle  de  l’Eleétcur  de  Brandebourg,  Ce  Prince,  qui  avoit  offert  fa  Média- 
tion au  Roy  de  France  devant  la  rupture,  s’avifa  de  l’offrir  à celui  d’Angleterre  après 
qu’il  euft  conclu  fon  traité  avec  les  Provinces  Unies,  Se  lors  qu’il  eftoit  déjà  en  cam- 
pagne avec  une  puiffantc  armée  pour  leur  lecours.  C’clt  pourquoi  le  Roy  d’Angle- 
terre rcccut  avec  indignation  le, mémoire , que  le  Miniftrede  Brandebourg  luiprdenta 
fur  ce  fujer,  & luy  fit  faire  une  réponfe  par  clcrit  en  affés  mauvais  François,  mais  eu 
des  termes  fort  intelligibles  ; où  il  difoit:  ,,  Que  le  Miniftrede  Brandebourg nedevoit 
„ pas  s’eftonner  de  trouver  fa  Majefté  t«nt  furprile  de  voir  fon  Altcflc  Eleétoralc  fon 
„ ancien  allie,  le  principal  fupport  de  tes  ennemis:  véritablement  mauvais  fruit  d’une 
„ alliance  11  longtemps  chérie:  de  trouver  S.  A.  El.  en  temps  de  paix  fe  joindre  touf- 
„ jours  avec  fa  Majefté,  11*  plaignant  des  Eftats  Generaux  ; «au  temps  de  guerre  touf- 
,,  jours  joindrç  fes  armes  avec  les  dits  Eftats  contre  fa  Majefté.  Quand  à ccquiell  of- 
,,  feri  à la  fin  de  ce  memorial , à fçavoir  la  Médiation  de  S.  A.  Eleétoralc , que  fa  Ma- 
„ jefté  n’y  peut  nullement  condelccndre.  Car  encore  bien  que  l’Envoyc  Extraordi- 
„*  nairc  l’appelle  par  le  doux  nom  de  Médiation , ncantmoins  tous  ceux  qui  (ontimpar- 
„ tialcs,  qui  la  confidereront  comme  accompagnée  d’un  tel  traité,  ne  la  jugeront 
„ qu’une  arbitration  : & on  ne  le  peut  interpréter  autrement  dans  fa  Majefté,  en  ac- 
.,  ceptant  cette  demande,  & en  admettant  un  traite  comme  il  déliré  , finon  une  fou- 
„ million  à ce  que  fon  Alteflè  Electorale  auroit  décidé.  C’eft  pourquoi  fa  Aiajefé  accepte 
,,  ta  médiation  du  Roj  de  Suède , comme  de  (armé  (S  de/ir.tere/fé , &?  te  peut  accepter  cet!': 
„ de  S.  A.  Elefforale,  lequel  il  conçoit  armé , (f  engagé  pour  fes  ennemis.  J’ai  bien  voulu 
rapporter  icy  les  propres  paroles  du  Roy  d’Angleterre,  & laitier  au  jugement  du  Lee. 
tcur,  11  ce  n’elloit  pas  hors  de  failon,  que  l’Electeur  fit  offrir  fa  médiation  à un  Roy  , 
qui  venoit  de  rompre  avec  les  Provinces  Unies  d’une  manière, qui  faifoitbienconnoif- 
irc,  que  ce  ne  feroit  pas  la  conlideration  de  S.  A.  Eleétoralc, qui  le  feroit  réconcilier 
avec  elles. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre  1674.  IesUommiffaircs  de  l’Empereur, 
eftant  entrés  en  conférence  avec  le  Miniftre  de  Suède,  au  fujer  de  la  mesme  média- 
tion, lui  dirent  deboucheSc  par  eferit:  „ Que  fa  Majefté  ImperialcacceptoiiA*  Media* 
„ tien  de  la  Couronne  de  Suède,  pourveu  qu’elle  déclarait,  que  pendant  la  prclcntc 
„ guerre  elle  ne  donneroit  point  de  fecours  à aucune  des  parties:  qu’elle  promût, 
,;  qu’elle  ne  quiteroit  point  l’office  de  la  Médiation  que  la  guerre  ne  fuit  finie  ; tant  s’en 
„ faut  qu’elle  fift  aucun  aéte  d’hoftilité  contre  l’Empereur, contre  fes  alliés  encontre 
„ l’Empire.  Moyennant  quoy  i’Emptreur  offrit, tant  pour  lui,  qu’au  nom  de  les  a 1- 
!iés,  les  tcuietés  réciproques  pour  la  garantie  du  traite  de,  Wcftphalic,  a l’egard  de 
la  Suède. 
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Je  viens  de  dire,  que  le  Miniftre  Médiateur  doit  cftre  aufli  bien  definterefle  que  le 
Prince  qui  l’employé.  LePapc  Urbain  VIII.  avoir  nommé  le  Cardinal  Rojfetti , pour 
faire  la  fonction  de  Médiateur  au  Congrésdc  Cologne , qui  fut  depuis  transfère  à Muni- 
ter,*  mais  d’autant  ]qu'en  France  on  n’eftoit  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite,  à 
caufe  des  habitudes. qu’il  avoir  eues  à Bruxelles  & en  Angleterre  avec  la  Iteinc  Mère» 
Marie  de  Medicis  , on  rejetta  fa  Médiation  , & on  obligea  le  Pape  à le  révoquer.  Le 
Cardinal  Alexandre  Biebi , rlloit  Italien,  créature  des  Barberins , & Cardinal ; c’ell  i 
dire  oblige,  tant  par  ferment  que  par  devoir  particulier,  à préférer  l’interelt  & l’a- 
vantage du  Siège  de  Rome,  à toutes  les  confiderations  qu’il  pouvoit  avoir  pour  fa  Pa- 
trie, pour  fes  parents  St  amis,  & pour  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  cher  au  monder 
de  forte  qu’il  fembloit,  que  la  République  de  Venile  deuil  faire  difficulté  d’admettre 
fa  médiation,  dans  un  démeflé  qu’elle  avoit  avec  le  Pape,  pour  le  temporel  dont  elle 
elt  extrêmement  jaloufe.  Elle  l’agréa  ncantmoins,  tant  à caufe  de  la  connoiffance 
qu’elle  "avoit  de  fon  mérité,  que  parce  qu’il  agiffoit  de  l’ordre  & félon  l’intention  de 
la  France,  qui  ne  lui  pouvoit  pas  eitre  lufpecte. 

Le  Comte  Servie n , en  parlant  des  Médiateurs  qui  fc  tuoient  à Munfterànc  rien  fai- 
„rc,  diloit  qu’il  ne  pouvoit  pas  comprendre  pourquoi  la  France  falloir  difficulté  , de 
,, faire  négocier  immédiatement  avec  les  Miniltresdel’Empereur&du  Roy  d’Efpagne* 
,,  veu  qu’il  avoit  toujours  trouvé  plus  de  lumière  , Se  rencontre  plus  de  facilité  dans 
,,  lesaffitires,  en  traitant  direétement  avec  eux,  que  lors  qu’on  les  faifoit  pafl'cr  paslcs 
,,  mains  des  Médiateurs.  Quelcs  Minières  de  France  ne  s’eftoient  jamais  tant  loit  peu 
„ relâchés  fur  quelque  point , que  les  Médiateurs  ne  courulTcnt  en  mefme  temps  aux 
„autrcs  , pour  leur  en  faire  parts  fans  le  faire  valoir,  Si  fansen  tirer  le  momdreavan. 
,,tage  pour  la  France.  Qu’on  avoit  remarqué  que  les  fccrets,  dont  on  avoit  fait  con- 
,,  fijcncc  aux  Médiateurs,  «voient  cité  publiés  pareuxendeslieuxéioignés,  au  préju- 
dice des  interclts  de  la  Couronne.  Que  lors  que  les  parties  chargcoient  les  Média- 
teurs de  quelque  parole,  ceux-ci  ne  s’en  fervoicnt  que  pour  nuire  aux  François.  Qu’il 
„yavoic  de  l’artifice  en  tout  leur  procédé,  en  ce  qu’ils  ne  découvraient  qu’une  partie 
,,dece  qu’ils  avoienc  pouvoir  d'offrir  à la  France:  que  mefme  devant  que  de  taire  des 
«offres,  ilsvouloicnt  ltipulcr  quelque  chofe:  & qu’ils  ne  ccfioientldc parler  delà com- 
,, plaifance  des  AuftricbicnSi  jufqucs  à dire  qu’il  faloit  les  retenir,  afin  qu’ils  ne  fe 
,,precipitaflcnt  point  à accorder  tout  ce  que  les  François  demandoient  Sic.  Que  le 
„ Nonce  l’un  des  Médiateurs,  citant  créature  du  Pape  Urbain,  Se  voulant  fe  mettre 
,, bien  avec  la  Cour  de  Rome,  traverfoit  les  intentions  de  la  France:  la  profperité  de 
„ laquelle  donnant  de  la  jaloufie  à la  République  de  Venife,  on  ne  pouvoit  pas  fc  pro- 
«mettre  beaucoup  des  bons  officcsde  fon  Miniftre,  qui  eftoit  l’autre  Médiateur.  Ser- 
vie» ne  pouvoit  pas  dire  plus  nettement,  que  les  deux  Princes  Médiateurs  eftoient  in- 
terefles,  & que  leurs  Miniltres  l’eftoient  auflÿ. 

Le  Cardinal  Mazarin  mefme,  en  dérivant  fur  le  mefme  fujet  aux  Plénipotentiaires 
de  France  en  l’an  1646.  parle  des  Médiateurs  en  ces  termes.  ,,  Les  Miniftres  d’EG- 
„pagnc  mefme  , dit-il  , ne  font  pas  fi  animés  contre  la  France  que  les  Médiateurs. 
„ïis  font  jaloux  de  Pafteétion  que  l’Electeur  de  Bavierea  pour  la  Couronne  , aufli  bien 
„que  de  la  profperité  de  fes  armes.  Ils  preffent  le  Comte  de  Pegneranda  de  conclurrc 
„lc  traitté  particulier  aveclesProvincesUnies.  Si |lc  Nonce s’appliquoit  avccchaleurà 
„ réconcilier  les  deux  Couronnes,  afin  qu’elles  joigniffent  leurs  armes  contre  les  infi- 
,,  de  lies  ÔC  contre  les  hérétiques,  il  feroit  l’office  d’un  véritable  Médiateur  Scd’unMi- 
»niftrc  du  Siégé  Apoftolique,  qui  ne  doit  avoir  pour  veue  que  l’avantage  2c  l’aug- 
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„ mentation  de  laRcligion  Catholique  : maisqu’en  travaillant  à faire  accorder  tourcsfijr- 
„ tes  d’avantages  aux  hérétiques,  pour  les  convier  à une  paix  particulière:  Seenfui- 
,,  Tant  donner  à l’Electeur  Palatin  ceux  qu’on  veut  oltcr  à l’Electeur  de  Bavière, Une 
,,  faifoit  ni  le  devoir  d'un  bon  Médiateur , ni  de  Nonce  du  Saint  Siege.  Qu’il  pubtioir, 

„ que  le  Nonce  qui  elt  à Paris  lui  avoir  eferit,  que  les  intentions  de  la  Reine  eftoient 
„ très-bonnes,  mais  qu’elles  eftoient  empoifonnees  par  les  pernicieux  Conleilsdu  Pre- 
„ niier  Miniftrc,quis’cntcndantavec Servie» , s’oppolbitaux  bonsdefirsdelà Majefté. 

,,  Que  l’Ambaffadcur  de  Venife  ne  pouvoir  avoir  d’autre  motif,  que  la  penfee  dont  la 

République  cftoit  enteftee,  de  vouloir  mettre  la  puiffance  desdeux  Couronnes  dans 
,,  une  égalité,  capable  d’afleurer  le  reposde  laChrellicnté.  Tellement  que (i on cltoit 
„ fi  bien  d’accord  des  principaux  points,  avec  l’Empereur  ôcavec  lcRoyd’Elp.igne,que 

l’on  ne  pûlt  croire  qu’on  changeroit  de  manière  d’agir,  afin  de  reculer  la  conclu- 
,,  fion  du  traité,  il  feroit  d’avis  qu'on  fe  paffafl  tout  à fait  de  Médiateurs  de  le  ven- 
,,  ger  du  tort  que  leur  procéda  falloir  à la  France. 

Pour  dire  la  vérité,  les  Médiateurs  eurent  beaucoup  de  peine  à Munfter,  mais  peu 
de  fuccés,  & encore  moins  d’honneur.  Leurs  intentions  eftoient  bonnes,  mais  ils 
rcncontroient  par  tout  des  duretés,  que  les  plus  fortes  raifons  du  monde  n’eftoientpas 
capables  d’amollir.  C’cll  pourquoi  citant  obligés  de  parler  quelquefois  avec  hauteur, 
particulièrement  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qui  vouloicnt  jouir,  du  bcnificcdc 
la  profperité  des  armes  du  Roy  leur  Maiftre,  ils  fe  rendoient  fufpeéts  aux  uns  Se  ddâ- 
gréablcsaux  autres.  Dans  les  affaires  de  l’Empire  mfeme  , ou  la  paix  fe  fit  enfin,  la 
latislaftion  des  Couronnes  alliées,  qui  clloit  le  point  le  plus  eflentiel , fut  ajutteefans 
eux,  par  les  offices  & inftances  de  l’Eleétcur de  Bavière.  L’intention  des  François cf-  . 
toit  d’exelurre  entièrement  les  Médiateurs:  ôc  ils  les  auraient  exclus  en  effet,  Uns  la 
crainte  qu’ils  avoient,  que  ce  procédé  ne  confirmait  l’opinion  que  l’on  avoit  dcsja, 
du  peu  d’inclination  qu’ils  avoient  à la  paix. 

On  peut  dire  avec  vérité  : que  ce  ne  font  pas  les  Médiateurs  qui  font  taire  les  trai- 
tés, & que  c’cft  la  bonne  difpofition  des  parties  qui  les  fait  conduire.  La  paix  qui  fe 
fit  à Munfter  entre  l’Elpagne  Se  les  Provinces  Uniesen l’an  1648. n’eftoit  pas  l’ouvrage 
du  Nonce  ni  de  l’Amballadeur  de  Venife  -,  non  plus  que  celle  qui  fe  fit  quelques  mois 
après,  entre  l’Empire  ôc  les  deux  Couronnesde  France  & de  Suède.  Les  Médiateurs  ne 
reuffirent  point  à celle  d’Efpagne, apres  y avoir  inutilement  travaillélpluficurs années: 
de  forte  qu’il  falut  que  les  deux  Rois  en  convinffent  entre  eux , par  l’entrcmifc  dedeux 
Miniftres  fubalterncs , fans  l’intervention  du  Pape  Se  de  la  Republique:  & mcfmefans 
la  médiation  des  Elcétcurs,  qui  Pavoient  offerte.  La  France  voulut employerfa mé- 
diation àConftantinoplc}  pour  tafeher  de  raccommoder  la  Republique  de  Venifcavcc 
la  Porte,  dans  l’efperance  de  fauver  Candie,  en  tout  ou‘cn  partie}  maiscclle-ci  fit  fa 
paix  avec  le  Grand  Seigneur,  lors  que  perfonne  en  s’en  mefla  plus.  C’eftoientd’ef- 
tranges  Médiateurs,  qui  en  l’an  1660.  firent  faire  la  paix  entre  Charles  Guftave Se  Fré- 
déric 111.  Rois  de  Suède  5c  de  Dannemarc:ôc  on  peut  bien  en  dire  autant  deccux  qui 
firent  faire  le  traité  d’Aix  la  Chapelle  en  l’an’idfiy.  quoi  que  tous  les  Médiateurs  ne  s’en 
foient  pas  également  bien  trouvés. 

Le  Pape  Innocent  X.  voyant  un  jour  de  fes  feneffres  deux  garçons  fe  battre  à coups 
de  poing , ne  voulut  point  qu’on  les  fcparaft.  Il  dit  qu’ils  fe  Icparcroicni  bien  d’eux, 
meiincs  quand  ils  feraient  las  de  fe  battre  , Se  qu’il  en  arriverait  autant  aux  dcuxRois 
de  France  & d’Efpagne,  qui  ccfferoicnt  defe  faire  la  guerre,  lors  que  de  part  5c  d’autre 
ils  n’en  pourraient  plus,  fans  qu’il  fuft  ncceffaire  qu’on  s’en  milt  fort  eu  peine.  Les 
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Plénipotentiaires  dcsProvinccs  Unies,  quiavoient  plusd’cnviequcccuxdcFrnncedV 
v mccr&dc  conclurrc  leur  négociation,  ne  voulurent  point  paffer  par  les  mains  des 
Médiateurs;  mais  demeurèrent  le  f . de  May  1646.  d’accordavcc  les  Miniftres  d’Ef- 
pa”  ne,  qu’ils  s’en  paileroicnt  : qu’ils  traiteioicnt  direéfement  entre  eux  , & que  les 
conférences  fe  tictidroient  alternativement  tantofl  chcs  les  Plénipotentiaires  d’Eljnignc, 
£c  tantoll  chez  ceux  de  Hollande;  que  ceux  chczlerquclslesconferencrsfc  ticndi  oient 
ferment  les  honneurs  de  la  Mnilon  &c.  Les  Provinces  Unies  , voyant  que  les  Média- 
teurs n’avançoiem  rien  entre  la  Fiance  £k  l’Êfpagne  , les  jugeoient  inut  îles  pour  eux. 
Mais  lors  que  la  Madiation  a elle  une  fois  admite,  on  ne  la  peut  plus  rejetter,  fï  on 
n’a  dcilein  d’offcnler  le  Médiateur.  Le  Cardinal  Alazjirin , qui  comme  jeviens  dédi- 
re ne  trouvoit  pas  Ion  compte  avec  le  N' or.ee  & avec  l’Ambaffadeurde  Venife , eferi- 
vit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qu’il  filou  négocier  fans  eux:  mais  à' Avaux  diî, 
fjuon  ne  pouvait  fans  fcaitdale , exdurrt  de  la  Médiation  des  Minières  qui  j travaillaient 
depuis  trois  ans-,  paicc  que  ccia  ferou  crier  le  Monde  f qui  auroit  lujet  de  croire  que 
l’intention  de  la  France  e 11  oit  de  rompre  la  négociation,  dans  un  temps  où  011  le 
croyoit  à la  veille  de  la  conclufion  de  la  paix.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  eferi- 
vircnt  -au  Cardinal,  qu’il  n'y  avait  point  d’apparence  défaire  cet  affront  aux  Médiateurs  t 
qui  au  traversde  leur  procédé  Jefobligeant , n'avoient  pas  laide  de  rendre pluficursbons 
offices  à la  France;  & qu’ils  ne  laiflcroicut  pasdes’en  iervircommcdcpcifonncsncccf- 
laircs , bien  que  lui  prêtes.  Ce  n’avoit  pas  tousjours  cite  le  feiuimcnt  de  Servie»  t mais 
les  Collègues  clloicnt  plus  modères. 

Les  Plénipotentiaires  qui  cftoient  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Munfter  , apres 
avoir  ajufté  avec  les  Mimllrcs  d’Elpagne  les  plus  grandes  difficultés  de  leur  traité,  tes- 
moignerent  une  fi  grande  paffion  pour  l'accommodement  desdifferents,  qui  n’avoient 
pas  encore  pû  eflrc  réglés  entre  les  deux  Couronnes,  que  les  Minillrcsde  France  leur 
permirent  enfin , quoi  qu’avec  beaucoup  de  répugnance , de  faire  office  pour  tafeher 
de  les  faire  rapprocher.  Ils  firent  pluficurs  allées  ÔC  vendes  ; mais  outre  qu’il  n’y  avoit 
point  de  difpomion  de  part  ni  d’autre  , ces  prétendus  Médiateurs  ne  s’y  prenoient  pas 
comme  ils  dévoient.  Neantmoins  le  Nonce,  indigne  de  ce  que  les  François  & les 
Efpagnols  le  negligeoient , pour  fe  fervir  de  l’cntremife  de  Mmiflres  qui  n’avoienc 
point  de  part  à la  Médiation,  s’en  plaignit  à ceux  de  France.  Le  Due  de  Longueville 
fui  répondit,  qu’ils  recevoient  de  tout  le  monde  indifféremment,  les  offices  qui  pou- 
voicnr  contribuer  à l’ajultcment  de  leurs  différents,  mais  que  lors  que  l’on  vieuaroit 
aux  priles,  ils  fe  fcrviroientdc  la  voye  ordinaire,  Scqu’ilsnercccvroientla  conclulion 

3 uc  par  les  mains  des  Médiateurs.  Ccqui  fait  connoiltre  que  les  Minières  HoIIan- 
ois  n’clioient  point  Mediatturs,  encore  qu’ils  en  filTent  les  fbnâions;  meftne  avec 
plus  de  fucccs  que  n’avoient -fait  le  Nonce  Scl’Ambaffadcur  de  Venife:  tellement  qu’il 
y avoit  apparence , que  dans  fort  peu  de  jours  ils  auroicnt  bien  fait  du  chemin  , fi 
‘Tegneranda  , qui  cftoit  atïeurc  du  traite  feparé,  n’cult  point  eu  une  fi  forte  averfion 

rsur  celui  de  France.  Son  opiniallretéSc  fonorgucil  ont  coultc  la  meilleure  partie  des 
aïs-bas  au  Roy  d’Efpagnc. 

J’ai  parle  au  commencement  de  cette  Seélion,  de  la  Médiation  que  la  France  fit  of- 
frir aux  deux  Couronnes  du  Nord  en  l’an  164Ç.  Cafpar  Cognet  de  la  Tuillerie , qui  y 
devoit  travailler , rencontra  une  très-grande  difficulté  a l’entrée  delà  Médiation,  enta 
jaloufie  qu’on  prendroit  de  fa  première  vifite  , en  Suède  auffi  bien  qu’en  Danne- 
marc.  11  eftoi  Ambaffadeuren  Hollande, & nepouvoitalleren  Suède,  qu’enpaffant 
parle  Roiaume  dcDanncmarc , s’il  ne  failoit  le  voyage  par  mer;  à quoi  il  ne  pou- 
voir 
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voit  fc  refoudre  » & nielme  dn  s’embarquant  il  faloit  palier  aux  codes  de  Jutlande,  5c 
peuc-edre  par  le  Sond.  La  Reine  de  Suède  vouloit  no'nobflant  cela , quel’Ambafl'a* 
deur  Médiateur  lui  rendid  la  première  vilite.  11  trouva  le  moyen  de  fortir  de  ccb 
embarras,  en  recherchant  l’amitic  du  General  Forjlenjon,  Plénipotentiaire  de  Suède 5c 
commandant  les  armes  de  cette  Couronne-là  en  Allemagne.  Il  luy  rendit  une  vilite  en 
pailânt  auprès  de  fon  quartier,  5c  lui  dit,  que  l’intention  du  Roy  ton  Maidreedoitdc 
Aire  travailler  à faire  ccflTcr  I a guerre  entre  les  deux  Rois  de  Suède  8c  de  Danncmarc , ali  n 
de  donnerrf’autant  plus  de  moyen  à U première  de  ces  Couronnes  de  fecourir  les  amis 
en  Allemagne.-  le  priant  d’accompagner  de  fes  bons  offices,  la  lettre  qu’il  en voyoit 
par  un  Gentilhomme  à la  Reine,  pour  la  fupplierde  trouver  bon,  qu’il  partait  àCop- 
penhague  devant  que  d’aller  à Stocolm.  Le  Prince  Rodrigue  de  Hirtemberg  y citoit 
allé  quelque  temps  auparavant  de  la  part  delà  Reine  Régenté  de  France,  pour  faire  le 
melmc  office»  mais  fa  perfonne  n’y  cflant  pas  fort  agréable , il  falloir  que  la  Tuilier  ic  y 
fupplcart  par  fon  adrefle.  Louis  XI.  fit  affront  au  Cardinal  Bejjfarion  ; parce  que  vou- 
lant Aire  office  de  Médiateur  entre  luy  8c  le  'Duc  de  Bourgogne , il  avoit  rendu  la  pre- 
mière vifite  au  Duc. 

U Abbé  de  Brantbome , de  la  Maifon  ne  Bourdeillc , en  parle  dans  fes  mémoires  en 
la  vie  de  Charles  FUI.  en  ces  termes.  Le  Pape  Eugène,  ayant  une  fois  envoyé  au  Roy 
Louis  XI,  un  grand,  doéte  8c  fuffifant  perfonnage  du  pais  de  Grèce,  8c  Archcvelque 
de  Nicée,  nommé  Bejfarion,  pour  Lcgat  à moyenner  la  paix  entre  lui  8c  le  Duc  de 
Bourgogne  Charles.  Ce  bon  Doétcur,  n’eftant  fi  courtifan  que  Philofophc  , ne  fçt- 
chant  dtfeerner  la  Grandeur  de  l’un  à l’autre,  8c  du  Seigneur  au  Vaflal , il  s’en  va  iui 
premièrement  vers  le  Duc,  duquel  ayant  eu  la  dépefehe , s’en  alla  après  fort  nefeiem- 
ment  trouver  le  Roy,  qui  trouva  fort  eflrangc  la  façon  de  ce  pauvre  Philofophc, 
d’avoir  abordé  premier  le  VafPal  que  le  Seigneur»  cuidant  que  ce  fuit  par  quelque  me-  . 
pris.  Non  obflant  il  l’oüitcnfa  harangue  philofophale  tellement  quellemcnt.  En  apres, 
d’un  vifage  moitié  couroucé,  moitié  ridicule  de  mépris,  8c  lui  ayant  mis  doucement 
la  main  fur  fa  barbe  rcvcrcnciale  , il  lui  dit:  Monfieur  le  Révérend,  Barbara  Graca 
gens  retinent  quod  babtre  folebant.  Et  fans  lui  faire  réponfe.  Implanta  là  tout  ébahi, & 
quant  8c  quant  lui  fit  dire  par  quelque  autre, qu’il eufl  à fe retirer,  8c qu’il n’auroit au- 
tre reponle  ny  dépclche.  Brantbome  fait  fur  cette  rencontre  des  reflexions  dignes  de 
luy,  8c  en  forme  enfuite  unequeflion:  fçavoir  fi  l’Ambafladeur  doit  voir  première- 
ment le  plus  Grand  ou  le  plus  petit  des  deux  Princes,  avec  lefquels  il  a à négocier,  8c 
la  traite  fort  problématiquement,  à fon  osdinaire.  je  ne  prêtent  pas  la  décider,  ni 
donner  des  règles  pour  cette  forte  de  viGtes.  Paul  III.  envoya  Alexandre  Farneje  fon 
néveu,  premièrement  au  Roy  François  /.  8c  après  à l’Empereur  Charles  V.  Pie  y.  au 
contraire , envoya  le  Cardinal  Alexandrin  fon  neveu , premièrement  à Philippe  II. 
Roy  d’Efpagnc,  8c  apres  à Charles  IX.  Roy  de  France,  fans  que  celui-ci  le  trouvait 
mauvais.  On  y cil  plus  difficile  aujourd’huy.  Il  cfl  certain  qu’il  faut  quel’ Ambafla- 
deur  diftinguc  entre  les  Princes,  Jors  que  leur  dignité  lesdiflingue  : 8c  lors  qu’il  y a 
compétence  entre  eux  , il  faut  qu’il  en  ufe  en  forte  avccl’un,quc  l’autre nes’en  puifl’c 
pas  offenfer,  8c  que  l’honneur  qu’il  fait  à l’un  ne  donne  pointdejaloufic  à l’autre.  On 
pourra  former  quelques  réglés  fur  les  exemples  allégués  en  cette  Scétfon.  • 

Et  de  fait  l’Ambafladeur , ou  Miniflrc  Médiateur,  doit  neceiïaircment  diflinguer 
entre  les  Princes,  qu’il  veut  reconcilier;  particulièrement  fi  leurdignité  lesdiflingue. 
Le  Cardinal  Point-  ne  pouvant  obtenir  de  l’Empereur  Charles  V.  la  permiffion  de 
pourfuivre  fon  voyage  d’Angleterre,  auroit  bien  voulu  pafler  en  France,  afin  d’y  fon- 

II.  Partit.  Q der 


Il®  L’A  MBASSADEUIt 

dcr  cependant  fes  intentions  touchant  fa  Médiation-,  mais  Charles  n’y  voulut  point  con- 
fcntir.  Pendant  la  guerre  de  Cajlro , Hugues  de  Lionne  eut  ordre  de  s’employer  pour 
l’ajuftemcnt  des  differents  qui  ciloient  entre  les  Barberins  & les  Princes  d’Italie.  Lion- 
ne, devant  que  d’ailcr  à Rome  conférer  avec  le  Pape,  qui  avoit  rais  fes  armes  tem- 
porelles & fpirituelles  en  campagne,  alla  premièrement  trouver  le  Duc  de  Parme  stanc 
parce  qu’il  y cftoit  le  plus  interdis,  que  parce  qu’il  eftoitenfon  chemin.  Pour  s’en 
exeufer,  il  difoit  qu’il  faifoit  office  d’Interccflèur  pluftoft  que  de  Médiateurs  de  forte 
qu’il  cftoit  neceffairc  qu’il  feeuft  les  intentions8cIesdifpofitionsduDuc,  quteftoit  Vaf- 
fal  du  Siège  de  Rome,  devant  que  de  pouvoir  affeurer  le  Pape  desfoûmiffions  qu’il  en 
devoir  attendre.  Ncantmoins  lors  qu’aprés  la  paix  , qui  fut  conclue  yi  l’an  1644. on 
parla  à Vcnife  d’envoyer  un  Ambaffadcur  ExtraordinaireenFrance,  pour  remercier  le 
Roy  de  (à  médiation ; Gujfani , l’un  des  Députés  du  Sénat  qui  n’eftoit  point  d’avis 
qu’on  fift  cette  dépenfe,  dit  que  les  deux  Médiateurs , Le  Cardinal  Bicbi  Lionne 
avoient  cfté  tous  deux  à Rome  devant  que  d’aller  à Venile,  où,  du  moins  l’un  d’eux, 
de  voit  venir  devant  que  d’aller  à Rome:  & qu'au  contraire  la  République  ne  les  avoit 
veus,  qu’aprés  qu’ils  eurentconccrté  avec  les  Barberins  tout  ccqu’ilsavoicntvoulu.  Le 
Scnat  n’eftoit  pas  fort  fatisfait  de  cette  paix  ; quoique  n’ayant  pas  agi  avec  la  vigueur  qu’on 
attendoit  de  la  réputation  de  fes  forces,  & les  armes  des  Alliés  n’ayant  cfté  employées 
qu’avec  beaucoup  de  defordre  8c  de  confùfîon , la  République  n’en  puft  pas  efpererdc 
grands  avantages.  Elle  pretendoit  l’honneur  de  la  première  vifitc,  parce  qu’elle fouf- 
tenoit  qu’elle  n’a  voit  rien  à dcmefler  avec  le  Siégé  du  Rome,  ou  avec  le  Pape , mais  feu- 
lement avec  les  Barberins. 

Je  croi  pouvoir  dire  à cette  occafion,  qu’en  l’an  162p.  le  Pape  Urbain  fc  trouvant 
embaraffé  de  l’aftairc  de  la  Valtcline,  envoya  le  Cardinal  François  Barber in , l’un  de 
# les  neveux  en  France , pour  tafeher  de  faire  régler  le  différend  entre  les  deux  Couron- 
nes. Le  Cardinal  n’y  eut  pas  grandefatisfaélion  -,  c’efl  pourquoi  le  Papelc  voulut  fai- 
re paffer  en  Efpagnc,  pour  voirs’il  y trouveroirplusdcdifpofition  à i’accommodcmcnr. 
Mais  les  Efpagnols  protefterent  qu’ils  ne  recevroicnt  point  cette  Légation  : parce 
qu’ils  la  conüderoicnt  comme  une  fuite  de  celle  deFrance:  8c  cetteonpoGtionobligea 
le  Pape  à faire  revenir  le  Cardinal  àRomc,  pour  l’envoyer  de  làen  Efpagnc.  Et  d’au- 
tant que  les  Efpagnols  ne  s’en  fatisfaifoient  point:  farce  que  le  Légat  avoit  ejlé  en  France 
devant  que  d'aller  en  Efpagne , il  faloit  donner  un  autre  prétexté  à fon  voyage , faire 
croire  que  le  Cardinal  n’y  alloit  que  pour  prefenter  au  baptême  dclapartdu  Pape,  la 
Princcffc  dont  la  Reine  d’Efpagnc  cftoit  depuis  peu  accouchée.  Ce  ne  font  pas  lés  Ef- 
pagnols fculs  qui  ayent  la  vanité  de  fe  laiffcrtromper,  Sc-defe  tromper eux-nicfmes par 
des  apparences,  qu’eux  & tout  le  monde  fçavent  cftre  faufles  & ridicules. 

Lors  qu’en  l’an  1651.  Cbanut  fe  trouva  a Lubcc,  commeMediateurdelapartdela 
France,  en  lui  demanda  s’il  avoit  un  pouvoir.  11  dit  qu’il  en  avoir  un,  & qu’il  cftoit 
preû  de  le  communiquer,  mais  qu’il  n’en  donneroit  point  de  copieauxparties.  Je  ne 
Ifais  fi  le  pouvoir  eft  abfolumcnt  necefiaise  -,  parce  que  le  Prince  qui  fait  agir  le  Mé- 
diateur, n’eftant  pas  obligé  de  rien  ratifier , il  lcmble qu’il fuffit  quMeMinillre  vérifié 
fa  qualité  par  un  aéfc  public  , quel  qu’il  puifleeftrc>  & qu’onnefcfcrtdu  pouvoir, que 

farce  que  cettç  vérification  ne  fc  peut  pas  bien  faire  pas  des  lettres  de  creance , que  le 
rince  Médiateur  ne  peut  adreffer  à des  Députés,  dont  i’Aftëmblée  eft  compofée.  Et 
que  ce  ne  fut  pas  wpouvoir  formel, il  paroiftparledifcoursque,C/AW«r  fit  en  ce  temps  là, 
fouftenant  qu’il  n’eftoit  pas  ncceflairc  que  ce  pouvoir  fuft  expédie  au  grand  fceau , & 

qu’il 
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qu’il  n’y  faloit  pas»  accouftumcr  les  Princes,  à qui  la  Médiation  de  la  France  pourroit 
dire  utile  ou  commode. 

Il  faut  remarquer  qu  'Aloijio  Contariny  , citant  Médiateur  de  la  part  de  la  République 
de  Venife  à Munfter,  nepretendoit  point  d’avantage,  prérogative  ou prefeance,kcM- 
fe  de  fa  qualité  de  Médiateur,  au  deffus  des  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées:  tel- 
lement que  lorsqu’il  fe  trouvoit  en  lieu  tiers  avec  le  Nonce,  5c  avec  d’autres  Ambaf- 
fadeurs,  le  Nonce  prenoit  bien  la  première  place,  mais  Contarini  ne  prenoit  la  ficnnc 
qu’aprés  ceux-ci,  & non  immédiatement  apres  le  Nonce.  Etaux  occalions,  où  les 
Princes  5c  les  Eltatsde  l’Empire  envoyoientune  dcputationaùx  Médiateurs, en  la  pre- 
fcnce  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  ôcdu  Roy  deFrance , les  Députés  faliioientptc- 
micrcmcnt  le  Nonce,  5c  après  luy  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  & de  France:  mais 
celui  de  Venife  le  dernier.  Les  Ambaflâdcursdes  Couronnes  font  honneur  au  Média- 
teur, fi  fon  Mailtre  eft  de  la  mcfmc  dignité  que  le  leur.  Au  Congrès  de  Brcda  ils  ce* 
fièrent  tous  aux  Ambafladeurs  de  Suède.  Mais  comme  les  RoisChrcflicnsnccnnfidc- 
rent  l’Empereur  que  comme  leur  premier,  les  Ambaffadturs  qui  font  de  la  part  du  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  à Nimmegue,  prétendent  que  V Eve/que  de  Gurc  & [et  Collègues , 
Ambajjadeurs  de  /’ Empereur  , ayent  la  mejme  dèfAence  pour  eux.  Ils  difent  qu’ils  une 
ordre  exprès  pour  cela  du  Roy  leur  Mailtre:  5c  leur  différend  fera  d’autant  plus  dif- 
ficile il  ajufter,  qu’il  n’y  a point  de  milieu  à prendre,  £c  qu’il  ne  fe  peuvent  foumettie 
à l’arbitrage  d’un  tiers;  parce  que  pas  un  Roy  ne  voudra  s’en  remettre  au  Pape  ,5c  tous 
les  autres  Princes  y font  interefles.  Ce  qu’il  y a de  plus  fiafebeux  en  cela  cil , que  le 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  le  prenant  de  cet  air-là  , il  pourroit  auiîi  traitcrles  Prin- 
ces d’Allemagne  comme  l’Empereur  les  traite. 

Bien  que  l’Ambaffadeur  de  Venife  fuit  confîdcré  5c  honnorc  à Munflercomme  Mé- 
diateur, ncantmoins  le  Nonce  pretendoit  que  cette  qualité  n’elloit  deiieqe’a lui, par- 
ce que  les  Catholiques  n'avoient  peint  demandé  d’autre  Médiation  que  celle  du  Pape. 
Il  difoit  que  fes  Brefs  ne  parloient  pas  d’un  autre  Médiateur,  5c  que  mcfmc  les  lettre* 
de  creance  de  Contarini  ne  portoient  autre  chofe,  finon  qu’il  aflifleroit  le  Nonce  en 
cette  négociation:  ôc  que  fur  la  première  ouverture  que  la  France  a voit  faite  d’y  ad- 
mettre les  Vénitiens,  ceux-ci  avoient  employé  leurs  amis  à Vienne,  à Paris  ScaMa- 
drid,  afin  de  fe  faire  agréer*  Et  de  fait  il  n’y  avoic  que  le  Nonce,  à qui  onadreflbic 
tous  les  eferits,  les  propofitions,  les  réponfes  6c  les  répliqués,  6c  il  les  gardoit  chez 
luy  : c’eftoit  lui  qui  les  communiquoit  aux  parties, 5c  qui  fignoit  feul  les  réponfes.  Il 
n’alloit  jamais  voir  l’Ambafladcur  de  Venife  pour  des  affaires  de  cette  nature  ; mais  il 
le  faifoit  venir  chez  lui.  11  ne  permettoit  pas  non  plus  que  l’autre  fignaft  aucun  chofc 
avec  lui  : 5c  s’il  lui  communiquoit  quelque  pièce,  ce  n’eftoit  qu’une  copie,  que  la  fi- 

S;nateurc  de  fon  Auditeur  ou  de  fon  Secrétaire, ou  bien  le  fccaq  de  la  Nonciature  ren- 
oicm  authentique  : de  forte  qu’il  paflbitprefquc feul  pour  Mcdiatcurauprésdcs  Catho- 
liques. Les  Plénipotentiaires  des  Princes  Catholiques  tenoient  leurs  conférences  dan* 
l’hoftcl  du  Nonce,  après  avoir  obtenu  de  luy  Vheure  de  l’audience  ou  delà  vifite à la- 
quelle l’Ambafladeur  de  Venife  fe  trouvoit  auffi  : comme  aufli  lors  qu’ils  dcvoiçnt  al- 
ler enfcmblc  voir  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes.  On  remarquoit,  que  l’Ambaf- 
fadeur  de  Venife  s’eftoic  rendu  plus  de  huit  cens  fois  chczleNoncc,  quidiloit.  qu’ilen 
avoit  ufé  ainG  par  précaution , afin  qu’en  des  affaires  de  cette  importance  il  euft  un  té- 
moin irréprochable  de  fesaélions,  auffi  bien  que  de  fes  paroles,  contre  les  Equivoque* 
des  parties,  ôt  contre  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  de  fa  fincerité.  Ce  que  je  viens 
de  dire  des  Brefs  du  Nonce  & des  lettres  de  Creance  de  l’Arabaflàdcur  de  Vcnilc  , con- 
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firme  ce  que  j’avois  marque  auparavant,  que  le  pou  volt  n’ell  pas  abfolument  neccf-, 
faire  au  Médiateur,  puis  que  ces  deux  Miniftrqs  n’en  avoient  point. 

Le  mot  de  Médiateur  exprime  allés  bien  fa  fonction  : qui  conrtfte  proprement  à le 
mettre  au  milieu,  pour  faire  rapprocher  les  parties,  qui  fc  font  éloignées;  dont  je 
rapporterai  ici  un  exemple  qui  cil  fort  fingulier.  J’ai|déja  parlé  plusieurs  fois  de  la 
Médiation , que  la  France  offrit  aux  deux  Couronnes  du  Nord  en  l’an  1 644.  La  Taille- 
rie  ayant  obligé  les  deux  Rois,  aucoramencementde;l’annéefuivante,  à envoyer  leurs 
CommilTaires  à Bremfebro,  furies  frontières  des  deux  Roiaumes,  les  fitconl'entirque 
de  part  & d’autre  on  mettroit  les  pouvoirs  entre  les  mains,  pour  eftre  par  lui  commu- 
niqués aux  parties.  Qu’en  cas  que  les  pouvoirs  fufTent  trouves  bons&  fuffifants , les 
Députes  de  Suède,  fie  de  Danncmarc  fe  recontreroient  au  milieu  du  pont,  qui  fait  U 
frontière  des  deux  Roiaumes,  fie  qu’ils  fctouchcroientdanslamain.  Après  que  les  pou- 
voirs eurent  effé  approuvés  & efehangés,  l'Amballâdcur  Médiateur  les  fit  demeurer 
d’accord  des  termes  dont  ils  fe  ferviroient  dans  le  compliment , àleur  première  entre- 
VCiie.  Cela  fait,  les  Députés  Suédois  fc  rendirent  à une  demy-lieüedeBremfebro,8t 
les  Dannois  à Criftianople;  fie  d’autant  que  ceux- ci,  qui  fuivant  la  couftume,dcvoienc 
comme  les  premiers  arrivés  avertir  les  autres,  y manquèrent jlesSuedois y fupplcérent, 
en  fnifant  fçavoir  aux  Dannois,  qu’ils  feroient  à Bremlèbro  à une  heure  « demie  après 
midi.  Les  tentes  des  uns  fie  des  autres  eftoient  dreflees  aux  deux  bouts  du  pont  ; 8c 
la  Taillerie  s’effant  porté  au  milieu  du  pont,  auprès  d’une  pierre  qui  marque  les  fron- 
tières des  deux  Roiaumes,  fc  mit  au  milieu  des  quatre  Ambafladeurs des  Provinces 
Unies,  qui  y eftoient  auflî  comme  Médiateurs:  fie  comme  la  goûte  l’cmpelchoit  d’al- 
ler lui  mefnie  quérir  les  Députés,  pour  les  amener  à cette  pierre  ; fie  auflî  parce  qu’il 
ne  fçavoit  lclqucls  des  deux  il  iroit  quérir  les  premiers,  il  fit  fonner  la  trompette}  fie  à 
ce  ligna!  tous  les  Députés  fortirent  de  leurs  tentes  en  mefmetcmps,  fie  s’acheminèrent 
à pas  comptés,  jufquesau  milieu  du  pont  fiée.  Après  cette  première  enircvciie  les 
Médiateurs  faifoient  les  allées  Se  venues , rcccvoient  fie  communiquoient  les  proport- 
ions Se  ks  réponfes,  Se  firent  enfin  conclurrc  le  traite. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  Se  des  deux  Rois , de  France  Se  d’Efpagne,  eftant  dc- 
mcurésd’accord  à Munftcr  de  la  manière  de  traiter}!  ils  mirent  le  4.  de  Décembre  1644. 
leur  première  demande  entre  les  mains  des  Médiateurs:  à qui  ceux  d'Efpagne  firent  dire 
le  encline  jour,  que  G la  proportion  des  François  n’cftoit  pas  conforme  a la  leur , fie 
qu’ils  n’euflent  point  d’autre  intention  que  de  parlcrdc quelques  préliminaires,  onn’a- 
voit  qu’u  leur  renvoyer  celles  qu'ils  venoient  de  fournir,  fanslescommuniqucraux  Plé- 
nipotentiaires de  France.  Surquoi  les  Médiateurs  allèrent  chez  les  Plénipotentiaires 
d’Efpagne , où  ceux  de  l’Empereur  fe  trouvèrent  auflî , & leur  dirent  : , , Que  ce  n'cfloït 

pat  à eux  à juger  du  contenu  des  propofitions.  Que  le  devoir  de  la  médiation  leur  per- 
„ mettoit  feulement  de  rapporter  avec  fidelité  ce  qu’on  leur  difoit,  fans  y ricn^ijouf- 
,,terdu  leur,  linon  des  exhortations  de  faire  ce  qui  eft  jurte  Se  raifonnablc  : mais 
„ de-juger  de  l’équité  Se  de  la  Jurtice  des  propofitions,  ou  de  dire  quelles  propofitions 
„feroient  plus  propres  à faire  avancer  le  traite,  que  cela  cxccdoit  le  pouvoir  de  leur 
,,cmploy . Qu’il  faloit  ncceflairemcnt  que  leurs  propofitions  fulïcnt  communiquées 
„aux  François,  ou  qu’on  les  reftituaft  toutes  de  part  Se  d’autre. 

Si  les  Médiateurs  font  requis  parjunc  des  parties  de  faire  quelque  propofition  à l’aa- 
ttr,  ils  n’en  doivent  point  taire  de  difficulté , quelque  fafeheufe  qu’elle  foit.  Au  com- 
mencement de  l'an  1646.  les  Plénipotentiaires  de  France  prédirent  les  Médiateurs  de 
demander  aux  Minitlrc*  d’Efpagne , un  PalTeport  pour  les  AmbalLdeuisdc  Portugal, 
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5c  la  liberté  de  Dom  Du.irit  de  Bragance,  Les  Médiateurs  fçavoicntque  cette  propo- 
fition  feroit  fort  mal  recette  j mais  ils  ne  laifl’crent  pas  de  la  faire  au  Qomtede  Pegneran - 
da\  Sc  fur  ce  que  cclui-ci  s’emporta  turieufcmcnt  dés  que  le  Nonce  ouvrit  la  bouche, 
pourluy  parler  de  Portugal,  Contarini , qui  de  fon  collé  prcnoit  facilement  feu  , lui 
dit:  „ Que  ce  n’cfloit  pas  là  le  moyen  de  négocier,  que  de  s’emporter  de  la  forte. 
,,  Que  l’office  de  Médiateur  les  obligeoit  à rapporter  ponétucllcmcnc  à l’uncdcs  parties 
„la  propofnion  dont  l’autre lesavoit chargés:  8c  que  comme  ilsnchefircroicntpointdc 
„ demander  aux  Plénipotentiaires  François  la  ville  de  Paris,  li  les  Espagnols  le  defiroient; 
„auffine  feroicnt-ils  point  de  difficulté  de  demander  Madrid  aux  Efpagnols,  s’ilsenef- 
,,  toient  requis  par  les  François. 

L'inflrunion , que  la  Cour  de  Rome  donna  au  Cardinal  Ginette , en  l’envoyant  Lé- 
gat Médiateur  au  Congrès  de  Cologne , eft  trés-confidcrjble.  Car  outre  qu’elle  l’infor- 
me particulièrement  de  toîitcs  les  affaires  qui  y dévoient  etlre  difeutees,  où  prcfque 
toute  l’Europe  fe  trouvoit  intcrelfée,  elle  l’mllruit  parfaitement  de  tout  ce  qu’il  y dc- 
voit  faire  en  cette  qualité.  Elle  lui  recommande  premièrement,  5c  fur  toutes  choies 
l’indiftércnce , fans  la  quelle  tous  les  offices  feroient  inutiles:  en  quoi  le  Légat  dévoie 
ellre  fi  exaél,  que  non  feulement  on  ne  vifl  point  de  partialité  en  l'a  conduite  , mais 
auffi  qu’on  n’en  remarquait  point  dans  les  aélions  5c  dans  les  paroles  de  les  Domcfti- 
ques.  2.  Qu’il  ne  fifl  point  de  propofition}  parce  qu’il  en  pourroit  fairequine  lêroic 
pas  agréable  à l’une  des  parties , Sc  par  ce  moyen  il  fc  rendrait  fufpeft  8c  inutile,  8c 
qu’il  le  contentait  de  rapporter  fidellement  ce  qui  luy  aurolt  cité  dit.  $.  Qucdansle* 
conteftations  de  dcuxPuidànces  égales, pas  une  ne  voulant  faire  la  première  propofitionj 
parce  que  cela  marque  quelque  ioiblede  ou  déférence,  le  Médiateur  les  doit  obliger 
toutes  deux  à luy  remettre  leurs  propofitionsenmefme  temps.  4.  Qu’iltafchcde  s’ac- 
quérir la  confidence  des  parties,  afin  qu’elles  luy  découvrent  leurs  véritables  fentiments. 
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pefchc  point  de  courrier  à l’un  des  Princes  interdits  ; parce  que  fi  ce  Prince  ne  peut 
conlêntir  à ce  qu’on  defire  de  lui,  il  fe  falchera  qu’on  lui  ait  envoyé  un  exprès}  mai* 
qu’il  le  tad'c  dcpcfchcr  par  les  Miniltres  mcfmes}  5cque  parlamermevoyeilefcriveau 
Nonce  qui  reûde  auprès  de  ce  Prince,  afin  qu’il  fade  cet  office.  8.  Qu’il  évite  le  plus 
qu’il  pourra  la  jaloufie  8c  l’ombrage,  qu’il  pourroit  donner  endépclchant  un  exprès  au 
Pape.  p.  Elle  lui  recommande  la  modération  8c  la  patience. 

Les  Princes  n’acceptent  pas  tousjours  la  médiation  qu’on  leur  offre  : dont  j’ai  mar- 
qué ci-dcflus  un  exemple,  où  le  Roy  d’Angleterre  rcfufa  celle  dcl’Elcétcurde  Bran- 
debourg, parce  que  cclui-ci  eftoit  intereffé.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  8c 
les  Minillrcsdc  Danncmarc,  confiderant  que  le  Roy  de  Dannemarc  ne  pou  voit  plus  fai- 
re office  de  Médiateur,  après  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord}  Conta- 
rini reprefenta  aux  Minidrcs  de  France,  qu’il  elloit  neccdaire  de  lui  fubllitucr  un  au* 
tre  Médiateur}  parce  que  les  Suédois  n’en  ayant  point  à Ofnabrug , ils  ne  pouvoirnt 
pas  faire  avancer  leur  négociation:  ce  qui  arreftoit  nudi  celle  qui  le  devoit  faire  à 
Munfter-,  puisquefuivant  letraité  préliminaire, la  France  ?<  la  Suede  y de  voient  marcher 
d’un  melme  pas.  Sur  cette  difficulté  on  propolà  de  faire  faire  la  Médiation  d’Olha- 
brug  par  la  République  de  Venilè}  mais  l’Empereur  n’y  voulut  point  confcntir,  8c 
donna  l’exclufion  ï Contarini , On  prcnoit  le  prétexte  fur  ce  qu’on  ne  vouloitpoinc 
desobliger  le  Roy  de  Danncmarc,  qui  auroit  pu  reprendre  le  fil  delà  Médiation» 
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après  que  la  paix  du  Nord  feroit  faite  ; mais  Ja  véritable  raifon  cftoit , que  l’Empereûr 
ne  vouloit  pas  qu’il  y cuit  un  Médiateur  entre  lui  ôc  les  Princes  Protcftants ; parce 
qu’il  pretendoit  les  traiter  comme  les  Sujets. 

Les  Eltats  des  Provinces  Unies,  en  envoyant  leurs  Plénipotentiaires  à Munfler, 
leur  ordonnèrent  d’eviter  les  occalions,  qui  les  pouvoient  obliger  à négocier  parle 
moyen  des  Médiateurs;  8c  que  s’il  leur  furvenoit  quelque  différend,  qu’ils  ne  pûflenc 
rcgler  avec  les  Efpagnols  immédiatement, ils  pouvoient  s’adrefieraux  Ambafl'adcursde 
France;  ou  bien  à celui  de  Vcnife,  8c  les  en  entretenir  par  forme  de  difeours;  afin 
que  cotnme  Médiateurs,  ils  propofaflent  quelques  moyens  d’accommodement.  Mais 
au  refte  qu’ils  s’affcmblaffcnt  toujours  avec  les  Minières  d’Elpagne  direélement,  à 
l’holtel  de  ville,  où  dans  quelque  autre  lieu  public,  fans  Médiateurs;  8c  qu’ils  y prifi. 
fem  un  collé  de  la -table,  laiffant  aux  Efpagnols  le  choix  de  l’autre.  Je  dis  ailleurs 
qu’ils  s’affèmbloient  alternativement  chez  les  uns  8c  chez  tes  autres. 

Le  Cardinal  François  Barberin  fut  envoyé  en  France  en  l’an  i6if.  pour  tafeher  d’y 
accommoder  le  différend,  qui  elloit  entre  les  deux  Couronnes  pour  la‘ Valtelinc.  Il 
n’y  fit  rien,  parce  que  le  Roy  vouloit  ique  fuivant  le  traité  de  Madrid , la  Valtelinc 
fufl  reflituéc  aux  Grilbns,  avec  tous  les  droits  de  fupperiorité  qu’ils  y avoient  devant  le 
foulcvcment  de  ceux  de  la  Vallée.  En  l’an  1616.  le  mefmc  Cardinal  paflaen  Efpagoe , 
à deflisin  d’y  faire  reuffir  la  médiation,  qui  n’avoit  point  eu  de  fuccés  en  France  : mais 
les  Efpagnols  le  mépriferent  ou  le  négligeront  fi  fort,  qu’ils  ne  laill'erent  pas  decon- 
clurrc  le  traité  de  Monçon , après  que  le  Légat  fuft  déjà  arrive  en  El’pagnc  : maisafin 
qu’il  ne  crull  point  qu’on  lui  vouloit  faire  affront,  on  antidata  le  traité  où  il  n’eut 
point  de  part. 

La  paix  ayant  cflé  faite  entrelaFrancc  8c  l’Angleterre  en  l’an  1619-  lesinflrumentsde 
part  8c  d’autre,  en  furent  miscntrelcs  mains  de  quelques  Ambafljideurs,quis’y  cfloient 
employés  comm  t Pacificateurs,  8c  non  comme  Médiat  cars  ; pour  en  eftrc  lesdepofitai- 
res,  jufqu’a  ce  que  les  ratifications  cufTcntcllé  efehangées.  On  nepeut  pas  dire  non  plus 
que  i’Archevefque  de  Pile,  Ambafi’adcur  du  Grand-Duc  de  Tolcaneà  Madrid,  fuft 
Médiateur  ; quoi  que  Bajfompierre  8c  du  Fargis , Ambaffadeurs  de  France,  Ibuffriflent 
qu’il  fc  trouvaft.aux  Confèrences,  afin  o’y  taire  office  de  Facificateur  des  differents, 
que  les  Ambaffadeurs  de  France  pouvoient  avoir  avec  les  Commifiâires  Efpagnols.  Le 
Grand-Duc  n’avoit  pas  offert  fa  médiation,  8c  elle  n’avoit  pas  cflé  agrée  enl'rance:8c 
pour  dire  la  vérité  elle  n’effoit  pas  fort  neccflaire,  dans  la  dilpofition  où  les  Efpagnols 
cfloient  de  fatisfaire  les  François,  en  leur  accordant  un  traité,  qu’ils  n’avoient  pas  en» 
vie  d’cxecutcr.  Les  Ambaffitdcurs  y firent  une  démarche  bien  hardie,  en  admettant 
l’Ambafladeur  de  Tofcane  aux  conférences,  fans  l’ordre  exprès  de  leur  Cour;  bien 
qu’ils  fufTent  perfuadés  de  l’intention  d’un  Minilfrc,  dont  le  Maiflrcavoit  intereft  à 
ce  que  le  repos  d’Italie  ne  fuft  point  troublé  à caufc  de  la  Valtelinc. 

Le  Roy  de  Suede  Charles  Gujlave , ne  pouvoir  paslouffrir,  que  les Effats des  Pro- 
vinces Unies  intervinrent  comme  Médiateurs,  au  traité  qu’on  le  vouloit  obliger  de 
faire  avec  le  Roy  de  Dannemarc  : non  à fa  mode , mais  félon  l’intention  de  la  France, 
de  l’Angleterre  8c  des  mefmcs  Provinces  Unies , qui  s’eftoient  toutes  trois  érigées  en 
Médiateurs  fur  les  ruines  de  celui  de  Dannemarc.  11  dit  aux  Ambaffadeurs  des  Effats, 
qu’il  rcfufbit  leur  médiation,  qu’il  les  confidcroit  comme  fes  ennemis,  8c  qu’il  les  pour-  , 
roit  traiter  comme  tel».  La  France  6c  l’Angleterre  avoient  bien  intereft  de  s’oppo- 
fer  aux  vaftes  defleins  du  Roy  de  Suède  ,m*is  elles  ne  faif oient  que  des  offices  fort 
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languiffants,  8c  le  feroicnt  déclarées  pour  luy  pluftoft  que  pourleRoydcDannemarc: 
de  lorte  qu’il  faut  croire , que  lans  la  perte  de  labaraille  deFunen,  qui  mortifia  bien 
le  Roy  de  Sucde,  fi  cite  ne  le  fit  mourir  en  effet,  leur  Médiation  n’auroit  point  pro- 
duit l’effet  qu’elle  fit  apres  (à  mort.  Ce  ne  fut  qu’avec  regret  8c  avec  répugnance  que 
le  Roy  de  France  admit  la  médiation  de  l’Angleterre,  de  la  Suède  8c  des  Provinces 
Unies  enl’an  1668.  Et  il  y a de  l’apparence  qu’il  ncl’auroit  point  admife,  s’il  n’euftetté 
aflêuré,  qu’on  lui  laifferoit  par  le  traité  toutes  les  conqueftes  qu’il  avoit  faites,  écqu’il 
avoir  envie  de  faire.  En  entrant  dans  le  Pais-bas  en  l’an  1667.  il  avoit  protefté  qu’il 
n’avoit  autre  intention  que  de  poufuivre  les  droits  de  la  Reine  1a  femme,  8c  de  le  met- 
tre en  pofleffion  de  ce  que  la  dévolution  lui  avoit  acquis,  ou  d’un  équivalent  : 8c  c’cft 
ce  qu’il  obtint  par  le  traité  d’Aix  la  Chapelle.  Pour  ce  qui  cil  du  choix  qu’il  laiffaaux 
Efpagnols,  ceux-ci  n’en  tiroient  point  d’avantage  du  tout}  parce  qu’en  cedant  à la 
France  les  places  qu’elle  demandoit,  ils  eftendoient  8c  couvroient  les  frontières  de  ce 
Roimmc  là}  8c  en  lui  biffant  les  villes  qu’elle  avoit  conquifes,  ils  entamoient  leurs 
propres  frontières, 8cdonnoicnt(aux  François  entrée danslcur  pais,  jufquesdans  le  cœur 
du  Brabant,  8c  jufqucs  aux  portes  de  Bruxelles.  Il  eft  vrai  ou’en  tout  cela,  auff  bien 
qu’en  la  Triple  Alliance  8c  en  l’Alliance  défenfive , qui  fut  depuis  concluecntre  l’An- 
gleterre 8c  les  Provinces  Unies,  il  y a quelque  chofc  de  fi  bizarre  8c  de  û mifterieux, 
qu’on  à de  la  peine  à le  démêler. 


Section.  XII. 

Dis  lraitti f. 

CF,  n’eft  pas  à l’Ambaffadcur  à s’informer,  fi  le  Prince  qui  lui  commande  de 
faire  un  traitC,  peut  obliger  fon  Succcffeur  à l’execution.  Il  n’a  qu’à  fuivrefes 
ordres  , 8c  à demeurer  dans  les  termes  de  fon  inftruéïion  8c  de  (on  pouvoir.  Auf- 
fi  n’entrerai-je  point  en  la  difcuffon  de  cette  qucllion:  mais  je  dirai  feulement , que  fé- 
lon l’opinion  de  Bodin , le  Roy  de  France  ne  peut  en  aucune  manière  obliger  fon  Suc- 
ceffcur  à l’execution  des  traités,  qu’il  a (ait  pendant  fon  regne.  Il  fonde  la  thefefurce 
principe,  que  le  Roy,  bien  que  le  plus  abfolu  de  tous  les  Monarques  de  laChreftien- 
té,  n’eft  qu’ufufruiticr  de  fon  Roiaumc:  8c  qu’ainfi  fon  pouvoir  finit  avec  fa  vie.  Que 
fon  Succcficur. n’eftant  pasappcllé  à laCouronnepar  la  volonté  ni  par  la  dilpofitionde 
fon  Predeceffeur:  mais  y fucccdant  de  fon  chef,  en  vertu  de  la  Loy  fondamentale  du 
Roiaume,  il  n’eft  pas  tenu  de  fuivre  fes  fentiments,  au  préjudice  de  la  liberté  que  le 
Predeceffeur  ne  lui  peut  ofter.  On  peut  fur  cette  maxime  former  deux  conclurions 
à mon  avis,  fort  pertinentes.  La  première,  que  quelques  traités  que  les  Princes 
faffent,  ils  ne  fubfiftcnt , mefme  parmi  ceux  qui  font  les  plus  religieux,  éclesplusja- 
loux  de  leur  parole,  que  pendant  leur  vie.  L’autre  conclufion'eft  : que  fi  les  Rois 
qui  font  uiufruitiers,  ne  peuvent  obliger  leurs  Succeffeurs  8c  Heritiers,  ceux  qui  ont 
la  direâion  des  affaires  dans  un  Eftat  oq  Arillocratique  ou  Démocratique}  non  à vie 
ni  comme  ufufruiticrs } mais  pour  un  temps  feulement,  8c  comme  adminiftrateurs* 
par  eleftion  j peuvent  bien  moins  obliger  leur  pofterité,  c’eft  à dire  ceux  qui  fuccc- 
dent  à leurs  fondions,  foie  pendant  leur  vie,  où  après  leur  dccés } mais  ilstont  obligés 
de  laiffer  les  affaires  en  l’eftat  où  ils  les  ont  trouvées;  8c  à leurs  Succeflèurs  la  liberté 
entière  des  deliberations,  ainü  qu’ils  Pont  recciie  de  leurs  Anccftrcs.  Cependant  oo  voit 
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que  les  Princes  Je  les  Républiques  s’obligent  tous  les  jours  dans  les  traités,  tant  pour 
tus , que  pour  leurs  heritiers  fie  fuccefl'eurs.  Les  renouvcllcmcntsd’alliancc , qui  ont  cfté 
laits  avec  les  Cantons  Suides,  fous  le  règne  de  Henry  IV.  fi?  depuis  quelques  années 
fous  le  Roy  d’àprefcnt,  s’eftendent  julques  au  décès  de  leur  (ucccflcur&audclài&les 
traités,  qui  par  manière  de  dire,  ne  doivent  lubfiflcr  que  trois  jours , parlent  d’une 
amitié  fit  d’une  confédération, qui  doit  eftre  perpétuelle  entre  les  Rois  fit  leurs  entans, 
nais  fit  à naitlrc , leurs  fuccedcurs  8c  heritiers,  Roiaumes  fit  Ellat  s fife.  Le  traité  des 
Pircnéesen  peut  fervir  d’exemple.  Mais  c’cfl  dont  l’Ambadadcur  nefe  doit  point  in. 
quitter.  L’execution  du  traité  n’cll  pas  de  Ion  fait:  il  n’y  a quelacouclufion  dont 
il  puifle  répondre,  en  y ménageant  les  interdis  de  fon  Maiftre. 

J'dlime  pourtant  devoir  dire,  que  comme  les  contraéls  qui  fcpadent  entre  les  parti- 
culiers, font  fondés  fur  les  lois  civiles}  ainG  les  traitésqui  fe  font  entre  les  Souverains 
font  fondés  fur  le  Droit  des  Gens  : de  forttf  qu’il  feroit  ridicule  d’en  demander  la  refeifion 
pour  les  caufes,  pour  kfqucllcs  le  Droit  Civil  rdlitue  le  particulier  lefé,  en  l’dlst  où 
il  eftoit  devant  le  contrat.  J'y  njouflcrai,  que  les  Princes  ne  font  point  de  traité , fi- 
non  avec  cette  condition  tacite,  qu’ils  ne  l’obfcrvcront  que  tant  qu’ils  le  pourront  fai- 
re, fans  préjudice  de  leurs  interdis-  Leur  intention  eft  d’en  tirér  tout  le  profit,  fit  d’en 
laifier  toutes  les  incommodités  fit  tout  le  péril  à leur  compagnon  s’ils  peuvent.  Il  n’y 
avoit  pas  longtemps  que  le  Roy  Henry  1 V.avoit  fait  une  très  forte  alliance  avec  la  Rei- 
ne d’Angleterre  fie  avec  les  Eltais  des  Provinces  Unies,  lors  qu’il  prefla l’oreille  aux 
ouvertures  que  le  Pape  lui  fit  faire  pour  la  paix , qui  fut  conclue  depuisà  Vervins.  Clé- 
ment FUI.  en  parlant  un  jour  de  cette  affaire  à Dojfat , dès  les  commencement  de  Pan 
1697.  c’eft  à dire,  fort  peu  de  mois  après  que  l’alliance  euft  elléconclucavcclaReine 
d'Angleterre,  il  lui  dit,  que  le  Roy  qui  avoit  fait  ferment  à une  heretique,  avoit  un 
autre  terment  à Dieu , fit  à lui  Pape.*  11  y ajoufta,  que  François  Marie  Duc  d’Urbin, 
avoit  accouflumé  de  dire,  qu’un  fimple  Gentilhomme,  ou  un  Seigneur  non  Souverain 
ne  pouvoir  manquer  à fa  parole,  fans  faire  tort  à fon  honneur  fit  à»fa  réputation: mais 
que  les  Princes  Souverains  pouvoient , pour  raifon  d’Ellat,  faire  des  traités  Se  les  rom- 
pre: prendre  des  alliances  fit  les  laifier  : mentir,  trahir  ficfairetoutestellcschofcs,  fans 
préjudice  de  leur  honneur.  Je  ne  Içais  fi  le  Pape  en  avoit  beaucoup  à alléguer  labclle 
maxime  du  Duc  à'Urbin.  Ce  n’cfloit  pas  le  principe  de  Henry  IV.  mais  il  fit  reprefemer 
à la  Reine,  par  Hurault  de  Maijfes , Ion  Ambafladeur,  que  i’eftat  de  fon  Rniaume  ne 
luy  permettant] pas  de  continuer  uneguene,  qui  feroit  ruineufe  àjfcsSujcts,  iljugcoit 
qu’il  n’iraportoit  pas  moins  à fes  alliés  qu’à  jui-mefmc,  qu’il  prift  le  loin  dcfcconfcr- 
ver}  afin  qu’aprés  avoir  donné  ordre  à fes  affaires,  il  puft  aufli  donner  à fesamislesfe- 
cours,  qu’ils  dévoient  Je’ promettre  de  fa  bonne  volonté,  fit  la  fit  afleurer  quclapaix 
qu’il  alloit  faire , feroit  auffi  utile  à fes  allies  qu’elle  eftoit  ncceflaire  à fon  Roiaume. 
L’Ambafladeur  de  France  y ajoufta  ce  que  je  viens  de  marquer  de  la  condition  tacite  : 
qui  efl  infeparable  de  tous  les  traités,  fit  de  toutes  les  alliances  des  Princes.  La  raifon 
de  cela  efl , que  les  Princes  ont  une  obligation  à leurs  Sujets,  qui  eft  fanscomparaifon 
plus  forte  que  celle  où  ils  entrent  par  l’alliance,  quelque  cflroite  qu’elle  puifle  dire. 
On  peut  encore  dire,  qu’il  vaut  bien  mieux  finir  l’alliance  par  un  traité  réparé,  pour- 
veu  que  la  lafeheté  fie  la  perfidie  ne  s’y  méfient  point, que  de  laifler  détruire  l’allié  par 
un  puifl'ant  ennemi.  Mais  de  renoncer  fans  neccflïté  à un  traité  formel,  fit  de  décla- 
rer Hautement  qu’on  ne  le  veut  pas  exeuter;  c’efl  manquer  à la  foi  publique,  & ren- 
verfer  les  fondements  de  tout  le  commerce,  que  les  Princes  font  obligés  d’entretenir 
entre  eux.  . 
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I.c  Comte  Eric  Oxenfliern , qui  fucccda  depuis  à Ion  pcrc  en  la  charge  de  Chancelier 
de  Suède,  s’entretenant  un  jour  avec  le'Relîdent  de  Danncmarc.au  lujct  de  la  guerre 
■que  les  Provinces  Unies  avoient  avec  les  Anglois , lui  dit  qu’il  clloit  vrai  qu’il  y avoit 
des  traités,  qui  (èmbloient  obliger  la  Couronne  de  Suede  à fecourir  les  Hollandois  con- 
tre les  Parlementaires  d’Angleterre,  & qui  cftoicnt  afles  exprès  pour  cela*  mais  qu’il 
ne  falloir  pas  s’arrefter  à des  traités.  Que  lors  qu’on  les  avoit  faits,  le  temps  le  rc- 
queroit  ainfij  mais  que  les  affaires  cftoicnt  bien  changées  depuis.  Le  Chancelier  mef- 
me  en  dit  autant  au  Reûdcnc  de  France , qui  lui  voulut  recommander  lesinterefts  des 
Provinces  Unies.  Le  Roy  de  Suède  défunt  ne  craignoit  point  de  dire,  qu’il  ne  fça- 
voit  quel  animal  c’eftoic  qu'un  traite.  F,t  de  fait  de  la  maniéré  qu’on  en  a ulë  depuis 
la  Triple  Alliance,  qui  fut  conclue  en  l’an  1668.  entre  l’Angleterre,  la  Suède  6c 
les  Provinces  Unies}  il  faut  avouer  que  les  Princes  n’obfervent  les  traites  que  tant 
qu’il  leur  plaid,  ÔC  que  c’clt  l’intcrcll  ou  le  caprice,  & non  la  bonne  foy  qni conduit 
leurs  aétions.  La  cire  6c  le  parchemin  ne  lient  pas  plusfortement  qu’une  chainedepail- 
le  i 6c  on  fait  gloire  d’cncherir  fur  tout  ce  que  le  Politique  Florentin, dit  des  plus  perni- 
cieufes  maximes  des  plus  mefehants  hommes.  Ce  n’cd  pas  mon  defl'cin  de  parler  ici  des 
intentions  6c  des  (èntiments  des  Princes}  mais  feulement  de  la  maniéré  qu'il  font  faire 
les  traités  par  leurs  AmbafTadeurs. 

En  parlant  des  Traités,  j’y  comprcns  suffi  les  préliminaires,  qui  fou  vent  donnent 
plus  de  peine  5c  occupent  plus  de  temps,  que  l’on  n’en  employé  a ajuftcrlcs  différends 
mcfme.  La  Ville  de  Hambourg  vit  fept  ans  de  fuite  des  Minillrcs}  qui  n’avoient  autre 
» chofe  à faire,  fmon  à régler  le  temps  6c  le  lieu  du  Congrès , 8c  lc$  paflcports  des  Mi- 
niftrcs,  dont  l’AlTëmbléc  devoit  eftrc  compoféc.  J’ai  parlé  enlaScétion  17.  du  premier 
livre,  des  difficultés  qui  fe  rencontrèrent  touchant  les  paflcports,  il  n’y  en  eut  point 
pour  le  temps,*  maison  fut  des  années  entières  à ajullcr  le  lieu  du  Congres.  Le  Pape 
Urbain  Vlll.  defiroit  que  la  paix  (c  ncgociaft  à Rome.  Le  Confcil  del’rancc'au  con- 
traire ne  vouloir  point  que  cette  négociation  fe  fift  fous  les  yeux  du  Pape:  6c pour  s’en  * 
défendre,  il  difoit  que  cela  efloit  impoflîble,  parce  qu’on  alloit  travailler  à une  paix, 
qui  ne  pouvoir  cftre  generale,  fi  on  n’y  rcgloit  auflï  les  intereftsde  plufieurs  Princes 
Proteftants,  qui  ne  voudroient,  6c  ne  pourraient  envoyer  leurs  Miniftresià  Rome. 
L’Empereur,  qui  efloit  bien  aife  de  négocier  en  un  lieu  ou  les  Princes  Proteftants,  5c 
plufieurs  Catholiques  mcfme  n’envoyeroient  point,  parce  qu’il  feroit  par  ce  moyen  le 
maiftre  de  leurs  interefts,  confcntit  que  le  traité  fe  fifl  à Rome,  6c  promit  qu’il  y fe- 
roit auflï  confentir  PEfpagnc.  Apres  que  la  Fiance  eut  refufé  cette  ouverture,  l’Em- 
pereur propofa  Spire , Augsbourg , Confiance , & Trente:  mais  cette propofition fut  en- 
core rejettéc  par  le  Roy  de  France;  tant  parce  que  ces  villes  dépendoient  de  l’Empe- 
reur, que  parce  qu’il  jugeoit  que  c’eftoit  contre  fa  dignité,  que  de  fe  laiflèr  entraincr 
aux  fentiments  d’autrui:  6c  particulièrement  par  l’Empereur,  qui  autoit  pû  en  tirer  un 
avantage  que  la  France  ne  lui  accordoit  point.  On  demeura  enfin  d’accord,  que  les 
Catholiques  s’aflemblcroicntjà  Cologne , & les  Proteftants  à Hambourg  ou  à Lubec.  Mais 
d’autant  que  les  Suédois  jugeoient  que  Cologne  3c  Hambourgeiïaicm  t rop  éloignées  l’une 
de  l’autre,  8c  que  la  communication  frequente  6c  prefque  continuelle  des  Allies  en  fe- 
roit fort  incommodée,  à caufe  de  la  diftance  des  lieux,  depuis  le  Rhin  jufques  aux 
bords  de  la  Mer  Baltique}  ils  prièrent  Mr.  à' Avaux  de  propofer  Munfler  cc  O/nabrug, 
comme  des  villes  également  commodes  à tous  les  intcrcflës.  Les  Eflats  de  l’Empire , 
qui  en  ce  temps-là  cftoicnt  aflêmbles  à Ratisbonne , agréèrent  ce  choix , 6c  l’Empe- 
reur y confemit  auflï}  quoi  qu’il  euft  mieux  aimé  qu’on  eut  pris  Spire  & fVorms. 

II  Partie.  R Quel- 
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Quelques  Princes  ont  efté  fort  difficiles  fur  ce  point}  6c  d’autres  ne  Pont  point  efté 
du  tout.  En  l’an  i yyy.  les  Rois  de  France  & d'Efpagnccnvoycrent  premièrement  leurs 
Minières  à Lille } mais  le  Conne fiable  de  Montmorancy  rcfufa  dcconclurre  le  traité  dans 
une  ville  de  l’obeiflancc  du  Roy  d’Efpagnc}  parce  qu’il  ne  vouloir  point  que  le  monde 
cruft,quc  le  Roy  de  France  euft  fait  demander  la  paix  auRoyd’Elpagnejufquesdans 
fa  Maifon.  C’eft  pourquoi  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois s’alTcmblcrent  depuis  dans 
Y Abbaye  de  Cercamp  , & lignèrent  le  traité  à Cbafteau  enCambrefis , comme  dam  un  lieu 
Neutre.  Pendant  la  guerre  de  Cajlro  , les  Cardinaux  Dongbi  (3  Bicbi,  dontl’un  cftoit 
Plénipotentiaire  du  Pape,  6c  l’autre  cftoit  Ambafladeur  Extraordinaire  & Médiateur 
de  la  part  de  la  France,  en  parlant  du  lieu  où  les  Miniftres des  Parties  intereflees  fe 
pourroient  afl'embler,  pour  traiter  de  la  paix  > Bicbi  dit  qu’il  feroità  propos  d’en  laif- 
fer  le  choix  aux  Princes  Allies } afin  de  leur  témoigner  quelque  confiance.  MaisZ)»»- 
gbi [repartit,  qu'tl  faloit  que  la  négociation  ft  fifl  dans  une  des  villes  del'E/lat del'Eglife: 

Îu'il  y alloit  de  la  réputation  du  S.  Siégé,  (3  que  les  Princes  dévoient  ce  refpeil  au  Pape. 

.3  première  chofe  que  le  Roy  TresChrcftien  propofa  , lors  qu’on  commença  à 
parler  d’accommoder  le  différend, qu'il  avoir  avec  Alexandre  VII.  à caufe  del’infolen- 
cc  des  gardes  Corfcs  : ce  fut  qu'on  ne  traiterait  point  à Roms , mais  dans  un  lieu  neutre. 

Et  de  fait  le  traité  fut  achevé  & ligné  à Pife.  En  l’an  1798. les  deuxRoisdcmcurcrent 
d’accord  de  la  petite  ville  de  Ver  vins , comme  d’unlieu  lituédans  une  diftance  pres- 
que égale  de  Paris  6c  de  Bruxelles,  & également  commode  à Henry  IV. 5càl’ Archiduc 
Albert , qui  avoir  procuration  du  Roy  d’Elpagne.  La  trêve  entre  le  mefme  Archiduc 
Sc  les  Provinces  Unies  fut  d’abord  négociée  à la  Haye , mais  lors  qu’on  la  voulutcon-  * 
clurrc,  les  Députés  de  part  & d’autre  s’affcmblercnt  à Anvers.  Bentivoglio  dit  quelef 
Elpagnols  infifterent  à ce  que  le  traité  fuit  figné  en  cette  villc-là}  à caulc  de  la  répu- 
tation où  elle  cftoit  dans  le  Monde.  La  France  n’a  point  fait  de  difficulté  de  négo- 
cier, 5c  de  faire  des  traités  pour  les  affaires  d’Allemagne  en  Allemagne  mefme  ,3  Ber- 
• n aide,  à Ratisbone , à Hailbron,  à l’im,  à Munjier  crc.  Comme  pour  celles  d’Italie, 
en  italie,  à Sfucrafqne , à Turin  5c  ailleurs.  Elle  a mefme  bien  voulu  traitter  cnEfpag- 
ne , à Madrid,  à Alonçon  13 c . 

La  négociation  qui  s’eft  faite  pour  la  paix , qui  fut  conclue  entre  les  deux  Couron- 
nes en  l’an  1659.  fut  commencée  en  l’an  1656.  par  Lionne à Madrid , continuée, ache- 
vée par  Pimentel  à Paris,  6c  enfin  (ignée  aux  Pircnécs,  c’cft  à dire Jurlesfrontieresdes 
■leux  Roiaumcs • Et  cela  pour  la  dignité  des  deux  Couronnes , dans  un  lieu  prcfque  ega- 
lemcnt  èlogné  de  Paris  6c  de  Madrid.  Pour  ect  effet  on  prit  des  mefurcs  fi  juftes, 
dans  une  Iflelqni  fcpare  les  deux  Roiaumes,  que  chacun  des  deux  Premiers  Miniftres 
pou  voit  dire,  qu’il  traitoit  dans  le  territoire  du  Roy  fon  Maiftre,  |&  ne  ccdoit  pas  le 
v moindre  avantage  à fon  compagnon.  Après  Pinvafion  que  les  armes  de  France  firent 
dans  les  Pais -bas , en  l’an  1667.  5c  après  l’alliance  que  l’Angleterre  , la  Suède  5c  les 
Provinces  Unies  firent,  pour  en  arrdtcr  le  progrès}  l’Efpagne  qui  ne  defefpcroit 
point  de  pouvoir  obliger  les  Alliés  à rompre  avec  la  France,  6c  oui  avoit  de  la  peine  à 
confentir  à la  paix , à laquelle  on  peut  dire  qu’elle  fut  comme  forcée  par  les  Alliés  .infifta 
bien  fort  à ce  qu’elle  fuft  négociée  à Rome , en  la  prcfence  6cpar  l’entremife  du  Pape, 
ou  que  les  deux  Roiscnvoyaflciu  leurs  MiniftresauxP/>e»<vr}puis  qu’il  eftoitqucftibr» 
d’cxccuter  fc  traité  qui  y avoit  elle  fait  en  l’an  16, ‘9.  Mais  la  France  difoit,  qucc’cftoit 
une  affaire  qui  regardoit  les  Provinces  de  Flandres  diic&cment,  & ainii  que  le  traité 
ne  (e  pouvoir  faire  que  fur  les  frontières  de  déç*.  : principalement  puis  que  l’Angleter- 
re, la  Suède  £v  les  Provinces  Unies  s’y  intereffoient.  Je  remarquerai  ici  en  paffitnt. 

que 
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que  dans  Plfle  des  Faifans,  au  lieu  où  les  deux  Premiers Miniftrcs  s’aflembloienr,  il  y . 
avoir  une  table  pour  chacun,  dont  l’une  eftoit  fur  le  territoire  de  France,  5c  l’autre 
fur  celui  d’Elpagne,  8c  chacun  d’eux  ligna  fur  la  ficnne:  maislecontraétdenuriagefut 
Ggné  furlatablede  Dom  Lodisde  Haro  -,  parce  que  cet  honneur  eftoit  deu  à l’Infante,  que 
le  Roy  de  France  recherchoit. 

il  n’y  a jamais  de  différend  fur  ce  fujet  entre  lesdeux  RoisduNord  ; parce  que  d'or- 
dinaire lesDeputcsou  Commiflaires,  s’jflemblcntfurlcsfrontieresdesdcux  Roiaumcs, 
ou  bien  en  quelque  lieu  qui  encft  éloigné  dans  une  diftance  égale.  Bremfcbro , où  fe  fit 
le  traité  entrelaSucde*8cle  Dan  ne  marc  en  l’an  1645”.  eft  entre  Calmar  8c  Cbrijlianopole. 

Et  fi  depuis- ce  temps-là  on  a fait  des  traites  à Rofcbild,  8c  à Tojiurp,  8c  depuis  à Coppen~ 
bague , ce  fut  parce  que  les  deux  Rois  fe  irouvoient  fur  le  lieu.  En  l’an  i6>  1 . les  Mi- 
niitres  de  Pologne,  qui  le  dévoient  aflembler  pour  faire  prolonger  leurtréve,  oupourla 
convertir  en  une  paix  perpétuelle,  curent  de  grandes  conteftations  fur  le  lieu  du  Con- 
grès. Les  Polonois  vouloicnt  qu’on  s’aflcmblaft  à Francfort  fur  P Oder  ou  i\Landsbergb , 

5c  les  Suédois  propofoient  Lubeco u Hambourg-,  8c ilsdcmeurerentenfind’accord qu’on 
fe  rendroit  à Lubec:  mais  on  n’y  fit  rien,  8c  le  traité  ne  fut  conclu  Jqu’au  bout  de  plu- 
ficurs  années  au  Couvent  d'O'ive  auprès  dcDantfig,  comme  dans  un  lieu  commode  aux 
uns  8c  aux  autres. 

Les  Princes  qui  ont  compétence  entre  eux,  en  font  fou  vent  un  point  d’honneur: 
mais  ceux  qui  font  au  delfus  de  la  compétence,  ne  s’arreftent  point  à ces  petites  diffi- 
cultés. Le  Roy  delà  Grande  Bretagne,  que  IcsEflatsdes  Provinces  Uniesavoicnt  fait 
rechercher  jufquesdans  VVhitehal,  pour  y faire  le  traité  de  l’an  1661.  offrit  en  l’an  1667. 
d’envoyer  fes  Ambafiadeurs  jufqucs  à la  Haye,  pour  y faire  négocier  la  paix , 8c  les  en- 
voya en  effet  à Breda,  où  elle  fut  concilie,  bien  qu  c la  ville  foit  de  la  Souveraineté  des 
Eftats.  Dès  qu’on  commença  à parler  de  renouer  la  négociation , que  l’enlevemcnt 
du  Prince  Guillaume  de  Furflembcrg  avoir  fait  rompre  à Cologne,  le  Roy  dcFrarce  of- 
frit d’envoyer  fes  Plénipotentiaires  en  telle  ville  qu’on  luy  nommeroit  hors  de  l’Alle- 
magne; parce  qu’il  jugeoit  qu’aprés  ce  qui  eftoit  arrivé  à Cologne,  iln’y  avoit  point 
de  feurete  pour  eux  dans  l’Empire.  Et  de  fait  dés  qu’on  lui  eut  nommé  Nimmeguc, 
il  y acquiefça,  quoi  que  ce  foit  la  première  ville  de  Gueldrc,  dans  l’Elfatdcs  Provin- 
ces Unies.  Les  villes  où  ces  fortes  d’AfTemblécs  fe  tiennent,  doivent  joüir  d’une  par- 
faite neutralité,  à l’égard  de  tous  les  intereflés,  afin  que  leurs  Miniftrcs  y ayent  lamb- 
ine liberté  8c  la  mefmc  feurcté,  qu’ils  auroient  chez  eux.  Aprésqu’on  eut  refoluque 
l’Aflemblcc  feroit  transférée  de  Cologne  à Munfer , Jean  Crâne,  Confcillcrau  Con- 
feil  Aulique  de  l’Empereur,  y alla;  8c  remit  au  Magiftrat  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  à l’Empire , pour  le  temps  que  l’Afl'embléc  dureroit  ; afin  que  les  Mtniftres  des 
Princes  intereffés  y pûflcnt  aller,  venir  8c demeurer  fans  fcrupule,  comme  dans  un  lieu 
neutre.  Ce  qui  le  fit  folcmncllement  à l’hoftel  de  ville,  Sconcnpafla  aétc par-devant 
un  Notaire. 

Après  que  les  Princes  font  convenus  du  lieu  de  l’Aftèmblée,  8c  que  leurs  Miniftrcs 
s’y  font  rendus,  ceux-ci  font  quelquefois  nailtre  des  difficultés  fur  la  forme  8c  la  maniè- 
re de  la  négociation.  Si  elle  fe  fera  de  bouche  ou  par  elcrit:  s’il  y a un  Médiateur,  qui 
mettra  le  premier  fes  propofitions  entre  fes  mains:  fi  les  Ambafiadeurs  fe  vifiteront: 
comment 8c où  ons’aficmblera,  lors  qu’on  entrera  en  conférence;  8c  comment  on  ac- 
commodera toutes  les  chofes,  en  forte  qu’il  y ait  une  jufte  égalité  entre  ceux  qui  ont  un 
mcfme  caraétere,8c  ceux  entre  icfquelsil  y a compétence.  On  n’y  eftoit  pas  fi  fcrupuleux 
autrefois  que  l’on  eft  prefentement.  Charles  VIII.  ayant  presque  en  mefmc  tempseon- 
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quis  & perdu  le  Roiaume  de  Naples,  & voyant  tous  les  Potentats  d'Iralie ligués  & ar- 
més contre  lui}  jugea  n’y  avoir  point  de  meilleur  moyende dégager  le  Ducd’Or- 
leans,  qui  eftoit  réduit  aux  dernières  extrémités  dans  Novarre,  qu’en  faifant  la  paix 
avec  les  Confédérés.  Les  Préliminaires  ayant  elle  réglés  avec  peu  depeine, les  Dépu- 
tés de  part  ôc  d’autre  fc  rendirent  à Verccil , 6c  s’aflembloient  tous  les  jours  dans  la 
maifon , où  le  Duc  de  Milan  eftoit  logé-  Quand  les  Députés  de  France  y arrivoient 
le  Duc  les  recevoit  lui-mefmeà  la  porte  de  Ton  logis.  La  Duchefté  venoit au-devant 
d’eux  à l’entrée  d’une  grande  galerie:  & alors  les  Seigneurs  François,  pour  lui  faire 
honneur  marchoient  devant  elle,  6c  la  conduiraient  à l’appartement  de  fon  mari , où 
les  conférences  le  tenoient.  Il  y avoit  dans  la  Chambre  deux  rangsdcchaifes  ; les  unes 
pour  les  Députés  des  Confédérés  , 6c  les  autres  pour  ceux  de  France.  Les  premiers 
avoient  à leur  telle  un Confcillerdc l’Empereur, qui  eftoit  fuividel”Ambafladeurd’Ef- 
pagne,  auprès  duquel  eftoit  afîis  le  Marquis  de  Gonusgue , General  de  l’armée  Véni- 
tienne, luivi  des  Provediteurs  6c  de  l’Ambaffadeur  de  Venilè.  Le  Duc  8c la  Duchefté 
de  Milan  cftoient  aflis  après  eux , devant  l’Ambaffadeurdc  Ferrare , qui  eftoit  ledernier 
de  tous.  Il  n’y  avoit  que  le  Duc  deMilan  qui  parlait  pour  tous  les  Confédérés,  6c  qui 
faifoit  faire  filencc,  lorsque  les  François,  félon  leur  couftume,  vouloient  parler  deux 
ou  trois  à la  fois.  Après  que  les  affaires  curent  cfté  difeutées  £<  digérées  pendant  quel- 
ques jours,  6c  qu’elles  furent  en  citât  qu’on  puft  mettre  les  articles  fur  le  papier,  les 
Dépurés  firent  venir  deux  Secrétaires,  un  de  chaque  parti,  qui  mettoient  par  cfcric 
ce  dont  on  eftoit  convenu,  chacun  en  fa  langue:  8c  après  qne  ceux  ci  avoienc  achevé 
d’eferire  un  article,  ils  le  lifoient  tout  haut.  Dans  la  fcfiîon  fuivante les meftnes Secré- 
taires rclifoient  ce  qui  avoit  cfté  arrcftédansla  precedente,  afin  qu’on  vifts’il  n’y  avoit 
rien  de  changé  ou  d’altcré.  On  en  ufa  ainfi  jufques  à la  conclufion  du  traité,  6c  parce 
moyen  tous  les  différends  furent  réglés  en  fort  peu  de  jours.  Devant  qued’entrer  en  con- 
férence, les  Députés  des  Confédérés  obligèrent  ceux  de  France  à jurer,  qu’ils  traite- 
t oient  de  bonne  foi  6c  avec  finferité,  6c  à protefter  que  leur  intention  eftoit  de  faire  la 
paix,  8c  non  d’ufer  de  duplicité,  à dcflèin  de  faire  fortir  le  Duc  d'Orléans  de  Novarre 
6c  de  s’en  dédire  après.  Il  faloit  que  les  Confédérés  crûflcnt , que  les  François  fuflenc 
plus  gens  de  bien  qu’eux  , puis  qu’ils  s’en  rapportoient  à leur  ferment  ;dont  les  Italiens 
n’aui  oient  pas  fait  grand  fcrupule. 

J’ai  bien  voulu  remarquer  ces  particularités  après  Tbil.  de  Commisses,  pourfairevoir 
qu’on  n’ell  pas  fi  facile  au  temps  où  nous  vivons.  Les  moindresdifîicultésdevienncnt 
fouvent  des  obftacles  invincibles.  En  l’an  ifiyi . il  fc  fit  à Lubec  une  Afiemblcede  Mi- 
niftres  de  Pologne  8c  de  Suède,  dont  je  viens  de  parler.  Chsnnt  ,<ys\  y eftoit  Médiateur 
de  U part  de  la  France , y rencontra  d’abord  de  fi  grands  obftacles,  qu’il  fut  refolu,f«e 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  ne  fc  verr oient  point , finon  après  que  les  affaires 
auroient  cité  réglées}  qu’elles  pafléroient  toutes  par  les  mains  des  Médiateurs,  6c que 
cependant  les  Polonois  6c  les  Suédois  fc  rendroient  réciproquement  une  vifitc  de  ci- 
vilité Elle  ne  fc  fit  point  pourtant , parce  que  les  Polonois  refufoient  de  donner  la 
qualité  de  Reine  de  Suède  à la  Reine  Cbrijiinc , quoi  qu’elle  la  fuft  en  effet.  Dansle 
traité  de  Stumpsdorf,  ou  on  conclut  la  trêve,  pour  la  prolongation  de  laquelle  l’Af- 
femblce  de  Lubec  fe  faifoit,  le  Roy  de  Pologne  la  luidonnoit :6c cepcndantlcs Minis- 
tres de  la  mcfmc  Couronne  refuloient  de  la  lui  donner,  en  parlant  d’elle.  Les  Polo- 
nois voyant  que  les  Plénipotentiaires  de  Sucde|,  ne  vouloient  pas  admcttrclcur  vifitc 
^fans  cela,  firent  affeurer  Cbanul  qu’ils  pafléroient  par- delfus  ccttc  confédération,  8c 
* qu’en  parlant  de  la  Reine,  ils  U notnmeroient  expreffément  Reine  de  Suède.  Leur 
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intention  eftoit  de  n’en  rien  foire.  8c  de  tromper  Chanut  auffibien  quelcsMiniftresdc 
Sucde  j mais  comme  ils  a voient  à faire  à un  adroit  Négociateur,  qui  penctrok  leur 

Eienlée,  il  leur  fit  reprefenter  que  cette  mefehante  fincfl'e  leur  feroit  recevoir  un  vi- 
ain  affront)  parce  que  s’ils  manquoiem  à ce  qu’ils  avoient  promis,  les  Suédois  ne  leur 
rendroient  pas  l’honneur  que  les  Polonois  leur  avoient  fait,  en  les  vifitant.  Les  Sué- 
dois de  leur  codé,  ne  vouloienc  point  que  les  Minières  de  Pologne  donnaffent  à leur 
Roy  la  qualité  de  Roy  de  Sucde,  ôc  refufoient  d’admettre  aucun  tempérament  là  del- 
fus.  On  demeura  donc  d’accord  enfin , qu’il  ne  fe  feroit  point  de  vifitede  part  ni  d’au- 
tre, 6c  ils  agréèrent  l’ouverture  que  Chanut  fit , qu’ils  fe  verroient  à un  feftin.  Mais 
Uir  cela  il  fe  forma  encore  de  nouvelles  difficultés}  parce  quelles  Polonois  vouloicnt  les 
premiers  régaler  les  Suédois  : 6c  ceux-ci, qui  jugeoient  que  la  première  V dite  leur  eftoit: 
dciic,  comme  aux  derniers  venus,  pretendoient  devoir  cftre  préférés  comme  ils  le  fu« 
rent,  de  l’avis  de  M.  Chanut.  Salvius,  Chef  de  l’Ambafiade  de  Sucde}  fut  le  pre- 
mier qui  traita  tous  les  autres  Miniftres,  qui  fe  virent  en-fuito  en  pluficurs  autres  fef- 
tins:  où  les  chofes  fe  pafferent  affés  bien  : mais  on  n’entra  pas  pourtant  en  négociation 
dans  cette  Affembléc,  non  plus  que  dans  celle  qui  fe  fie  au  mcfme  lieu  en  l’an  1663. où 
il  fe  rencontra  de  grandes  difficultés  lur  les  pouvoirs,  donc  il  a efté  parlé  en  la  16.  Sec- 
tion du  premier  livre.  Au  Congrès  de  Bremfebro  , les  Miniftresdc  Suède  Ôc  de  Dannc- 
marc,  en  fe  rencontrant  au  milieu  du  pont,  qui  ferc  de  frontière  commune  aux  deux 
Roiaumes , faluerent  bien  les  Médiateurs)  mais  ils  ne  fe  firent  point  de  civilité,  & fc 
contentèrent  de  fc  toucher  en  la  main , ainfi  qu’il  avoic  cfté  .convenu.  Le  Chancelier 
de  Suède  ôc  le  Grand- Maiftre  deDanncmarc,  Chefs  desdeux  Ambaffades,  fefirentu» 
petit  compliment  dans  les  termes  dont  on  eftoit  demeuré  d’accord,  8c  après  cela  onfc 
retira  de  part  8c  d’autre.  Cette  première  entreveüc  s’eftant  pafl'ée  de  cette  manière, 
ils  mirent  leurs  propofitions  entre  les  mains  delà  huilerie:  Ôc  ce  lut  là  le  commencement 
de  la  négociation  qui  produilic  enfin  la  paix. 

Au  Congrès  de  Brcda  les  Ambafladeurs  de  tous  les  intereffés  fe  vifiterent  d’abord 
avec  grande  civilii*é,  dans  l’ordre  qu’ils  y eftoient  arrivés:  6c  après  que  les  pouvoirs 
curent  efté  communiqués  par  les  mains  des  Médiateurs,  on  fit  ouverture  de  l’Aflem- 
bléc  8c  de  la  négociation  dans  le  Chafteau  le  4 de  Juin  1667.  Les  Miniftres  de  Dan- 
nemarc,  qui  avoient  bien  la  qualité  de  Plénipotentiaires,  mais  qui  n’avoient  pas  le 
caraftere  d’Ambaffadcurs,  s’y  rendiicnt les  premiers.  Ceux  dcsProvinces  Unies  les 
lùivircnt  de  prés.  Les  Ambafladeurs  de  France,  qui  eftoient  logés  auprès  du  Chaf- 
teau, y allèrent  après  eux,  6c  à pic.  Les  Ambafladeurs  de  SueJe,  qui  eftoient  les 
Médiateurs,  y allèrent  en  caroflc:  comme  auffi  ceux  d’Angleterre,  qui  furent  les  der- 
niers. En  arrivant  auprès  de  la  porte  du  Chafteau , ils  y trouvèrent  le  Gouverneur 
qui  après  quelques  paroles  de  civilité , les  conduifit  aux  appartements  qui  lcuravoient 
efté  préparés.  Il  y avoit  une  chambre  particulière  pour  chaque  Ambaffadc,  ôc  une 
pour  les  Députes  des  Eftats Generaux ) mais  ceux-ci  s’aflembloient  après  cela,  avec 
les  Miniftres  de  Danncmarc,  dans  l’apparrcmcnt  des  Ambafladeurs  de  France , com- 
me Alliés , pendant  que  les  Anglois  eftoient  dans  le  leur.  Toutes  les  chambres  repon- 
doient  à une  Salle  où  fe  tenoient  les  Médiateurs,  qui  alloient  vers  les  uns  & les  autres. 
La  première  conférence  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufques  à une  heure  après 
midy.  Ils  n’obfcrverent  point  d’ordre  en  fortant)  finon  que  les  derniers  venus  forci- 
rent les  premiers.  Apres  cela  les  Médiateurs  reduifirent  les  propofitions  des  intereffés 
à de  certains  articles:  dont  on  compola  le  trait  té  , qui  fut  conclu  le  dernier  jour  de 
Juillet. 
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Toutes  les  conditions  du  traite,  que  fut  fait  entre  les  deux  Couronnes enl’an  irtyg. 
avoient  elle  ajuftées  Se  mclmc  lignées  à Paris}  mais  pour  les  réduire  en  forme  de  trait- 
té,  & pour  en  concerter  l’execution,  les  deux  Premiers  Minières  fc  rendirent  fur 
les  frontières}  où  toutes  les  formalites  furent  obfcrvccs  dans  l’égalité  que  j’ay  mar- 
quée ci-delTus.  Le  Cardinal  Mazarin  avoir  auprès  de  lui  Hugues  de  Lionne , Mtnif- 
tre  Se  Secrétaire  d’Elfat  .•  & Dont  Louis  de  haro  le  lcrvoit  <îe  Coloma , Secrétaire  d’Ef- 
tat  d’Efpagne,  qui  entroient  dans  la  Salle  de  la  conférence,  après  que  les  deux  Mi- 
niftrcs  clloicnt  convenus  d’un  article,  qu’il  falloir  mettre  par  el'crit.  Le  lendemain 
tes  deux  Miniftres  lubaîternes  fc  voyoient  à Fontarabic,  ou  à Andaye,  alternative- 
ment} St  ils  y collât  ionn oient  ce  dont  on  elloit  demeuré  d’accord  dans  ladernierc  con- 
fercncc,  & on  en  fail'oit  un  article  formel  du  traité.  On  en  ula  de  cette  manière  ju£ 
ques  a ce  qu’il  fuit  achevé. 

Les  traités  qui  fc  font  entre  des  Princes  qui  ne  font  pas  en  rupture,  ne  font  point 
fujets  à toutes  ces  difficultés.  Les  lieux  de  PAflembléc  leur  (ont  indifférents, & iln’jr 
point  de  compétence  pour  cela.  Les  François  ont  fait  des  traités  en  Angleterre,  & les 
Anglris  en  ont  fait  en  France.  La  prétendue  Triple  alliance,  & en  fuite  l’alliance 
défenfive  entre  l'Angleterre  & les  Provinces  Unies,  furent  faites  à la  Haye,  quel- 
que temps  après  le  traité  de  Breda.  La  France  y en  a fait  auffi,  tant  devant  la  trêve 
de  douze  en  ans  que  depuis.  Les  alliances  que  les  Eflats  des  Provinces  Uniesont  faites 
avec  les  autres  Potentats,  ont  cite  négociées  .tantoft  à la  Haye,  Se  tanjolt  chez  les 
Rois  dont  ils  rechcrchoicnt  l’amitic  & la  protection.  Lors  que  ces  négociations  fe  font 
à la  Haye,  les  Ellats  nomment  huit  DeputésdclcurAflcmblée}fçavoirdeuxdcla  Pro- 
vince de  Hollande,  Se  un  de  chacune  des  autres  Provinces,  pour  lcfqucls  on  expédie 
une  cotnmiffion , ou  un  pouvoir  au  grand  fccau:  Se  après  cela  ilscntrent  en  conféren- 
ce avec  les  Miniftres  cft  rangers.  Si  le  Mini  (Ire  fc  trouve  reveftu  du  caraéfere  de  pre- 
mier Reprefentant , les  conférences  fe  tiennent  dans  fon  logis  ; mais  les  Miniftres  du 
fécond  Ordre  font  obliges  de  fc  rendre  dans  une  des  Sales , ou  antichambres  des  E ftats 
Generaux , où  on  entre  en  conférence  avec  eux.  On  les  fait  recevoir  par  deux  Dé- 
putes au  haut  de  l’cfcalier,  Se  après  la  conférence  on  les  reconduit  jufqucs  au  meftne 
endroit.  On  leur  fait  cette  civilité  à toutes  les  conférences , & à toutes  les  audiences, 
à la  referve  de  U première  & de  la  dernière,  pour  lcfquelles  on  les  fait  prendre  chez 
eux  dans  un  caroffeà  quatre  chevaux  , (ùivi  d’un  autre  à deux  : où  le  Miniftre  effran- 
ger en  peut  joindre  tant  d’autres  qu'il  lui  plaift  > àfesdépcns.  Je  ne  trouve  pas  dans  l’hiP. 
toire,  la  raifon  pourquoi  les  conférences  pour|  la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans  ; 
furent  tenues  dans  une  des  antichambres  des  Eftats  Generaux,  que  l’onappcllccncorc 
aujourd’hui  là  Chambre  de  la  trêve.  Il  cft  vrai  qu’il  s’en  tint  pluficurs  chès  lc7Ve- 
fidtnt  Jeannln , Chef  de  l’Ambaffade  de  France,  où  les  Miniftres  d’Angleterre,  de 
Dannemarc  8c  de  quelques  Princes  d’Allemagne  fc  trouvoient  ; mais  il  ne  s’en  tint  pas 
une  feule  chez  les  Miniftres  d’Efpagne.  On  peut  dire  qu’ils  n’avoienc  pas  le  carac- 
tère d’Ambafl'adeur ; parce  que  le  Roy  d’Efpagne  & l’Archiduc  n’ avoient  gardede 
donner  cette  qualité  à des  Miniftres,  qu’ils  envoy  oient  aux  Eftats,  qu'ils  ne  rcconnoif- 
foient  point  pour  Souverains  : mais  il  femblc  anffi  qu’aprés  les  honneurs  qu’on  leur 
avoit  faits  à leur  entrée,  on  leur  pouvait  bien  encore  faire  celui-ci. 

A Venife  les  conférences  fc  tiennent  au  Palais,  dans  une  des  Chambres  du  Senar, 
qui  ne  font  point  de  l’appartement  du  Doge.  Les  Princes  d’Italie,  intereftcscnla 
guerre  de  Cafiro , ayant  envoyé  leurs  Miniftres  à Venifc  : pour  y convenir  d’une  ligue 
qu’on  devoir  oppolcr  aux  Barberins , le  Sénat  députa  Battifie  Nani  (3  Vincent  Gujf  C 
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fini,  pour  entrer  en  négociation  avec  eux,  Sc  toutes  les  conférences  le  tinrent  au  Palais. 
Après  que  le  Cardinal  JJieki  y fut  arrivé , elle  fe  tenoicnt  quelquefois  chez  lui , mais  le 
plus  Couvent  au  Palais. 

En  France  les  Ambaffadeurs  & Mini  fl  res  Publics  fc  rendent  chez  le  Chancelier,  qui 
eft  le  premier  Commifiairc  en  toutes  les  affaires  de  cette  nature,  & qui  à caufede  la  di- 
gnité de  fon  office , ne  fe  trouve  jamais  ailleurs , fi  ce  n’eft  chez  le  Roy.  Il  ne  vifitc 
auffi  perfonne,  fi  ce  n’elt  Moniteur  Frere  du  Roy,  fie  les  Princes  du  Sang: mais 
ceux-ci  fort  rarement.  On  confiderc  fon  hoftcl  comme  la  Maifon  du  Roy , parce  que 
le  fceau  y eft  gardé.  Un  des  cent  Suiffes  garde  fa  porte,  fie  deux  gardes  uu  Grand 
Prévoit  accompagnent  tousjoursfaperfonne.  FeuMr.  éVçu/er,qui  fembloitcftrc  né  pour 
Cette  cminente  dignité  , & qui  l’a  poffedée  plus  de  trenteans,  tenoit  Couvent  chezlui, 
fous  le  régné  du  feu  Roy,  8c  fous  leMinifterc  du  Cardinal  de  Richelieu,  le  Conlcildcs 
parties  fie  des  Finances , où  le  Prince  de  Condc,  premier  Prince  du  Sang,nedèdaignoic 
point  de  fe  trouver. 

En  Angleterre  les  conférences  fe  tiennent  dans  une  des  Chambres  du  Confeil  à Whi- 
tehal,  ou  dans  quelque  autre  Palais  du  Roy.  I.ors  que  le  Marquis  de  Rofny  y fut  en 
Ambaffâdc  Extraordinaire  de  la  part  de  Henry  IV.  ileuftplufieursconférenccs  chez  lui 
avec  les  commifiaires  du  Roy,  qui  lui  voulut  bien  faire  cet  honneur,  à caulc  de  la  con- 
fidence dont  le  Roy  fon  Mailtrc  l’honnoroit. 

M.  de  Bajfimpierre  enarrivant  enl’an  i6zi.  à Madrid , dans  le  tempsque  le  Roy  Phi- 
lippe 111.  tomba  malades  ne  put  prendre  fon  audience  publique, 8cnc  laiffapasde  trait- 
ter,  en  vertu  de  fes  lettres  de  creance,  qu’il  avoir  envoyées  au  Roy.  C’eft  pourquoy 
les  Commifiaires,  qui  à caufi:  de  cela  ne  le  pouvoienc  pas  faire  venir  au  Palais, ne laif- 
loient  pas  de  le  voirchez  luy , 8c  d’y  travailler.  Mais  le  Comte  de  Beneventc , qui  cftoit 
un  des  Commifiaires,  rcfula  de  s’y  trouver:  8c  vouloir  que  les  comferenccs  fc  tinffenc 
au  Palais.  Après  le  décès  du  Roy , Bajfimpierre  prit  fon  audience  publique  jbien  qu’il 
n’cuft  point  de  nouvelles  lettres  de  creance:  mais  depuis  ce  temps- là  toutes  les  confé- 
rences fe  tenoient  au  Couvent  de  St  Hicrômc,  ou  bien  au  Palais. 

Au  commencement  de  l’an  1646.  les  Plénipotentiaires  de  France,  voulant  négocier 
avec  les  Eftats  de  l’Empire  dircélcmcnt,  fans  l’intervention  des  Mmiftres  de  l'Empe- 
reur, firent  dire  à ceux  des  Eleftcurs,  des  Princes  fie  des  villes,  que  s’ils  vouloieht 
envoyer  leurs  Députés  au  logis  du  Duc  de  Longueville  , on  leur  ccmmuniqucroic  la  ré- 
plique, que  les  François  feroient  à la  reponfe  de  l’Empereur.  Les  Miniftrcs  Impé- 
riaux en  ayant  eu  le  vent,  en  reprefenterent  la  confequencc  aux  Plénipotentiaires  des 
EIcâcurs,  qui  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à fe  perfuader,  qu’il  y alloit  de  l’hon- 
neur de  l’Empire,  fie  de  celui  de  leurs  Maiftres.  Tellement  qu’ils  firent  direaux  Plé- 
nipotentiaires de  France,  que  lors  que  l’Empereur  mefinc  avoit  quelque  chofeàpro- 
pofer  aux  Eftats  de  l’Empire  dans  les  Dictes,  il  ne  les  fiifoic  pas  venir  chez  luy; 
mais  il  leur  faifoit  parler  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  Affcmblée , par  fes  Commifiai- 
res ou  Rcprefentants.  Qu’ils  eftoient  prefts  de  complaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France}  mais  qu’ils  jugeoient  que  fans^fc  faire  tort,  ils  ne  pouvoient  aller  au  logis 
du  Duc  de  Longueville , à leur  fimple  rcquifition.  Qu’ils  ne  doutoient  point  qu.el’Am- 
baffadeurdc  Venife  ne  fift  la  mefme  difficulté)  qu’eux,  fie  qu’ainli  fi  Mrs.  la  Plénipoten- 
tiaires de  France  avoir  ni  quelque  chofe  à leur  communiquer , ils  pouvoient  fe  trouver  au  heu 
fc?  à l'heure  , que  Us  Eflats  de  l’ Empire  ont  accoutumé  de  s'ajfemhler.  Qu’en  l'an  1630. 
M.  de  Leon  Brulard  en  avoir  ulc  de  crttc  façon  dans  la  Dicte  de  Rati>bonne,6cquc les 
Ambaffadcurs  de  Pologne  en  l’an  1636.  8c  ceux  d’Angleterre  avoient  lùivi  la  mcfmî 
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cooftume  au  mefme  lieu  en  l’an  1641.  Sür  quoi.il  fuc  refolu,quc  les  répliques  (croient 
mifesentre  les  mains  des  Médiateurs}  pour  dire  communiquées  là,  8c  ainli  qu’il  appar- 
tiendroit.  Ce  turent  les  Ellats  de  l’Empire  en  corps,  c’cft  à dire  les  Députes  des  trois 
Ordres,  des  Electeurs,  des  Princes  Se  des  Villes  libres:  mats  lors  que  les  Plénipoten- 
tiaires d'un  Electeur  ou  d’un  Prince,  ou  les  Députes  de  quelque  ville  avoient  à négo- 
cier avec  les  Ambalfadetfrs  de  France,  ils  ne  tailbicnt  point  de  difficulté  d'aller  chez 
eux.  Au  contraire  d 'Avaux  citant  allé  faire  un  voyage  à Ofnabrug,  pour  conférer 
avec  les  Mi  ni  lires  de  Suède,  Se  avec  les  Députes  des  Princes  Protêt! ans: ceux  de  Mag- 
debourg,  de  Saxe  Weimar,  de  Saxe  Lawembourg,  de  Bidc-Dourlach&dcquclqucs 
villes  lui  allèrent  parler  chez  lui}  mais  tous  feparément.  J'eltime  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  parler  ici  d’une  rencontre  ailes  remarquable.  Lors  que  George  Frédéric , 
Comte  de  Waldec,  palTaau  fervicc  des  Provinces  Unies  en  l’an  1671. comme  Marefclul 
de  Camp,  il  n’avoit  point  de  connoilTancc  du  tout  de  la  conllitution  de  cet  Eltat  ,où 
il  pretendoit  pouvoir  reltablir  les  affaires  par  une  politique  Jqui  lui  eftoit  particulière. 
Il  ne  diftinguoit  point  entre  les Eftats Generaux  ôclesEft.its  particuliers  des  Provinces: 
& ne  fçaehant  point  quel  eltoit  le  pouvoir  du  Confeil  d’Eltac,  ni  quelle  elt  l’autorité 
des  Magiftrats  dans  les  villes,  il  s’en  eftoit  figuré uneaffeseftrange idée.  Dans  ccspen- 
fées  il  entreprenoit  de  reglér  tout,  6c  de  commander, non  dansles  formes, maisen  chef 
de  guerre,  &à  baguette.  Eltant  un  jour  arrivé  à Amfterdam, où  il  vouloit deman- 
der quelque  choie  pour  un  deffein  qui  le  devoit  exécuter  dans  le  voillnage}il  envoya 
dire  aux  Bourguemailtres,  qu’ils  euflent  à l’aller  trouver  à l’hollellcrie  où  il  eftoit  lo- 
gé i mais  on  lui  répondit,  que  les  Bourguemailtres  avoient  accouftumé  dcs’allembler 
a l’hoftel  de  ville.  Se  que  u le  Comte  avoit  quelque  choie  à propofer , il  pouvoir  s’y 
rendre:  Se  qu'ils  lui  donneroient  audience. 

Par  unaétc  particulier,  qui  fut  ligne  le  y.  de  May  1646.  les  Plenipotentiairesd’Ef- 
pagne  Se  des  Provinces  Unies  convinrent,  que  les  conférences  fc  tiendraient  altcrnati- 
vement  chez  les  uns  Se  chez  les  autres  ; Se  que  ceux  chez  qui  les  conférences  fc  tien, 
droienc  feraient  les  honneurs  de  la  maifon.  r 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  négocier , elle  cft  fort  differente  : & on  en  convient 
ordinairement  dans  les  premières  conférences.  Lors  qu’on  commença  à traiter  à Munf- 
ter  Se  à Ofnabrug,  les  Plenipotentiairesde  France  Se  de  Suède  demeurèrent  d’accord,  que 
de  part  Se  d’autre  on  en  uferoit  ainfi  qu’on  le  jugerait  à propos.  Ceux-ci  vouloicnt  fai- 
re leurs  popofitions  par  eferit.  Se  verbalifer  lur  les  raifons  dont  ils  les  appuyeroient. 
Les  François  au  contraire,  entendoient  que  l’on  ne  mift  par  eferit  quelcspropolîtions 
toutes  nues.  Les  Suédois  defiroient  auffi  que  la  première  propofition, que  les  Alliés 
feraient  pour  entrer  en  matière,  fuft  generale:  c’cft  à dire  qu’elle  comprift  tous  les 
articles  du  traité.  Les  François  s’y  oppoferent,  comme  aune  cnofè  contraire  à la  couf- 
tume  de  France,  où  on  examine  tous  les  articles  les  uns  après  les  autres,  & on  de- 
meure d’accord  de  tous  .devant  que  de  les  réduire  en  forme  de  traité.  C’cft  pourquoi 
ils  convinrent  enfin , que  les  propoficions  fc  feraient  dans  les  termes  les  plus  generaux 
dont  on  fe  pourrait  avifer} parce qu’après  cela  on  y pourrait  faire  entrer  toutcsles par- 
ticularités qu’on  voudrait. 

M.  de  Raffompierre  ,cftant  Ambafladeur  Extraordinaire  à Madrid  en  l’an  i6ii  .eferi- 
vit  au  Roy  fonMaiftre,  le  18.de  Mars,  qu’eftant  preft  d’entrer  en  conférence  avec  les 
Commiftaires  du  Roy  d’Efpagne,  l’ArnDafladcur  ordinaire  8c  lui  avoient  efté  d’avis, 
qu'il  fallsit  reeufer  le  Comte  de  Benuvenfe , parce  qu’eftant  oncle  de  la  femme  du  Dite 
de  Feria,  Gouverneur  de  Milan,  qui  faifoic  fon  affaire  de  celle  de  la  Valtclinc, 
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il  neleurferoit  pasfort  favorable  dans  les  conférences:  mais  qu’ils  avoient  juge,  qu’il 
valoit  mieux  le  fouffrir,  que  d’offenler  par  cette  reeufation  un  grand  Seigneur,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  uncgrandcprudcnccàcesMmiftresdene 
point  irriter  une  perfonne  de  cette  qualité;  mais  je  ne  fçais  s’il  n’y  en  avoit  pas  bien  au- 
tant d ne  point  entreprendre  une  affaire,  où  peut-etlrc  ils  n’auroient  point reufli.  Les 
lois  permettent  bien  aux  Parties  de  reeufer  un  juge  pour  descaulcslcgitimcs;maisde 
vouloir  régler  la  volontéd’un  Prince,  touchant  la  nominationdcsConamiffaires,  qu’il 
choifit  parmi  les  plus  habiles  & les  plus  fidèles  de  fon  Conl’eil , c’ell  dont  je  ne  trouve  • 
point  d’exemple:  & je  crois  qui  ceux  que  l’entreprendroicnt  auprès  des  Princes  qui  (c 
connoifl'ent , ne  feraient  pas  fort  bien  receus. 

Le  Comte  de  Car’iJIe,  Ambafiâdcur  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  auprès  du  Cziar 
de  Molcovie  en  l’an  1665.  ne  recevant  pas  grande  fatisfàétion  en  cette  Cour-là,  s’en 
prit  particulièrement  à un  Seigneur  Mofcovite,  nommé  Pronchiffoff , qui  efloit  un  de 
lès  Commiffaires:  & qui  faifoit  auflt  auprès  de  l’Ambaffadeurla  t'onétion  de  Priftave , 
c’cll  à dire  d’Introduèbcur.  Le  Comte  ne  craignit  point  d’accufer  ce  Seigneur  Mofco- 
vite, dans  une  audience  publique,  de  plulîeurs  impoflures  & fàuffctés;  &cafchadele 
faire  ofler  du  nombre  de  les  (Jommi flaires,  comme  une  pcrlonne  fufpcéte,  & enne- 
mie de  l’Ambaffadeur  6<  de  là  négociation.  Mais  on  ne  laiflà  pas  delcmaintenircn  fes 
fondions;  tant  parce  que  le  Czaar  croyoit  qu’il  y alloit  de  là  dignité,  que  parce  qu’on 
n’elloit  point  du  tout  latisfait  de  la  conduite  du  Comte;  qui  après  cela  eut  le  dcplaifît 
de  voir  tous  les  jours  chez  lui  un  Minillrc,  qu’il  avoit  voulu  faire  challcr,  &quiavoit 
efté  maintenu  malgré  lui.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  fit  inftanccàParis,àccqu’onie 
fill  accompagner  a Ton  audience  de  congé,  parunautrcConduéleurquc  celui  qui  elloit  • 

de  fcmellre,  parce  qu’il  en  avoit  elle  offenfé  à ce  qu’il  difoit:  mais  on  jugea  qu’il  ne 
falloit  pas  avoir  cette  complaifance  pour  un  Minillrc  elbanger,  que  de  dépoffeder, 
pour  l’amour  de  luy  tin  officier  du  Roy  de  la  fonélion  de  fa  charge. 

Pendant  l’Aflembiéc  de  Munitcr,il  y eut  de  grandes  conteilations  fur  lcrnng& furie* 
titres,  qn’on  donneroit  à l'Empereur  & aux  deux  Rois,  de  France  & d’Efpagnc.au 
tramé,  & dans  les  eferits  & projets,  que  leurs  Mini  lires  le  communiqueroienr  par  les 
mains  des  Médiateurs.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  apprehendoient,  que  ceux 
de  France  ne  rcnouvcllaffent  leurs  anciennes  prétentions,  ôc  que  le  Roy  de  France  ne 
voulu!!  précéder  l’Empereur  : parce  que  les  François  avoient  autrefois  foullenu , que 
l’clcélion  ne  lui  donnoit  autre  qualité  que  celle  de  Roy  des  Romains,  fi{  que  la  digni- 
té Impériale  dependoit  de  la  Couronne,  que  l’EIeudevoit  recevoir  des  tnainsduPape:  ' 

& que  depuis  Charles  V.  qui  fut  couronné  à Bologne,  pasundefcsSucccffeursncs’cf- 
toic  mis  en  devoir  d’aller  rechercher  cet  honneur  a Rome.  Les  Miniftresd’Efpagne 
evaignoient  de  leur  collé,  que  ceux  de  France  n’infillaffent  à faire  placer  le  nom  dclcur 
Roy  en  forte,  qu’on  ne  pourroit  plus  douter  de  la  prefeance.  C’cll  pourquoi  les  Im- 
périaux conlcntircnt,  qu’on  ne  mettroit  jamais  dans  un  meime  eferit  ces  mots,  l'Em- 
pereur & les  Couronnes:  comme  auffi  qu’aprésque  l’Empereur  y auroitellé nommé,  la 
qualité  de  Majefié  qui  fuivroit,  (croit  communeàl’Empereur  & au  Roy , qui  y auroit 
dlé  nommé  avec  lui,  & que  dans  les  projets , que  les  Plénipotentiaires  de  France  feraient 
communiquer  à ceux  de  l'Empereur , ils  fgneroient  au  lieu  le  plus  honorable. 

A cette  occafion  je  parlerai  de  la  fignaturc  des  traités,  où  l’Ambaflàdcur  doit  bien 
fcrupuleufement  confervcr  le  rang  qui  appartient  au  Prince  Ton  Mailtrc.  Aucontraft 
de  mariage  qui  fc  devoit  faire  de  la  Reine  Elifabeth  d’Angleterre  avec  lcDucd 'stnjou, 
dont  on  ht  un  projet  enl’an  i j8i.  les  Minières  de  France  & d’ Angleterre  curent  de  la 
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peine  à convenir  du  rang, qu’ils  Te  donneroient  en  la  fignature.  Les  Commiflaires  An- 
glols , qui  avoient  drefle  les  articles , «voient  mis  leurs  noms  devant  ceux  desAmbaffadeurs 
de  France , 8c  ceux-ci  fouftcnoicnc  que  la  prefeanct  leur  appartenait , tant  dans  les  aftes 
qu’ils  emportoient,  qu’en  ceux  qui  demeuroient  en  Angleterre.  Ils  difoient  que  cela 
eftoir  deu  à la  dignité  du  Roy  de  France,  8c  qu’il  en  avoit  efté  ainfi  ufé,  fans  aucune 
contradiélion , au  traite  qui  lut  conclu  à Blois  l’an  ifji.  Les  Anglois  difoient  au  con- 
traire, qu’en  tous  les  eferits  qu’ils  avoient  fournis  8c  efehanges,  mcfmc  avec  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur,  les  Commiflaires  Anglois  avoient  ligné  devant  les  autres,  8c 
leur  nom  prccedoit  par  tout,  dans  le  texte  auili  bien  qu’en  la  fignature.  Que  cela  avoit 
elle  obfcrvc  aufli  avec  les  François,  8c  offroient  pour  cet  effet  de  produire  les  origi- 
naux des  traites  faits  entre  Eduard  VI.  8c  Français  1.  en  l’an  i {46.  entre  lctnelmc 
Eduard  8c  Henry  II.  en  l’an  iyjt.  8c  celui  de  Chafteau  en  Cambrcfis  de  l’an  iryg 
,,  Ils  convinrent  enfin  que  les  noms,  les  feings  8c  les  fccaux  desAmbaffadeurs  de  Frao- 
,,ce  precedcroient  ceux  des  Commiffàires  Anglois,  tant  au  contraéfc  de  mariage 
,,  que  dans  les  autres  aétes,  que  les  mefmcs  Ambafiadeurs  dclivreroicnt  aux  Corn- 
„mifl'aircs  d’Angleterre;  8c  que  réciproquement  les  noms, les  feings  8c  les  fceaux  des 
,, Commiflaires  Anglois  precedcroient  dans  les  doubles,  que  ceux-ci  donneroient  aux 
„ Ambafiadeurs  de  France.  Fc  ce  fans  préjudice  de  ceux-ci,  8c  à condition  que  les 
,,  Anglois  feroient  voir  qu’il  en  avoit  cité  ainG  ulé  par  lejpa (le  en  tout  les  traites, 
,,  à la  referve  de  celui  de  Blois,  où  les  Anglois  avoüoient  qu’ils  avoient  fait  une  be- 
„veiic:  quoi  que  ce  fuft  H'aljingam  qui  l’euff  négocié  8c  conclu  , qui  n’eftoit  pas 
,,fort  accouftumc  d’en  faire.  En  l’an  1 q<j6.  le  'Due  de  Bouillon  la  Tour  conclut  une  allian- 
ce, au  nom  du  Roy  Henry  IV.  avec  la  mcfmc  Reine, 8c  avec  les Effatsdcs  Provinces 
Unies;  mais  lors  qu’il  falut  communiquer  8c  efehanger  les  tnllrutncnts , le  Ducrcfùfa 
de  recevoir  celui  des  Commiflaires  Anglois , parce  qu’ils  y avoient  Agneau  lieu  le  plus 
honorable.  Il  diloit  que  le  Roy  fon  Maiftic,  eftoit  enpofleflîon  de  la  première 
place,  qui  ne  lui  avoit  jamais  clic  difputce  en  tous  les  traités,  qui  avoient  effe  faits 
entre  les  deux  Couronnes,  8c  allégua  entre  autres  celui  de  Blois  .dont  je  viensde  par- 
ler. 11  cft  certain  qu’on  en  avoit  ainfi  ufé,  pendant quelcsRoisd’AnglctcirecftOTcnt 
Vaflaux  de  la  Couronne  de  France , à caufc  des  Duchés  de  Normandie  8c  de  Guyen- 
ne; 8c  que  jamais  ils  n’avoknt  dtfputé  le  rang  au  Roy  de  France  aux  Conciles, ou  ail- 
leurs. Tellement  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner,  que  IValftngam Sc fesCollcgucsié foyent 
hifle  entraîner  par  îacoullumc,  après  une  fi  grande  quantité  d’exemples,  dont  on 
trouve  un  recueil  imprimé  par  les  foins  de  Jean  du  Tillet,  Greffier  en  chef  au  Parle- 
ment de  Paris.  Mais  comme  en  l’an  ip8i.  les  Commiffàires  Anglois  l’emportèrent  fur 
les  Ambafiadeurs  de  France, ainfi  l’emportèrent  ilsccttefois  fur  le  Duc  de  Bouillon , qui  eut 
ordre  de  céder;  parce  que  l’amitic  de  la  Reine  effoit  neceflaircauRoy  fonMaiftrc. 

On  fit  revivre  cette  difficulté  en  l’an  1614.  à l’occafion  du  mariage  du  Prince  de 
Gallcsavee  la  fille  deFrance,  8c  elle  fut  réglée  delà  mcfmc  maniéré  que  ci-deffùs, 
apres  que  les  Ambafiadeurs  d’Angleterre  curent  donné  un  clcrit  de  leur  main , qui  mé- 
rite bien  d'ellrc  ir.fcrc  ici  dans  fespropres  termes.  „ Nousfiufignés  Ambajfadeurs  Extra. 
,, ordinaires , Procureurs  (3  Députés  du  SereniJJime  R*y  de  la  Grande  Bretagne  13 c.  pour 
„traitcr  le  mariage  de  Mor.fcigneur  le  Prince  de  Wales  fon  fils,  avec  Madame 
„ Henriette  Marie , feeur  du  Roy  Trés-chrrftien  , rcconnoiflons  £c  contcftons, qu’en 
„pa(Tant  les  articles  dudit  contraél  de  mariage,  Mcfficurs  les  Commiffàires  Sc  Dépa- 
riés du  Roy  Trés-chreflicn,  ont  fait  difficulté  Sc  réfuté  de  figner  deux  copies  def- 
„ dits  aiticks,  entant  que  nous  prétendions  en  l’une  d’iccllcs  mettre  nos  noms  les 

„ pre- 
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,,  premiers,  fouftenant  que  leurs  noms  devroicnt  dire  prepofcs  aux  noftres,  tant  en 
„ l’expcdition  qui  leur  devoir  par  nous  eftre  délivrée,  pour  demeurer  en  France  jlju’en 
,,  l'autre  expédition  par  eux  fignée,  & à nous  délivrée  pour  emporteren  Angleterre; 

,,  fc  fondans  fur  la  dignité,  prérogative  fie  prééminence  dudit  Roy  Tiés-chrdlien 
„ qu'ils  reprefentent.  Alléguant  aufli  qu’au  traité  tait  en  l’an  1571.  à Bloisfur  Loire, 

,,  fut  amû  fait  & oblcrvé  entre  les  Députés  des  Trés-chrefticnnc&SerenifiîmcMajef- 
„ tés.  A quoi  nous  Ambafladeurs  fufdits  de  la  Grande  Bretagne,  refpondions&fouf- 
„ tenions  au  contraire.  Quand  aux  eferits,  qui  ont  cftébaillcspai  les  Ambafladeurs 
„ ou  Députés  de  nos  Rois  ou  Reines  à quelque  Prince  que  ce  foit,  tîicfme  des  Empc- 
„ reursjlcs  Ambafladeurs  ou  De  pu  tés  de  nofdits  Roisou  Reines,  onttousjoursaccouflu- 
„ raé  de  prépofer  leurs  noms  ou  ligna  turcs,  és  eferits  par  eux  bail  lés  pour  leurs  parts  aux 
„ Commiflaires  des  autres  Princcsj  & qu’ainfi  apparoill  par  les  propres  originaux  des 
„ traités, par  eux  fignés&delivrésauxditsCommifl'aires&DeputésdcsPrioceseflran- 
gers;  mefmc  par  ceux  qui  ont  cfté  faits  en  l’an  1 f 46.  entre  le  Roy  Eduird  V [ . Roy 
„ d'Angleterre,  & François  I.  Roy  Tres-chrefticn  ; en  l’an  tfyc. entre  ledit  Roy 
„ Eduard  fie  le  Roy  Henry  II.  & on  l’an  iyycj.  au  traité  du  Chaftcl  en  Cambrefis  : en 
„ tous  lcfqucls  en  les  lignant  & les  fcellaut,  les  Commiflaires  d’Angleterre  ont  elle 
„ prépofésaux  Commiflaires  de  France,  en  ceux  qui  ont  efté  parlesdiisCommifiaircs 
„ d’Angleterre  baillés  & délivrés.  Auxquels  nous  nous  remettons  entièrement,  fie 
,,  rapportons  pour  noftrc  dircélion  en  cet  endroit,  & accordons  prendre  droit  par 
,,  iceux.  Surquoi  il  a eilé  avifé,  que  fui vant  ladite  forme Scufance ancienne  par  nous 
„ alléguée,  les  noms,  lignes  fie  lceaux  dcfdits  Commiflaires  dudit  Roy  Très  chref- 
,,  tien  précéderont  les  nollres  auxdits  articles,  6c  autres  aétes  qui  en  dépendent,  * 
„ qui  nous  feront  baillés  & délivrés  par  eux;  comme  aufli  nos  noms  précéderont  les 
„ leurs  és  aéles , que  nous  leur  délivrerons,  comme  nous  difons,  qu’en  cas  fcmbiables 
,,  ci-devantadléaccoullurné,  (ans  prejudiccdcspretenfionsdefditsSiegneursCommil- 
„ faires  dudit  Roy  Trcs-cbrellicn.  Et  outre  à h charge, que  où  par  lefdits  traites  fie 
„ comraéls  ci-devant  partes  entre  les  Députés  de  nofdits  Rois  8c  Reines,  avec  ceux  def- 
,,  dits  RoisTres-chrcfticns,  exceptctoutcfoislctraitcfaitàBloisenl’an  1771. que  nous 
„ difons,  fi  ainû  dl,  avoir  efte  pafle  par  erreur  fie  inadvertance,  il  fc  trouvera  8c  ap- 
„ paroillra,  que  les  noms  fie  lignes  des  Députés  de  nos  Rois  fie  Reines  auront  elle  mis 
„ îc  appofés  après  ceux  des  Députés defdits Rois  Trés-Chreltiens:  cncccasdcs  àpre- 
„ fent  comme  des  lors,  nous  confcntons  fie  accordons  lefdits  articles  par  nous  (ignés 
„ fie  délivrés  auxdits  Sieurs  Commiflaires  de  France,  dire  reformés pource regard; fie 
„ nos  noms  fie  lignes  dire  poftpolés  à ceux  dcldits  Commiflaires.  Sous  lesquelles  con- 
„ dirions,  charges  fie  reformations  ont  elle,  lefdits  articles  lignes  refpcélivement,  en 
,,  la  forme  ejuc  deflùs.  En  toy  Sc  témoignage  dcqtioi  nous  avons  ligné  les  prefentes, 

„ le  vingtième  jour.de  Novembre  mille  fix  cens  vingt-quatre.  Signé  Carlijk,  Hol- 

Lors  qu’on  commença  à mettre  (ur  le  papier  un  projet  de  traité,  que  les  Couron- 
nes de  France  fie  de  Suède  feroient  avec  l’Empereur  fie  avec  l’Empire,  les  Suédois  ne 
manquèrent  point  de  s’y  donner  la  place  la  plus  honnorable.  Depuis  le  règne  de  GmJ- 
Jiave  Adolfe , la  Sucdcnvoit  toujours  agi  avec  la  France  d’une  manière,  qu’iln’yavoit 
pas  la  moindre  inégalité  entre  le  deux  Couronnes  cntouslestraitési&lcsMinilljesdc 
France  avoient  fouffert , que  ceux  de  Suède  fignaflent  les  premiers  dans  tous  les  trai- 
tés qu’ils  fournifloient.  Mais  ils  jugeoient  aufli,  que  cela  ne  dfcvoit  pas  avoir  lieu  dans 
un  traité,  qu'on  feroit  avec  un  tiers,  fiç  qui  (croit  veu  de  tout  le  Monde.  Ncant- 
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moins  comme  ils  ne  vouloicnt  pas  oft'cnfcr  1*  Suède,  ilsconfentirent  à ce  quelesdeux 
Cotffonnes  en  ulafient  ainG  qu’elles  le  jugeroient  à propos,  pourla  conlervationde 
leur  propre  dignité,  dans  les  inllruments  qu’ils  fourniroient  à ceux  de  l’Empereur, afin 
qu’il  y cuit  une  jultc  égalité  entre  clics.  Mais  lors  qu’aprés  la  paixdc  Wellfalie  on 
voulut  parler  de  renouveler  l’alliance  entre  les  deux  Couronnes,  on  ordonna  à Cba • 
«ut  de  confervcr  ponctuellement  à la  France,  les  avantages  qui  lui  clloicntdcus.&de 
ne  rien  céder  aux  Suédois,  qui  eltoicnc  fort  difficiles  fur  ce  fujet.  11  cil  vrai  quetous 
les  Rois  font  égaux  en  dignité,  mais  ils  ne  le  font  pas  en  puiffiance:  & if  n’y  a rien 
qui  puifle  empclcher  qu’entre  des  égaux  , ily  enaitunquifoit  lepremieren  rang. 

il  n’y  a prefquc  plus  de  conteftation  pour  lafigtiaturc.  En  l’a»! 641. deux  Ambafia- 
deurs  Mofcovitcs,  qui  clloient  à Coppcnhaguc  , preflerent  fort  le  Roy  deDannemarc 
d’achever  le  traité:  dont  on  avoir  commencé  à parler  onze  ans  auparavant,  touchanc 
le  renouvellement  des  alliances  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  après  qu’oneut  ré- 
glé tous  les  articles  du  traité , les  Mofcovitcs  s’opiniaftrerent  à vouloir  faire  nommer 
le  Czaar  le  premier  dans  les  deux  inllruments  Ils  fonJoient  leur  prétention  fur  l’ex- 

emple, Si  difoient  que  l’on  en  avoit  ufé  ainfi  dm  temps  du  Roy  Frédéric  , pere  du 
Roy  régnant.  Les  Commifiaires  Danois  répondirent , que  c'eftoit  une  coujiume genera- 
le, que  chaque  Prince  Souverain  fait  précéder  J on  nom  dans  l'iuftrumcnt  qu'il  fournit  à P autre: 
Si  que  fi  cela  ne  s’eftoit  point  obfervé  du  temps  du  Roy  défunt,  il  faloits’en  pren- 
dre à l’ignorance  du  Secrétaire,  qui  avoit  cfcric  la  minute  du  traité,  dont  on  ne  pou. 
voit  pas  tirer  conlcquencc.  Et  de  fait  cela  s’obferve  aujourd’hui  entre  les  Souverains 
qui  font  d’une  dignité  égale  : de  forte  que  cela  ncreçoit  pointd’exceptionàl’égarddes 
Telles  Couronnées,  qui  en  ufent  tousjours  entre  elles  danscette égalité; mais nonà l’é- 
gard des  Républiques,  que  les  Rois  confidcrent  comme  leursinfericurs,  quelque  hon- 
neur qu’ils  leur  fafient  d’ailleurs.  Les  Provinces  Unies  le  font  mifesen  poGeffion  de  cet- 
te égalité  avec  les  Rois  du  Nord,  & elles  en  font  convenues  avec  les  Eleéleurs. 

Il  y eut  quelque  conteftation  lur  la  fignature  du  traité,  <\uc  à?  Avaux , &Scrvien(ÿ 
la  Taillerie  firent  à la  Haye  en  l’an  1614.  Les  Députés  des  Eftats  ncdifputctent  pasle 
rang  aux  Minières  de  France , mais  ils  vouloicnt  qu’ils  Ggn.iGcnt  tous  trois  fur  une 
melme  eolomne,  Si  non  fur  une  mefme ligne.  llsalleguoientqu’autraiiédeCompic- 
gne  en  l’an  1614.  le  Marefchal  de  Lefdiguicret  Scie  Marquis<*/«  Fieuville  a voient  bien 
ligné  en  la  première  lignc)maisqucZftf//cw,qui  elloit  le  troifiéme  Commiftairc,  avoit 
ligné  en  la  féconde:  Si  que  de  la  mefme  manière  Char  noce  avoit  (igné  en  la  deuxieme 
ligne  apres  les  autres  Commiftaires  en  l’an  1635".  Sique  les  Miniftres  des  Provinces  U- 
mes  a voient  ligné  en  la  première.  Mais  à' Avaux , Servien  if  la  Taillerie  n’en  voulu- 
rent pas  feulement  oüir, parler;  Si  ils  lignèrent  tous  fur  une  mefme  ligne,  mais  d’un 
camélere  li  menu  , que  le  premier  des  Députés  y put  fignercncorc.  La  prétention  de 
ceux-cy  n’clloit  pasbicn  fondée , & la  difficulté  des  autreseftoit  inutile  -,  parce  que  le  trair- 
t é fc  faüant  de  Souverain  à Souverain  ,&  tous  les  Ambaftadcursnc  rcprelentant  enfcmblc 
qu’un  fcul  Prince  ou  Ellat,  foit  qu’ils  (ignaftent  tous  fur  une  mefme  lignes  ou  en  eo- 
lomne, ceux  du  premier  rang  cltoieni  tous  dans  uo  Heu  plus  honorable  que  ceux  du 
lecor.d:  par  cette  règle,  que  le  dernier  du  premier  ordre  .précédé  le  premier  du  Iccond 
ordre.  Audi  ne  crois  je  pas  que  les  Miniftres  des  Provinces  Unies,  qui  avoient  (igné 
les  traités  de  l’an  1614.  & de  l’an  t<>3f.  cruOénc  avoir  l’avantage  iurBulion&i  Chaîna- 
ce.  fen  l’an  i6di.  il  y eut  tant  de  Commifiaires  de  la  part  du  Roy  de  France , qu’ils  ne 
pouvoicnc  tous  figner  ftir  unctncfmc  ligne,  mais  ils  lignèrent  de  part  Si  d’autre  en  colom; 
ae  ; cepcn  J ant  je  ne  penfe  pas  que  M.  dt  Cbent , qui  eltoii  le  premier  de  la  fécondé  colom- 
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ne,  s'imaginait  avoir  cfté  placé  en  un  lieu  plus  honnorablc  qucleDucfic  Marcfchaldc 
Fillerey , qui  cftoit  le  deuxieme  de  la  première. 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  s’éclaircira  bien  par  l’exemple  fuivant.  Au  traité  qui 
fe  fit  à Breda  le  31.  de  Juillet  1667.  entre  la  France  & l’Angleterre  lèparément:  les 
Médiateurs,  George  Fleming  Se  C hrift offre  Del fique  de  Doua  A mba (fadeurs  de  Suede , 
fignerent  en  la  place  la  plus  honorable , 8c  en  eolomne.  Dtflrades  & Court  in , Am- 
bafladeurs  de  France,  fignerent  apiés  eux  en  la  mefine  maniéré , 8c  Ilollis  Coven- 
Iry,  Ambaffadeurs  d’Angleterre  fignerent  en  la  place  qui  cftoit  demeurée  vuidc  ,au(Ti  • 
en  la  tnelme  façon.  Par  ce  moyen  Fleming,  Dejirades  & Ilollis  fe  trouvoientfurune 
Diefmc  ligne:  mais  ni  De/jrades  ni  Ilollis  ne pretcndoicnt  pasavoirfignéenunlieu  plus 
honorable  que  1 cComtc  de  Doua , à qui  ils  ccdoient  comme  à Pun  des  Médiateurs:  Se 
Ilollis  ne  pretendoit  pas  y précéder  Courtin.  La  dernière  place  du  premier  rang  cft  plus 
honorable  que  la  première  du  fécond,  & la  dernieredu  fécond  plus  honorable  que  la 
première  du  troificmc.  C’eft  pourquoy  il  femble  que  lacontcftation,  que  les  Ambaf- 
fadeurs de  France  eurent  à la  Hdye  avec  lesCommiffaires  des  Eftats  ,eftoit  bien  inutile. 
Çharnacc , en  fignant  en  la  deuxieme  ligne,  au  traite  de  l’an  1635.  ne  laifla  pasdefigner 
dans  un  lieu  plus  honorable , que  celui  qu’on  avoit  biffé  au  premier  des  Ambaffideurs 
de  Hollande  en  la  première.  Il  y avoit  un  peu  de  caprice  de  part  8c  d’autre  : 8c  ilfem- 
blc  que  les  Ambafiadeurs  de  France  n’en  firent  un  point  d’honneur, 'que  parce  que  les 
Commi(Taires  des  Eftats  en  voulurent  faire  un  affaire. 

Le  Grand-Duc  de  Fojeane, qui  n’avoit  pas  envie  d’entrer  en  négociation  avec  Doffat 
Evefqdfc  de  Rennes,  s’en  voyant  enfin  tellement  prefl'é  qu’il  ne  s’en  put  plus  dedi- 
je,  fit  arrefter  quelques  articles,  dont  on  demeura  d’accord  de  part  8c  d’autre:  mais 
après  qu’on  les  eut  réduits  en  forme  de  traité,  le  Grand-Duc  ne  les  voulut  pas  figner, 

8c  dit  que  puis  que  l’Evcfque  n’avoit  qu’une  procuration  du  Roy,  on  en  donneroic 
auffi  une  à l'inta,  Secrétaire  d’Eftat  de  Florence,  qui  figneroit  pour  le  Grand-Duc. 
‘Doffat  ne  le  voulut  point  fouft'rir,  ny  mefine  accepter  l’offre  qu’on  luy  fit,  de  faire 
figner  le  traité  par  la  Grand- Dnebeffe  :8c  on  s’opiniaftra  fi  bien  de  part  8c  d’autre,  que 
le  Grand-Duc  ne  fe  rendit  qu’apiés  que  Doffat  eut  déclare,  que  dés  que  Ton  Alteffelur 
auroit  dit  pofitivement  qu’il  ne  figneroit  point,  il  monteroit  à cheval  8c- s’en  iroit. 
Doffat  avoit  raifonj  parce  que  le  Grand-Duc  cftant  prefent  ,1c  refus  qu’il  faifoitdcûg- 
ncr,  rendoit  fes  inrcntiousl'ufpcélcs. 

il  y a une  infinité  de  remarques  à faire  fur  les  termes,  que  l’on  employé  ordinaire- 
ment dans  les  traités:  mais  comme  ce  feroit  auftï  un  travail  prcfquc  infini  8c  inutile  , 
je  me  contcntcray  d’en  faire  ici  quelques  uffes,  qui  à mon  avis  méritent  bien  la  ré- 
flexion de  l’Ambafladcur.  Premièrement  il  ne  doit  point  permettre,  que  les  paroles 
formelles,  qu’il  Importe  au  Prince  fon  Maiftre  défaire  exprimer,  Ibycnt  comprimes 
ou  cftouftées  fous  des  expreffions  generales*  parce  que  cette  négligence  donne  aux 
Princes,  qui  fe  tiennent  tousjours  plnftoft  à la  glofe  qu’au  texte,  l’avantage  d’en  faire 
une  explication  plus  conformer  leur  intereff,  qu’à  l’intention  du  Maiftre  del’Ambnf- 
fadeur.  Il  ne  doit  point  fouft’rir  non  plus,  que  d’une  claufe  oucondition  impottantc& 
cflcntielle , on  fafle  un  article  leparé  ou  l'ecret  ; s’il  n’y  eft  die  bien  exprefliment  que 
cet  article  aura  la  mefine  force,  que  s’il  avoit  cfté  inféré  mot  à mot  au  traité.  Pendant- 
que  la  Reine  Eltfakth  faifoit  négocier  en  l'an  157a.  l’alliance  défenfive  don:  je  viens 
de  parler,  elle  vouloit  qu’il  y fuit  dit  pofitivement  ; que  le  Roy  de  France  lui  dorme- 
roit  le  fecoursdont  on  effoic  convenu , quand  mefme  elle  feroit  attaquée  par  eau* , eu 
fous  frètent  de  religion.  Les  Minières  de  France  dilbient  ’ quekstermes  generaux , de 
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fecourir  la  Reine  , pour  qaelque  caufe.ou  fous  quelque  prétexté  qu’elle  fuft  attaquée 
fuffifoient,  Ce  comprcnoicnc  suffi  celui  que  la  Reine  y vouloir  faire  inlcrer  nommé, 
menr.  Us  y ajouitoient  que  fi  la  Reine  ne s’en  cowentoit  point,  le  Roy  lui  donne- 
roit  une  afleurance  particulière  par  un  lettre  de  cachet:  par  un  brevet,  ou  par  un  ar- 
ticle fcparc.  Mais  les  Anglois  fouftenoient  que  ni  la  lettre  de  cachet,  ni  le  brevet,  ni 
l’article  fcparc  ne  les  afleuroient  point  ,■  à moins  que  cet  article  ne  fuftfigncdu  Roy  ,5c 
expédié  fous  le  Grand  fccau , comme  le  traité  mefmc.  Après  dctrcs-fortescontcfta- 
lior.s,  la  Reine  ordonna  à (es  AmbafTadcurs,  d’avoir  un  peu  plus  de  complalfance 
pour  le  Roy,  6c  de  l'c  contenter  d’une  déclaration  particulière.  Elle  Icfitfurl’aircurance 
que  les  Miniftres  lui  donnoient  de  la  finceritéde  ce  Prince  , qui  eftoit  bien  le  plus dif- 
limulc  Ce  le  plus  infidèle  de  tous  les  Rois  , que  la  France  ait  jamaiscus.  La  feule  dif- 
ficulté qui  fit  fi  longtcms  différer  la  conclufion  du  traité,  qui  fe  fit  enfin  entre  le  Roy 
de  France  6c  les  Provinces  Unies  en  l’an  1661.  fe  forma  fur  l’inftance  que  les  Ambal- 
ladeurs  Hbllandois  failôient,  à ce  que  le  Roy  garanti]}  nommément  la  pefebe.  Le  Confeil 
de  France  qui  ne  vouloir  point  offenfer  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fouftenoit 
que  la  garantie  generale  dont  le  traité  parloit,  comprcnoit  suffi  celle-ci}  6c  qu’iln’cU 
toit  pas  ncceffàirc,  que  pour  une  cxpretîionfupcrfluc  6c  inutile  on  le  fift  une  affaire  avec 
un  puifiànt  Roy,  amy  6c  proche  parent  de  celui  de  France:  6c  il  s’y  arrefta  avec  tant 
de  fermeté , qu’il  n’y  euft  que  la  feule  confideration  de  la  liaifon , que  les  mcfmcs  Pro- 
vinces auroient  pu  prendre  avec  la  Maifon  d’Auftrichc,  qui  obligea  les  Com miliaires 
François  à fc  rclafchcr  fur  un  point,  qu’ilsjugcoicnt  ircs-delicat ce  tres-ditficilc.  Les 
trois  Ambafladeurs  qui  firent  cette  négociation,  font  encore  en  vie  auffï  bictTque  le 
Marcfchal  Dejlrader.  ôc  ils  ne  peuvent  pas  ignorer,  qu’elle  fut  fort  avancée  par  un  par-, 
ticulicr,  qui  n’y  avoit  point  de  part:  6c  qui  ncantmoins  y a rendu  un  fort  bon  fervi- 
ce,  dont  il  n’a  pas  elle  fort  bienrccompenfc. 

Un  des  points  que  l’on  eut  le  plus  de  peine  à ajufter,  au  traité  de  la  trêve  de  l’an 
1609.  fftoit  la  continuation  de  la  navigation  13  du  commerce  des  Indes , dont  les  Ef- 
rats  vouloicnt  qu’on  fill  un  article  exprès  au  traité.  Les  Miniftres  d’Èfpagnc  6c  de 
l’Archiduc  n'y  vouloicnt  point  confentir,  6c  louffcnoient  que  les  Eftats  fc  dévoient 
contenter  de  l’cxnreflion  generale , qui  peimcttoit  le  commerce  par  tout.  Mais  du- 
rant que  de  partcc  d’autre  ons’opiniallroit  fi  fort  fur  cct  article,! qu’on  futfur  le  point 
de  romprej  les  Médiateurs,  c’eftàdirc,  les  Ambaffadcurs  de  France  5c  d’Angleter- 
re, s’aviferent  de  propofer  un  expédient,  6c  de  déclarer  par  un  aétc  particulier,  lig- 
né d’eux,  que  bien  que  le  commerce  des  Indes  ne  fuft  pas  nommément  exprimé 
Au  traité}  ncantmoins  les  Miniftres  d’Efpagnc  avoient  déclaré,  que  l’intention  du 
Roy  leur  Maiftrc  eftoit  de  le  comprendre  dans  l’cxpreflion  generale:  mais  que  la 
confideration  de  la  réputation  du  mefmc  Roy,  n’avoit  pas  permis  At  s’en  expliquer 
plus  particulièrement  par  eferit.  Ainfi  que  les  AmbafTadcurs  Médiateurs  eftoient  de- 
• meures  dopofitaires  de  la  parole  de  ces  Députés , 6c  proméitoient  formellement,  que 
les  Rois  leurs  Maiftres  garantiroient  l’execution  de  cct  article,  auffi  bien  que  celle 
de  .tous  les  autres.  Ceux  qui  ont  la  moindre  connoiilance  des  affaires  de  ce  temps- 
là,  ne  peuvent  pas  ignorer,  combien  de  peine  on  eut  à donner  un  bon  tour  à ces 
mots  de  liberté  6c  de  Souveraineté , qui  ncantmoins  faifoient  le  fondement  de  tout  le 
traité.  « >ï#fSÉfccK;'  ^ 

Dc  mefmc  il  ne  fuffit  pas  que  dans  le  traité , un  des  Princes  interefles  fafle  une 
ceffiofl  generale  de  toutes  les  conqueftes , que  l’autre  aura  faites  lur  lui } mais  il  efi  ne - 
etjjfairg  t ! exprimer  Us  noms  particuliers  de  toutes  les  villes  £ 3 places  que  l'on  cede , avec  leurs 
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appartenances  & dépendances,  qu’il  fera  bon  de  fpecifier  aufli , fi  cela  fc  peut  :8c cela  en 
des  termes,  qui  ne  puifl’ent  laiflcraucun  fcrupulc  ou  doute  dans  l’efprit  j afin  qu’on  fea- 
chc  precifcment  ce  qu’on  prétend  comprendre  fouscemot  de  dépendances,  & en  quoi 
elles  confident.  C’eft  furquoi  les  Plénipotentiaires  de  France  infifterent  particulière- 
ment, lors  qu’en  l’an  1647.  on  parla  de  ligner  quelques  articles,  qui  dévoient  faire 
partie  du  traité,  qu’on  ciperoit  pouvoir  conclurrc  entre  les  deux  Couronnes,  llsdi- 
loient  que  le  Roy  leur  Maiftrc  entendoit  que  l’Efpagne,  en  cedant  à la  France  une 
ville  qui  Icftoit  chef  d’une  Chaftclenie,  ou  d’un  Baiilage;  lui  ccdoit  aufii  tout  ce  qui 
dependoit  de  la  mefme  Chaftclenie , ou  du  melme  Baillage , à la  referve  des  places  fortifiées , 
fc?  ouilyavoitgarnifon.  Ilne  fe  peut  rien  voir  de  plus  exact:  fur  cette  matière , que  le  conte- 
nu des  articles  3 y,  36 , 37.  & (uivants  jufques  au  4p.  ioelufivement,  du  traité  des  Pire  - 
nées.  C’cftoit  l’ouvrage  du  Cardinal  Mazarin ; qui  entendoit  la  chicane  de  la  négocia- 
tion mieux  qu’homme  du  Monde.  Neantmoinsiln’yapcrfonncquincfçaclic.qu'apréf 
le  traité  d’Aix  la  Chapelle,  lesFrançoisformerentdenouvellcsdifficultcsfurlcsdcpcn- 
dances  des  places,  que  l’Efpagne  leur  ccdoit  par  le  mefme  traité  j Scqucc’cftoientdcs 
femences  d’une  nouvelle  guerre, qui  ne  fut  différée  que  parce  que  la  France  la  vouloir 
faire  aux  Provinces  Unies.  Le  falut  du  pavillon , dont  il  cft  parlé  en  pluficurs  traités, 
qui  ont  efté  faits  entre  l’Angleterre  Sc  les  mefmes  Provinces,  n’a  jamais  cftéfi  bien  ex- 
pliqué en  aucun  , qu’il  n’ait  efté  plus  d’une  fois  caufe,  ou  prétexte  de  la  mauvaife  in-* 
telligence  qu’on  a vcüe  entre  les  deux  nations;  iufqu’à  cequ’ons’cnfoitfibiencxpliquc 
par  le  traité  du  mois  de  Février  en  l’an  1675:.  qu’il  n'y  a plus  rien  à chicaner  fur  ce  fujet. 

L' Ambaffaieur  ne  doit  pas  ejlre  moins  exafl  à faire  marquer  precifement , fc?<J  faire fpe- 
cifier  le  fecours , à quoy  les  alliés  s'obligent  réciproquement.  On  en  a des  exemples  pat- 
tout.  Dans  les  traités  faits  entre  François  1 8c  Henry  VIII  en  l’an  lyqz.  Entre  l’Empe- 
reur Charles  V,  & le  mefme  Henry  en  l’an  154^.  8c  15-48.  & en  pluficurs  autres;  mais 
particulièrement  8c  plus  fraifehement,  en  ceux  que  les  Eftats  des  Provinces  Uniesonc 
faits  avec  la  France  dcpuisl’an  1614.  jufqucs  en  l’an  t66t.  En  cedernierle  Roy  pro- 
met de  fecourir  les  Eftats  de  douze  mille  hommes,  à les  dépens;  & les  Eftats  de  leur 
coftc  s’obligent  de  fecourir  le  Roy  de  fix  mille  hommes  de  pié,  auffi  à leurs  dé- 
pens: laiflantau  choix  de  l’attaqué  de  recevoir  ce  fecours  en  hommes,  en  argent  ou  en 
munitions:  en  tout  ou  en  partie.  Semblablement  en  l’an  1668.  les  mefmes  Eftats  firent 
une  alliance  défenfive  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  où  les  alliés  s’obligent  rcci- 

{iroqucmcnt  à fc  fecourir  de  quarante  vaiffeaux  delguerrc,  dont  le  rang,  la  monture  8c 
’cquipage  y font  fpecifiés;  CC  avec  cela  de  fix  mille  hommes  Je  pié  8c  de  quatre  cens 
chevaux.  Le  tout  aux  dépens  de  l’attaque  , qui  pourtant  ne  ftroit  tenu  de  refondre 
les  frais,  8c  de  rembourfer  Ion  allié,  finon  trois  ans  après  que  la  guerre  ferait  finie, 
11  faut  avouer  que  ces  deux  traites  on  efté  fort  ponctuellement  exécutés , du  collé 
de  la  France  8c  de.l’ Angleterre  en  l’an  i6"z-  Dans  l’alliance  qui  fut  conclue  à Brun- 
siiic  le  ai.  de  Septembre  de  la  mefme  année  entre  V Empereur,  le  Roy  de  Dannemarc , 
VEleüeur  de  Brandebourg , les  Ducs  de  Br  un  fuie  fc?  Lunebourg,  Zell  fc?  ftolffembuttel , 
£5?  le  Lantgrave  de  Hejfe- Cajfel , le  fecours  fut  réglé  à trois  mille  chevaux  & fix  mille 
hommes  de  pié  pour  chacun  des  trois  premiers,  a douze  oens  hommes  de  pié,  8c  iix 
cens  chevaux  pour  Zell y à mille  hommes  de  pié  8c  quatre  .cens  chevaux  pour  IRA- 
fembuttcl , £c  à quatre  cens  chevaux  8c  huiteens  hommes  depiépour  \z  Lantgram.  Ce 
que  je  marque  à defTein,  afin  que  l’on  y voye  la  proportion,  que  les  Princes  font  eux 
mefmes  entre  eux* 

Les  termes  generaux,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  confirmer  les  traités 
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precedents,  ne  font  pas  des  précautions fuffifantes  contre  les  artificesde  ceux  qui  en 
veulent  éluder  les  effets,  s’il  n'y  elt  dit  exprefl'ément,  qu’ils  feront  exécutés  félon  leur 
forme  £i  teneur,  comme  s’ils  uvoient  effe  inlercs  de  mot  à mot  dans  le  prefent  traité. 
Et  fi  dans  un  des  traites  precedents,  il  y a une  clatife  particulière;  ou  un  article  eilcn- 
tiel , qui  doive  dire  inl'eréau  traité  fuivant,  ou  qu'il  Faille  exécuter  en  lcfai(ànt;onne 
le  peut  négliger,  qu’on  ne  coure  rifquc  de  perdre  l’effet  du  premier.  Le  ty.  de  Mars 
i.6;S.  il  fut  ligné  à Hambourg  un  traité  de  garantie,  entre  à' Avaux  & Salvius,  Pléni- 
potentiaires de  France  de  de  buede , dont  le  i y.  article  portait  -,quc  le  mejme  article  fe- 
i oit  injcrc  mot  .r  Met  au  trait  té  Je  paix , que  Von  ailoit  négocier  eu  Allemagne ; & que  ce 
trait  te  Je  paix  fa  cit  figné  refpcclivement  des  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes,  Ce  qui 
fut  pourtant  tellement  néglige  en  l’an  1648.  que  les  François  ne  lignèrent  point  le 
traitté  de  Suède,  ni  les  Suédois  celui  de  France:  & cet  article  ty.  ne  le  trouvant  infè- 
re ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre,  l’obligation  où  les  deux  Couronnes  cftoient  entrées 
pour  la  garantie?  demeuroit  cftcintc.  Tellement  qu’il  fut  jugé, que  dans  lancceflùc 
qui  les  obligeoit  à le  garantir  réciproquement  les  conqucftcs,  qu’elles  avoieut  faites  en 
Allemagne,  il  falloic  faire  un  nouveau  traite  de  garantie  ; qui  ne  fc  fit  pourtant  qu’au 
bout  de  quelques  années. 

Si  on  veut  que  l’alliance  s’eftende  au  delà  de  la  vie  des  Princes  qui  la  traitent , il  fatlt 
neccflàiremcnt  que  les  mots  A' Heritiers  & de  Succejfeurs  foyent  cxprimésdanslc  traité^ 
& il  ne  fufiàt  pas  de  dire  qu’elle  fera  perpétuelle.  C’cll  ce  que  Cbanut  foullint,  lors 
qu’en  l’an  tdyt.il  travailla  avec  Salvius, au rcnouvellememdel’ulliancecntrcksdcux 
Couronnes,  de  France  & de  Suede.  De  l’autre  collé  Cbanut  ne  voulut  pas  permettre 
qu’on  y mi  II  les  mots  le  Roy  le  Roiaume  de  France.  Ildilbitquccettcfaçondcparlcr 
failoit  croire  , que  le  Roiaume  pouvoit  avoir  ou  reprefenter  un  corps feparede  l'on  chef, 
qui  tft  le  Roy:  ou  qu’il  pouvoir  avoiitquelque  droit  ouaélion àparr.  Il  y ajoufla,quc 
peut-eftre  cela  n’avoit  pas  elle  fi  fcrupuleufemcnt  oblervcauparavant;Tmisqu’ilciloit 
obligé  d’y  prendre  garde  ,•&  d’empclcher  que  cela  ne  fuit  mis  à la  telle  d’un  traiiéfo- 
lcmncl  : & dans  un  temps  où  il  n’y  a voit  que  trop  de  gens,  qui  entreprenoient  fur  l’au- 
torité Royale.  Salvius  au  contraire,  vouloit  que  le  mot  de  Roiaume  de  Suède  y tu  11  expri- 
mé nommément,  comme  faifant  un  corps  lcparé;&  bien  qu’il  fui!  Alleman,  il  ne  pou- 
voit fouflrir  que  dans  letraité,lesSuedoi$fuirentConfidercscommedes  Sujets,  aullilou- 
mis  que  les  François.  Le  fcrupulc  de  Cbanut  tenoit  un  peu  delafuperftition,&  n’a  pas 
effé  approuvé:  du  moins  fon  exemple  n’a  point  elle  (uivi  au  traité  des  Pircnécs,quidif 
qu’il  y aura  paix  entre  les  deux  Rois , leurs  ’Roïaumes , E fiat  s.  Pais  6?  Sujets  ÜV-iC’cfl  à 
dirmque  les  Roiaumes,  les  Eftats,iesPaïs& IcsSujcts  joùironldcla  paix,  quelesdeux 
Rois  faifoient.  Qui  cil,  à mon  avis, l’explication  la  plus  naturelle  qu’on  puiffe  don- 
ner à cette  forte  d’expreffions. 

De  mcfmc,  en  failànt  un  traité  d’amitic  ou  d’alliance , on  y fait  ordinairement  infé- 
rer la  elaufe,  que  ce  traité  ne  dérogera  point  aux  traités  prteedens , que  les  Alliés  peuvent 
avoir  faits  auparavant  entre  eux , ou  avec  d'autres.  La  Reine  Elifabtlb  dit  dans  une 
inftruélion qu’elle  donna  à fes  Ambaffadeurs,  qui  rcgocioient  une  alliance  en  France; 
que  c’ell  une  ancienne  couflume  d’y  comprendre  les  amis  communs,  ou  lesamis parti- 
culiers de  chacun  des  Allies.  Maisilcll  neceOairequ’ons’encxpliquc devant  lafignatu- 
rc  du  traité;  parce  qu’iHc  peut  faire  , que  l’un  veut  exelurre  celui  que  l’autre  y vou- 
droit  faire  comprendre.  La  Reine  Elifabeth  ne  vouloit  point,  que  le  Pape  Se  IcSicge 
de  Rome  fuflent  nommés  au  traité,  qu’elle  fitconclurreàBloisenl’an.ty'a.  L’article 
17.Z,  du  traité  des  Pircnces  porte  , qu’outic  les  Princes  6c  les  Potentats,  qui  y font 
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nommes,  on  y comprendra  encore  tous  les  autres,  qui  du  confentcment  des  deux  Rois, 
voudront  s’y  faire  comprendre  dans  un  an  après  la  publication  de  la  paix.  Où  on  peut, 
remarquer  en  paflant,  que  le  Roy  d’Efoagnc  y fit  comprendre  de  fa  part  les  Ella:» 
des  Provinces  Unies  : mais  la  France  qui  fc  louvcnoit , 6c  lefouviendrapeut-ellre  long- 
temps du  traité  feparé  de  Munfter,  n’en  parla  point  du  tout. 

Il  n’eft  pas  fort  neceflaire,  ce  me  fcmblc,  d’ajoulter  à ce  que  je  viens  dédire,  que 
fi  les  mots  équivoques  Ôcles  ambiguités|font  incommodes  dans  la  converfation  , ils  doi- 
vent à plus  forte  raifon  eftre  bannis  des  traittés,  où  on  ne  fçauroit  parler  trop  claire- 
ment, & où  il  faut  employer  des  termes,  qui  ne  lai  fient  pas  le  moindre  fcrupule  ou 
doute  dans  l’efprit,ni  la  moindre  ouverture  a une  explication  contraire  à l’intention  de 
ceux  qui  traitent.  Car  comme  la  défiance  cft  la  merc  delà fcurcté, elle  n’clfquctrop 
légitime  dans  la  trés-mefehante,  5c  néanmoins  trés-veritable  opinion, qu’ondoi: avoir 
de  la  plufpart  de  ceux,  à qui  les  Princes  donnent  la  conduite  de  leurs  affaires.  C’ctfc 
en  quoi  l’Ambafiadcurdoit  eftre  d’autant  plus  exaéf  6c  difficile,  qu’en  donnant  un  pe- 
tit touràune  périodes  & en  plaçant  un  mot  en  un  certain  endroits  on  lui  peut  donner 
un  fens  direftetnent  contraire  à l’intention  5c  à l’imereft  du  Prince  qui  l’employc.  En 
l'an  1607.  \' Archiduc  Albert  cftoit  demeuré  d’accord  aveclcsEftatsdesProvincesUnies 
d’une  fufpenfion  d’armes,  à dcflcin  de  traiter  une  paix,  qui  aficurcroit  la  liberté  6c 
la  Souveraineté  aux  Provinces,  tant  de  fa  part,  qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagnc.  Le 
Roy  acquiefça  bien  à la  fufpenfion  d’armes,  mais  il  ne  voulut  point  confeniir alahbcne 
ni  à la  Souveraineté,  fi  les  Eftats  n’accordoient  aux  Catholiques  Romains  l'exercice 
de  leur  religion,  & s’ils  ne  renonçoient  au  commerce  des  Indes.  Ces  conditions  el- 
toient  impoflïblcs,  de  forte  que  la  négociation  qui  lé  faifoit  pour  la  paix,  ne  pouvant 
rcüflïr,  on  commença  à parler  d’une  trêve:  mais  d’abord  avec  fort  peu  d’apparence  de 
fuccéss  parce  que  les  Provinces  infiftoient  fur  la  liberté  8c  fur  la  Souveraineté, dont  on 
leur  avoit  donné  des  aflcuranccs  formelles.  Les  Miniftres  de  Y Archiduc  difoient , que 
leur  Maiftre  ne  pouvoir  pas  renoncer  à la  Souveraineté,  parce  que  la  fin  de  la  trêve 
rcméttoit  les  affaires  au  meime  cflat,  où  elles  eftoient  auparavant.  Les  Ambafia- 
deurs  de  France  vouloicnt,  qu’on  mift  dans  le  traitté  ccs  mots,:  Les  Archiducs  décla- 
rent, tant  en  leurs  noms,  qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  qu'ils  tiennent  (3  recomsoif- 
fent  les  Provinces  Unies  pour  E/lats  (3  Pais  libres , Jur  lefauelt  Us  ne  prétendent  rien,  (3 
en  cette  qualité  ils  trait  lent  avec  eux.  Mais  les  Depuicsde  Flandres  changèrent  la  pério- 
de en  la  manière  fui  vante  : Les  Archiducs  déclarent , qu'ils  font  contents  de  trait  ter  avec 
les  Provinces  Unies,  comme  les  tenants  & reconnoiffants  pour  Edats  (3  Pais  libres,  fur 
lefqucls  ils  ne  prétendent  rien*  6c  en  cette  qualité  ils  offrent  de  foire  la  trêve  avec 
eux. 

11  y a fouvent  de  trés-grandcsconteflations  touchant  les  titres.  Les  Députés  de  Y Ar- 
chiduc ne  voulurent  jamais  permettre,  qu’au  traité  de  trêve  on  donnait  aux  Elfatsdcs 
Provinces  Unies  les  titres  de  Hauts  (3  Puijfants,  6c  les  oligerent  à fc  contenter  de  celui 
d 'Illuftres.  Les  Ambafiadeurs  qui  firent  le  traité  de  l’an  1655".  fouffrirent,  que  l’on 
y mift  fimplement,  les  Eftats  Generaux  des  Provinces  Unies:  au  lieu  que  les  traites  de 
l’an  1608.  en  1614.  difent,  Mtftieurs  les  Eftats  Generaux-,  6c  celui  de  l’an  1610. 
Hauts  (3  'Puijfants.  Ceux  qui  ont  fait  des  traités  après  l’an  i6jy.  y ont  employé  les 
meimes  termes,  jufques  à ce  qu’en  l’an  1644.  à? Avaux,  Servie n t3 la  Taillerie  ,-  vou- 
lant fuivre  le  meime  ftile,  les  Députés  des  Eftats  s’y  oppoferent,  6c obtinrent  qu’on  y 
fift  couler  le  titre  de  Seigneurs.  Les  Eftats  Generaux , à qui  la  plufpart  des  Rois  de 
la  Chreftientc  donnenc  la  qualité  de  Hauts  13  Puijfants  Seigneurs,  ne  la  prennent 
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Eas  cux-mefmes:  mais  ils  s’appellent  Loog-mogende , c’cli  à dire  Hautement  P uiffant s ; 

icn  qu’ils  s’en  foyent  autrement  expliques  dans  les  titres,  qu'ils  veulent  que  les  Prin- 
ce ••  étrangers  leur  donnent.  La  qualité  de  Haut  [fi  Puifianted  fi  communeen  France,  que 
les  Ducs,  les  Pairs  ScMarefchauxdcFrance  ladédaignenr:  & il  n’y  a point  de  prétendu 
Marquis , qui  ne  la  prenne  dans  les  aftes  qu’il  palTc  par-devant  Notaire.  Les  Miniftrcs 
de  France  y font  fort  difficiles,  & quelquefois  trop  fcrupulcux.  Les  mefmes  Ambaffa- 
deurs  de  France  dont  je  viens  de  parler  , voyant  qu’un  des  Députés  des  Ellats  pre- 
noit  la  qualité  de  Confciller  de  fin  Altefie  Monfteur  le  Prince  d’Orange,  ne  voulurent 

{«oint  qu’on  vift  la  qualité  d' Altefie  dans  unaâe,  où  le  Roy  parloit:  de  forte  qu’il 
allut  l’ofter,  & laifler  fimplemcnt  Monfteur  le  Prince  d'Orange.  En  quoi  ces  Ambaf- 
fadeurs  avoient  d’autant  plus  de  raifon,  que  le  Roy  ne  traite  pas  autrement  les  Duc* 
de  Savoye  & de  Lorraine:  & en  parlant  de  la  Duchcflc  de  Savoye  (à  fœur  , il  ne 
dit  que  'Madame  la  Duthefie  de  Savoye.  Mais  il  y a dequoi  s’eftonner , que  les  mef- 
mes  Ambafladeurs  fiflent  difficulté  de  donner  la  qualité  de  Mejfieurs  aux  Eftats  Gene- 
raux, pendant  qu’ils  traitoient  de  Monfteur  le  Prince  d’orange,  & de  Mejfieurs  le* 
Princes  puînés  de  la  Maifon  de  Savoye.  On  n’en  peut  trouver  la  raifon  que  dansl’ir- 
régularité,  qu’on  remarque  en  tous  les  aftes  de  cette  nature.  Le  Marquisde  S.  Chau- 
mont , Ambaffadcur  de  France,  en  faifant  un  traité  avec  Guillaume  Lantgrave  de 
Heffe,  le  zi.  d’Oétobre  1650.  prend  les  qualités  d’ Illuftrifiimt  [fi  Excellentijjime  & ne 
donne  que  celle  de  trés-illuftre  [fi  put  fiant  au  Lantgrave  j c’eft  à dire  à un  Prince,  qui 
traitoit  de  Souverain  à Souverain  avec  le  Roy:  qui  pour  l’ancienneté  pouvoit  aller  du 
pair  avec  les  premiers  Princes  de  l’Ernpire,  & qui  en  avoit  eu  dans  fa  Maifbndevant 
que  le  Marquis  euft  eu  des  Gentilshommes  dans  la  famille. 

Ce  n’dl  pas  le  fait  d’un  Novice,  que  de  négocier  un  traité  d’alliance  de  la  part 
d’un  Prince,  qui  etl  déjà  en  rupture,  pour  y engager  un  autre  Prince,  dont  le  prin- 
cipal inrereft  confiltc  à jouir  du  repos  & du  bénéfice  de  la  neutralité.  J’ai  dit  qu’à 
la  guerre  de  Cafirt,  les  Barberins  employoient  les  armes  temporelles  & fpirituellcsdu 
Pape,  avec  Icfquellcs  le  Duc  de  Parme  ne  pouvoit  pas  mefurer  lesficnnes.  Le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  & le  Duc  de  Modénc  eftoient  fes  beaux- frères,  8c  la  République  de 
Venife  ne  voyoit  qu’avec  regret,  des  mouvements  qui  alloient  troubler  toute  l’Italie. 
La  France  favorifoit  le  Duc  fous  main,  & l’Efpagne  avoit  intereft  de  prévenir  une 
guerre,  qui  s’allumoit  dans  le  voifînage du  Roiaumc  de  Naples,  fitquicommunique- 
roit,  fans  doute,  fc*  incommodités  à la  Lombardie  Sc  au  Duché  de  Milan.  Mais  les 
deux  Couronnes,  qui  employoient  toutes  leursforces  en  Allemagne,  en  Flandres  Sc  fur 
les  frontières  d’Efpagne , ne  pouvoient  fccourir  les  Ducque  deleursvceux , Scdeleurs 
bons  offices , pendant  que  les  Princes  d’Italie  n’eftoient  ni  en  humeur  ni  en  dtatdefe 
déclarer  j de  peur  d’attirer  dans  leur;  pais  les  armes,  dont  on  ne  menaçoit  pas  encore  leurs 
frontières.  Il  importoit  aux  uns  Sc  aux  autres  d’étouffer  le  feu  dans  fes  cendres,  devant 
qu’il  embralaft  toute  l’Italie  ; mais  pas  un  ne  vouloit  fc  déclarer.  Le  Duc  de  Parme 
envoya  à Venife  le  Comte  Ferdinand  Scotti,  très  habile  négociateur,  quircprcfcntaau 
Sénat , non  feulement  la  gloire  que  la  République  y pouvoit  acquérir,  mais  auffi  l’in- 
tereft  qu’elle  avoit  de  s’oppofer  au  puiflant  armement,  que  les  Barberins  fàifoientà  la 
vcûc  de  tout  le  monde:  dcdiffiper  les  troupes  qu'ils  all'embloient  fur  fes  frontières, 
8c  d’Ampefthcr  les  fortifications  de  pluficurs  poftes  du  Ferrarois,  prcfque  fous  le  Ca- 
non des  places  de  la  République.  Ce  n’eftoic  ni  l’intcrell  ni  l’inclination  de  la  Ré- 
publique de  rompre  avec  le  Pape,  fie  de  donner  par  là  commencement  à une  guerre, 
dont  les  fuites  feroient  fort  longues  8c  trés-faicheufcs.  Le  Sénat  fe  defioit  auffi  de 
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l’efprit  emporté,  & desdémarches  irregulieres  du  Duc  de  Parme  , auffibicn  que  deli 
penfee  qu’il  pouvoir  avoir,  de  faire  venir  des  troupes  effrangeras  à fonlccours;  qui  eftoit 
la  chofe  du  monde  que  l’on  apprehendoit  le  plus  à Venife;  de  forte  que  leSenatavanr 
que  désengager,  voulut  s’affeurer  des  intentions  duGrand-DucStduDucJe  Modcne, 
qui  y avoient  bien  autant  d’intcrcll  que  la  République.  C’cltpourquoi/rCm/e Sr-t:  , 
en  arrivant  à Venife,  trouva  le  Sénat  fi  peu  dil'pofc  à complaireau  Duc.qucbienloi  i 
d’y  obtenir  une  déclaration  ouverte,  on  lui  ofta  mefme  toute  l’efperancc  du  moindre 
fecours,  d’hommes  ou  d’argent,  Tout  ce  qu’il  en  put  tirer,  ce  fut  que  le  Sénat  lui 
promit,  que  la  Republique  feroit  faire  des  offices  forts  8c  efficaces  auprès  du  Pape: 
mais  on  en  pouvoir  cfpcrcr  d’autant  moins  d’effet,  que  le  Pape  qui  eftoit  d’une  hu- 
meur affes  enticre , eftoit  devenu  infolcnt , fier  & inflexiblcapréslareduéliondeCij/hir. 
Neantmoins  ce  fut  cette  dureté,  St  le  peu  de  confideration  qu’on  eut  à Rome  pour 
l’interceflîon  de  cette  puiffante  Republique, qui  fervirentleplus  au fuccés de  la  négocia- 
tion de  S eotti.  Pour  la  faire  rciiffir , Sc  pour  engager  la  Republique,  du  moins  indi 
reftement , il  pria  le  Sénat  d’ordonner  au  Refident , qui  eftoit  de  fa  part  à Rome , de 
faire  office  à ce  que  l’Ambafiadcur  que  le  Duc  fon  Maiftrc  y vouloir  envoyer,  fuft 
admis.  Dont  le  Duc  tiroit  cet  avantage:  que  fi  on  admettoit  fonMiniftrc  ,\cs  Barbe- 
rins ouvraient  l’oreille  à un  accommodement:  & fi  le  Pape  refufoit  de  l’admettre,  i! 
achevoit  d’offenfêr  Sc  d’irriter  la  Republique,  qui  avoir  pouvoir  du  Duc  d’offrir  à fa 
Sainteté  toutes  les  foumiflions,  qu’on  pouvoitraifonnablement  exiger  de  lui.  LeNonce 
Fitelhy  qui  prenoit  fouvent  audience  au  College,  tafehoit  de  jultificr  l’intention  du 
Pape , & les  aéfionsde  fes  neveux  ; Sc  ne  manquou  pas  d’exaggerer  l’objlination  du  Duc 
de  Parme , qui  à ce  que  le  Nonce  difoit,  ne  fc  difpofoit  point  à s’humilier,  ny  adon- 
ner fatisfaftion  à (a  Sainteté.  Le  Sénat  eftoit  fort  offenfc  du  procédé  des  Barberins  , 
& du  mépris  qu’ils  avoient  pour  toutes  les  intercédions  Sc  inftanccs,  qu’il  failoit  faire 
continuellement  pour  le  Duc  de  Parme  j mais  il  jugeoit  auffi,  que  le  Duché  de  Caftro 
n’cfîoit  pas  de  fi  grande  importance,  qu’il  faluft  pour  cela  rompre  avec  le  Pape,  Sc 
troubler  le  repos  d’Italie.  Il  faifoit  auffi  reflexion  fur  l’indifcrctice  des  Princes , qui 
outre  l’intereft  general,  avoient  encore  ccluyde  leur  Maifon,  St  qui  neantmoins  ne 
s’en  expliquoient  point  : tellement  qu’il  demeura  plus  ferme  que  jamais  à rcfulcr  dufe- 
cours  au  Duc,  Sc  de  s’engager  avec  lui } témoignant  de  Paverfion  pour  la  déclaration 
ouverte.  La  crainte  que  les  Vénitiens  avoient , que  l’opiniaftreté  ou  les  defcfpoir  ne 
fift  jetterle  Ouc  entre  les  bras  d’une  puifiancc  effrangera, ébranloitrmisn’cntamoic 
pas  leur  fermeté;  Sc  il  cft  bien  certain  que  le  Comte  S'iotti,  tout  habile  homme  qu'il 
eftoit,  n’auroit  rien  fait  à Vcnitc;  fi  les  Barberins  n’euffent  pas  tout  gaffé  à Rome,  & 
s’ils  euflent  efteaffes  fages,  pour  ménager  l’amitié  de  la  République,  & pour  ne  luy 
donner  point  de  jaloufic,  comme  ils  firent  en  faifant  approcher  leurs  armes  de  la  Lom- 
bardie. Cette  témérité  extorqua  du  Sénat  la  déclaration,  que  l’habilité  de  Scotti,  ni  la 
force  des  raifons  des  autres  Miniftresn’^uroicnt  pû  en  arracher. 

On  pourrait  ajoufter  ici  quelque  chofe  touchant  les  traités  de  garantie, maisd’au- 
tant  que  l’Ambalfadcur  les  négocié  de  la  melmc  façon  que  tous  les  autres  traités,  je 
dirai  feulement,  qu’il  n’y  a point  de  garantie  ni  de  précaution,  qui  puiffe  faire  trou, 
ver  de  la  rcurcté  aans  un  traité,  fi  le  garant  & le  garanti  n’ont  un  mefme  intereft.  Ce 
ne  fut  qu’avec  une  dernière  répugnance,  que  Charles  Emamel  Duc  de  Savoye , con- 
fentit  au  traité  qui  fut  fait  à Alt  en  l’an  i6ir.  Et  il  rcfufa  de  le  ratifier,  fi  la  France, 
l’Angleterre  Sc  la  Republique  de  Venife  ne  lui  en  garamffioient  l’cxccution,  comme 
ils  firent  : & ce  d’une  manière  fort  extraordinaire.  Car  le  Roy  d’Efpngne  fouf- 
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frit,  qu’il  tuft  dit  dans  un  des  articles,  qu’en  cas  d’infuftion,  le  Marefchal  de  Lefdi- 
guieres , Gouverneur  du  Daufinc.auroit  pouvoir  de  fcccurir  le  Duc,  des  troupes  de  fon 
gouvernement,  8c  de  celles  des  Provinces  voifines,  fans  que  pourcclailcuftbefoinde 
nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Le  1 6.  article  du  traité  de  Ratisbonne dit, quepourl’afleu- 
rance  de  l’execution  du  traité , on  donneroit  desoftages  de  part  & d'autre.  Celui  A Que- 
rafque  le  dit  au(Ti  : mais  d’autant  que  le  Pape  refufa  de  fc  charger  de  la  garde  des  oita- 
ges,  il  fallut  avoir  recours  à d’autres  moyens.  On  fut  plus  de  deux  ans  à Nuremberg 
a régler  l’execution  des  traités  de  Weftphalie.  Pendant  la  négociation , qui  fê  fit  au 
commencement  de  ce  fieele  avec  les  Provinces  Unies,  pour  une  paix  qui  fut  depuis 
convertie  en  une  trêve  de  douze  ans , les  Eftats  vouloient  que  ceux  de  l’obeiflânce  du  Roy 
d’Efpagne,  demeuraflent  garants  de  l’oblërvation  &execution  dutraité.  Le  Prefident 
Jtamin  leur  rcmonftra,  que  non  feulement  cette  demande  eftoit  injuftc}  mais  aufli 
que  cette  précaution  cftoit  entièrement  inutiles  parce  que  les  Sujets  ne  font  que  ce  que 
leurs  Princes  veulent,  &que  ceux-là  ne  pcuventcontraindreceux-cid’agircontreleurs 
interdis  8c  contre  leur  intention.  Les  Miniftrcs  de  l’Empereur  firent  faire  une  fembla- 
blc  propofition  à ceux  de  France,  pendant Uncgociation  de  Munfterjroaisd’afîMa.vSc 
Servie» dirent,  qu’il  n’y  avoic  point  de  Seigneur  en  France,  qui  fuft  capable  d’inter- 
venir au  traité,  comme  garant,  ou  comme  caution  ; 8c  que  la  vérification  des  traités 
qui  fc  fait  au  Parlement,  n’cft qu’un  fimnle  enregiftremetit,  8c  une  cfpece  de  publi- 
cations afin  qu’ils  s’exécutent  d’autant  plus  facilement  dans  lcreflbrtdcfajurifdiélion- 
Ainfi  les  traites  qui  regardent  le  commerce , font  cnrcgiftrésaux  Parlements  de  Rouen, 
de  Bordeaux,  de  Rennes  8c  d’Aix  en  Provence,  suffi  bien  qu’en  celui  de  Paris,  à 
caufc  du  trafic  "qui  fe  fait  fur  la  Seine,  la  Garonne,  la  Loire  8c  en  la  Mer  Mediter- 
ranée- Au  faite  particulier  qui  fe  fit  à Munfter  pour  les  interdis  de  la  Maifond’Om/»- 
re , on  fit  intervenir  pluficurs  Prélats  de  Brabant  -,  mais  a-t’il  efté  mieux  exécuté  pour 
cela? 

C’eft  pourquoi  le  Miniftrc  fedoitbiendonnerde garde, d’obligerfon  Maiflreàdon- 
ncr  d’autres  aflcuranccs,  que  celles  de  la  parole,  de  fon  feing  8c  de  fon  fceau.  Dojfat 
avant  rcccu  commandement  du  Roy  .detraitcravec  le  Grand-Duc  dcTofcane,  delà  ref- 
titut ion  des  1 fies  d’//-,  Ra/eueau  & Pemegues,  fur  les  codes  de  Provence,  y rencontra 
de  fi  grandes  difficultés,  que  pour  ne  lai  lier  pas  (a  négociation  imparfaite,  8c  ces  Ifles 
en  une  main  cftrangcrci  il  obligea  le  Roy  à donnercaution  pourlafeuretçdesfommes, 
dont  le  Grand-Duc  devoir  dire  rembourfé,  8c  à y faire  intervenir  douze  perfonnes, 
que  le  Grand-Duc  nommeroit.  Dojfat  en  eferivant  fur  ce  fujet  au  Roy  du  j.  de  May 
jjy8.  confefle,  qu’il  a efté  bien  hardi  de  pafl’er  cet  article  des  cautions;  maisquefans 
cela  il  n’auroit  rien  tait.  Qu’il  avoir  appris  que  dans  les  affaires  d’importance,  pour 
éviter  un  grand  mal,  8c  pour  obtenir  un  grand  bien,  il  faut  ofer  quelque  chofc , 5c 
fortir  d’un  mauvais  pafl'age  le  mieux  qu’on  peut.  H s’en  juftifie  par  pluficurs  autres 
raifons;  mais  il  fait  bien  connoiftre,  que  le  Mÿiiftre  ne  doit  pas  faire  entrer  fon  Prin- 
ce témérairement,  en  cette  forte  d’engagements:  8c  que  c’elt  une  choie  fort  dclicate, 
eue  de  rengager  fans  ordic  exprès. 

Ce  que  Pbil.  de  Comntines  dit  d’un  traité  , qui  fut  fait  en  Pan  14(11.  à Bovines  auprès 
de  Namur,  entre  Louis  XI.  Roy  de  France,  8c  Chartes  Duc  de  Bourgogne, cft  fans 
exemple.  Les  AmbafTadeurs  de  ccs  deux  Princes  dloient convenus  entre  eux , que  le 
Conncftable  de  S.  Poli croit  publiquement  déclaré  ennemi  du  Roy  8cdu Duc: 8c que 
ccluy  de  ces  deux  Princes  qui  le  pou  rroit  faire  prendre  le  premier,  ferait  obligé  de  le  tai- 
re mourir  dans  huit  jours,  ou  de  le  faire  mettre  entre  les  mains  de  l’autre,  afin  qu’il 
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en  fift  à fa  volonté.  Le  Conneftablc. qui  ne  pouvoir  pas  douter,  que  cette  afl'emblcc 
ne  Te  fi  11  à fes  dépens;  tant  parce  qu’il  fçavoit  l’intention  des  Princes,  que  parce  que 
les  Ambafladcurs  cftoient  fes  {ennemis  déclarés,  fccut  û bien  cageoler  le  Roy,  & lui 
perfuader  que  le  deflein  du  Duc eftoie  de  le  tromper;  que  Louis  envoya  ordre  à fes 
Ambafladcurs  d’en  demeurer  là,  & de  laifler  l’affaire  en  l’eftat  où  elle  eftoit,  (ans  la 
conclurrc.  Mais  lors  que  le  Courrier  arriva  à Bovines,  l’affaire  eftoit  faite  : le  traite 
cftoit  figné:  8c  fuivant  la  couftumc  du  temps,  les  Ambafladcurs  en  avoient  donné 
leurs  fccllés  réciproquement  : c’eft  à dire,  qu’ils  avoient  fait  l’efehange  des  inflruments 
dans  les  formes,  8c  avoient  fait  le  ferment  pour  l’execution.  Ncantmoins  ils  cftoient 
G bons  amis,  que  les  Ambafladcurs  du  Roy  difpoferentceux  du  Duc àconfentir, qu’on 
les  rcftitucroit  de  part  8c  d’autre,  8c  qu’on  fe  fepareroit  fans  rien  faire.  Les  François 
executoient  l’ordre  5c  l’intention  du  Roy  leur  Maiftrc,-  mais  les  Bourguignons  firent  un 
coup  bien  hardi. 


Section.  XIII. 

Des  Traités  de  Muttjier  à'Ofnabrug. 

DEpuis  pluficurs  fiecles  il  ne  s’eft  point  fait  de  négociation, *où  tant  de  Monar- 
ques, Potentats  Sc  Princes  foient  intervenus:  où  il  ait  fallu  vaincre  tant  de  diffi- 
cultés : où  il  fc  foit  rencontré  tant  d’interefts  differents 8c  oppofés  ; 8c  où  on  ait 
employé  un  fi  grand  nombre  d’habilles  Mini  (1res,  qu’au  Congres  de  Weflphalie. 
C’eft  pourquoi  j’ai  jugé,  que  jeferois  une  chofe  qui  ne  feroit  ni  defagreablc  ni  inuti- 
le, à ceux  qui  prétendent  entrer  en  des  emplois  publics,  d’en  dire  les  particularités  les 
plus  cffentielles,  dans  une  Scéfion  feparce  de  celle  qui  parlera  des  principaux  traités, 
qui  ont  efté  faits  depuis  quatre  vingts  ans.  L’Empereur,  auquel  s’eftoient  joints, avec 
l’Elcûeur  de  Bavière,  les  Princes  8c  Eftats  Catholiques  d’Allemagne; le  RoydeFran- 
ce,  celui  d’Efpagnc,  la  couronne  de  Suède,  qui  parloit  pour  les  Proteftauts d’Alle- 
magne, 8c  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  cftoient  les  chefs  de  parti.  Le  Roy  de 
Dannemarc  avoit  offert  la  médiation  à l’Empereur  8c  à la  Couronne  de  Suède,  8c  el- 
le avoit  elle  agréée.  Mais  ce  Roy  s’cfhnt  rendu  fufpecl  ,par  les  intelligences  fecretcs, 
qu’il  entretenoit  à la  Cour  de  Vienne,  8c  par  les  négociations* qu’il  faifoit faire  en  Mol- 
coxic}  où  il  n’avoit.quc  trop  témoigne  la  jaloufie,  qu’il  avoit  de  la  profperité  8c  de 
la  Grandeur  de  la  Couronne  voifinc-,  les  Suédois  fe  voulurent  dégager  de  cette  média- 
tion, 8c  s’en  dégagèrent  d’une  terrible  maniéré,  en  rompant  ouvertement  en  l’an  1644. 

Par  ce  moyen  toute  la  Médiation  demeura  au  Pape,  8c  enquclqucfiiconàlaRepubli- 
que  de  Vcnife,  qui  fe  lervircnt  des  talensa'r  Fabio  Gbify  8c  d ' Aidifio  Ôontarini,  pour  la 
perfeétion  d’un  fi  glorienx  ouvrage.  Le  premier  avoit,  entre  plufieurs  autres  gran- 
des qualités,  celle  de  fçavoir  parfaitement  bien  couvrir  les  mauvaifes;  & avec  un  fi 
admirable  artifice  que  tout  le  College  des  Cardinaux  ne  les  reconnurent,  qu’aprés 
qu’ils  l’eurent  fait  Pape-  L’autre  cftoit  homme  d'honneur:  8c  il  cftoit  forti  avec  répu- 
tation de  tant  d’  ■Imbaffades , qu’il  y avoit  acquis  celle  d’un  des  plus  habiles  négociateurs 
de  fon  temps.  L’intereft  de  l’un  Sc  de  l'autre  cftoit  de  faire  rcüffir  la  négociation  tant 
pourfe  feire  honneur,  que  parce  que  Ghify  s’ouvroitparlàlavoycàdeplusgrandesdi- 
gnités;  8c  que  Contarini  eu  faifant  faire  lapaix,do:inoit  àla  plus  part  des  Princes  Chref- 
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tiens  le  moyen  de  fccourir  la  Rcpubliqnc  contre  les  armes  du  Turc, qui  avoitfaitdef- 

centc  en  Candie.  Mais  c’cftoit  un  opéra. 

Les  Rois  de  France  Se  de  Suede  eftoient  ennemis  déclarés  de  l’Empereur,  &en  rup- 
lUie  ouverte  avec  lui.  Le  Lant grave  de  Heffe  Caffel,  qui  avoit  traité  avec  la  France 
t'és  l’an  i6;o.  avoit  auflî  une  armée  en  campagne  contre  l’Empereur.  Tous  les  Prin- 
ces Protcftants,  à la  referve  de  V Eté  fleur  de  Saxe , Ci  du  Lantgrave  de  Heffe-  Üarmfladt 
Ion  gendre,  n’eftoient  point  fatisfnits  de  la  Cour  de  Vienne:  mefmc  Y Electeur  de  Ba- 
vière, bcaufrere  de  l’Empereur,  jaloux  de  la  Grandeur  de  la  Mai  (on  d1  Autriche,  qui 
eiloit  montée  à une  puiflancc  formidable,  apres  la  conquefle  des  Duchés  de  Mcklcn- 
bourg  & de  Pomcranie;  non  feulement  ne  fuivoit  point  fes  interefts  -,  mais  pretendoit 
mefmc  les  reeler.  La  France  demandoit  pour  fa  facisfaction  Ci  pour  fondédommage- 
ment,  la  ville  de  Brifâch  avec  le  Brifgau  , l’Alface,  Philipsbourg,  Sc  lesEvefchés  de 
Mets,  Toul  Ci  Verdun;  c’cft-à-dirc  tout  ce  que  ces  armes  avoient  occupé  ou  conquis 
fur  l’Empire  depuis  prés  de  cent  ans.  Tellement  qu’elle  endemembroit  unetrés-con- 
flderablc  Province  , Sc  elle  oftoit  à la  Maifon  d’Auftriche  une  des  meilleures  Ce  plus 
importantes  places,  avec  une  bonne  partie  de  fon  domaine.  La  Suède  pretendoit  l’u- 
ne Ce  l’autre  Poméranie,  la  Ville  de  Wifmar  au  Duché  de  Meklenbourg,  l’Archc- 
vcfclié  de  Brème  Ce  l’Evelché  de  Vcrdcn  .avec  plulîcursmilionsd’cfcuspourlafatisfac- 
tion  de  fes  gens  de  guerre.  L’Elcékcur  de  Brandebourg,  qui  avoit  des  prétentions  fort 
légitimes  fur  la  Poméranie,  s’oppofoit  à celle  des  Suédois,  qui  demandoient  encor* 
pour  le  Lantgravc  de  Heffe  l’Evcfché  de  Paderborn,  Ce  quelques  autresavantages.  Les 
Miniftres  de  Suède  aimoient  mieux  lui  faire  donner  cette rccompcnfc, aux  depensdes 
gens  d’Eglife  Catholiques , que  de  conlcntir  qu’il  la  prifl  fur  le  Lantgrave  de  Darmf- 
tadt , parce  que  celui-ci  citant  Luthérien , ils  vottloient  favorifer  un  Prince , qui  fai- 
foit  proFcftioft  d’une  mefme  religion  avec  eux.  Ils  inlïlioicnt  auflî  àeequ’onreftablift 
l’Eleétcur  Palatin  en  la  dignité  Elcétorale,  auffibien  que  dans  l’un  Ce  l'autre  Palatinat; 
Ce  qu’on  permift  l’exercice  libre  Ce  public  delà  Religion  Proreftance, tant  dansles  Pro- 
vinces héréditaires  de  l’Empereur  , que  par  tout  l’Empire,  où  il  avoiteftefoufferten 
l’an  1618.  Le  Duc  de  Miklenbourg  ne  pouvoit  confentir , que  la  ville  de  Wifmar 
fuit  détafehéede  fon  domaine:  CileRoy  dcDanncmarc  pretendoit,  qu’on  ne  pouvoit 
refufer  à fon  fils  la  refticution  de  l'Archevcfchc  de  Brème.  11  y eut  de  longues  Ce  de 
trés-fachcufes  conteftations  pour  la  Pomcranie,  entre  la  SucdeCil’Eleétcurdc  Brande- 
bourg: d’abord  pour  la  Province  entière,  & en  fuite  pour  le  partage.  Ce  finalement 
pour  la  recompenfe  qu’on  donneroit  à l’Elcétcur.  Les  Suédois  vouloient  qu’on  le  re- 
compenfaft  en  Evcfchés,  & qu’on  y joignift  les  Duchés  de  Jagucrldorf , de  Sagan  Ce 
de  Glogau  en  Silcfie.  Les  Miniftres  d’Efpagne  ex  hortoicnt  i’Elcétcurdeicnirbon,8c 
de  ne  point  ceder  la  Poméranie.  Ils  lui  failoicnt  cfperer  les  fecours  des  Rois  de  Polo- 
gne Ce  de  Danncmarc,  Ce  ils  lui  promettoient  toutes  les  forces  du  Roy  lcur’Maiftrc  : 
pendant  qu’elles  ne  pouvoient  pas  empefeher,  que  les  François  ne  fillcnt  de  grands  pro- 
grès aux  P aïs-bas,  dont  la  confervation  eftoie  de  plus  grande  importance  auRoyd’Ef- 
pagne,  qut  celle  de  la  Pomcranie  ne  l’cftoic  à l’Elcéteur. 

L’Intention  d’Efpagne  cftoit , d’obliger  l’Elcfteur  à le  déclarer  pour  la  Maifond' Auf- 
triche;  mais  de  la  façon  que  fon  Confcil  eftoit  conftitué  en  ce  temps-là , il  nepouvoit 
faire  du  bien  à fis  amis , ni  du  mal  à fës  ennemis,-  mais  bien  a lui- mefme,  en  don- 
nant à la  Suede  un  prétexte  plaufible  de  le  dépouiller  de  toute  1a  Pomcranie  a & en  l’o- 
bligeant à le  frufter  de  toute  la  rccompenle,  qu’elle  lui  vouloit  fairedonner  d’ailleurs. 
La  France  acqucroit  unavantage  incomparable,  en  fefaifant accorder  l’Allace,Si  deux 
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importantes  places  fur  le  Rhin  ; parce  qu’elle  s’afleuroir  par  ce  moyen  de  la  Lorraine. 
Bniüch  lui  fervoit  de  ligne  de  communication  avec  YEIeilrur  de  Bavière  K 8c  Philips- 
bourg  tenoir  en  bride  les  quatre  Electeurs  du  Rhin. 

L'Empereur  confiderant  que  ces  fatisfaftions  démembroient  l’Empire,  jufqucs  à 
le  défigurer,  8c  que  la  .parfaite  Union  entre  les  Couronnes  de  France  & de  Sucde, 
lui  oftoit  toute  l’efperanre  de  pouvoir  fortir  de  la  guerre  avec  avantage,  tafehoit  de 
fcparer  leurs  interdis , & de  gagner  particulièrement  la  Sucde.  llluihtcfpererqu’on 
lui  donnerait  une  plus  grande  fatisfaftion,  qu’elle  ne  pouvoir  légitimement  prétendre, 
15  elle  vouloir  fc  joindre  à ceux  qui  soppoferoient  aux  demandes  de  la  France,  que 
les  Minières  de  l’Empereur  difoienc  dire  fi  exorbitantes,  qu’elles  dévoient  mefme  ef- 
tre  fufpcftcs  aux  Suédois.  Le  Comte  de  F rautmanfdorf , quimanioit  particulièrement 
cette  intrigue , y aurait  reulîî , s’il  cufl  feeu  faire  l'on  profit  des  conjonélures , qui  lui 
cftoient  fort  favorables.  Oxtnjiiern  l’un  des  Plénipotentiaires  de  Suède  j n’avoic 
pas  beaucoup  d’afféftion  pour  la  France,  non  plus  que  le  Chancelier  l'on  pcrc:  & on 
lui  offrit  des  conditions  fi  avantageufes,  qu’il  croyoit  ne  les  pouvoir  réfuter}  fans 
préjudice  de  U Couronne  de  Sucde:  mais  le  Comte  de  Frautmanfdorf  enpcrdit  l’occafion 
mal  à propos,  rendant  par  fon  obeïflance  imprudente  , précipitée,  oc  véritablement 
aveugle  , les  interdis  8c  les  Confeils  des  deux  Couronnes  infeparables.  Ncantmoins 
toute  la  fermeté  des  Plénipotentiaires  des  Alliés  n’auroit  pû extorquer  de  l’Empereur 
les  fatisfaftions  énormes,  qu’elles  demandoienc  fi  le  Duc  de  Bavière  ne  fuit  venu  à la 
travcrfc.  Pendant  les  mouvements  de  Boheme,  il  avoit  avancé  à l’Empereur  jufqucs 
à neuf  millions  d’efeus,  fic-s’eftoit  fait  engager  la  Haute  Auftriche}  de  forte  que  l’Etn- 
, pereur  pour  le  rembourfer  aux  dépens  d’autrui,  8c  pour  dégager  en  mefme  temps  une 
importante  Province,  lui  donna  le  Haut  Palatinat,  avec  la  dignité  Eleftoralc  , qu'il 
avoit  confifqués  fur  Frédéric  Roy  de  Bohême.  L 'Electeur  aV  Æ.-m'rr# e ft oi t d ap s u n âge 
fi  avancé,  8c  (on  fils  fi  jeune , qu’il  ne  pouvoir  prcfqtfe  elperer  de  faire  continiicrladi- 
gnité  Eleftoralc  dans  & Maifon,  s’il  n’cnfaifoitl’cftnblifTemcnt  pendant  fa  vie.  L’Em- 
pereurluieftoit  devenu  untrés- mauvais  garant,  depuis  les  progrès  que  les  armes  de  Fran- 
ce 8c  de  Sucde  avoient  faits  en  Allemagne,  tant  parce  que  la  Cour  de  Vienne  n’eftoic 
pas  en  ellat  de  le  protéger  contre  les  armes  des  alliés,  pendant  qu’elles  agiraient  con- 
joinftement , que  parce  qu’il  eftoit  en  des  inquiétudes  continuelles,  que  l’Empereur  ne 
s’accommodaft  avec  les  Couronnes  à fon  exclulion.  La  Sucde  faifoir  d’abord  de  gran- 
des inflanccs  pour  le  reftablifTemcnt  de  V Electeur  Palatin:  enquoy  clleefloit  fécondée 
par  le  Duc  de  Neubourg,  heritier  prefomptif  de  la  dignité  Eleftoralc,  faute  de  mâles  en 
la  branche  de  Heidelberg.  C’cft  pourquoi  \' Electeur  de  Bavière  , prenant  fon  refuge 
à la  Religion,  qui  eft  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  ont  l’adreflc  de  s’en  bien  lcrvir, 
envoya  fon  Confefîèur  à la  Cour  de  France,  où  il  fit  reprefenter  combien  ilimportoir 
à la  Religion  Catholique  Romaine,  que  la  dignité  Eleftoralc  ne  fufl  point  conférée 
à un  Prince  hérétique } 8c  que  la  mefme  Religion , qui  avoit  eff é introduite  au  Haut 
Palatinat,  y fufl  confervéc.  il  n’y  a roint  de  Cour  où  la  Religion  trouve  moins  de 
dupes  qu’en  celle  de  France:  mais  la  Reine  Merc  dloic  fi  dévote,  qu’il  ne  falloir  que 
faire  fervir  la  Religion  de  prétexte  à toutes  les  impreflïons  qu’on  lui  vouloit  donner: 
& le  Cardinal  Mazarin , bien  qu’il  ne  fufl  ni  fuperfliticux  , ni  cxccilivcmcnt  dévot* 
n’eut  point  de  peine  à entrer  dans  les  mefmcs  fentiments:  tant  parce  qu’il  falloir  don- 
ner quelque  chofe  à la  religion  du  Prince,  8c  à la  dévotion  de  la  Reine,  que  princi- 
palement parce  que  la  déclaration  du  Bavarois  clloit  un  avantage  incflimablc  pour  U 
France.  Ce  Confcfliur  afleura  le  Premier  Minillrc , que  l’Elcftcur  fon  Maillre  obli- 
gerait 


1*0 


L’A  mbassadeur 


geroit  l’Empereur  à donner  la  paix  à l’Empire,  8c  fatisfa&ion  aux  deux  Couronnes,' 

L’ Electeur  de  Bavière  eftoic  l’averlîon  des  Suédois,  qui  ne  le  confideroient  pas  feu- 
lement comme  le  Chef  du  paru  Catholique  en  Allemagne  -,  mais  au  (fi  comme  celui, 
dont  l’amitié  feroit  meprifer  ou  négliger  1a  leur  : ou  du  moins  que  la  France,  eftant 
aficureé  de  l’intention  de  l’ Electeur,  le  plus  puifi'ant  SC  le  plus  fage  de  tous  les  Princes 
de  l’Empire,  s’oppoferoit  à l’avenir  avec  plus  de  fermeté  à leurs  volontés,  que  les 
Miniltres  de  France  diloicnt  cltre  tousjours  fort  abfolues:  & quelquefois  peu  raifon- 
râbles.  Les  François  de  leur  collé,  ne  pouvoient  confcntir  à la  perte  de  ce  Prince, 
parce  qu'elle  entrainoit  apres  elle  celle  de  tous  les  Catholiques , & apparemment  la 
ruine  de  la  religion  melmc  en  Allemagne  ; & quelle  metroit  la  Suède  en  eftat  de  fe 
pouvoir  paU'cr  des  troupes  8c  des  fubfidcs  de  la  France.  Tellement  que  ce  ne  fut  pas 
un  petit  ouvrage , que  celui  que  à' rivaux  8c  Servie n entreprirent , de  faire  approuver 
cette  nouvelle  liaifon  à Ofnabrug:  mais  après  qu’ils  en  eurent  obtenu  le  premier  ac- 
quiefeement , moyennant  l’aflcurancc  qu'ils  donnèrent  aux  Miniltres  de  Suède,  que 
leur  Reine  y trouveroit  fon  compte  , Sc  que  la  France  ne  prendrait  point  de  fatisfaétion , 
que  la  Suede  n’euft  la  fienne;  on  ne  fe  fouvint  plus  de  ce  zele  de  religion,  qui  les  a voie 
fait  parler  pour  V Electeur  Palatin.  Scs  interefts  furent  abandonnés,  8c  on  fe  déclara 
pour  la  Mailbn  de  Bavicre.  On  confentic  que  le  Haut  Palatinat  demeuraft  au  Duc, 
comme  une  Province  qu’il  pouvoit  mieux  conferver  que  la  Haute  Autriche,  laquelle 
l’Empereur  pouvoit  tousjours  retirer,  ou  en  rembourfant  l’Eleéteur,  ou  en  le  dédom- 
mageant d'ailleurs.  Devant  que  ce  Prince  fe  fuit  afieuré  de  la  France  , 8c  par  fon 
moyen  de  la  Suede,  on  avoit  propolc  de  faire  palier  la  dignité  Elcftorale  deBoheme 
dans  la  Maifon  de  Bavière  •,  eu  de  rendre  celle  du  Palatin  alternative  aux  deux  bran- 
ches de  Heidelberg  8c  de  Munie  ; ou  bien  de  la  laifièr  au  Duc  pendant  la  vie,  pour  la 
faire  retourner  après  fa  mort  aux  Princes  Palatins;  mais  après  cette  réconciliation,  on 
rcfoluttic  l’en  gratifier,  auflî  fcicn  que  toute  fa  polteritc;  8c  de  créer  un  huitième 
Ekéfcorat  pour  le  Palatin. 

Je  viens  de  marquer  une  des  plus  fortes  raifons,qui  obligèrent  la  France  à fe  déclarer 
pour  l 'Ele fleur  de  Bavière : mais  elle  ne  laifibit  pas  de  faire  entendre,  qu’il  y en  avoit 
bien  d’autres, qui  l’obligeoient  à ne  fe  point  intcrclTerpourlaMailon  Palatine,  laquelle 
elle  difoit  élire  peu  affectionnée  à cette  Couronne-là.  On  en  avoit  tinetoutcautre  opi- 
nion du  tcmpsdu  Roy  Henri  IV.  8c  on  fçavoit  au  contraire , que  fans  le  'Dut  de  Bavière 
la  Maifon  d’Auftrichc  auroit  efté  réduite  aux  dernières  extrémités  en  Allemagne  ;c’clt 
pourquoi  la  France  ne  vouloir  pas  qu’on  cruft , qucc’cltoitcllequis’oppofoitàfafatis- 
faftion:  mais  au  contraire  que  c’eftoit  à elle  que  le  Palatin  feroitobligé  desavantages, 
quefes  autres  amis  lui  feroient  obtenir,  ou  que  le  hazard  lui  feroit  rencontrer.  EUcpro- 
tella  pourtant,  8c  difoit  eftrc  rcfoliie , queli  la  Suède  8c  les  autres  Princes  Profitants 
s’opîniaftroicnt  à demander  le  re  Habilite  ment  de  VEletleur  Palatin,  en  forte  qu’il  fuit 
inévitable;  elle  fe  joindroil  à eux,  8c  les  feconderoit  avec  chaleur;  faifant  cepen- 
dant entendre  aux  Miniltres  de  Suède,  que  plus  ils  demanderoient  pour  l’Eleéteur Pa- 
latin, moins  ils  obeiendroient  pour  eux.  Ce  que  l’adrefle  de  Servien  leur  fccut  fi  bien 
reprefenter, qu’on  changea  en  Suède  toutes  les  refolutions,quiy  avoient cité prifes fur 
ce  fujet:  8c  elle  prilt  le  parti  de  fon  plus  grand  ennemy. 

11  y avoit  encore  d’autres  jaloufies  entre  lesdeuxCourontiesalliées.  L c Iatntgrave de 
Hejfe. , qui  avoir  un  traité  particulier  avec  la  France,  8c  qui  en  tiroit  des  fublides, 
eftoit  le  fcul  de  tous  les  Princes  Protcltanrs,  qui  ayant  pris  ce  parti  ouvertement , dé- 
peadoit  plusd’cllc  que  de  la  Suède.  VEleiïeur  de  Treve,  8c  quelques  Evclqucsdc 
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Franconic,  que  l’Empereur  ne  pouvoir  pas  défendre  contre  les  armes  des  Suedoi?,  re- 
clamoient  la  protection  de  la  France.  L'E/eiteur  de  Brandebourg , qui  n’avoir  rien  à 
clperer  de  la  bucde,ÔC  rien  à craindre  de  r£«/>r;f«r,  recherchait  aufli  l’amitié  de  cet  te 
puiflante  Couronne.  Toutes  ces  jaloufics  ne  faifoient  que  fortifier  celle  qu’on  avoir 
déjà  en  Suède,  des  intrigues  qui  le  faifoient  entre  les  Cours  de  Paris  & de  Munie. 
Il  y avoit  plus  d'un  Mimftre  dans  le  Sénat  de  Stocolm,  qui  eftoient  perfuades  que 
l’alliance  de  la  France  n’eitoic  pas  fort  ncccfiairc,  ni  mefme  fort  avantageufe  à cet- 
te Couronnera,  & qu’aprés  la  paix  d’Allemagne,  elle  ne  le  feroit  point  du  tout:  en 
quoi  ncantmoins  ils  fe  trompoient  bien  fort.  Ils  jugeoient  que  lesPlenipotentiairesde 
France  dévoient  un  peu  modérer  leurs  demandes,  & en  le  contentant  des  trois  Evef- 
chés,  de  la  balTe  Alface,  de  Brifach  & de  Philipsbourg,  ne  former  pas  des  préten- 
tions plus  hautes.  Ils  difoient  que  la  France  cftoit  injulte,  en  voulant  empefeher 
l’Empereur  de  fccourir  le  Roy  d’Efpagnc,  pendant  qu’elle  vouloit  fe  ref.-rver  la  liberté 
de  fecoutir  le  Roy  de  Portugal  -,  bien  qu’elle  n’y  fuit  point  obligée  par  aucune  confidc- 
rat  ion  de  parente  ou  d’alliance.  Qu’on  ne  pouvoit  empefeher  l’Empereur  de  parler  pour 
le  Duc  de  Lorraine , ny  de  comprendre  le  Clercle  de  Bourgogne  dans  l’Empire.  Ce 
fut  la  railbn  pourquoi  la  France  s’appuyoit  du  Duc  de  Bavière  contre  la  Suede,  la- 
quelle de  fon  colle  fe  fortifioit  du  parti  des  Princes  Proteftams:  de  forte  qu’il  ne  lui 
auroit  pas  elle  fort  difficile  de  s’acquérir  un  grand  avantage  dans  l’Empire  fur  lesFran- 
çois;  principalement  fi  dans  la  continuation  delà  profperitédc  Tes  armes,  ellecuftrcm- 

{>orté  quelque  Ggnalcc  viûoirc  lur  l’autre  party  .•  parce  qu’alors  elle  fe  feroit  paflee  de 
a France.  Les  Suédois  prirent  auffi  un  grand  & ailes  légitimé  chagrin , de  la  violen- 
ce que  la  France  leur  fit,  en  les  obligeant  à confentir  à une  trêve,  que  YEleBeur  de 
Bavière  rompit  incontinent  apres  l’avoir  conclue.  Mais  au  travers  de  toutes cesjalou- 
fics,  de  toutes  ces  défiances  Se  de  tous  ces  mécontentements,  les  deux  Couronnes 
conlideroicnt  fi  bien,  que  leur  diviûon  ruïnoit  les  interefts  de  l’une  fie  de  l’autre, 
qu’elles  refolurent  de  chercher  fie  de  trouver  leur  fatisfaâion  dans  une  Union  indiflo- 
luble.  Les  Minières  de  l’Empereur  tafehoient  de  gagner  les  Princes  d’Allemagne  Se 
particulièrement  les  Proteftans  : fur  tout  la  Princeflc  Regente  de  Hellé,  l’honneur  de 
Ion  fexc,  fit  l’Héroïne  de  noftre  ficelé;  mais  ils  y rencontrèrent  une  rcfiftance  invinci- 
ble, qui  les  contraignit  de  fe  rendre  à la  neceffité,  où  l’Empereur  fe  trouva  réduit  par 
les  menaces  de  V Electeur  de  Bavière.  Il  vouloit  laifler  à fon  fils,  avec  le  repos,  une 
pofleffion  incontcftablc  de  toutes  les  acquifitions,  ou  de  fes  conqueftes , dont  la  dignité 
Lie  florale  fai  loit  partie,  fous  la  protection  de  la  France,  accompagnée  de  la  garantie 
rie  tout  l’Empire  : av  antages  qu’il  ne  pouvoit  efpcrer  ny  de  la  continuation  de  laguer- 
rc,  ni  de  l’amitic  de  l’Empereur  ftyi  beaufrere. 

Le  Duc  Charles  de  Lan  aine  clloit  un  grand  obftacle  à la  paix;  an  moins  ceux  qui  ne 
la  vouloicnt  point  aux  conditions,  que  les  Couronnes  alliées  la  demandoient,  lefcr- 
voient  de  fes  prétentions  pour  1a  reculer.  Le  Duc  avoiteftédépoflede  defesEftats:  ou 
pour  parler  proprement,  de  ceux  de  fa  femme,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  l’Empe- 
reur contre  le  feu  Roy  de  Suede,  contre  les  intentions  8c  contre  les  interefts  de  la  Fran. 
ce.  Ses  troupes  agifl'oient  encore  conjointement  avec  celles  d’Efpagnc,  fie  une  par- 
tie de  la  Lorraine  rclcvoit  de  l’Empire;  tellement  qu’il  fcmblcit  que  les  amis  avoient 
raifon  de  taire  inllancc  à ce  que  fes  interefts  fuflent  confiderés  à Munfter.  Les  Mi» 
niftrcs  de  France  fouftenoitnt  au  contraire,  quïls  n’avoient  rien  de  commun  avec  les 
affaires  d’Allemagne.  Que  le  Duc  avoit  fait  pluficurs  traités  avec  le  Roy,  fans  le 
confcntcment , fie  mefme  fans  la  participation  de  l’Empereur  fie  des  Eftats  dcl’Em- 
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pire.  Que  le  Roy  pretendoit  les  exécuter  de  fon  cofté,  & les  (aire  exécuter  par  le  Due; 

& qu’à  caufc  de  cela  il  n’avoic  jamais  voulu  permettre  aux  traités  préliminaires,  qu’on 
accordait  des  pafleports  aux  Minières  du  Duc , parce  qu’il  ne  devoir  point  avoir  de 
part  à ce  qui  (croit  negotié  au  Congrès.  I)  importoit  au  Roy  de  s’afl'eurcr  delà  Lor- 
raine, qui  luy  fer  voit  comme  d’une  ligne  de  communication  avec  l’Alface,  & avec  les 
autres  conqucftes  d’Allemagne,  lcfquclles  il  eftoit  bien  difficile  de  confêrver  (ànc  ce- 
la: comme  il  eftoit prefque  impoffiblc  au  Ducde Lorraine,  de  conferverfesanciennes 
inclinations  pour  la  Maifon  d’Auftriche,  pendant  que  le  Roy  feroitMaiftrcdeBrifach. 
J’ai  veu  l’original  d’une  lettre , que  le  Duc  de  Lorraine  e ferivit  peu  de  jours  apres  que 
le  Duc  de  Weimar  fe  fut  rendu  maiftic  de  cette  place , où  il  difoit}  qu’il  falloit  renon- 
cer au  meftier,  & prendre  le  froc,  puis  qu’on  n’a  voit  pûfecourir  le  plus  important  pof- 
te , que  la  Maifon  d’Auftriche  eut  dans  tous  fes  pais  héréditaires.  Après  le  traité  qu’il 
avoit  fait  le  29.  de  Mars  «641 . & dont  il  avoir  (olemnellement  fait  jurer  l’obfervation 
au  Roy , entre  les  mains  de  l 'Evefque  de  Meaux-,  5c  que  le  Duc  avoit  violé  trois  jours 
après  l’avoir  (igné , il  n’y  avoir  point  d’apparence,  que  le  Roy  (ôuffrift  qu’un  Prince 
comme  le  Duc  de  Lorraine,  fc  moquaft  de  lui.  Et  de  failles  Plénipotentiaires  de 
France  eurent  afTés  de  fermeté,  pour  fc  faire  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  6c pour 
faire  exelurre  le  Duc  de  la  negotiation  6c  du  traité  de  Munfter  Ce  n’ell  pas  ici , où 
il  faut  dire  comment  il  fut  traité  en  celui  des  Pirenccs,  ou  il  ne  fut  pas  plus  confideré 
par  fes  prétendus  amis,  que  par  les  véritables  ennemis. 

La  France  vouloir  conclurrc  avec  l’Empereur,  parce  qu’on  avoit  veu  quelque  com- 
mencement de  troubles  à Paris,  dont  la  fuite  pouvoit  cure  très  dangereufe  dans  la 
continuation  de  la  guerre  d’Allemagne.  Elle  confumoit  un  grand  fonds  en  fubfides, 
qu’on  donnoit  il  la  Suède,  *«Itfj*r.gr<n»8cai1kurs:  fesarméespouvoienteftrcplus utile- 
ment employées  aux  Pais-bas,  6c  elle  eftoit  tousjours  dans  l’inquictudc,  que  quel- 
que caprice  ou  mécontentement , n’obligeaft  1rs  Suédois  à faire  un  parti  avec  les  Pro- 
fitants d’Allemagne,  qui  les  cftablift  fi  puifl'amment  dans  l’Empire,  que  celui  de 
France  n’y  fuit  plus  confideré,  6c  celui  des  Catholiques  tout  à fait  ruiné.  C’eft 
pourquoi , afin  qu'il  ne  fuft  pas  trop  aftoibli  en  la  perfonne  de  l 'ElcHtur  de  Bavière , 
qui  en  eftoit  le  Chef,  comme  je  viens  de  dire*  la  France  fit  confentir  les  Suédois 
a une  fufpcnfion  d’armes  : en  faifant  repefenter  aux  Miniftres  de  Suède  , que  le 
Roy  ne  pouvant  plus  fournir  à la  dépenfc  exccffive  de  la  guerre,  ni  mefme  auxfubfi- 
des,  il  eftoit  temps  de  faire  la  paix*  puis  qu’aufli  bien  elle  donnoit  aux  deux  Couron- 
nes tous  les  avantages,  qu’elles  fe  pouvoient  promettre  de  toutes  les  hoftilites , 
que  la  continuation  de  la  guerre  pourroit  faire  obtenir  de  l’Empereur.  La  France 
jugeoit  qu’elle  eftoit  en  droit  de  faire  cette  lulpcnfion  d’armes , puis  que  les  Sué- 
dois en  avojent  bien  fait  une  avec  YEiefleur  de  Saxe , fans  la  participation  de  fes  Al- 
liés. L 'Elefltur  de  Bavière  fc  trouvoit  en  de  grandes  perplexités.  Il  avoit  tousjours 
fuivi  le  parti  de  l’Empereur,  qui  eftoit  fon  plus  proche  parent  8c  fon  beau-frcrc  ; 6c 
il  eftoit  obligea  la  Maifon  d’ Autriche  de  la  dignité  Eleétoralc  , 6c  par  manière  de 
dire,  de  toute  fa  Fortune.  Il  y^avoit  aufli  de  l’apparence,  qucc’cftoird’ellcqu’ilen  de- 
voit  efpcrer  la  confervation , au  lieu  defe  la  promettre  d’une  Couronne  cftrangcre, 
dont  il  ne  pouvoit  prendre  que  des  afleuranccs  fort  incertaines.  Il  Içavoit  que  l’Em- 
pereur ne  fe  pouvoit  perdre,  ni  l’Empirefcdilfipcr,  qu’il  ne  couruft  la  mefme  fortune 
avec  eux.  bon  intention  eftoit  de  fc  faire  confidcrcr  egalement  à Vienne  6cà  Paris, 
8c  de  fe  mettre  en  cftat  de  pouvoir  donner  le  penchant  au  parti,  pour  lequel  il  fede- 
clatctoit.  Audi  en  concluant  une  fufpcnfion  d’armes  avec  la  France,  il  voulut  fe 
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referver  la  liberté  de  fecourir  l’Empereur  contre  la  Suède.  Et  d'autant  que  la  France 
ne  vouloit  ny  ne  pouvoir  y confentir;  il  rompit  aufli-tolt  la  trêve;  & ne  renoua  la  nt- 

Sociation  avec  la  France,  qu’aprés  que  ccllc-ci  l’eut  alfeuré  que  les  Suédois  fc  join- 
roient  à elle,  pour  lui  faire  obtenir  tous  les  avantages  qu’il  pourroit  efperer  pour  fa 
Mai  l'on,  & qu’on  tafeheroit  de  contenter  YEleReur  Palatin  d’ailleurs. 

La  France  avoit  un  très-grand  avantage  au  Congrès  •,  parce  qu’elle  y eltoic  égale- 
ment confidcrcc  8c  rcfpeétée  par  les  Protcftans  8c  parlesCatholiques.  Ceux-ci  avoient 
tousjours  clic  partifans  affeétionnés  à la  Maifon  d'Aull riche,  8c  ennemis  des  François 
qui  cftoient  ceux  qui  avoient  fait  armer  la  Suede  contre  l’Empire,  & qui  eftoienc  la 
véritable  cauie  des  malheurs,  dont  l’Allemagne  fc  trou  voit  affligée  depuis  tant  d’an- 
nées: ncantmoins  dans  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Proteftams,  qui  en  vouloient 
à leur  religion  8c  à leurs  bénéfices,  ils  defiroient  qu’on  donnait  fatisfaétion  à la  France 
parce  qu’ils  efpcroicnt  en  eltre  protégés.  Les  Proteftants,  de  l’autre  colté,  nelcpro- 
■nettoient  rien  de  bon  de  la  liaifon,que  la  France  alloit  faire  avec IcsCatholiques , con- 
tre les  anciennes  maximes  de  cette  Couronne;  8c  auroient  bien  fouhaitté  que  tonte 
la  fatisfaétion  eut  cité  pour  la  Suède:  mais  ils  craignoicnt  de  le  témoigner,  parce 
qu’ils  avoient  cité  fi  mal  traittés  par  la  Maifon  d’Aultriche,  qu’ils  avoient  bcloin d’une 
puifiante  proteétion  contre  elle.  Les  Efpagnols  prefioient  les  Miniltres  de  l’Empereur 
d’accorder  aux  Proteftants  tout  ce  qu’ils  demandoient  j 8c  fi  Praufmandorf  cuit  eu  le 
pouvoir,  ou  allés  de  relolution  pour  le  faire,  il  auroit  bien  embarafle  la  politique  du 
Cardinal  Mazjarin,  8c  celle  des  Miniltres  qui  agiilbient  fous  les  ordres. 

Les  différends  des  deux  Couronnes  de  France  8c  d’Efpagne  n’eltoient  pas  fi  faciles  il 
ajultcr.  Le  Ponugal,  la  Catalogne,  la  Lorraine,  Calai  y faifoient  de  grands  obfta- 
clcsj  mais  le  plus  grand  clloit  le  peu  d’inclination  du  Cardinal  Mauirin , qui  ne  pou- 
voir pas  confentir  à une  paix,  fi  elle  n’uniiïbit  les  Provinces  de  Flandres  à la  Couron; 
ne  de  France.  Il  s’eftoit  imaginé  quel'Efpagne,  pour  recouvrer  la  Catalogne,  8c* 
pour  faire  abandonner  le  Portugal,  ne  feroie  point  de  difliculiéd’abandomierlcsPais- 
oas.  Maisc’cft  àquoi  il  y avoir  d’autant  moins  d’apparence,  quclcsFrançoisiugeoient 
bien  eux  mefmcs,  qu’il  leur  feroit  impoflïblc  de  confcrver  la  Catalogne,  ou  ils  ne 
faifoient  pas  plus  aimer  que  les  Efpagnols:  6c  il  n’y  avoit  rien  qui  les  obligeait  à proté- 
ger les  Portugais,  linon  le  delTein  que  le  Cardinal  avoit,  8c  eut  mcfmc  après  la  paix 
des  Pirenées,  d’y  fufeiter  une  nouvelle  guerre  à l’Efpagnc.  D’ailleurs  les  meliires 
que  le  Comte  de  Pegnaranda  prit  avec  les  Hollandois,  en  les  failânt  confentir  à une  paix 
particulière,  rompit  celles  du  Cardinal.  Le  Comte  qui  elloit  un  Minillrc  fans  expé- 
rience 8c  fans  génie,  s’eltoit  perfuade  que  l’Efpagne , en  faifani  la  paix  avec  les  Pro- 
vinces Unies,  pourroit  oppoler  des  forces  égales  à la  France  , lors  que  cellesdes  Pais, 
bas  ne  feroient  plus  diverties  par  les  Hollandois:  8c  il  fc  flattoit  tousjours  de  l’elpcran- 
ce  d’une  grande  révolution,  dont  il  croyoit  la  France  eltre  infalliblement  menacée. 
Il  n’y  avoic  point  de  diligence  que  les  Miniltres  des  deux  Couronnes  ne  fillènt , 8c 
il  n’y  avoir  point  d’artifice  qu’ils  n’cmployaffcnt,  pour  fe  corfcrvcr,  ou  pour  s’ac- 
quérir l’amitié  de  cette  République.  Mais  les  Hollandois,  qui  ne  pouvoirnt  louf- 
frir  la  manière  imperieufe  des  Miniltres  de  France,  8:  qui  daus  l’apprehenfion  du 
voifinage  d’un  puiflant  Monarque , 8c  d’une  nation  bclliqucufc  8c  inquiète , n’ef- 
toient  pas  moini  fenfiblcs  aux  progrès,  que  les  armes  de  France  concinuoicnt  de 
faire  en  Flandres,  que  les  Efpagnols  mefmcs  ; prefterent  volontiers  l’oreille  à!  un  ac- 
commodement particulier.  Ils  s'imaginoient  que  la  France  , qui  n’avoit  déclaré  la 
guerre  à l’Efpagne  que  pour  l’amour  d’eux , aimeroit  bien  mieux  faire  la  paix  , 
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que  de  continuer  de  faire  h guerre  feule  dans  un  pais,  où  chaque  place  coufteroit  pour 
le  moins  une  campagne  : 8c  que  par  ce  moyen  il  y auroit  tousjours  une  forte  barrière 
entre  les  frontières  de  France  ôc  les  Provinces  Unies.  Eux  auffi  bien  que  les  Efpagnols 
ont  eu  le  loifir  de  fc  détromper,  Sc  de  connoiltrc  que  les  forces  du  Roiaume de  Fran- 
ce , peuvent  dire  oppofccs  à celles  de  tout  le  relie  de  l’Europe, fousun  auffi  grand  Prin- 
ce que  celui  qui  y regne  prefentement.  Le  Cardinal , pour  ne  fe  point  charger  de  la 
haine  de  toute  la  Chrdlicnté,  qui  foupiroit  après  la  paix,  vouloit  faire  croire  qu’il  U 
fouhaittoit  avec  palfion. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  jugeoient,  que  le  Roy  leur  Mai(lrc,fedevoitcon- 
tenter  fi  on  lui  laifloit  le  Comté  de  Rouflillon,  avec  la  ville  de  Rôles  : tout  l’Artois, 
y compris  Aire  8c  St. Orner,  Gravelines,  Bourbourg,  Thionville,Cambray  SileCam- 
brefisj  8c  que  moyennant  cela  il  pouvoir  abandonner  la  Catalogne,  comme  une  Pro- 
vince de  très-difficile  garde ,-8c  mcfme  rcftitucrDamvilliers,  Landrcchies,& quelques 
autres  places  de  Flandres  8c  du  Comté  de  Bourgogne.  La  raifon  dloit,  que  la  Fran- 
ce en  acquérant  ces  places  du  collé  de  la  Picardie  8c  du  Boulonois,  les  trois  Evelchés 
du  collé  de  la  Champagne,  la  meilleure  partie  de  la  Lorraine,  avec  Brifach  8c  Philipl- 
bourg  , on  cllendoit  bien  les  frontières  du  Roiaume,  8c  on  donnoit  de  beaux  dehors 
à la  ville  de  Paris.  Mais  les  Efpagnols,  qui  cftoientalîeurésdcsintentionsdcsHollan- 
dois,  n’avoient  point  d’envie  de  traiter  avec  la  France.-  8c  bien  moins  de  leur  céder 
Cambray  ,Airc  8c  St.  Orner, qui  ne  couvrent  pas  feulement  les  Pais-bas,  mais  quidon- 
nent  auffi  entrée  en  France.  Le  Cardinal  de  ion  codé,  vouloit  profiter  delà  profpe- 
ritédes  armes  du  Roy , 8c  réduire  l’Efpagne  dans  un  ellac,  qui  l’empelchcroicdc  rotn- 

1>rc  le  traité  quand  elle  voudroit:  ôc  il  ne  craignoit  point  de  dire  , que  c’efloit  la  feu- 
c garantie  de  l’executioD  de  la  paix.  La  France  u’ofoit  propofer  un  efehange  de  la 
Catalogne  avec  quelque  autre  Province}  de  peur  que  les  Catalans,  qui  n’elloient  pas 
fbrt  fotisfàits  du  Gouvernement  François,  ne  la  prévinrent,  8c  ne  le  reconciliafienc 
avec  leur  Roy  naturel.  C’cft  pourquoi  on  leur  laifoit  accroire,  que  le  Roy  oflroit  la 
reftitution  de  fix  des  meilleures  villes  des  Pais-bas;  en  efehange  de  celles  qucles|Efpa- 
gnols  pofledoient  en  Catalogne , afin  d’unir  par  là  toute  la  Province  à la  Couronne  de 
France.  Maisc’dl  dont  il  n’avoit  pas  efté  parlé,  parce  qu’on  ne  fçavoit  que  trop  en 
France,  que  l’Efpagne  n’avoit  garde  de  lui  céder  une  des  plus  peuplées  Provinces  dut 
Roiaume,  8c  qui  luy  cil  fi  ncccil'aire  pour  la  communication  avccl’ltalie.  La  France 
v uloit  retenir  toutes  Tes  conqudles,-  à moins  que  l’Efpagne  ne  lui  rdlitualt  celles- 
qu’elle  avoit  faites  dans  les  guerres  precedentes,  8c  entre  autres  le  Roiaume  de  Na- 
varre. Ses  Miniftrcs  faifoient  entendre,  qu’elle  pretendroit  encore  le  Duché  de  Mi- 
lan , 8c  pcut-ellre  le  Roiaume  de  Naples.  Piombino  8c  Portolongone  faifoient  au(K 
une  des  plus  grandes  difficultés.  Les  Efpagnols  ne  vouloient  point  du  tout  permet- 
tre , que  les  François  cuiTcnt  des  places  fortes  fur  la  code  de  Tofcanc,  d'où  ils  pou- 
voicm  extrêmement  incommoder  le  Roiaume  de  Naples } 8c  demandoient  des  expli- 
cations fur  les  traités  de  Monçon  Sc  de  Qucrafque.  Us  vouloient  qu’on  fillun  regle- 
ment touchant  Cafal:  qu’on  donnall  fatisfaélion  au  Duc  de  Lorraine,  8c  qu'on  aban- 
donnait le  Portugal.  Les  François  difoient,que  ce  n’eiloit  pas  leur  intention  que  Ca- 
lai leur  demeurait:  mais  auffi  u’ils  vouloient  cllrc  afleurés,  qu’en  nul  temps,  8c  en 
nul  cas,  cette  place  ne  pourroit  tomber  entre  les  mains  des  Etpagnols:  8c  cette aficu- 
rance  dloit  une  chofc  fort  chimérique,  dont  il  dloit  impoffible  de  convenir.  _ (1  n’y 
ayoit  rien  qui  obligeait  les  François  à parler  pour  le  Rcy  de  Portugal , ainfi  que  je 
viens  de  dire.  11  n’y  avoit  point  d’alliance  entre  les  deux  Rois,  8c  celui  de  Portugal 
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non  feulement  n’avoit  rien  fait  pour  la  France,  depuis  fon  avenement  à la  Couronne, 
mais  melme  il  n’avoit  fccu  faire  fon  profit  des  puiffimtes  diverfions , que  la  France 
avoit  faites  aux  armes  d’Elpagnc;  jufques  dans  l’Efpagnc  mcfme.  Les  Hollandoisqui 
avoient  fujet  de  n’eftré  point  fatisfaits  des  Portugais,  à caufc  de  ce  qui  s’cftoit'paffc 
au  Brtfil,  fe  joignoient  aux  Efpagnols  contre  eux  ; de  forte  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  avoient  à combattre,  non  feulement  l’invincible  rcfiftancc  de  ceux-ci,  qui 
eftoient  leur  ennemis;  mais  aufli  le  mécontentement  de  ceux-là,  qui  eftoient  leurs 
amis , Se  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  parlait  pour  les  Portugais;  parce  que  les  Ef- 
pagnols leur  faifoient  efpcrer,  que  par  le  moyen  du  traite  particulier  , qu’on  nego- 
cioit  avec  eux,  ils  rentreroient  facilement  en  pofleffion  du  Brcfil. 

Le  Cardinal,  qui  faifoit  tous  ees  embarras,  qui  s’y  plaifoir,  & qui  y trouvoit  Ion- 
comte,  s’en  voulut  juftificr  ncantmoins:  & pour  faire  croire  que  fon  intention  8c  fon 
intereft  l’obligcoicnt  à faire  la  paix , il  confentit  que  pendant  quelque  temps,  les  Plé- 
nipotentiaires des  Provinces  Unies  fiftent  l’office  de  Médiateurs  entre  la  France  8c  l’F.l- 
pagne;  mais  comme  il  avoit  toute  autre  veüë , on  y fit  naiftre  tous  les  jours  tant  de 
nouvelles  difficultés ,'  que  les  Hollandois  voyant  qu’on  fe  moquoit  d’eux , abandon- 
nèrent la  prétendue  médiation  comme  une  chofe  dcfefperée  & ridicule.  Le  Cardinal 
vouloit  cependant,  que  tout  le  mondecruft  que  la  paix  n’eltoit  pas  feulement  fon  in- 
clination, mais  aufli  Ion  intereft  : 8c  il  en  pnrloit  fi  fou  vent  ,8e  avec  de  fi  fortes  ex  pref- 
fions,  qu’il  eftoit  prefque  perfuadé  lui-mcfme,  qu’il  defiroit  une  chofe  qui  eftoit  fon 
averfion , 8c  qu’il  ne  peu  voit  délirer  pour  plulieurs  confiderations , que  nepeuvent  pas 
ignorer  ceux  qui  ont  une  connoillancc  particulière  des  affaires  de  ce  temps-là.  Ceux 
qui  ont  crû  que  Strvien  feeuft  fes  véritables  intentions,  fe  font  trompés,  Il  en  fça- 
voit  plus  que  fes  Collègues,  mais  il  ne  pouvoir  Te  vanter  d’avoir  la  confidence  du 
Cardinal,  qui  n’en  fiiifoit  avec  perfonne:  non  pas  avec  lui-mcfme  : particulièrement 
pour  les  chofcs  dont  il  vouloit  ménager  le  fccret,  ou  dont  il  luy  importoitdc  deguifer 
la  vérité  ; tant  il  eftoit  diffimulé:  ou  pour  le  mieux  exprimer  en  Italien,  Cupo,  avec 
fes  plus  eonfidens  amis.  Il  fçivoit  qu’il  ne  fe  pouvoir  rendre  tout  à fait  impénétrable 
aux  perçantes  lumières  de  Servie n-  M.  Colbert  le  fervoit  dans  fcsplusimportantsinte- 
refts.  Vndedei  avoit  quelque  pouvoir  fur  lui,  8c  le  Cardinal  ne  fc  pouvoir  entière- 
ment cacher  à Lioü le,  8c  à V Abbé  Bentivoglio,  qui  avoient  grande  part  aux  affairesd’I- 
talic,  où  il  s’appliquoitplus  qu’à  celles  deFrance  : mais  de  tous  ceux-là  il  n’y  enavoic 
pas  un  pour  qui  il  n’cuft  quelque  referve  ; tellement  que  ce  qu’on  a feeude  fes  inten- 
tions, n’a  cfte  que  par  des  conjeftures  qui  ne  trompent  pas  tousjours  ceux  qui  ont 
quelque  habileté.  Un  jour  en  s’entretenant  afles  long-temps  avec  le  Miniftrc  d’un 
des  Premiers  Princes  d’ Allemagne,  qui  avoit  ordre  d’aller  trouver  fon  Maiftrc;  il  lui 
dit  qu’il  fçavoit  bien,  qu’on  y parloir  de  former  un  tiers  parti  entre  les  Elefteurs  de  ' 
Saxe  8c  de  Brandebourg  , & la  Maifon  dcBrunluic8tLunebourg,qui  obligeroic l’Em- 
pereur 8c  les  Couronnes  à faire  la  paix  dans  l’Etnpire,-  mais  qu’il  ne  doutoir  poinr,. 
que  tous  ces  Princes  ne  fuflent  bien  perfuades,  que  la  France  la  vouloit:  8c  pour  lui  • 
en  (on  particulier,  que  c’cftoit  (a  paffion.,Quc  les  cftrangers  pouvoient  bien  croire 
qu’il  eftoit  mefehant , mais  qu’il  efperoit , qu’ils  n’avoient  pas  allés  mauvaile  opinion 
de  lui,  pour  croire  qu’il  fuit  fou  ou  enragé.  Qu’il  faloit  qu’il  fuft  quelque  chofe 
de  plus  que  cela,  s’il  preferoit  les  inquiétudes  5c  le  chagrin , que  l’incommodité  des 
finances  du  Roy  lui  donnoit,  pendant  que  la  guerre  les  épuifoit  toutes;  -au  repos 
& àla  fatisfaftion  qu’il  trouveroit  dans  l’abondance,  que  la  paix  apportèrent  auRoiau» 
sne.  C’cft  ce  qu’il  vouloit  que  tous  les  Minilires  cftrangers  cruflcnt:  Sc  néant* 
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anrmoins  il  efl  certain,  que  ce  ne  fut  qu’avec  une  derniere  répugnance  qu’il  confêntità 
la  paix,  qui  Ce  conclut  depuis  aux  Pircnécs  onze  ans  apres  le  Congres  de  Weflphalic: 
dans  un  temps,  où  la  conquefle  entière  des  Pais-b.iscftoitbicnplusapparcntc,quclors 
qu'on  negocioit  à Munflcr.  Le  Roiaume  joüilTbit  d’un  profond  repos  au  dedans, Seau 
dehors  d'une  profperitc  qui  fùfoit  rcfpcélcr  Se  craindre  la  puiflance;  mais  la  Reine 
vouloit  conferverau  Roy  l'on  Frère,  ce  qui  lui  rclloit  encore  des  Provincesdc  Flandres: 
elle  vouloit  fc  donner  la  fatisfaélion  de  procurer  la  paix  à la  France}  8c  fa  plus  forte 
paffion  elloit  de  voir  le  Roy  fon  fils,  marié  à l’Infante  d’Elpagne  fa  nicce.  Le 
Cardinal  s’y  oppofa  d’abord  avec  chaleur.  Se  repicfenta  les  avantages  incomparables 
que  la  Fiance  pouvoit  Ce  promettre  infalliblement  de  la  continuation  de  la  guerre:  Se 
il  ne  le  rendit  enfin  qu’aux  predantes  Se  réitérées  inflaDccs  de  la  Reine  : mais  avec  tanc 
de  chagrin,  qu’il  ne  craignit  point  de  luidire,  qu’en  entrant  dans  les  fbntimcnts  de  fa 
Majcllé  fur  un  point  de  cette  importance,  dans  un  temps  où  on  ne  pouvoit  douter  de 
la  conque  fie  de  toutes  les  Provinces  de  Flandres,  il  luy  rendoit  toutes  les  obligations 
qu’il  lui  avoit,  qui  n’efloient  ni  petites  ni  en  petit  nombre.  Cette  refiflance  qu’il 
fit  pendant  une  fuite  de  tant  d’années.  Se  l’étroite  liailbn  qu’il  prit  avec  l’Ufurpatcur 
de  la  Couronne  d’Angleterre,  achevèrent  de  détromper  ceux,  que  le  Cardinal  avoit 
pu  dupper  de  la  fincerité  de  fes  intentions  au  fujet  de  la  paix.  Le  Duc  de  Longueville 
ne  s’y  efloient  pas  laiflc  prendre}  c’efl  pourquoi  voyant  que  Servien  elloit  feull’homme 
du  Roy,  ou  pluflofldu  Cardinal}  Se  que  lesHollandoisavoientconclulcurtraîtéavec 
l’Efpagnc,  il  demanda  fon  congé,  Se  s’en  retourna  en  France.  D'Avaux  fut  révoqué, 
parce  qu’il  n’eftoit  pas  agrcable,  ni  ailes  complaifant  pour  juflificr  tout  le  procédé,  8c 
toutes  les  intentions  du  premier  Miniflrc;  Se  apres  la  retraite  de  ces  deux  Plénipoten- 
tiaires, Servien  demeura  fcul  le  maillre  de  la  négociation:  Ce  il  l’acheva  pour  les  affai- 
res d’Allemagne,  conformément  au  projet  du  Cardinal  Mazarin. 

Les  Provinces  Unies  avoient  envie  de  traiter  avec  l’Efpagnc,  mais  tout  le  Monde 
n’efloit  pas  bien  perfuade  qu’elles  le  pufTent  faire,  fans  violerTestraittésqu'cllesavoienc 
avec  la  France.  On  n’cfloit  pas  bien  d’accord  de  l’explication  des  traités  precedents, 
fl  y en  avoit  plufieurs:  mais  celui  qui  regloit  le  plus  lcsaffaircs,  elloit  le  traitéqucCénr- 
naci  avoit  fait  à la  Hayelc  1 6. d’ Avril  1634.  LcRoys’yobligcoitdcfecourirlcsEilats 
d’un  million  & de  trois  cens  mille  livres  tous  les  ans,  outre  le  million  qu’il  leur  don- 
noit  par  le  traité  de  l’an  1630.  Il  promettoit  auffi  de  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne 
fi  celui-ci  violoit  la  paix  ou  la  treve,  que  les  Ellats  pourroient  faire  avec  lui  : Scies 
Eflatss’obligcoient  de  lcurcoflc,  de  ne  point  traiter  avec  le  Roy  d’Efpagncfans l’in- 
tervention du  Roy  dé  France,  Se  de  rompre  auffi  avec  le  premier,  s’il  aitaquoit  la 
Franc e dans  les  EfiaiSy  villes  ou  places , qu'elle  fojj'e doit  lors  dutraitté.  D’où  les  Minillres 
de  France  conduoicnt,  auffi  bien  que  du  mémoire  que  Cbarnacé avoit  fourni  en  ce 
temps-là,  que  1er  Hollandois  efloient  obligés  de  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne,  en- 
cas  que  le  Roy  de  France  fufl  attaqué  dans  les  Grifons,  dans  la  Valteiine,  à caufe  de 
• l’affaire  de  Mantoüe,  de  Cafal,  de  Pigncrol,  de  la  Lorraine,  Se  généralement  en 
tous  fes  autres  Eflats.  Us  diloient  qu’alors  les  penfées  du  Roy  ne  pouvoient  pas  élire 
refferrées  dans  les  Pais-bas,  où  il  n’y  avoit  point  de  guerre  encore,6coùilncpoffedoit 
rien.  Que  puis  qu’en  cc-cas,  les  Provinces  Unies  devoientrompreavecleRoy  d’Efpa- 
gne, quand  mefroe  elles  auroient  fait  la  paix  avec  lui  r à plus  forte  raifon  efloieni-ellcs  obli- 
gée» de  ne  point  traiter  avec  lui,  fans  le  confcntement  de  la  France.  Que  le  terme 
de  fept  ans,  dont  les  traitésde  l’an  1630.  Se  1634.  parlent,  avoit  eftécftenduparcelui  de 
l’a n 1635.  jufques  à la  paix,  oujulqûes  à l’entière  expuîfiondes  Efpagnolsacs  pais -bas. 
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Que  le  Roy  , qui  avoit  le  choix  dccontinuerlcsfubfides,  oubiendcromprcavecl’Ef- 
pagne  , avoit  pris  le  dernier  parti.  Que  les  Hollandois  mcfmcs  avoient  inlîlté  à ce 
que  le  Roy  rompill,  2c  que  le  traité  de  iCty.  ne  règle  pas  feulement  les  aétions  désar- 
mées , & le  partage  des  Conqueftes;  mais  qu’il  porte  aufli  , que  les  Eftats  ne  pour- 
ront traiter  avec  l’Efpagnc,  finon  conjointement  avec  la  France  -,  & qu’ils  feront  obli- 
gés de  rompre  avec  les"  El'pagnols , s’ils  attaquent  le  Roy.  Que  cette  rupture  eftanc 
generale,  bien  que  le  plus  grand  effort  des  armes  fc  fift  aux  Pais-bas,  la  garantie  ré- 
ciproque le  devoit  eltre  aufli,  à l’égard  dctouteslesconqucftcs,  de  quelque  coftcqu’el- 
lcs  ie  fiffent.  On  fouftenoit  en  Hollande,  que  les  fept  ans  dont  il  eft  parlé  au  traité  de 
l’an  1654.  eftant  expirés , 6c  celui  de  l’an  i6;y.  ne  parlant  point  de  l’intereft,  que 
la  France  avoit  dans  les  affaires  des  Grifons,  de  Mantoûe  &c.  les  Provinces  Unies  ne 
pouvoient  eltre  obligées  qu’à  la  garantie  des  Conqueftes,  qu’on  ferait  aux  Païs-ba*. 
Mais  les  Miniftres  de  France  répliquoient  , que  le  dernier  traité , bien  loin  de  dé- 
truire le  precedent , le  confirmoit , & lui  donnoit  mcfmc  une  plus  grande  cftenduc  à 
l’égard  du  temps.  Il  y en  avoit  qui  croyoicnt  mettre  les  François  hors  de  réplique, 
en  dilànt  que  l’article  fecrct,  qui  fert  d’explication  au  9.  articlcdutraitcdcl’an  tôjjr. 
n’obligeoit  le»  Alliés  à faire  la  guerre  qu’aux  Pais-bas.  Mais  c’cft  en  quoi  il  y avoit 
un  peu  de  Sophifterie  j parce  que  cet  article,  en  parlant  des  principaux  emplois  des 
armées  des  Alliés , ne  difpenfoit  pas  la  France  de  la  rupture  generale,  & ne  pouvoir 
pas  empefeher  le  Roy  d’Éfpagnc  de  l’attaquer  par  tout,  ni  les  Provinces  Unies  de  la 
recourir,  fi  elle  ctoit  attaquée  ailleurs.  Les  Miniftres  François  difoient  que  lesdivcr- 
fions  , que  les  armes  de  France  feraient  en  Iralie  & en  Efpagne,  feroient  le  mcfmc 
effet,  8c  donneroient  le  mcfmc  avantage  aux  Hollandois,  que  fi  clic  lesfaifoitagiren 
Flandres.  Que  l’article  fccrct  ne  défendoit  point  défaire  laguerrcdanslcsautresquar- 
tiers  de  l’Europe  s.  mais  qu’il  marquoit  feulement , qu’elle  fe  pouvoit  faire  plus  utile- 
ment dans  les  Pais-bas qu’en  Italie  ou  en  Efpagne.  Les  Provinces  Unicscroyoienteftre 
en  droit  d’empefeher  la  France  de  conduire  fcparcment  avec  l’Empereur , fans  leur 
confentement  : mais  d’autant  qu’elles  avoient  rcfufé  de  rompre  avec  lui,  lorsqu’cnl’an 
1636  il  envoya  une  armée  en  Bourgogne  fous  Galas , Si  en-fuite  une  autre  en  Picar- 
die fous  Picctlomini,  elles  ne  s’y  olèrcnt  pas  oppofer  ; de  peur  des’atrirerun  reproche, 
qui  n’auroit  efté  que  trop  jufte . De  toutes  ces  Provinces  celle  de  Hollande  felaflbit  le 
plus  de  la  guerre.  Elles  eftoient  toutes  jaloufes  desviéfoirescontinuellesdcsFrançois, 
& apprehendoient  plus  lbn  voifinage,  que  la  puiffanccéloignéede  l’Efpagnc  -,  dclbrte 
qu’elles  refolurent  enfin  de  faire  un  traité  feparé  avec  celle  ci  j puisque  la  France  ne 
pouvoit  confentir  à une  paix  generale  , où  elle  ne  trouvoitpastous  les  avantages,  qu’elle 
pouvoit  fe  promettre  de  la  profperité  de  fcs  armes.  D’/haux  6c  Servienzv oicm  tait  un 
traité  à la  Haye  le  1 . de  Mars  1 644,  par  lequel  les  Eftats  eftoient  entrés  dans  une  nou- 
velle obligation  de  ne  point  traiter,  linon  conjointement  avec  la  France}  defortequ’il 
fcmbloit  qu’en  faifant  un  traité  (cparé  , fis  manquoient  à tout  ce  qu’ils  dévoient  à la 
France,  & à ce  qu’ils  dévoient  à eux  mefmes}  fi  ce  n’eft  que  pour  le  bien  de  leur 
République,  ils fufl'ent  neceflités  de  fortir  d’une  guerre,  qui  les  epuifoit  6c  lesruînoic 
entièrement.  La  France  de  fon  collé  refolut  de  la  pourfuivre  , mclme  apres  que 
les  Hollandois  auraient  fait  leur  traité  : & elle  a bien  fait  voir  que  pour  cela  , elle 
n’avoit  befoin  ni  du  fecours , ni  de  la  diverfion  des  armes  des  Provinces  Unies:  qui 
n’ont  reconnu  que  trop  tard  , que  ni  eux  ni  leurs  Alliés  ne  pouvoient  empefeher  le 
Roi  Trés-chrefticn  de  faire  des  conqueftes,  qui  acheveroicnt  d’unir  les  Provinces  de 
Flandres  à là  Couronne,  fi  on  ne  le  prevenoit  par  uue  bonne  paix:  comme  l’on  a fait. 
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Section  XIV. 

Les  Principaux  Traités,  touchant  les  affai- 
res de  ce  Sieclr. 

J’Ai  dit  en  la  VI.  Scétion  de  la  première  partie  de  ce  livre,  que  reftuiiedesThtr//* 
modernes,  doit  faire  la  plus  forte  application  de  l’Ambaffadeur.  Un  Recueil  des 
Traites,  qui  ont  cil  6 faits  depuis  le  commencement  de  ce  Siècle,  (croit  un  trés-cx- 
ccllcnt  & un  très-utile  ouvrage , qui  ferviroit  d’inftruélion  gencraleau  Miniltrc,  par- 
ce qu’il  y trouveroit  un  plan  des  affaires  qu’il  ne  doit  pas  ignorer,  s’il  veut  rcüffir  en 
l'on  emploi.  Je  ne  crains  point  de  dire,  queccncfcroitpasunepctiteobligation,  quelc 
Public  auroit  à celui  qui  lui  en  feroit  prefent:  fur  tout  s’il  mcttoitàla  telle  destraités, 
les  occafions  qui  les  onc  fait  faire,  avec  lesplusrcmarquablesparticularitésdcs négocia- 
tions, qui  fc  font  faites  pour  cela.  fcanduTillet , Greffier  en  chef  au  Parlement  de  Pa- 
ris, & Garde  des  Chartres  de  France  , a fait  imprimer  une  fuite  des  anciens  traittés, 
qui  fe  font  faits  entre  les  Roisdc  France  îcd’Anglete  rrc.  Mon  intentioivefloitdcfuivre 
fon  exemple,  & de  communiquer  au  Public  tous  lestraites,  qui  ont  eflé  faits  de  noflre 
temps}  & qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  affaires  d’aujourd’hui,  où  ceux  qui  voudront 
un  jour  s’appliquer  à eferire  l’hilloirc,  auroient  découvert  de  grandes  lumières  pour  la 
conduite  que  l’on  a à y tenir:  mais  la  Cour  de  Jufliccde  Hollande  ayant  tait  enlever 
tous  mes  papiers  & mémoires  indillindement , lans  en  faire  faire  le  moindre  inventaire 
(ce  qui  cft  à remarque:  ) 8c  les  ayant  depuis  diflraits  Scdiffipés,  fans  la  participation  de 
ceux  qui  y ont  le  plus  d’intereft;  j’ai  perdu,  avec  un  travail  depiufieursannées,  l’en- 
vie & le  moyen  de  le  continuer.  Tellement  que  tout  ce  que  je  puis  faire,  cnl’ellac 
où  je  me  trouve,  ce  fera  de  donner  en  cette  Seélion  le  projet  d'un  ouvrage,  quipeut- 
dtre  n’auroit  cité  ni  inutile  ni  defagréablc,  àceuxqui trouvent Icurfatisfa&ionencette 
forte  d’eflude;  une  des  plus  necefîaircs  où  le  Mmiflrc  Public  fe  puiflc  apliquer. 

le  Traité  île  Vervins  faifoit  le  commencement  de  l’ouvrage,  comme  il  faifoit  le  com- 
mencement du  repos , dont  la  Chrellicntc  alloit  jouir  vers  la  fin  du  Siecle  paffé  , s’il 
n’cufl  pas  efté  troublé  par  d’autres  accidents,  qui  arrivèrent  quelques  annéesaprésque 
la  paix  fut  faite  entre  la  France  Si  d’Efpagnc,  Charles  Emanùel  Duc  de  Savoye  avoit 
defiré  d’y  eftre  compris  > mais  il  ne  voulut  point  qu’on  y réglait  le  différend,  qu’ri 
avoit  avec  le  Roy  pour  le  Marquifat  de  Saluées.  On  s’en  remit  de  part  & d’autre  au 
Pape  , qui  le  devoir  régler  dans  un  an,  comme  arbitre.  Le  Duc  qui  avoit  ufurpé 
le  Marquifat  pendant  les  defordres  de  la  Ligue,  & qui  n'en  pouvoir  pas  efperer  une 
decifion  favorable,  fe  brouilla  fi  bien  avec  le  Pape,  que  celui-ci  ne  le  voulut  plusmé- 
ler  de  l’affaire.  Le  Duc  qui  avoit  de  l’cfprir,  & qui  fçavoit  que  le  Roy  Henry  IV. 
avoit  bien  autant  de  gencroiité,  l’alla  trouver  à Fontainebleau,  êcluificpluficurspro- 
pofitions , qui  n’.iuroicnt  pas  efté  rejettées  par  un  Roy  moins  éclairé  que  celui-cy , & 
moins  attaché  à un  interefl,  qui  en  cette  conjonélurc  efloit  infcparablc  delà  véritable 
gloire.  Il  déclara  au  Duc,  que  toutes  les  ouvertures  qu’on  lui  pourroit  faire  devant  la 
rcflitution  du  Marquifat,  feroient  inutiles  : S C cette  fermeté  obligea  le  Duc  à faire  le 
Traitté  de  Paris  du  iyde  Février  tôco.parlequcl  il  promettoit  de  rcltituerle  Marquifat, 
ou  de  donner  au  Roy  la  Brcffe,  avec  quelques  autres  païs  voifins  de  la  Bourgogne. 
Le  Duc  eftant  de  retour  en  Savoye,  fc  repentit  d’avoir  fait  le  traitté,  &rcfufadc  l’exe- 
cutcr  : de  forte  que  le  Roy  pour  l’y  contraindre  , y employa  les  armes}  & ayant 
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conquit  en  fort  peu  de  jours,  tout  ce  que  le  Duc  poffedoit  de  deçà  les  Alpes,  il  obtint 
enfin  la  Brcflc  avec  le  Bailliage  de  Gez,  Viromay  6cc.  par  le  Traité  qui  fc  fit  à Lion 
le  17.  de  Janvier  itfoi. 

Après  cela  on  ne  parloit  d’autre  guerre  que  de  celle  des  Païs-bas.  Le  Roy  Henry 
IV.  qui  vouloit  qu’on  crut!  que  toutes  fes  penfées  alloicnt  il  la  paix,  6c  le  laflant  de  fc- 
courir  les  Provinces  Unies  des  fubfides  confidcrablcs,  dont  il  ai  doit  à foultenii  la  dé* 
penfe  de  la  guerre  d’Efpsgnc , pendant  que  toute  fit  pafiîonelt  oit  d’accumuler  des  t riToiV 
pour  un  déficit)  fecret}  fit  pre lier  les  Eilatsd’dcoutcrlesouvcrturcsdc paix,  quel’yfr- 
cbtduc  Albert  leur  faifoit  faire.  Mais  d'autant  que  les  Efpagnols  y vouloicnt  taire  entrer -les 
conditions  allés  dures  : comme  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  Romaine  6c  les 
défenfes  du  commerce  des  Indes,  on  ne  parla  plus  de  la  paix:  maison  fitconfentir  les 
Parties  à une  Trêve  de  douze  ans,  qui  fut  conclue  à Envers  le  9.  d'Avril  1609 

Devant  que  cette  négociation  fuit  achevée,  le  Roy  de  France  voulut  bien  faire  un 
traité  d'alliance  defenfive  avec  les  mcfmcs  Provinces  le  23.  jourdejanvier  1 608.  Et  à ton 
exemple,  Jaques  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  en  fit  un  avec  elles  le  26.  dcjuindcla 
mcfme  année  i6o8‘  Apres  que  Y Archiduc  eut  traite  avec  ces  Provinces , commeavccun 
Eftat  libre,  fur  lequel  le  Roy  d’Efpagne  ni  lui  ne  pretendoient  rien , la  France  i j l'An- 
gleterre firent  un  aurre  traite  plus  particulier  avcccllcs,  àlallayele  1 7.  dej  uillcc  1609. 

Le  Roy  Henry  IV,  ayant  elle  tué  au  mois  deMay  1 fi  10. tous fes grands deflci ns s’eva. 
noüirent,  6c  la  France  ne  fongea  plus  qu’à  fe  mettre  bien  avec  l’Efpagnc,  6<às’y  main- 
tenir: de  forte  que  depuis  l’an  1598.  il  ne  fc  fit  point  de  traitécntrcccsdcux  Couronnes 
làjufquesàlapaixdeMunfter,  dont  i!  fera  parlcci-aprés.  Seulement  le  1 3 Je  Novembre 
de  la  mcfme  année  1610  il  fe  fit  à Paris  untraitéde  iVeaf/vj/rVécntrc  la  Franche  Comté, 
d’un  codé-,  6c  le  Vicomté  d’Auxonne,  avec  le  Pais  de  Baffigny  del’autre.  Etlc27.dc 
Septembre  1 <$  14.  il  le  fit  un  traité  à Madrid , fur  un  différend  que  les  deux  Couronnes 
avoient  pour  les  frontières  de  la  Haute  6c  de  la  Baffe  Navarre,  où  les  Efpagnols  eurent 
tout  l’avantage  j 6 C profitèrent  de  la  foibleffe  du  gouvernement  de  France , fout*)* 
Reine  Marie  de  Mcdicis,  6c  en  fuite  fous  le  Miniftere  du  Duc  de  Laines. 

Pendant  que  la  Trêve  fê  negocioit  en  Hollande , 6c  devant  qu’elle  fuft  conclue , on 
appcrccut  des  lemcnces  d’une  nouvelle  guerre  en  Allemagne , où  le  Duc  de  Clcvcscf- 
tant  dccedé  fans  enfants,  laifla  une  fucceflion  fort  opulente}  mais  aufii  fort  conteftéc 
entre  un  fi  grand  nombre  d’heritiers  6c  de  prétendants,  qu’il  ne  faloit  point  douter, 
que  ce  ne  fufient  les  armesqui  dccideroicnt  lesdroits  desuns,  6c  qui  régleraient  les  pré- 
tentions des  autres.  L ’Eleéleur  de  Brandebourg  6c  le  Duc  de  Nettbourg  cltoient  les  heri- 
tiers les  plus  proches.  L'Eleflcur  de  Saxe , le  Marquis  de  Burgou , delà  M lifond’Aufi 
triche,  y pretendoient  aufiî  } 6c  l’Empereur  en  vouloit  difpolêr  comme  de  fiefs  dévo- 
lus à l’Empire,  faute  d’hoirs  malles,  il  y envoya  Y Archiduc  Léopold , afin  qu'il  en 
prift  poflclfion,  comme  Commifi'airc  Impérial.  La  Fiance  ne  pouvoi.  ; as  foufinr, 
que  la  Mailon  d’-^a/Mn&cjoignift  à là  puilfancedcsProvinccs,  quipouvoientfervirde 
ligne  de  communication  entre  les  Pais-bas  6c  l’Allemagne  } c’ell  pourquoi  Henry  IV. 
croyoit  fc  devoir  oppofer  à cct  dlahlifTcment  : ÎC  ce  fut  en  partie  ou  la  caufc,  ou  le 
prétexte  des  préparatifs  qu’il  fit  pendant  quelques  années  devant  Ton  décès.  Il  s’eftoic 
affés  ouvertement  déclaré  pour  les  deux  Princes  de  Brandebourg  6c  de  Ncubourg,  qui 
eftoient  tous  deux  ProteflantS}  6c  qui  dés  le  3 1.  de  May  i6jo  avoient  fait  le  traité  de 
Dartmont  , 8c  le  14.  de  Juillet  de  la  mcfme  année  celuy  de  Dousbourg  pour  lcursintc- 
rcftscommuns:  & encore  un  troifiéme  à Halen  Suabe  le  27.  de  Janvier  1 619.  La  Fran- 
ce qui  s’y  trouvoit  intercfléc,  ainfi  que  je  viens  de  dire}  l’Angleterre  ôc  les  Provinces 
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Unies,  qui  craignoient  que  l’intereft  n’alteraft  l’amitié  de  ces  Princes,  leur  firent  faire 
le  traité  deSantenle  ii.de  Novembre  1614.  Mais  ce  traité  ne  fut  point  exécuté,  nonobf- 
tant  les  devoirs  des  deux  Couronnes  & des  Eftats.  Au  contraire  ces  deux  PrinceseC- 
tant  depuis  entrés  en  des  interdis  differents  & oppolés,  8c  mefme en  des  guerres  décla- 
rées, on  a eu  de  la  peine  à faire  cefl'cr  de  temps  en  temps  leurs  hoftilités  par  des  traités 
proviüonels  : dont  les  plus  remarquables  font  les  trois  traités  quifurent faits  à T>u{feldorp 
le  1 1.  de  May  1614.  le  9.  de  Mars  i6it).£cle8.d’Avril  1647.  pour  le  partage  delà  fuc- 
ceffton,  en  attendant  que  leur  différend  fuft  réglé.  Le  1 r.d’Oétobre  i6yi  .il  en  fut  fait 
encore  un  à EJfhn , où  il  fe  fit  le  9.  de  Septembre  1666.  un  traité , qui  convertit  tous  les 
traites  provifionels  en  un  partage  cftcûif  ; à deflein  de  conclurrc  une  amitié  îndifio- 
lublc  entre  ces  deux  Princes.  Du  moins  fi  on  le  peut  croire  de  deux  parents,  qui  pré- 
tendant tous  deux  toute  la  fucceffion,  font  contraints  de  fe  contenter  de  la  moitié.  Le 
if  de  Février  1647.  *cs  Eftats  de  Juillers,  de  Clcvcs&c.  firent  un  traité  entre  eux  à 
Cologne. 

L’Alliance  que  le  Duc  de  Neubourg  prit  dans  la  Maifon  de  Bavière,  dont  il  faifoit 
une  branche,  laifant  juger  qu’il  chercheroit  fon  appui  dans  le  Parti  Catholique,  com- 
me il  en  avoit  embrafte  la  religion;  l’Eleâcur  rechercha  d’autant  plus  fortement  l’ami- 
tié des  Princes  Proteftants,  & entre  autres  cclledcsProvincesUnics,  aveclefquellcsil 
avoit  fait  un  traité  le  if.  à' Avril  de  Pan  ifioy.  Le  ij.de  Décembre  161 8. fe  fit  encore 
un  traité  à la  Haye , pour  la  fucceflion  de  Juillers  entre  les  Eftats  Generaux,  & quel- 
ques Princes  Proreftans,  qui  s’eftoient  affemblés  à Hailbron.  Apres  que  le  Duc  de 
Neubourg  fc  fut  déclaré  ouvertement,  l’Elcéteur,  en  fit  autant  de  fon  codé , fc  forti- 
fiant par  le  moyen  des  traités  qu’il  fit  avec  les  Eftats,  comme  en  Van  1616.  pourlepreft 
de  cent  mille  clcus,  qu’on  luy  fit  avancer  fous  le  nom  d’un  nommé  Hoefyfcr.  Après 
cela  fc  fit  le  traité  de  la  Haye  du  23.  d’Oélobre  1614.  CWa7du31.de  Juillet  1619.  pour  le 
rembourfement  de  la  fommédcsccntmillccfcus,  aveclesinterefts&lcsintereitsdcsin- 
tajptls.  Un  autre  du  2.  d’Avril  1632.  6c  encore  un  du  4.  de  Sept.  1636. pour  la  mefme 
dette.  Le  27.  de  Juillet  1 6f  y.  fc  fie  à la  Haye untraité d'alliance , & depuis  encore  un  du 
mois  de  Décembre  i66y.  Le  trait  té  de  Cleves  fe  fit  le  16.  de  Février  1666.  avec  l’arti- 
cle fcparé  pour  le  peage  de  Guenncp  , 8c  un  traité  particulier  pour  une  alliance  plus 
eftroue.  Le  6.  de  Janvier  1667.  il  s’en  fit  encore  un  àlaHaye , à l’occafion  de  la  guer- 
re dont  la  France  menaçoit  les  Pais  bas.  Le  6.  de  May  i6j%.  pendant  que  les  armées 
de  France  marchoicnt  dcsja  pourattaqucrlesProvincesUnies,  eflesfirent  untraitéd’al- 
liance  à Berlin pour  la  levée  & la  fubliftence  d’une  armée  de  vingt-mille  hommes, 
dont  l’Eleétcur  de  voit  fccourir  les  Eftats, qui  avoient  deux  puiflantsennemis  fur  les  bras, 
les  Rois  de  France  & d’Angleterre. 

Les  Princes  d’Allemagne,  les  Catholiques  Romains  d’un  codé,  SclesProteftaàtsde 
l’autre  , vivoient  en  des  défiances  continuelles  & incurables.  Dés  devant  la  paix  de 
Vervins  il  y avoit  eu  fchifme  dam  le  Chapitre  de  Strasbourg,  où  les  unsavoient  éleu 
Charles  Cardinal  de  Lorraine,-  Sc  les  autres  Jean  George  Marquis  de  Brandebourg , qui 
en  vinrent  aux  armes,  jufques  à ce  qu’on  fift  pour  cela  un  traité provtfionel à Haguenaa 
le  ü.  de  Novembre  1604  8c  depuis  confirmé  par  un  traite  au  mefme  lieu  le  aadcFc- 
vrier  1620.  Il  y avoit  longtcmpsque  les  Proteftants  fc  plaignaient  desjugements,  quela 
Chambre  de  Spire  Ce  le  Confcil  Aulique  rendoient  en  haine  de  la  Religion:  des  biens 
d’Eglifc  que  les  Catholiques  ulùrpoient  au  préjudice  du  traité  de  Paflau:  mais  princi- 
palement de  la  profeription  de  la  ville  de  Donaivcert , que  le  Duc  de  Bavière  cxccu- 
to  tt  avec  cruauté  pluftoft  qu’avec  rigueur.  Ils  s’en  eftoient  plaints  fort  fou  vent , mais 
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inutilement}  de  forte  que  craignant  que  la  Maifon  d’Auftrichc  & le  parti  Catholique 
ne  voulurent  profiter  de  la  fucccflion  de  Juillets  : Sc  fur  tout  prenant  ombrage  de  la 
part  que  l’Elpagne  le  donnoit  en  la  direction  des  affaires  de  l’Empire, commecilen’a- 
voit  desja  que  trop  d’autorité  dans  le  Confcil  de  Vienne}  ils  s’afl'cmblerent  à liai  et: 
Suabe,  où  ils  firent  le  17.  de  Janvier  ipio.  cette  Union,  qui  a tantfait  parler  d’elle  ad 
commencement  des  premières  guerres  d’Allemagne,  ôc  des  mouvements  de  Bohême. 
Elle  fut  fuivie  d’un  traitteque  les  mefmcs  Princes  firent  au  mclmc  lieu  avec  les  Provinces 
Unies,  l’onzième  de  Février  de  la  mefme  année,  qui  fut  confirmé  par  le  Roy  de  France 
à Paris  le  25  fuivant  : par  celuy  de  Hailbron  du  20.  de  Septembre:  d’un  autre,  que 
quelques  Eleétcurs  firent  avec  les  Provinces  Unies  le  IJ.  de  Décembre  delà  mefme  an- 
née} 6c  en  fuite  par  un  autre  traité,  qui  fut  fait  à la  Ilayc  le  16.  de  May  1615. 

Les  Princes  Catholiques oppolercnt  à cette  Union,  la  Ligue  qu’ils  firent d Mulhatt- 
ftn  le  ....  . On  peut  dire  que  c’eft  clic  qui  a làuvé  l’Empereur,  & qui 

à confcrvc  la  dignité  Impériale  à la  Maifon  d’Auftriche.  Dés  l’an  ifiotf  l’F/pagncavoit 
fait  un  traite  fccict  avec  les  Archiducs  Matthias , Maximilien  & Ferdinand , par  lequel 
ils  eftoient  convenus,  qu’ils  tafeheroient  de  porter  à l’Empire  celui  d’entre  eux  qui 
ferait  le  plus  âge  des  Princes  de  la  Maifon:  à quoi  le  Roy  d’Efpagne  confentit:  àcon- 
dition  que  faute  de  hoirs  mâles,  il  fucccderoit  aux  Roisumcs  d’Hongrie  & de  Bohê- 
me. Ce  traité  fut  depuis  renouvelle  & eftendu  à Prague  le  6.  de  Juin  16  17. où  Ferdi- 
nand confcntit  que  faute  de  mâles,  l’Efpagnc  fucccderoit  à tous  les  pais  héréditaires  ét 
par  ce  moyen  ils  rendirent  leurs  interdis  communs. 

L 'Archiduc  Ferdinand,  avoir  pour  ion  appennage,  avec  laSlîrie,  la  Carinthie  h 
Carniolc  & le  Frioul:  au  moins  la  partie  de  ccttc  Province  , qui  appartient  à la  Mai- 
fon d'Aufirichc-,  & à caufe  de  cela  il  avoit  un  aflcsfafchcuxdémcilcaveclaRcpublique 
de  Venifc.  11  protegeoit  les  U [coque  s , qui  ne  faifoient  pas  feulement  pluficurs  dépréda- 
tions dans  le  Golfe,  mais  ils  faifoient  auffi  pluficurs  courtes  fur  les  Turcs,  qui  en  fai- 
foient une  affaire  aux  Vénitiens,  garans  de  la  feureté  de  la  Mer  Adriatique.  L’Empe- 
reur accommoda  le  différend  par  un  traité  qui  fe  fit  à Fienne  en  l’an  1612  Mais  Ferdi- 
nand négligeant  de  l’exccutcr,  on  prit  les  armes  de  part  6c  d’autre:  6c  la  guerre  qui  ne 
le  faiioit  d’abord  qu’en  Frioul  6c  en  Dalmatic,  fe  communiqua  au  relie  de  l’Italie,  à 
l’occafion  du  différend,  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  avec  celui  de  Mantoüc. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  des  prétentions  fur  le  Montfcrrar,  £c  en  mariant  fs  fille  à 
François , Duc  de  Mantoüe,  il  louft’rit  qu’il  n’en  full  point  parlé:  maisF»vi«f«'/cftant 
deccdéenl’an  1612.  ne  laiflant  qu’une  feule  fille , fort  jeune:  2c  le  Cardinal  de  Man- 
toüe ayant  fuccedé  au  Duché,  le  Duc  de  Savoye  fit  revivre  fes  vieilles  prétentions.  Il 
fc  fit  renvoyer  fa  fille}  veuve  du  défunt,  6c  vouloit  qu’on  lui  mift  entre  les  mains  la 
jeune  Princefle,  fa  petite  fille  , laquelle  il  confideroit  comme  héritière  du  Montfcrrar. 
Le  Duc  de  Mantoüc  s’y  oppofa  ,Sc  fc  déclara  Tuteur  de  fa  nièce, qui  n’avoitque  trois 
ans.  Il  la  refufa  mefme  à Dont  Jean  de  Mendofle , Marquis  d’inoyofe.  Gouverneur 
de  Milan,  qui  la  lui  demandoit  de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc.  LeDucdcSavoyecntra 
en  armes  dans  le  Montferrat  dés  le  mois  d’ Avril  1613.  6c  ofFenla  par  là  egalement  le 
Roy  d’Efpagne,  qui  pretendoit  effre , finon  juge,  du  moins  arbitre  des  differents  de 
tous  les  Princes  d’Italie } 6c  la  Reine  Régente  de  France , qui  vouloic  protéger  le  Duc 
de  Mantoüc,  fon  neveu.  Les  traités,  qui  avoient  cfté  faits  à Chaftcau  en  Cambrefis 
en  l’an  ifqç).  6c  à Vervins  en  l’an  1598.  portoient  cxpreficmcnt,  que  pasundesdeux 
Rois  ne  pourrait  attaquer  les  Effats  du  Duc  de  Mantoüc  , ni  permettre  que  le  Duc 
de  Savoye  pourfuivill  lès  prétentions  contre  le  Montferrat.  Tellement  qucicGouvcr- 
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ncur  de  Milan,  craignant  que  les François  ne  fe  fetvifl'ent  de  cette occafioo,  pourfaire 
p •'fier  des  troupes  en  Italie,  obligea  le  Duc  de  Savoye  àaequiefeer  aux  defirs  du  Roy 
d’Efpagne:  Mais  d’autant  que  le  traité  qui  lut  ligne  pourcéla  à . , . . avoit  efté  fait 
lins  la  participation  du  DucdcMantoüe  : que  IcsEfpagnols  y avoient  attaché  des  con* 
diiions,  que  Ton  honneur  & fon  intereft  l’cmpefchoient  d’accomplir  , on  en  vint  à une 
(ccondc  rupture , qui  dura  jufqucs  au  traité  A'Jfl , qui  fut  conclu  le  . . dejuiniôif. 

Quelques  mois  apres  , la  Republique  de  Venife  entra  cil  rupture  avec  l’ Archiduc 
Ferdinand  fur  le  fujet  de:  Ufcoques  , ainfi  que  je  viens  de  marquer.  Pour  divertir  les 
forces  de  Ferdinand,  que  l’Efpagne  alloit  Iccourir,  elle  refolut  de  faire  donner  de  l’oc- 
cupation auGouverneur  de  Milan  , qui  efloit  celui  qui  la  pouvoir  incommoder  le  plus. 
Pour  cet  effet  elle  traitta  avec  le  Duc  de  Savoye  , qui  fe  plaignoit  de  l’inexecutior» 
du  traite  d’Aft,  dont  il  accufoit  les  Efpagnols:  de  forte  que  fe  voyant  aflcurc  defubfi- 
des  fort  confidcrablcs  de  la  part  des  Vénitiens , il  réfuta  d’écouter  lespropofuions d’ac- 
commodement, qucle  Pape  & la  France  lui  fàifoient  faire.  LeConfeil  de  Paris  n’avoic 
pasgrande  envie  d’engager  le  Roy  dans  la  guerre  d’Italie:  cllen’cftoir  pas  non  plus  l’in- 
clination du  Premier  Miniftre  de  la  Cour  dcMadrid:£t  les  armes  Efpagnoles  ne  faifant 
pas  grand  progresen  Piémont , non  plusquecelles  des  Vénitiens  dans  le  Frioul  ;oncon- 
ientit  facilement  à une  négociation , qui  produifit  en  l’an  1617  .le  traité  de  Madrid.  Mais 
d’autant  que  le  Roy  d’Efpagne  y parloir  en  Maiftre  & en  Arbitre,  l’Ambafladeur  de 
Venife  ne  le  voulut  pas  accepter  : & le  Pape  n’ayant  pas  voulu  s’en  mêler  aux  condi- 
tions, dont  le  Duc  de  Savoye  fit  accompagner  fa  fourmilion,  l’affaire  fut  enfin  portée 
à Paris , ou  le  traité  fut  conclu  le  6.  Septembre  1617  ainfi  qu’il  fera  dit  en  la  Scétion 
fuivantc.  La  Cour  de  Madrid  le  confirma  vers  la  fin  dumcfmc  mois:  Scaumoisd’Oc- 
tobre  de  la  mefme  année,  il  fe  fit  un  traité  entre  le  Duc  de  Savoye  £jf  le  Gouverneur  de 
Milan  à Pavie:  pour  l’execution  du  traité  de  Paris. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  forfic  pas  fitoft  de  cetrc  guerre,  qu’tl  entra  en  de  nouvelle* 
intrigues  avec  ceux  qui  travailloicnt  à faire  foûlever  la  Bohême,  & les  Provinces  hé- 
réditaires de  Ferdinand.  La  Republiquede  Venife  avoit  lesmefinesintercfts&lesmef- 
mes  intentions  : & ce  fut  en  cette  vciie  qu’elle  s’allia  avec  les  Provinces  Unies,  par  le 
traité  qui  fe  fit  à la  Haye  le  qt.  de  Décembre  1619.  confirmé  par  un  autre,  qui  fc  fit 
au  mefme  lieu  le  18.  d’ Avril  1610. 

Devant  que  de  parler  desmouvements  de  Boheme,  qui  ont  efté  caufe  d’une  très- fil- 
nelic  guerre,  laquelle  a produit  quantité  de  traités > il  cft  ncceffaire  de  parler  deccux 
des  Gritons  ,quc  quelques-uns  confiderent  comme  lafourcc  des  defordres,  qutdeftrui- 
fent  l’Europe  depuis  plus  de  foixante  ans.  Les  diftêrendsque  le  Duc  de  Savoye  eut  avec 
h Republiquede  Gennes,  pourlc  MirquifatdeZuccarcllo*  ôcleDucdc  Modeneavec 
la  Republique  de  Luques,  pour  la  Garfagnana  , ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrefte  s 
parce  que  les  petites  guerres  qu’on  fit  pour  cela  , commencèrent  & finirent  prefquc 
en  mefme  temps.  Le  Roy  Henry  IF.  en  renouvelant  en  Pan  1602.  l’alliance  avec  les 
Cantons  Suifl'es,  & avec  les  LigucsGrifes  , s’eltoi:  refervé  le  pallagc  de  la  Valteline 
pour  lui  & pour  fes  amis.  La  Valteline  eft  une  Vallée,  qui  s’ellcnd  depuis  le  Lac  de 
Como,  & le  Duché  de  Milan,  dont  elle  faifoit  autrefois  partie,  jufqucs  au  Tirol  : de 
forte  que  ce  pallagc  , qui  eft  de  vingt-deux  lieiies,  eft  très  commode  pourlacomtnu- 
nication  des  Eltats , que  la  Maifon  d’ /iuflricbe  poflede  en  Allemagne  avec  ceux  que 
le  Roi  d’Efpagne  occupe  en  Italie.  Les  Valtdins  font  Sujets  des  Ligues  Grifes  : 
mais  le  Due  de  Feria , Gouverneur  de  Milan,  fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion 
Catholique  Romaine  dans  la  Valteline , Se  de  protéger  les  habitan*  contre  les Gri Ions, 
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leurs  Souverains , fe  faifit  de  toute  la  Vallée  Ç Sc  contraignit  mefmc  lcs  Ligues  de  fai- 
rc  avec  lui  le  traité  de  Cuire  , du  içf.deMarsiéij.  5c  enfuite  un  autre  du  ry.d’Oétobrc 
1619.  l’un  & l’autre  irés-préjudiciables  à la  France.  Le  Roy  Louis  X///.  (evoyant 
depolleJé  d’un  avantage,  que  le  Roy  fon  perc  lui  avoit  acquis  & lailTé  : 5c  conlidc- 
rant  de  l’autrecofté,  que  cette ufurpation  achcvoic  d’eftablir  la  puifl'anceprcdomitian- 
tc  des  Efpagnols  en  Italie,  s'en  plaignit  au  Pape  ; 6c  envoya  M.  de  Bajfompicrre  cnEf- 
pagne  , avec  ordre  de  faire  réparer  l’attentat.  Baffompierre  arriva  à Madrid  peu  de 
jours  devant  que  ‘ Philippe  III.  mourufl,  niais  il  ne  laifi'a  pas  d’entamer  ficdccontinuer 
fa  négociation:  & bienqu’il  n’cuft  point  de  pouvoir  de  faire  un  traité , il  ne  laiflapas  de 
conclure  celui  de  Madrid  le  if.  d’ Avril  1611.  Ce  traité  rcgloit  en  quelque  façon  l’af- 
faire de  la  Valtelint  : il  y confervoit  la  Religion  Catholique  Romaine  , fit  la  Souverai- 
ne^ aux  Grifons:  mais  les  Efpagnols,  qui  «voient  apporté  unegrandefacilitéàlacon- 
clulîon  du  traité,  firent  naiftre  mille  difficultés  fur  l’execution.  Le  Duc  de  Feria , au 
lieu  de  fuivre  les  ordres  qu’on  lui  envoyoit  de  Madrid  , fit  venir  les  Députés  des  Gri- 
fons à Milan , 8c  les  obligea  , au  mois  de  Janvier  1612.  à faire  un  traité  , par  lequel 
ils  renonçoient  à la  Souveraineté  de  laValtelinc:  8c  au  moisdeScptembredelamelme- 
année,  l’ Archiduc  Léopold  leur  fit  figner  un  autre  traité  à Lindau , par  lcqnel  les  Gri- 
fons lui  ccdercnt  la  Ligue  des  Droitures , avec  la  Seigneurie  de  Mayenfelt. 

Le  },  de  May  162».  il  fe  fit  bien  un  autre  traité  à Madrid  * mais  celui  qui  l’avoit 
conclu  fans  ordre,  fut  delà  voué  en  France  > parce  qu’on  y accordoitlc  partage  de  la  Val- 
teline  à tous  les  Princes  & E ftats  Catholiques  indillinétement.  Le  refusque  les  Efpagnols 
firent  d'cxecutcr  le  premier  traité  de  Madrid,  obligea  le  Roy  affaire  en  l’an  1623.  un 
traité  avec  la  République  de  Venife  fie  le  Duc  de  Savoyc.  On  craignoit  également  à Ro- 
me fie  à Madrid  , que  dans  cette  difpofition  d’humeurs , les  deux  Couronnes  n’en- 
trafient  en  rupture  : c’elt  pourquoi  les  Efpagnols  firent  agir  le  Pape  qui  engagea  ciî 
l’an  1624.  le  Commandeur  de  Sillery , Ainbaflàdcur  de  France  à Rome , à un  Projeét 
de  traité,  qui  fut  delavouccn  France;  parce  quel’ A mbalTadcur  y faifoit  un  préjudice  ir- 
réparable à la  Souveraineté  des  Grifons,  fie  qu’il  n’avoit  ni  ordre  ni  pouvoir  de  traiter: 
de  forte  que  pour  témoigner  publiquement  le  peu  de  («tisfaélion  , que  l’on  avoit  de 
fa  conduite,  on  le  révoqua.  Ce  fut  pour  la  mefmc  affaire  cpx’Urbatn  FIll.  envoya  le 
Cardinal  Barberin  en  France,  où  il  ne  fit  rien.  Le  Cardinal  de  Richelieu , qui  avoit 
efté  fait  Premier  Minière  en  ce  temps-là  , jugeoii  que  l’honneur  du  Roy  n’y  elloit 
pas  moins  engage  que  l’interclt  des  Ligues;  fie  s’emporta  fort  contre  du  Fargis,  Am- 
bafl'adeur  de  France  en  Efpagnc  , qui  d’un  entretien  familier  qu’il  avoit  eu  avec  le 
Comte  Duc  d 'Ohvarét , elloit  entre  dans  une  négociation  formelle.  Toutefois  comme 
le  parti  des  Religionaircs  elloit  encore  fort  confiderablc  dans  le  Royaume,  on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  rompre  avec  I’El'pagne  , ni  de  dcfavoüer  le  traité;  mais  on  don- 
na ordre  à du  FargisiV en  faire  reformer  quelques  articles,  dont,  après  pluficurs  cons- 
tellations, on  fit  enfin  un  traité  formel,  qui  fut  (igné  à Monçon  le  y.  de  Mars  1626.  Au 
moins  il  fut datcdcce  jour-là  , parce  qu’on  ne  voulut  pas  que  le  Cardinal  Barberin , qui> 
arriva  en  Efpagnc  lors  qu’on  fut  fur  le  point  de  le  conclure  , y cull  part.  Ce  traité 
(e  fit  fans  la  participation  du  PrincedcSavoyc , qui  elloit  en  France  en  ce  temps-là  p 
£c  on  n’en  dit  rien  à l’Ambafiadcurde  Vcnifer  fi  bienqucla  Republique  fie  le  Ducs’cti 
trouvèrent  fort  oflfcnfés.  Le  Roy  tafeha  de  juftifier  fon  procédé  , par  les  Ambartàdc*. 
extraordinaires  qu’il  envoyai  Venife  ôcàTurin;  nuis  d’autant  que  les  Grifons  mefmes 
rejctterenc  le  traité,  qui  avoit  eftefait  fans  eux  , parce  qu’on  ne  les  y traittoitpas  fore 
en  Souverains;  fit  que  d’ailleurs;  il  ne  fut  pas  fortponéluellcniunt  exccutédepartny 
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d’autre  ; le  Roy  de  France,  ellant  au  Siège  de  Rochelle  en  l'an  1619  fit  une  déclara- 
tion , qui  defoit  Icrvir  d’éclairciffcmcnt  à*  pluGeurs  articles  du  traité  de  Monçon. 
I.cs  Impériaux  difoient,  que  ce  n'eltoit  pas  à la  Franccâ  expliquerlculeuntraitc,qui 
avoir  clic  fait  pour  des  interdis  communs j Sc  portèrent  leurs  armes,  qu’il  tenoient 
prudes  en  Allemagne,  dans  la  Valtclinc,  dont  ils  fe  rendirent  les  Maillres.  Sur  cela 
il  falut  entrer  en  de  nouvelles  négociations,  que  l'Eletleur  de  Bavière  fitreulfird  Ratis- 
bonnt , ou  il  fe  conclut  le  13  d 'Octobre  1630.  un  traitéentre  l’Empereur  Ferdinand  II. 
& Louis  XII  l.  H portoit,  que  les  GrifonsSc  la  Valtclinc  (croient  rcftablisdans  leur  pre- 
mier cilati  mais  ce  traitte  n'ayant  pas  cité  cxecuié  à l’egard  du  li.&du  ij.articles, 
qui  parlent  de  la  Valtclme  , il  le  fit  deux  traités  à §)utrafqHe  en  Piémont,  le  6d’ Avril 
& le  lo.dcjuin  i6ji.  quiaffeuroient  l’cxccutiondc  celui  de  Ratisbonne  : tant  pour  les 
affaires  de  Mantoùc,  qui-  pour  celles  de  la  Valtclinc,  d’où  l’Empereur  retira  fes ar- 
mes; parce  qu’il  en  avoit  beioin  contre  le  Roy  de  Suède. 

La  fuite  de  la  guerre  Je  Bohême  les  avait  attiréesen  Allemagne,  ou  ceux  qui  avoient 
la  principale  direétion  des  affaires  de  France  , voulurent  prendre  part:  mais  fur  des 
principes  bien  oppofés  a ceux  , lur  lcfquels  le  Roy  Henry  II avoit  (ait  rouler  les  ma- 
ximes. Ils  firent  partir  une  Ambaffade  folemnclle,  compolce  du  Duc  tfEngoulcjmt , 
du  Comte  de  Béthune  Sc  de  XI-  de  Chajleauneuf , qui  au  lieu  d’entrer  dans  les  interdis 
des  anciens  amis  de  la  France,  firent  taire  le  traité  d’17/»;lc  1 3 de  Jfuillca  1610.  Ce  traite 
portoit,  qu’aucun  Electeur  ou  Prince  de  l’un  oudel’autre  Parti , c’clt  àdircdcrUni- 
on  Si  de  la  Ligue , nepourroit  attaquer,  diretlcment,ny  indireélement,  aucun  Elcélo- 
rar,  Principauté,  Province  ou  Ville,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit.  Les  Minif- 
tres  de  France  croyoicnt  avoir  fait  un  coup  d’Eftat  , & cependant  ils  donnèrent  au 
‘Duc  de  Bavhre , le  moyen  de  joindre  fes  troupes  à celles  de  l’Empercurcn Bohême  Sc 
de  lui  procurer,  avec  la  viétoirc  de  Prague,  tous  les  avantages  que  les  armes  ûe Fer- 
dinand acquirent  depuis  en  Allemagne.  Le  premier  que  le  fucccs  de  cette  bataille 
lut  donna  , ce  fut  la  réduction  de  la  Hongrie}  où  Gabor  Betblehem  s’eltoit  fair  pro- 
clamer Roy.  Betblehem  s’eltoit  allié  avec  Frédéric  Roy  de  Bohême  par  un  traité  qui 
s'ejioit  fait  à Presbourg  en  Tan  1610.  Mais  apres  la  perte  de  cette  bataille,  & après  la 
retraite  précipitée  du  Roy  de  Bohême,  il  preila  l’oreille  aux  propofitions  d’accom- 
modement, que  la  Cour  de  Vienne  lui  fit  faire:  Sc  il  demanda  des  paffeports  pour  les 
Députés  qu’il  devoir  envoyer  aux  conférences,  où  les  Ambaffadeursdc  Franccfc  trouve- 
roient  comme  Médiateurs.  Ce  n’eltoit  pas  l’intention  de  l’Empereur,  qui  fevoyantau 
deffus  de  (es  affaires, Sc  ne  confidcrant  plus  la  France,  fit  continuer  la  negociationavec 
Betblehem-.  Sc  conclut  enfin  le  traité  avec  luy  à Vienne  le  y.  de  May  ifiz.j,. 

Pendant  que  l’Empereur  Sc  le  Duc  de  Bavière  achevoient  de  réduire  la  Boheme,Sc 
les  Provinces  qui  en  dépendent,  les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  Palatinat,  dont  ilslc 
rendirent  les  Maillres  dans  fort  peu  de  temps}  Sc  épouvantèrent  par  là  tellement  les 
Princes  Unis,  qui  n’eftoient  pas  en  dlat  de  s’y  oppofer,  que pournelcpasfairechaflcr 
de  leur  pais,  ils  furent  contraints  de  s’accommoder  avec  le  Marquis  Spinola,  qui  y 
commandoit  les  armes  d’Efpagnc.  Le  Lant grave  de  Heffe  fut  lepremicrqui  fitfon/ra»- 
té  à Bingue  le  y.  d’ Avril  i<5n.  & les  autres  Princes  de  l’Union  firent  leur  traitté avec  le 
incline  Marquis,  à Mayence  le  ixdu  mefme  mois. 

Jaques , Roy  de  la  Grande  Bretagne,  n’avoit  pas  approuve  la  rcfolutiotxdefon gen- 
dre, & jugeoit  que  celle  que  la  Bohême  avoit  prile  de  l’appcllcr  à la  Couronne, 
eftoit  une  révolte  déclarée  : mais  il  ne  pouvoit  pas  louff rir  neanttnoins,  que  l’Empereur 
dcpoüillaff  le  Palatin  de  la  dignité  Electorale,  ni  que  les  Efpagnols  Ôc  le  Duc  de 
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Bavière  le  dépofTedaflent  de  fes  Eftats  héréditaires.  Toutcfoiscommc  la  guerre  n’eftoic 
ni  le  talent  ni  l’inclination  du  Roy  , il  ne  faifoit  que  négocier,  8c  tafehoit  d’obtenir 
l'on  rcftabliflcment  par  le  moyen  des  AmbalVadcs,  qu’il  envoyoittantoft  à l’Empereur, 
tantoft  aux  dictes,  & quelquefois  à Madrid  ôta  Bruxelles.  L’infante  lui  envoyoitaufli 
fes  Miniftrcs,  accompagnés  de  ceux  du  Roy  d’Efpagnc  , qui  firent  deux  traités  à Lon- 
dres, le  zg  de  Mars  & le  14  d’Avril  léz^.l’unpourlarcllitutionduPalatinat,  8c  l’au- 
tre pour  la  fequellr.uion  de  la  ville  de  Frankcndal.  LesEfpagnols,  quiconnoifToicnt 
le  Roy  Jaques,  & qui  ne  le  craignoient  point,  le  negligeoient:  & la  France  avec  les 
Provinces  Unies  .àquiilimportoitdcs’oppoferàtouteslcsprofpcrités,  Scàcettemonf- 
trueufe  Grandeur  de  la  Maifon  A' Autriche  , n’attendoient  rien  de  vigoureux  de  lui. 
Mais  comme  ils  en  eftoient  extrêmement  jaloux,  8c  que  d’ailleurs  pluficurs  autres  Po- 
tentats en  prenoient  ombrage;  la  France  8c  lcsProvinccsUnicsprirentdesliaifonsplus 
cftroites  entre  elles,  dont  il  fera  parlé  cy-aprcs.  Et  lc8d’Aoult  1 614. le  dtuntraitéà 
Paris,  pour  le  recouvrement  duPalatinat&dc la Valteline,  cntrclaFrancc,  l’Anglc- 
' terre,  la  Suède,  lcDannemarc,  Vcnife,  lesProvinccsUnies&leDucdeSavoye. 

Dès  l’an  ifiit.lesMiniftrcs d’Angleterre,  deDannemarc,  deSuedc,  desProvincei 
Unies,  de l’Eleéfeur  de  Brandebourg , desDucsdcBrunfuic,  Lunebourg,  Holftcin, 
Poméranie,  8c  des  Eftats  du  Cercle  de  la  Bafl'c  Saxe,  a voient  fait  le  traite  de  Segueberg 
au  païsde  Holftein  : enfuitcd’unaB/rf traité,  quclesEftaisdesProvincesUniesavoicat 
fait  faire  à Londres,  le  ifdejuin  1614.  pourles  intercftsderElcéfcur  Palatin,  Letraitè 
particulier  qui  fe  fit  à la  Haye  le  premier  jour  d’Aouft  del’anncc  fuivantc  ifiif.aveclc 
Roy  Charles,  n avoir  qu’un  mcfme  objeél;  auffi  bien  que  celuy  qui  fe  fit  à Tichfield\e 
ijr  du  mefme  mois.  Le  y de  Décembre  de’iamefme  année  fe  fit  encore  un  autre  traité  à 
la  Haye,  fur  le  mcfme  fujet,  8c  on  y fit  entrer  le  Roy  deDannemarc.  Cefutenfuitc 
de  ce  traité  que  celui-ci  déclara  la  guerre  à l'Empereur;  mais  fes  bonnes  intentionsfu- 
rent  fi  mal  fuivies  , 8c  fes  armes  furent  accompagnées  de  fi  peu  de  fortune,  que  pour 
fortir  d e toutes  fes  difgraccs,  il  s’accommoda  avec  Ferdinand  11.  par  le  traité  qui  fe  fit  II 
Lubec,  le  aide  May  1619.  Dcsleij  de  Mars  îdzy.ilavoit  faitlcTraitédcLawcmbourg, 
avec  les  Archevelqucs  de  Magdebourg  8c  de  Breme , avec  le  Ducde  Brunfuic  Wol- 
fembutel,avec  Adolfe  Frédéric  8c  Jean  Albert , Ducs  de  Mcklcnbourg,  8c  avec  Frédé- 
ric Duc  de  Holftcin,. pour  la  confcrvîition  de  la  Baffe  Saxe.  Mais  cefutcetraitéqui 
y attira  l’armée  de  Tilly , 8c  qui  fut  caufc  de  la  profeription  des  Ducs  de  Mcklcnbourg 
dont  le  Duché  fut  donné  au  Duc  de  Fridland. 

Le  mauvais  fuccés  de  l’entteprife  du  Roy  de  Dannemarc,  faifant  craindre  à la  Fran- 
ce, que  les  anciens  Alliés  qu'elle  avoitdansl’Empire  , ne  fuflent  opprimés  parlapuif- 
fance  de  la  Maifon  d’Auftriche;  elle  avoit  tait  travailler  à l’accommodement  entre  les 
Rois  de  Pologne  8c’de  Sucde,  qui  fut  fait  à Warfovic  le  8 d’oéfobre  iôzz.afindcdon- 
ner  au  Grand  Gu/hrve  Adolfe  le  moyen 8c  lcloifir,  des'appliquerauxaffairesd’Allcma- 
gne.  L’Empereur  avoit  pouffé  fes  conqucftes  jufques  lur  le  bord  de  la  Mer  Baltique. 
Il  avoit  pris  tout  le  Mcklenbourg  fur  fes  Princes,  ce  en  toute  la  Poméranie  il  n’y  avoit 
que  la  ville  de  Stralfont,  qui  refufaft  de  recevoir  garnifon  Impériale.  Cette  ville  s’eftoit 
mifeenlaproteftionduRoy deSuede,  parHHfrBi/rfaitdcslcijdcJanvier  1618.  Defor- 
te  que  lors  que  le  General  Arnhem  l’afliega  , elle  fit  une  fi  vigoureufedéfenfc,  qu’elle 
donna  au  Roy  le  loifir  de  fe  dégager  de  la  guerre  de  Pologne  , 8c  de  pafl'cr  en  Alle- 
magne. Ce  fut  par  le  traité  qui  le  fit  à Ticgenhof  le  a8  deFevrier  1630.  8c  en  la  mef- 
me année  il  commença  à traitter  avec  la  France , qui  y employa  Hercules,  Baron  de 
Cbarnacé;  avec  lequel  il  conclut  le  1 3 de  Janvier  de  l’année  fuivantc , le  traité  Je  Bcrwalde 
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pour  cinq  ans.  Le  ii.  d'Aoufl  de  la  mefme  année  1631.  îc  mcfme  Roi  dian  traité  J'al- 
Haine  avec  Guillaume  Lanigravc  de  Herte,  & en fuite avec  l'Electeur  de  Saxe,  £c  a v ce 
quelques  autres  Princes  Procédants  j à qui  l'Empereur  oppofa  une  alliance,  qu'il  fie 
avec  quelques  Princes  Cat holiques  4 Ficnne , le  i^deLcvricr  i6$z.Gujlave  Adolfe  ayant 
elle  tue  à la  bataille  de  Luizcn  le  16.  de  Novcmbrcde  la  mefinc  année , l'alliance  entre 
la  France  & la  Suède  fut  renouvellée  avec  la  Reine  Chriftine  , par  le  T>  ai  té  qui  fc  fit  à 
Hailbron  le  15.  d’Avril  163V  & cette  alliance  devoit  durer  jufquesnla  paix.  Le  17.de 
Septembre  1634  il  le  fit  encore  un  autre  traité  à Francfort , avec  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern , Directeur  general  des  affaires  ôc  des  armes  de  Suède  en  Allemagne  -,  &avec  les 
autres  Confédérés,  dont  les  Députés  efloient  artèmblés  ence  lieu-là.  Ce- traité  fut  de- 
puis confirmé  Scellcndu  par  un  autre , traité  qui  fut  fait  à Paris,  lepremicrjourdcNo- 
vembre  de  la  mcfme  année.  Le  Chancelier  partant  après  cela  parlaFrancc , fitcnco- 
re  un  autre  traité  à Compicgnt  le  z8.  d’Avril  163p.  Les  Plénipotentiaires  desdeux  Cou* 
ronnes  firent  le  20.  de  Mars  1636.  un  autre  traité  à Wifmar  : mais  ce  traite  n'ayant  pas 
efte  ratifié  en  Suède,  & l'Empereur  Ferdinand  II.  contre  lequel  les  Alliés  avoient  pris  - 
les  armes , citant  decedc;  il  fut  jugé  ncce  (faire  de  rcnouvcller  les  alliances  par  un  traité 
■que  à' Avaux  & Salvius,  Ambartadeurs  de  France  Ôc  de  Suède  firent  à Hambourg lefi. 
de  Mars  1638.  Ce  traité  qui  ne  fe  fit  que  pour  trois  ans,  devoit  ex  fpirer  le  1 f.dc  Mars 
1641.  Le  30.  de  Janvier  de  la  mcfme  année  i6^i.i\Cc(\iunautretraité  entreles  rncfmes 
Miniftres,  & au  mtfme  lieu,  qui  devoit  durer  |ufques  à la  paix. 

Le  Trait é préliminaire  pour  la  paix  generale,  fut  enfin  conclu  à Hambourg  le  2p.  de  Dé- 
cembre de  la  mefme  année  1641.  L’Empereur  d’un  codé,  Scia  France  avec  Tes  Alliés 
de  l’autre,  y demeurèrent  d’accord  du  temps  & du  lieu  de l’Aflcmbléc , comme  aurti 
de:  parteports  de  leurs  Miniftres.  Depuis  ce  temps-làjufquesàlaconclufiondclapaix 
de  Wcflfalic,  il  ne  fc  fit  point  de  traité  entre  le*  deux  Couronnes  de  France  & de  Suè- 
de. Le  14.  de  Mars  1647.  il  fe  fit  bien  un  traité  à Ulm , avec  l’Eleélcur  de  Bavière, 
qui  avoit  aurti  pouvoir  de  l’Eleéieur  de  Cologne  , où  on  comprit  auffi  le  Lantgravc 
de  Hertc:  mais  il  fut  aurti  toit  rompu  que  conclu,  & faillit  a mettre  lesdeux  Couron- 
nes en  trés-mauvaife  intelligence.  Depuis  la  paix  d’Allemagne  , la  France  a encore  fait 
pluficurs  traités  avec  la  Suède}  & particulièrement  dcpuisl’abJication  de  la  Reine  Cbrif- 
tinc  , & le  dccés  de  Charles  Gujlavt : & entre  autres  celuy  de  Fontainebleau  du  ai.  de 
Scpcerob.  1661.  celui  de  Stocoim  du  30.  de  Dccemb.  1662.  touchant lcComtncrcc}  6c 
particulièrement  celui  que  M,  de  Pomponne  fit  à Stocoim  le  14.  d’Avril  1671. 

Les  Congrès  de  Wdlphalic  produifirent  le  mité  qui  fut  conclu  à Munflcr  le  30.  de  Jan- 
vier 1648.  entre  l’Efpagnc  & les  Provinces  Unies.  Celui  qui  fut  figné  au  mcl’mc  lieu 
le  28.  tl’Oftobrc  de  la  mcfme  année  entre  lEmpcrcur  & le  Roy  dcFrance.  Un  autre 
entre  l’Empereur  £é  la  Suède  à Ofnabrug  lezSd’Oétobrc  1648.  & enfin  celui  de  Ncu- 
remberg  du  2.  de  luillet  iôyo.  pour  l’execution  des  traités  de  Wellphilic. 

Devant  que  la  France  fc  déclarait  contre  la  Maifon  d’ Aujlricbe , le  Cardinal  de 'Ri- 
chelieu, qui  vouloir  lufcitcr  des  ennemis  à l’Efpagnc  de  tous  coftcs , entreprit  de  lui 
taire  une  puiffantc  diverfion  par  le  moyen  des  Hollandois,  qui  efloient  rentrés  en  gu  erre 
avec  les  Elpagnols,  depuis  l’expiration  de  la  trêve  de  douze  ans.  Pour  cet  effet  il  fc 
fit  un  traité  à Compiegne  le  1 . d’Avril  16:4.  avec  un  article  (êparé  du  18.  de  Juin  de  la 
mcfme  année.  Le  12  d’A  vril  de  Panncc  lui  vante  il  fe  fit  , touchant 

quelques  vairtcaux,  qui  dévoient  cflre  employés  fous  le  Vicc-admiral  Hautain  au  Siège 
de  la  Rochelle,  Le  28.  d’Aoufl  1617.  il  fe  fit  bien  un  traitéàParis , pourneuf  ansj 
tuais  il  nefut  point  ratifié  : 6c  le  17.  de  Juin  1634  il  fc  fit  un  traité  plus  particulier  à la  Haye, 

pour 
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pour  les  Subüdes  Ce  pour  une  plus  étroite  alliance,  qui  fut  confirmée  & étendue  par«« 
autre  traité,,  que  la  Baron  de  Cliarnacé  fit  à la  Haye  le  iyd’Avrih6j4. Ce  qui  ctevoit  du- 
rer fept  ans.  Les  Ellats  Generaux , qui  croyoient  alors  qu'ils  trouveroient  plus  d’a- 
vantage en  la  contmuation  de  la  guerre,  fi  la  France  y entroit  avec  eux,  obligèrent 
le  Roy  à la  déclarer  à l’Efnagnc , en  fuite  du  traité  qui  Je  fit  à Paris  le  8.  Février  1 6jf. 
pour  un  alliance  perpetuaUc.  Depuis  ce  temps  là  il  ne  s’elt  prefque  point  palTc  d’an- 
née, jufques  à la  paix  de  Munllcr,  où  il  n’y  ait  eu  qutlquc  traité  fait  entre  la  Fran- 
ce Ce  les  Provinces  Unies:  comme  dés  le  i6,dc  Mars  de  la  tncfinc  année,  pour  le  mot 
& l’ordre  qui  fe  donneroit  dans  l’armée:  eiluy  de  la  Haye  du  6.  de  Septembre  1656, 
pour  lefccoursdc  quinze  cens  mille  livres  :«/wy  du  mefnte  lieu  du  17.de  Décembre  1 637. 
pour  un  fubfidp  de  douze  cens  mille  livres  , Se  du  26.  d’Avril  1629.  à St.  Germain  pour 
des  fubfidcs  : celuy  de  Paris  du  1 4.  de  Février  1 64 1 . pour  des  fublidcs  :celuy  de  la  Haye  du 
8.  Mars  i6|i.  pour  trente  Compagnies  d’infanterie  : celuy  de  Paris  duqo  de  Mar»  1645. 
renouvelle  le  16.  de  May  fuivant:  celuy  de  la  Haye  du  :«}.  de  Février  1644.  pourdestub- 
fides:  celuy  de  garantie  du  premier  jour  de  Mars  de  la  uicfme  année  : celuy  de  la  Haye 
dulo.  d’Avril  i6.ff.  pour  la  campagne,  ceux  de  paris  du  6.  d’Avril  1646.  pour  des  fob- 
fides  : celuy  de  Marine  conclu  à Paris  le  18.  d’Avril  1646.  qui  a fervi  de  mipdcllc  à cou* 
les  traités  de  cette  nature , qui  ont  cité  Faits  depuis  ce  temps  U:  Sc  enfin  celui  de  ga- 
rantie du  îcyde  Juillet  1647. 

Les  Provinces  Unies  ayant  au  commencementdcranncefuivanrc,faitururaitcfcpa- 
rc  avec  l’Efpagne  à A/«»y?<r,  le30.de  Janvier  i648.elles  n’eurent  pas  grand  commerce  d’af. 
faites  avec  la  France  depuis  ce  temps  là}  mais  bien  untrcsgranddémdlé,àcau(cdesdc  • 
prédations  continuelles,  que  les  armateurs  François  faifoient  en  la  Mer  Mediterranée, 
qui  donnèrent  occafion  à des  rcprcifailles:  Sc  en  luire  à une  ef'pece  de  traité,  qui  fefit  à la 
Haye  avec  M.  de  Tbou  en  l’an  1657.Le20.dcM.1y  16,-9.  il  le  fu  encore  un  traité  à la  ffa- 
ye  entre  les  Minifttesdc  France  Scd’ Angleterre  Sc  les  Deputésdcs  Ellats,  pour  les  îllai- 
resdu  Nord  , qui  ne  fut  point  exécuté  de  la  part  delà  France , Sc  l’Angleterre  ne  l 'exé- 
cuta que  foibicment}  tant  pour  d’autres  conlidcrations,  que  pour  lechangcmcntqui  y 
arriva  au  gouvernement,  après  la  mort  d 'Olivier  Cromwel.  Le  2 7.  d’Avril  1 662.  fe  fit  à 
Paris  une  nouvelle  alliance  entre  la  France  Sc  les  Provinces  Unies,  en  vertu  de  laquelle 
le  Roy  les  fccourut  contre  l’Angleterre  Sc  contre  l’Evefque  de  Munftcr  Pendant  cet- 
te guerre  d’Angleterre  il  le  fit  encore  un  traité\c  y.  de  May  1 (>67.  qui  étoit  particulier 
pour  la  conjonction  des  armées  navales,  qui  ne  fe  fit  point  ; parce  que  les  François  em- 
ployèrent la  leur  lur  les  codes  de  Portugal. 

Au  plus  fort  de  la  guerre  d’Allemagne:  Sc  prefqueîui  mefme  temps  que  la  France  a- 
voit  traite  avec  le  Roy  de  Suède,  on  travailla  à détacher  l’Efcéteur  de  Bavière  des  in- 
terdis de  la  Maifon  d’Auftrichc  : Sc  pour  cct  effet  on  fit  Lircavcc  luy  le  traité  de  Mu- 
nie du  8.  de  May  1 6g  r . Le  Roy  promettoit  au  Bavarois  parce  traité  , 'défaire  contcrvcr 
la  dignité  Electorale  en  fa  perfonne  Sc  dans  fa  Maifon  , Scde  ne  point  affilier  de  lés  ar- 
mes ny  de  fon  argent , ceux  qui  luy  voudroient  Lire  la  guerre.  Il  yavoit  en  ce  traité 
quelque  chofc  de  bien  oppolé  à celuy  que  la  France  venoit  de  cooclurreuvec  le  Roy 
de  Suède  , qui  confiderant  le  Duc  de  Bavière  comme  le  Chef  de  la  LigueCatholique, 
Sc  comme  celui,  qui  avoit  leul  relevé  lesaffaircs  de  l’Empereur,  par  les  puiffintslécours 
qu’il  lui  avoit  donnes  de  temps  en  temps , n’en  fut  point  latisfait  du  tout;  non  plus 
.que  de  celui  que  la  Saludic  fit  ri  Ebrenbertjlein , avec  Philippe  Arcbevefque  & F-héhnr 
de  Treves,  le  9.  d’Avril  1632,  parce  que  ce  traité  portoii  entre  autres  ai  ffes,  que  le 
Roy  de  France  employcroit  les  furces de  Ion  Roiaume , pour  chaûèr  les  troupes  Sue- 
, H-  Partie.  Y doilts. 
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doil'cs , qui  fc  trouvèrent  dans  rArchevcTclic.  La  France  lie  encore  une  alliance  par- 
ticulière *vcc  luy , à Fontainebleau  le  iz.  d’Oélobrc  \6'n . a 

La  France,  pour  fortifier  fon  party,dans  l'Empire  après  le  Jetés  du  Roy  Gu/lave 
Adolfe,  fit  le  iq.  d’Avril  1635.  un  traaé  à Ilailbron,  avec  les  Princcs&  Ellatsdcsqua- 
treCcrclesdu  Haut  Se  du  Bas  Rhin,  de  Franconic  & de  Stnbc.  Le  1 7,  de  Septembre  1654. 
il  s’en  fit  encore  un,  dont  il  acllë  parlé  ci  deiTus,  aufii  bien  que  de  celui  qui  fut  fait 
à Paris  Je  premier  de  Novembre  fuivant  ,pour  la  continuation  de  la  guerre  de  l’Empire. 
L’Empereur  de  Ton  codé  conclut  le  50.de  .\  1 ay.  1 656.  le  traite  dt  Prague  avec  T Electeur 
de  Saxe,  qui  y llipula  de  certaines  conditions  pour  luy  Se  pour  les  autres  Princes  Pro- 
tcflants,  qui  y voudroient  entrer.  Le  z 1 . d’Oéïobrc  1656  il  fc  fit  un  traité  à IVtfel , en- 
tre le  Marquis  de  St.  Chaumont , Ambafladeur  de  France,  & Guillaume  La nt grave  de 
Hejfe ; en  fuite  d’un  autre  traité , qui  avoit  elle  fait  àJMindcn  le  1 z.  de  Juin  precedent} 
mais  qui  n’avoit  pas  eu  fa  perfeétion,  pour  n’avoir  pas  elle  ratifie  } commcautîi  àcaufe 
de  quelques  conditions , dont  on  clloit  convenu  à la  Haye\c  1 5. de  Septembre  delamef- 
mc  année,  pour  la  levée  du  Siege  d’Ehrenbreiltein  ou  Hcrmcllcin.  Le  Lantgravey 
promet  de  lever  leSiege  de  cette  foi  tciclTe , & de  foire  fubfifterfeptmille  hommes  depic 
& trois  mille  chevaux,  pour  le  lêrvice  de  la  Caufe  commune:  Se  le  Roy  promet  de 
lui  faire  payer  tous  les  ans  un  fubfide  de  deux  cens  mille  efeus.  Ce  traite  devoir  fubfif- 
ter  jufqucs  à la  paix.  1 1 fut  renouvelle  après  le  deccs  de  ce  Prince  avec  Amélie  de  Ha- 
sjau , fa  vcufvc,  Régente  de  Hdlc , par  un  traité  qui  fefit  à Dor/ten  le  zz.  d’Oëlobrc 
1659.  aux  mefrnes  conditions  que  le  precedent.  Le  go.dumefmcmoisla  mefmcPrin- 
ceflc  fit  un  traité  à Munàen  fur  la  lierre,  avec  les  Princes  de  Brunfüic  St  de  Lunebourg. 
Dés  le  z6. d’Octobre  i6ly.  ils’cftoit  fait  un  traité  à St. Germaine» Laye,  entre Ponica , 
Mini  lire  de  Bernard , Duc  de  Saxe  fVeimar,  & les  Commiflaircs  du  Roy,  pour  la  levée 
Scia  fubfiftancfedc  douze  mille  hommes  de  pié  & cinq  mille  chevaux,  moyennant 

Îuatre  millions  de  livres  par  an.  Le  17.  d’Oéiobre  1657.  le  Duc  fit  encor  eu»  traité  à 
’aris-,  mais  ce  ne  fut  que  pour  rcgler  les  arrerages  qui  lui  eftoient  deus.  Ce  Prince 
cllant  décodé  en  l’an  1659.  la  France  fit  un  traité  à Brïfcab  avec  les  Directeurs  de  l’ar- 
mée du  défunt , au  mois  d’Octobrc. 

Après  le  Duc  de  Bavière  il  n’y  eut  point  de  Prince,  qui  témoignait  plus  de  zèle  Se 
plus  d’affeélion  pour  les  interdis  de  la  Maifon  d’Auftrichc,  c\\icCbarles  Duc  de  Lor- 
raine. C’dl  pourquoi  l’Empereur  fit  faire  de  grandes  inllancei,  pendant  qu’on  ne- 
gocioit  les  préliminaires  à Hambourg,  à ce  qu’on  accordait  des  palTcports  pour  les  Dé- 
putés , que  le  Duc  pretendoit  envoyer  àl’Aflcmblce.qui  fedevoit  faire  pour  lapaixge- 
ncrale^  mais  la  France  n’y  voulut  jamais  conlëntir,  à caufe  des  ttaites  particuliers , 
qu’il  avoit  faits  avec  le  Roy , liens  l’intervention  de  l’Empereur  St  du  Roy  d’Efpagne.  Et 
de  fait  dés  les  6.  de  Janvier  1651.  le  Duc  de  Lorraine  a voit  fait  Ie  traité  Je  Fie,  par  lequel 
il  reconçoit  à toutes  les  alliances  , 5 C à tous  les  traites,  qu’il  avoit  fait  contre  les  in- 
tentions & contre  les  interdis  du  Roy.  Mais  d’autant  que  le  Duc  n’y  fatisfit  point  ,Sc 
qu’il  obligea  le  Roy  à porteries  armes  un  Lorraine,  on  ne  voulut  point  rellituer  les 
places  qui  aboient  elle  conquîtes  fur  lui}  qu’il  ne  mill  entre  les  mains  du  Roy  IcsviU 
les  de  Sfenay , lamétzSt Clermont,  qui  y dévoient  demeurer  quatre  ans.ôclêrvir  de 
caution  à la  parole  qu’il  donnoit,  de  ne  le  lèparcr  jamais  de»  interdis,  de  fa  Majcl- 
té*  Ce  traité  fe  fit  a Idverdun  le  zo.  de  Juin  1631  Ce  meitne  traite  ne  pouvant  pascm- 
pefther  le  Duc  de  continuer  les  intelligences  avec  la  Maifon  d’Auftrichc  tant  en  EF* 
pagne  qu'en  Allemagne}  lc.-Roy  pour  prévenir  les  Suédois  qui  menaçoient  la  Lor- 
raine, fut  contraint, d’y  entrer  cncoreavcc  une  puifiimte  armée,  en  l’an  1635.  £c  y 
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•fîiégea  Nancy,  obligeant  le  Duc  àreccvoir  garnifon  Françoifc ; par#«  traité  quife  fit 
au  Camp  devant  Nancy  le  6.  de  Septembre  delà  mefme  année.  On  y ajoufta  quelques 
articles  fecrcts,  qui  furent  arrellés  à Charmes  le  zo  dumefiflemois.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne , au  lieu  d’executcr  ces  traités  de  bonne  foy , fc  jetta  ouvertement  dans  le  parti  do 
la  Mdifon  d’Auftriche , 6c  fe  déclara  contre  la  France.  Il  y demeura jufques  en  l’an 
164t.  qu’il  vint  en  France  ;foit  qu’il  fuit  cftcéfivcmcnt  rcbutédcsadverlîtcscontinuel- 
le*  des  armes  de  l’Empereur  8c  du  Roy  d’Efpagnc , ou  que  fon  intention  fuft  de  faire 
fa  condition  meilleure  avec  eux;  & il  y fit  IcTraitfde  Paris  le  ag.  Mars  de  la  mefme  année 
1641.  Il  cedoit  par  ce  traité  les  villes  deStcnay , Jametz,  Clermont  & Dun,  pour  dire 
annexées  à la  Couronne  de  France  à perpétuité,  avec  leurs  appartenances  8c  dépendan- 
ces : & confcntic  que  le  Roy  mift  garnifon  Françoifc  dans  Nancy , jufques  à lapaix. 
Mais  ce  traité  fut  auffi  toft  viole  que  conclu,  6c  le  Duc  retourna  auffi  toltàfespremic- 
resmaximes;  6c  à lès  véritables  inclinations.  Dés  le  19  de  Janvier  iôjq^lavoitccdéleDu. 
ebé  de  Lorraine  au  cardinal  fonfrere;  maisàdcfiëin  de  s’en  rclervcr  la  fouverainetc 
6c  le  revenu.  Comme  en  effet , en  traitant  avec  la  France  en  l’an  1641 . il  y parle  en  Duc 
6c  en  Souverain.  Quelques  années  après  il  voulut  renouer  avec  elle,  8c  paffer  avec  fcs 
troupes  au  fervice  du  Roy } mais  les  Efpagnols  le  prévinrent,  i’arrefterent  à Bruxelles 
6c  l'envoycrent  prifonnicr  à la  citadelle  d’Anvers,  d’oùilsleconduifirentcnEfpagnc. 
11  y demeura  prifonnier  jufques  à la  paix  des  Pircnécs,  où illut compris}  maisd’unma- 
nicre  qui  l’obligea  à faire  un  traité  particulier  avec  la  France,  qui  fut  conclu  à Paris  le 
dernier  jour  de  Février  1661.  Et  en  fuite  u/i  autre  du  6.  de  Février  1661.  par  lequel  il 
ccdc  la  Lorraine  à la  France  : moyennant  que  les  Princes  de  fa  Maifon  foyent  reconnus 
pour  Princes  du  Sang  de  France, apres  ceux  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ccfutl’ouvra- 
gc  de  M.  de  Lionne  \ mais  ce  ne  fut  pas  celui  qui  lui  fit  mériter  l’eloge,  que  M.D.  S.  EL 
fait  de  lui  comme  du  plus  achevé  politique  de  noftrc  temps.  Il  ne  le  connoiffbit  pas  G 
bien  que  d’autres  Icconnoifloicnt  depuis  l’an  1656.  Par  le  traité  de  Mets , qui  Fut  fait  le 
dernier  jour  d’Aouff  1663.  le  Roy  remet  le  Duc  en  la  poflefTion,  de  la  Lorraine,  dans 
l’effat  qu’elle  luy  avoit  cité  rendue  par  le  traité;  de  1661.  à la  referve  de  la  ville  de 
Marfal,  pour  laquelle  il  fut  fait  convention  particulière  par  ce  traité.  Les  Fran- 
çois ont  accufé  le  Duc  de  Lorraine  deduplicitc,  mefme  après'  ces  deux  derniers  trai- 
tés} c’eft  pourquoi  le  Roy  le  vouloir  faire  arrefter.  Maïs  comme  il  vivoit  en  des  dé- 
fiances continuelles.,  il  prit  l’allarmc  au  premier  avis  qu’ileut  du  mouvement  des  trou- 
pes de  France,  6c  fe  fauva  pour  aller  mourir  dans  l’exil,  ifTès  regrette  de  fcs  Sujets, 
quoi  que  fon  humeur  inquiète  6c  fon  imprudence,  les  euffent  réduits  à la  dernicrc 
mifere. 

Charles  Emaniiel , Duc  de  Savoyc,  n’ayant  pas  tiré  du  Roy  d’Efpagnc  lcfccoursni 
la  proteftion,  qu’il  s’en  effoit  promis  au  différend  qu’il  avoir  avec  Henry  IV,  tou- 
chant le  MaTquifet  de  SaTuces,  fc  lia  d’interefts  avec  la  France } mais  la  mort  de  //«*• 
syî c du  Duc  de  Mantoue  l’obligèrent  à prendre  d’autres  mefures.  La  France  le fecou- 
rut  contre  la  République  de  Genes,  ainfi  qu’il  a cflé  dit  ci-dcflus:  5c  le  14.  de  Décem- 
bre i6t6.  elle  moyenna  un  accommodement  entre  le  Duc , 6c  le  Duc  de  Nemours} 
qui  eftant  de  la  mefme  Maifon,  avoit  levé  des  troupes,  pour  fe  faire  donner  un  plus 
grand  appennage.  Le  Duc  de  Savoyc  n’eftoir  point  fatisfait  du  traite  de  Monçon  } 
c’eft  pourqûoi  il  fnifoit  ccnt  affaires  au  Cardinal  de  Richelieu,  6c  traverfoit  tous  les  def- 
feins  que  la  France  formoit  du  cofté*  de  l’Italie.  On  fit  bien  avec  lui  U traité  de  Sufi\ 
le  1 1 . de  Mars  1619,  8c  en  fuite  re/wj de  Mirejleuràu  1 g.  d’Octobre  1631  .maisilsncchnn- 
gèrent  point  l’inclination  du  Duc,  qui  haiffoit  bien  autant  le  Cardinal  qu’il  en  cftoit 
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hay , Sc  qui  s'oppolbir  à tous  fcs  dclirs:  de  forte  qu'il  fouffrit  que  le»  Minillrcsd’El- 
ragnc  accommod.idlnt  le  différend  de  Zuccarello , par  le  traite  de  Madrid  du  17.  de 
Novembre,  fans  la  participation  de  la  France.  De  l’autre  collé  l’Efpagnc  n’eut  point 
de  part  au  traité , que  le  Marefcba!  de  foiras  6?  Servis» , qui  avoient  lait  celui  deQuc- 
ralque,  conchirrenc  à Turin\e  iy.  d’Oétobrc  1631.  pour  le  dépoli  de  Pigncrol  pen- 
dant fix  mois  : & le  f.  de  Juillet  163a.  avec  Vitlor  Amcdêe , DucdeSavoyc,  pourla 
ville  ficcitadcllede  Pginerol.  L’onzième  de  Juillet  ifijy.fcfitàRivoies.un  traite  de  lu - 
gue  ojfenfive  & defenjive  entre  Louis  XI 1 1 . & le  mcfmc  Duc:  lequel  citant  deccdé quel- 
que temps  après,  cette  alliance.fut  rcnouvelltc  avec  la  Duchcllc  fa  veuve  à Turin  le  15.  de 
Juin  1 65g.  Elle  clloit  Merc  2c  Tutrice  du  jeune  Due,  mais  la  Tutcle&la  Regencclui 
furent  contellées  par  le  Cardinal  de  Savoye  & par  le  Prince  de  Carignan , trercs  dude- 
funét;  qui  prirent  les  armes,  St  qui  lirent  la  guerre,  jufqu’à  cc  que  le  différend  fuit  rè- 
gle par  l’cntrernifc  de  la  France,  qui  fitfairc  le  Traite  de  Turin  le  iq.dcjuin  1641.  Il  y 
avoir  un  traite  fait  avec  le  Prince  Thomas  de  Carignan  du  6.  de  Décembre  1640.  Mais  il 
s’en  dédit,  2c  ne  l’ex-cuta  point. 

Les  Ellats  des  Provinces  Unies,  devant  que  de  s’intereffer  en  la  guerre  d’Allemagne 
avec  le  Roy  de  Sucde,  avoient  fait  un  traité  avec  lui  à la  Haye , le  f.  d’Avril  & le  1 1 . de 
Décembre  1614.  qui  fut  fuivi  d’un  autre  traité  du  1 1.  de  Décembre  1616.  par  lequel 
le  Roy  sobligcoit  à fournir  une  certaine  quantité  de  cuivre  : & celui  - ci  fut  fuivi  d’un 
troiliéme  traitté  du  26.de  Novembre  1618.  pour  le  prcftd’uncfommcdelcptccnscin- 
quantc  fix  mille  cinq  cens  quatres  livre,  treize  fols.  Après  que  le  Roy  deDannemarc 
cuit  perdu  la  bataille  de  Lutcrn,  St  qu’il  cull  tait  leTraité  de  Lubcc, dont  il  a elle  parlé 
ci-deffus,  pluficurs  Princes  St  Ellats  traitterent  avec  Ga/fave  Roy  de  Suède.  Les  Ellats 

des  Provinces  Unies  furent  des  premiers,  St  firent  le  traité  de  

Quelques  années  après  le  dcccs  du  Roy , ils  renouvelleront  cc  traité  avec  la  Reine 
Chriffme , fille  du  defunét;  St  avec  les  Direéteurs  du  Roiaume,  le  premier  de  Sep- 
tembre 1640.  à Stocolm.  Cc  traité  fut  fuis  i d’un  traité  de  garantie , qui  fut  conclu 
à Suderoira  le  \g.  d’Aoull  164  y L’onziémedc  Septembre  i6y6.fc  fit  avec  CbarlesGufla- 
ve , Succeflèur  de  Cbrijhnc , le  traité  d'Elb  'tng , que  les  Ellats  clés  Provinces  Unies  refufe- 
rent  de  ratifier,  Gnon  à la  charge  de  l'iclaircijfement  dequelques articles, dont Pajulle- 
ment  fe  fit  à Elfeneur  le  29.  de  Décembre  165»;.  Le  Roy  dcSuede  s’y  accommoda  par- 
ce qucncs’cllant  attiré  que  trop  d’ennemis  fur  les  bras,  il  fut  contraint  de  céder  à la  ne- 
cefiité.  Quelques  années  après  fon  deccs , fçavoir  en  l’an  1 66y.  il  fe  fit  a la  Haye  un  trai- 
té qui  rcgloit  des  differents,  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  Hollande,  avoit 
avec  la  Compagnie  AfricaincdeSuedc,8clccommercedelaco(lcdeGuinée.  Le16.de 
Juillet  I667.  il  le  fit  un  traité  préliminaire,  & le  18.  du  mcfmc  mois  un  traité  pour  lere- 
nouvellcmtnt  d’amitié.  Vers  la  fin  de  la  mcfmc  année , le  Comte  Chrijloffre  de  Doua 
qui  comme  Médiateur  avoit  travaillé  à la  paix  de  Breda,  fitaulfircèlifier  le  traitéd’El. 
bing,  dont  quelques  articles  avoient  elle  changes  contre  l’intention  du  Roy  de  Sucde. 
Le  25.  de  Janvier  1668.  fe  fit  avec  le  mefinc  Comte,  le  traitté  pour  la  paix  entre  lesdeux 
Couronnés  de  France  & d’Efpagne.  Le  iy.  d’Avril  1668.  fcxondaià  Londres  le  traité 
de  la  Triplé  alliance , dont  le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  faire  la  propofition  àlaHayc, 
vers  la  fin  de  l’année  précédente;  mais  elle  ne produifit aucun  cftet.  Au  contraire  l’ An- 
gleterre attaqua  les  Provinces  Unies  directement, SGaSucdetalchadedivertir  leurs  for- 
ces, en  attaquant  leurs  alliés.  Le  16.  de  Novembre  1677.  le  fit  à Stocolm  un  traitté  de 
commerce  avec  les  mcfmcs  Provinces. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  d’ Allemagne  qu’il  arriva  rupture  entre  la  France  6cl' Angle- 
terre 
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terre.  Le  mariage  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  au  lieu  d'affermir  Inbnnpeintclli- 
gcncc  entre  les  deux  Couronnes,  altéra  tellement  leur  amitié  que  les  deux  Rois  en  vin- 
rent aux  armes.  Leur  confidence  n'avo;t  pas  cité  fort  grande  dcpuislamortdelaRei- 
ne  EJifabetb , & les  traités  qui  s’eftoient  fait  entre  eux  ne  paû'oient  pas  la  bienfeante  : 
comme  le  traitté  qui  fe  fit  avec  le  Roy  Jaques  en  l’an  1603.  bientoft  après  l'onavene- 
ment  à la  Couronne  d’Angleterre.  Celuy  qui  fe  fit  à Fontainebleau  le  1 4.  d’A  v ril  1 fil  j . 
ne  fut  qu’un  fimple  traite  de  Commerce:  Se  le  tnitede Pansdu20.de Novembre  con- 
firmé par  le  Roy  Charles  le  ai.  de  May  ifiay.neregardoitqucfon  mariage.  Lcurbon- 
ne  intelligence  tut  bientoft  rompue,  par  la  defeente  que  les  Angloisfircntdansl'ifledc 
Réj  Se  par  la  protcétion  qu’ils  pioroiicnt  depuis  à ceux  de  la  Rochelle,  parlctraiicdu 
18.  dejanvier  1618.  Mais  ieursarmes  ayant  cftémalheureufes,  & le  Duc  de  Bxtckingam , 
qui  cftoit  en  partie  caufe  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Rois,  ayantefte  tué}  il 
ne  fut  pas  fort  difficile  de  renouer  leur  amitié , Se  de  les  porter  à la  paix  : dont  le  trait- 
te fut  tait  à Sufe  le  14.  d’ Avril  162p.  Lc29.dcM.1rs  1 6 3 x . le  fi  t à St . Germain  un  traite  de 
Commerce  entre  la  France  Se  l’Angleterre.  Depuis  ce  temps  là  ce  Roiauntc  fut  fi  fort 
travaillé  de  guerres  civiles,  que  le  Roy  n’euft  prefque  plus  de  commcrccavcclcs  Puil- 
lanccs  cftrangercs.  Après  Ion  dccés  il  s’y  forma  une  cfpcce  de  République , ou d’Aiur- 
ebie,  dont  Olivier  Cromwcl  fe  fit  Souverain  , fous  la  qualité  de  Pioteétcur. 

Ce  fut  avec  lui  que  les  Provinces  Unies  entrèrent  en  guerre  en  Fan  lôya.  Süqu’clleî 
firent  un  traité  de  faix  à Londres  le  y.d’Avril  16^4.  L’onaicmed’Avrildc  lamefmean- 
née  fe  fit  à UfCal  un  trait ti , entre  la  Reine  Cliriftinc  dcSucdcSC  IcmelmeProtcéteur, 
qui  louftrit  que  le  10.  de  Juillet  de  la  njefme  année,  il  lé  fit  antraitéciitreluy&lc  Roy 
de  Portugal.  Le  Roy  de  Dannemarc  traita  avec  lui  à fVtftmunJlcr\c  1 y. de  Septembre 
de  la  melmc  année  1634.  La  Fiance  n’y  vint  que  tard , & ne  conclut  fon  traité  à Lon- 
dres jue  le  3,  de  Novembre  ifiyy.  Se  elles’cn  trouva  fortbien  teftant  certain  que  c’eft* 
ce  traité  principalement,  qu’elle  cft  obligée  des  conqucftes  qu’elle  a faites  en  Flandres 
depuis  ce  temps  là.  Le  6.  de  Février  ifiyç.  fe  fit  encore  un  traité  à la  Haye , pourl’ajuf- 
tement  des  differents  des  Compagnies  des  Indes  Orientales  des  deux  nations } Ce  le  2 7. 
on  fixa  la  femme,  que  les  Holiandois  donneroient  aux  Anglois.cnfuitcd’unctnu’.éqûi 
s’eftoit  fait,  le  troificme  du  mefmc  mois  pour  les  affaircsdu  Nord. 

Incontinent  apres  le  reftabliffemcntduRoy  d’aprefeae,  tous  lcsPrinces  de  la  Chref- 
tienté  recherchèrent  fon  amitié,  & traitèrent  prefque  tous  avec  lui.  Il  n’y  avoir  point 
eu  d’interruption  d’amitié , entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre } c’eft  pourquoi  on 
fe  contenta  de  faire  un  fimple  traite  de  commerce, qui  fut  conclut  Fontainebleau  le  «y. 
d’Oclobre  1661.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , en  s’embarquant  en  Hollande, 
pour  paflcr  en  Angletctre,  y fit  des  protcllations  fi  fortes  d’une  rcconnaiffanccétci- 
relie , de  l’affeélion  que  les  Eftats  lui  témoignèrent  lors  de  fon  pafiàgc,  qu’ils  crurent 
le  devoir  faire  fuivre  d’une  Ambaflade  foiemiiellc,  qui  fut  plus  de  deux  ans  à négocier 
un  traité  de  fituplc  amitié:  ou  pour  parler  plus  proprement,  de  pure  indifférence, 
qui  ne  fut  ftgné a Londres  que  le  14.  de  Septembre  1661.  Comme  de  la  froideur.&  de 
l’mdi{jfercnce  on  pafl'c  ailcment  à une  inimitié  ouverte,  les  deux  nations  entrèrent  dans 
une  très-cruelle  guerre  : dont  la  fin  n’ayant  pas  efté  fi  heureufe  que  le  commencement 
Je  faifoit  efperer,  le  Roy  d’Angleterre  confcntit  enfin  que  la  paix  fe  fi/l  à Hrcda  le  31. 
de  Juillet  1667.  tant  avec  les  Provinces  Unies,  qu’avec  les  Rois  de  Fiance  SedeDau- 
ncmarc,  leurs  allies*,  qui  y firent  des  traités  particuliers  de  la  menue  date. 

. Devant  que  de  parler  de  l’invafion,  que  les  armes  de  France  firent  dansla  meûne 
année  en  Flandres,  qui  nous  conduira  jufqucs  a la  paix  qui  vient  tl’sûrc  conefiSe à 
f Y 3 Nime- 
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Nîmcguc,  & qui  fera  aufli  la  fin  de  cette  Seéiion,  il  faut  dire  un  mot  de  la  guerre  de 
Cartro:  qui  arma  une  bonne  partie  des  Potentats  d’Italie  contre  les  Barbcrins,  vers 
la  fin  du  Pontificat  d'Urbain  Vl II.  La  République  de  Vcnifc  n’y  entra  qu’à  regret  & 
on  en  peut  dire  autant  du  Grand-Duc  de  Tofcanc  6c  du  Duc  de  Modéne,  qui  en  for- 
tircntavcc  joyc,  par  le  traité  qui  le  fit  à Ferrare  le  31,  de  Mars  1644. 

L’invafion  que  Charles  Çujlavef  Roy  de  Suède  fit  en  Pologne  en  l’an  1 677.  fût 
caufe  d’une  grande  révolution  dans  les  affaires  du  Monde.  Devant  ce  temps-la  dés  le 
May  1655.  il  s’cfloit  fait  an  traité  à Stetlin , pour  le  partage  de  la  Pomcranie  entre 
la  Suède  & l’Elcélcur  de  Brandebourg:  6c  après  cette  rupture,  le  Roy  obligea  l’E- 
leétcur  à entrer  dans  fes  interdis:  premièrement  par  le  Traité  que  ces  d’eux  Princes  fi- 
rent à Coningsbtrg  le  17.  de  janvier  1656.  fuivy  d’un  autre  traité , qui  fut  conclu  à Ma- 
rienbourg  le  17.  de  Juin  i6f6.  avec  des  articles  fcparcs  du  tnefine  mois.  Le  20.  6c  le 
21.  de  Novembre  fuivant,  le  Roy  Scl’Eleûcur  firent  cncoreun  traite  à Ltbau  en  Prufi'e. 
Mais  les  conquelles  de  la  Suède, devenant incommodesàPEleélcur, celui-ci  feraccom- 
moda  avec  la  Pologne  par  le  traité  qui  fe  fit  à IVelau  le  19- de  Septembre  1677. 8c  depuis 
encore  par  un  autre,  qui  fut  fait  à Bijlgotze le 6.  de  Novembre  rfiyç.oùl’Elcéfeurftipula 
d’affés  grands  avantages.  Le  Roy  de  Dannemarc  ayant  rompu  avec  celuy  de  Suède  , 
pendant  que  le  dernier  employoit  fes  armes  ailleurs,  il  s’allia  avec  la  Pologne,  par  un 
traite  qui  fc  fit  à Coppenhaguc  le  28.  de  Juillet  1657'  6c  en  fuite  un  autre  aCologne  fur 
la  Sprée  le  17.  de  Janvier  1678.  entre  IcmefmeRoy  de  Dannemarc  6t  l’Elcétcur,  en  ver- 
tuduquel  les  armes  de  Brandebourg  s’eftant  avancées  dans  leHolftein,ilfcfitlcay de 
Novembre  1678.  un  traité  de  Ncutraliicà/7M/i»«r^entrel’Ele£leur8clcDucdeHolfi' 
tein  Gottorp.  Quelque  temps  auparavant,  le  Roy  de  Pologne  avoit  lait  un  traité  à 
Vienne  avec  le  Roy  d’Hongrie  le  27.de  May  1677. pour lefccoursque  cclui-cy  donne- 
roit  contre  la  Suède  :8c  le  14.  de  Février  de  l’année  fui  vante,  l’Elecleurde  Brandebourg 
fit  un  traité  avec  le  mcfmc  Roy  de  Hongrie,  pour  le  mcfrac  effet.  Cependant  les  armes 
viclorieufcs du  Roy  de  Suède,  contraignirent  ccluidcDannemarcdefaircavcclui/feB,* 
Traitez , l’un  à Tojlrup  le  1 8.  6c  l’autre  à THjfchiU  le  26.de  Février  rdyS.  Matscesdeux 
traités  ayant  cflé  aufli  tort  violés  que  conclu»,  les  hoflilitésrecommenccrentde pariée 
d’autre,  éc  ne  finirent  qu’avec  la  vie  du)  Roy  de  Suède.  Car  ce  ne  fut  qu’aprés  fa  mort 
que  fc  fit  le  Traité  d 'Olive  le  3 de  May  1660.  qui  donna  la  paixàla  Pologne:  comme 
le  trait  te"  de  foppenhagut , qui  fut  conclu  le  6.  de  J uin  de  la  metine  année , la  donna  au 
Koiaumc  de  Dannemarc.  . • . - • > . 

La  France,  l’Angleterre  6c  les  Provinces  Unies  s’interefferent  fort  en  tous  ces  trai- 
té?. La  première,  voyant  que  le  Mofcovite  attaquoit  le  Roy  de  Suède  en  Livonie , 
que  les  deux  Rois  de  Hongrie  6c  de  Pologne  .avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg , djverti- 
fibient  fes  armes  en  Poméranie,  pendant  qu’il  en  avoitbefoinen  Dannemarc,  craignoit 
qif’on  ne  le  dépouillât  de  fcsconqueltesd’AIlcmagne.  Les  Angloisvouloicm  faire  croire 
que  l’interdlde  la  Rcli  gionProtellante  les  obligeoit  à travail  1er  a la  réconciliation  des  deux 
Rois  .du  Nord:  quoi  que  ce  ne  fuft  pas  parce  mouvement  qu’ils  firent  untraitté  avec  la 
France  pour  ces  affaires  à li  tflmunjler  le  3.  de  Février  1 679.  Les  Provinces  Unies,  qui  y 
avqient  un  iptercll  plus  véritable  6c  plus  lcnfiblc  s fçavoir  celui  du  Commerce  6cde  la 
juilcapprebenfionde  voir  les  deux  puiffances  de  ccsquartiers-li,  reünicsen  laperfonne 
d’un  Icul  Prince,  firent  le  n.de  Mai  de  la  mclme  année  1 67p.’  un  traité  à Haye  avec  les 
Miniftrcs  de  France 6c  d’Angleterre:  6ccnfuiteecuxdu4.d’Aou(l  6cbu  i2,deSeptcm- 
bre  fuivânts,  pour  taire  ccfîcr  cette  guerre.  L’Hidoircdiradcquellcfaçoncestraittésfu- 
rent  exécutés,  aufli  bien  eue  celui  qui  lutfait  à Londres  le  29  de  Juillet  delà  mdme. innée. 

Les 
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Ixs  Provinces  Unies  non  feulement  cltoient  extrêmement  incommodées  en  leur 
commerce,  maiselles  cftoicnr  auffî  obligées , deVoppofcr  àla  puifiance  predomîhiimc 
de  la  Suède:  tant  par  imcrcft}  qu’à  caufc  de  pluficurs  traites,  qu’elles  avoient  aveck 
Couronne  de  Dannemare. Entr<  les  plus  remarquables  qui  ont  elle  faits  dcpuisle  commen- 
cement de  cc  Siècle  .font  Le  Traité  fait  àla  Haye  le  «4.  de  May  1621  celui  du  6 d’Oéto- 
bre  1625.  pourun  fccoun  détroit  mille  hommes.-  celui  du  15.  de  May  1647.  pour  les 
Droits  qui  fe  payent  au  Sont.  Celuj  dcChrijlianople du  t j.d’Aoultdckmcfmcannée  1645-. 
pour  les  droits  quife  lèvent  en  ÎNoriiegue  : àla  Haye  le  11.  Février  1646.  Celui  de  la  Ha- 
ye du  t2.de  Février  1647.  touchant  les  droits  qui  le  payent  en  Norüegue.  Le  traité  (Pal- 
liante fait  à la  Haye  le  tyd'O&obrede  lamefmeannéc  1 647. 6c  un  autre  delà  meftne  dat  c 
pour  le  rachat  ou  forfait  des  droits  de  péage  du  Sont.  Celui  de  Coppenbagut  du  iB.dcFc- 
vrier'ifyç.  & un  autre  du  26.  Septembre  de  la  mefme  année , fait  à la  Haye  pourlaliip- 
preflion  du  Traité  duç.d’Oétobrc  1649. avec  un  lta*tc  d’alliance  dcfcnfivcdelamefmc 
date,  touchantSleforfitit ‘du  péage,  du  Sont.  Un  autre  du  8.  de  Février  d’alliance,  Scdu 
27  de  Septembre  165-5  Pour  'c  nielme  péage  Un  autre  fait  à Coppcnhague  le  itf.dAotift 
j 65  6.  contre  la  Suède , avec  fon  ampliationdu  1 7.  de  Juillerc  1657  Un  autre  traite'  tou- 
chant le  jaugeagedes  Navires  du  1 y.d’Avril  1658.  L'alliance  faite  àla  Haye  entreleRoy 
de  Dannemare  & les  Provinces  Unies,  dePonziémc  deFevrier  1666.  arec  les  articlcsfc- 
parés,  pour  les  interefls  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  &le(ccoursde  huit 
vaiiTcaux  de  guerre.  Un  autre  traité  touchant  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  bois  en  Norüe- 
gue. Un  traité  de  garantie  entre  la  France , le  Dannemare  & les  Provinces  Unies.  Le 
25.  d’Oétobre  1666. /e  fit  à la  Haye  la  quadruple  alliance  entre  le  Roy  de  Dannemare, 
les  Province»  Unies , PEleétcur  de  Brandebourg  & les  Ducsdc  Brunsütc  de  Lunebourg 
Zell  à Ofnabrug.  Et  finalement  le  10.  de  Juillet  1674.  fc  fit  à Coppcnhague  le  traité 
pour  le  Iccours  des  Provinces  Unies. 

Les  deux  Couronnes  de  Suède  6c  de  Dannemare  ont  cflé  en  des  guerres  prefque  con- 
tinuelles} qui  ont  donné  lieu  à pluficurs  traites  , dont  quelques-uns  ont  cflé  marqués 
ci-dcflüs.  Il  s’en  fit  un  en  l’an  1615.  Les  Suédois,  craignant  que  le  Roy  Cbrijlien  IV. 
ne  le  déclarait  contre  eux,  ou  ne  formait  un  tiers  parti  en  l’an  1644.  au  plus  tort  de  la 
guerre  d’Allemagne,  le  voulurent  prévenir  : & le  contraignirent  d’accepter  tes  dures 
conditions,  qu’ils  lui  impoferent  par  le  traité  qui  fut  fait  à BremfehoXc  ij.d’Aouft  1645. 
Cc  traité  fut  fuivy  d'un  autre,  qui  fut  conclu  àCoppcnbague  le  5 Novembre  de  k mef- 
me année,  avec  M.  de  la  luillerie , AmbafTadeur  de  France.  Le  19. de  Mars  1 64 1 le  mef- 
me Roy  avoit  tait  un  traité  de  Commerce  avec  l’Efpagne.*  I.e  différend  que  le  Roy  de 
Dannemare  a avec  la  ville  de  Hambourg,  laquelle  il  prétend  cftrc  une  dépendance  du 
Duché  de  Holltein,  a aufîi  fait  faire  quelques  traités:  dont  celui  qu’il  avoit  fait  a Stcrn- 
bourg  le  18.  de  Juillet  162 1,  eftle  plus  confidcrnble,  apres  celui  qu’il  avoit  fait  avec  les 
villes  Anfeatiqucs à Odenzéc  en  l’an  1616.  L’un  & l’autre  font  fondés  furie  traite, qui 
fut  fait  a Coppcnhague  avec  les  villes  Vandaliqucs,  k veille  de  la  St  . Barthélemy  144  t. 
& (ur  celui  qui  fut  fait  à Odenzéc  le  20.  de  Juillet  1 560.  Le  traite’ que  l’Archevclqpc 
de  Brème,  fils  de  Cbrijlien  IV.  fit  à Stade  le. ..  Oftobre  1649.  eft  de  kmelmenaturc. 
En  l’an  1660.  immédiatement  apres  le  rcftablifTcmcnt  du  Roy  d’à  préfeot,  ij  fe  fit  à 
Londres  un  traité  entre  les  Rois  d’Angleterre  6c  de  Dannemare,  6c  un  autre  à Brcdaic 
51.  ae  Juillet *1667,  . VaijM  -Typg 

La  Suède  a fait , outre  les  traites  que  les  affaires  d’Allemagne  foi  ont  fait  faire  avec 
la  France  & les  Provinces  Unies , dont  il  a cflé  parlé  ci-defl'us,  un  traite  avec  l'An- 
gleterre du  temps  de  Cromvel . Depuis,  entre  les  deux  Rois  qui  régnent  aujourd’. 

huy 
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d’hui,  premièrement  à Londres  le  a 5.  d’O&obre  1 66 1 . £c  un  aut  re  mejtne  ftew  l'onzième 
d'Avril  1664.Sc  en  fuite  un  troifiéme  du  lô-deFcvrier  i666.8ccnfinccluidelaTriple 
alliance , dont  il  clt  parle  ailleurs.  Entre  la  Suède  8c  la  Pologne  pour  une  trêve  de  fix 
ans  au  mois  de  Juin  1629  laquclleeftanccxfpirée  enl’an  i6qy  on  fit  un  autre  traité  pour 
une  trêve  à longues  années,  qui  fut  conclue  à Stumpsdorf  le  ia.de Septembre  163f.Sc 
dévoie  durer  julqucs  au  onzième  de  Juillet  1661.  Elle  n’eftoit  pas  encore  exfpircclors 
qu’en  l’an  i6y6.  Charles  Guilavc  entra  en  Pologne,  ainly  qu’il  a efté  dit:  dont  s’en 
fuivit  le  traité  d’ Olive.  Le  i8.de  Février  1630.  le  Ht  un  traité  a Dirshau  entre]»  Suède  Si 
la  ville  de  Dantfig.  Et  d’autant  quepar  la  paix  de  YVcllphalie  la  Principauté  deBreme 
demeura  à la  Sucde  , qui  forma  des  pretenfionsfur  la  ville  Capitale,  celle-ci  le  failanc 
bouclier  de  fes  privilèges,  s’appofa  aux  armes  Sucdoifes;  de  forte  qu’on  en  vint  en  fin 
à un  traité  qui  fut  conclu  àllabenbaufin  le  iS.  de  Novembre  1 6f4-  Maisdenouv.eaux*dific- 
rents  cûnnt  furvenus  entre  la  Couronne  de  SuedeSc  la  mefmc  ville,  il  en  fallut  aufiy  ve- 
nir à un  autre  traité,  qui  fut  fait  à Stade  le  if.de  Novembre  1666.  Le  6.  de  Juillet  delà  mef- 
mc  année  il  s’cftoitfaitfl»  traité  à liai  entre  la  Suède  8c  les  Princes  de  la  MaifondeSaxc. 

Les  Provinces  Unies  ont  fait  quantité  de  traitésavec leurs  Vmfins, particulièrement 
depuis  que  le  Roy  d’Lfpagne  a renoncé  à la  Souveraineté  qu’il  y pretendoit  , par  le 
Traité  qui  J'efit  à Munjlcr  le  3 ode  lanvier  164!!.  Des  longtemps  auparavant,  fçavoir  le  16. 
de  Juin  160S.  elles  avoient  fait  un  traité  d’alliance  avec  l’Angleterre,  8de  17. dcSep- 
tembre  de  la  mefmc  année,  pour  la  lomme  que  la  Reine  Elifabctb  leur  avoit  preftee. 
Le  : 1. de  May  1616.  le  traite  de  Grecnwih  , pour  la  rcftitution  de  Vliflingue  Sec.  8c 
ceux  de  Londres  du  f.  de  Juin  1614.  8c  de  lu  Haye  duy.d’Aouft  1615.  Depuis  la  paix 
de  Munftcr  le  Roy  ,1’Efpagne mefmc, atraitcavcccuxdcSouvcrainàSouveram:com- 
n:c  par  le  traite  de  Commerce  C?  de  Marine  , qui  fut  fait  à la  Haye  le  17.de  Décembre 
jfiyo.Le  traité  pour  le  partage  proviYwnel  des  pais  d'Outrcmcufe  du  z 7.  de  Mars  16y8.Sc 
tombant  les  biens  des  Chartreux  duitt  d’Aoult  de  la  mefmc  année.  Le  z6.  Décembre 
1661.  fe  fit  enfin  le  partage  desPaïsd’Outrcmcule , 8c  le  ao.de  Septembre  i664.fefitd 
Bruxelles  !»  traité  pour  les  limites;du  Comté  de  Flandres.  Lczç. d’Avril  i56y.leficà  la 
Haye  un  traité  pour  lalupprdlion  de  la  Chambre  mypartic.Lcç  d’Avril  i668.pourlc 
prclt  de  deux  millions,  mais  il  ne  fut  ny  ratifié  nycxecuté.  Lc3o.d’Aouft  i673.fcfit 
au  mefmc  lieu  de  la  Haye  un  traité  d’alliance  contre  la  France,  pour  vingt -cinq  ans,  Sc 
le  iô.d’Oéfobre  167y.il  s’en  fit  un  avec  l’Elpagne  Scavccl’Evefque  de  Munftcr.  L’in- 
vafion  que  les  François  firent  en|Flandrcs  en  l’an  1667.8c  lagucrrc.'qu’ilsfirentenl’an 
167a. aux  Provinces  Unies,  firent  faire  ccs  trois  derniers  traittés,  aufîy  bien  queplu- 
flcurs autres,  qui  antcftémarqucsCi-dcflus.Lcstraitésquiontcftcfâits avecl’Admirant 
d‘Arragon  en  l’an  i6o;.8tavecSpinolaàCalmihoutlc  i8.d’Üctobrc  i6zx.  ne  regardent 
que  le  quartier  des  prisonniers  de  gucrie-  - . .,  •*  * 

p Depuis  la  paix  de  Vcrvinsil  ne  s’clloir  point  fait  de  traité  entre  la  France 8c  l’Efpa- 
guc»  pour l’intcrell  des Couronnnes  directement,  lors  que  le  7., de  Novembre  1 6y ç? . on 
conclut  ccluy  des  Pirenécs  dans  l'IJle  des  faifans  , 8c  le  traité  qui  fut  arrefte  avec  les 
Minilfres  d’Angleterre  8c  de  Hollande  à St.  Germain  en  Laye  le  zy. d’Avril  1668.  Scen 
fuite  figne  8c  conclu  à .dix  la  Chapelle  le  2.  de  May  delà  melnae  année.  Ce  dernier  traité 
nefubima  qurjufqucs  en  l’an  1673  8c  ruptureaduré  jufqucsaia  paix  ,quiaeftécon- 
c’tie  à Hirnfgae  le  17.de  Septembre  1678.  J’ay  parlé  ci  dcflus  d’un  petit  traité  ,quifut 
Fut  a Madrid  en  l’an  1614.  8c  de  quelques  autres  traités  qui  regardaient  les  affaires  de 
Kiantoue  8c  de  la  Valtclinc. 

Les  mccontoôtemcnts  eftoien:  fort  grands  entre  les  deux  Couronnes  ,meûncavant 

qu’elles 
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qu'elles éclataffent en  l’an  1637.  Elles  n’ontpa»  minquéde  ménageries  occasions,  qui 
pouvoient  faire  desaffaires  l’une  à l’autre.  Le  Hue  de  Rohan  fit  faire  un  traité  avec  la 
C0urdeMadridle3.dc  May  1619.  Le  Marquis  & Aytcnc , commandant  les  armes  du 
Roy  d’Efpagneaux  Pais-bas,  fit  un  traité  avec  le  Duc  d'Orléans  le  1 a.  de  May  165*. 
Le  13.  de  Mars  164  t.  pontrailles  toi  Madrid  un  traité  pour  le  mefmc  Duc  d’Orléans 
& le  Comte  deSoiffons,  & au  commencement  de  l’an  1643,  encore  un  pour  le  Duc 
d’Orléans , le  Duc  de  Bouillon , Cinq  Mars  Ccc.  La  France  lui  a rendu  la  pareille, 
quand  elle  a pù  -,  comme  lors  qu’elle  a pris  les  Catalans  en  fa  protection , par  le  traite 
qui  fe  fit  à Paris  le  18.  de  Septembre  164t.  11  eft  vrai  qu’en  ce  temps-là  elle  cftoiten 

Suerreavec  l’ETpagne,  & qu’elle  y alloit  entrer  lorsqu’elle  fi  t le  traité  de  Lisbonne  le  3 r . 

c Mars  1667.  pour  un  alliance  avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  traité,  Scl’invafion,  que 
les  armes  de  France  firent  en  Flandres  cn)l’an  1667.  furent  caufc  de  celui  yar  fut  conclu 
à Madrid  le  y.  de  Janvicr’dc  l’année  fui  vante  166».  entre  l’Bfpagne  & le  Portugal. 

La  mefmc  rupture  entre  la  France  & l’Efpagne  donna  occafton  à la  Triple  alliance , 
qui  fut  [conclue  a ta  Haye  le  z3.de  Janvier  s 668.  entre  l’Angleterre, la  Suède  8c  les  Provin- 
cesUnics.  Lemelmejour&auraefmelieu,  fefitun  traité  d'alliance  defenftvecnirc l’An* 

geterre  8c  les  Provinces  Unies,  à laquelle  on  joignit,  un  traité  de  Commerce  & dt  Marine 
17.  du  mois  de  Février.  Il  fcmbloit  que  le  iraitéde  Breda  6c  cea  belles  & grandes  al- 
liances, qui  ne  furent  conclues  que  fur  les  ouvertures  que  les  Anglpiscn  firent,  ncdcuT- 
fent  fervir  que  pour  rendre  les  Provinces  Unies  irréconciliables  avec  la  France}  veu 
que  dès  l’an  1671.  ou  au  commencement  de  l’an  1671.  le  Roy  d’Angleterre  fit  une  figue 
avec  elle  pouruconqueftedecea  Provinces,  à quiilfù  en  fuite  la  guerre,  fans  la  leur 
déclarer.  Toutefois  voyant  bientoll,  que  les  Sujetsfelalîbient  d’une  guerre,  qui  incom- 
modoit  leur  commerce,  pendant  que  la  France  feule  profitoitdefcs  conqueftes}  il  céda 
enfin  aux  fentiments  du  Parlement,  6c  fouffritque  le  Roy  d’Efpagne  moyennaft  un 
traité , qui  fut  conclu  à Londres  le  1 y.  de  Février  1 674. 

Parmi  les  Princesd’Allemagnc , iln’y  eut  que  l’Electeur  de  Cologne  & l’Evcfque  de 
Munfter  qui  prirent  parti  a#ec  la  France.  Le  premier  a voit  un  différend  avec  les  Efttts 
- pour  la  ville  de  Rhinberg:  mais  ce  qui  l’anima  le  plus  contre  eux , ce  furent  les  Confeila 
imcrcfles  des  deux  Evdques  de  Strasbourg  & de  Metz,  delà  MaifondcFurftemberg. 
Mais  dés  que  l’Empereorcut  fait  [on  traité  aveclcs  Eftacs  à Cologne  le  aa,  d’A  vril  1 67  4. 
pour  la  jondion  de  leurs  armes  contre  U France , l’Elcdcur  conclut  aulîi  J on  traité  avec 
eux  l’onÆcme  de  May  de  la  mefmc  année  1674. 

L’Evcfque  de  Munflereut  bientoll  aprésfon  eledion , à dcmélcr  avec  la  ville  Capita- 
le de  fon  diocefe,  où  les  Eftau  Generaux  s’intercfTercntû  avant  pourla  ville,  que  PE- 
vefque  ne  le  leur  pardonna  jamais.  Il  reduifit  la  ville  en  quelque  façon  , en  fuite  d*un 
traité  qui  fc  fit  A Scbonveltlc  zy.deFevricr  1677.  & acheva  de  s’en  rendre  le  maillrc  par 
le  traité  qui  fc  fit  à Geijlen  le  14.  d’Odobre  1677  Les  meftnes  Eftatss’intcreficrentaul- 
fi  pour  le  Prince  à’Ojifrife  contre  le  mefmc  Evcfoue,  qui  exccutoit  le  Prince  pour  une 
femme  qu’il  devoir  au  Prince  de  Ligtenfiein.  Ce  différend  fut  accommodé  , nuis 
l’accommodement  ne  l’empefeha  pas  de  fe  liguer  avec  le  Roy  d’Angleterre , pour  raye 
diverGon  aux  Hollandois.  L’alliance  que  ceux  ci  firentavcclesDucsde  Luncbourg, 
& en  fuite  avec  l’Eledeur  de  Brandebourg , l’obligeront  à faire./*  traité  qui  fut  con- 
clu à Cleves  le  18.  d’A  vril  1666.  où  les  Ducs  de  Luncbourg-Zelffic  Ofnabrug  entre, 
renr.  Ces  Princes  avoient  dés  le  9.  de  Septembre  1667.  fait  un  traite  à la  Haye  avec 
les  Provinces  Unies,  par  lequel  ils  promettoient  de  lever  & de  faire  fubfilter  qua- 
tre mille  chevaux,  £c  huit  mille  hommes  de  pic.  Ils  entrèrent  depuis  en  h y.Wta- 
II.  Partie.  ~ . Z * pU 
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fie  alliance  , qei  Fut  c«nciüeà/ij  Haye  le  ay.d’O&obre  1666;  Scie  i5.de  Mars  1668.  ils  fi- 
rent  encore  un  traité  particulier  avec  les  Provinces  Unies.  Le  az.d’Aouft  1667.  il  Fc  fit 
uniraitcd’allianccà  Ürir»ji.;ir , entre  les  Electeurs  de  ColitgncSc  de  Brandebourg, i’Evef’ 
que d'Ofnaburg,les  Ducsde  Ilrunsüic&  Lunebourg-Zcll  ,Sc  Woliembuttcl,&lc  Lant- 
grave  de  Hclle-Cafle!.  Apres  la  rupture  de  l’an  1671.  on  fit  plufieurs traités, dont  le 
premierfur  conclu  i Berlin  le6.de  May  avec  l'Electeur  de  Brandebourg,  pour  la  levée  Si 
la  fubfiftance  de  douze  mille  Hommes  de  pic,Scde  huit  mille  chevaux. Le  ai.Sptcm-f 
bredelamclme  année  1 672.  Fe  fit  un  traité  d'alliance  défenfive  à Brunsiiic.,  entre  l’Empereur, 
le  Roy  de  Dan  ne  marc , 1'Elcckur  de  Brandebourg , les  Ducs  aie  Brunsiiic&dc  Lune- 
bourg,  Sc  le  Lantgravc  dcHelTc-Cafiel  : en  fuite  d’un  Traité  qui  avoir  e défait  au  me/mc 
heu  le  aa.  d’Aoull  1667. entre  les  Princes  Sc  les  Ella!  s du  Cercle  de  la  Balle  Saxe.;  Mais 
cei  deux  mîtes  furent,  finon  détruits,  du  moins  fort  afToiblis  par  celui  que  l’Eleéteur 
fit  avec  la  France  an  Camp  de  Vo]]'en\ei.i)  d’Avril  1673.LC  qû.d’Aouft  delà  mcfmc  an- 
née fe  fi  c un  traité  à la  Haye , entre  le  Rof  d’Efpagne  Sc  les  Provinces  U nies  ; Sc  un  lécond 
entre  l’Empereur, l’EFpagntSc les mefmes Provinces:  comme  cncoreun  troificmc  en- 
tre cc^  trois  Alliés  Sc  le  Duc  de  Lorraine.  L’Elefteur  s’engagea  encore  depuis  a ved  les 
Eftats  par  un  traité,  qui  fe  fit  à Berlin  lç  premier  jourdejuillet  1674. L’Eleéteurdc 
Cologne  fit  Fon  accommodement  avec  l’Empereur , Sc  avec  les  Eftatsdc  Provinces  Unies, 
par  le  trait  té  de  Cologne  du  onzième  de  May  1674.  L’Evefque  de  Munftcravoitfait  le 
fi:n,  Sc  les  Ducs  de  Bninsüic  Sc  Luncbourg-Zell  & Woltcmbuttcl avoient  audit  rait- 
té  avec  elles.  Le  9.  de  Mars  167 y.  fut  fait  à Munie  un  traitti  d'alliance  pour  trois  ans 
entre  la  Couronne  de  Suède  Sc  î’Elcâeur  de  Bavière,  & le  18.  de  Septembre  delà  mef« 
me  année,  fe  fit  un  traité  de  Neutralité  entre  le  Roy  de  Danncmarc,  î’Eleôcurdc 
Brandebourg  & l’Evcfquc  de  Mander,  fefaiftns  fort  pour  l’Empereur,  avec  Jean  Fre-. 
date  Duc  de  Brunsüic  Sc  de  Luncbourg.  1 v • 

"Ce  qui  fit  principalement  refoudre  l’Eleéteur  de  Brandebourg  à fe  rengager  avec  les 
Eftats  des  Provinces  Unie»,  ce  fut  le  traité  qui  s’elloit  fait  à Londres  le  29.  de  Février 
precedent  dont  il  eft  parléaillcurs.Cetraittéfut  fuivy  d’unamrequifutauflîconcluiLon- 
dres  le  18.de  Février  1677.  entre  les  deux  Compagnie*dcsIndesOrientalcs,d’ Angle-  * 
terrre  Sc  de  Hollande.  L’Elcéieur  avoit  pris  des  liatforts  afies  particulières  avec  le  Roy 
d’Angleterre,  pendant  le  l'cjour  quecelui-cy  fitcnAlletnagne&cnFlandres,  fouslati- 
rannic  de  Cromwel  : de  forte  qu’aprés  le  réftabliflemcnt  du  Roy  il  fe  fit  un  traitte  d’al* 
liance  entre  eux,  à Londres  le  ao.dcfuillet  t66 1 . Ce  futpar  l’ent  remife  de  ies  Mini  H rcs, 
qu’il  s’eftoit  fait  en  la  me  fine  ville  de  «le  17.  de  May  precedent, a.u  nom  delà  Prin- 

ccfle  Douairière [à’Orange , un  traité  pour  la  tutele  du  Prince  fon  petit  fils. 

Quoique  le  Prince  d 'Orange  ne  loit  pas  du  nombre  des  Souverains  quife  font  aujour- 
d’hui la  guerre:  néanmoins  le  mérite  de  quelques-uns  de  fes  Predeceflcurs , Sclepofte 
que  celui-ci  occupe  dans  la  plufpart  de  Provinces  Unies,  m’obligent  a toucher  quel- 
ques traités , qui  ont  efté  faits  pour  fes  interdis  particuliers:  comme  celui  qui  fut  fait 
à Ruel  avec  le  Cardinal  de  Ricbelieult.  24.de  Novembre  1639.Lc8.de  Janvier  1647,  fc  fit 
ïlflunfler  un  traite'  entre  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  Sc  ceux  du  Prince  ât  Orange  ,oys\ 
fut  confirme  apres  le  décès  du  Prince  Frédéric  Henry  le  17.  de  Décembre  delà  m cime  ara- 
née  : mais  on  lut  donna  une  autre  forme  par  le  traité  quife  fit  à la  Haye  le  iid’Oétobre 
ifiyt.avec  les  Tut  Airs  du  jeune  Prince.  Le  ij.dcFcvricr  i6yy.fcfit««/r<w7é  àCoesfelt 
entre  l’Evéfque  de  Munftcr  Sc  les  Tuteurs  du  Prince  pour  la  Terre  de  Bevergarden. 

On  peut  encore  metreau  nombre  de  ces  traites  particuliers,  celuyqu<  fe  fit  le  4 de  Dé- 
cembre jF>i6.  entre  les  Ducs*  Savoye  Sc  de  Nemours . Le  dernier  prctcndoituoplus 

. •*  grand 
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grand  appcnnage  , & «voie  fait  quelqueslcvcesde  l’argent  de  l’Efpagne  j mais  la  France 
s’en  mcfla,  Si  réconcilia  ces  deux  Princes.  Ce  fut  en  la  mefme  année,  que  le  (bmtede 
Bucil  Seigneur  Savoyard,  fe  mit  en  h protection  de  la  Couronne  de  France:  mais 
ce  ne  fut  pas  proprement  un  traité,  non  plus  que  la  convention  que  le  mefme  Comte 
fit  depuis  avec  le  Gouverneur  de  Milan , pour  fc  mettre  en  la  protcâion  du  Roy  d’Ef- 
pagne.  Le  8.  Juillet  1641.  fc  fit  à Peronne  le  traitte  pour  Monaco.  Le  51.  d’Aouft 
1645  fc  fit  à Venife  un  traité  d'alliance  entre  la  République ,-  lè  Grand-Duc  de  T ofSine 
& ie  Duc  de  Modéne  contrelcs  Barbcrins.  Leur  different  fc  raccommoda  par  le  traité 
qui  fut  figné  .comme  j’aiditei-deflus,  àFerrarclegi.  de  Mars  1644.  par  IcsCardinaux 
Donghiti  Bichj  Plénipotentiaires  du  Pape  & du;Roy  de  France  ,6c  parles  Allcsà  Vcni- 
fc  le  mefme  jour.  Le  traité  de  Ligue  defenfive,  qui  fe  fit  à Cologne  le  1 j'.dcDecem* 
bre  16^4,  entre  quelques  Princes  d’Allemagne  eft  delà  mefme  nature;  comme  suffi  ce- 
lui que  les  Effats  de  Cleves  firent  entre  eux  à Mehr  le  *4.  de  Juillet  1646.  On  y peut 
encore  joindre  les  traités,  qui  ont  cfté  faits  entre  lesdeux  Compagnies  deslndesôrien- 
talcs,  d’Angleterre  & de  Hollande,  à Londres  lez.  de  Juin  Si  17. de  Juillet  îéip.avet 
celui  de  la  Haye  du  6 (de  Février  1659.  comme  aufli  celui  qui  luttait  avec  les  Députés  de 
la  ville  de  S.  Malo  à la  Haye  le  10.  d’Oétobrc  1615.  Le  traité  fait»  /fvignon  le  xo.  de 
Man  )<56o.  avec  le  Comte  de  Dona.pourla  Principautéd’Orange.  Celui  que  lesdeux 
Provinces  de  Hollande  8c  de  Zcclande  firent  à la  Hayelc  xt.de  Septembre  1 <56t.pour  leur 
Cour  de  Juftice,  & pour  la  charge  de  Capitaine  General.  Le  xr  dejuillcc  i668.fcfic 
encore  un  traité  à la  Haye  entre  Tes  Députés  de  la  Zud-HoHande&  ceux  de  Nord -Hol- 
lande, pour  leur  quote-part  aux  contributions  de  la  Province,  qui n’avoient  pû eftrc ré- 
glées depuisTUnion.  Les  Provinces  Unies  firent  suffi  un  traité  particulier  avec  l’Elec- 
teur de  Cologne,  à la  Haye  le  14.  dcFevrier  1667. 5cainautrcduix.de  Decembrcdela 
mefme  année  pour  la  ville  de  Rhinberg.  J’y  ajoufte  le  traite' que  les  Eftatsdc  Prulle  fi- 
rent avec  l’Eleéteur  de  Brandebourg  à Marienbourg  le  ix  de  Novembre’ dpi.  & celui 
qaifut  fait  à Parts  le  16.  de  Décembre  1 660.  entre  le  Roy  de  FranceSc  l’Archiducd’lnf- 
pruc , pour  l’A  Iface,  qui  ne  fit  proprement  que  faciliter  l’execution  d’un  des  poilus  du  Trai- 
té de  Weftfelie.  Le Traittéde  Pife, qui  fucconclute  ix.de Février  1664.  cntrclc  PapoSc 
lcRoy  deFrance,  eft  flngulieréc  trét-confiderablcen  tous  Tes  points  -,  mais  on  peut  dire , 
que  c*eft  une  picce  hors  d’œuvrej  parce  qu'elle  n’a  rien  de  communavcc  les  affaires  ge- 
nerales: non  plus  que  le  traité  qui  fe  fit  à Tillemont  entre  Maximilien  Henry-,  Electeur 
& Archevefqucde  Cologne , Si  l’Archiduc  Léopold  Çuilhiume  .Gouverneurdcs  Pais- bai, 

E)ur  les  quartiers  des  troupes  du  Duc  de  Lorraine -.ce  qui  fut  conclu  le  1 7.  de  Mars  1654 
r en  Décembre  de  la  mefme  année  il  s’en  fit  un  à Cologne  fur  le  mefme  fujet,  entre  les 
Ele&eurs  & les  Princes  du  Rhin.  ’gï 

Les  Provinces  Unies  turent  les  premières,  qui  reconnurent  le  Duc  de  Bragancc  après 
fon  avenement  à la  Couronne  de  Portugal,  & firent  aveeluy  Icig.dejuint^f./e/nri- 
ti  de  la  //<iye,tant  pour  les  interefts  des  deux  Eftats,  que  pour  ceux  de  la  Compagnie 
dçt  Indes  Orientales.  Ce  traité  auffi  bien  que  tous  les  autres , que  les  Eftats  ont  faits 
avec  le  Roy  de  Portugal,  ont  elle  conciusila  Haye:  comme  «/«y  du  17.  de  Mars  16^. 
pour  le  fort  de  Galle  dans  l’Hlc  de  Ceylon,  & le  Traité  de  Paix  aSi  fut  conclu  le  16. 
d’Aouft,i6fii. 

Les  mefmes  Provinces  Unies  font  inter  venues  .comme  gtrands,  aux  imités  & conven- 
tions, qui  fe  font  faits  de  temps  en  temps  entre  lcsComtcs  & Princes  d’Oftfrife d’une 
part}  & les  Eftats  de  la  melme  Province  d’autre.  Il  y en  a tant  qu’on  en  feroit  des 
tolumes:  & la  cocnoifiaucc  que  j’en  donneroisj  ou  l’cnumeration que j’en  ftrois.ne 
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pourrait  fcrvir  qu’à  ceux  qui  font  employés  à ces  affaires,  qui  fe  plaifent  àlaconteft.i- 
tion  & à la  chicane.  11  fiiftit  de  marquer  en  general,  queletraitédu  a.  de  Janvier  1614. 
fit  fortir  l’armée  du  Comte  de  Mansfelt  de  ces  quartiers-là.  Et  d’autant  que  quelques 
années  apres  le  Lantgrave  de  Hefle  y avoit  logé  la  (ienne,  il  falut  encore  traiter  avec 
lui,  ainfi  que  l’on  fit  à Lieroort  le  13,  Septembre  1637. 

Les  traités  que  les  Eftats  ont  faits  avec  les  villes  Anfeatiques  en  general,  ou  avec 
quflques-unes  d’elles  en- particulier,  n’ont  point  donné  d’avantage  du  tout  aux  Provin. 
ces  Unies.  Au  mois  de  May  1613.  elles  en  firentunà  la  Haye  aveclavilledeLubec» 
En  décembre  161  y,  tllescn  firent  un  avec  les  Villes  Anfeatiques  au  mefmc  lieu  de  la 
Haye.  Leqd’Aouft  1647  elles  cnfircntunaveclesvillcsdcBrcme&dcHatnbourgiôclc 
1 4.  de  Novembre  1 64 1 . le  fit  un  traité  avec  les  v illcs  de  Lubcc,  Brème  8c  Hambourg;  l’un 
fk  l’autre  à la  Haye.Lc  10.  de  Juillet  1646.  fefit  à la  Haye  un  traité 'avec  la  ville  de  Danc- 
fig , à l’occafion  de  la  guerre  que  le  Roy  de  Suède  fâtfoit  en  Pologne.  A quoi  j’ajoutte- 
ray  que  les  mcfmcs  villes  Anfeatiques,  c’eft  a dire,  Lubcc,  Brème  8c  Hambourg  ob- 
tinrent le  tô.  de  May  1657.  la  confirmation  de  leurs  privilèges  du  Roy  Trés-chrcftien 
pour  treize  ans,  à laquelle  elles  donnent  le  nom  de  traité.  Il  eftoit  fondéfurunprivi- 
legc,  que  le  Roy  Louis  XI- leur  avoit  accordé  à Amboife  au  moisde  Septembre  1483.  con- 
fi  rmc  par  le  Roy  Henry  IV.  à Fontainebleau  le  a.dcDecembrc  1604.  Ces  trois  villesavoicnt 
fait  une  alliance  particulière  le  zq.  de  Novembre  1614.  On  feroit  un  volume  des  traités 
que  les  Cantons  Suides  ont  faits, ou  entreeux  ou  avec  leurs  voifins  ; 8c  particulièrement 
avec  la  France,  8c  avec  l’Efpagnc,  Avec  celle-ci  pour  la  defenfe  du  Duché  de  Milan 
comme  auflï  avec  la  Maifon  d’Auftriche  pour  les  villes  foreftieres,  avec  les  Grifons 
Scc.  qui  ont  peu  ou  point  de  rapport  avec  les  affaires  generales,  fi  on  en  excepte  ceux 
qui  ont  cfté  Faits  pour  la  Valteline  , dont  on  a touché  quelque  choie ci-deffus. 

Plusieurs  Princes  8c  Eftats  Chreftiens  ont  fait  des  traités  tant  avec  la  Porte,  qu’avec 
les  Corfaircs  d’ Afrique.  Le  1 7.  de  Juillet  1661,  le  Roy  d’Angleterre  fit  faire  un  traité 
avec  ceux  d’AJgcrs:  le  y.  d’Oélobre  fuivant  un  autre  avec  ce uxde Tunis, Sc  finalement 
un  troifiéme  le  1 8.  du  mefme  mois,  8c  un  avec  ceux  Je  Tripoli.  Le  x.  d’ Avril  1 666.  il 
fut  fait  un  traité  à Tanger  avec  Ci  J Hamet  Hadtr  G allant.  Le  24  de  Décembre  ffiio  fe 
Ht  un  traitté  à la  Haye  avec  le  Roy  de  Marocco.  Au  commencement  de  luin  t6ix.il 
fi  fit  un  traité  à Conftantinople  avec  le  Grand  Seigneur.  AumoisdcMay  1617.8c  enjum 
1629.  les  Eftats  traitèrent  avec  ceux  d’Algers,commcaufTy  leqo.dejanvier  1626.Lc7.de 
Février  1631.  il  fc  fit  un  traitià  h Haye  avec  le  Roy  de  Perte.  Le  p.  de  Février  1 6 y 1 . fc  fit 
un  traité,  dans  le  vaifleau  Lecüarden,  avec  la  ville  deSallc,àlaradedelatncfmeville: 
le  un  autre  traité  à la  Haye  le  25-.de  Mars  1 657 . avec  les  Dcputésde  Salle , 8c  l’élucidation 
du  mefme  traité  le  22  d’Oftobrc  ifiyp.Le  26. de  Mars  1 662 . il  s’en  fit  un  avec  ceux  à' Al- 
ger s , 2c  le  x de  Novembre  de  la  mefme  année , un  autre  avec  ceux  de  Tir/»;;.  Dés  l’an  1674. 
ceux  (FAlgers  avoient  fait  ouverture  d'un  nouveau traitcavec  les  Provinces  Unies  -,  mais 
apres  de  grandes  négociations  on  ne  put  convenir  que  du  rachat  dcsefclavcs  : dont  il  fut 
fait  un  traité  en  l’an  1677.8c  ratifié  par  IesEllats  le  2y.de  Septembre  de  la  mefme  année. 

Les  traités  les  plus  confiderables,  que  la  Pologne  ait  fait  de  noftrc  temps  avec  les 
Turcs,  font,  premièrement  celui  que  Stanijlas  Zoiskieusky  fit  en  l’an  1617.  avec Skin- 
* Jet  Bacba , auprès  de  la  Pille  de  Bujfa.  Il  n’avoit  ny  ordre  ni  pouvoir  detraiter  avec  les 
Turcs,  & bien  moins  de  leur  ceder  une  Province  aufiî  confiderablc  gu’eft  la  Molda- 
vie -,  qui  couvrait  la  Pologne  contre  les  courtes  des  Tartarcs.  Vautre  traité  cil  celui 
que  fc  fit  le  9.  d’Oflobre  1621.  auprès  de  Cbocim , 8c  cft  fans  comparaifon  plus  honorable 
que  le  premier  } mais  les  Turcs  ne  laiflerent  pas  de  s’y  coofervcr  les  avantage* que  Pau- 
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tre  traité  leur  avoit  acquis.  Le  18.  d’Oûobre  1672  fefitcn plaine  campagne, 4c dernier 
traitté  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Roy  de  Pologne. 

^ • En  l’an  164a  fc  fit  un  traitté  entre  la  France  Sc  la  Pologne  -,  mais  il  ne  parle  que  de 
^la  liberté  du  Prime  Cafimir , frere  duRoy  de  Pologne:Stlc  iîj.  de  Juillet  itfÿô.fcfit  un 
traité  à la  Haye  entre  le  Roy  de  Pologne  Ce  les  Prov faces  Unies  j mais  il  n’eut  point  de 
Elite. 


Section  XV.  » 

* De  la  Ratification. 
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LE  Tre  fuient  J tannin , Ambafladeur  Extraordinaire  de  France  en  Hollande,  pour 
la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans>  en  eferivant  à M.  de  Pilkroj  du  6 de 
Septembre  1608.  dit  une  chofe  fort  remarquable  au  fujet  des  ratifications.  1 1 y 
marque,  qu’il  avoit  reprefenté  au  Prefident  Tficbardot , AmbalVadeur  des  Archiducs, 
que  (onMaiftrc  ayant  une  bonne.fic  fufftfantc  procuration  duRoy  d’Efpagnc, il n’avoic 
pas  befoin  d’un  nouveau  pouvoir,  pour  accorder  aux  Eftats  des  ProVintcsUniesJaxk- 
claration,  qu’ils  demandoient  touchant  la  liberté  de  leur  République.  Que  bien  que 
peut  cllre,ily  euft  quelque  chofe*de  contraire  dans  Tes  inftruétionsfil  y avoit  de  l’ap- 
parence, que  fi  lesArchiducs  pouvoient  fc  refoudre  à prendre  ce  Confeil  , leRoyd’Ef- 
pagne  aimerait  mieux  le  dilümuler,  & mefmc  le  ratifier,  que  d’y  conléntir  exprefle 
ment,  devant  que  l'affaire  fuit  faite.  Que  quand  les  Ejlats  n'auroient  que  ce  traité  fans 
ht  ratification  du  Roy  d’Efpagne  en  bonne  forme,  celui-ci  ne  laijfcroit  pas  <Pt(lre  formelle- 
ment obligé  envers  eux\  parce  que  fa  procuration  l'oblige  fuffifamment  : au  lieu  que  lors 
de  la  fufpenfion  d’armes  les  Archiducs  n’en  avoient  point , mais  ayant  promis  de  la  fai- 
re. ratifier,  ils  eftoient  tenus  de  fournir  la  ratification  en  bonne  forme. 

l'employé  volontiers  ce  pafiage , pour  faire  voir  que  la  ratification  n’eft  pas  une  par. 
tic  eflenticlle  du  traite.-  Ce  qui  eft:  d’autant  plu»  évident,  non  feulement  parce  que  le 
traité  eft  une  pièce  commune  & publique,  oc  la  ratification  unepicce  privée  & parti- 
culière }*  mais  auflt  parce  qtie  le  traité  ne  laifieroit  pas  de  lubfifttr  fans  la  ratification , fi 
on  eftoit  afleuré  que  le  traité , & celui  qui  l’a  fait,  ne  fuflent  point  defa voilés.  Le 
traité  de  Vervins  fut  conclu  & figné  le  2.  de  May  1 ^98.  La  paix  fut  publiée  à Paris  le 
la.  de  Juin.  Et  le  ferment  pour  l’obfervation  Sc  execution  du  traité,  quitenoitlieude 
ratification,  ne  fe  fit  que  lezt.  du  mefmc  mois.  LcRoy  d’aujourdhui,  en  eferivant  aux 
Eflats  des  Provinces  Unies  du  50.  dejuin  1678.  ditjque  l’uiagc  voudroicquc  lescho- 
Ics  demeurafient.âu  mefmecftat  qu’elles  font,jufqucs  à ce  que  h paixfuft  entièrement 
confirmée  pari’ efehange  des  ratificatrons,&  par  la  publication  des  traités  : maisqucncant* 
moins  à la  pricre  des  Eftats  il  veut  bien  Élire  cdlcr  les  hoftilites  aux  Païs-bas.  LcRoy 
dit  que  Tujage  le  voudroit\  mais  en  fitifant  ccfTer  les  hoftilité»,  ilfaitvoir  que  celan’elt 
pas  abfolumcnt  neceflàirc.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  fouftenir  par  lamémcraifon,quc 
la  fignature  du  traité  n’eftoit  pas  ncceflàire,  veu  que  le  traité  n’eftoit  pas  encore  figné: 
mais  le  Roy  fuppofe  qu’ili’eftoit , puis  que  les  Eilats  l’avoient  afleuré,  qu’il  le  leroit 
dans  la  fin  du  mefmc  mois  dejuin,  dont  le  qo.  failoit  le  dernier  jour.  De  forte  qu’ap- 
paremment  lesordres  qu'il  donnoit  pour  la  ceflation  des  hoftilnéa , ne  pouvoient  cftrc 
, portes  aux  Generaux  qu’aprés  la  fignature.  Le  traité  qui  tut  figné  a Paris  le  17.  d’A- 
vril  s66*.  ne  fut  ratifié  par  le  Roy , que  le  20.  de  Mars  de  l’année  luivantc. 
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Après  qu’en  l'an  1 798.  Do  fat  eut  traité  avec  le  Grand-  Duc.de  h reflitution  des  Iflesd’If 
& de  Pomcgues,  2c  que  le  traité  eut  cfté  ratifié  en  France;  le  Grand-Duc  lui  dit  que 
s’il  vouloir  remporter  ou  renvoyer  au  Roy  les  lettres  de  ratification,  il  fccontcnteroit  de% 
la  feule  parole  de  fa  Majefic.  U lui  fit  dire  la  mcfme  choie  parle  Chevalier  feinta, C bn 
Secrétaire}  mais  Do  fat  ne  laîfla'pas  de  mettre  la  ratification  entre  fes  mains.  Audi  ne 
me  fuis  je  fervi  de  cet  exemple,  que  pour  faire  voir  que  le  Grand-Duc  ne  doutoit 
point  de  l’cxccution  du  traité;  mcfmc  fans  la  ratification. 

Le  traité  qui  fut  fait  à Nimegue  entre  la  France  fcd’Efpagnele  17.  de  Septembre  1678. 
porte,  qu’après  que  les  Ratifications  auront  cllé  fournies,  le  Roy  Trés-chreftienjurc- 
. la  l’obfervation du  traite  lur  ’i  Croix  2c  l’Evangile.  Il  me  fcmblcque  c’ell  une  précau- 
tion fort  inutile;  veu  que  le  Prince  qui  aura  engagé  fa  foy  en  la  fignatu  région  hon- 
neur en  la  ratification,  s’il  violal’un  2c  l’autre,  ne  fera  point  dé  lèrupule  defaireune 
brefehe  à fa  coolcience,  qui  n’eftoit  pas  moins  intereflee,  à l’égard  de  ceux  qui  eu  ont, 
en  leur  parole.  J’y  ajoufte,  que  la  ratification  ne  feroit  point  du  tout  necelïaire,  (î  le 
traité  clloir  fait  ÎScfignc  par  les  Princes  mrfmes.ou  fioncltotc  aflcurc,  que  lesinltruc- 
tions  que  les  Princes  donnent  à leurs  Miniltres,  fufient  conformes  aux  pouvoirs  que 
ceux-ci  communiquent  à ceux  qui  traitent  avec  eux. 

Ln  l’an  1449.  le  Comte  de  Dunois,  Coitivj  Amiral  de  France,  le  Seigneur  Je  Retc. 

& Bertrand  de  Beauvau,  Seigneur  de  Prccigny  .firent  un  traitéavecle  Duc  de  Bre- 
tagne de  la  part  de  Charles  VII.  Roy  de  France,  ©éi  que  le  traité  fut  conclu,  le  Duc 
fit  expédier  fes  lettres  patentes , qu'il  figna  de  fa  main , £ÿ  y fit  mettre  les  feings  fjf  lesfceaux 
des  Barons  de  fon  Pais.  Outre  cela  le  incline  Duc,  Scies Barons&SeigneursdeBreta- 
gne,  promirent  de  faire  & d’accomplir  religieufcment  6c  ponéluellemcirt , le  contenu 
des  lettres  patentes,  2c  de  ne  jamais  rien  faire  au  contraire}  dont  ils  donnèrent  leurfoy 
& parole  folcmnellcmcnt,  en  touchant  en  la  main  des  Ambafiadeursde  Franccfuivanc 
)a  couftumc  de  ce  teraps-là.  Ce  ne  fut  pas  une  raiification,mais  une  clpcce  de  garantie; 
parce  que  la  ratification  n’eftant  que  l’approbation  de  l’aftion  d’autrui,  il  n’eltoit  pas 
necefïàire , que  les  Birons  ratifiafiènt  ce  qu’ils  avoient  fait  2c  ligné  etix-mefmes.  Sem- 
blablement lors  que  le  Seigneur  de  Cran  2c  le  Chancelier  Dortole  firent  avec  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  ce  beau  traité  dont  il  clt  parlé  ailleurs,  le  Duc  en  donna  fis 
/ celles , c’cft  à dire  feslettres  patentes , 8c  les  Ambafladcurs  de  France  promirént  qucle 
Roy  leur  Maiftre  en  jureroit  l’’obfervation- 

Ncantmoins,  bien  que  h ratification  ne  foit  pas  une  partie  eflènticJle  du  traité,  ni 
mcfmc  de  la  fonction  de  l’A-nbafliadeur  ; il  lemble  pourtant,  qu’elle doit  devenue  une 
dépendance  neccfiaire  de  l’un  & de  l’autre-,  puis  que  c’cft  par  elle  que  le  traité  reçoit 
là  dernière  perfcftion,  & que  fans  elle  on  ne  peut  pas  s’atlcurer  qu’il  fera  execaté.  Ce 
qui  cil  une  des  rai  Ions  pourquoi , la  publication  des  traités  ne  fefait  qu’aprés  que  tes 
-ratifications  ont  elle  elchangécs;  quoy  qu’en  cela  on  ne  foit  pas  tousjours  fortexaét, 
pour  la  raifon  que  je  viens  de  remarquer,  que  la  ratification  n’eft  pas  de  l’efTencedu  trait- 
tc,&  n’en  fait  pas  partie.  Désqu’enl’an  1571.  la  Ligue  (fut  conclue  contre  leTurc,  entre 
le  Pape,  l’Elpagne  & la  Republique  de  Vcnife;  lcPape/Vr  V.  en  jural’execunon  in- 
continent. Le  Cardinal  Pacheco  en  fit  autant  pour  le  Roy  d’Efpagnc,  2c  l’Ambafladcor 
& Vcnife  Payant  aufli  jurée  à leur  exemple,  letrairéfutpublicdèslelendcmain.LaLf- 
gue  fut  conclue  à RomeIeio.de  May.  Les  Ambafladcurs  re  la  ligneront,  6c  n’yappole- 
rent  leurs  fccaux  , qu’aprés  qu’ils  en  eurent  juré  l’obfenration,  2c  clic  nefut  publiées 
Vcnife  que  le  i.  de  Juilleifc’cfiàdirefixfemainesaprcsqu’cllecuftdlépubliéeàRomc, 
y devant  qu'elle  eujl  efibratifiei  en  Ef pagne.  Les  Ambafladcurs  meftnes,  qui  ont  négocié  2c 

conclu 
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conclu  On  traite,  Ibr.t  obliges  par  honneur  à le  faire  ratifier}  parce  que  le  Prince 
qui  rcfulc  de  ratifier  le  traite,  delâvoüc  l'on  Mioillrc , oul’acculctacitcmcntd’avoircx- 
cedé  fon  pouvoir,  Jean  de  td^Conluc , Rvcfque  de  Valence,  St  Ambafladeur  du  Ko  y 
Charles  IX.  en  Pologne,  voulant  faire  rcülltr  l’elcélion  du  Duc  d'Anjou*,  qu’il  avort 
cntrepiis  de  négocier}  promit  entre  autres  choies,  que  pour  l’amour  des  Seigneurs  Po- 
longis,  qui  failoicot  prol'eflion  de  la  Religion  Protcllantc,  St  qui  clloicnt  en  alTésgrand 
nombre  en  ce  temps  la,  on  obtitndroir  de  grands  avantages  pour  les  Rcligionairesde 
France.  Les  Ambafiudcurs  de  Pologne,  qui  poitoient  le  decret  d’Eleélion  en  Fran- 
ce, parmi, lel'quels  il.  y avoir  de^protcliancs  fort  Zélés,  intifterent  avec  chaleur  fur 
l’execution  de  ce  point.  Le  Confeil  du  Roy  dit , que  Moulut  n’avoit  point  eud’ordre 
de  rien  promettre  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion:  & Mordue  demeura  d’accord  que 
ny  fon  pouvoir  ny  fon  inllrudtion  n’en  parlaient  ■point:  mais  il  dit  qu’ilavoit  eu  un 
ordre  general , de  faire  faire  fekétion  à quelque  prix  que  ce  fuit:  & que  voyant  qu'il 
eiloit  nnpoflible  de  faire  leülfir  les  intentions  du  Roy,  li  on  n’aficuroit  les  Seigneurs 
Poloijois  Proreitants,  que  le  Roy  ni  le  Duc  d’Anjou  n’a  voient,  pjint  eu  dt  part  au  Mit- 
facrc  de  la  St.  Iiatthclcmy  jilo’avoit  point  craint  de  dire,  que  le  Roy,  bien  loin  decon- 
fentir  à cette  aétion,  en  feroit  punir  les  autcuiS}  &.  trauteroit  fort  picn  ceux  de  la  Re- 
ligionrdc  fon  Roiaurac.  Mais  que  s’cüoit  uhechofe,  où  la  Pologne  n’avoît  point  d’in- 
tereft  j de  forte  que  le  %py  n'eftoit  pas  oblige  de  ratifier  ce  que  fon  Ambiffade’.'.r  avait  pro- 
mis fans  ordre. 

Cette  expreflion  de  l’Evcfque  de  Valence  cfl  un  peu  trop  generale,  Se  s’il  prend  icy 
le  mot  d’ordre  pour  celui  d:inftru&ion , elle  clt  ablolumcnt  faufle.  Car  fi  l’Ambafi'a- 
dcurn’a  pas  excède  les  termes  de  fon  pouvoir  , bien  qu’il  ne  foit  point  demeuré  dans 
ceux  deibn  infiruétion,  le  Prince  elt  oblige  de  l’avoiier,  Se  de  ratifier  ce  quiaqjlénc- 
gocié  en  fon  notu  , Se  en  veitu  de  fon  pouvoir.  La’raifon  en  clt  parce  que  le  Minillre 
a qui  le  pouvoir  clt  communique,  & à qui  on  en  donne  une  copie  authentique}  fup- 
pafant  que  l’ Ambafladeur,  avec  lequel  il  traite,  cft ^pleinement  informe  de  l'intention 
& de  la  volcwtc  de  fon  Maiitrj: , Se  qu’il  agit  conformcmcnç-d  l'un  Se  èl’aucre  ; nefaie 
point  de  fcrupulc  d’entrer  en  négociation  de  de  conclure  avec  ccluy , qui  elt  porteur 
d’un  plein  pouvoir,  Se  qui  doit  fçavoir quelle cltenduc fon inftruftioo  luy  donne.  Mai* 
cc)uy  qui  traite  avec  un  Migifire  qui  n’a  point  de  pouvoir  du  tour,  fc  doit  attendre  à 
undefaveu}  Se  n’a  pas  fujet  de  le  plaindre,  filoMailtrcrcfufcdcr.itifiercequclbn  Atn- 
ballàdeur  à fait  fans  ordre  St  fans  pouvoir.  Les  Elpagnols  ne  vouloient  point  exécuter 
le  traité,  que  M.  de  BaJJompierre  avoit  fait  à Madçid  en  l’an  16:1.  Et  13  France  de  fon 
collé,  n’ayant  pas  voulu  agréer  les  articles,  qui  avoient  elle  concertes  avec  le  Com- 
mandeur de  Sillery  à Rome  touchant  la  Valtcline,  le  Comte  Duc  à'Olivarés  craig- 
nant que  la  France  ne  fc  fit|enfin‘f'afrc  railon  par  les  armes:  engagea  du  Fargis,  Am- 
bafl'adcurdc  France  à Madrid,  dans  une  négociation!,  qui  produilit  enfin  le  traite  qui 
fut  ligné  à Monçon  en  l’an  1616.  Sur  l’avis  que  du  Fargis  donna  à (à  Cour,  desouver- 
tures qu’on  luiivoit  faites,  St  des  avantages  qu’il  cfperoit  pouvoir  obtenir  pour  le  Roy , 
fi  on  luy  donnoit  ordre  ou  feulement  ptrmifjion  d’entrer  en  négociation}  onlêcomcntade  lui 
cltrirc,  qu’il  pouvoir  bien  répondre  avec  civilité  aux  bonnes  paroles  qu’on  lui  don- 
noit a Madrid  : Se  mefme  témoigner,  que  le  Roy  ne  s’cloignoit  point  de  l’accommo- 
dement, fi  on  propofoit  pour  cela  des  conditions  honorables  St  une  feufetc  entière- 
ün  lui  marqua  tnefmc  en  quoi  ces  conditions  honorables  St  cette  Xeurcté  conûitoicnr, 
feavoir  en  confervant  aux  Criions  la  Souveraineté  de  la  Vultclinc , Se  le  partage  pour 
les  troupes,  que  le  Roy  voudroir  envoyer  en  Italie,  conformément  aa  traité  de 
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Madrid.  Et  d’autant  que  l’on  eftoit  en  des  défiances  continuel  les  de  l'intention  des  Ef«« 
pagnols , on  ordonna  a du  l'a/ gis , par  une  autre  depefehe  ex  prefl'e , d’en  ufcravec  beau- 
coup de  retenue}  6t  de  ne  fc  point  engager,  qu’il  ne  fuft  afleuréd’cnfortiravccavan- 
tage.  On  y ajoufta  des  défentes  bien  c x prc fl  es  d e fa i re des reponfes , dont  les Efpagnols 
putlcnc  filtre  leur  profit-  Neanttnoins  le  premier  Janvier  t6x6.  il  ligna  un  projet  de 
traité  avec  le  Comte  Duc,  Ôc  eutrafFeuranccdcl’cnvoyeràlaCour  . mais Ton  procédé 
y fut  fi  ma!  reccu  , que  dans  le  premier  reircntimentonparUdercvoqucrincontincnt 
un  Atnbafladeur , qui  avoit  eu  l'audace  de  faire  un  traité , fans  ordre  6c  fans  pouvoir. 
Er  il  y en  avoit  marne  au  Confeil , qui  dloient  d’avis  qu’on  lui  lift  fon  procès.  Tou- 
tcioisd’autant  que  les  affaires  de  ccRoiaume , n’eftoient  pas  encore  bien  dirpoféei  à la  rup- 
turfe,  il  fut  retolu  qu’on  dilfimuleroit  cetc  faute  } 6c  qu'au  lieu  de  ratifier  ce  que  dû  Far- 
gis  avoit  fait,  onluicnvoycroit  un  autreprojet,  fur  lequel  il  feroit  reforme)  le  premier. 
Il  le  fit  avec  quelque  avantage  pour  les  interefts  du  Roy“fon  Maiftre  , maispasenco- 
xc  tout  à fait  conformement  à Pincentiandu  Premier  Miotitrcjtellement  qu’on  lui  envoya 
un  troilicme*  projet , (fi  ou  y joignit  la  ratification  du  7{ey  , pour  en  taire  l'efehange 
s'il  le  pouvoir  Faire  agréer  à Madrid}  où  il  f’utapprouvé,  ainfi  qu’il  a efté  dit  ailleurs. 

J’ay  dit  en  la  ScctionS.  decc  livre,  comment  laRepublitptc  de  Venifefortit  dudé- 
meflé  quelle  eut  avec  la  Miifon  d’Aultrichc , à caufcdes  déprédations  des  Ufiôquet, 
& de  l’engagement , qu’elle  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Savoyc  contre  l’Efpagnc,  Le 
traite  qui  te  fit  à Madrid  en  l’an  1 647. la  tiroir  d’affaires  glorieufcmem , G le  'Duc  de 
Lertne , Premier  Mmiftre  d’Elpignc,  n’y  euil  pas  fait  parler  le  Roy  fon  Maiffre, 
en  Aibitre  pluftoft*  qu’en  Médiateur.  L’Ambafladeur  de  Venife  proteft*  qu’il  n’a- 
roit  point  fait  de  founnfîion,  &qu’tin’avoit  eu  garde  delafaire,  parce  qu’il  n’avoirpoint 
de  pouvoir  pour  cela.  Ce  différend  fut  debatu  entre  le  Duc  6c  l’Annbaflàdeur,  avec 
tant  de  feu,  que  le-Duc  voulut  que  tous  les  Ambaffadeurs , qui  fe  trouvoient  à Ma~ 
drid  , jen  fuflent  témoins  : & le  Roy  s’en  falcha  il  fort,  quenefe  voukntplus  merter 
de  l'affaire,  il  la  renvoya  au  Pape.  Le  Duc  de  Savoyc  en.  ayant  effé  averti  par  Y Ab- 
ri Scaglia , qui  fail'oit  les  affaires  à Rome,  lui  commanda  d’affeurer  le?  Pape,  qu’il 
agreoit  8c  ratifioit  tout  ce  qui  avoit  ciié  fait  à Madrid  par  Pierre  Gritti , qui  avoit  suffi 
pouvoir  de  lui}  pourveu  qu’on  s-’aflcuralt  aufiï  de  l’exccutio|i  du  traité  U’Aft,  & que 
la  République  y trouvait  fa  feuretc.  Ces  Conditions  fâiiant  connoiftrc  au  Pape  que 
Je  Duc  ne  ratifiât  rien  en  effet  , 6c.  qu’il  ne  lui  laifloit  pas  la  incline  liberté  que  le 
Roy  d’Efpagnc  lui  donnait , refufa  de  connoillre  de  l’affaire.  Le  Servit  de  Venife 
qui  voyoir  ut*  armée  navale  etlraagerc  dans  le  Golfe , & les  préparations  que  le  Duc 
ÜÙjfstn»  contmuok.de  faire  à Naples , agréa  6c  approuva  le  rraitc  Je  Madrid  -,  en  pro- 
tèftant  toutefois  qu’il  le  reccvoit  de  la  médiation , 6c  mon  de  l’arbitrage  du  Roy  d’Ef- 
pagne.  Il  envoya  auffi  par  un  exprès,  pouvoir  à U&avioBo»& àTlntentGufeni,  qui 
eftoient  de  fii  part  à U Gourde  France,  d’arreftcrlesmelmes  articles  avec  tes  Miniffres 
du  Roy  , en  leur  donnant  lafiicultédc  [ub&iiucr  Pierre  Gritti , afinqu’il  y donnait  |U 
dcrnkrc  pcrfeûion  en  Efpaene.  Je  ne  tn’eftcndrai  pas  fur  les  raifons,  qui  obligèrent  la 
République  à en  ufer  de  la  forte } mais  je  dirai  feulement  que  la  Cour  de  France,  qui 
effoit  û contente  de  fc  taire  conûdcrer  en  Italie  , comme  arbitre  d'un  fi  important 
différend,  ajufta  toutes  les  difficultés  du  traite  avec  les  Ambaffadeurs  de  Venife,  S£ 
régla  tout  avec  eux  , fans  la  participation  des  Ambaff  adeurs  d’&fpagnc  6c  de  Savoyc} 
• quoique  fe  Duc,  pourempefeher  le  Gouverneur  dcMilan  de  porter  tes  armesdansl’Ef- 
tat  de  Venife,  n'cuft  point  craint  de  les  attirer  en  fon  pais.  La  Republique  y rrou- 
vok  fon  avantage,  Sccltoit  bien  aifede  (tkurli’affiûrc  de  cette  manière  rmaisconfidc- 
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»nt  que  l’indiffcrcncc  qu’elle  avoit  pour  les  interefts  du  Duc,  faifoit  tort  à la  réputa- 
tion qu’elle  avoit  dans  le  Monde  : &!  craignant  qu’un  jour  on  ne  la  fit  repentir  d’un 
mépris , qu’elle  avoit  pour  les  bons  fentiments  du  Roy  d’E  fpagne,  elle  fit  m inc  de  ne  point 
approuver  ce  qui  avoit  cfté  fait  à Paris,  & refufa  de  le  ratifier.  Elle  prit  fon  nretexie 
fur  ce  que  le  traité  ne  parloir  point  de  certaines  Mahones,  qui  avoient  cité  prifes 
par  les  vaifieaux  du  Viccroy  de  Naples:  quoy  que  le  Roy  euft  formellement  promis, 
qu’il  feroit  en  forte  à la  Cour  de  Madrid,  qu’elles  fullent  rellituéesj  comme  aufli  fur 
ce  que  l’Ambafladcur  d’Efpagne  n’avoit  point  de  pouvoir  pour  la  reftitutioç.  Ce 
futile  prétexte  dont  le  Sénat  fe  iervit  pour  refiufitr  de  ratifier.  Il  defavoüa  les  Ambaf- 
fadeurs,  qui  avoient  fi  heureufement  fait  fortir  la  République  d’une  trcs-mcichantcaf- 
fairc,  & leur  ordonna  de  fe  venir  rendre  prifonniers,  pour  répondre  de  leur  aâion. 
Simon  Contarini  fut  en  tnefme  temps  envoyé  en  France,  pour  dire  au  Roy  les  railons 
qui  obligeoient  la  Republique,  à procéder  avec  tant  de  rigueur  contre  lesdeux  Am- 
bafladeurs,  qui  à ce  qu’on  difoit , ne  pouvoient  pasjuftifier  leur  conduite.  On  pu- 
blioit  cependant»  Vcnife  que  le  Sénat  ne  ratifier  oit  point  ce oui  axait  eftefait  a Paris:  mais 
le  Roy  fe  moquant  de  ces  petites  fineflès,  ordonna  à Contarini  de  ne  bougerdc  Lion, 
que  la  Republique  n’cuft  ratifié  le  traitté,  que  les  deux  Arabaflâdeurs  avoient  figné, 
Sc qu’elle  n’euft  approuvé  leur  conduite.  Panifie  Nani , Procurateur  de  St.  Marc,  qui 
a cicrit  l’hilloirc  de  fa  Patrie  , ménage  fort  la  réputation  du  Sénat  en  cette  rencon- 
tre, & en  dit  fort  peu  de  particularités}  c’eft  pourquoy  j’ay  bien  voulu  m'ycftcndre 
un  peu  davantage. 

Le  Prince  qui  ne  fe  veut  rien  reprocher , ne  peut  refufer  de  ratifier  le  traitté  que 
fon  Plénipotentiaire  a fait  & figné,  à moins  qu’il  ne ledcfavoüe  hautement, &qu’il  ne 
le  punifle  pour  avoir  excédé  Ion  Pouvoir.  11  doit  cette  latisfaélion  , £t quelque  choie 
de  plus , au  Prince  que  fon  Miniftre  a trompé,  & il  la  doit  à Ion  propre  honneur,  qui 
ne  luy  permet  pas  de  fe  dédire  de  la  parole  , qu’il  luy  a donnée  dans  le  plein  pouvoir. 
On  y voit  d’ordinaire  ces  termes-  Nous  promettons  en  foy  (fi  parole  de  Roy  , eu  de  Prin- 
ce , (fi  fous  l'obligation  (fi  hypotheque  de  tous  nos  biens , prefens  (fi  à venir , détenir  pour  bon, 
ferme  (fi  fiable  , (fi  d'accomplir  tout  ce  qui  aura  efié  ainfs  ftipulé , accordé  (fi  convenu  par  nos 
Plénipotentiaires,  (fi  d'en  faire  expédier  nos  lettres  de  ratification  dans  le  temps , dans  le  quel 
ils  fe  feront  obliges  de  les  fournir. 

Je  viens  de  dire  que  le  fimplc  defaveu  d’un  Miniftre  , qui  a excédé  fon  pouvoir, ne 
fatisfait  point  le  Prince  qui  a traité  de  bonne  foy  avec  le  Plénipotentiaire.  Comme  les 
loix  Civiles  obligent  le  particulier  à ratifier  ce  que  fon  mandataire  a tait  en  vertu  de  la 
procurations  ainfi  le  Droit  desCjens  oblige  le  Prince  à ratifier  ce  que  fon  Miniftrea  fait 
en  vertu  de  fon  pouvoir;  fur  tout  fi  le  pouvoir  cft  plein  & abfolu  , fans  claufc  8c  fans 
condition,  qui  le  limite  ou  le  rcllraignc.  C’eft  pourquoy  je  nefçai  fi  on  peut  bien 
juftifier  .lefrctus,  que  les  Eltatsdcs  Provinces  Uniesfirent  en  l’an  i6fp.  de  ratifier  le 
rraité,  que  leurs  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  avoient  fait  avec  le  Roy  de  Suède  à 
Elbing.  II  eft  certain  que  les  Miniftrcs  avoient  leur  pouvoir  en  bonne  forme,  & qu’ils 
ne  l’avoient  point  excédé , puis  qu’ils  n’avoient  pas  feulement  fait  une  foule  démarche, 
ny  arrefté  un  feul  article  , fins  la  participation,  &lans!econfcntemcntdeleursC’m- 
mettents  II  cft  certain  aufli  que  les  Députés  des  Eftats  , qui  examineront  le  traite, 
le  trouvèrent  conforme  aux  ordres  8c auxinftruérionsdesAmbaflâdeurs.LesEftatsmc!- 
mes  le  communiquèrent  aux  Miniftrcs  de  leurs  Alliés,  au  Roy  de  Dannemarc  & au 
Protcûeur  d’Angleterre  } de  forte  que  l’on  ne  doutoit  point  , qu’il  ne  fuft  ratifié  du 
confcntement  unanime  de  toutes  las  Provinces. 

II.  Partie  Aa 
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Neantmoins  les  Effsts  de  Hollande  voulurentbicn  donnerune  preuve  de  leur  habile- 
té  , H ce  qu’on  dit  cil  vray  : que  les  plus  habiles  affectent  toute  leur  vit  d'éviter  Us  fine ffe s, 
pour  s'en  fervir  en  quelque  grande  occafion,iff  pour  quelque  grand  intereji.  Ilsncrefufercnt 
pas  feulement  de  ratifier  le  traitéd’Elbing  , comme  citant  incompatible  avec  leurintc- 
rell  ; mais  ils  firent  aufli  entrer  les  De  pûtes  Jcsautrcs  ProvincesdansIcursPcnrimcncs} 
& firent  refoudre  , que  devant  que  de  ratifier  le  traitte,  ou  demanderoit  aux  Suédois 
l’cclaircifi'ement  de  quelques  points,  que  l’on  jugeoit  cltre  de  la  derniere  importance 
pour  le  commerce.  Le  Roy  de  Sucde  leur  fit  offrir  cette  fatisfâélion , pourveu  qu’ils 
l’aflu  raflent  qu’aprés  cela  ils  ratificroicnt  le  traite:  mais  c’cft  furquoy  ils  ne  le  voulurent 
pas  expliquer:  de  forte  qu’on  reconnut  bien,  que  ce  n’clïoit  pas  leur  intention  de  le 
ratifier  -,  quoy  que  les  Eltars  de  Zélande  & de  Frife,  qui  avoient  eu  leurs  Acnbaflk- 
deurs  fur  le  lieu,  fuflent  d’avis  qu’on  le  ratifiait  purement  Sc  Amplement.  Quelque 
temps  après  on  fit  une  cfpcce  de  traité,  auquel  on  donna  le  nom  cP élucidation  ; mot  auf- 
ly  nouveau  que  cette  manière  d’agir  eltoic  nouvelle,  dans  un  pais  où  [on  avoit  tou- 
jours affecté  de  paroütrc  fort  religieux  à exécuter  la  parole  qu’on  avoit  «ionncc.  Cene 
fut  qu’une  finefle  en  effet , Sc  une  fubtilitc,  qui  ne  font  que  de  fauffes  vertus,  & Paver- 
lion  des  honncltes  Sc  habiles  gens.  Les  Eltats  furent  contraints  de  le  rcconnoiffre , & 
de  renoncer  aux  avantages  que  Pelucidation  leur  donnoit,  lors  qu’en  l’an  1667. ;&  1668. 
ils  voulurent  bien  faire  achctter  l’amitié  de  la  Suède , pour  lafairc entrer dansia Triple 
alliance.  • 

Le  Cardinal  Maejtrin , quin’eftoit  point  elclavc  de  fa  parole,  & qui  vouloir  bien  qu'on 
fccull  qu’il  ne  l’eltoit  point , avoit  réglé,  ou  tait  réglera  Paris  avec  Dora  Antonio  Pi- 
mente!, tous  les  articles  dont  on  fit  depuis  le  traitte  des  Pircnées.  Il  ne  s’eftoit  pas 
engagé  en  cette  négociation , que  Dont  Antonio  n’euft  tait  voir  un  pouvoir  en  bonne 
forme  -,  comme  quelques  années  auparavant  le  Roy  de  France  en  avoit  figné  un  pour 
Lionne  t nia  prcfence  de  l’homme  du  Roy  d’Efpàgne.  Mais  (çaehant  que  ce  que  Lion- 
ne avoit  tait  à Madrid,  n’avoit  efté  rompu  que  fur  la  difficulté  , qui  s’y  rencontra  tou- 
chant les  interdis  du  Prince  de  Condi  : & craignant  que  Dom  Louis  de  Haro,  quieftoit 
extrêmement  jaloux  defa  parole,nc  voulut!  exccuter  celle  qu’il  avoit  donnée  au  Prin- 
ce, 5c  qu'il  ne  delàvoüaft  Pimcatel,  comme  le  Cardinal  n’auroit  point  faitdefcrupulcde 
proftitucr  un  Miniftrc  fubalterne:  5c  mefine  un  Ambafiadcur,  pour  uu  fi  important 
interet!}  il  ne  partit  de  Paris  qu’en  tremblant  : refol  u de  ne  point  fe  porter  aux  frontiè- 
res , Sc  mefine  de  ne  point  paffer  Poiéüers,  fi  on  neluy  npportoit  la  ratification  de 
l’arrctlé  de  Paris,  laquelle  tardoit  au  delà  du  terme  que  Pimentelvtoix.  pris  pour  la  four- 
nir. On  la  luy  apporta  devant  qu’il  arrivai!  à Amboifc,  6c  fur  cela  il  continua  fon 
voyage  jufques  au  lieu  de  la  Conférence,  où  le  Premier  Miniftrc  d’Etpagnefc  rendit 
en  mefine  temps,  5c  avoua  tout  ce  que  Pimsntel avoit  conclu  à Paris.  EtDienqu’ony 
fit!  quelque  alteration  à Pcgard  des  interetls  du  Prince  dcConde' ,cene  fut  queducon- 
lentement  du  Cardinal , qui  avoit  bien  autant  d’adrelTe  que  Dom  Louis , 6c  bien  autant 
de  pouvoir  dansfa  Cour}  mais  Dom  Louis,  en  faifantconfcntir  le  Cardinal  au  reftablif- 
fement  du  Prince,  ôc  en  exécutant  ponéluellement  fa  parole , fit  connoiftre  qu’il  ne 
manquoit  point  d’cl’prit,  Sc  qu’il  avoit  allés  de  probité  pour  faire  ratifier  de  bonne  fby, 
ce  qui  avoit  efté  arrefte  fur  le  pouvoir  de  Pimente!. 

Au  commencement  de  l’an  1646. quelques  Seigneurs  Napolitains  envoyèrent  à Ro- 
me h' Abbé  Laudati , Sc  firent  déclarer  au  Marquis  de  Fontenay- Marueil,  Ambaffa- 
deur  de  France  , qu’ils  ne  voutoient  point  de  Roy  effranger;  maisqnefila  France  fe 
contcntoit  de  voir  arracIîtrlaCouronncdcNaplesdedeÛUslateftcduRoyd’Efpagne, 
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pour  la  faire  transférer  dans  une  des  premières  familles  de  ce  Roiaume-Ià,  ilsy  travaille- 
roient,  fie  elle  en  auroit  le  divertiflement.  L’Ambaû'adcur  rcccut  fie  approuva  lapro- 
pofition  de  1 'Abbé-,  mais  il luy  dit , qu’il  falloir  que  quelques-uns  de  ces  Seigneurs  le 
miflent  à la  telle  du  peuple,  qui  s’eftoit  déjà  foulevé  en  pluGeurs  Provinces  du  Roiau- 
me}  afin de  le  difpofer  à recevoir  le  Roy  que  la  Noblcffe  leur  donnerait.  Les  Seigneurs 
Napolitains  répondirent , que  rAmbafiàdcur  avoit  raifon  : mais  qu’il  eftoit  jufte  auflî , 
que  l’AmbalTadeur  leur  promill,  au  nom  du  Roy  fon  Maiftre,  par  une  promette  de 
la  main,  que  fi  par  malheur  leurs  bonnes  intentions  ne  produifoient  pas  l’effet , qu’ils 
avoient  fujet  de  s’en  promettre , on  les  dédommagerait } fie  qu’on  leur  donneroitautant 
de  revenu  en  France,  qu’ils  enpcrdroient  à Naples,  en  fonds  de  terre  ou  en  bénéfices. 
L’Ambaffadeur  n’en  fit  point  de  difficulté  du  tout  .Scieur  donna  des  obligations  à tous: 
aux  uns  de  dix } aux  autres  de  douze  ou  quinze  mille  efeusde revenu.  L’A mba (lad eut 
qui  n’avoit  point  d’ordre  ny  de  pouvoir  d’obliger  le  Roy  ,nc  leur  donna  en  effet  qu’une 
feuille  de  papier  blanc.  11  n’obligeoit  point  le  Roy,  fie n’obligeoit  pasfa|propreper- 
fônnc  non  plus,  parce  qu’il  ne  pafloit  les  obligations  qu’au  nom  du  Roy,  qui  ne  luy 
avoic  point  donne  d’ordre,  fie  ne  promettoit  rien  en  fon  particulier.  Les  Seigneurs 
Napolitains  mcfmc ne  pouvoiem  pas  s’en  plaindre}  parce  qu’ils  fçavoient,  ou  ils  dé- 
voient fçavoir,  que  l’Ambaffadeur  n’avoit  point  de  procuration,  qu’il  (croit defavoûé, 
fie  que  Jon  Maiftre  ne  ratifierait  peint  ce  qui  avoit  cflé  fait  fans  fon  ordre. 

En  l’an  1644.  léonard  lorften  fon-.  Légat  Plénipotentiaire  de  la  Couronne  de  Suède, 
fie  General  des  armées  qu’elle  avoit  en  Allemagne,  fit  avec  "Ragot zy  Prince  de  Tran- 
filvanic,  un  traité  d’autant  plus  bizarre,  que  je  ne  dite  extravagant,  qu’il  n’avoit  ny 
ordre  ny  pouvoir  du  Royj  ne  France  s qui  nefçavoitpasmefmecequifcnegocioitavec 
jRagotzy.  Il  l’obligea  au  payement  de  quelques  fubûdes,  5c  encore  à plulkurs  autres 
chofcs,  à quoy  le  Roy  ne  vouloit  ny  ne  pouvoir  confentir:  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparence , que  le  Roy  ratifia fi  un  trait ti,  où  il  n’avoit  point  eu  de  part  8c  qui  avoit  elle 
fait  contre  fon  intention.  Et  de  fait , le  Roy  aulicudeieratificr,fùfaircunautretrai- 
té  avec  Ragetzy  par  Croijfy , qui  luy  promit  un  fubfiblc  de  cent  millecfcus , payables  à 
Conftantinople.  Surquoy  il  arriva  deux  choies  alfés  extraordinaires.  L’une  que  la 
Reine  de  Suède,  au  lieu  de  ratifier  dans  Us  formes  le  traittiqucCon  Miniftre avoit  fait,  fè 
contenta  d’efcritcune  lettre  à Ragotzy,  où  clic  l’afTeuroît  que  Torftenfon  ne  manque- 
rait par  d’exccuter  ce  qu’il  luy  avoit  promis.  ïarfitnfon  le  fit  en  effet,  meftnc  au  delà 
de  l’intention  de  la  Reine.  Car  encore  qu’il  fufl  bien  averty , que  Ragttzy  traittoit 
avec  l’Empereur,  5c  que  le  traitté  alloit  dire  conclu , il  ne  latttà  pas  de  lui  fairepayer 
les  fubfides,  au  hafard  d’eftre  dcfavoùé.  L’autre  cfl,  que  CroifTy  de  fon  codé,  voyant 
le  procédé  double  de  ce  Prince,  fit  arrcflcr  à Dantfig  les  lettres  dcchange  qu’il  dévoie 
envoyer  à Conftantinople  pour  le  compte  de  Ragotzy.  ’lorficnfon  difoit,  que  pour  un 
peu  d’argent  on  ne  dcvoit  pas  perdre  l’occafion  de  conferver  un  bon  amy  , qui  fe 
voyant  contraint  par  la  necefiitc  de  Tes  affaires,  agifl’oitcontrefon  inclination;  5c qu’il  ne 
vouloit  pas  manquer  à la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée.  Cette  hiftoirc  méfait  fouvenir 
d’une  autre,  dont  je  diray  un  mot  fans  faire  une  grande  digreflion.  Saint  Auinais, 
Gouverneur  de  Lauccatte,  participant  à la  difgrace  du  Marcfchal  de  Tairas,  fon  on- 
cle; eftoit  tellement  abandonne  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , qu’il  fembloit  qu’on 
euft  deffein  de  le  faire  périr  dans  (a  place , ou  de  l’y  faire  recevoir  un  affront.  Ce  qui 
le  reduifit  ii  de  Ggrandcs  extrcmiiés,  qu’il  en  traitta  avec  le  Cour  de  Madrid,  fit  pro- 
mit de  rendre  Laucàttc  aux  Espagnols , fi  le  Roy  fon  Miiflre,  ne  luy  envoyoïr  dans 
un  certain  jour  de  quoy  payer  fa  garni  Ion.  Il  en  donna  en  mefrae  tempsavis  au  Cardi. 
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nal,  qui  lui  fit  envoyer  de  l’argent  au  jour  nomme,  & luy  permîtdc  demeurer  dans  la 
place,  dont  il  avoit  voulu  le  depofieder.  Lcmefme  jour  que  St.  Aulmts  eue  reccu  l’ar- 
gent de  France , ou  bien  le  lendemain  , un  Commifi'aire  Erpagnol  arriva  à Laucatte 
avec  la  Comme  qu’il  avoit  demandée  à la  Cour  de  Madrid.  St.Aulnais\uy  dit  qu’il 
n’eftoit  plus  en  ell.it  de  la  recevoir,  parce  que  le  Roy  fon  Maillrc  , luy  avoit  envoyé 
dequoy  payer  la  garnifon.  Le  Commifi'aire  Efpagnol  repartit  que  ce  n’elloit  pas  la 
couftume  du  Roy  d’Elpagne,  défaire  rentrer  dans  fcs  coffres  l’argent  quicneftoitune 
fois  lorti.  Que  la  Comme  qu’il  avoit  dcftince  pour  .?/, /tf/t//M/;luydemeureroit, 8c  qu’ii 
ne  la  remporterait  pas.  Je  ne  fçais  comment  St.  Aulnait  en  uCa  alors:  mais  jefçaisbien 
que  continuant  de  lè  rendre  CuCpcél  à la  Cour  de  France  , elle  continua  aufly  dcleper- 
fccutcr } de  Cortc  que  s’en  laflànt  enfin  , il  Ce  rendit  aux  conditions  avantagcuCes  que 
les  Elpagnols  luy  offrirent;  & il  le  retira  cnEfpagnc,  où  il  cil  mort, aprésyavoir  ren- 
du de  très-grands  (èrvices  contre  Ca  Patrie. 

Ce  n’eft  qn’aprés  tous  les  auteurs , je  n’en  excepte  pas  mcfme  les  Efpagnols.quejc 
parle  de  l’infidélité  de  Ferdinand  le  Catholique.  lltrompoittouslesPrinccsquitraittoienc 
avec  luy  ; mais  dans  l’exemple  Cuivant  on  verra  s’il  avoit  plus  de  confideration  pour 
Con  gendre  que  pour  les  autres.  Zurita  dit,  qu’il  chafia  Frédéric  Roy  de  Naples  d'une 
manière  abominable:8c  qu’il  n’y  eut  pasplusd’honneflctéaupartagc,  qu’il  fitdu  mcfme 
Roiaume  avec  Louis  XU.  Roy  de  France.  Philippe  d’Aultriche  fon  gendre , confi- 
derant  que  la  rupture  entre  ces  deux  Rois,  communiquerait  fesincommoditésà  lès  Pro- 
vinces de  Flandres , tafcha  de  la  prévenir;  ôcvoulutprcndrcfonchcminparlaFrance, 
pour  s’en  retourner  chez  luy:  il  Ce  fit  donner  un  pouvoir  fort  ample  pour  l’accommo- 
dement , qu’il  pretendoit  faire  entre  les  deux  Couronnes.  Ferdinand  le  fit  accompa- 
gner de  deux  AmbatTadcurs,  qui  luy  dévoient  Cervir  de  Confci! , Ce  avoir  le  plus  de 

f|art  à la  négociation  , où  Y Archiduc  ne  pouvoit  rien  conclurre  fans  eux.  Ce  fut  de 
eur  avis  que  le  traitté  fut  fait , & que  les  Parties  demeurèrent  d’accord , que  les  Pro- 
vinces du  Roiaume  de  Naples,  qui  faifoient  le  different,  feraient  inilcsentre  les  mains 
de  V Archiducs  8c  que  tout  le  Roiaume  ferait  donne  à Charles , Duc  de  Luxembourg 
fon  fils,  qui  epouferoit  la  fille  de  Louis.  Ce  traitté  fut  envoyé  en  Italie,  avec  ordre 
aux  Generaux  des  deux  armées  de  faire  cefier  les  hoftilités.  Le  Duc  de  Nemours  ,qui 
commandoit  celle; de  France,  y obéit  : mai sGonzalt  Fernandez , que  l’onappelloit  le- 
Grand  Capitaine  , voulant  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  fur  les  François,  répondit: 
qu’il  ne  recevoir  point  d’ordres  s’ils  ne  venoient  d’Efpagne , 6c  que  julques  à ce  qu’il 
les  euftreceus,  il  continuerait  de  faire  la  guerre.  Et  de  fait  il  la  pourfuivit  fi  bien, 
qu’il  fc  rendit  tnaiftre  de  tout  le  Roiaume  , pendant  que  Louis  s’attendant  à l’effet  du 
traitté,  qu’il  venoit  de  conclurre  avec  Y Archiduc,  negligeoit  de  le  fccourir.  \J  Ar- 
chiduc, qui  n’eftoit  pas  moins  indigné  du  refus  du  Grand  Capitaine,  queLfla/rl’eftoit 
des  artifices  8c  de  l’infidelité  de  ces  Rois  Catholiques,  protefta  qu’il  n’y  vouloir  point 
avoir  de  part;  8c  offrit  de  demeurer  à la  Cour  de  France,  jufqu’à  ce  que  ce  qu'il  avoit 
négocié  fuft  ratifié  Si  exécuté.  11  faifoit  des  inftanccs  continuelles  pour  cela  auprès  de 
Ferdinand : mais  il  n’en  obtint  rien  ; parce  que  ce  Roy , qui  au  traversdcfadcvotiqn 
n’avoit  autre  religion  que  fon  interell,  prenoit  tantoft  l’un,  tantoft  l’autre  prétexte, 
pour  différer  de  faire  expédier  fa  ratification ; jufqucs  à ceque  fe  voyant  aflcurc  delà 
conqucftc  de  tout  le  Roiaume  de  Naples,  il  refufa  ahfolumeni  de  ratifier  le  traitté , que 
fou  gendre  avoit  fait  : en  difant  que  Philippe  avoit  excedé fon  pouvoir.  Qu’il  cftoit  bien 
vray , quepour  luy  faire  plus  d’honneur,  on  luy  avoit  donné  un  pouvoir  très-ample, 
mais  qu’il  cftoit  Imite  par  fon  inftruélion,  laquelle  il  avoit  ordre  de  fuivre.  Philippe 
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fôuftcnoit  au  contraire , que  (on  inftru&ion  eftoit  pour  !c  moins'  auflÿ  ample  que  fo;i 
pouvoir.  Que  devant  qu'il  part ift  de  la  Courd’Efpagne.lcRoy  & U Reinelui avoient 
déclaré  pofitivemcnr,  que  leurintention  eftoit  que  la  paix  fc  fift  par  l'on  entremife  , 

8c  qu’ils  avoient  tous  deux  fait  (ciment  lur  les  Saints  Evangiles  ?£  lur  la  Croix , qu’ils 
obfervcroicnt  rcligicuicment  , & cxccutcroicnt  ponélucllementtout  ce  qui  (croit  par 
lui  négocié  8c  conclu.  Que  bien  qu’il  euft  pû  1c  lervir  de  fon  pouvoir  dansjtouie  Ion 
cftencïüe,  il  ne  l’avoit  pas  voulu  taire  ; mais  n’avoit  rien  accordé  ny  rcfolu  fans  l’avis 
des  deux  AmbafTadcurs.  l.ouisim  fort  fatisfàit  du  procédé  de  'Philippe , qui  eftoit  un 
bon  Flamand , & n’y  entendoit  point  de  fincfl'e  : mais  Ferdinand  lui  ayant  envoyé 
deux  autres  AmbafTadcurs,  qui  dévoient  exeufer  le  pafle,  Sc  faire  ouverture  de  quel- 
que autre  accommodement,  il  les  fit  venir  en  pleine  audience , où  il  leur  dit  en  la  pre- 
fcncc  de  toute  la  Cour,  qu’il  n’efeouteroit  point  de  propofition,  que  Ferdinand  n'euil 
ratifies*,  executc  le  traitté  de  Blois,  Sc  que  Ferdinand  n’cuft  reparc  le  pafic.  Qu’il  ne 
trouvoit  pas  feulement  eftrange,  mais  que  c’elloit  aufli  une  chofc  abominable  Scderd- 
table , que  ces  Rois , qui  venoient  de  fc  faire  donner  le  furnom  de  Catholiques,  fai- 
foient  fi  peu  cas  de  leur  foy , de  leur  honneur , de  leur  ferment  Sc  de  leur  religion  t 
& qu’ils  avoient  bien  peu  de  confideratfen  pour  leur  gendre,  un  desGrands.despuif- 
fants  Sc  des  meilleurs  Princes  de  l’Europe,  leur  fils  Sc  heritier  prefomtif.  Apréscclail 
ordonna  aux  AmbafTadcurs  de  fortirdc  la  Cour  le  mcfmc  jour. 

Il  ne  faut  pas  s’cllonncr  de  l’apologie,  qu’un  certain  Rcmarqueurde  Bruxelles  fait  de 
ce  Roy  Catholique,  puisqu’il  fait  biencclledu  Duc  d’^f/ée,  8c  celle  de  cet  Ambafladeur 
de  Portugal,  qui  fut  afles  infâme  pour  trahir  les  interdis  du  Roy  fon  Maiftre,5cpour 
entrer  publiquement  dans  le  party  de  fon  cnncmy,  devenant  en  mefmo  temps  defer- 
teur  8c  traillrc.  Si  c’eull  elle  là  la  feule  perfidie  de  Ferdinand , on  pourrait,  finon  la 
juftifier , du  moins  l’exeufer  par  l’exemple  des  autres  Princes  : parmy  lefquels  l’on 
peut  dire  , qu’il  n’y  en  a pas  un  dont  l’honneur  8c  la  confcience  foient  à l’épreuve  - 
d’une  Couronne. 

J’av  dit  en  la  Seélion  ii.de  ce  livre,  que  Bodin  fouflicnt  qu’un  Roy  ouPrinccn’cft 
pas  obligé  d’executer  le  traîné  fait  par  fon  Prcdccefleur , s’il  y trou  vc  quelque  choie  de 
contraire  à fes  interdis.  Et  de  fait  on  voit  d’ordinaire  , que  tous  les  traittésfc  renouvelé 
lent  ou  fc  confirment  par  leSuccefleur,bien  qu’il  y aitellé  oblige  par  fon  PredecdTeur. 

Sur  ce  principe  on  doit  dire,  qu’à  plus  forte  raifon  on  ne  peut  obliger  le  Succe  fleur  à ache- 
ver un  traitté,  que  fon  Predecefl'eur  avoit  laifle  imparfait,  faute  de  ratification.  An- 
toine Jfcalan , Aaemar  Paulin , Baron  delà  Garde , après  avoir cflé  employé  par  le  Roy 
Françoitl.  àConftantinoplc,  fut  envoyé  en  Angleterre  où  il  fit  un  traitté  mec  Henry 
VIII.  Ce  Roy  eflant  décédé,  8c  François  I.  l’ayant  fuivy  de  prés,  devant  qui  le  traitté 
tufl  eflé  ratifié , lesTutcurs  d’Edüard  VI.  qui  avoit  fuccedé  à Henry  , 8cqui  avoir  en- 
voyé Jean  Briand  (on  Ambafladeur,  en  France,  pour  faire  civilité  à Henry  ll.furfon 
avenement  à la  Couronne,  firent  faire  inflance  pour  la  ratification  dutrahic ,qui  avoir 
cflé  fait  entre  les  Rois  leurs  Pères.  Mais  Henry  répondit  qu’il  ne  le  ratifieroit  point  ; 
tant  parce  qu’il  contcnoit  plufieurs  chofcs  injuflcs , que  parce  qu’il  n'eftoit  pas  obligé  de 
ratifier  ce  que  le  Roy  fon  Tere,  avoit  refiufii  ou  différé  de  ratifier. 

Je  ne  repeteray  pasicy  ce  quejeviensdedircdeTobligation,oùlePrinceentreparIc 

Ïllein  pouvoir  qu’il  donne  à fon  Mîniflre  -,  parce  que  ce  n’ell  pas  proprementlefait  de 
’Ambaflâdeur,  qui  a achevé  fa  négociation,  en  concluant  8c  lignant  le  traitté.  Auflÿ 
n’eft  il  pas  neceflâire  que  l’Ambaffadcur  demeure  au  lieuduCongrés.jufquesàccqucla 
ratification  ïon  arrivée  > parce  que  l’efehange  , quis*en  doit  faire  n’y  cft  pas  affrété:  au 
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contraire  il  fe  fait  Couvent  ailleurs,  par  les  mains  des  Miniftrcsfubalternes , ou  par  cel- 
les des  Médiateurs,  s’ils  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  l’attendre.  Après  que 
la  TuilUric  eut  fait  le  traité  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord  à Brcmlebro,  en  l’an 
1645.  les  ratifications  de  Tune  (fi  de  l'autre  furent  mifes  entre  les  mains  de  Philibert  Henne- 
qiiin , Refident  de  France  à Copptnbague , qui  en  fit  i'efehange  dans  un  village  fur  les 
frontières  des  deux  Roiaumes,  où  les  Députés  de  part  Sc  d’autre  fe  rendirent,  8c  en 
donnèrent  leur  rcccu.  Lors  qu’il  n’y  a point  de  Médiateurs,  on  donne  la  ratifications. 

’ l’Ambafladcur  ordinaire,  ou  bien  à quelque  autre  Miniftrc,  qui  l’envoyc  au  Prince 
fon  Maiilre.  Le  traité  qui  fut  fait  à Blois  en  l’an  1 5-71.  entre  Charles  IX.  Roy  de  Fran- 
ce, & la  Reine  Eiifabctb  d’Angleterre  , portoit  qu’il  feroit  ratiné;de  part  & d’autre  dans 
quatre  mois  : fie  que  la  ratification  de  la  Reine  feroit  mife  entre  les  mains  de  l’Ambafla- 
deur  ordinaire  de  France , qui  feroit  fpecialcment  authorife  pour  cela.  Ccft  pour- 
quoy  elle  ordonna  iJValfingam  de  fçavoir  delà  Cour  de  France  prcciicmcnt  ,dansquel 
temps  elle  defiroit  que  I’efehange  fe  fift. 

Lors  que  le  traite  fc  fait  entre  des  Princes  S £ des  Potentats,  entre  lefquels  il  n’y  a 
point  de  compétence:  comme  lors  que  les  Telles  Couronnées  font  traiter  avec  d’autres 
Princes,  ou  avec  des  Républiques,  on  rend  quelquefois  ce  refpcétàla  dignité  despre- 
miers,  qu’on  leur  communique  les  ratifications  devant  que  d’en  faire  l’clchangc.  Le 
Cardinal  Donghi , Plénipotentiaire  A’ Urbain  V 111.  au  traité  qui  fe  fit  entre  les  Prin- 
ces d’Italie  fie  les  Barberins  à la  fin  de  la  guerre  de  Callro,  en  dérivant  au  Cardi- 
nal Bicbi,  Plénipotentiaire  de  France  : luy  parle  en  ces  termes.  Bien  qucledevior(fi!a 
coufiumc  obligent  les  Princes  à fournir  leurs  ratifications  les  premiers,  afin  que  le  Pape,  qui 
doit  efire  le  dernier  à la  prefenter , y put  (je  faire  les  reflexions  nectffaires  s il fiait  néant  moins . 
que  fans  cette  conftderation  de  la  cou  fl  unie,  Bicbi  nclaifferoit  pas  d'y  apporter  les  précautions, 
convenables , afin  qu'on  leur  donna  fi  la  plus  grande  efiendue  qu'on  pourrait , (fi  qu'on/es  fifi 
conformes  à celle  du  Pape.  La  Republique  trouvoit  à redire  à celle  cy,  qu’on  y avoir 
mis  une  claufe,  qui  obligeoit  aufly  les  Succcflcurs  à l’execution  du  traitté:  & difbit 
que  fon  Ellat  citant  perpétuel , on  ne  pouvoit  pas  parler  de  Succcflcurs  dans  la  ratifi- 
cation. Les  Barberins  repondoient  que  c’eftoient  une  chicane,  fit  non  une  difficulté  j 
parce  que  la  mcfmc  elaute  fe  trouvoit  au  traité  , qui  avoir  cité  fait  à Bologne  en  l’an 
i6qo.  Que  le  Doge  qui  y eft  nommé,  eftant  mortel,  on  pouvoit  8c  on  devoit  auf- 
fy  parler  des  Succellcurs;  puis  que  c’elloit  une  claufe  ordinaire  de  la  République  mef- 
me,  qui  dit  en  l'es  aélcs  : Nos  etm  noftr»  Ser.atu,pro  nohsnoflrifque  Succefforibus  dominie- 
quenofiro:  oubicn,  pro  nobisnofirtfquc  Succefforibus  (fi  Republica  Per.eta.  Mais  il  s’y  ren- 
contra une  difficulté  plus  grande  de  la  part  de  tous  les  Allies,  qui  ne  vouloient  point  fouf- 
frir,  que  la  ratification  fitt  croircau  monde,  que  c’eftoient  eux  qui  eftoient auteurs  de 
la  guerre,  fie  qui  demandoient  la  paix  , parce  que Pun 8c l'autre eltoit faux,  llsdifoient 
que  c’eftoient  les  Barberins  qui  a voient  commencé  la  guerre;  non  feulement  par  l’inva- 
fion  du  Duché  de  Caftro,  mais  aufli  par  les  préparations  qu’il  avoient  faites,  pour 
porter  Icursarmcs  en  Lombardie.  Qu’il  filloit  que  le  Pape  fill  ofter  cette  claufe  de  fa 
ratification,  ou  qu’il  foufïrift  que  la  République  8c  les  autres  Alliés  fiflent  couler  dans 
les  leurs,  des  elaufes  qui  ne  luy  feroient  pas  fort  agréables.  Et  de  fait  le  Sénat  fit  fai- 
re une  ratification , qui  faii’oit  les  Barberins  la  cauie  de  la  guerre , laquelle  avoit  obligé 
les  Princes  à fe  liguer,  8c  à s’oppolèr  à la  violencedc  la  Gourde  Rome.  Cettcrefofai* 
lion  allarma  tellement  le  Cardinal  Bicbi,  qui  faifoit  l’office  de  Médiateur,  qu’il  décla- 
ra aux  Mmiltres  du  Grand  - Duc  8c  du  Duc  de  Modcnc,  qu’à  Rome  on  n’udmettroit 
jamais  cette  ratification  : fie  les  pria  de  difpolèr  le  Sénat  à changer  ces  termes.  Il  entra 
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fur  cela  en  conférence  avec  IcsDeputésdc  la  République  : mais  tout  ce  qu’il  en  put  ob- 
tenir , ce  fut , ou  que  le  Pape  ratifia/}  purement  (fi  ftmplement , en  retranchant  les  paroles 
qui  ne  pouvoient  pas  cflrc  agréables , ou  que  s’il  vouloir  ablblumcnt  diveunmot  delà 
guerre,  on  n'y  nul!  que  ccs  feules  paroles:  que  pour  finir  la  prejinte  guerre , on  elloic 
convenu  du  traîné  Sic.  lequel  il  ratifioit  : Etc’cll  aquoy  le  Pape  s’accommoda.  Enef- 
fet  les  ratifications  les  pluscourtcs  2c  les  plus  generales  font  les  meilleures  ; pourveu  qu'cl- 
les  foycot  en  bonne  forme.  11  fuffit  qu’elles  agréent  5c  approuvent  ce  qui  dlportcpar 
le  traité:  6c  ce  en  des  termes  exprès  cc  afficaccs. 

Je  dis  en  benne  for  me-,  parce  qu’il  cil  ncccniirequc/arj.‘;^ij//e»roicexpcdice,&  fous  1; 
grand  fccau,  2c  de  la  mcfmc  façon  que  le  traité  mefme.  Les  Eftats  des  Provinces  U- 
nics,  devant  que  d’entrer  dansunc  négociation  formeilcaveclesMiniflres  de  l’Archi- 
duc Albert,  en  l’an  1607.  confentirent  à une  fufpenfion  d’armes,  que  le  Roy  d’Etpagne 
devoir  approuver  6c  ratifier , aufly  bien  que  le  point  qui  regardoit  la  liberté  6c  la  Sou- 
veraineté de  leur  Ellat.  Le  Conlcil  d’Efpagne,  bicnqu’ildefiraftlapaixavecpaflion, 
ou  du  moins  une  cdTation  d’armes  dans  les  Païs-basioùioutcsrcsFinancesfcperdoicnc 
comme  dans  un  abifme,  eut  de  la  peine  à ratifier  ce  que  l’Archiduc  avoit  promis  6c  ac- 
cordé, pour  avoir  lafufpenfion  d’armes;  mais  ne  voulant  point  dédire  cc  Prince,  6c 
la  Monarchie  d’Efpagne  n’eftant  pas  en  cfiat  de  continuer  une  guerre  qui  luy  elloic 
onereufe,  le  Roy  d’Efpagne  fit  enfin  expédier  un  aéte  de  ratification.  L’Audiencier 
Vcrraykcn  l’apporta  àlaHaye  , oii  elle  fut  trouvée  fidcfeéVueofe,  qu’à  peine  lu  y vou- 
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nom  du  Roy  qui  en  ufe  ainly  avec  tous  les  étrangers,  qui  n’ont  point  de  dépendance 
de  luy-  lis  jugeoient  aufiy , qu’elle  n’cltoicpasmoinsdefeélucufeenlafubftancequ’cn 


la  forme.  Pourveu  que  la  ratification  foit  conceüe  en  des  termes  fimples  6c  generaux 
6c  que  le  traité  entier  y (oit , on  n’y  peut  pas  dire  trompé. 

Ce  fut  une  tfpecc  de  traité  que  l’abfolution  du  Roy  Henry  IV.quedu  Perron 6c Dof- 
fat  avoient  négocié  à Rome:  5c  il  falloit  que  le  Roy  ratifiai!  cc  qu’ils  y avoiencfait. 
La  Cour  de  Rome,  qui  ne  fc contente  pas  de  faire  venir  les  Rois  aux  pieds  du  Pape, 
mais  qui  veut  qu’il  leur  marche  fur  le  ventre,  infifloità  ce  que  dans  les  lettres  patentes 
de  ratification , on  inferaft  tout  l’aéte  de  l’abfolution,  afin  que  le  Roy  euft  la  mortifi- 
cation d’en  faire  un  aveu  exprès.  Mais  Doffat  efcrivit,  que  le  Roy  n’a  voit  à faire  au- 
tre chofe,  qu’à  prendre  en  fa  main  les  lettres  patentes  de  1 a ratification  ; 6c  i d 1 rc  au  Lé- 
gat , qu’il  ^ratifié (fi  approuve , ratifie  (fi  approuve  tout  ce  qui  a dlé  fait  à Rome,  par  lès 
Procureurs,  au  fait  de  fon  abfolution  ; 6c  qu’il  a fait  expédier  fes  lettres  de  ratification 
in  forma  probante  6c  authentique,  lefquellcs  il  luy  configne  6c  baille  ,1e  priant  de  les  en- 
voyer à Noftrc  Saint  Perc.  Ilyajoultc,  C’e fi  la  forme  la  plus  courte  (fi  la plus j.mple , (fi 
qui  fit  fit 

Le  traité  dcBreda  ayant  dlé  (igné  le  dernier  jour  de  Juillet  1667  entre  les  Rois  de 
France  & de  Danncmiud,  8c  lesEllatsdes  Provinces  Uniesd’unc  part;  6c  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  de  l’autre,  tous  les  Ambalîadcurs,  à la  referve  de  ceux  du  pais  ,qui 
allèrent  faire  un  tour  chez  eux,  demeurèrent  fur  lclieu,  en  attendant  les  ratifications  de 
leurs  Maiftres.  Celle  d’Angleterre  y eftant  arrivée.le  12.  d’Aouft,  on  prit  jour  au  24. 
pour  rn  taire  l’efehange  , qui  fefiten  la  manière  fuivante.  La  Cavallerie  6c  l’infaité- 
ric  de  la  garnifon  s’eftant  mife  en  bataille  devant  le  Chaftenu,  iesdeux  Ambaflàdcurs 
de  France  s’y  rendirent  fur  les  11.  heures  devant  midy  ,6c  entrèrent  dans  la  Chambre, 
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où  pendant  la  négociation  ils  avoient  accoufturaé  de  fe  repofer,  devant  que  d'entrer  en 
conférence.  Les  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  les  fuivirent  de  près,  &fc  ren- 
dirent aully  dans  la  Chambre  qui  leur  eüoit  aftcétée,  comme  ceux  de Dannemarc , & 
enfuite  les  Ambaffadcurs  de  Suède,  qui  eftoient  les  Médiateurs,  chacun  dans  la  leur. 
Les  Ambflfl’adcurs  d’Angleterre  furent  les  derniers.  Dés  que  ceux-cyfurcnt  arrives  , les 
Médiateurs  entrèrent  dans  la  Salle  de  la  Conférence,  où  les  Miniftres  des  trois  Alliés 
s’eftant  aully  rendus,  ccux-cy  mirent  les  traittésavec  les  ratifications  entre  les  mai  ns  des 
Médiateurs,  qui  entrèrent  en-fuite,  avec  les  Miniftres  de  France,  de  Dannemarc  & 
des  Provinces  Unies,  dans  la  Chambre  des  Ambadadeurs  de  France,  d'où  ceux  de  Suè- 
de fouirent  auffy-toft,  pour  entrer  en  celle  des  Ambadadeurs  d’Angleterre,  qui  leur 
délivrèrent  les  traittés  avec  les  ratifications  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Aprésque 
leur  Secrétaire  les  eut  collationnés,  & que  les  Ambadadeurs  d’Angleterre  les  eurent 
lignes  & fcellcs,  les  Médiateurs  les  portèrent  aux  Miniftres  des  trois  Alliés  quilesleu- 
rent  & collationnèrent  encore.  Cela  fait  ccux-cy  fc  rendirent  dans  la  Salle  de  lacon- 
fercnce , où  les  Médiateurs  conduilïrcnt  aufl'y  les  Ambadadeurs  d’Angleterre,  qui  fu- 
rent rcceusavec  de  grandes  civilités  par  les  autres,  ôcaprésquclqucscomplimcntsonfc 
dépara.  La  publication  de  la  paix  fc  fit  le  mefmcjour  à Brcda,  comme  dansun  ville 
dont  la  neutralité  avoit  efté  expreffement  ftipulèe  pour  toute  la  négociation  , & pour 
toutes  fes  fuites:  & ce  en  vertu  d’un  pouvoir,  que  les  Ambadadeurs  de  tous  les  intcredês 
avoient  pourcct  cftèt.  Ceux  d’Angleterre  & des  Provinces  Unies  la  firent  faire  folem- 
ncllemcnt  au  fon  des  trompettes-,  mais  ceux  de  France  & de  Dannemarc  fe  contentè- 
rent de  la  faire  par  des  placards,  qu’ils  mirent  aux  portesde  leurs  hoftcls.  Onne  pou- 
voir pas  différer  de  faire  la  publication  : parce  qu’il  y avoit  des  lieux  éloignés , où  les 
hoftilités  ne  dévoient  ccflcr  que  dans  un  certain  temps  apres  la  publication. 

Le  traité  d’Ofnabrug  cftant  fur  le  point  d’eftre  figné , Servie n eftoit  demeuré  d’ac- 
cord avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède,  que  ceux-cy  feroienten  forte,  qu’on lcuren- 
voyaft  la  ratification  par  avance,  afin  qu’on  en fift  l’elchange incontinent après la  figna- 
turc:  parce  que  les  Miniftres  de  France,  qui  vouloicnt  fortirdclaguerrea’Allcmagne 
afin  de  la  pouvoir  continuer  avec  d’autant  plus  de  vigueur  contre  l’Efpagne  , eftoient 
en  des  défiances  continuelles  des  intentious  de  la  Cour  de  laStocolm,auffy  bien  que  de 
celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Ils  donnèrent  ordre  à Cbanutà'cn  parler;  tnaislc  Chan- 
celier Oxenjliern  luy  dit,  que  la  Reine  Sc  le  Sénat  jugeoient , qu’il  feroit  inutile  d’en- 
voyer en  Suède  un  traité , que  les  Miniftres  des  Princes  intcrcffésn’avoient  pasencore 
figne,  (fi  que  c' eftoit  une  pure  refverie  de  croire,  que  la  rRpine  donna ft  fa  ratification  fur  la 
( impie  copie  d'un  aïïe  qui  n' avoit  pas  encore  fes  formes.  Que  la  Majcfté  eftoit  trop  prudente 
d’elle-mcfmc  , & alfiftéc  d’un  Confcil  trop  expérimenté  dans  les  affaires  pour  agir 
«le  cette  forte  : que  rien  ne  preffoit:  qu’on  auroic  le  floifir  d’obferver  l’ordre:  quecet- 
tepaix  nepouvoit  pas  s’exécuter  dans  quinze  jours  &c.  Les;  Eftats  de  l’Empire  firent 
inttance,  environ  ce  temps-là , àccquclaSuedelicentiaft  fes  troupesincontincnt apres 
la  Ggnaturc  du  traité  : mais  les  Suédois  difoient , que  le  trait  té  n'avoit  fa  perfection 
au' apres  la  ratification.  Lors  qu’en  l’an  1647.  Servie»  fit  un  traite  de  garantie  à la  Haye, 
en  propofa  entre  autres  difficultés  cellc-cy;  fçavoir  fiaprèslafignaturcdutraiué,  qui 
fe  negocioit  à Munfter  , il  y auroiteeffationd’hoftilitésounon.  LesEftatsdircnt,quc 
la  feule  fignature  n:  faifoit  pat  ccffer  les,  hofiilitês:  nuis'  qu’on  pourrait  après  la  fignatu- 
re  , mettre  en  deliberation  s’il  feroit  à propos  de  les  faire  cdler,  devant  la  ratification 
le  la  publication.  * 

Ce  n’eft  pas  qu:  les  traittés  ne  fubûllent  quelquefois , bien  qu’ils  ne  foyent  point 
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ratifiés,  parce  que  comme  j’ay  dit  la  ratification  n’en  cft  pas  une  partie  cffentielle.  La 
trêve  qui  fut  conclüecn  l’an  1609.  entre  l’Efpagne  8c  les  Archiducsd’unc  codé,  8c  les  Pro- 
vinces Unies  de  l’autre,  n’ajamaiscfiératifiécdanslcsformes:  &onnes’cn  cil  pas  beau- 
coup fouciéj  parce  que  les  Eftats  avoient  de  bons  garands.  On  fut  trois  ans  devant  que 
la  Cour  de  Madrid  ratifiait  le  traité  de  Vervins*  mais  le  Roy  Henry  1 V.ncs’en'mitpas 
fort  en  peine}  parce  que  l 'Archiduc  ne  lai  fia  pas  de  l’cxecutcr , &dc  retirer  les  garni  fous 
Efpagnoles  des  places,  qui  dévoient  cftre  rcltituces,  & qui  furent  reftituées  en  effet, 
en  vertu  du  traité.  La  mort  de  Philippe  II.  fut  auflï  caufe  en  partie  de  ce  retardement: 
le  Succeffeur,  qui  eftoit  jeune  , croyant  devoir  témoigner  qu’il  n’approuvoit  pascc 
que  fon  pere  avoir  fait  fur  la  fin  de  fa  vie,  fit  le  difficile. 

Il  eft  vrai  que  le  Prince  qui  refulc  de  ratifier,  empefehe  l’execution  dutraitté}dont 
je  viens  de  marquer  quelques  exemples.  En  l’an  1614.  le  Commandeur  de  iS’/7/erjf , Am- 
bafladeurde  France  à Rome,  ayant  agréé  quelques  articles,  quele  Pape  avoit  fait  met- 
tre fur  le  papier  touchant  l’affaire  delà  Valteline,  avec  la  participation  du  Duc  de  Paf- 
trana,  Ambafiâdcur  d’Efpagnc.il  les  envoya  par  un  exprès  à la  Cour,  pour  les  faire  ra- 
tifier. Le  Courrier,  en  arrivant  à Paris,  trouva  que  le  Chance! ier&Monfieur de /**/- 
/eux,  Secrétaire  d’Eftat , frère  & neveu  du  Commandeur,  avoient  ellé  dilgraciéi} 8c 
qu’on  n’y  eftoit  point  du  tout  difpofé  à ratifier  l«s  articles,  qui  avoient  cfté concertés! 
Home.  On  dit  aux  Nonces  Corjini  (/  Spada,  qu'on  de/avouoit  le  Commandeur , (/que 
le  7(oy  ne  ratifierait  point  ce  que  Jon  Ambaffadeur  avait  fait fans  ordre!/ fans pouvoir.  On  y 
a joufta  , qu’il  n’y  avoit  rien  de  figné , de  forte  que  l'affaire  ciloit  encore  en  fon  entiers 
& mefme  que  l’Ambaffadeur  n’avoi:  agréé  les  articles, que  depuis  qu’il  avoitfceu  ladif- 
grace  & l’exil  de  fon  frere.  On  donna  auffi  ordre  au  Cardinal  de  la  Valette  8c  à l’Ar- 
chevcfque  de  Lion,  qui  eftoient  à Rome , d'en  parler  au  Pape  dans  les  mefmcs  termes, 
& de  faire  inftance  pour  l’execution  du  traité,- que  Bajfompierre  avoit  fait  à Madriden 
l’an  i6ii.  Où  il  faut  remarquer  pourtant, que  ce  ne  fut  paspropremem  uncratification 
que  le  Commandeur  de  Sillery  demandons  mais  feulement  un  aveu  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
puisqu’il  n’y  avoit  point  de  traitté  ,8c  qucjufquesàcequ’il  yeuft  quelque  chofcdcGgnc, 
on  ne  pouvoir  pas  parler  de  ratification.  Le  Pape  8c  le  Duc  de  Paflrana , qui  avoient 
traité  avec  un  Miniftre  qui  n’avoit  point  de  pouvoir,  n’avoientpas  fujctdefcplaindrc 
du  refus  qu’on  fit  en  France. 

Le  procédé  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pasfi  finccre  à l’égard  du  traité  de  Ratif- 
bonne.  Ce  Premier  Miniftre  craignant  que  les  intrigues  du  cabinet  ne  le  rtiinaffent, 
depuis  que  la  Reine  Mere  qui  s’clloii  déclarée,  avoùfaitunpuiftant  parti  contre  luy, 
pendant  que  les  affaires  d’Allemagne  & d’Italie  l’embarafferoient,8c  mettraient  un  grand 
avantage  du  coftc  de  fes  ennemis}  donnaun  ordre  fccret  à Charles  de  Leon  Brulard , 8c  au 
Pere  Jofeph  Capucin  , qui  fçavoit  les  dernières  intentionsdu  Premier  Mimftrc,dccon- 
clurrc  le  traitté  de  Ratisbonnc  en  toutes  les  manières.  Il  Icconclurentcncffetjrmis  le 
Cardinal  ne  fc  vit  pas  fitoft  Maiftrc  des  affaires  dans  le  Roiaume , qu’il  dcfavoüacequi 
avoit  eflé  fait  en  Allemagne.  Le  'Roy  refufa  de  le  ratifier,  8c  difoit  que  (csMiniftres 
avoient  excédé  leur  pouvoir  : Qu’ilsy  avoient  mcflélcsaffairesde  l’Empire  8c  de  Lorrai- 
ne avec  celles  d’Italie:  Que  la  République  de  Vcnifc  ne  s’y  trouvoitcomprilê  qu’en  des 
termes  foibles  8c  ambigus}  8c  enfin  que  l’intereft  des  Grifons  ne  s’y  trou  voit  pas  affeurc. 
Mais  il  femblc  qu’on  peut  dire, que  ces  reproches  Je  pouvoient  faire  aux  Miniftrcsqucle 
Roy  avoit  employés,  8c  non  à l’Empereur  qui  avoit  traité  de  bonne  foy  avec  eux, en 
vertu  de  leur  plein  pou  voir,  qui  luy  avoit  efté  communiqué  C’cft  pourquoi  il  men  de  voie 
pasfouflrir  non  plus,  Sel*  malice,  ou  l’imprudence  d’autrui  ne  lui  pouvoir  paseftre  imputée. 

II.  Partie.  B b De* 
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Devant  que  d’achever  cette  Seéfion,  je  rapporterai  ici  un  exemple,  que  je  croi 
efirc  fingulier  en  fon  elpece.  L 'Abbé  Bentivoglio-,  Confident  du  Cardinal  Mazarin , 
ayant  en  l’an  1 646.  conclu  un  traité  de  neutralité  avec  le  Grand  - Duc  de  Tofcane,  le 
Grand* Duc  voulut,  que  le  Prince  lbomas  de  Savoye , qui  commandoit  les  armes  de 
France  en  Italie,  le  rarifiaft.  Ce  Prince  le  ratifia  en  effet,  par  un  atte  duao  de  May 
de  la  mcfmc  année,  8c  le  Roy  l’approuva  après  cela.  Ce  fut  une  choie  tout  à fait  ex- 
traordinaire. Car  puis  qu’il  falloir  que  le  Roy  ratifiait  la  négociation  8c  le  traitte  de 
fon  Miniffre,  qui  cftoit  allés  avifé  pour  ne  rien  faire  contre  les  ordres,  la ratification 
du  Prince  Thomas  cftoit  inutile,  8c  ne  pouvoit  afleurer  le  Grand-Duc. 

Ce  que  le  Cardinal  Dojfat  dit,  de  la  ratification  de  l’abfolution  du  Roy  Henry  IV  dans 
la  lettre  qu’il  eferit  à M.  de  Filleroy  du  18.  de  Septembre  1796.  qui  crf  toute  furccfu- 
jet , mente  bien  d’eftre  veu  8c  confideré  par  ceux  qui  jugeront  peut-eftre,  que  je  n’en 
dis  nas  afles  en  la  prefcnte  Seétion.  A quoy  on peutajoufter  un paflageafles remarquable 
de  (a  lettre  du  4.  d’Aouft  lyçS.  où  il  parle  de  l’offre , que  Ferdinand  Grand-DucdcTof- 
cane  fit  de  rendre  la  ratification , que  le  mefme  Roy  Henry  IV.  avoit  faite  du  traité 
qui  avoit  cité  fait  pour  la  rcllitution  du  Chalteau  8cde  l’ifle  de  l’If,  8c  des  forts  8c  de  l’Ifle  de 
Pomeguesj  par  l’entremife  de  Sieur  Dojfat  Evcfquc  de  Rennes,  le  premier  jour  de 
May  delà  mefme  année  1598. 


Section  XVI. 

Du  Rapport  que  T Amhaffadeur  fait  de  fa 
Négociation. 

IL  y a grande  différence  entre  le  Rapport  que  l’Ambafladcur  fait  de  fa  négociation  Sc 
de  fon  Ambafl'adc,  8c  entre  la  relation  qu’il  fait  de  la  Conftitution  de  rEftat  & de 
1a  Cour  où  il  a négocié.  Tous  les  Ambaflâdeurs  font  rapport*  mais  il  y enafipeu 
qui  faflênt  une  relation  pertinente  de  l’Eftat  où  ils  ont  refidé,  qu’il  femble  que  cela 
foit  particulier  à ceux  de  Vcnife,  qui  en  ont  fait  de  très-belles  * particulièrement  de  la 
Cour  de  Rome , 8c  de  quelques  autres  Cours  d’Italie.  Philippe  de  Commines  dit,  que 
,,  le  Prince  ne  doit  point  fouffrir , que  fon  Ambafladeur  fafl'e  fon  rapport  en  public  * 
,,  mais  qu’il  doit  fe  le  faire  faire  à luy  feul , ou  en  la  prefence  de  peu  de  perfonnes 
„ de  peur  que  les  mauvaifes  nouvelles,  dont  ils  peuvent  eftrc  porteurs  n’intimident  le 
„ Confcil,  ou  n’épouvantent  le  peuple.  Il  y a^oufte*  que  le  Prince  doit  avertir  fon 
,,  Miniftre  de  ce  qu’il  veut  qu’il  en  foit  publié,  8c  de  ce  qu’il  doit  répondre  à ceux 
„ qui  luy  parleroient  du  fucccs  de  fa  négociation.  Commines  eferivoit  dans  un  temps  où- 
toutes  les  Ambiffadcseftoicnt  extraordinaires,  8c  où  le  plus  Couvent  unefeulcaffàirefaifoic 
le  fujet  de  l’ Ambafl'adc.  Les  voyages  8c  le  fejour  des  Ambafladeurs  cfloient  le  plus 
fouvent  fort  courts:  de  fortequ’à  leur  retour  ils  ne  fatiguoient  pas  beaucoup  le  Prince , 
en  luy  rendant  compte  de  l’affaire,  dont  ils  avoient  eu  le  manège  8c  la  conduite. 
Mais  cette  précaution  n’elt  pas  fort  ncccflaire  aujourdhuy,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
Souverain , qui  ne  vucille  que  fon  Ambafladeur  luy  fafl'e  rapport  de  fa  négociation  à 
luy  feul,  bien  que  toutes  les  depefehes  luy  ayent  efté  communiquées,  5C  qu’il  ne 
puiflè  pas  ignorer  cc  qui  s’y  cft  pafle:  tellement  qu’encorc  que  fort  rarement  il  appren- 
ne par  la  bouche  de  l’Ambafl'adcur,  autre  choie  que  ce  qu’il  a veu  dans  les  lettres,  il 
veut  neantmoins  qu’on  luy  rende  ce  rclpcél  * ut  ratio  uni  reddatur.  Outre  qu’il  eft 
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juftc  & neccflaire,  que  le  Minière  remette  Ton  caractère  entre  lcsmainsdu  Souverain, 
de  qui  il  l’a  reccu. 

Dans  les  Roiaumes  & Eltats,  où  le  Souverain  partage  en  quelque  façon  la  connoif- 
fancc  & la  difpofition  des  affaires,  où  avec  un  Premier  Miniftrc,  ou  avec  l'on  Confed, 
ou  bien  avec  le  Sénat , l’Ambafladcur  fait  auffi  rapport  à ceux  qui  ont  part  à la  première 
autorité.  Les  Républiques  ont  leurs  Confeils,  ou  leurs  Ailcmblées,  où  les  Ambafla- 
deurs  font  leur  rappbrt.  A Venife  ils  le  font  d’ordinaireau  College, ou  au  Conlcildc 
Pregadi:  8c  quelquefois,  fi  l’affaire  cft  importante,  auConfeil  desdix.  En  Hollande 
l’AmbafTadcur  tait  un  rapport  general  6cfuccinâ,dansl’AflcmblécdesEftatsGencraux: 
ou  s’il  a à dire  quelque  choie  de  particulier,  dont  on  doive  ménager  le  fccrct,  on  luy 
donne  des  Commiflaires.  Et  comme  on  ne  prend  les  Ambafladcurs  que  dans  le  Corps 
des  Eftats  Generaux,  l’Ambafladcur  fait  aufli  quelquefois  rapport  dansla  Provincequi 
l’a  député  à l’Afl’emblée  generale.  Lors  que  PAmbifladcur  fait  l'on  rapport , il  efr  en- 
core Miniftre,  &C comme  tel  il  ne  prend  pas  place  au  bureau  avec  les  autres  Députés* 
mais  on  luy  donne  un  Siège  un  peu  éloigné  de  la  table,  derrière  les  Députés.-  qui  font 
aflis  vis  à vis  du  PrcGdenc:  mais  dés  qu’il  a achevé  de  faire  fon  rapport,  & qu’il  a elle 
remercié,  it  reprend  fa  place  parmy  les  autres  Députés  de  fa  Province.  A Vende  les 
Ambafladcurs  font  un  extrait  de  tout  ce  qui  s’eftpail'éen  leur  Ambalî’adc,Scy  ajoultcnc 
une  relation  exaéle  de  la  Conftiiution  de  l’Eftat,  où  ils  ont  cfté  employés:  mais  en 
Hollande  les  Ambafladcurs  font  une  efpece  de  procès  verbal,  oùilsnedifentaurrecho- 
fe  que  ce  qu’ils  ont  dit  en  lcursdépcfches,  quis’y  trouvent  inférées  de  mot  à mot  :6c  par 
ce  moyen  on  n’y  trouve  que  ce  qu’on  fçaitdcja,  6c  ce  qu’on  trouveroit  aveclamelnjc 
facilité  dans  les  lettres  mcfmc,  fi  on  les  faifoit  relier  en  un  feul  volume.  Cependant  les 
Ambafladcurs  fe  font  payer,  de  la  peine  qu’ils  prennent  à baflir  6c  à faire  copier  ces 
procès  verbaux,  qui  contiennent  afles  fou  vent  non  des  mains,  mais  des  rames  de  papier, 
qui  ne  fervent  qu’à  remplir  les  archives  de  regiftres  monftrueux  6c  inutiles. 

On  ne  peut  pas  empefeher  les  Ambaflfadeurs  les  mieux  intentionnés , de  découvrir 
dans  leur  rapport,  leurs  propres  fentiments,  en  faifant  parler  d’autres,  ny  de  juftificr 
& de  rectifier  tout  ce  qui  s’elt  parte  dans  l’Ambaflade  c’eft  a dire,  qu’on  cft  obligéde 
foufirir,  qu’ils  fartent  un  rapport  à leur  mode.  Mais  on  à fort  peu  d’exemples  qu’un 
Ambafl'adcur  ait  fait  un  rapport  faux,  6c  directement  contraire  au  fuccés  de  fa  négo- 
ciation. Nèantmoins  il  s’en  trouve  un,  qui  pour  eftreafles  fingulier,  mérité  bien  que 
j’en  die  un  mot.  Les  Florentins , cfperant  pouvoir  conlerver  leur  République  6c  leur 
liberté,  envoyèrent  en  l’an  1 yjo.  quatre  Ambafladeurs  à l’Empereur  CbarlesV.  qui  eftoit 
en  ce  temps  là  arrivé  à Genncs.  Ces  Ambafladcurs,  après  avoir  demandé  pardon  de  U 
faute  qu’ils  avoient  faite,  en  fc  déclarant  pour  la  France:  6c après  avoir  rccomman. 
dé  à l’Empereur  la  confcrvation  de  leur  liberté,  n’en  obtinrent  point  d’autre  réponfe, 
finon  qu’on  leur  perdonneroir  le  parte,  pourveu  qu’ils donnaflent  fatisfaélionauPape, 
& qu’ils  remiflènt  la  Maifon  de  Mcdicis  en  l’eftat  ,où  elle  eftoit  devant  le  dernier  foùle- 
vement  du  peuple.  Les  quatre  perfonnes,  dont  cette  AmbafTadc  eftoit  compofée, 
confiderant  que  la  réponfe  de  l’Empereur  ne  feroit  pas  fort  agréable  au  peuple}  11’a- 
voient  pas  grande  envie  d’aller  faire  leur  rapport  à Florence.  Matthieu  Strozzi  qui 
eftoit  le  premier,  au  lieu  d’y  retourner,  alla  à Vcnifè.  T'honni  Soderini,  faifant  le 
malade,  demeura  dans  une  defes  maifons  de  compagne*  6c  Nicolas  Cipom  mourut 
dans  la  Commiflion  : de  forte  qu’il  n’y  eut  que  Raphaël  Hier  orne , qui  alla  foui  rendre 
compte  de  leur  négociation  cammune.  En  arrivant  à Florence,  il  ne  fc  donna  paslc 
loiûr  de  changer  d’habit , mais  fe  laifla  conduire  droit  à l’hoftcl  de  ville,  où  il  dit  au 
t<Ji  Bb  i peuple 
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peuple , qui  l’avoit  fuivy  depuis  la  porte  de  la  ville , que  les  affaires  n’eftoientpasenfi 
mauvais  eftat  que  l’on  penfoit:  que  l’Empereur  n’avoic  amené  avec  luy  que  fort  peu  de 
gens  de  guerre:  que  l’invafion  dont  le  Turc  menaçoit  la  Hongrie,  & la  mnuvaife 
difpofition  des  cfprits  en  Allemagne,  l’obligeroient  à lecourir  Ferdinand  fon  Frère,  8c 
l’empefcheroient  de  rien  entreprendre  contre  la  République  de  Florence  , finon  avec 
des  troupes  fort  médiocres  , & peu  proportionnées  à une  fi  grande  entreprife.  Tel- 
lement que  la  République  pouvoit  fc  refoudre  il  la  guerre , & s’afl'eurcrqu’ellecnfor' 
tiroit  à fon  avantage.  Ce  faux  rapport  fit  refoudre  les  Florentins  k la  guerre , 8c  les  jetra 
dans  des  malheurs  qui  ne  finirent  qu’avec  leur  liberté } laquelleilsncpredirentpour- 
tant,  que  pour  jouir  d’un  plus  heureux  repos,  fous  une  légitimé  Souveraineté.  J’ay  par- 
lé en  la  Scétion  il.  du  premier  livre  d’un  Ambajfadeur  Grifort , & du  rapport  qu’il  fit  au 
retour  de  l’Ambaffadc  qu’il  avoit  faite  auprès  du  Canton  de  Zurich.  Ce  qu’il  enditef- 
toit  auffifaux,  que  tout  ce  qu’il  avoitfait  en  vertu  de  facommiffionclfoitinfidclle. 

Au  contraire  un  rapport  fidelle  , judicieux  & dcfintereflc  marque  une  probité  8c 
une  grandeur  d’ame,  qui  recommande  extrêmement  l’Ambaffadeur  Le  Seigneur  de 
Montgommery  eftoit  ennemy  mortel  de  Matthieu  Stuart , ComtedeLenox , qucleRoy 
François  I.  avoit  envoyé  en  Efcoflc  , afin  qu’il  travaillait  à lever  les  divifions,  dont  le 
Roiaume  cftoit  dcchiié  par  de  très-fafeheufes  fa&ions,  qui  s’y  formoient  fous  la  Reine 
8c  le  Cardinal  de  St.  André  d'un  cofté , 8c  Jaques  Hamilton  de  l’autre.  Le  Comtede 
Lenox  n’eftoit  pas  fort  agréable  à la  Reine}  c’cft  pourquoy  elle  luy  rendoit  de  très-mau- 
vais offices  à 1»  Cour  de  France  : 8c  le  Roy  prévenu  de  fes  avis,  prit  de  l’indignation 
contre  le  Comte  , fit  mettre  d 'Aubigny  fon  frère,  à la  baftille,  8c  fe  fervit  de  Mont- 
gommery , comme  d’un  ennemy  déclaré  du  Comte  , pour  informer  de  fa  conduite  en 
Efcoflc.  Montgommery  y fut } maisayant  appris  que  ce  Seigneur  Efcoflois  n’eftoit  crimi- 
nel, que  par  ce  que  la  Reine  vouloit  s’en  défaire,  il  en  fit  des  reproches  fort  aigres  au 
Cardinal  de  St  André : 8c  eftant  de  retour  en  France , il  y fit  un  rapport  fi  favorable  du 
Comte  de  Lenox , que  le  Roy  en  eftant  entièrement  faùslàit,  fit  mettre  à' Aubigny  en 
liberté.  - 

Bicoque  les AmbaffadeursVcnitiensfaffcntàlafinddcursAmbaffadcs,  une  relation 
du  génie,  des  inclinations,  des  vertus  8c  des  vices  des  Princes:  comme  auffi  de  l’hu- 
meur 8c  des  interefts  des  Miniftres  de  la  Cour,  aufiy  bien  que  de  la  difpofition  des  peu- 
ples du  lieu  où  ils  ont  négocié}  j’eftime  neammoins  que  cela  doit  faire  partie  de  leur 
cmploy  pluftoft  quede  leurrapport.  llfembleque c’clt au  Miniftreàs’informcrexaéte- 
ment  de  toutes  ces  chofes,  dans  le  cours  de  fa  négociation,  8c  qu’il  eft  obligé  d’en  faire 
part  à fon  maiftre}  parccqu’cllespcuventdonnerdegrandeslumieres,  8c peuvent fervir 
de  règle  aux  mefures  que  le  Prince  veut  prendre.  Pendant  que  Chanut  ncgocioit  à 
Stocolm  pour  la  Cour  ae  France,  la  Reine  luy  donna  ordre  de  luy  envoyer  leportrait 
de  la  Reine  Cbrijline  de  Suède.  Il  en  parla  à celle-cy  , qui  en  fut  bien  ailé,  8c  y 
fit  travailler}  mais  devant  qu’il  fuft  achevé,  Cbanut  fit  Ion  portrait,  ou  Ion  caraftere, 
dans  une  lettre , où  il  reprefenta  fi  bien  ce  qu’il  y avoit  d’agréable  dans  le  vilhgc,  8c 
de  Grand  8c  de  charmant  dans  l’ame  de  cette  Princcffc,  que  le  fçavant  pinceau  de  Bour- 
don, ne  (âtisfit  pas  tant  la  curiofité  de  la  Cour  de  France  8c  delà  Reine  Régenté , que 
fit  l’admirable  plume  de  cet  adroit  Miniftre.  On  a veu  depuis  quelques  années  en 
Hollande  une  relation  du  Rcfidcnt,  que  les  Provinces  Unies  entretiennent  à Confi 
tantinoplc.  Ce  Miniftre  qui  ne  fçavoit  qu’un  peu  de  chicane , entrant  dans  ce  nou- 
vel employ  , s’avifa  de  faire  le  plan  d’une  Cour  où  il  ne  faifoit  que  d'arriver*  8c  en- 
voya aux  E liais  fes  Maiftrcs,une  relation  fi  impertinente  Si  fi  groffiere,  ôç  mcfme  fi 
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peu  judiciclife  & G offenfanre,  que  j#  m’eftonne  comment  on  ait  permisqu’cllcaitcftc 
imprimée,-  la  picce  citant  cnpabled’attirer  l'indignation  du  Grand  Seigneur,  non  feule- 
ment fur  la  tefte  de  ce  Miniltre  $ mais  aufly  fur  toute  la  nation. 

L’Ambafl'adeur  en  faifant  fon  rapport,  doit  dire  fi  fidellc  & fi  ponétuel  , qu’il  n’y 
obmcitc  rien  de  ce  qu’il  importe  à fon  Maiftre  de  fçavoir*  en  forte  qu’il  ne  luy  cache 
ou  neluidéguife  riende  tout  ccqui  luy  a ellcj’dit.  Le  Roy  François  I.  citant  de  retour 
en  France  , apres  avoir  cité  prifonnicr  en  Eipagne,  envoya  dire  à l’Empereur  Charles 
V.  par  le  Prefident  de  Bourdcaux,  qucplufieuisrailonsrcmpefchoicntd’cxecuterquel- 
ques  articles  du  traitté  de  Madrid.  L’Empereur  répondit  au  Prefident,  que  le  Roy 
(on  Maiftre  n’agifloit  pas  de  bonne  foy , & qu’il  ne proccdoitpascn  hommed’honneur: 
ce  qu’il  eitoit  preit  de  luy  foultcnir  de  telle  maniéré  qu’il  voudroit.  Le  Prefident  en 
faifant  fon  rapport , ne  dit  pas  un  fcul  mot  de  tout  ce  diieours,  bien  que  ce  fuit  la 
reponfe  cflcnticllc  de  l'Empereur.  Tellement  que  lors  que  François  I.  Stl/enryVLU. 
envoyèrent  quelque  temps  apres  défier  Charles,  cclui-cy  dit  au  Héraut,  quefansdou- 
tc  , le  Roy  fon  Maiftre,  n’avoit  point  Iceu  la  réponle  qu’il  avoit  faite  au  Prefident 
de  Bourdcaux.  Qu’il  luy  avoit  dit,  qu’il  prioit  le  Roy  de  fe  fouvenir  du  dernier  dif- 
cours,  qu’il  luy  avoit  tenu  lors  qu’ils  fe  fcparcrcnt  : fçavoir  que  fi  le  Roy  manquoità  la 
parole  qu’il  luy  avoit  donnée,  luy  Empereur  luy  foq/tiendroir,  qu’il  n’en  uibitpascn 
homme  d’honneur,  & qu’il  s’eftoit  mieux  acquitté  de  fa  parole  que  le  Roy.  Cette  ré- 
ponfe  que  l’Empereur  fit  au  Héraut,  en  la  prcfence  de  pluficurs  perfonnes  de  qualité  , 
donna  de  la  contufion  au  Roy,  qui  l’auroit  évitée  fi  le  Prefident  luy  cuit  fait  un  fidellc 
rapport  de  fon  Ambaftade. 

Ce  n’cft  pas  tousjours  à la  fin  des  AmbafTadesqueles  AmbaiTadeurs  font  leur  rapport. 
11  y a fouvent  des  occafions  extraordinaires,  où  il  leur  importe  d’informer  leurs  Mai  P 
très  de  bouche,  plus  particulièrement  qu’ils  ne  fçauroient  faire  par  leurs dépefehes.  II 
eft  impoflîble  d’en  voir  de  plus  amples  & deplusjudicieufes,  qucccllesque  le  Prefident 
Jeannin  eferivoit,  pendant  qu’il  ncgocioit  en  Hollande.  Le  Roy  Henry  IV.&M.de 
FilUroy  ne  fe  peuvent  pas  laflèr  d’en  parler  avec  fstisfaftion , & avec  tous  les  éloges  qu’el- 
les méritent  : & nenntmoins  le  mefme  Roy,  jugeant  que  ce  Mîniftre  dont  il  appre- 
noit  tant  de  belles  chofcs,  luy  diroit  quelque  chofc  de  plus,  voulut  qu’il  fallait  trouver; 
& l’en  prefloit  de  temps  en  temps  G fortement,  qu’il  ne  diflimuloit  point  de  direqu’ir 
l’àitendoit  avec  impatience.  Le  Prefident  fit  enfin  le  voyage,  Ce  fur  fonrapporton 
forma  la  dernière  inltruétion  qu’il  remporta  de  la  Cour, 

M.  de  Puifieux  Secrétaire  d’Eftat,  qui  avoit  le  département  des  affaire seftrangeres , 
en  eferivant  à M.  de  Bajfompierre  , Ambafiadcur  Extraordinaire  en  Efpagne,  en  Pan 
1611.  luy  dit , que  fur  le  rapport  qu’il  fera  de  (à  négociation,  le  Roy  prendra  fes  mc- 
fures.  Ce  qui  fait  connoiftrc  que  U rapport  eft  quelquefois  d’autant  plus  ne  cefiàirc,  que  de 
quelque  eftcnduc  que  les  dépefehes  foyent,  l’Ambafladcur  en  peut  plus  dire  à fon 
Maiftre,  ou  à fon  Confeil,  dans  une  audience,  touchant  la  véritable  ccnftitution 
des  affaires,  qu’il  n’en  fçauroit  eferire  en  cent  lettres.  Pendant  la  négociation  qui  fe  fai- 
foit  pour  la  paix  à Munftcr,  les  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  firent  pluficurs 
voyages  à la  Haye,  & ceux  d’Efpagne  en  fàifoient  de  temps  en  temps  à Bruxelles.  En 
l’an  1646  pendant  le  fort  de  la  négociation,  qui  fefaifoit  entre  les  Miniftres  d’Efpagne 
Ce  des  Provinces  Unies , laCourdeFrancccnpritdefigrandcsinquietudes,  que  voulant 
s’éclaircir  de  l’intention  des  Eftats,  elle  ordonna  à \iTuilleriedc  l’en  venir  informer  de 
bouche.  Ce  Miniftr^eftant  fur  le  point  de  partir,  prefenta  ley.d’Aouft  unmemoire, 
®ù  il  difoic , qu’eflant  oblige  en  arrivant  à la  Cour,  d’y  faire  rapport  de  l’eftat  où 
ffeêt  Bb  3 il  avoit 
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il  avoit  laffé  les  affaires  de  ces  Provinces,  il  luy  importoic  de  fçavoir  Qu’elle  réponfc il 
pourroii  faire  au  Roy  Sc  à la  Reine  Regentc,  lors  qu’il  luydcmandcroicnt,commcils 
iéroient,  fans  doute,  cequi  cftoitdesîvcritablcsintemionsdcs  Eftats,  après  les  bruits  qui 
couroientdc  l’accommodement  qu’ils  failoientaveclesEfpagnols.comrelafoidestrait- 
tes  qu'ils  avoient  avec  la  France  On  luy  fie  un  réponfe  plusfatisfaifante  en  apparence 
qu’elle  ne  l’cftoic  en  effet,  fie  UTuillerie , qui  lçavoit  fon  meftier mieux qu’hommedu 
monde , fie  mine  d’y  acquiefcer , fie  d’cltrc  fort  fatisfait  ,puis  qu’il  pou  voit  afieurer  le  Roy 
de  la  finccritc  des  intentions  des  Effats:  quoy  qu’il  en  fuft  fi  peu  perfuade,  que  fon  vo- 
yage nelèrvit  principalement,  qu’à  achever  dedetromper  la  CourdeFrancede  la  bon- 
ne opinion,  qu’elle  en  pouvoir  encore  avoir. 

En  l’an  167t.  Pierre  de  Groet,  Ambaffadeur  des  Provinces  Unies  en  France,  avoit 
dans  fort  peu  de  temps  fait  de  fi  bonnes  habitudes  en  cette  Cour-là,  qu'il  effoit  fort 
porftucllement  averty  des  rcfolutions,  qui  s’y  prenoient  contre  l’Eftat  defcsMaiftres. 
11  les  en  avertiffoit  continuellement:  mais  n'ofant , fie  ne  pouvant  tout  eferire:  Sc  vo- 
yant d’ailleurs  que  fes  lettres  ne  failoient  pas  Pirapreffion  qu’elles  dévoient  faire,  il  pria 
qu’on  luy  permift  de  foire  un  voyage  en  Hollande,  afin  qu’il  y puft  foire  un  rapport 

Ecrtinent  de  la  véritable  conftitution  des  affaires,  fie  des  intentions  de  la  France.  On 
: luy  permift  : Se  je  f£ais  qu’il  fij  un  rapport , qui  euft  pû  mettre  les  Provinces  Unies 
à couvert  des  infultcs , qu’on  leur  vinifairerAnnéeluivantejufquesdanslecœur  deleur 
Eftat,  fi  les  diviûons  au  fujet  de  l’employ  du  Prince  d’Orange , & leprejuge  dcqucl- 
ques-uns  qui  ne  fe  pouvoient  perluader,  que  l’Angleterre  fuit  capable  derompreavec  ces 
Provinces,  n’euflent  corrompu  l’effet  des  bons  & falutaires  avis  de  ce  Miniftre.  Maiscn 
ces  rencontres!’ Ambaffadeur  nedoitny  ne  peut  abandonner  l'on  polie,  fonsl’ordre:  ou  du 
moins  fans  la  permiffion  de  Ion  Maiftre. 

La  relation  que  Lazare  Mocenigo  a faite  de  la  Cour  du  Duc  à'Urbin , fie  celle  que 
HUrome  Lippomano  a faite  de  la  Cour  du  DucdeSavoye, font  trés  bcllesficfort  particu- 
lières: aufly  bien  que  celle  que  le  Chevalier  Cornaro  a fait  de  la  Cour  de  Rome,  telle 
qu’elleeftoit  du  temps  à?  Alexandre  VU.  11  feroit  àfouhaitter  que  tous  les  Ambafl'adeurs 
fui  vident  l’exemple  de  ceux  de  Venifc  ; parce  qne  ce  (croit  un  des  meilleurs  fcrviccs 
qu’ils  pourroient  rendre  à leurs  Succeffeurs  ; aufly  bienqu’à  leurs  Princes.  Les  remarques 
que  1 eCbevalier  Temple  a faites  de  l’Eftat  des  Provinces  Unies,  feront  inimitablesquand 
il  y aura  mis  la  dernierc  main:  dont  elles  ont  d’autant  plus  de  befoin,  que  pendant  l’cm- 
ploy  qu’il  a eu  depuis  à la  Haye,  il  y a fans  doute  appris  des  chofcs,  dont  il  ne  pouvoir 
pas  avoir  une  parfaite  connoiffance  lors  qu’il  a publié  fon  livre. 


Section  XVII. 

De  quelques  Ambaffadeur  s JlluJIres  de 
• . Noflre  temps. 

MOn  intention  eftoit  de  remonter  jufques  au  Siecle  paffc,  8c  dépendre  à quelques- 
uns  des  Grands  hftmmes  de  ce  temps  là,  l’honneur,  qui  cft  deu  à leur  mémoire’ 
Mais  confiderant  que  l’hiftoirc  leur  fait  Juftice,  fie  me  trouvant  d’ailleurs  deftituéde 
ce  qui  me  feroit  le  plus  neceflàirc  pour  l’execution  d’un  G vafte  deffetn , mes  livres  fie 
mes  mémoires  ayant  efté  diftraits  fiediflipésj  je  roc  fuis  réduit  aux  Ambaflàdcurs  de 
no  lire  temps,  qui  fc  font  fait  connoiftre  parleurs  négociations,  8c  qui  méritent  certes 

que 
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que  la  Pofterité  ait  pourcux  la  vénération , quidoiteftrc  infeparablc  des  actions, ou- 
ïes armes  & la  robbe  rendent  également  illuftres,  Il  n’y  auroit  pas  moins  de  plailir  i 
parler  de  Philippe  de  Commines , de  Lanfas  de  St. Gelais,  du  Marquis  de  Pi  fa  ni , de  Paul 
de  Poix  Archeveique  de  Tiiouloufe  , de  Laurent  Suarez,  de  Figutroa  , AcGarcilaffo  de 
la  Pega  fon  frère  , de  Pedro  A'  Ay al  a , de  Guttierre  Gômez  , de  Fucnfalida , de  Ttcr.u, 
Randolfe , de  François  Walfingam  , 8c  de  pluficurs  autres  Perfonnages  qui  ont  négocié 
ci-devant  avec  fucccs  dans  les  premières  Cours  de  l’Europe;  qu’il  y en  auroit  à remar- 
quer les  endroits  de  leur  vie , qui  leur  ont  acquis  la  réputation  qu’ils  nous  ont  laifl'éc. 
Je  trouveray  peut-eftre  l’occafion  de  donner  ailleurs  de  l’encens  à leurs  Mânes.  & ce- 
pendant je  diray  un  mot  de  quelques-uns  de  ceux  qui  fc  font  fait  connoiltrc,  ou  qui  fc 
font  connoiftre  encore  dans  les  plus  importantes  négociations  de  noftre  Siècle.  Or 
comme  il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de  Tegler  le  rang  entre  les  A mba  (fadeurs,  je 
n’y  obferveray  point  d’autre  ordre  qnc  celuy  que  l’on  a donné  à l’alphabet. 

Abel  Servie»,  Ambafiadeur  Plénipotentiaire  de  France  i Munfter, avec  le  Duc  de 
Longueville  & avec  Claudedet&tefmes,  comte  à' Avaux  .eftoit  un  très-grand  Miniftrc,& 
des  plus  habiles  de  Ton  mefticr;  mais  pour  bien  faire  fon  caraÔcre,  &en  mcfmc  temps 
celuy  de  Ad. à1  Avaux  fon  collègue,  je  me  ferviray  du  paralelle  ,que  Piftorio  Siri  fait  de  ces 
deux  Perfonnages,  afinquel.’onyvoyelcportraic8clesqualitésdel’un&derautre.  Il  die 
donc,  que  d "'Avaux  avoit  autant dcmeritequ’aucunautreMiniftrcduRoiaume,&quc 
dans  les  emplois  continuels,  il  avoittacquis  une  experienec  8cune  prudence,  qui  le  ren- 
doient  capable  du  manege  des  affaires  les  plus  importantes.  Qu’il  en  avoit  donné  des 
preuves  citant  Ambafiadeur  à Venife , ou  il  fit  conclure  une  alliance  pour  les  interefta 
du  Duc  de  Mantoüe:  en  la  trêve  qu’il  fit  conclurre  entre  la  Pologne  8c  IaSuede,8ccn 
la  longue  8c  fafeheufe  négociation  du  traiitc  préliminaire  qu’il  fit  conclure  à Ham- 
bourg; mais  particulièrement  en  la  fuite  de  la  négociation  de  Munfter,  dont  celle  qu’il 
fit  à la  Haye  en  l’an  1644.  faifoit  partie.  Tellement  qu’on  le  croyoit  au  deflus  de  toutes 
les  affaires , quelque  difficiles  ou  épineufes  qu’clls  Aillent.  Mais  qu’il  eftoit  pefant  8c 
rude  pluftoft qu’éveillé  & poly  ; quoy  qu’ilreparaftccdefautparuneapplicationinfati- 
gable  ; employant  quelquefois  des  fémaines  entières  à remue;  r Tes  ouvrages;  encore 
qu’ils  ne  Aillent  que  de  peu  de  lignes.  Qu’il  avoit  fort  bonne  opinion  delaperfonne, 
& qu’il  ne  pou  voit  fouffrir  qu’on  mift  qui  que  ce  fuftencomparaifonouen  égalité  avec 
luy.  Que  Servie»  au  contraire,  avoit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  hommes  du 
Roiaume.  Qu’il  avoit  exercé  la  charge  de  Secrétaire  d’Eftat , fous  le  difficile  Minif- 
tere  du  Cardiqpl  de  Richelieu,  avec  une  trrs-grande  fuffirance,  aufly-bicn  que  celle 
d’Atnbafiadcur  Extraordinaire  aux  traittés  de  Qucrafque  , qu’il  avoit  fait  couclurc  avec 
une  adrefle  admirable.  Qu’il  avoit  l’efprit  vif , prcfênt , 8c  tout  de  feu  , propre  pour 
l’humeur  8c  pour  le  génie  de  la  nation.  Que  c’cftoit  pour  cela  qu’il  avoir  de  la  peine 
à ceder  à A* Avaux  qui  eftoit  fon  ancien  dans  l’employ  , 8c  auflÿ  plus  confiderable  à 
caufe  de  Tes  parents , qui  pofiedoient  les  premières  charges  de  la  robbe.  Tellement 
qu’on  pouvoir  dire  d’eux  ce  qu’on  difoit  autrefois  de  Ctfar  & de  "Pompée , que  fi  l’un  ne 

Îouvoit  point  fouffrir  d’égal , l’autre  ne  vouloit  point  reconnoiftre  de  Supérieur. 

.’un  avoit  un  zele  trop  ardent  pour  la  Religion  Catholique  Romaines  8t  l'autre  eftoit 
trop  ombrageux , emporté  & violent  : mais  ils  eftoienttousdeuxhautains&fuperbes 
avec  excès.  Ceux  qui  pourraient  croire  que  je  ne  donne  pas  un  air  affés  naturel  à leur* 
portraits,  n’ont  qu’à  lire  les  léttres  qu’ils  fe  font  eferites , 8t  qu’ils  ont  bien  voulu  pu- 
blier, quoy  qu’ils  ne  s’y  faftcnt  pas  grand  honneur,  non  plusqu’au  Roy  leur  Maiftre. 
11  faut  avouer  que  s’il  y avoit  quelque  chofe  d’incommode  en  A'Asvaux , il  y avoir 
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quelque  chofc  d’mfupportable  en  Servie».  C’ill  que  celui-cy  n’avoit  pas  la  probité  ny  le 
defincereffement  de  l’autre  , fie  que  G Servie»  a laific  une  grande  réputation,  d’A  vaux  en 
a laiffé  une  beaucoup  meilleure.  Le  Comte  d’Avaux  Ion  neveu,  ajoutera  un  nou- 
veau luflrc  à la  mémoire  de  celuy  dont  je  viens  de  parler  ,&  augmenterai  nombre  des 
Grands  hommes,  que  la  Maifon  de  McJ'mes  a produits.  Il  faut  avoir  eu  un  meritebien 
extraordinaire  pour  avoir  cité  employé  au  Congres  de  Nimegue , où  les  interdis  de 
prefque  tous  les  Souverains  de  la  Chreftientéont  cfté  dilcutcs  fit  réglés;  &pouravoir 
pû  obliger  le  Roy  Son  Mniltrc,  à le  faire  entrer  dans  un  cmployl,  pour  le  moins aulîi 
difficile  que  l’autre,  en  l’honnorant  de  l’Ambaffade  extraordinaire  de  Hollande.  Ce 
n’eft  pas  un  affcs  illluftrc  théâtre  pour  les  éminentes  qualités;  mais  comme  dans  les  im- 
portants emplois,  où  le  Roy  fon  Maiftre  s’eft  fervy  de  luy , il  a donné  des  preuves 
d’une  grande  capacité;  auffi  donne- t-il  des  marques  de  fon  adrefle  dans  celui-cy,  qui 
n’eft  nas  d’un  G grand  éclat,  que  les  precedents  l’on  cftc,raaispourlcmoinsaufii  con- 
fideraDle  pour  fes  fuites. 

J’ay  parlé  en  la  Seétion  8.  du  premier  livre  ddAcbilks  de  Hctrlay , BarondeSancy , Am» 
bafiàdeur  de  France  à Conftantinople;  & y avant  fidcllement  copie  le  portrait,  que 
Pietro  délia  Pâlie  en  fait  en  fes  lettres,  je  n’en  diray  icy  autre  chofc,  finon  qu’on  le  doit 
ncceflairement  mettre  au  nombre  des  plus  illuftres  Ambaffadeurs,  puis  qu’il  en  avoit 
toutes  les  qualités.  J’en  dis  autant  de  M.  de  Harlay , Comte  de  Cr/r,  Predcceflcur  d’y*  - 
(billes ; qui  pendant  les  vingtdcux  années  de  Ion  Ambaffade,  fit  tellement  admirer  fà 
conduite,  que  s’eftant  acquis  l’eftinje  du  Divan,  & l’amitié  de  la  plufpartdes  PidrsSc 
des  Bacbas , il  n’y  avoit  point  d’affaire , quelque  difficile  qu’elle  fuit,  qu’il  ne  fitreuf- 
fir  par  fa  prudence  ; tant  pour  le  fervice  du  Roy  fon  Maiftre  , que  pour  la  fhtisfaction 
de  la  plufpart  des  autres  Princes  Chrefticnsr  dont  les  Sujets  qui  avoient  des  affaires  à 
la  Porte  , trouvoient  un  puiffant  Protcéleur  cnlaperfonncdeceMiniftrc.  Ceux  quica 
gavent  les  particularités  demeurent  d’accord  , que  furfa  manière  d’agir  15c  de  négocier  on 
formeroii  mieux  l’idce  d’un  parfait  Ambaffadeur,  que  l’on  n’en  trouvedansleslivres 
de  ceux  qui  ont  fait  un  grand  amas  de  lieux  communs,  pour  repréfcntcr  toute  autre 
chofc  que  ce  qu’ils  promettent. 

Adrian  Paau , Sr.  de  Heemftede  Scc.  a eu  plufieurs  emplois,  tant  en  Hollande  fa 
Patrie , qu’aillcurs  en  des  Ambaflades  trés-confiderables.  La  ville  d’Amfterdam  où 
fon  pcrc  cftoit  Bourguemaiftre , le  fit  fon  PenGonaire:  8c  en  cette  qualité  il  accompa- 
gnoit  les  Députés  de  la  mcfme  ville  aux  Affemblces  des  Eftats  de  Hollande,  llafâitdi* 
verfcs  Ambaflades  en  France  , en  Angleterre  & ailleurs  : où  ila  fait  voir  autravers  d’u- 
ne groffiereté  5c  d’une  lcfine,  qui  luy  eftoient  particulières,  & qui  eftoient accompa- 
gnées d’autres  qualités  peu  propres  i un  Ambaffadeur;  qu’avec  ces  impcrfeâionsonne 
laiffc  pasd’avoir  quelquefois  un  grand. fens  fit  un  jugement  affés  folidc.  On  peut  dire 
que  le  traité,  qui  fit  rompre  les  deux  Couronnes  de  France  ôcd’Efpaj'neenl’an  163J. 
cft  principalement  fon  ouvrage;  mais  c’eft  en  la  négociation  de  Munftcroù fon  talent 
parut  le  plus.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fuft  luy  particulièrement,  qui  fuivant  les 
ordres  des  Eftats  de  fa  province,  y fit  faire  la  paix  feparéc  avec  l’Efpagne:  s’y  con* 
duifant  avec  tant  de  fermeté,  mêlée  avec  un  peu  d’artihee,  que  les  Miniftres  de  Fran- 
ce qui  n’avoient  pas  grand  lùjct  de  l’aimer  , fit  qui  ne  le  tenoient  pas  pour  fort  hom- 
me de  bien,  ne  pouvoient  pas  s’eropclchcr  de  parler  de  fa  capacité.  Le  Roy  défendit 
en  ce  temps-là  à fes  Plénipotentiaires  d’avoir  aucun  commerce  avec  luy.  Ce  futaprésla 
conclufion  de  !a.paix  de  Munfter , fit  après  le  décès  du  feu  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
qu’il  fut  employé  auprès  du  Parlement  de  Londres,  fit  qu’on  le  fit  pour  la  deux  iémetois 
. Prc- 
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Premier  Miniftre  des  Eftats  de  Hollande,  fous  la  qualité  dcConfciller  Penfionaire.  Il 
avoir  quitte  cette  charge , pour  entrer  en  la  Chambre  des  Comptes  du  Domaine  de  la 
mefnic  Provinces  mais  comme  apres  la  mort  de  jfdreiGi/î.,  qui  en  fon  cmploy  de  Pen- 
fionaire avoit  eu  beaucoup  de  mollefle  & de  négligence, elle  eut  befoind’uncfpritplus 
fort  & d’un  homme  plus  entendu,  on  obligea  'Paau  à fe  remettre  àla  telle  des  affaires. 
Il  y mourut  au  commencement  de  l’an  itfyj.  8c  fut  d’autant  moins  regreté,  qu’il  fitplace 
à un  Succellcur,  dont  le  mérité  extraordinaire  & miraculeux,  a efÉcé  tout  ce  que  fet 
Predecefl'eurs  avoient  acquis  de  gloire  & de  réputation  dans  ce  porte. 

^Alexandre  Cardinal  Bicbi  fcmbloit  eftre  ne  pour  la  négociation  -,  de  forte  que  (î  avec 
(bn  habileté,  il  euft  efté  un  peu  plus  fourbe  qu’il  n’eftoir,  il  auroit  pcut-eftrcpû  pren- 
dre auprès  de  Cardinal  de  Richelieu , le  polie  que  Jules  Mazarin  y accupa  depuis.  Ellant 
Nonce  en  France , il  y fit  tellement  approuver  fa  conduite , que  ce  ne  fut  pas  moinsà 
l’inllancc  du  Roy,  que  par  l’inclination  du  Pape  qui  eftoit  fon  parent,  qu’il  fe  vid 
revertu  de  la  pourpre  vers  la  fin  de  fa  Nonciature.  Le  Roy  le  conlideroit  comme  un 
Prélat  trés-afllcélionné  à la  Couronne  , & les  Barbcrins  en  faifoient  cllat  comme  de  ce- 
luy  qui  eftoit  capable,  de  rendre  un  jour  de  très-  lignâtes  ferviccs  à leur  MaifonS:  au  Siè- 
ge de  Rome.  La  France  fe  fervit  de  fes  avis  & de  fes  Confcils  en  pluficursgrandes  af- 
faires} mais  particulièrement  dans  l’accommodement  du  dômeflé,  que  les  Barberins  eu- 
rent avec  le  Duc  de  Parme,  & àfon  occafionaveclaRepubliquede  Vcni(e,6c  avec  quel- 
ques autres  Princes  d’Italie.  11  eftoit  obligéaux-Sanfmw.commcje  viens  de  dire,  mais 
ayant  bien  voulu  en  cette conjonélure, prendre  laquihtéd’Amballadeur  Extraordinaire 
de  France,  il  y travailla  a taire  reüffirl’intentiondu  Roy,  fans  aucune  confidcrationdc 
ce  qu’il  devoir  au  Pape  éc  aux  Barberins.  Il  eftoit  grave  fans  affeftion  : adroit  fans 
fineft'c  : habile  fans  façon,  Je  amy  fans  intereft.  Le  plus  civil  & le  meilleur  de  tous  les 
hommes.  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  fon  Evefché  de  Carpentras,  fous  le  Pontifi- 
cat d 'Innocent  X.  tl  protégea  fi  hautement  le  Comte  de  Dona , Gouverneur  d’Orange, 
& d’une  maniéré  fi  engageante}  que  je  me  trouve  obligé  de  dire,commc  témoin  ocu- 
laire, que  c’eft  à fes  bons  offices  Scàlon  autorité  que  la  Principauté  doit  le  repos, dont 
elle  a joui  pendant  la  Minorité  du  Prince,  & au  plus  fort  de  la  contcftation  des  deux 
Princefles. 

Alexandre  Abbé  Scaglia,  frère  du  Comte  de  Calufe , Miniftre  de  Charles  Emanuel 
Duc  de  Savoye,  n’àvoit  pas  les  qualités  du  Cardinal  Bicbi  ; mais  on  luy  peut  fort  bien 
appliquer  ce  qui  fe  dit  comme  en  proverbe:  tclMaiftrc  tel  Valet.  Le  Duc,  qui 
eftoit  le  plus  ambitieux  & le  plus  inquiet  de  tous  lesPrinces,enavoitfaitfonconfidenr 
& fe  fervoit  de  luy  en  fes  plusdclicaies  négociations.  Il  faifoit  les  affaires  de  Savoyeau- 
prés  du  Pape  Paul  V.  en  qualité  d’Ambafladcur,  lors  que  Philippe  lll.  Roy  d’Efpigne 
envoya  à la  Cour  de  Rome  laconnoilTancedudémeflé.queles  Vcniticas&lc  Duc  avoi- 
ent avec  la  Maifon  d’Aullrichc  ; & il  eut  l’adrefte  d’y  faire  naiftre  tant  de  difficultés 
que  le  Pape  ne  s’en  voulut  point  mefler:  en  quoy  il  exécuta  l’ordre  & l’intention  de 
fon  maiftre.  En  l’an  i6a6.  il  eftoit  Ambafladcur  en  France,  où  il  eut  bonne  part  aux 
intrigues,  qui  firent  exécuter  le  Comte  de  Chalais  à Nantes,  & qui  menançoient  le 
Roy  & le  Roiaume  d’une  horrible  révolution,  fi  la  prudence  & le  bonheur  du  Cardinal 
de  Richelieu  ne  l’euflcnt  prévenue.  L 'Abbé  ne  pouvant  pas  après  cela  demeurer  dans 
une  Cour,  où  il  avoit  voulu  perdre  le  Premier  Miniftre , paflaen  Hollande,  6c  de  là  en 
Angletene,  dans  l’intention  d’y  fulcitcr  de  qou veaux  ennemis  à la  France,  & défaire 
de  nouvelles  afhires  au  Cardinal,  en  tafehant  de  faire  envoyer  dufccoursaux  Rocbel- 
leis,  & aux  autres  Rtligimaires  du  Roiaume.  Apres  cela  le  Duc  de  Savoye  l’envoya 

n.  Partie.  Ce  _ à Ma- 


400  I L’A  MBASSADEUR 

à M.iJrir  , ou  il  rendit  de  très  mcfchams  offices  au  Marquis  Spinola , qui  n’agifl'oit 
point  dans  l’affaire  de  Mantouë  lelon  l’humeur  de  ce  Prince.  L’Abbé,  avoir  de  l’cfpritj 
mais  c’eftoit  un  grand  brouillon , aufiy  bien  que  l'on  Mailtre,  Sc  plus  propre  à faire  des 
affaires  qu’à  lesdemclcr:  de  forte  que  bien  qu’on  ne  le  puifle  pas  mettre  au  nombre  des 
figes  AmbafFadeurs,  on  luy  doit  pourtanr  donner  place  parmi  les  plus  habiles. 

Alfonfe  delà  futva,  Marquis  de  Bcdmir , Ambafiàdcurd’Efpagneà  Venifc,  n’eftoit 

{>*s  un  homme  ordinaire;  mais  c’eftoit  le  plus  grand  & le  plus  dangereux ennemy  que 
a République  eutl.  Ceux  qui  le  font  auteur  du  livre  appelle  le  ferutin  ou  l’examen  de 
la  liberté  de  Venife,  n’en  produiront  qu’une  preuve  allés  foiblc,  quoy  que  l’on  y voye 
un  très-grand  Içavoit  Sc  une  plus  grande  animofité  contre  cet  Eliat;  mais  je  ne  fçais 
comment  Capriata  le  peut  juftilîer  de  l’exccrablc  trahifon,  qui  euft  abifmé  la  ville  Sc 
la  République,  fi  deux  gentilshommes  François  n’en  eufl'ent  découvert  les  particulari- 
tés au  Sénat.  Certes  après  ce  que  le  Procurateur  Afa0f.cnapublié,!furlespreuves qu’il 
a tirées  des  Archives  de  la  République,  il  n’y  a plus  delicudedoutcrfquc  Dont  Alfonfe 
n’en  fuft  le  principal  Archireétc.  Tellement  qu’on  peut  dire  que  tout  habile  hom- 
me qu’il  eftoit,  il  n’eftoir  pas  fort  habile  Ambafiadcur,  puisque  par  une  aftion  fi  noi- 
re il  le  rendoit  indigne  de  la  protection  du  Droit  des  Gens , & s’expofoit  à la  dilcretion 
d’un  peuple  juftement  indigne  d’un  fi  horrible  attentat.  Le  Royd’Efpagne,  qui  1ère- 
voqua  à l’inftance  du  Scnat , ne  laifla  pas  de  réconnoiftrc  fon  mérité,  Scie  1er  vice  qu’il 
luy  avoir  voulu  rendre  en  cette  conjoncture;  premièrement  par  l’Ambaflade  de  Flan- 
dres auprès  des  Archiducs,  en  fuite  en  luy  faifant  donner  ua chapeau  de  Cardinal , Sc 
la  furintendancc  des  affaires  des  Pais- bas  fous  l’Infante. 

Aloyfioou  Louis  Contarini , eftoit  tellement  fait  pour  la  négociation,  que  toute  fa  vie 
ne  fut  prcfquc  qu’une  Ambaffidc  continuelle.  Des  l’an  1617,  il  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  de  la  part  de  la  République  à Londres,  où  il  travailla  allés  heureufement  à 
l’accommodement  des  differents , qui  avoient  fait  rompre  la  France*avec  l’Angleterre. 
En  l’an  1619.  ileffoit  Ambaff'adeurordinaircà  Paris,  Sceniôjz  à Rome.  lEn  l’an  1658. 
il  eftoit  Bayle  ou  Ambaffiidcur  à Conftaminoplc.  En  ce  temps  là  les  Vénitiens  atta- 
quèrent Sc  ruinerenc  dans  le  port  de  Valone  plufieurs  galères,  que  les  Corfaircsd’Al- 
gers  y avoient  retirées.  Ces  Corfaircs  en  firent  de  grandes  plaintes  à la  Porte,  & 1« 
Turcs  en  auroient , fans  doute,  témoigné  du  reflemiment,  fi  le  Grand  Seigneur, 
Amuratb  IV.  n’euft  pas  cfté  occupé  à la  guerre  de  Perfe.  En  fon  abfenceleCatmacân 
ne  laifla  pas  de  faire  arrefter  le  Bayle , Sc  de  le  faire  enfermer  dans  une  petite  chetivc 
maifen  de  Galata.  11  fit  aufly  mettre  garnifon  dans  le  Palais  de  l’Ambaffkdeur  ; mais  il 
luy  permit  de  recevoir  les  vilîtes  de  fes  amis.  L’accommodement  fc  fit  l’année  fuivantc 
Sc  on  le  renvoya  à fort  hoftcl.  En  l’an  164^.  il  fut  nomroéàl’Ambaflàde  dc^Iunfter, 
pour  y faire  office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  Republique  .conjointement  avec  le  Non- 
ce du  Ripe.  11  y apporta  une  grande  application  t ce  il  faut  avouer  qu’il  s’acquitta 
dignement  de  fon  cmploy , bien  qu’il  ne  fatisfift  point  les  Miniftresdc France;  eftant 
certain  que  pendant  .ce  Congrès , il  fc  trouva  à plus  de  huit  cens  conférences;  qui  fu- 
rent toutes  inutiles  à Pégard  des  deux  Couronnes  de  France  Sc  d’Efpagne  : Sc  encore 
qu’il  contribuait  beaucoup  à la  paix  d’Allemagne,  on  ne  trouva  pas  a propos  néant- 
moins  de  parler  de  luy  au  traitte,  non  plus  que  du  Nonce;  pareeque  le  Papencpou. 
vant  confemir  aux  avantages  que  l’on  y accordait  aux | Protcftans , ne  voulut  point 
que  (on  Nonce  y fut  nommé. 

Ange  Contarini  pofledoit  toutes  les  qualités  neceflaires  à un  Ambaflâdeur,  quoy  que 
la  Republique  de  Venilc  l’ait  employé  à des  Ambaflades  folemnclks,  plultoft  qu’à  de 
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grandes  négociations.  Il  futenvoyé  d’abord  en  Angleterre  avec  Antoine  Cornaro,  pour 
complimenter  le  Roy  Charles  I.  fur  fon  avènement  à la  Couronne.  En  l’an  1619.  il  fut 
cnvoyéauPapeC/r£*/# V III.  qui  en  lit  une  eftime  toute  particulière,  Se  en  l’an  1637. 
il  fut  Ambafladeur  Extraordinaire  auprès  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  La  conduite 
que  fon  Succeffeur  tint  enl’an  1643  à l’egard  du  General  S par,  quil’avoitoffcnfc , fait 
voir  que  s’eftoit  un  véritable  Ambafl'adeur,  Se  qu’il  fçavoit  bien  ce  que  c’cttoit  de  la 
dignité  de  fon  carcéterc. 

Ange  Cornaro,  AmbalTadeur  de  la  part  de  la  République  à Paris,  efloitunfujctfi  habi- 
le , que  le  Cardinal  de  Richelieu , le  plus  grand  Minillre  que  la  France  ait  eu  depuis 
que  cette  Monarchie  fubfifte , le  confultoit  Se  fefervoit  de  les  avis  dans  les  conjonctu- 
res les  plus  fafeheufes.  11  fouffrit  mel'mcs  que  ce  Minillre  effranger  s’employait  pour 
la  réconciliation  duComte  de  Soiffbns  Se  du  Duc  de  Gui/e,  qui  elloit  une  affaire  trés- 
delicate,  pour  lelquelsonne  vouloir  pas  que  le  Pape  intercédait  : & il  auroit  fans  dou- 
te fait  l’accommodement  du  dernier,  lans  les  emportemenjs  de  ce  Prince,  qui  furent 
caufe  de  fa  ruine:  Se  il  s’en  fallut  peu  qu’elles  ne  le  fuflent  de  celte  de  fa  Maii’on.  Cor- 
naro  s’eftoit  rendu  fi  agréable,  & mcfme  fi  nccclfaire  à ce  Premier  Minillre,  que  les 
années  de  fon  Ambafladc,  qui  font  réglées  à Vcnife,  citant  expirées,  le  Roy  elcri vit 
de  fa  main  auScnat,  pour  le  prierde  difpenfer  l’Ambafl’adcur  delà  rigueur  des  loix  de 
l’Effat,  Se  deluy  continücrfon  employ  pendant  quelques  années:  à quoy  le  Sénat  ac- 

3uiefça.  11  falloir  pofieder  des  qualités  bien  extraordinaires  , pour  pouvoir  s’acquérir 
ans  ce  polie  non  feulement l’ellime,  maisaufiÿ  laconfidcnced’un  Minillre,  qui  n’ef- 
toit  pas  fort  prodigue  ny  de  l’uneny  de  l’autrej  jufqucs  à luy  communiquer  les  affaires 
les  plus  fccretcs,  &à  employer  fa  perfonne  en  des  Cours  cltrangcres,  pour  le  fctvicc 
du  Roy. 

Antoine  le  Brun,  Procureur  General  au  Parlement  de  Dole,  elloit  le  dernier,  mais 
le  plus  habile  des  Plénipotentiaires , que  le  Roy  d’Efpagnc  tuft  à Munlter.  11  avoir 
plusdeconnoifl'ancc  des  affaires  des  Païs-bas  qu’aucun  de  fe»  Collègues:  Se  comme  il 
a voit  aulli  l’hujneur  plus  accommodante  6c  la  converfation  plus  agréable,  il  elloit  auf- 
fy  plus  propre  pour  la  négociation.  De  forte  qu’on  peut  dire,  que c’elt  à luy  particu- 
lièrement, que  lcRoy  d’Efpagnefutobhgédela paix , que lcsHollandoisy  fircntàl’cx- 
clufion  de  la  France.  Ce  fervice  fut  reconnu  de  l’Ambafiade  qu’onluy  donna  aup.es 
des  Elfatsdes  Provinces  Unies,  & en  fuite  par  une  charge  confidcrablcaux  Finances  4 
Bruxelles.  11  s’exprimoit  bien,  débouche &parcfcrit  : Se  comme  il  elloit  ne  dans  le 
Comté  de  Bourgogne}  c’cft  à dire  dans  les  Pais-bas  mcfmcs,  iln’àvoit  point  de  peine  4 
s’accommoder  il’humeur  d’un  peuple,  qui  avoit  quelque  rapport  à fon  génie  &à  fà 
manière  de  vivre.  Les  habit-ns  de  tous  les  Païs-bas  font  ailes  dociles,  pourveuqu'on 
les  gouverne  avec  douceur  Ôc  avec  raifon  : ils  fuivent  tans  refiftance  ceux  qui  les 
mènent,  mais  ib  s’oppofent  à ceux  qui  les  veulent  entrainer  par  force.  Illefailoit  ai- 
mer à la  Haye,  Se  y auroit  utilement  fervyle  Roy  fnn  Maiftre,  fi  foncmploy  n’euft 
point  finy  avec  fa  vie,  lors  qu’on  comraençoit  à le  bien  connoillre,  Se  àeltimer  fon 
mérite. 

Je  n’ay  rienàdire  à? Arnauld  Dtfjat  Cardinal , parce  qu’on  n’en  fçauroit  parler  fins 
luy  faire  tort , puis  c\u' Antoine  Muret,  le  plus  cloquent  pcrfonnagedelbn  temps,  de- 
meure court,  voulant  faire  fon  éloge,  dans  l’on  oratfon  funèbre.  Je  n’en  diray  autre 
chofe,  finon  que  jamais  Minillre  ne  fit  entrer  dans  fon  employ  tant  d'affeelion , tant  de 
zele,  tant  d’application,  ny  tant  de  fidelité  pour  le  IcrviceduRoy  fon  Maiflre,  que 
fit  ce  Prélat  Pour  ce  qui  cil  de  l’un  habileté,  on  en  peut  juger  parce  que  nous  avons 
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de  Tes  négociations  •,  dont  le  public  eft  obligé  auflybicn  que  de  pluGeursautretexceÜents 
traittés,  à feu  Meilleurs  du  Puy,  l’honneur8c  l’ornement  de  noftre  Siècle.  On  voit 
des  preuves  de  fon  adrefle  en  la  négociation , qu’il  fit  avec  le  Grand-Duc  de  Tofcanc 
pour  la  reftitution  de  l’Iflcd’Ifren celle  qu’il  fit  avec  ClcmcntVlll.  pour  la  réconcilia- 
tion duRoy  Henry  IV.avecrEglifcRomainc:  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  ma- 
riage du  mefme  Roy,  qui  lubliiloit  depuis  prés  de  trente  ansavec  la  Reine  Marguerite- 
de  Valo’ti  : pour  la  dilpenfe  du  mariage  de  Catherine  de  Bourbon  , lœur  de  Henry  IV. 
avec  le  Duc  de  Bar , & pour  plufieurs  autres  affaires  fort  importantes  & très  difficiles. 
Ses  dépcfcbcs  ne  font  pas  moins  ncceffaires  à un  Ambaffadcur,  qui  prétend  reuffir  en. 
fon  employ , que  la  Bible  & le  Cours  de  Droit  le  font  aux  Théologiens  ôc  aux  Jurif-. 
confultes,  qui  veulent  reuffir  en  leur  profeffion. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  M.  S.  Arnould  Seigneur  de  Pomponne , c’eft  que  le  Roy 
fon  Maiflre,  ne  l’aurqjt  pas  defon  propremouvement,  avancé  à une  des  premières  & 
plus  importantes  charges  du.Roiaume,  en  le  faifant  Secrétaire  d’Eftat  pour  les  affai- 
res effrangeras,  fi  ce  Miniftre  n’euft  fait  connoiftrc  une  capacité  extraordinaire  dans 
les  Ambaffadcs,  où  il  a cité  employé  pendant  plufieurs  années.  11  avoir  efté  Ambaffa- 
deur  en  Suede  & en  Hollande,  & avoir  cité  renvoyé  pour  la  deuxieme  foisen  Suede, 
lors  que  le  Roy  Tréfchrcftien  le  rappclla  auprès  de  luy,  pour  y venir  exercer  une  char- 
ge, que  l’on  ne  peut  jamais  poffeder,  que  l’on  ncpolfede  auffy  la  confidence  du  Maif- 
tre.  Ce  que  ce  Grand  Monarque,  qui  fçait  fi  bienchoifir  les  Miniftres,  n’auroit  pa» 
fait,  s’il  n’euft  cflé  extrêmement  falisfàit  de  la  conduite  de  celui-cy  ; 8c  s’il  n’euft  ju- 
gé que  M.  Arnould  entendoit  fi  bien  les  affaires  de  cette  nature , qu’il  luy  pou  voit  bien 
confier  la  dircéfion  de  celles  qui  font  la  principaleoccupationduConfeild’en-haut.  En 
fa  première  Ambaffade  de  Suede  il  n’avoit  que  des  affaires  ordinaires  à négocier:  il  fit  fi 
peu  de  fejour  cq  Hollande,  qu’il  eifoit  impoffible  de  faire  rapprocher  des  efprits,  que 
fa  Triple  alliance  avoit  rendus  comme  irréconciliables  : mais  fa  dernière  Ambaffade 
de  Suède  affeura  cette  Couronne  là  à la  France,  à laquelle  il  importoic  G fort,  que  les 
Suédois  n’entraffent  point  dans  les  interetts  des  Provinces  Unies,  que  fonscette  aflèu. 
rance  le  Roy  aurait  eu  de  la  peine  a fe  refoudre  à la  guerre,  quicutloncommencement 
en  l'an  1671.  A/.  Aruauldcft  d’une  famille,  quiaproduitun  fort  grand  nombrcdTiom- 
mes  illutercs  en  toutes  fortes  de  profeffions:  £c  pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne,  il  faut 
avouer  qu’avec  le  mérité  qui  luy  eft  comme  héréditaire,  il  a un  fondi  de  probité,  qui 
peut  faire  la  feureté  dcccux  qui  nogocicnt  avecluy:  Je  voudrais  cnpouvoirdireautant 
de  fon  Predeceffeur. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  d’avantageux  de  tous  les  Ambaffadcurs  eit  general  , peut 
dire  appliqué  au  fcul  M.  de  Barillon.  Je  ne  parle  point  de  fa  vertu,  ny  de  fon  hon- 
nêteté, qui  luy  font  familières  & héréditaires:  mais  je  ne  puis  m’empefeher  dédire* 
que  pour  reprefenter  l’idée  d’un  véritablement  homme  de  bien  , 5c  d’un  Grand  Am- 
baffadeur , il  fuffiroit  de  faire  le  portrait  & le  caractère  de  ce  Grand  Miniftre.  Son  nom 
eft  illultrc',  mais  fon  mérité  perfonnel  luy  a acquis  une  vénération  particulière,  5c 
l’cftime  dn  plus  grand  Roy  de  la  Chrcftienté.  lia  fervy  avec  réputation  Sc  avec  fuccés 
au  Congrès  de  Cologne , au  fortir  duquel  fa  Majellél’a  employé  en  Angleterre,  dans 
une  trcsfafcheufe  conjoncture  d’affaires.  11  y reuffit  de  la  manière  que  le  Roy  fou 
Maiftrc  defire,  6c  il  ne  faut  pas  douter,  qu’il  11'en  remporte  la  gloire  qui  clk  deuë  à 
fon  incomparable  habileté. 

Le  Caractère  de  Bonifie  Nani , Procurateur  de  S.  Marc,  fe  trouve  dans  l’hiftoirede 
fa  Patrie,  & des  affaires  qui  de  Ion  temps  le  fontpafféesen  Italie.  11  l’a  clcritc  avec  tant 
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«Padrtflc  8c  avct  tant  de  jugement,  que  qHand  il  n’auroit  point  donne  d’autres  preuves 
de  fafuffifancc,  ilpaflcratousjourspourun  trés-Grand  homme  dansrefprit  de  ceux  qifi 
s’y  connoiflcnt.  Mais  il  a acquis  une  fi  haute  réputation  en  toutes  fes  Âmbaflàdcs}  & 
particulièrement  en  celle  de  France,  qu’on  luy  feroit  injuftice,  fi  on  ne  luy  donnoit 
rang  parmy  les  plus  Grands  Ambaflàdeurs,  & parmy  les  plus  habiles  Miniitresj  puis 
qu’il  ne  fc  peut  qu’ilncfccult  parfaitement  les  affaires,  qu’il  a 11  judicieufcment  efcritcs. 
Le  defunét  Empereur,  qui  l’a  voit  veu  négocier  à Vienne,  faifoit  cftimedcfa  perfon- 
ne:  Sc  la  République  mefme  a bien  voulu  taire  voir, . jufquesà  quel  point  elle  le  confidc- 
roit,  en  honorant  l’on  mérite  de  la  première  dignité  apres  la  Dtlgale. 

Le  Comte  de  Bethune  clloit  bien  aufly  illuftre  par  l'es  belles  qualités  que  par  fa  naif- 
fance,  quieft  fans  doute  une  des  premières  8c  des  plus  anciennesdes  Pais-bas.  Le  Duc 
de  Sully , fon  frere  , qui  eftoit  un  dcsplus  confidents  Minières  du  Roy  Henry  IV.  le 
fit  entrer  dans  les  affaires,-  mais  dés  Ion  premier  cmploy  il  fit  connoiffrc , qu’d  en  clloit 
très-capable.  Il  fit  honneur  au  Roy  fon  Maiftre,  dans  l’Ambaffade  de  Rome,  où  il 
s’acquitta  fi  bien  de  ce  qu’on  s’en  clloit  promis,  qu’il  ne  futprefque  point  fansemploy  de- 
puis ce  temps- là.  Le  Duc  fon  frère  n’en  avoit  plus,  lors  qu’apréslamortdc  Henry  on 
envoya  le  Comteà  Milan  & à'Furin , pour  travailler  à l’accomrnodcmentdesdifferenti, 
que  le  Duc  de  SavoycSc  le  Gouverneur  dcMihnavoientpourlcsaftàiresdu  Montfcrrat. 
En  l’an  1620.  il  fut  envoyé  avec  le  Duc  à'Engoutejm  8c avec  le  S.  Depreaux,  en  Alle- 
magne, à l’occafion  des  mouvementsde  Bohême.  Il  clloit  l’amedecctte  Ambaflade, 
& il  y auroit  rendu  de  grands  fervices  à la  France,  fi  le  Duc  de  Luinet,  qui  dilpofoic 
abfolumentdc  toutes  les  affaires , leseuft  fait  rouler  fur  les  anciennes  maximes.de  cette 
Gouronne-là.  Il  n’avoit  pas  tant  d’extericur,  mais  bien  autant  d’efprit  8c  d’adrefle, 
que  le  Duc  fon  frere,  8c  il  peut  élire  misau  nombre  des  plus  Grands  hommes , 8c  des  meil- 
leurs négociateurs defon  temps . Le  Comte  fon  fils  avoit  autant  de  mérité  que  Seigneur  du 
Roiaumc,  mais  trop  d’honneur  pour  pouvoir  fc  refoudreà  dépendre  de» Minières, qui 
lie  vouloientpointd’amisny  defervueurs,  mais  des  efclavcs.  lln’ajamaiseud’Employ, . 
quoy  qu  il  en  fuft  très-capable. 

Le  Cardinal  de  £om.y  a celfé  d’eftre  Ambaflàdcur  dans  un  âge,  où  les  autres  com- 
xnenccntai’eftre,  &afait  voir  qu’il  elloiccapablede  cet  eminent  cmploy  devant  que  d’y 
entrer.  Venifc,  qui  eft  l’cfcolc  ordinaire  des  nouveaux  Ambaflàdeurs,  luy  afervydc 
théâtre,  où  il  a fait  paroiftre  fes  incomparables  qualités.  La  Cour  de  Madrid,  qui 
eft  fortrefervee  à donner  fon  eftime  aux  cftrangcrs,  n’a  pûla  luy  refufer,  8c  a admiré 
fon  éloquence , fon  jugement,  foncfprit  8c  fa  conduite:  mais  toutes  ces  grandes  qualités 
ont  efté  eftalces  avec  bien  plus  de  luftre  dans  (on  Ambaflade  de  Pologne,  où  il  fallut 
combattre  8c  vaincre  des  ûifficultés  infurmontables.  Jamais  Miniflrc  ne  négocia  avec 
plus  de  facilité  St  avec  plus  de  fuccés  , 8c  jamais  Ambaflàdcur  ne  laiflà  fon  Maiftre  plus 
iâtisfaiede  fa  manière  d’agir.  Aufly  a-t-i!fcrvy  unPrince.quinefcconnoitpasfeulcment 
en  hommes , mais  qui  Içait  aufly  parfaitement  rccompcnfcr  leurs  lèrviccs $ Scqui  n’en 

{>ouvoit  pas  donner  une  plus  illultrc  marque,  qu’en  obtenant  pour  luy  lapourpre,qoi 
uy  donne  rang  immédiatement  après  les  Princes  du  Sang,  devant  tous lçs  autres  Prin- 
ces 8c  Seigneurs  du  Roiaumc } 8c  qui  à l’avenir  luy  acquerra  dans  le  Confcil,  dansIeGon- 
fiftoireÔc  daasle  Conclave  autant  de  réputation,  qu'il  en  a acquis  Sc  laide  dans  les  Cours  - 
eftrangeres,  , 

Cbajleauneuf  de  YJubepine , eftoit  fils  de  maiftre , mais  il  a voit  fait  fon  apprentiflâgefôus 
un  des  premiers  hommes,  qui  ayent  jamais  efté  employés  dans  les  affaires  d’Eftati  11 
n’eftoit  encore  qu’Abbé  dePrcâux,  lorsque  M.dc  Viileroy  fon  oncle,  le  mit  auprès - 
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du  Prefident'  Jeamùn , qui  alloit  négocier  la  paix,  & conclurre  une  trêve  en  Hollande. 

Il  y fervit  de  Miniftrc  lübalterne,  & reufiit  afles  bien  aux  voyages,  que  le  PreGdent 
Juy  faifoit  faire  de  temps  en  temps;  tant  auprésde  l’Archiduc  Albert  % qu’auprésduRoy. 
lin  l’an  1610.  il  (ut  envoyé  en  Allemagne  , avec  le  Duc  tPEngoulcfme  & avec  le  Com- 
te de  De  thune , peur  l’accommodement  des  affaires  de  Bohême  8c  du  Palatinat  ; mais 
avec  des  ordres  trop  limites,  pour  pouvoir  rcüdir  dans  une  négociation, dont  le  Pre- 
mier Miniftrc  ne  confideroit  pas  afles  l’importance  en  ce  tcmps-là.  En  l’an  1616  il  fut 
envoyé  à Venifc,  pour  y jullificr  l’intention  du  Roy,  Sc  pour  y faire  goufterlesrai- 
fons,  qui  avoient  obligé  la  France  à agréer  le  traitté  de  Monçon.  La  Rcpubliquerc- 
ccut  les  mauvaifes  exeufes  d’une  chofe  où  elle  ne  pou  voit  pas  remédier;  mais  les  Gan- 
tons Suiflës,  qu’il  alla  voir  apres  cela  fur  le  melme  fujet,  ne  demeurèrent  pointdutout 
làtisfaits  de  ce  qui  y avoit  efté  fait  à l’egard  delà  Valtelinc.  En  l’an  irtiq.ilfut  Ambaf- 
ladcur  Extraordinaire  en  Angleterre,  pour  y voir  jurer  la  paix.  Après  cela  le  Cardi- 
nal luy  fit  donner  les  fceaux;  mais  il  lesluy  fito(terbientoft,&l’cnvoyaprifonnierau 
Chalteau  d’Engoulefmc,  comme  unefpric incompatible, &infidcllcàlonbienfaiicur. 
On  les  luy  rendit  pendant  les  derniers  mouvementsdeParis:mais(bnhuineurn’cftanc 
pas  agréable  à la  Cour,  & encore  moins  au  Cardinal  Mazarin,  contre  lequel  il  faifoit  . 
des  cabales  continuelles,  on  le  relégua  à Mailon  rouge  , où  il  décéda  quelques  années 
apres.  C’cftoit  un  Grand  Miniftrc,  quirempliffoitbicn  fon  polie, 8cc’c(toituntrésha- 
bile  Négociateurs  mais  il  eftoitli  fier& fi  orgueilleux,  qu’en  toutes  tes  aftions  il  repre- 
fentoit  la  pcrlbnne  d’un  Premier  Vizir  , pluftoft  que  celle  d’unMiniftrcdclaCourde 
France  , la  plus  polie  & la  plus  civile  de  toute  l’Europe. 

Cbri fl  offre  de  Baffompierr; , Marcfchaldc  France,  nous  a laide , avec  les  me  moires  de 
fa  vie  des  relations  des  Ambafl’ades  qu’il  a faites  en  Elpagne,  en  Anglcterre8c  auprès 
des  Cantons  Suidés  : c’cft  pourquoy  je  pourrois  me  difpenlcr  d’en  parler , & mécontenter 
c’augmenier  de  fon  nom  le  nombre  des  Ambafladeurs,  dont  j’ay  entreprisde  faire  un 
petit  crayon  en  cette  Seftion.  Mais  comme  j’ay  eu  l’occnfion  de  faire  une  connoifTance 
ailés  particulière  avec  luy  , jufques  à en  obtenir  la  communication  de  fes  mémoires, 
quin’ont  elle  publiésqu’aprcsfon  décès;  j’eftime  devoirdire  un  mot  de  ce  quej’ayre- 
conuu  d’extraordinaire  en  ce  Seigneur.  Ce  qu’on  a imprimé  dcfesouvragcsfaitbicn 
voir,  que  la  négociation  n’cftoii  pas  fon  talent.  11  avoit  d’autres  qualités  qui  le  ren- 
doient  extrêmement  conliderable.  Il  cftoit  impoflïblc  de  voir  un  plusbel  homme  que 
M.de  Biffompierre , ny  qui  euft  l’efprit  plus  prelcnt  & plus  agréable.  Ilcftoitaveccc- 
lafplendidc  en  fa  depente , & pluftoft  magnifique  que  liberal.  Le  plus  civil  & le  plus 
généreux  de  tous  les  hommes.  Tellement  qu’avec  ces  qualités , & avec  les  habitudes 
qu’il  avoit  dans  la  Maifo»  de  Gttife , il  ne  luvfutpas  fort  difficile  delefaireconfidererà 
la  Cour,  fous  la  Regence  de  Marie  de  Meaicis.  Le  Cardinal  de  Richelieu  l’aimoit  ;mais 
ayant  feeu  qu’il  avoit  efté  de  la  cabale  des  Seigneurs  qui  confpircrcnt  à Lion,  où  le 
Roy  cftoit  malade  à l’extremite,  contre  fa  fortune  2c  contre  la  vie  mcfme;  illcfitmet- 
trea  la  Baftillc,  où  il  demeura  jufques  après  la  mort  de  ce  Miniftrc.  Il  futreftably  en 
là  charge  de  Colonel  général  des  Suiflcs;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps , car  un  ma- 
tin il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lift. 

Cbrijloffre  Kcvenbulter , Comte  de  Franquenberg,  Ambaftadcur  de  l’Empereur 
Matthias , & de  l’Archiduc  Ferdinand  à Madrid,  cftoit  un  très-digne  Miniftrc.  Au 
mffftne  temps  que  Ferdinand  fut  appelle  àla  Couronne  de  Bohcme,  Kevenbullen jufta 
heurculcment  le  différend  , que  la  République  de  Vc^nifc  avoit  avec  la  M nfon  d.Auf- 
trichc  pour  les  Ufcoqucs,  Ce  traitté  n’eut  point  de  lieu,  ainfy  que  j’ay  remarqué  nil- 
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leurs  , Se  particulièrement  en  la  Section  if.  de  ce  livre  ,'jufqtiesà  ce  qu’on  l'eu  II  achevé 
à Paris,  Se  que  le  Roy  de  France  cuit  obligé  les  Vénitiens  à le  ratilier.  Ktvenbullcr 
a el'crit  le»  négociations.  Se  en  a publié  une  partie  en  Allemagne}  maisoncnaluppri- 
mé  l’autre.  Ceux  qui  ont  veu  ce  qui  cil  public  jugent,  que  c’cftoit  un  des  plus 
habiles  négociateurs  que  la  Cour  de  Vienne  ait  produits  Se  employés.  Se  qu’on  ne  peut 
rien  ajoufter  à la  fineffe  , qu’on  voit  en  toute  fc  manière  d’agir.  On  y en  par- 
le encore  avec  refpeét , 8c  on  y a une  très  grande  eftime  pour  fa  mémoire  & pour 
les  ouvrages. 

Ai.  Colbert  doit  beaucoup  à Ton  frère  aifné,  qui  l’a  mis  dans  les  affaires  8c  dans  le  grand 
monde}  mais  il  doit  quelque  choie  de  plus  à la  vertu  Se  à (bn  mérite } puis  qu’il  s’y 
efl  maintenu,  Se  l’y  maintient  encore  pas  fes fervices,  Se  parfa propre  luffifance.  Les 
diverfes  négociations  qu’il  a ci-devant  faites  en  Allemagne,  particulièrement  à Clcvcs 
Se  à Aixla  Chapelle  , comme  Miniltre  du  fécond  Ordre,  luy  ont  donnede  la  réputati- 
on, 8c  entrée  aux  Ambaffades.  En  celle  d’Angleterre  il  s’ell  lurpaffé  luy-mefme  8ca 
efté  l’admiration  de  cette  Cour  là,  qui  n’en  a pas  beaucoup  pour  les  ellrangcrs.  Ceux 
qui  fyavent  ce  qui  s’ell  négocié  entre  les  deux  Cours  depuis  la  Triple  afliance,  Se  par- 
ticulièrement depuis  la  rupture  de  l’an  1671.  8c  le  traitté  de  Londres  de  1674.  ne  peu- 
vent pas  ignorer,  qu’il  a eu  des  affaires  de  la  dernière  importance  à négocier.  Il  s’y 
efl  conduit  en  forte,  que  le  Roy  fon  Maillre  a jugé,  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  un 
meilleur  choix  que  de  ce  Miniftre,  pour  le  faire  travailler  avec  le  Marclchal2?e/?rWrx 
& le  Comte  d 'Avaux  à la  paix  generale  : 8c  il  y a apparence  qu’il  ne  partira  point  de 
Nimegue,  qu’il  n’ait  aidé  à donner  la  dernière  perfeéliom  à un  ouvrage  , qui  doit  faire 
le  repos  de  laChrcfticnré, 

Si  je  ne  dois  pas  parler  fans  (crupulc  des  Ambaffadeurs,  qui  font  encorecn  vie  8c  dans 
l’employ  , j’en  dois  avoir  beaucoup  , en  faifant  l’èloge  de  Conrad  van  Benninge n , 
Bourguemaiftre  de  la  ville  d’Amllcrdam } tant  parce  que  je  ne  fuis  pas  tout  à faitdefin- 
terrflc,  que  parce  que  parmy  tous  les  Ambafladeurs  dont  je  fais  icy  un  petit  Catalogue* 
il  n’y  en  a prefque  point  qui  ait  elle  fi  fouvent,  8<fi  continuellement  employé  en  des 
négociations  ellrangercs.  Les  Cours  de  Coppenhaguc  îc  de  Stocolm  l’ont  veu, 
pendant  la  ruïncule  guerre,  que  les  Provinces  Unies  eurent  avec  Olivier  Cromwel, 
jufqucs  en  l’an  1674.  Ce  fut  luy  principalement,  qui  avec  M.  Trevor , Miniftre 
d’Angleterre , fit  en  l’an  166'S.  arrefter  a Sr.  Germain  en  Laye,  les  articles  dont  on 
fit  en  fuite  le  traitté  d’Aix  la  Chapelle.  Dès  l’an  1674.  av0't  envoyé  à Brème, 
pour  l’ajullement  du  different,  que  cette  ville  avoir  avec  la  Couronne  de  Suède.  Il  a 
depuis  négocié  avec  le  Comte  de  e&Untcrtj  a Bruxelles,  & il  cft  depuis  quelques  an- 
nées en  Angleterre.  Il  a une  ttés-grande  vivacité  d’efprit  ; une  facilité  des’exprimer 
inimitable  , 8c  un  fonds  de  railons  , dont  fes  difeours  font  remplis,  qui  ne  tarit  ja- 
mais. Il  a beaucoup  d’eftude,  8c  un  grand  penchant  vers  la  Philofophic;  tant  en  les 
ientiments  qu’en  fes  moeurs:  dont  je  conclus  qu’on  le  peut  mettre  non  leulcmcnt  au- 
nombre  des  illudrcs  Ambaffadeurs}  mais  auffy  au  rang  des  lçavants  hommes  de  noftre 
temps. 

Je  ne  làtisferois  point  au  publie,  ny  à moy-mefme,  fi  je  ne  donnois  quelques  li-, 
gnes  à M.  Honoré  Court!» , 8c  fi  je  nediloisun  mot  des  grands  8c  cenfiderablcs  emplois  , 
que  le  Roy,  fon  Maiftre,  luy  a.  confies.  Je  ne  parle  point  de  ceux  qu’il  a eus  dans 
le  Roiaume,  où  il  a lait  fon  apprentiffage  dans  les  emplois  que  l’on  donne  à ceux, 
que  l’on  deftine  aux  premières  charges  de  la  robbe.  Au  Parlement  ôeauConl'cil  com- 
me Maiftre  des  Requeltcs:  &.  dans  les  Provinces,  comme  Intendant  de  la  Juftice  & 
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des  Finances.  M.  Courtin  y avoit  paffc,  lors  qu’aprés  la  conclufion  de  la  paix  des 
Pircnécs,  il  fut  député  pour  régler  lcslimitesdcsnouvellesconqucftesducoftédesPais- 
bas  En  l’an]  i66y.  il  fut  envoyé  avec  le  Duc  de  Verneuil  en  Angleterre,  pour  tafeher 
d’obliger  le  Roy  à faire  ccflcr  les  hoftilités , dont  les  Anglois  troubloient  le  repos  des 
Provinces  Unies.  En  l’an  1667;  il  fut  envoyé  avec  M.  Deflrades  au  Congrès  de  Bre- 
da,  comme  Ambafladcur  Extraordinaire  5c  Plénipotentiaire,  après  avoir  cil  é employé 
en  Allemagne  pour  l’accommodement  du  different,  que  PEleéicur  Palatin  avoit  avec" 
les  Electeurs  de  Mayence,  de  Trêves  8c  de  Cologne  8cc.  pour  le  droit  de  Wildfong. 
En  l’an  1673.  il  fut  envoyé  en  la  melme  qualité  à Cologne, avec  le  Duc  àcCbaul ne  M. 
de  Barillott:  8c  cette  AiTemblée  ayant  efté  dtflîpéc,  à caufe,  où  à l’occaGon  de  l’enlc- 
vement  du  Prince  Guillaume  de  Furjlemberg  , le  Roy  Ion  Maiftrc,  l’a  voulu  emplo- 
yer à l’Ambaffade  extraordinaire  d’Angleterre.  Son  clprit  8c  fa  conduite  ont  paru  en 
cette  Ambaflade,  aulTy  bien  qu’en  toutes  les  precedentes,  avec  tant  d’éclat,  qu’on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  fait  un  des  habiles  Ambafl'adeurt  de  noftre  tems , 8c  que  les  fer- 
vices  ne  fçauroient  eftre  dignement  reconnus,  fi  on  ne  le  place  dans  un  dcsplusconfi- 
dcrables  portes  de  la  Cour,  du  Confeil  ou  du  Parlement1 

La  Maifen  i'EJlréc,  une  des  plus  illuftres  deFrance,  aproduit  desHeros  en  grand 
. nombre , dont  M.  le  Cardinal  de  Laon  eft , fans  doute,  un  des  premiers.  Le  MareJ- 
chal  d’£/?rré,  fon  perc,  avoit  de  très-grandes  qualités,-  qui  le  firent  confidcrer par  le 
Cardinal  de  7 ijehelieu , comme  un  Seigneur  très  capable  de  fervir  le  Roy  : non  leulc- 
ment  à la  tefte  de  fes  armées,  mais  auîii  dans  les  affaires  8c  dans  les  négociations  les  pl  us 
epineufes:  8c  en  cette  confideration  il  luyfitdonnerlesAmbaffadesdeRome, Beauprés 
des  Cantons  Suiflcs.  Ceux  qui  l’ont  connu,  ôcqui  fçavcnt  de  quel  air  ilaagy  dans  tous 
fes  emplois , demeurent  d’accord  qu’il  eftoit  bien  plus  propre  pourjla  campagne  que 
pour  le  cabinet.  Il  avoit  du  cœur,  8c  eftoit  l’homme  du  monde  le  pluscapablc  de  faire 
une  aûion  forte  : mais  quand  il  rcncontroit  des  cfprits  un  peu  adroits,  il  ne  difputoit 
pas  le  terrain  avec  le  mdme  avantage , que  la  où  il  falloir  agir  avec  vigueur  8c  avec 
courage.  Il  eftoit  né  Capitaine,  8c  dans  cette  humeur  il  vouloit  commander,  8c  ne 
pouvoit  fou fî ri r qu’en  des  conférences , où  il  falloit  négocier  avec  fes  égaux , ou  avec 
les  luperieurs,  on  ne  le  traittaft  point  avec  le  refpeét,  qu’il  vouloit  qu’on  euftpourluy 
par  tout.  Le  Cardinal  ne  s’en  apperccut  que  trop  tard après  que  le  Marcfchallcfut 
brouille  avec  les  neveux  du  Pape,  fans  cfpcrance  de  retour,  ils  firent  mettre  la  tefte 
de  l’Efcuyer  de  l’Ambaffadeurde  France  ,parmy  celles  de  plufieursautresbandits  Scfcc- 
kratsj  de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  trop  dequoy  foire  une  affaire  avec  la  Cour  de  Ro- 
me. Après  pluficurs  emportements  il  rcfufa  d’aller  rendre  compte  de  fes  aétions  à la 
Cour.  Les  Seigneurs  qui  font  de  cette  humeur,  8c  qui  entreprennent  de  protéger 
. leurs  domeftiques,  quelque  atroces  que  foyent  leurs  crimes,  ne  font  point  propres  du 
.tout  pour  le  Minil’tcre,  parce  que  l’Ambaffadeur  doit  tousjours  éviter  lcsoccalîonsqui 
peuvent  faire  des  affaires  à fon  Maiftrc.  Iln’cftpasneceffaire  d’alleguer  d’autresexetn- 
ples  après  ceux  que  l’on  trouve  en  ce  traitté.  Le  Cardinal  fon  fils  n’enuferoit  pas  de 
cette  manière.  C’clt  un  Grand  homme:  un  fage  Prélat  : 8c  un  très-habilcMiniftrc8c 
Négociateur. 

Ceux  qui  ont  eferit  tout  ce  qui  s’eft  paffé  au  différend,  qui  arma  la  République  de 
Vcnifc , 8c  quelques  autres  Potentats  d’Italie  contre  les  Barberins  ,il  y a environ  qua- 
rante ans,  ne  peuvent  pas  afi’és  admirerl’adreffc  éc  la  prudence  du  Comte  Ferdinand  Scot- 
ti , qui  negocioit  les  interdis  du  Duc  de  Parme  auprès  du  Sénat.  Je  ne  trouve  point 
qu’il  fe  foit  mêlé  d’autres  affaires  publiques}  mais  il  fout  avouer  qu’il  fit  en  celle  -cy., 
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qui  eftoit  des  plus  intriguées, & où  il  avoit  à combattre  l’obftination  naturelle,  8tprcf- 
que  invincible  d’une  Republique,  qui  ne  vouloit  point  oiiir  parler  de  rompre  avec  le 
Pape,  au  delà  de  toutcequ’onpouvoitattendrcdelaprudenceconlbmmécduplushabi- 
le  Miniftre.  Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  lire  avec  application , touteequi 
s’eft  parte  en  cette  négociation , & particulièrement  à Vcnifcj  demeureront  d’accord, 
que  je  ne  loiic  pas  ailés  un  homme  qui  reuflit  fi  bien  dans  tin  mcilicr,  dont  iln’avoit 
jamais  fait  profeflion.  Cela  n'efl  pas  fort  extraordinaire  en  Italie. 

Le  Marquis  de  Fontenay- Mar  ucil  avoit  fi,bien  fatisfait  le  Roy  & le  Premier  Miniftre 
en  fit  première  Ambafladc  de  Rome;  que  le  Cardinal  Mazarin,  qui  failbit  fes  affaires 
de  celles  que  le  Roy  failoit  négocier  avec  le  Papc,pendantlesdcrniersmouvcmcntsdu 
Roiaumc  de  Naples,  s’en  voulut  fervir  encore  en  cette  conjonéture}  comme  d’un 
Miniftre  fort  capable  de  gouverner  l’efprit  du  Pape  Innocent  X.  Le  marquis  s’y  appli- 
qua avec  zele  8c  affections  mais  il  y avoit  une  haine  domeftique  irréconciliable 
entre  le  Pape  8c  le  Cardinal:  & avec  cela  les  inclinations  à.' Innocent  cftoient  fort  Ef. 
pagnolcs:  de  forte  que  le  Duc  de  Gui/i,  dont  la  conduite  eftoit  afles  irrcgulierc,  ve- 
nant à la  traverfe,  ilfutimpoffiblc  à M.  de  Fontenay  de  rien  faire  à l’avantage  de  la 
France.  L’Ambafladeur  avoit  ordre  de  s’oppofer  aux  defleins  du  Duc,  qui  n’eftoienc 
pas  agréables  à la  Cour:  8c  c’eil  à quoy  il  n’eut  point  de  peine  à reuflir,  parce  qu’il 
eftoit  impoflible  que  le  Duc  , qui  n’avoit  ny  troupes,  ny  argent,  ny  munitions, 
chaflàft  les  Efpagnols  de  Naples,  pendant  que  le  peuple  perlécutoit  avccfureurlaNo- 
blefle 8c  les  Barons,  qui  cftoient  ceux  qui  y pouvoient  contribuer  le  plus.  M.  de  Fonte- 
nay, qui  eftoit  un  fort  habile  Miniftre,  ne  fatisfic  point  pourtant  le  Cardinal  Mazarin 
*n  cette  derniere  AmbalTade,  quoy  que  ce  fuft  la  dureté  du  Pape , qui  rendit  l’induftrie 
& l’application  de  i’Ambafladeur  inutiles.  Ncantmoins  encore  qu’il  ne  perdift  pas  en 
cetemploy  ,1a  réputation  que  le  premier  luy  avoit  donnée,  & qu’il  avoit  remportée  de 
l’Angleterre,  où  il  avoit  aufly  elle  Ambalfadeur ; il  perdit  ncantmoins  les  fruitsdefes 
travaux,  & avec  eux  l’amitié  du  Premier  î^iniftre,  qui  ne  l’employa  plus  depuis  ce 
temps-là. 

François d’ Aarjens , Seigneur  deSomelfdick,deSpyck  &c.  clîoit  undesplus  Grands 
Miniftrcs,  que  les  Provinces  Unies  ayent  eus  pour  la  négociation.  Son  perc,  qui  eftoit 
un  autre  habile  homme,  eftoit  dans  un  pofte,  où  il  luy  eftoit  facile  de  faire  donnerdc 
l’cmployàfon  fils.  Jean  à’OIdenl/ernei'elt,  dont  je  parleray  tantoft  ,quiavoita!orsla 
principalc  direélion  des  affaires  de  Hollande,  8c  de  toutes  les  Provinces  Unies,  le  fit 
envoyer  en  France  en  qualité  d’Agent.  Ce  tut  là  où  il  apprit  à négocier  avec  ces 
Grands  Maiftres,  Henry  IV.  Fi  lier cy,  Rofny , S Hier  y jfeannin  &c.  & il  y reuffit  en 
forte  qu’ils  approuvèrent  fa  conduite.  11  eut  cn-fuitc  le  caraétere  d’Ambafladeur,  8c 
fut  le  premier  qui  fut  confidcré  en  cette  qualité  dans  cette  Cour  là,  8c  du  temps  du  quef 
leRoy  Henry  IV.  déclara,  que  l’Amba  (fadeur  des  Provinces  Unies  prendroit  rang 
immédiatement  après  celuy  de  Venife.  11  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette  Rc> 
publique  & auprès  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne  8c  d’Italie,  à l’occafion  des  mou- 
vements d? Bohême.  Il  a outre  cela  fait  plufieurs  Ambaflades  extraordinairesen Fran- 
ce 8c  en  Angleterre,  dont  il  a fait  des  recueils  fort  exa Eh  8c  trés-judicieux.  Je  les  ay 
veus  8c  y ay  remarque,  que  toutes  les  inftruâions  que  l’Eftat  luy  a données,  8c  toutes 
leslettres  de  creance  qu’il  a emportées  en  fes  dernières  Ambaflades,  font  toutes  de  fa 
façon/  tellement  qu’il  faut  croire  qu’il  eftoit  l’homme  de  tou  tic  pais,  qui  feeuft  le  mieux 
non  feulement  négocier,  mais  aufly  inftruirc  l’Ambafl'adcurde  ce  qu’il  devoit  négo- 
cier. Et  de  fait  ila  a lait  honneur  à l’Eftat  en  toutes  fes  Ambaflades,  aufly  bien  qu’au 
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caraétere  dont  fe»  Souverains  l’ont  rcvellu  , quoy  que  luy  ny  fa  Pôftcriie  oc  doivent 
point  regretter  le  temps,  qu’il  a employé  au  fcrvicc  de  la  Patrie. 

Je  ne  l'çais  fi  le  Comte  de  Fnenfaldagne  a fervy  en  d’autres  Ambafiadcs  qu’enccllc  de 
France:  mais  de  la  façon  qu'il  s’eft  gouverné  en  cellc-cy , il  faut  croire  qu’une  feule 
Ambafiadc  fufiit,  pour  donner  une  naute  réputation  à l’Ambaffadcur.  11  avoir  donné 
des  preuves  de fon  habileté,  pendant  qu’il  avoit  eu  la  principale  dircétion  des  affaires 
des  Pais-bas  fous  l’Archiduc  Léopold , 8c  en  luitte  au  Gouvernement  de  Milan.  Com- 
me il  (çavoit  le  mauvais  cftat  de  ces  Provinces-là,  il  fut  le  premier  qui  détrompa  Dont 
Louii  de  Haro  des  vaincs  efparanccs,  dont  le Confeil  d’Efpagne  efloit  prévenu , de  les 
pouvoir  fauver  des  armes  de  la  France:  8c ce  fut  luy  qui  luy  confeilla  de  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fuit.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  commença,  citant  encore  à 
Bruxelles  , à entretenir  corrcfpondance  avec  le  Cardinal  Mazarin , 8c  qu’il  s’oppofoit 
à tout  ce  que  le  Prince  de  Condi  vouloir  entreprendre  pour  irriter  encore  la  France. 
E liant  Gouverneur  de  Milan  il  continua  cette  corrcfpondance  : de  forte  qu’eftant  celuy 
qui  avoit  donné  les  premières  difpofitions  à la  paix , on  jugea  après  celledesPirenées, 
qu’il  feroit  aulTy  le  plus  propre  à confcrver  un  fruit  qu’il  avoit  plantéSc  cultivé:  c’elt 

Suoyon  l’envoya  Ambafladeur  Extraordinaifeà  Paris.  11  s’eftoic  fi  dignement  ac« 
des  grands  emplois  qu’on  luy  avoit  confiés , qu’il  n’eut  point  de  peine  a reufliren 
celui  cy  , où  il  tint  une  conduite  fi  fage  8c  (légale,  qu’il  fut  bien  autant  aime  à la  Cour 
de  France , qu’il  eftoit  eftime  en  celle  d’Efpagne.  J’en  pourrois  dire  des  particularités 
fort  confidcrablc»,  s’il  m’eftoit  permisde  faire  la  moindre  digrelfion,  dansunc  Section 
où  j’ay  à parier  de  tant  de  grands  Pcrfonnages.  J’ay  dit  ailleurs  comment  il  fortit  de 
la  Cour  de  France,  8c  comment  en  arrivant  aux  Pais-bas  il  mourut  en  la  première  Place , 
& le  premier  jour  de  Ion  Gouvernement. 

Je  ne  parlcray  de  Gafpar  de  Bracamonte,  Comte  de  Tegneranda , que  parce  qu’il  eftoit 
le  Chef  de  l’Ambafladc  folcmnelle,  quieftoitde  la  part  du  Roy  d’Efpagncà  Munftcr. 
11  ne  faifoit  alors  que  d’entrer  dans  les  affaires,  8c  n’avoit  pas  l'experience  necclîàirc, 
pour  (ôrtir  avec  fucccs  d’une  ncgociation’dc  cette  force.  11  n’avoic  veu  que  la  Cour 
d’Elpagnej  de  Ibrtcxjue  n’ayant  pas  eu  le  loifir  de  le  défaire  des  mauvaifes habitudes, 

Î|ui  font  comme  naturelles  â ceux  qui  n’ont  pasefté  dépaïfés,  de  quelque  nation  qu’ils 
oyentjileftoit'orgueilleux  8c  opiniaftre;  8c  tellement  préoccupé  de  (es propres  lénti- 
ments,  qu’il  eftoit  impofiiblc  de  l’en  guérir.  Il  elloit  perfuade  que  l’Empereur  n’o- 
feroit  traitter  fans  l'Efpagne:  qucla  France  eftoit  menacée  d’une  révolution  infaillible} 
8c  qu’en  concluant  un  natte  particulier  avec  les  Provinces  Unies , on  nedevoit  point 
craindre,  que  les  armes  de  Francefiflcnt  de  plusgrands  progrès  en  Flandres.-  8cfurcc$ 
préjugés  il  rejettoit  toutes  les  propofitions , qui  pouvoient  avancer  l’accommodement 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  n’a  pas  acquis  à Munftcr  la  réputation  d’un  habile  Né- 
gociateur, parce  qu’eftant  emporté  8c  obftiné,  comme  je  viens  de  dire,  il  ne  prenait 
confeil  de  perfonne,  ny  autre  party  que  celuy  delà  Grandeur  du  Roy  fon  Maiftre, 
qui  luy  eft  obligé  de  toutes  les  pertes,  qu’il  a faites  aux  Païs-bas  depuis  ce  temps- là; 
c’eft  à dire  depuis  la  rupture  de  la  négociation  de  Munftcr.  Il  a cftédeptBscmployé 
dans  le  Confeil  d’Efpagne,  eu  il  a fort  bien  remply  fon  <pofte,  8c  où  il  a fait  voir 
qu’il  ne  luy  faloit  qu’un  peu  d’experiencc , pour  le  rendre  capable  dans  lesjafluires. 

Gafpar  Coignet  de  la  Taillerie  avoit  des  parties,  tant  naturelles  qu’acquifcs , qui  le  fai- 
foient  confiderer  comme  un  des  plus  habiles  ihomtncs  de  France.  Il  avoit  une  mine 
qui  relcvoit  fou  caraétere:  8c  avec  cela  il  eftoit  civil,  inûnuant,  raifonnable,  modé- 
ré, de  bonne  compagnie,  puiflant  en  fon  rationnement , éloquent  au  delà  de  i’ordi- 
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naire,  ferme  Scfolidc.  Eftant  Ambafladeurà  Venife,  ily  travailla  heureufement  à l’ac- 
commodement des  differents,  que  la  République  avoir  avec  le  Pape  pour  leurs  froff. 
titres  communes,  ducollé  du  Fcrrarois,  vcrsl’cmbouchurcdu  Pô.  Il  .clloit  Ambafîk- 
deur  en  Hollande  en  l’an  164p.  lors  que  le  Roy  fon  Maiftre,  le  fit  partir  pour  aller 
faire  le  Médiateur  entre  les  deux  Puiflàncesdu  Nord.  Il  y rcûflit  fibien,  qu’elles  de- 
meurèrent toutes  deux  fort  fatisfaitcs  delés  bons  offices.  LaReinedcSucdclcfut,  par- 
ce que  la  paix  qui  fut  faite  à Bremfebro , donnoit  aux  Suédois  le  moyen  de  pourfui  vrc  leurs 
defleins  en  Allemagne,  & d’y  féconder  ceux  de  la  France:  Stbienqué  IcRoydeDan- 
nemarc  n’ytrouvaft  pasfon  compte,  il  fut  bien  ailé  pourtant  de  pouvoirconferverune 
bonne  partie  de  fes  Eftats,  pendant  qu’il  couroit  rifque  de  les  perdre  tous.  11  alla  après 
cela  à Stocolm , où  il  ferrit  parfaitement  bien  le  Roy  fon  Maiftre  : comme  il  fit  en- 
core à fon  retour  en  Hollande.  Il  y demeura  jufquesà  ce  que  les  Provinces  U nies  ayant 
conclu  un  trairtc  particulier  avec  l’Efpagne,  Sc  fait  une  efpccedcdivorceaveclaFran— 
ce,  il  fe  retira  en  1648.  à Paris,  où  on  le  deftinoit  à de  plus  grands  emplois,  fans  les 
troubles  du  Roiautne , pendant  lelquek  il  mourut. 

Je  voudrais  bien  n’avoir  pas  tant  de  fujet  de  parler  de  Godefroy  Comte  Dtfirades , Ma- 
rcfchal  de  France  Sc  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  Stc.  Je  ne  Icconfidercray  point  icy 
comme  un  Officier  de  la  Couronne,  qui  s’eft  élevé  i cette  dignité  parfon propre  mé- 
rité, & par  fes  fervices,  fans  que  la  faveur , quifembleeftreinlcparabledclafortunedc 
la  Cour,  y ait  eu  la  moindre  part.  Le  Roy  Tréfchrcfticn,  qui  cfttrésjulle  en  toutes  fes 
actions,  a faitune Jufticeextraordinairc,  quandilahonnorédeccttecminentedigné  A/. 
Dejlrades , dans  un  âge  fi  avancé,  qu’il  nepouvoit  pasdiffercr  deluy  donnerunc  li  illuf- 
tre  marque  de  fon  cftime.  Maiscclan’eft  pas  de  mon  fujet.  J’cn  parle  icy  comme  d’un  ha- 
bile Miniftre,  & ngn  comme  d’un  Chef  d’armée.  1 1 ne  fe  fut  pas  fitoft  jette  danscettcpro- 
feffion , qu’il  fut  misdansla  négociation  par  le  plus  Grand  de  tous  les  hommes  ,!qui  aient  ja- 
maiseuladireétion  des  affaires  d’un  Grand  Eftat:  Scilrcponditd’abordfibienàcequcle 
Cardinal  de  Richelieu  s'cüoh  promis  defon  habileté,  qu’on  peut  dire  que  depuis  ce  temps 
là,  ilpartagcoitavec  les  Ambaftadeurs  la  confidence  des  affaires,  qui  fcfont  négociées  ert  • 
Hollande.  Le  Cardinal  Matarin Scies  Miniftrcsquiluyontfuccedé,  n’ont  pû  fe  pafïèr 
dctc  Négociateur  dqrobbe  courte  dans  les  conjonfturcsles  plus  difficiles.  Ileft  impoffibie 
de  s’en  imaginer  de  plus  embarafTàntcs , que  celles  qui  faifoicntfesoccupations  ordinai- 
res , pendant  lesncgociations  de  Munfter  Sc  d’Ofnabrttg  : & fur  tout  dans  la  précipitation 
avec  laquelle  les  Hollandois  couraient  à la  paix,  durant  la  maladie  Sc  les  infirmités  du 
PrinceàdOrange.  L’hiftoirc  du  temps  dit  les  particularités  des  intrigues  de  toute  la  né- 
gociation, Sc  marque  la  part  que  M,  Dejlrades  y cuti  c’eftpourquoy  je  n’enparleray 
point,  non  plus  que  de  ce  qui  s’eft  pafië,  St  négocié  par  fon  moyen  en  Italie,  pendant 
qu’il  y commandoit  l’armcc  de  France,  fous  le  nom  du  Duc  de  Modéne.  Maispcut- 
on  fans  admiration  repafler  la  mémoire  fur  l’adreflë  qu’il  a eue,  d’acqucriràla France 
la  villedeDunqucrque?  Noncctte  bicoque  qui  atfteprifcScrepnleplufieurs fois  devant 
la  paix  des  Pirenécs}  mais  cette  place  qu eCromzvel  avoitfait  fortifieravec  une  dépen- 
le  prodigieufe,  Sc  qui  devoit  fervir  de  porte,  par  laquelleles  Anglois  pourraient  en- 
trer en  France  quand  ils  voudraient.  jen’aurois  jamais  fait,’  fi  j’entrois  dans  le  detail 
de  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Hollande,  pendant  les  fix  années  de  fon  AmbafTade  Ex- 
traordinaire. lljnffit  dédire,  que  fon  Roy  en  a efte  tellement  latisfait,  qu’il  n’a  pas 
feulement  reconnu  fes  fervices  en  toutes  les  occafion*}  maisila  auflyvouiu  leancttreà 
la  telle  de  l’illuftre  AmbafTade,  qui  devoit  rendre  la  paixau*Provinccs  Unies.  Et  com- 
me en  cela  fa  Majeftc  a confidcré  M.  Dejlrades , comme  la  petfonnede  fon  Roiaumc 
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la  plus  capable  défaire  reuflïr  l'es  intentions , pour  lalgloirede  Ion  règne  êc  pour  le  repos 
de  la Chredienté : auffy  ne  faut-il  point  douter,  que  ce  Min:flre  ne  couronne  tant  d* 
belles  aélions  de  fon  illuftre  vie,  par  la  plus  gloiicuTede  toutes,  en  ne  partant  point 
de  Nimmegue,  qu’i!  n’y  ait  conclu  la  paix  generale. 

Le  Marquis  de  Gratta  (j  de  Finale  pere  de  ccluy  qui  pendant  ces  dernières  guerres,' 
elloit  un  de  ceux  qui  y ont  acquis  le  plus  de  réputation  dans  le  party , loit  pour  Icsar- 
mes  ou  pour  les  négociations,  ne  s’clt  pasmoins tait  confidererdans le Confcil  de  Vien- 
ne, que  dans  le»armées,  où  il  a eu  les  principaux  emplois  après  les  premiers.  Mais 
dans  l’Ambaffadc  qu’il  fit  à Madrid  en  l’an  164t.  qui  cil  la  feule,  fi  je  ne  me  trompe, 
où  il  ait  cité  employé , il  fit  un  coup  du  plus  habile  homme,  qui  fe  mêlait  jamais  de 
négocier.  Philippe  IV.  Roy  d’Efpagne  avoit  abandonné  toute  la  conduite  de  ics  affaires 
au  Comte  Duc  à'Olivarês\  mais  foit  que  fa  capacité , ou  que  Ion  genie  cedaft  à ccluy 
du  Cardinal  de  Richelieu , rien  ne  luy  rcufïïfioit .'  au  contraire  pluficurs  Provinces  fc 
révoltèrent , & des  Roiaumes  entiers  fc  détachèrent  de  la  Couronne  dcCaftille.  Les 
Païs-bas  eftoient  fur  le  point  de  fe  perdre  : & le  mal  fc  communiquant  à l’Allemagne  le 
Marquis  de  Grana , confiderant  l’intercft  commun  de  la  Maifon , (ent reprit  de  reprefen- 
terau  Roy  d’Efpagne  le  pitoyable  cftat  de  fes  affaires}  6c  prit  pour  cela  des  mefures  0 
juftes  avec  la  Reine , qui  elloit  fort  entendue , qu’ils  firent  éloigner  le  Comte.  Ce  fut 
un  coup  hardy  8t  adroit  d’un  Miniftre,  quien  fçavoitbiend’autres,8c  qui  rendit  en  cela 
un  trèflignale  fcrvicc  à l’Empereur,  8c  à toute  la  Maifon  d’Auftrichc. 

La  République  de  Venifc  pourroit  fculefournir  dequoyfaireun  gros  volume  d’illuC- 
très  Ambaffadeurs.  Tellement  que  bienque  je  nenommequepeu  de  Vénitiens,  cen’eft 
pas  mon  intention  de  faire  tort  à ceux , qui  ne  fe  prefentent  posa  ma  mémoire  s mais  je 
ferois  préjudice  à ceux  qui  font  une  G confidcrablc  partie  de  lhiftoim  moderne,  fi  je  ne 
leur  fàiïois  trouver  place  dans  ce  Catalogue.  De  ce  nombre  efl  Guillaume  Soranto , 
qui  fit  en  l’an  1612.  le  traitté  de  Vienne  pour  l’aftaire  des  Ufcoques.  Enl’an  1 6 1 8- il  fit 
à Rome  un  autre  traitté  avec  le  Cardinal  Borgia : touchant  la  reftitution  de  quelques 
navires  dépredes  par  les  gens  du  Duc  d’O^ânr,  Viceroy  de  Naples.  En  l’an  1621. 
il  fut  Ambaflàdcur  Extraordinaire  à Madrid,  pour  faire  compliment  à Philippe  V.  fur 
fon  avenement  à la  Couronne.  En  l’an  162}.  il  fut  en  la  mcfme. qualité  à Rome,’  à 
l’occafion  de  l’exaltation  d 'Urbain  VIII.  En  l'an  1629.  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire en  France,  à caufc  de  la  guerre  de  Savoye  } parce  que  le  Duc  s’oppofoit 
au  paffage  de  l’année  de  France.  En  l’an  1650.  le  Cardinal  de  Richelieu  lepriadefai- 
re  un  voyage  il  Turin  : 6c  en  fuite  à Cafal , pour  le  reglement  de  la  garnifon  de  cette 

Iilace , avec  les  Efpagr.ols,  où  i!  reuflit  au  contentement  des  deux  Couronnes,  6c  en 
’an  lôîa.  il  fut  employé  avec Nani,  pour  régler  les  limitcsentrel’Eftatdc  l’Eglife8c 
la  République. 

Hercules  Baron  de  Charnacé  elloit  auffy  du  choix  du  Cardinal  de  Richelieu  : ce  qui 
doit  d’abord  donner  une  opinion  trés-avantageufe  de  l’Ambafladcur.  Mais  celuy 
dont  je  parle,  n’avoit  pas  befoin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  qu’il  a faites  avec 
Gufiave  yidolfe,  Roy  de  Sucde,  qui  produifircntl  e traitté  de  Bcrwaldc  le  25.  Jan- 
vier 1651.  6c  qui  firent  un  fi  grand  eflct  en  Allemagne , en  font  des  preuves  bien  con- 
vaincantes, quand  il  n’y  en  auroic  point  d’autres.  C’eft  luy  qui  fit  palier  les  armes 
de  Suède  dans  l’Empire , 6c  qui  jetta  les  premiers  fondements  de  l’alliance,  qui  a cité 
fi  utile  & fi  glorieufc  aux  deux  Couronnes , 8c  qui  l’eft  encore  à celle  de  Suède.  Il  con- 
tinua de  négocier  avec  le  qjclme  Roy,  8cavec  le  Chancelier  Oxeufiiern , jufqu’sprés 
la  bataille  de  Lutzcn , qui  le  fit  retirer  en  France.  11  avoit  auffy  négocié  avec  YElec- 
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leur  de  Bavière  à Munie  ; mais  avec  peu  de  fuccés,  à caufe  de  la  mauvaife  hametir  de 
St.  Eftienm  parent  du  Pere  Jofepb,  qui  cftant  jaloux  de  voir  en  cette  Cour-là  un  pins 
habile  homme  que  luy,  iravcrfoit  toutes  (es  négociations,  au  grand  préjudice  des  af- 
faires du  Roy  leur  Mniftrc.  Ce  fut  Cbarnacé , qui  figna  le  iy.  jour  d’ Avril  1654.  le 
traitté  de  la  Haye,  après  lequel  il  fut  juge,  à propos  de  faire  celuy  du  8.  de  Janvierde 
l’année  fui  vante;  où  il  intervint  comme  un  des  Commift’aires  du  Roy.  Par  le  traitté 
de  1654-  le  Roy  promit  défaire  lever  Se  d’entretenir  au  fcrvice  des  Eftats, un  régiment 
d’infanterie  & une  Compagnie  de  Cavalerie,  dont  le  commandement  fut  donne  a Cbar- 
rtacé,  qui  mdlant  la  profeffion  de  Colonel  avec  la  foçétion  d’Ambaffadeur , voulut fc 
trouver  au  dernier  Siège  de  Breda  , où  il  fut  tue  dans  la  tranchée. 

Hierome  Beverning  elt  fans  doute  un  des  Premiers  hommes  des  Provinces  Uniespour 
la  négociation.  La  ville  de  Goude,  qui  d’ailleurs  ne  manque  pas  deGrands  fujetj,l’a 
député  plus  d’une  fois  aux  Aflcmblées  des  Eftats  de  la  Province  de  Hollande,  & aux 
Colleges  de  la  Généralité:  8c  il  a tousjours  parfaitement  bien  répondu  à ce  qu’on  pouvoir 
fc  promettre  de]  Ton  habileté.  Ce  fut  luy  qui  en  l’an  1 6 5-4.  fit  avec  Olivier  Cromwel  le 
traitté  qui  donnatapaixaux  Provinces  Unies}  mais  qui  faillit  à les  jetter  dans  une  guer- 
re civile , à caulc  des  interefts  du  Prince  d’Orange  , qui  félon  l’avis  de  quelques-uns, 
n’y  nvoient  pas  cité  bien  ménagés.  La  Hollande  en  fon  particulier  fut  tellement  fa- 
tisfaire  du  (ervicc  qu’il  luy  rendit  en  cette  rencontre , qu’elle  luy  fit  donner  la  charge 
de  Treforier  General  : c’eft  à dire,  de  Premier  Miniftre  des  Provinces  Unies.  Il  n’y 
a point  d’affaire  fi  difficile  qu’il  ne  démefle  lors  qu’il  s’y  veut  appliquer.  Si  on  en  veut 
des  preuves,  il  ne  faut  que  voir  le  traitté  qu’il  fit  conclurre  à Clcves,  avec l’Evefque 
de  Munfter  en  l’an  1666.  8c  il  n’a  pas  moins  heureufement  négocié  à Madrid,  tou- 
chant les  importants  interefts  des  Provinces  de  Flandres.  S’il  n’a  pas  reufly  à Cologne, 
il  s’en  faut  prendre  à la  mauvaife  difpofition  des  efprits,  8c  à la  méchante conjonaure 
des  affaires,  pluftoft  qtdà  (a  maniéré  d’agir,  qui  s’eft  tousjours  fouftenue  avec  lamef- 
me  force.  Âufty  luy  a-t-on  confié  toute  la  négociation  qui  s’eft  faite  à Nimeguc , 8c 
c’eft  luy  que  les  Eftats  ont  choify , pour  l’aller  achever  avec  le  Roy  Trcs-chreftien 
auprès  de  Gand.  Il  fc  trouve  rebuté  des  emplois}  de  forte  qu’au  lieu  que  les  autres 
les  cherchent , il  les  fuit}  aimant  mieux  fc  pofleder  dans  faiolitudechampeftre,  que 
de  nourrir  le  chagrin  que  les  affaires  luy  donnent,  8c  qui  bien  fouvent  ne  luy  eft  pas 
moins  incommode  qu’à  ceux  qui  ont  à négocier  avec  luy.  Pour  faire  le  caraéferc  de 
Beverning  il  faudroit  une  autre  plume  que  la  micnne}parce  qu’àcnbiencxamincrtou- 
tes  les  parties,  il  fc  trouvera,  que  fans  une  petite  inégalité  qui  fe  rencontre  dans  fon 
humeur,  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  achevé. 

Jean  Baron  de  Cbent , Seigneur  d’Ofterwede,  Député  de  la  paft  de  la  Provinccdc 
Gcldrc  à l’Aftcmbléc  des  Eftats  Generaux  , dépuis  présou  plusdequarantcans,acfté 
employé  des  l’an  i6y 1 , à l’accommodement  des  differents  quiavoient  brouillé  l’ EU  fleur 
de  Brandebourg  avec  le  Duc  de  ICeubourg.  En  l’an  1660.  il  fut  envoyé  avec  Conrad 
van  Buninguen,  dont  j’ay  parlé  cy-dcflus:  8c  avec  Julie  de  Hubert , pcrfentcmcnc 
Secrétaire  des  Eftats  de  Zeelande  , pour  aller  faire  civilité  au  Roy  Tréschrefticn  fur 
la  paix  de  Pirenées,  8c  fur  fonmariage.  Ces  Amballadeurs  avoient  aufty  ordre  de  re- 
nouveller  l’alliance  entre  cette  Couronne  là  ôc  les  Provinces  Unies, qui  le  trou  voit  bien 
fort  altérée  depuis  la  paix  de  Munfter.  Elle  ne  fut  conclue  qu’en  l’an  i6fa}  tellement 
que  Al.  de  Ghent  eut  le  loifir  d’y  faire  connoiftre  fon  talent.  C’eft  un  Gentilhom- 
me très-bien  fait  de  fa  perfonne , £c  qui  poflede  parfaitement  la  Langue  Françoife:  & 
comme  c’cftoit  à luy  , comme  au  Chef  de  l’Ambafladc,  à faire  toutes  ils  haran- 
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gués  Sc  tous  les  compliments,  il  s’en  acquittait  fibieo,  quccetteCour.  onifli,  „i„ 
pol,e  mais  aufiy  h plus  difficiledetoutcalcs  Cours,  ne  le 

a,*Src;c^nBcr^n  ran  i671- n .£que£5™îtoS5 

del  Aflcmblée  des  Eftats  Generaux , pour  voir  à quelles  conditions  le  Roy  Voudîoit 
donner  la  paix  aux  Provinces  Unies.  Des  quatre  Minières , dont  cette 
eftoit  ccrnipofce.il  y en  eut  un  qui  fit  le  malade:  un  autre  fut  defa  voué  des  Efïï.T 
fa  Province;  de  forte  qu  citant  revenu  avec  la  première  refolution , queles  Mim  r« 
de  France  leur  avoient  donnée,  il  n’y  retourna  point.  M.  de  Groot  oui  w n i 
part  desEftatsdc  Hollande,  fit  bien  un  fécond  voyage  à l’armée  de|Fr’a,?ce /.mis  votn't 
qudtero.t  a nropos  de  luyenfa.re  faire  un  troiliéme,  il  s’en  défendit.  mÏÏ 
clloit  cependant  demeuré  i la  Clonr  Hc  - . Goent,mn 


. "'JSy  Mu  arrive  a rans,  on  luy  donna  la  libertéde  voir  & Je  re 

ce  voir  toute  forte  de  Monde  , & ily  receut  pluGcurs  marques  de  l’cllime n r ■ r 
de  fa  perfonne.  M.  le  'Dauphin,  M.Je  Duc  d’Ortoi,  & toTcc qu’.î  y SS£ Grand* 
a la-Cour  luy  firent  cherc.  Depuis  fon  retour  il  a repris  fon  polie  dans  l’AfibmbféedS 
Eilats  Generaux,  & .1  eft  prelentcment  dansun  âge,  & ,1  a acquistant  degloTre  qu’d 
ne  doit  plus  avoir  d’ambition  pour  les  emplois  étrangers.  b ’ q “ 

Jean  Knutt , Deputédc  la  part  de  la  Province  de  ZcelandcàrAflcmblée  des  Eftats 
Generaux,  commereprefentant  le  Prince  d’Oranec,  Premier  & Fui  NnhF 
Pro.i„cî;U  «U employé  à dé  .rés-ie.po,,»  J ij5£“  E ,SU  'resl 2î 
qui  ht  faire  la  rupture,  en  Pan  . 6#.  & à celle  qui  fit  faire  la  paix  féparéeà  Munfteîen 
I6+8.  Luy  Sc  Paau  furent  les  principaux  architedes  de  l’un  éc  de  l’autre  ouvrage  S 
toit  un  Cfpm  hardy  8c  entreprenant,  rulé  8c  infatigable.  I .e  Prince d’Orange ^ 
Henry  s’en  lcrvit  en  des  coniondurcs  trés-dclicates  fie  avec  lucrés-  " r " 

ÿm  l-eftirc  de.,  Prinçjpjné  d'Or.nge. 

Puiflancc  e fl  rangera.  Il  fc  invertit  en  marchand , fit  entrer  des  foldats  daSs  la  v.îlë 
fit  couper  U rctraitte  au  caouvcrncur  qui  cltoit  forty  du  Chalteau,  fie  i’atraqua  dans 
une  ma>fon  particulière  ou  ,1  s’ello.t  retiré:  & par  ce  moyen  il  fâuva  un  Êïat  à la 
A laiton,  qui  (ans  cela  ne  produiroit  point  de  Princes.  Ce  fut  en  recomoenié  de  rr 
lervice  que  le  Prince  luy  donna  la  principale  direélion  des  affaires  de  Zcclandc  & le 
lTriîv  uhn  r°Jlc>  9UI  UX  donner  tous  les  jours  de  nouvelles  commïm  dans 
Jr1 hor?du.P>'*»  de  a plufpart  desquelles  il  cil  fort  hcurcufcmcnt  Ibrty.  En  l’an 
J647.  il  ht  le  traîne  pour  les  mterefts  de  la  Mai  fon  à' Or  ange  avcclcs  Plénipotentiaire, 
d Efpaene.  Comme  fanaiflance  cftoit  ailes  balle,  il  ne  pouvoir  fc  défaire  de  certaines 
habitudes,  que  1 on  contraâc  dans  une  mefehante éducation.  Il  n’avoit  rien  deGrand  • 
& ^t,hcc:  .&  déficit  tellement  fordide , fie  ce  que  les  Florentins  api 
Occowlrif  ’ qUC  °n  3Ur01t  PU  -fairC  dcJ  rcS,cs  dc  h PIus  fine  Sne  fur  ccllcsdc  fon 

La  vie  de  Jean  Oldtnbamtvth  a eftéafles  illuftrc,  pour  meriterqu’on  en  ait  fait  un 
allés  gros  volume.  Je  n cpluchcray  point  le  particulier  de  fes  aétions,  8c  je  ne  me  don- 
ncray  pas  la  peine  de  juft.fier  la  mémoire;  parce  que  je  ne  leconfiJcrciciquccomme 
• r"  Ambafladeur,  qui  en  cette  qualité  a rendu  de  fi  grands  ferviçcsàfa  Patnc  qu’on 
fc  feroit  Ucn  d.fpcnfé  de  le  faire  mourir,  par  les  mains  d’un  bourreau,  fur  laVcntcn" 
ce  d un  grand  nombre  de  Juges  incompétents  8c  illégitimes.  En  l’an  ic8c  n’cllan* 
encore  que  Pcnfiona.re  de  la  ville  de  Rotterdam , il  Put  envoyé  avec  d’autres  l5eput2 
en  Angletterre,  pour  oflr.r  à laReine  Elifabetbh  Souveraineté  Je,  Provint  uG 
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& il  en  obtint  un  çonfiderablc  fccoursi d’homme»  Sc  d’argent}  moyennant  l'engage- 
ment de  quelques  viilcs  Je  Hollande  8c  de  Zeelande.  En  l’an  if97‘  ilfutenvoyeavec 
Juflin  de  Naffeu , au  Roy  lient}  IV.  pour  talchcr  de  luy  faire  perdre  la  penlée  qu’il 
avoit  de  traitter  avec  le  Roy  d’Lfpagnc.  Mais  la  refolution  cneftoit|prife:  le  Roy  s’en 
eftoit  expliqué  avec  la  Rernc  d'Angleterre,  & la  paix  (c  fit  effcéHvement  l’année  fuivan- 
te  à Vervins.  En  cette  Amballade  le  Roy  voulut  entretenir  ce  Miniftre  en  particulier, 

& luydairc  approuver  lcsrailbns  qui  l’obligeoicnt,à  finir  une  guerre  quiruinoitfon  Roiau- 
roe;  Sc  il  l’aflêura  de  la  confiance  de  l'on  affeélion  envers l’Eftat  des  Provinces  Unies, 
dont  il  luy  promit  de  donner  des'marquespardcsfubfïdesconfidcrables.  Juflinde  Naf- 
fau  , & le  Sieur  Oldenberuevelt , en  fortant  de  la  Cour  de  France,  partirent  en  An- 
gleterre, où  ils  firent  rapport  à la  Reinede  la  difpofition,  en  laquelle  ilsavoientlaifi'é 
Htm  y IV,  8c  ilsen  tirèrent  une  déclaration  très- favorable-,  bien  que  le  Lord  Burleigh , 

2 ut  eftoit  ennemy  de  la  guerre,  approuvait  la  refolution  ; qu’on  avoir  prilê  en  France 
c faire  la  paix  avec  l'Efpagnc.  Il  avoit  cftéfait  Premier  Miniftre  de  Hollande,  fous 
la  qualité  d’Avocat  de  la  Province,  dés  l’an  i y86.  8c  en  la  mcfme  qualité  il  avoit  le  fe- 
cret  de  toutes  les  AmbalTadcs,  où  il  fut  employé  depuis  ce  tcmps-la:  comme cncelle 
queles  Eftats  Generaux  envoyerenten  Angleterrecnl’an  1798.  pour  régler  avecla  Rci- 
‘ ne  les  Tommes,  à quoy  montoient  les  deniers  dont  elle  les  avoir  lecourus.  Ce  fut  là 
la  troifiéme  Ambaflâdc  qu’il  avoit  faite  auprès  de  la  Reine:  8c  encore  qu’il  euft  plu- 
ficurs  collègues,  elfedeGravoir  Oldenktrnevelt dans uneconference particulière,  8c  l’en- 
tretenir tencàtefte.  En  l’an  160a.  il  fut  envoyé,  avec  le  Prince  Frédéric  Henry  de  Naf- 
fau,  avec  le  Seigneur  de  Bredirode,  8c  avec  quelques  autres  perfonnes  de  qualité,  pour 
faire  compliment  au  Roy  Jaques  furfon  avènement  àla  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
gne. En  cette  Amfjaflade  le  S.  d'Oldenternevelt  eut  encore  une  conférence  particu- 
lière avec  le  Roy,  8c  y juftifia  fi  bien  les  intentions  de  fesMailtrcs,  Stlesraifonsqu’ils 
avoint  de  continuer  de  faire  la  guerreà  l’Efpagne , que  le  Roy  en  demeurafatisfim.  Il 
avoit  acquis  allés  de  crédit  dans  là  Province , pour  la  faire  confcntir  à latrevede  douze 
ans,  contre  le  fentiment  du  Prince  Maurice  de  Najfau , qui  en  conceut  une  haine  (ï 
cruelle  contre  ce  Miniftre,  qu’il  ne  fe  donna  point  de  repos,  qu’il  ne  l’cuû,  fait  mou-  - 
rir  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire. 

Apres  le  paralellc  qucVitorio  S tri  fait  de  Meilleurs  à' Avaux  & Servien , je  ne  dois 
point  faire  de  difficulté,  ce  me  femble,  d’enfaireunde  deux  autres,  qui  vivoient  en- 
Icmblc  à Ofnabrug  prclques  de  la  mcfme  façon,  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  vi- 
voient à Munfter,  quoyqu’avcc  bien  moins  de  fcandale,  puisqu’ilsfc  gardèrent  bien  de 
faire  imprimer  leurs  querelles.  C’eft  ;de  Jean  Oxenjliern  8c  de  Jean  Adeler  Salvius , 
Ambaftadeurs  Plénipotentiaires  de  Sucde  au  Congrésde  Wcftphalic  , dontjeprctcnj 
parler.  Le  premier,  dont  le  perccftoit  Chancelier,  8t  lcgranddireâeurdcsaffaircs 
dcceRoiaume,  y apporta  avec  ce  grand  nom,  l’avantage  d’une  naiffance  illuftre , 
8c  celuy  des  avis  8c  des  Confeils  continuels  d’un  peqp,  qui  n’avoitpasfon  pareil  pour  la 
négociation,  8c  qui  avoir  une  connciffance  intime  des  affaires  d’Allemagne.  L’autre 
n’avoit  pas  tant  de  naiflancej  mais  il  eftoit  bien  auffy  fin 6c  aufly  [artificieux  qu’Oxeny- 
tiern,  8c  comme  creaturedc  la  Rcineil  avoitla  confidence  de  cette  Princcfl'e,  quin’ai- 
rooit  pas  le  Chancelier,  8c  qui  à caufc  de  luy  ne  vouloir  point  de  bien  à toute  fa  Mii- 
fbn  : de  forte  que  ces  deux  Miniftres  recevant  quelquefois  des  inftruâions  differentes, Sc 
mcfme  contraires,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  dans  la  fuite  de  la  négociation , onlesvo- 
yoit  fifouvent  en  des  fcntimenrs  difterents8c  oppofés.  Les  Oxenjiierns , tant  le  pereque  * 
k fils  , n’aijnoicnt  point  la  France  ny  les  François;  la  Reine  au  contraire  ne  pou- 
voir 
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voit  pas  fouffrir  les  autres  nations  en  ce  temps-là.  C’cft  pourquoy  l’ Ambajjadeur 
Oxerjlicrn  infiftoit  tousjours  à ce  qu’on  s'accommodait  avec  l’Empereur,  & à ce  que 
la  Suède  cherchait  fa  fatisfàélion,  mefme  au  préjudice  de  la  France.  Saïvius , qui  fui- 
voit  l’inclination  & les  ordres  de  la  Reine,  ne  vouloir  point  confentir  à ce  qui  auroic 
pû  faire  tort  à une  Couronne  fi  étroitement  alhce  , à laquelle  elle  eftait  obligée  de  tous 
les  avantages,  que  la  Suède  poflédoit  en  Allemagne.  Oxenjliern  elloit  bmfque,  Sc 
quelquefois  opinialtre.  S alvius  elloit  mol  & complaifant  ; mais  tellement  timide  que 
Servie»  difoit,  qu’il  n’auroit  pas  tant  de  peine  à vaincre  l’obftination  de  l’un  qu’à  fixer 
l’irrefolution  de  l’autre.  Servie»  cltoit  de  l’humeur  d'Oxenftiern  , & en  parloit  parfym- 
pathic  i mais  pour  dire  la  vérité  , l’humeur  de(l’un;eltoic  fans  comparaifon  plus  com- 
mode que  celle  de  l’autre.  Avec  cela  Saïvius  dloit  fort  interelfe , & non  tout  a fait 
incerruptibüc:  dont  on  ne  pouvoir  pas  loupçonncr  Oxenjliern-,  qui  pofiedoitidejade  grands 
biens,  & en  attendoit  encore  d’autres}  quoy  que  Saïvius  de  l'on  coite  n’en  manquait 
point,  £c  qu’il  ait  fait  une  ailes  belle  fo^une  pour  un  homme  de  là  condition.  La  Rei- 
ne luy  continua  fa  faveur  après  la  conclufion  de  la  paix  de  Weltphalic.  Ellcl’cmploya 
pour  l’execution  du  traitté,  & depuis  encore  à i’Aflembléc  de  Lubec:  au  retour  delà 
quelle,  & la  veille  d’un  autre  voyage  qu’il  alloit  faire,  il  mourut  à Stocolm.  Oxenj- 
tiern  n’eut  point  d’autre  embloy  : & mefme  la  Reine  ne  fut  point  du  tout  fatisfàitc  de 
celuy  qu’il  avoit  eu  en  Allemagne. 

Jean  Ricbardot , Prefident  du  Confcil  de  l’Archiduc  Albert , avoit  la  confidcncede 
fon  Prince,  qui  fe  fervoit  de  les  advis  en  toutes  les  affaires,  & employoit  fa  perfonne 
dans  les  plus  importantes.  11  effoit  chef  de  l’Ambaflàdc,  que  le  mefme  Archiduc  en- 
voya, au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  à Vcrvins,  où  fe  fit  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes en  l’an  1*98.  Quelques  années  après  le  Roy  Philippe  III.  envoya  le  Çomefiable  de 
Cajlille  en  Angleterre,  pour  faire  civilité  au  Roy  Jaques  fur  fon  avenemem  à ta  Cou- 
ronne, & pour  faire  un  traitté  d’alliance  avec  luy.  Le  Comejlable , qui  n’cffoitpasun 
fort  grand  Négociateur,  fubllitua  Ricbardot,  & quelques  autres  Miniftrcsde  l’Archi- 
duc, qu’il  fit  palier  en  Angleterre,  où  ils  préparèrent  tout  le  traitté  -,  en  forte  qu’il  n’y 
manquoit  que  la  lïgnature,  lors  que  le  Cowar/aWr  arriva  à jLondrc$:quoy  que  ce  ne  fuit 

3u’un  (impie  traitté  d’atniticSc  de  commerce.  Ricbardot  donna  de  trés-grandes  preuves 
e fon  habileté,  en  la  négociation  qui  fe  fit  à la  Haye  au  commencement  de  ccSiecle, 
pour  la  trêve  de  douze  ans.  Car  bien  qu’il  ne  fuft  pas  le  Chcfde  l’AmbalTade,  pendant 
que,  le  Marquis Spinolcr  y cftoit,;iine  laillitpas  d’avoir  toute  la  confidence  &le  iccretdc 
Y Archiduc,  qui  luy  permit  d’avoir  des  conférences  particulières  avec  le  prefident  Jean- 
nin.  Tellement  qu’on  peut  dire*  que  le  fort  de  la  négociation,  pour  ce  qui  regardoit 
i’inteteft  du  Roy  d’Efpagne  & de  l’Archiduc,  fe  fit  entre  ces  deux  Miniltres.  11  effoit 
homme  d’honneur,  & fi  quelquefois  il  entroit  un  peu  d’artifice  dans  quelques  unes  de 
fes  aélions,  cen’cûoit  pas  fans  faire  quelque  violence  à fon  naturel. 

Toute  la  vie  du  Cardinal  de  joyeufe  porte  tant  de  marques  d’un  mérité  extraordinai- 
re, qu’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fu(T plus  obligé  à luy  mefme, qu’à  la  faveur  defon frè- 
re , qui  le  fit  reveftir  de  la  pourpre  à la  requifition  du  Roy  Henry  I i I.  Pendant  la  |vie 
de  ce  Roy:  & particulièrement  «prés  la  mort  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guifi,  il  fut 
employé  auprès  du  Pape,  avec  VÊvefque  du  Mans  & le  Marquis  de  Pifani,  pour  taP- 
cher  de  le  taire  abfoudre  de  la  violence  quiavoitefté  faite  au  Cardinal  : mais  il  n’eut 
la  qualité  de  Minillre  Public,  & d’Ambatlàdcur,  que  pour  faire  l’accommodement 
cntrclcPapc  Paulf^.&c  la  République  de  Vcnifej,  comme  Médiateur  de  la  part  du  Roy 
Henri  ;1V.  On  voit  une  partie  des  particularités  de  fa  négociation  dans  les  lettres 
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de  M.  de  Frefie  C&nayt  : qui  font  connoiflrc  que  c’efloit  un  Grand  homme , 8c  un  :rés- 
adroïc  8c  trés-habile  Arobaft'adcur:  lùrtoutencc  qu’il  s’y  conduifit  en  forte,  que  les 
Miniftrcs  d’Efpagnc  n’eurent  point  départ  du  tout  autraitté,  8c qu’il  cnconfcrva  toute 
la  gloire  à la  France.  La  République  fut  fort  latisfiùte  de  fa  manière  d'agir,  Scen  té- 
moigna fa  reconnoilîânce  par  les  honneurs  cxceflïfs.  que  le  Sénat  lui  fit  lors  qu’il  alla 
à Venife,  pour  mettre  la  dernière  main  à fonouvrage.  A cette  occafion  jediray  un  mot 
en  paflant  de  Frefue  Cannye.  Ceux  qui  ont  publié,  après  londeccs,  Icsdépeichcsqu'rt 
a faites  pendant  Ion  Ambafiàdc  de  Venife,  n’ont  pis  fait  grand  honneur  à fa  mémoire. 
11  faut  croire  qu’il  avoir  du  mérité,  puisque  le  Roy  Henry  IV.  l’avoit  employé  en  Alle- 
magne 8c  en  Angleterre,  où  il  avoir  négocié  devant  fon  Ambafiadc  de  Venife  ; mais 
comme  il  fc  trouva  depuis  dans  un  lieu,  où  il  n’y  avoit  yen  à négocier,  il  ne  faut 
pas  s’efionner  du  peu  de  matière  qui  fe  trouve  en  les  lettres.  Mais  comme  je  viens  de 
dire , on  fc  feroit  bien  paflë  de  les  donner  au  public , & de  faire  trois  gros  volumesde 
ce  qui  fc  pourroit  dire  en  dix  ou  douze  feuilles. 

Jfaac  Polmar , Baron  de  l’un  des  Ambafl'adeurs  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 

au  Congrès  de  Wcftphalic , cftoit  un  des  plus  habiles  .Minilires  de  PAflctnblce.  Ilen- 
tendoit  parfaitement  les  interefts  de  la  Maifon  d’Aufttiche,  Sc  les  (çavoit  ménager  : 
de  forte  qu’on  peut  dire,  que  ce  fut  l’un  de  ceux  qui  y rendirent  le  plus  de  fcrviceau 
party.  La  plufparc  des  J ui  iléon  fuites  d’Allemagne  ont  leurs  principes  particuliers  ,qui 
n’cllant  pas  tousjours  fort  conformes  aulcnscommun,  forment  auiTidcccsgcns,ouuuc 
forte  de  politiques,  qui  ne  le  font  confidcrcr  que  dans  les  Cours  où  on  n'en  connoit 
point  d’autres,  8c  où  ils  régentent.  V tiln/ar  avoit  clhidié  à lamode  d’Allemagne,  mats 
il  s’eftoit  défait  du  pcdantilmc,  2<  des  maximes  de  l’ccolc  de  bonne  heure;  du  moins 
autant  qu’on  peut  le  guérir  d’une  gangrène,  qui  pénétré  d’abord  jufques  aux  os , & 
qui  infecte  melme  la  moüellc.  11  cftoit  civil  8c  modéré,  8c  s’eftoit  façonné  à la.Cour  de 
Vienne,  où  on  voit  tousjours  grand  nombre  de  Seigneurs 8c de  Miniftrcs Efpugnols8c 
Italiens.  Il  auroic  fans  doute  rendu  des  fervices  plus  utiles  à l’Empereurfon  MuftreSc 
à fa  Patrie,  qu’il  n’a  fait,  s’il  euft  pû  agir  félon  fon  genie  ,£c  fedcrachcrdc  la  dépen- 
dance, que  les  Minillrcsde  l’Empereur  avoient  de  ceux  d’Elpagne.  11  fut  depuis  Dé- 
puté de  la  part  de  l’Empereur  Léopold  à l’Aficnibléc  de  Francfort  en  l’an  idyy.  8c  fui- 
vants:  8c  enfin  à Ratisbonnc,  où  il  mourut  le  ij.d’Oétobre  id  iz.âgédcyôans, 
Pitre  Cbanut  clloit  parent  Scéleve  de  M.  de  la  Taillerie,  dontj’ay  parlécy  defius.  Ce 
fut  la  Tuilerie  qui  le  mena  en  Suède,  qui  l’y  laifta,  ôc  luy  fit  donner  la  qualité  de 
Minifire  Public  du  Second  Ordre.  Cela  fufhroit  pour  recommander  la  perfonne  de 
tout  autre  Ambafladeur  que  cellcdc  Cbanut.  Maisil  devoit  quelque  chofe  de  plus  à luy 
mefme  qu’à  fon  parent  £«  à Ion  patron.  Il  cftoit  un  des  plus  Içavahts  hommes  de  Ion 
temps,  Ce  des  premiers  difcipks  de  Defcartes.  Il  s’exprimoit  parfaitement  bien  en  la 
plupart  des  langues  qui  font  le  plus  en  tifage,  tant  vivantes  que  mortes.  11  avoit 
fort  voyagé:  8c  ayant  profilé  de  les  voyages,  il  avoit  acquis  une  connoiflànce,  qui 
luy  donna  d’abord  non  leulemcni  l’cftimc,  mais  aufiî  la  confidence  de  la  Reine  Chrif- 
tinc  de  Suède.  Il  avoit  avec  cela  de  l’honneur,  Sc  beaucoup  de  zclc  pour  la  Religion 
Catholique  Romaine,  quoy  que  pcücompatibleaveclaPhilofophicCartefiennc.  Tou- 
tes ces  qualités,  8c  entre  autres  l’adrellc  qu’il  eut  de  gouverner  Pefprit  dchRcinc, 
luy  firent  donner  le  Caractère  de  premier  Reprefcntant.  Il  n’en  prit  pasplusdc  vanité: 
8c  fi  cette  nouvelle  qualité  fit  quelqdc  changement  en  Ion  train  8c  en  fa  fuite, elle  n’en 
fit  point  en  fa  perfonne  nycn  (a  conduire.  N’eitani  encore  que  Refident  il  avoit  négocié 
avec  une  habileté  d’Ambafiïidcur,  Ce  citant  Ambafi'adeur  on  voioit  en  luy  la  modeliie 
11,  Partie.  t Ec  d’un 
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d'un  Rctïdenp,  quoy  qu’cn  plufieursrcncontres,  dont  j’ay  marqué  quelques-unes,  il 
Iceuft  bien  le  taire  rendre  ce  qui  clloit  dcirà  la  dignité  de  l'on  caraâcrc.  La  Suede  & 
les  Provinces  Unies  fc  fouvicn ne nt,  6c  felbuviciadront  long-temps  du  meritede  ce  grand 
Perfonnage.  11  le  trouva  comme  Médiateur,  de  la  part  de  la  France , aux  deux  Allèm- 
blccs  de  Lubec  enl’an  ifiji  Si  i6fi.  Etonpeutdirequede  tous  les  Mini  lires  de  ce  Con« 
grés , il  n’y  cur  que  Chanut  qui  y filt  figure  ; tous  les  autreseftant  commedes  perlbnna- 
ges  muets  de  thfatre.  On  peut  dire  que  c’cftoit  un  Ambafladcur  de  la  première  clafîè, 
& qu’il  y en  a fort  peu  qui  puiflent  prendre  rang  fur  luy.  Scs  amiseufTcntdqfiré,  qu’au 
fortir  de  tant  d’illuilres  emplois  qu’il  avoit  eus  en  Suède,  en  Allemagne  6c  en  Hollan- 
de , il  ne  fe  fuft  pas  donné  à un  Miniftre,  qui  parmy  fes  autres  vanités  infupportablcs, 
vouloir  avoir  celle  de  fe  faire  fuivre,  par  un  Miniftre  que  avoit  place  au Confcil avec 
luy.  Ses  négociations,  toutes  eftropiées  Sc  défigurées  qn’clles  font , ne  laifTent  pas  de 
porter  des  marques  de  ce  qu’il  clloit  en  effet  j quoy  que  ccluy  qui  les  a publiées  & mu- 
tilées , luy  ait  fait  un  tort  irréparable.  Ceux  qui  fc  donnent  l’autorité  de  retrancher 
des  ouvrages  dcccs  Grands  hommes,  ce  qu’ils  jugent  ne  devoir  paseftre  communiqué, 
feroient  bien  mieux  de  ne  rien  donner  au  public,  que  de  produire  leurs  extraitsimpar- 
faits  & peu  judicieux  , où  on  ne  voit  ny  l’air  ny  le  geniedu  Miniftre. 

« Tiare  de  Groot , fils  de  ce  Grand  Hugues,  n’clloit  pas  fi  fçavant  que  fon perc  ; mais 
j’dtime  pouvoir  dire,  qu’il  eftoii  bien  pour  le  moins  aulîi  habile  Miniftre.  Apres 
avoir  fervy  avec  fuccés,  l’Elcéteur  Palatin,  5c  quelques  autres  Princes  d’Allemagne 
à la  Haye,  il  fe  donna  entièrement  au  fervice  de  la  Patrie.  Comme  Penfionairc  de  la 
ville  d’Amfterdam  il  eut  entrée  dans  l’Aflcmblce  des  Eftats  de  Hollandes  5c  au  bout  de 
quelques  années  il  fut  envoyé,  en  la  qualité  d’Ambaffadeur  ordinaire àla Cour  de Sto- 
colm,  où  les  Eftats  n’avoient  accouftumé  d’entretenir  qu’un  Miniftre  du  Second  Or- 
dre: nvus  on  jugea  qu’on  devoit  faire  quclquechofcd’extraordinairc,pourun  Perfon. 
nage  fi  extraordinaire.  11  y négocia  fi  heureufement,  qu’il  y avoit  lieu  d’efpcrcr , qu’il 
xuroit  rendu  les  interdis  de  la  Couronne  de  Suede , infeparablcs  de  ceux  des  Provinces 
Unies , fi  on  ne  l’cull  rappelé  pour  fe  faire  pafler  en  France.  Ce  fut  dans  un  temps 
rù  ic  Roy,  fort  indigné  de  la  Triple  Alliance  que  les  Eftats  avoient  fait  faire,  pour 
la  defenic  des  provinces  de  Flandres,  qui  font  de  l’obcïfTance  du  Roy  d’Efpagne,  avoit 
refolu  de  t’en  reffentir,  5c  de  faire  la  gueire  aux  Provinces  Unies.  On  peut  dire  de 
M de  Groil,  que  jamais  un  corps  fi  mal  fait,  ne  logea  une  fi  belle  êc  fi  grande  ame.  Il 
avoit  une  prefcncc  d’efpvit  admirable,  la  converfation  charmante,  le  jugement  net  Sc 
iblide,  desfcntiments  juftes  ÎC  équitables,  une  très  grande  connoiflance  de  toutesfor- 
tes  d’affaires,  tant  domelliques  qu’eftnngeres:  5c  fur  tou:  ce  que  les  François  appel- 
lent l’art  de  plaire.  Son  nom  clloit  connu  il  la  Cour  de  France,  où  on  le  confidera 
d’abortcomme  le  feul  Miniftre  capable  de  reconcilier  les  cfprits,  s’ils  n’euflent  pas  efté 
irréconciliables.  J’ay  parié  ailleurs  des  civilités  que  le  Roy  luy  fit  faire,  jufques  à la 
veille  de  la  déclaration.  Après  la  rupture  en  l’an  îfiyz.ilfut  envoyéau  Roy , avec  M. 
de  Gbeut,  & avec  quelques  autres  Députés  que  l’Hifloire  fera  connoiftrc  , pour  tâ- 
cher de  porter  les  affaires  à un  accommodement}  mais  la  révolution  qui  arriva  dans 
le  pais,  rompit  la  fuite  de  cette  négociation,  & le  contraignit  de  chcrchcrailleurs  àlon 
innocence,  un  azyle  qu’il  ne  pouvoir  pas  trouver  dans  fa  Patrie.  Scs  ennemis  6c  les 
miens  n’ont  pas  celle  de  le  perfccutcr,  mefinc  apres  que  la  Cour  de  Julliccdc  Hollan- 
de, qui  n’ofa  pas  faire  deux  violences  de  fuite.l’cutjuftifié  dans  les  formes.  Jcn’enofc- 
rois  dire  davantage,  bien  qu’on  n’en  puiffe  pas  dire  trop  d’un  homme  , qui  clloit  au 
deflus  de  tous  les  éloges.  J ’eferits  cccy  dans  le  tejnpsquc  j’appreas  la  nouvcllcdcfonde 
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ccs.  Hc!  que  je  plains  la  Hollande  d’avoir  pcrduun  homme,  quiauroitbienaidcàrcpa- 
rer  les  brefches,  que  les  defordres  onc  faits  dans  l’Eltat  depuis  quelques  années. 

Il  y a des  hommes  dont  on  n’a  point  d'bônneur  à parler}  parce  qu’on  n’en  fçau- 
roit  rien  dire,  qui  ne  foit  infiniment  au  deflous  de  leur  mérite.  Pierre  Jeatir.in  clt  du 
nombre  de  ces  Grands  hommes.  Il  avoit  fervy  de  Confeil  au  Duc  de  Mayenne,  pen- 
dant que  celui-cy  cfloic  Chef  de  la  Ligue:  8c  il  avoit  jullific  le  procédé  de  Ton  Mai  lire 
à la  Cour  de  Madrid,  dans  un  temps  eu  on  fe  prenoit  a ce  Prince  de  toutes  lesdifgra- 
ces,  qui  arrivoient  au  party.  Apres  la  réconciliation  du  Duc,  le  Roy  Henry  iV.lefit 
entrer  à fon  fcrvicc , & en  fit  un  de  Tes  plus  confidents  Miniflrcs.  Le  Roy  l’aimoiti 
parce  qu’il  fçavoit  que  c’citoient  les  Conlcils  de  Jtannin  principalement , qui  avotent 
renvcrlc  les  deficins  de  ceux  qui  vouloient  appellcr  un  eilranger,  ou  une  cfirangcrc  à • 
la  Couronne.  L’Eloge  qu'on  a mis  à la  telle  de  la  négociation  qu’il  a faite  en  Hol- 
lande, ne  dit  rien  d’approchant  de  ce  qui  fc  trouve  dans  la  négociation  meme,  où  on 
voit  que  le  Roy  Henry  IV.  5c  M.  de  Filltroy  , quel  Roy  & quel  Minillrc!  prennent 
plus  de  plailir  a Cuivre  Ces  adris,  qu’ils  n’ont  de  peine  à f’inftruire  de  leurs  intentions, 

& à rcgler  fa  Conduite.  Quand  le  Prefident  Jeamiin  n’auroit  fait  autre  chofcenfa  vie, 

Sue  d’avoir  fait  conclurre  la  trêve  de  douze  ans,  nonobftani  les  difficultés  St  les  oppo- 
tions  qu’il  reucontroitde  tous  colles,  6c  d’avoir  fondé  ce  paillant  Eilat  des  Provin- 
ces Unies}  on  ncjrcut  nier  que  ce  ne  foit  uneefpecc  de  miracle,  8c  qu’il  ne  mérite 
qu’on  le  mette  au  rang  des  plus  grands  5c  des  plus  itluflres  Ambafiadcurs  qui  ayent  ja- * 
mais  elle.  Je  ferois  volontiers  un  Julie  paralclle  entre  le  Cardinal  Doffat  & le  Prefident 
jeanni.i } maïs  comme  je  trouve  en  tous  les  deux  des  qualités  également  grandes:  un 
JÉolond  fçavoir:  unefpnt  extrêmement  éclairé:  un  jugement  net  6c  iolide:  unzcle 
prudent  8c  dcfincercfîèj;  une  fidelité  incomparable,  6c  une  adrefie  6c  une  application 
que  l’on  ne  voit  point  ailleurs}  j’avoue  que  je  ne  pourrais  rien  dire  de  l’un,  quelajuf- 
tice  ne  doive  aufly  à l’autre.  La  force  de  leur  raifonnemenr,  la  douceur  de  leur  hu- 
meur, 6c  leur  modération  paroiflènt  avec  tint  d’eclat  en  toutes  leurs  dcpcfchcs,  qu’il  lêm- 
blc  qu’ayant  cfté  employés  fous  un  mefme  Monarque,  ils  ayent  aulFy  apporté  à fon 
fcrvicc  les  mcfmcs  talents,  pour  en  mériter  la  mefme  eflimc,«  les  mcfmcs  reeo’inpfa- 
fes,  chacun  en  fa  profelfion:  bien  que  le  Roy  JlenrylV.  n’cufl  pas  la  réputation  d’en 
donner  de  fort  grandes. 

Le  pcrc  6c  l’aycul  de  Pompone  de  Bellievre  ayant  eflé  employés  en  phificurs  Ambaf-  , 
fades,  on  peut  dire  qu’il  clloit  fils  de  Maiilrc-  Efiant  petit-fils,  de  la  part  de  foi» 
pere  8c  de  fa  mcrc,  de  deux  Chanceliers  de  France,  6c  fils  d’un  Prefident  au  Mor- 
tier , il  n’y  avoit  point  de  plus  illuflre  perfonne  dans  la  robbe  queluy.  En  l’ati 
iday.  bientofl  apres  la  rupture  des  deux  Couronnes,  il  fut  envoyé,  en  la  qualité 
d’Ambafiadcur  Éxtraodinairc  en  Italie,  pour  informer  la  république  de  Venilè,  & 
les  autres  Potentats  de  ces  quartiers- là,  de  la  Ju(lice|  des  armes  du  Roy}  6cpourtaf- 
eber  d’en  faire  entrer  quelques-uns  dans  le  party.  H eftoit  dcsja  PrefiJent  au  Parle- 
ment, lors  qu’en  l’an  J éqy,  il  fut  envopé  en  la  même  qualité  en  Angleterre,  à l’oc- 
cafion  des  mouvements  de  ce  Roiaumc-là}  mais  il  trouva  les  efprits  tellement  aigris, 
•qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  les  pouvoir  réconcilier.  En  l’an  t6y  i .aprèslede- 
cés  de  feu  M.  le  Prince  d’Orangc , pcrc  de  celuy  qui  vit  aujourd’huy , il  fut  envoyé  en 
Hollande  : tant  pour  faire  civilité  aux  Ella»  fur  ccttc  conjonélure,  que  pour  voir  ce 
qui  feroir  dclibtrcdans  la  granJe  Aflemblcc,  qui  avoit  eflé  convoquée  à la  Haye,, 
parce  que  laplufpart  des  Provinces  fe  trouvoient  fans  Gouverneur,  6c  l’Eflat  n’a- 
voic  point  da  Capitaine  General.  Il  y rencontra  d’abord  , 6c  y fit  luy  meme  nai lire 
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tic  fi  grandes  difficultés  for  le  fait  des  Ceremonies  & desCivilités,  quclesDepütés  des 
Lflats  fe  faifo'ent  vendre  depuis  le  Congres  de  Weftplialie  i que  voyant  avec  cela,  que 
les  Miniflrcsdtrangers  n’auroient  pointée  part  aux  deliberations  do  la  grande  Afîcm- 
blce,  6c  qu’il  avoit  tous  les  jours  de  mauvaifes  rencontres  à elfuycr , à caufe  des  cere- 
monies, il  prit  congé  6c  s’en  retourna  en  France.  Deux  ou  trois  ans  après  on  luy 
donna  lachargedc  Premier  Prefident  au  Parlementde  Paris,  qui  cil  la  première  de  la  ro- 
be après  celle  de  Chancelier.  Elle  a tousjoursefté  remplie  par  de  Grands  hommes:  mai» 
on  n’y  en  avoit  pas  encore  veu  qui  luy  cuit  fait  tant  d’honneur  , ny  qui  l’euft  exer- 
cée avec  tant  de  gravité  6c  avec  tant  de  fuffifance.  11  ne  la  pofleda  pas  allés  long- temps, 
pour  y pouvoir  faire  valoir  fon  talents  la  mort  enviant  au  Parlement, unChef qui  fai- 
• toit  toute  fa  gloire,  Se  qui  en  fçavoit  bien  conferver  la  dignité  5c  les  prorogatives. 

La  Reine  de  Suède,  connoiffant  les  bonnes  qualités  de  Shtring  Rofenban,  luy  fit 
d’abord  donner  un  employ  fort  honnorablc  6c  de  grande  confidence.  Elle  l’envoya  à 
jMunfler  en  la  qualité  de  Refident,  afin  qu’il  fe  trouvait  delà  part  de  la  Couronnç^c^. 
Suède,  aux  copfcrenccs,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  auroient  avec  les  Minif-" 
très  de  l’Empereur}  c’eft  à dire  afin  d’obfcrvcr  leurs aétions  8c  leurs  démarches.  11  y 
eut  luy-mémc  quelques  intrigues  avec  les  Miniflres  d’El’pagnc,  qui  luy  attirèrent  des 
reproches  de  la  part  de  d '/tvaux  & de  Servie n , qui  en  prenoient  ombrage.  Ils  n’cf- 
toient  pas  encore  bien  guéris  de  leur  jaloufic  , lors  qu’eftant  Ambaffàdcuren  France, 
pendant  le»  derniers  mouvements  de  Paris,  il  voulut  preffer  le  CHdinal  Matarin  de 
s’accommoder  avec  le  Parlement}  même  en  faifanc  quelque  brefehe  à l’autorité  Roya- 
le. Le  Cardinal,  qui  fçavoit  que  cet  accommodement  ne  fe  pouvoir  taire  qu’aux  dé-* 
pens  de  fa  fortune  , en  fit  faire  des  plaintes  en  Suède  , 6c  le  fit  révoquer.  La  RqrijÉi 
Cbrijline  voulut  bien  avoir  cette  complailance  pour  la  Reine  Régenté  de  France} 
comme  elle  fçavoit,  que  les  intentions  de  Rofenban  cfloicnt  bonnes,  parce  qu’il  craig- 
noit  que  les  broiiillerics  de  France,  n’cmpefchalTent  l’execution  de  la  paix  d’Allemag- 
ne, ou  n’y  rallumaflcnt  une  nouvelle  guerre , elle  necondamnoit  point  fon  procedc:( 

3c  ayant  de  l’eftime  pour  le  Prince  de  Condc , elle  n’approuvoit  point  ccluy  du  Car- 
dinal. Depuis  ce  temps  là  elle  continua  d’employer  'Rofenban  à Lubcc  5c  ailleurs:  5c 
apres  Ion  abdication,  le  Roy  fon  Succdfeur  a cflimc  lcmcritcdeceMiniflre,  êcs’efl 
lèrvy  de  luy  aux  affaires  de  Brème  6c  autres.  C’eftoit  un  Miniftre  fort  entendu , qui 
peut 'avoir  un  grand  fond  d’eftude,  8c  une  grande  connoifiance  d’affaires:  6c  qui  quoi 
qu’il  eut  pris  naifîance  dans  un  des  plus  froidsclimatsdel’Europe.avoitdcsqiialirésqui 
ne  font  pas  fort  ordinaires , même  dans  les  plus  chauds.  Il  n’y  avoit  ny  aftèétarion  ny 
artifice  en  fes  aâions  :5c  neantmoins  il  y avoit  quelque  chofe  de  fi  fin,  que  l’on  avoit 
de  la  peine  à s’en  défendre  } 6c  une  liberté  naturelle , qui  marquoit  une  grandeur  d’a- 
mc , digne  d’un  verirablc  Ambaffadeur. 

Le  Comte  de  Traatmanfiorf  avoir  la  principale  confidence  de  fon  Maiftre  , lors 
qu’il  fe  'fie  donner  l’Amballadc  de  Munfler.  11  fçavoit , qu’il  n’y  a rien  qui  détruite 
fi  facilement  la  faveur  que  l’abfcnce  : 6c  il  pouvoit  pas, ignorer,  que  les  Miniltres 
d.Efpag,,c  nc.luy  rendiflent  tous  les  mauvais  offices  imaginables,  pendant  fon  voya- 
ge, pour  tafeher  de  luy  oller  le  crédit,  qu’il  avoit  dans  la  Cour  de  Vienne  : 6e* 

neantmoins  il  quitta  volontairement  ce  polie,  pour  tafeher  de  faire  donner  la  paix 
à l’Allemagne.  L'Empereur  avoit  fur  les  bras  les  deux  puifianccs  de  France 6c  de  Suè- 
de } mais  il  n’cfloit  pas  moins  incommode  de  l’amitié  de  lesplus  proches  parents  8c  al- 
liés: du  Roy  d’E'pagne  5c  de  l'Electeur  de  Bavière.  Traul manfdorf,  pour  delivrerfon 
Maitlre  de  toutes  l'es  inquiétudes,  refolut  de  dcmcllcr  les  interdis  de  fon  Maiftre  d’avec 

ceux 
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ceux  de  fcspirents , 8c  de  faire  la  paix  avec  l’une  des^eux  Couronnes.  Ilavoitl’ameaflcs 
ouvertes  mais  avec  làfinceritcilavoiiafi'ésd’habilctcôcd’adrcficpourlc  manège dcsplus 
importantes  affaires,  8c  pour  fe  garder  dcsartificcsdcsMinillrcs,avccquiilavoità  né- 
gocier. Il  jugeoit  que  l’intereft  du  Roy  d’Efpagnc  ne  devoit  pas  faire  particdcccluy 
de  l’Empereur  ôc  de  l’Empire:  8c  dans  cette  penfée  ils  s’appaîiqua  tellement  à cette 
négociation  qu’on  ne  peut  nier  que  l’Allemagne  ne  luy  (oit  obligée  de  la  paix 
qui  fe  fit  avec  les  Couronnes  de  France  & de  .Suède  en  l’an  1 648.  Et  c’clt  à luy  auf- 
(y , que  la  France  eft  obligée  des  avantages,  qu’elle  fe  fit  donner  par  ce  traitré,  parce 
qu’il  perdit  l’occafion  deconclurreaveclaSuedcfanslaFrance:ainly qucj’ayditaiilcurs. 

William  Temple  cil  une  créature  du  Lord  Arlingtotr.qui  elkant  Secrétaire d’Eflat  ,8c 
pofledant  la  confidence  du  Roy,  (on  Maiftrc,  fit  donner  la  Rcfidencc  de  Bruxelles 
à Ton  amy.  Ce  fut  par  cet  cmploy  qu’il  entra  dans  les  affaires,  dont  il  acquit  quel- 
que connoiffance  fous  les  aufpiccs  de  ce  Grand  homme  d'Effat.  Il  paffa  de  Bru- 
xelles en  Hollande:  dans  un  temps  ou  l’invafion  que  les  François  avoientfait  dans  les 
Païs-bas,  fembloit  rendre  les  interdis  de  l’Angleterre  8c  des  Provinces  Unies infepara- 
bles.  Lors  que  M.  Temple  arriva  à la  Haye,  il  trouva  le  Premier  Miniftrc  difpofc  à 
efeouter  toutes  les  ouvertures,  qui  pouvoient  fervir  à faire  arrefter  lcprogrésdcarmes 
de  France  j 8c  ù recevoir  avec  joyc  les  propofitions  qu’il  y fit  d’une  nouvelle  alliance. 
Elle  fut  propofec,  négociée  8c  conclue  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  Députés  del’Af- 
fembléc  des  Ellats  Generaux,  jugeant  qu’en  ccttc  conjonélurc,  où  il  eftoït  queftjon 
de  s’acquérir  le  Roy  d’Angleterre,  on  pouvoit  bien  palier  par  dcffus.les  formes,  & 
en  ufer  un  peu  cavalièrement.  M.  Temple  travailla  après  cela  à une  Triple  alliance,  où 
on  fit  entrer  la  Suède  • Sccnfuitte  à ur.c  Alliance  défenuve  particulière  entre  le  Rt*y  fon 
Maittic  8c  cesProvinces.  A/lais  tous  ces  traiciés  clloicnt  à peine  conclus,  que  le  Roy 
delà  Grande  Bretagne , prenant  de  nouveaux  engagements  avec  ccluy  de  France, 
ceilc-cy  fit  révoquer  Temple , qui  demeura  depuis  ce  temps-là  fans  cmploy  jjufqucs  a 
ce  que  la  paix  citant  faite  entre  l’Angleterre  5c  les  Provinces  Unies,  en  l’an  1674.  le 
Lord  Arlington , qui  luy  continuoitfa  protection,  le  fit  renvoyer  à la  Haye  comme 
Atïlbaffadcur  Extraordinaire;  8c  en  l’uittc  à Nimcguc  , avec  la  qualité d’Ambaffàdeur 
Plénipotentiaire  pour  la  paix  generale.  JU  y a cité  environ  un  an;  au  bout  duquel  il 
à eu  ordre  ou  permiflion  de  ié  retirer  en  Angleterre;  où  il  eft  encore  prefentemenr. 
Les  remarques  qu’il  a faites  fur  l’Eitat  des  Provinces  Unies,  8c  quelques  autres  pièces, 
qu’il  n’a  communiquées  qu’à  fes  amis,  font  connoiîtrc  que  c’eft  un  Miniftrc  qui  ades 
ti  cs  grandes  parties  j 6c  qu’il  eft  capable  de  fervir  le  Roy  fon  Maiftrc , en  des  emplois 
de  ccttc  nature,  il  apublié.fes  remarques  apres  fa  prftnierc  Ambafl'adc;  ce  qui  fait  croire 
que  nous  les  verrons  augmentées,  8c  rectifiées  en  quelques  endroits  après  la  fécondé. 

Mon  deffein  eltoit  d’en  dire  quelque  choie  de  plus,  8c  même  de  parler  de  plu- 
fieurs  autres  Ambafiadeurs  : comme  auffi  de  quelques  Miniftres  du  Second  Ordre, 
8c  particulièrement  de  tous  ceux  qui  font  prefentement  à Nimcguc;parmy  kfqucls 
il  y en  a de  t rés- illu  (très:  mais  n’ayant  déjà  donné  que  trop  d’eftendiie  à mon  ouvrage, 
8c  mon  elprit  n’ayant  pas  la  liberté  ncccflaire,  pour  luy  donner  une  plus  grande  per- 
feétion,  pendant  que  le  corps  eft  enfermé  dans  une  très-dure  prifon,  je  fuis  contraint 
de  finir.  Il  fc  trouvera  peuc-cftre  quelqu’un,  qui  ayant  plus  de  fonds  8c  plus  de 
moyens  que  moy , pourra  donner  un  autre  tour  à ce  que  j’ay  commencé,  8c  faite  un 
traiud  achevé  de  l’Ambafladcur  8c  de  fes  Fondions, 
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lia  le  caradlere  rtprefentant.  2 

Il  y a plus  d’avantage  à envoyer  des  Am- 
baliadeurs  qu’à  ont  recevoir.  16 

Ne  fc  couvre  point  dans  l’audiance  du  Pa- 
pe. i'ÇH  *3° 

L’AmbalTadeor  ne  peut  pas  fubdeleguer.  3y 
Amballadeur  fans  càraélere  & lans  fonélion.  <s 
Ambalfadeur  Marchand*  6 7 

AmbalTadeur  imaginaire.  174 
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AmbalTadeur  Circulaire.  4fj 

Amballadeur  d’un  jour.  447 

AmbalTadeur  traiftre.  13 6.  & fuivants. 
AmbalTadeur  de  Tarquin.  436 

Les  AmbalTadeurs  font  inviolables.  383 

A fuivants. 

Quand  ils  ne  le  font  point  427 

Ajournés  en  Juftice.  391  & 39! 

Qui  s’obligent  par  devant  Notaire.  .426 
Ceux  des  Républiques  font  conduits!  l’audian- 
ce  par  des  IVlarclchaox  de  France.  134 
Ils  eftoient  autrefois  défrayés.  2 60 

Et  logés  263 

L’A  mbalfadeur  de  France  précédé  les  Ambaftk- 
deurs  des  autres  Rois  aux  Conciles  de  Conf- 
iance* de  Balle.  324 

L’ AmbalTadeur  de  France  avoit  Ton  hoftel  à la 
Haye.  _ 2tfi 

Prend  chez  Itry  la  main  fur  les  Princes.  272 
Refufe  de  recevoir  la  vilitedeTAmbalTadeur 
de  l'Empereur .vy  1 >.'» 

Reçoit  un  afftonr  en  Turqnjç.  2y2 

L’Ambafladébr  eft  obligé  de  faire  fçavoir  qu’il 
cil  arrivé.  ' 281S 

L’Ambaffadcur  eft  exemptée  lajurifdiébondu 
lieu  de  fa  relïdencc.  * 389 

Peut  exercer  la  religion  de  fon  Prince,  qiy 
S’il  peut  faire  faire  Juftice  de  Tes  Jomciliqucs 

420 

L’Ambaffadeur  d’un  Elcfteur  prend  la  place 
d’honneur  fur  un  Prince  Souverain.  272 
L’Ambaftadeut  d’Angleterre  nefe  couvre  point 

219 

Ne  voit  point  le  Cardinal  de  Richelieu.  277 
L’Ambaftâdeur  précédé  une  lï!  !e  de  France- 180 
précédé  le  Chancelier  de  France.  * 280 
Fait  difficulté  de  ceder  aux  Cardinaux.  ayS 
Les  AmbalTadeurs  de  France  efcriv eut  au  Duc 
de  Bavière.  272 

L’ AmbalTadeur  d’ETpagne  obtient  une  place  Ex- 
traordinaire au  Concile  de  Trente.  3^5 
Après  le  dernier  Cardinal  prcltrc.  340 
Les  AmbalTadeurs  retufent  de  ceder  au  Prince 
de  Condé  en  lieu  tiers.  176 

Ambalfadeur  deSucde  refufede  faiücr  le  pavil- 
lon d’Angleterre.  tf6 

Amballadeur  des  ProvincesUnies  offenfe  le  Car- 
dinal Maïarln.  __  144 

Eft  défrayé  en  Sucde.  } 

AmbalTadeurs  des  Cantons  ne  fc  couvrent  point. 

_ ..  , . , 24f 

Comment  ils  font  traînés.  iC4 

AmbalTadeurs  des  ProvincesUnies  àMunfte^rty 
Suivent celtiy de  Viulfc immédiatement.  274 
AmoalTadcuts  lie  font  pas  tous  traînés  en  France. 
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Ambafiadeurs des  Princcscnnemisnefe  vifitent  André  del  Borgo,  Ambaffadeur  de  l’Empereur 
point.  ,p°4  en  Efpngne.  . tûo 

Ambafiâdeurs'refufcut  de  traiter  aveele  Cardinal  André  Chini,  Ambafladeur  traiftre.  136 


de  Richelieu.  364 

Ambaffadeur  de  Mdtlteio.}  : a ta  place  dans  la  , 
Chapelle.  3 e 8 4 

Ne  fe  couvre  point  en  parlant  au  Roy  u’E-  1 
fpagne.  14°  j 

1,’ Ambaffadeur  vie  Mantoüe  n’a  point  de  place  1 
dans  la  Chapelle.  %Co 

L’Ambnlladcur  de  Venife  refufe  le  tirred’Ex-  j 
ccllence  2 cehty  des  Provinces  Unies.  26 y 
Ne  veut  pas  traîner  avec  les  Ambafladcurs  de  j 
Portugal.  28  ! 

■Sa  prétention  injufle.  22 y [ 

Ne  veut  pas  céder  au  PrinccdcCondé.  276 
Ambafladeur  de  Mofcovie  en  Pcrfe.  227 
Ambaffadeur  de  Gcnnes.  204  , 

Ambaffadeurd’EfpagneccdeauCommiflairc  de  ; 
l’Empereur.  62  j 

magnifique-  31 P ! 

AmbatTadeur  du  Mognl.  22S  I 

Ambaffadeur  Turc  interciré.  • 1 fit  j 

Ambafiadeurs  dcCatalogncncfontqueSindics  [ 

20 

Ambafladeur  de  Parme,  & Ton  audiatice.  41 
•Vmbaffadricc.  ibl 

C’eft  une  qualité  nouvelle.  7 

La  Reine  de  France  fait  donner  le  tabouret  à 
l’Ambafladrice  d'Efpagne.  2S4 

Ambafladrice  de  l’Empereur-  2846c 

d’Angleterre.  ibid.  , 

Le  rang  qu’on  donne  aux  Ambaflâdricesen 
Angleterre.  2846028$ 

Les  Ainbafladrices  à Munftcren  ufoient comme 
leurs  maris.  28F 

Ambafladrice  offenfée.  443 

Amboife.  Voyez  Card.  d’Amboife. 

Amélie  de  Hanau  , LantgravcdeHcflc.  43 
Amirant  d’Aragon  , Ambaffadeur  d'Efpagne  en 
France.  200  fit  367 

Amirant  de  Caftille.’  113.199612^7 

Amiral  Chabot.  180 

Amiral  de  Chaftillon  , té 7 Minifttede  France 
à Vaucellcs.  75 

AmbatTadeur  à Bruxelles.  25 S 

Voyez  Gafpar  de  Cotigny, 

Amitié  des  Princes  d’Allemagne  inutile  à la 
France.  44 

Amitié  des  Cardinaux  d’Efte  6t  deMardrucci. 

„ 3°* 

André  Badouete  envoyé  par  le  Sénat  de  Venife 
audevant  de  Henry  111.  368 

André  Bicker,  Ambaffadeurdcs  Provinces  U- 
nies  en  Pologne  & en  Suède.  197  6t  236 
prés  de  i’Elefteur  de  Brandebourg.  221 
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André  Grftti , prifonnicr  de  guerre , négocié,  yfl 

& 171 

André  Manriqucz , Miniftredu  Gouverneur  de 
Milan.  34 

André  Nicolini , AmbatTadeur  de Ftorenccau- 
prés  du  Pape  St  de  l’Empereur.  ‘ 77 

André  Piulucci , Moine  Négociateur.  toj 
André  Roflê  Envoyé  de  la  République  de  Ve- 
nife en  France.  5-3 

Ange  Cornaro,  Ambafladeur  de  Venife  en  F ran- 
ce. 7y.  183.  190.  203  & 234 

Ange  de  Joyeufe  Capucin.  jor 

L’Angleterre  à fes  Ambafladeurs  par  tout.  ij 
Anjou.  Voyez  Duc  d’Anjou. 

Annebaut  Amiral  de  France.  ajy 

Antoine  d’ Acugna , Miniftre  de  l’Archiduc  Phi- 
lippc.  440 

Antoine  ArofcquijSecretaircd’Eftat  d’Efpagne. 

233 

Antoine  Arofequi, Plénipotentiaire  d’Efpagne  à 
Muntter,  6c  Ambafladeur  i la  Haye.  35- 

1966c  34c 

Antoine  Condolmer,  Ambaffadeur  de  V enife  en 
France  , refufe  le  prêtent  du  Roy.  4yi 
Antoine  Fortcfch,  Miniftre  du  Duc  de  Lorrai- 
ne en  Angleterre.  230 

Antoine  Guidottî,  fans  caraéfere.  yy 

Antoine  Marie  Gratian  , Evefque  d’Amelia  , 
Nonce  à Venife.  riy  6c  186 

Antoine  deNogueras,  Miniftre  du  Roy  d’Ara- 
gon  ij9 

Antoine  Parmentier  de  Hecswïcq,Dcputédes 
ProvincesU  nies  auprès  de  l’EIeâcur  de  Bran- 
debourg. 222, 

Antoine  Paulin,  Baron*  de  la  Garde  Ambafla- 
deur de  France  à la  Porte.  87 

Antoine  Rincop,  Ambafladeur  de  Franceà  la 
Porte.  u6Tué.  12161433 

Antoine,  Roy  de  Navarre,  Ambaffadeur.  '4 
Prince  faible.  31 

Antoine  Sherley,  Ambafladeur  de  Perfe.  116 
Antoine  de  Silva  & Soufa,RelïdentdcPortu- 
gal  en  Suède.  448 

Antoine  de  South  de  Macedo  , Ambafladeur  de 
Portugal  à la  Haye.  405  6c  448 

Antoine  Vcnier,  Ambafladeur  de  Venife  en 
France.  414 

Appellations.  47 

Appointements  des  Ambafladeurs  deFrance-321 
Ceux  des  Ambaffadcurs  de  Venife.  321 
Archcvefque  d’Armac,  34Ç 

Archevefque  d’Auchî  de  la  part  du  Pape  au 
congtés  d’Artas,  371 

Arche* 
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Archeréfque  de  Bourges.  , 18» 

Archevefque  de  Braga,  arrefté  prifoanicr.  94 
de  Cantorbery  tué.  94 

Archevefqued’tnrbrun,  Ambafladeur  delà  Ré- 
genté de  France  en  Efpagnc.  3e 

Archevefque  d’Embron , George  tfAbiiJpi n de  U 
fuetUide , Ambafladeur  de  France  en  Efpag 

ne.  34i&44ï 

Cède  à Dont  Jean  d’Auftrîchc  en  lieu  tieis. 

177 

Efl  obligé  de  fe  retirer.  445" 

Archevefquc  de  Fermo,  Nonce  en  Irlande,  il 
Archevefque  de  Grenade.  334 

Archcvelque  de  Lion,  prifonnier,  refufe  de  re- 
pondre. 90 

Archevefque  de  Madera.  34f 

Archevefquc  de  Malines,  Jofepb  Je  Bergûgne, 
Plénipotentiaire  d'Efpagne  à Munlter.  34 
Député  à la  Haye.  1 ijf 

Archevefquc  de  Narbonne.  zo6.  Ambafladeur 
de  Louis  XI.  auprès  du  Duc  de  Bourgogne. 

„ , J î4&7f 
François  de  J oveufe,  Voyez  Card.de  Joyeufe. 
Archevefquc  ae  Saltibourg,  Ambafladeur  de 
l’Empereur.  . «jü*  37» 

Archevef%nftd«  Sens.  334 

Archevefque  deTaragonne,  AmbafTadeur  d’A- 
ragon auprès  du  Roy  de  Caflille.  199 

De  Tolcde  11e  v^ice  point  les  Ambaflàdeurs 

190 

Alfonfe  de  carillo,  Archevefque  de  Tolède. 
Légat  en  Efpagnc.  iç  + 

Archevefque  de  Toloufe,  PWa'cFj/'.r , Ambaf- 
fadeur  de  France  à Rome.  2126c  28e 
Ambafladeur  i Florence.  118 

Rend  la  première  vifiteau  fils  naturel  dh  Pa- 
ne. 189 

Harangue  des  Ambaflàdeurs  de  Pologne.  209 
L’ Archevefque  de  Tours  va  audevant  du  Légat. 

114 

L’Archevefquede  Valence , Ueorgc  S'Àufiriebe. 

prifonnier.  '■  ‘ 433 

Archevefque  de  Yorc.  371 

L’Archiduc  Albert  fait  les  premières  ouvertures 
de  la  pair.  ê 

Traittc  le  Roy  de  France  de  Monfeigncura 
de  Majefté.  196 

N’eftant  que  Gouverneur  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs.  33 

Il  cede  au  a Car  d i nau  x . 343 

Son  Ambafladeur  refufe  de  ceder  àceluyde 
Venifts  >Sr  g 

Souverain  des  Pais-bas.  1 o 

L’Archiduc  Charles.  1 1 3 & 422 

L’Archiduc  Philippe.  199 A 440 

Argenfon , Ambafladeur  de  France  à Venife.îoz 


Arnauld,  Simon , de  Pomponne,  Ambafladeur 
en  Hollande  & en  Suede.  27s  & 443 

Arnauld  Roger  de  Palus,  Patriarche  d’Alexan- 
drie. 199 

Arpajoux,  Ambafladeur  de  Francecn Pologne 
donne  le  titre  de  Majefté  au  Prince  Cafimir. 

*44 

Artus  de  Bourbon,  Miniftre  du  Duc  de  Bour- 
gogne. ryq 

Arburnham,  Miniftre  du  Duc  de  Buckingam. 

>74 

Aflemblée  des  Notables.  t7 

Affemblée  d’Arras.  371 

Avangour,  Miniftre  de  Francedansl’armécdc 
Suède.  116  Liiez  y Avaugour  au  lieu  d’A- 
vangour. 

d’ Avaux  Ambafladeur  Plénipotentiaire  à Muuf- 
ter.  46272  293  &34> 

Ambafladeur  de  France  en  Danuemarc.  279 

&300 

Ambafladeur  de  France  i Venife.  z6f 
A la  Haye.  2S3 

A Ofnabrug.  Vi6S 

EU  toujours  propre.  314 

;Son  dcmellé  avec  Scrvien.  369 

Fait  le  traitté  cuire  la  Pologne  & la  Suede. 

369 

Aodiartccs.  229.6c  fuir. 

Atrdianccs  des  Ambaflàdeurs  de  Pologne  à Paris 

109 

Du  Cardinal  Brclti  à Venife.  234 

A Venife  c’ell  le  College  qui  donne  les  au- 
dianccs. 2+6 

Comment  le  Pape  les  donne.  230 

Audianccs  particulières  du  Pape.  23b 

Audiances  des  Cardinaux.  230 

L’Ambafladeur  y doit  parlerrbas.  245 

Audiancedu  Duc  du  Mayenne  en  Efpagne. 232 
du  Duc  de  Paftrana  en  France.  233 

des  Ambaflàdeurs  des  Cantons.  244 

de  1*  Ambafladeur  du  Cham  de  Tarurie.243 
Comment  on  les  donne  i la  Haye.  246 
Audiance  publique  refufee  au  Miniftre  du  Parle- 
• ment.  • it 

Le  Pape  n'endonne  qu’uncau Conüftoire.  131 
Audianccs  des  freres  du  Roy.  13s 

Audianqcs  des  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  à 
la  Haye.  147 

Auger,  joueur  de  Luth,  Miniftre.  78 

Auguftin  Baumgartner,  Âmbafladcurdu  Ducde 
Bavière  à T rente.  349 

Auguftin  Juftiani,  Evcfque  deNebio,fo»hil- 
toire  de  Gennes.  270 

L.s  avis  doivent  précéder  les  civilités.  301 
A (biche.  Voyez  Card.d’Aurtrichc. 

A .el Oxenllicnr,  Légat  Plcnlpotenria’rc de  Suc- 
F f 2 deen- 
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de  en  Allemagne, 
irrive  à Compiegne. 

Le  Roy  le  fait  couvrir. 

D. 

BAchà  ou  Pachà.  *49 

Bâchât  Viiirs.  . 249 

Bacon  eferit  Phiftoire  de  Henry  VII.  Roy  d’An- 
gleterre. 82  ! 

Bsgny,  Nonce  en  France.  87  & 307 

Bailly  de  Forbin,  Ambalfadeur  de  Malthc.  117 

& 1C4 

Se  couvre  en  parlant  au  Roy.  240 

Eli  traîné  d’Excellence.  266 

Le  Prince  de  Condé  luy  code  la  main.  276 
Ballüe,  Voyez  Card  de  Ballüc. 

Bahhafar  de  Calliglion,  fon  Courtifan.  8j 
Biithafar  delaCucva,  Ambafladeur  d’Efpagne  1 
à Venife.  437  j 

Barharigo,  Grégoire,  Ambafladeur  de  Venife  en  ' 
Angleterre,  171  j 

Barberins  mal  à la  Cour  de  France.  91 

.La  Barde,  Ambalfadeur  de  France  auprès  des 
Cantons.  67  & 207  j 

A Mander , fans  lettres  de  creance.  170  j 

Miniflre  d’Eftat  de  France.  206  j 

Premier  Commis  de  Chavigny.  457 

Barons  de  Catalogne.  20  ; 

Barthélémy  de  Cœur,  Ambafladeur  de  la  Porte  I 
en  France,  1 276c  271  I 

Bas  Dideric,  Ambafladeur  des  Prov-Uniesen 
Angleterre. 

de  Bas , Envoyé  de  France  en  Angleterre.  391? 
Baflompierre , François , Ambafladeur  de  France 
en  Efpagne,  230.233  268.  2S3.&  3S0 
En  Angleterre.  1 SS.  & 457 

'Le  Roy  d’Efpagne  fait  mettre  les  prifomiiers 
en  liberté  à fon  entrée.  268 

Bataille  de  Guinegafle.  173 

Bataille  de  Norlingue.  173 

Bataille  de Moheac.  179 

Battefmes.  299 

Battory,  Voyez  Cardinal  Bsttory.  . 

Biugy  , Refidertt  de  France  i Vienne,  &Am- 
balfadcur  en  Hollande.  380 

Batitru  Inttodudeur  des  Ambafladettrs.  10a 
Bayle  , c’eft  à dire  Ambairadeur  de  laRepubli- 
qne  de  Venife  à la  Porte.  1 3 & 14 

Beaulieu  Rufé  Secrétaire  d’Eftat  en  France.  91 
Beaupuy.  166 

Beliegardc,  Marefchat  de  France.  180 

Bellcgarde,  Grand  Efcuyer  de  France.  :ot 

Bellievrc,  Ambafladeur  de  France  à Vcrvins. 

340 

à Bruxelles.  567 


37  Uellîevre,  Ambafladeur  de  France  enHollan- 
204  | de  refufe  la|place  d’honneur  aux  Députés  des 
240  j Eftits.  27Ç 

Benedid  Schut,  Ambafladeur  de  Sucde  en  Dar>- 
nemarc.  178 

Berchere*  Agetyt  d’Angleterre  en  France.  397 
Bcrenclau,  Ambafladeur  deSuedei  Francfort. 

123 

Berenger  de  nardaxf,  J uftice  d’Aragon,  Ambat- 
fadeur  en  Caftille.  199 

Bcrgeyck  Jean  Battifte  de  Broucoven,  Miniflre 
d'Efpagneà  Aix  la  Chapelle.  34 

Bcrlife,  Introdu&cur  des  Ambalfadeurs  eferit 
des  mémoires  2.203  &«4 

Prétend  que  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  luy 
cede  la  main.  274 

Bernard  Bandini,  aflaflin  de  Julien  dcMcdicis. 

12S 

Bernard  Hugues  de  Rocabcrti,  Ambafladeur 
d'F.fpagne  en  France.  174 

Bernard  Georgio,  Avogadourducommun.414 
Bernard  Olivier,  Moine  Négociateur.  izj 
Bcrnardo  de  Salinas,  Ambafladeur  d’Efpagnc 
en  Angleterre  432 

Bernard  deSaxe,  (•'oyez  Duc  de  Weimar. 
Bernardin  de  Carvajal,  Miniflre  d’innocent 
VIII.  123 

Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome.  324 
Bernardin  de  Mendoflcj  An^afladeur  d’Efpagne 
en  Angleterre.  161.3906c  904 

Eft  emmené  hors  du  Roiaume.  936 

Bernardin  Vifconti,  Maiftre  de  Milan.  176 
30S  1 Bertonville  , prifonnîer  de  guerre  négocié.  173 
Bertuccio  Valiert,  Miniflre  de  Venife*  119 
Beflarion.  Voyez  Card.  Bcfl. 

Bttlehcm  Gabor,  Prince  de  Traulilvanie.  239 
Béthune,  Voyez  Comte  de  Beth. 

Bevilacque.  Voyez  Card.  Bevil. 

Bevilacqua,  Nonce  à Nimegue.  307 

de  Bye , Nicolas,  Miniflre  de  Pologne  & de  Holf- 
tein.  • 3S1&418 

Biron,  Duc  Marefchal , Ambafladeur  de  Fran- 
ce en  Angleterre,  y reçoit  des  honneurs  ex- 
traordinaires. »6o 

* Ambafladeur  à Bruxelles.  367 

Blainville,  Ambalfadeur  de  France  en  Angle- 
terre. tf>3. 300  & 443 

Bodin,  Jean.  H7&12I 

Bojar/e.  43® 

Boifchot,  Ambalfadeur  de  l’Archiducen  Angle- 
terre. 486c  36a 

Boifîife,  Ambafladeur  de  France  à la  Haye.  312 
Bnffy,  Grand  Efcuyer  de  France.  200 

Bologne.  Fiyes.Card.  de  Bologne. 
Bolognctti,  George,  Nonce  en  France.  1S9& 

202 
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Bon,  Otittvi» , Ambafftiieur  de  Venife  à Ma- 
drid. 47 

Bon,  Secrétaire  & Miniihe  de  Veniic 
BonaventureCalatagironne,  General  des  Corde- 
liers, Négociateur.  I03&4C4 

Boncompagne,  Auditeur  de  Rotr.  336 

Bond , Ambailadeur  d’ Atigictcrrc  auprès  du  Roy 
de  Suede.  400 

Boniface  VIII. Pape.  151  _ 

Boniface  de  Calamandranrt,  Minillre  du  Pape  j 
en  Arrago*.  123  Ai  71 

Bon  a:  il  de  Thon  , Introdudeur  des  Ambaira- 
deurs  en  France.  îoo 

hotromie.Voyez  Cardinal  Bor. 

Bofucl  , Rciîdem  du  Roy  d’Angleterre  à la 
Haye.  , 11 

Boulanger , Secrétaire  de  l’Ambaffade  de  F rance 
à Muniler  270 

Bourbon  , Voyez  Cardinal  de  Bourbon, 
ldourdailicrc.  Voyez  Card.  de  la  Bourdaifierc. 
Bouthiller,  Secrétaire  d’Eftat  de  France.  163 
Bracciano.  Voyez  Duc  de  Bracciano. 

Brahè,  Ambailadeur  de  Dannenurc.à  Londres. 

291 

Brandi, Député  des  Villes  Anfcatiqucs  enAngle- 
terre.  21 

BraiTet , Rendent  de  France  à la  Haye,  y 3 A 436 
Bravenus,  Prefident  de  Matines  , Minillre  de 
Charles  V.  372 

Brederode,  Ambailadeur  des  Provinces  Unies  en 
Angleterre.  -355 
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Sucde.  66 

William  Temple,  Miniflre  d’Angleterre.  169 

6C219 

De  Wit,  Je j»,  Premier  Miniflre  de  Hollan- 
de ici 

X. 

Xltnen  Perci  Corel  la,  AmbafludcurdcRoy 
d’Aragon  6t  de  Naples. 
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r7aPata»  Plénipotentiaire  d’Efyagnc!  Muof- 
X^ter.  4 

Zurita.  186 
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LECTEUR 

COmme  les  Mémoires  pour  les  Ambafladeurs  i.rffruifent  allez  les  Curieux  , je  les  prie  d’y  joindre 
le  prefent  Traité , qui  peut  les  éclaircir  fur  tout  ce  que  la  pafiion  du  Minilire  a généralement  défi- 
guré ; l'infideütc  dont  11  a écrit  , n'étant  pas  moins  grande  que  celle  dont  il  traite  les  chofcs  qu’on  luy 
avoit  confiées.  On  en  verra  des  preuves  infaillibles  avec  les  cirtonftances  qui  peuvent  donner  quelque 
:our  aux  affaires.  Au  relie  , fi  quelques  defauts  de  l'imprefiion  ou  autres  fc  font  ghffés  intenliblemcn^ 
en  cette  petite  Pièce,  on  m’obligera  bien  fort  fi  on  les  exeufe,  fur  le  peu  de  temps  que  l'on  a eu  pour 
faire  une  plus  exaéle  recherche,  & pour  contenter  lous.ccux  qui  en  demanderaient  encore  d’autres.  On 
me  Sera  donc  grâce  fi  on  ne  mcrefuie  point  celle  que  je  leur  demande  avec  beaucoup  de  pafiion  & de  foin. 
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REFLEXIONS 

SUR  LES 

MEMO  IRES 

Pour  les  AmbafTadeurs , 

ET  REPONSE 
Au  M'm  'tftre  Trifonnier. 

'L  cft  bien  difficile  de  trouver  un  ouvrage  où  il  n’y  ait  rien  à reprendrei 
pour  la  peine  que  l’on  a de  faire  les  choies  aflez  juftes.  Car  bien  qu'on 
les  farte  même  (ùr  ce  pic,  on  ne  manque  jamais  de  juge  à décrier  ce  qui 
]fouvcnt  s’expofe  le  moins  à la  cenfure:  que  rien  n'eft  à nôtre  goût,  ou 
que  l’cfprit , qui  cft  vague,  à fes  vuês  particulières  s mais  éloignées  des 
generales , qui  fc  modèrent , 5c  ne  jettent  pas  toujours  leur  poifon  fur 
des  fleurs  innocentes.- 

Ce  fentiment  de  FiUarofatt  cft  fi  net  ,fi  convainquant  5c  fi  ferme , quej’cn  vaisfai- 
rela  defenfe  de  ceux  que  l’on  blâme  en  ces  Mémoires,  avec  autant  d’injuftice  que  la 
critique  des  autres  a suffi  été  fauffe  , St  qu’elle  s’eft  prife  à de  grands  Hommes.  Tant 
il  y en  a qui  ont  de  la  pente  à médire,  6c  à piquer:  loin  d’inftruire,  6c  de  corriger 
charitablement , fi  l’on  dit,  ou  écrit  aveuglement  une  choie. 

Hotntre  dort  quelquefois  s Fïrgile  confond  les  temps , 5c  cft  riche  en  larcins;  Ovi- 
de impudent  ; Properce , TibuUe , 5c  Catulle  blertcnt  l’oreille  charte;  Juvenal  pique 
trop  ; Martial  de  memet;  T.  Lave  cft  fuperftiticux  Sc  a Ton  Latin  de  Padoiic  j JuJlin  a 
fes  defauts  fur  l’Origine  des  Juifs,  ainfi  que  Tacite  .outre  l’obfcuriié  : mais  paria  faute  de 
ceux  qui  manquent 'de  force  , à penetrer  dans  fes  rai  Tons  toujours  politiques  6c  grandes. 

Platon  cft  confus,  Arijlote  difficile,  Cicéron  inégal  Sc  froiJ  ou  vehement,  Pline 
un  torrent  vicieux,  Saluftc  affeété,  ni  au  goût  de  Senequc : Sc  Scucque  même  n’eft 
qu’un  peu  de  fable  fans  chaux,  ou  un  ftile  nullement  lié.  Mais  venons  auficcle  pafle, 
& au  nôtre- 

Guicciardiitenmyecn  les  orai(ons,6c  per fecute  la  Maifon  d'Urbin.  P.  Jovc  blâme  l’Efpa* 
gne,  lotie  les  Medicis , le  Marquis  ditÇall , 5clesItaliens:tnaisd’unencensficxtraordi- 
naire , que  l’on  croit  que  fa  plume  croit  vénale.  Scaliger  attaque  Cardan ; 5c  Mantuano,  Zu- 
rita  : Saavedra  mele  trop  les  exemples  facrcz  aux  profanes  : à'Avila  a fes  averfaires,  Sc 
Strada  les  fiens;  Mariana  eft  fufpcéf  ; mais  peut-être  pour  fes  veritez;  7 hou  n’a  pas  eu 
le  temps  de  mettre  la  dcrnkrc  tnainàl’on  Hiltoire;  Graw/aW change  trop  les  noms  pro- 
pres: Prioli  s’eleve,  Sc  tombe  comme  Luc. un.  Grotius  en  veut  à de  Lan , 5c  de  Lan 
répond  i Grotius  : Lip/ius  force  fon  ftile  ; Na  vieil  partial  ; Mei.tr  ai  crop  libre  tLiJola  £c 
Ftrius  fe  chargent  mutuellement  : 5c  on  a répondu  à Stocsmans  fur  L Dévolution, 

Je  ne  dis  rien  de  la  guerre  des  Auteurs,  ni  de  la  République  littéraire  de  Saamsdra: 
on  peut  lire  ccs  deux  Traitez,  Scavoucr  quel’ombicn  de  la  peine  à éviter  la  ccniure.li 

M m l’on 

" ÿju  l'en  cenfure  te;  Efcrivaini  les  pus  célébrés,  i.  Difficile  cfic  aliquoii  reperïri  opus ir. que  nihil àquopiatu 
repreiicndatur.  £lt  emm  ardnutn  ita  quidpnm  peificeie , ut  non  altcnbi  pccccs  Qmdfi  ta«  lîneaitqianur- 
tore  quidpiam  petagat  aliqnis , non  facile  cil,  quin  patiaur  acinvcniat  aüqucni  iniquumj,.diccm-  Léserait 
y'slUrefstt , Marin  “ Cnriellins  dans  fon  Ctde  des  Ltsx  de  Sicile-  foi.  48^. 
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l’on  pelé  chaque  mot,  fie  chaque  pcriode.fi  l’on  pénétre  foiblcment  dans  la  penfee  de 
l’Auteur;  5c  enfin  fi  on  n’examine  ferieufement  les  pafiages  qui  fouticnnent  quelque  ex- 
cellent écrit. 

La  T heologic  Morale  a lurpris  bien  des  gens  ; Gtiiment , ou  toute  une  Société  in  terefiee, 
y répond;  Monfieur  Arnaud  combar,  ficeft  combatuàfontour  ;maiscefont  des  traits 
qui  relèvent  la  gloire.  Saint  Auguflin  & La  fiance  n’ont  pas  crû  qu’il  y euft  des  Antipo- 
des. On  le  prend  à Baronius  fur  les  affaires  de  Sicile.  Le  Cardinal  Palavicin  déchire  le 
Pere  Sçarpi  ou  l'on  Concile  de  Trente,  fie  l'on  montre  queceCardinalrenverfel’Evan- 
gile,  fie  qu’il  ruine  fes  maximes  les  plus  faintes.  Amelot  de  la  Houffaye  n’a  fouffm  que 
pour  avoir  écrit  l’hilloirc  de  Vende  , avec  une  liberté  tout  à fait  grande. 

Ce  qui  fait  voir  au  Mini  flic  Prifcnnier-,  que  s’il  ccnfurc,  il  n’cft  pas  aufii  exemt  du 
deftin  qui  ell  commun  à tant  d’autres;  ce  que  je  pourverai  fans  haine,  fanspafiion,  fie 
en  ne  dilant  les  choies,  qu’avec  la  modération  que  je  dois.  Je  commencerai  par  les 
Princes,  & je  defcendrai  fur  les  autres  qu’il  blâme;  pour  venir  infcnfiblcment  au  Traité 
de  l’Enlevcmcnt  du  prince  de  Furftcmbcrg,  qu’il  improuve  par  des railons  particulier 
rcs,  que  je  feray  connoitrc  avec  la  fource  de  l’aigreur  qui  l’agite  ainfi. 

* Parlons  de  Ferdinand,  mais  avec  refpéft  ; & quand  la  France  l’admire,  le  Miniftre 
a tort  d’en  dire  ce  qui  fait  honte  à fa  mémoire;  lfabelle  n’a  pû  aufii  éviter  les  traits  ma- 
lins dont  il  noircit  là  gloire.  Voici  les  lignes  oftcnfantcs,  fie  j’y  répondrai. 

i Ferdinand  (fi  lfabelle  fe  fervoient  fort  de  Religieux  par  bypocrifte , aufii  bien  que  par 
enenage  Et  plus  Bas:  x Et  ce  Roy  Ferdinand  dont  les  Efpagnols  font  un  fi  grand  Prince , 
doit  la  conque  fie  de  Naples  (fi  de  Navarre  à fies  artifices , (fi  à J on  infidélité:  (fi  non  à cette 
vertu  guerrière  dont  il  »' avait  que  P apparence , auffi  bien  que  de  toutes  les  qualités,  qui  peu- 
vent former  un  grand  Prince.  Ses  guerres  en  Caftille,  en  Portugal,  8c  en  Grenade 
montrent  qu’il  étoit  aufii  brave  en  Campagne , qu’il  étoit  fin  Se  éclairé  au  Cabinet. 
Mais  je  pafic  outre. 

g Ferdinand  (fi  lfabelle , les  Princes  du  monde  qui  fçavent  mieux  faire  accorder  les  plus 
flangeureufies  maximes  d'une  Politique  profane  ,J avec  les  plus  ficrupuleufes  réglés  de  la  Religion 
Cbrefhenne.  Il  ajoute  que  Louis  XII.  étoit  indigné  4 des  artifices  (fide  T infidélité  de  la  Cour 
d’Efpagne:  puifquc  Ferdinand  q avec fiadevot  ion  ou  bipocrifie  étoit  le  plus  déloyal , (fi  le  plus 
perfide  de  tous  tes  hommes.  Dilant  encore  à fes  Ambafiâdcurs  ; 6 que  c'e fl  une  ebofe  abomi- 
nable (fi  deteftdlle , que  ces  Rois  qui  venaient  de  fe  fiaijc  donner  le  fiurnom  de  Catboliquesfai- 
fioient  fi  peu  de  cas  de  leur  foy,  de  leur  honneur,  de  leur  ferment  (fi  de  leur  Religion. 

Mais  le  Miniftre  poufle  encore  fon  venin  plus  loin,  difantquc,  y certes  fi  Ferdinand 
n'euft  manqué  de  foy  (fi  de  parole  qu'en  cette  feule  rencontre , P biliaire  dejonregneou  l'onvoit 
un  enebainement  de  déloyautés  (fi  de  fourberies,  ménagerait  mieux  fa  réputation  qu'elle  ne 
fait : (fi  Ÿrojano  Bocaiini  n' aurait  pas  tant  de  fiijet  défaire  en  fa  perfonne,  lé,  carafleredela 
fuperflition , de  la  perfidie , (fi  de  la  diffimulation.  Que  l’on  note  cet  enchaînement , fie  ce 
tant  de  fujet-,  c’eft  un  arrêt,  mais  un  arrêt  injufte , 8c  digne  du  Juge  qui  le  donne. 

Je  diviferai  l’Apologie:  fit  aux  deux  impollurcsquc  l’on  forge  furl'hipocrifie,  8cfur 
l’ambition  fie  infidélité,  j'oppoferaitoutcequilruincra  l’une  8c  l’autre.  Mais  commen- 
çons par  la  Religion,  la  Politique  aura  fon  lieu,  fie  à la  defenfe  faerce  je  ferai  fuivre 
la  defenfe  profane- 

Mais  pour  ne  point  citer  tout  ce  qu’en  difent  les  Auteurs  Efpagnols,  je  ne  ferai 
mes  Reflexions  que  fur  la  pieté  de  ces  Princes,  fie  non  fur  leur  conduite,  ni  fuf 

. leurs 

istfinfi  de  Ferdinand  v S lfabelle.  1 Le  Miniftre  Frif.  en  Ces  Memoir.  pour  les  Amb.  Fol-  87.  a Fol. 
îç.  3F0L195.  4 Fol.  jSO.  5 Ibid.  6F0I  587.  7 Fol-  sbS. 
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leurs  maximes  judicieufes,  1 qui  font  dans  le  portrait  qui  en  eft  fait  avec  mille  eîoges 
& admirations,  des  plus  célébrés  Elcri  vains  qui  donnent  encore  tous  les  jours  de! ’cnccns 
à fa  mémoire. 

On  y v erra  ce  qu’en  difentS<MWra,  Gracia »,  Zurita , Guicciardm , tSMariana , San* 
doval , &c  Cafiillo  ; mon  deflein  n’etant  que  d’en  prendre  cc  qui  juftifie  la  Religion  que 
l’on  décrie. 

1 J1  tenoit  de  Dieu  feul  toute  fa  Grandeur,  3 qu’il  affermit  fur  la  Juftice& fur  la  pieté: 
il  vencroit  le  Clergé.  4 Et  pour  ce  qui  eft  des  mœurs  corrompues  de  cc  temps , il  les 
corrigea,  fl’Eglile  fleurilfoit,  & l’exemple  de  fa  charité  touchoit  admirablement  le» 
cœurs.  6 11  faifoit  profeflïon  d’une  levere  vertu;  7 il  en  étoit  le  miroir,  & le  modèle.  8 
Et  pour  liabeilc,  clic  inftitua  l’inquifition,  9 clic  le  croifa  contre  les  Infidellcs,  10  5c 
ne  detournoit  jamais  les  deniers  que  l’on  donnoit  pour  unefi  fainte  guerre.  Ils  a voient 
des  tablettes  où  ils  écrivoient  le  nom  des  capables  à remplir  les  charges  militaires  Sc  les 
civiles;  11  celles  de  l’Eglife  étoient  diltnbuécs  félon  la  portée  &C  la  probité  des  génies; 
avec  quoi  l’admimllration  en  étoit  exaéte  , & le  Règne  heureux.  Mais  ce  n’clt  que  le 
parfum  du  pais,  voions  celui  des  Etrangers. 

Serres  dit  qu  'Ifabelle  1*.  tefmoigna  un  Zete  parfait  peur  la  Religion  Catholique  en  Grenadt 
13  en  l’ Amérique  : qu'elle  fit  plufteur  s fainies  fondations  ; (3  qu' elle  établit  V/njuifition  dans 
J on  Royaume.  Mais  le  Perc  le  Moine  excelle;  il  l’emporte  fur  les  autres,  Kfaplumeea 
ce  point  eft  ingenieufe. 

\X  La  nature,  de  fa  grâce , dit-il  m'a  fait  François , (3  la  plus  grande  fortune  du  monde  ne 
me  ferait  fias  venir  t’envie  d'efire  Efpagml.  Je  parler ay  neantmoins  des  Princes  i'Efpagne, 
comme  fi  f e fi  ois  né  à Madrid  ou  à Bruxelles  : la  ver  tutti  de  tous  les  pays  : (3  lavertu  qui  parle 
toute  forte  de  langues , ne  luy  doit  jamais  refufer fon  témoignage  en  quelque  langue  qu'elle  parle. 

L'importance  eft  que  cette  Maifon  a été  bâtie  extraordinairement , (3  d'une  maniéré  toute 
merveilieufe.  Le  courage,  la  fageffe , la  force , le  nombre  n'y  ont  pas  tant  contribué , que  le 
pourraient  croire  quelques-uns.  Les  Efpagnols  ne  font  pas  plus  courageux  que  les  François,  ils 
ne  font  pas  plus  fages  que  les  Italiens , ils  ne  font  pas  plus  forts  ni  en  plus  grand  nombre  que  les 
allemands.  Il  n'y  a que  la  feule  Pieté  de  leurs  Princes , que  le  zele  qu'ils  ont  toit  jours  eu  pour 
la  Foy  Catholique , 13  de  la  conferver  cbee.  eux  en  fa  pureté  , qui  a tiré  Dieu  de  leur  coté  (3 
Pa  engagé , pour  uftr  des  termes  de  Y Ecriture,  à mettre  la  mainà  l'oeuvre  ttvcceux. 

Ce  qui  doit  faire  rougir  Monficur  le  Miniftrc  ; mais  le  Moine  pafl'c  outre  Scie  frap- 
pe d’un  trait  encore  plus  convainquant. 

11  ajoute,  14.  que  les  Politiques  Interprétés  des  intentions,  (3  Commentateurs  des  penfées 
ne  renouvellent  point, ici  leurs  mauvaifes  notes  : qu'ils  ne  difmt  point  que  ces  Princes  n'ont  eu 
qu'un  mafque  13  une  apparence  de  Pieté:  qu'ils  s'en  font  couverts  pour  deguifer  leur  ambition 
(3  pour  s'agrandir  plus  pUu/ibiement , fous  un  mafque  qui  attire  le  refpeél  & Papiandiffement 
de  tous  ceux  qu'il  trompe.  Qui  a révélé  à ces  Meffiturs  les  Politiques , les  intentions  de  ces 
Princes  ? Qui  leur  à montré  leurs  penfées  à de  couvert!  Et  quand  il  les  auraient  devinées , 13 
que  la  divination  en  fer  oit  au  fi  certaine , que  la  conjetlure  en  ejl  taxer  aire  : ce/a  ne  diminue- 
roit  en  rien  les  avantages  de  la  'Pieté.  11  continue. 

M m a 1 Ma  is 

I Traité  Politique  fur  les  affines  de  !a  Monarchie d'F.fpagnc , depuis  fol.  rf.i  ço-  iReconnociôdeUws 
fu  gtandeça.  Saavi.t Pol.  roi.jLa  afirtnocon  la  Religion  y jufftcia^Rdpetola  Jiubdioiou  EccIclialàca.jLodc 
la  Religion  y çoffnmbres  nunca  elluvo  en  mayor  reforn.acion.  ?nr«.  otnnal.de  Jrjsl.ô.lib.  10  £.1^199-6. 
Ré  d’eccelemiflimo  ingegno  e virtu.  Gmcei.ir.t-  Hi/l  d'Ital-  lit.  a:.  7 El'pcjoflnduialporfusgrjndcs  vlrtudcs 
en  queiodos  los  Principes  deF.fpana  iedeven  irnar.  Mariait»  Hifi.  dt  Kfpa.tib.  30.  eaf,  17.8 Pufoh  Inquili- 
cion  Sandov-  hift.  dit  l.tnp  Ca.  V.  hb.  j.  cap.  18.  9 Tram  la  Lruzada  contra  los  Infidèles.  10.  No  con- 
limio  gaffai  un  rcaldcllo! . 1 i.Y  l<>  mifntopara laprovifiondclos  OhupaJosy  digntdades  Ixclcliaflicas.  Cafiillo 
Hijt.it  lu  Rrjtt  Godet  lit.  4.  u Serres  iuff.  de  France  f.  45  3. 1 4 En  l'Art-  de,  régner  x part  an  1 o.  f.84, 14  Id  1 85 . 
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i Mats  les  projperitez  des  Princes  d'tAaftnche  n'ont  pas  edé fondées  furuntimpofure  j Gf 
ce  n'a  pas  eftt  pour  honorer  me  vaine  image , G?  pour  recomptnfer  des  Comédiens  ,(3  desmaj- 
que  s , que  Dieu  à ejlevé  leur  Maifon  à ce  faifle  de  grandeur,  oh  nous  la  voyons.  Leur  Pieté 
a efté  pure  G?  fincere:  fans  dcguifement  t3  fans  fard:  (3  Pon  fe  trompera  bien  moins  de  croi- 
re aiiife  fur  le  tefmoignage  du  Ciel,  que  de  croire  le  contraire  fur  les  viftons  des  faux  Politiques . 
O plume  iaintc,  véritable,  & fincere! 

Après  quoi  allant  juiqu’à  la  fource  de  ces  grâces,  & à l’hiftoire  de  ce  Léopold  & du 
Prcttrc  qu’il  Ibulagca,  en  lui  donnant  fon  cheval , & le  fuivant  à pié  .comme il alloic 
adminifircr  un  malade , il  foûtient  que  la  Divine  Providence  en  bénit  fa  Maifon,  6c 
qu’elle  étendit  fes  bienfaits  fur  route  fa  Pofterité. 

% Mais  c'eft  principalement  par  YEfpagne,  qui  je  veux,  dit-il,  conftder  cries  profperitez 
de  cette  Maifon.  Vous  diriez  quelles  fe  font  prejfies  pour  y arriver  à la  foule.  Et  la  fortune 
ne  fe  prefenta  jamais  nulle  part  avec  tant  d'ardeur.  Auffi  quand  elle  eft  envoyée  de  Dieu, 
quand  elle  fuit  la  direttion  de  l'Ange,  qui  ell  defini  à fa  conduite,  elle  va  Lien  plus  droit, 
G?  plus  vite , que  quand  elle  eft  laiffie  Jur  fa  foy  , G?  qu'elle  ne  fut  que  fon  caprice.  Ce  fut 
fous  le  régné  de  Ferdinand  G?  d'jjabelle  que  ces  profperitez  commencèrent  ; (3  ce  fut  la  Pieté 
qui  leur  ouvrit  la  porte  , (3  leur  prépara  le  chemin. 

\\Ifabcllt  qui  avait  une  ame  toute  héroïque,  je  dis  btroïque  chreftiennement , & au  fe  ns  de 
l’ Evangile:  qui  eftoit  devote , non  pas  de  ces  dévotions  affaupies,  (3  fainéantes  qui font  bor- 
nées L'un  tour  de  chapelet  G?  de  l'ombre  d’un  oratoire  ; mais  d'une  dévotion  attire  (3  entre- 
prenante , courageu/e  13  magnanime , fit  part  de  cette  dévotion  à Ferdinand fon  mari , { 3 luy 
propofa  d'entrepr  endre  la  conqutfte  de  Grenade.  Le  v« finage  des  Maures  qui  tenaient  ce  beau 
Royaume , luyfaifoit  peine s il  luy  fembloit  que  la  feule  ombre  de  P imputé  pouvait  eftreconta- 
gieufeà  fa  frontière  : G?  elle  ne  pouvoit  ft  perfuader  que  l'Iifpagne  fit  bien  Cbrtfiienne,  tant 
qu'elle  fer  oit  Sarafine  par  une  grande  partie. 

4 L Entreprife  fut  beriie  de  Dieu , C3  eut  le  fttccez.  que  méritait  la  Pieté  des  Entrepreneurs. 
L' infidélité , VAicoran,  Mahomet  furent  chaffez  de  Grenade:  13  la  foy , l'Evangile,  (3 
Jefus-Chrift  commencèrent  à y regner  par  le  Régné  de  Ferdinand  G?  d'ifabellc. 

Mais  ces  Princes  q outre  le  mérité  de  leur  Pieté  (3  le  titre  de  Catholiques , qui  leur  revint 
de  cette  Conque fe,  eurent  un  Royaume  de  plus  qu'ils  »’ avaient  devant  la  guerre.  Et  parce 
que  Dieu  ne  donne  pas  pour  une  fois,  (3  qu'il  aime  à rendre  en  ruiffaux  ce  qu'on  luy  dorme 
par  filets  G?  goûte  à goûte  : les  nouveaux  Rois  Catholiques  n'eurent  pas  plutôt  la  Couronne  de 
Grenade  fur  la  tefle,  que  Dieu  leur  en  deftina  d’autres  dans  des  Mondes  qui  n' eft  oient  pas  en- 
core tonnas  de  l'Europe. 

Car  Cbrifopble  Colomb  ayant  donné  à cette  Augufte  Reync  quelques  perles  & des 
pierreries,  pour  l’exciter  à faire  la  conquête  de  l'Amerique,  ri  cette  proportion  accompa- 
gnée de  cette  montre, devait  donner  a Ijabcllc  des  penfees  d'ambition  (3  d'avarice.  Les  veines 
d’or , les  mines  d’argent , les  carrières  de  diamants  (3  derubisluy  devaient  entrer  dansPefprit: 
elle  je  devait  imaginer  des  vaiffeaux  chargez  de  toutes  les  montagnes  du  Pérou  Si  du  Mexique 
mifes  en  barres  (3  en  lingots.  Elle  n'eut  pourtant  là  dejfus  que  des  penfées  de  Religion  (3  de 
pieté , rien  ne  luy  entra  dans  Pefprit  que  la  damnation  de  tant  de  Peuples  qui ptrtff oient  faute 
de  lumière.  V'fojtt.A 

7 Elle  s' imagina  feulement  quelle  gloire  elle  procurer  oit  à Dieu ; quel  accraiffiment  elle  donne- 
rait an  Chriftianifme , fi  le  Pérou  ,fi  le  Mexique , fi  tant  d'autres  Régions  barbai  es  inftruitu 
(3  devenues  Chrefiennes  par  fes  foins,  entroient  dans  le  Bercail  de  YEglife.  Et  ce  fut  prin- 
cipalement fur  cette  vue  : (3  pour  arriver  à cette  fin , quelle  receut  la  propojition  de 

Ct. 

I k.  fol  16  i Ibid,  fol.  S;.  3 Ibid.  4 Ibid,  s 14.  fol  68;  6 Ibid.  7 Idfol  8ÿ. 
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Cblomb , (3  f u’elle  donna  les  ordres  (3  les  expéditions , 13  fournit  du  fi  en  les  hommes  (3  let 
vaiffeaux , pour  l' entreprise  des  Terres  Is'iuves.  Je  joindrai  àccs  traits  , le  trait  lui- 
vant. 

s.  Je  ne  réponds  ois  pas  fi  hardiment  de  l'intention  de  ceux  qui  travaillèrent  les  premiers  à 
Pentreprife  ,(3  moins  encore  voudrois-je  juflifierUs  defordresde  ceux  qui  en  ont  continué  le  tra- 
vail fous  d'autres  Régnés.  Mais  je  puis  dire  hardiment , (3  tout  ceux  qui  ont  Rame  nette  de 
venin , diront  au  fi  hardiment  que  moy , que  I ’ Efpagne  doit  à la  pieté  à'Jfabelle  ces  riches  Terres. 

i Non  feulement  VEgh/e  à' Efpagne , mais  toute  \'EgHfe  Catholique  doit  à la  Pieté  à' /fabelle 
la  grande  Bible  du  Cardinal  Ximenés  qui  fut  fon  Minifire.  Elle  y contribua  fis Joins , fou  au- 
torité, (3  fies  Finances ; (3  ce  ne  fut  pas  un  deffein  de  Femme , ni  l'entrept  ije  d'un  ejprit  effé- 
miné , de  donner  de  la  lumière  au  monde  prefent  13 avenir , de  trar ailler  à l'én/litutionde/a 
derniere  Poflerité , de  perpétuer  le  S.  Efprit , (3  la parole  de'Dieudans  l 'Eglife.  Si  elle  eufi 
depenfi  eu  peintures  de  Sales  & de  Galeries , en  dorures  de  Chambres  (3  de  Cabinets,  à bâtir 
des  Temples  (3  des  Maifons  Rxligieufts  * les  années  eujfcnt  effacé  fes  peintures  (3  fes  dorures i 
elles  euffentdemoli  fes  batiment , & ruiné  fes  fondations.  Et  pour  finir,  3 Aieuray  l’appelle 
grande  (3  gêner eufe  PrinceJJe. 

C'cft  la-  ridelle  ébauche  de  deux  Princes  incomparables  ;8c  elle  eft  d’autant  moins fuf- 
peéle,  qu’elle  cft  l’ouvrage  d’une  main  étrangère,  8<  encore  d’une  main  fi  fincere: 
quand  celles  qui  devraient  l’etre  plus,  fe  déchaînent,  & font  allez  téméraires  pour  noir- 
cir leur  conduite , leurs  foins,  leur  excmplc&lcurzcle. 

Je  n’ay  rien  voulu  y mêler  du  mien  dpour  éviter  la  cenfure  que  s’attire  une  paffion  tou- 
te innocente,  & l’admiration  que  l’on  doit  à la  venu  meme,  fi  une  plume  originaire,  • 

ou  qui  en  eft  charmée  , en  entreprend  l’Eloge,  & l’enccnfc  aucunement. 

Or  le  Moine  ayant  montré  combien  on  accufc  à tort  Ferdinand  d’hipocrifie,  8c  de 
faulîe dévotion , je  vais  répondre  à ce  qu’on  lui  objecte  fur  l’ambition,  & fur  l’infi- 
délité- 

En  quoi  le  Miniflre  marche  un  peu  vite , puifqu’il  ne  (ûffit  pas  que  l’on  dite  les  cho- 
fes,  fi  on  ne  les  prouve  , 6c  fi  Pbn  ne  fait  point  voir  cét  enchaînement  de  fourberies ^ 
ce  manque  de  foy , les  difTimulattons,  6c  les  artifices  dont  on  a parié  plus  haut.  - 

Si  ce  n’eft  peut-être  que  l’on  traite  ainfi  la  conduite  qu’il  eut  à fixer  le  pié  en  Na- 
varre ficà  Naples,  Sc  âne  rien  tenir  du  Traité  honteux  de  Blois.  J 'expliquerai  ces  trois 
chofes. 

Ferdinand  prefehoit  à Jean  à' Aibr  et  la  neutralité  entre  Louis  XII.  6c  lui , & luy  de- 
mandoit  pallàge  pour  fes  Troupes,  avec  quelques  places  en  depot:  qu’il  reftitucroic 
auffi-toft  que  la  guerre  fcroit  finie.  Jean  fit  le Tourd , 6c  s’eftam  uni  à Louis:  ccttedc- 
«laration  irrita  Ferdinand  qui  l’attaqua,  6c  prit  la  Navarre:  juftifiantcerteConqucfte 
fur  le  droit  des  armes  , fur  l’interdit  de  fuies  II  8c  fur  ce  qu’aprés  la  mort  du  Prince  de 
Viaue , Leonor  fa  Sœur  s’eftant  défaite  par  poifon  de  Blanche  qui  cft  oit  l’autre  & fon 
Aînée,  celle-ci  a voit  laide  cette  Couronne  h Jean,  Roy  d’Aragon , Perc  de  Ferdinand. 

4 Pour  ce  qui  cft  de  Naples;  ce  Prince  difoit  qu’ Alpbunfe  V.  l’ayant  conquit  avec 
les  forces  8c  la  fubtlmce  de  l’ Aragon;  il  n’avoit  pu  laitier  ce  Royaume  à un  bâtard,, 
nil’altcner  de  la  Couronne. 

y Mais  filon  objeéte que  Charles  VIII. «voit  rendu  le Rouffillon,  efperanrque  Ferdt - 
jm  nd  ne  fc  tocleroit  pas  des  a fia  1res  d’Italie,  il  cft  certain  que  la  France  ayantmanqué 

M m 3 àcc- 

x.Ibid.  i.  Ibid.  3 Hift.  de  r7  : v Tom,4 . F 440.4.  Ferdinand  foutenoit  que  Naples  étoit  attaché  à VArragon 
iccjnqoL-  ave.  <«;  dcrn.r  ü <j  1 Alronfcn'aioitpulclaiffcrà  Ferdinand  ton  batatd  Mtsurrnhiff  dttre». 

U.  T.  4.  /.  414. 
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à ce  quiefloit  ftipulc , l’Aragonois  pou  voit  fuivrefcn  véritable  intereft  ,8cfoûtcnir  Ro- 
me 5c  Alexandre,  auquel  on  en  vouloit;  i cela  en  fuite  d’une  des  elaufes  que  l’on  fit 
couler  dans  le  Traite,  mais  dont  Ferdinand  n’eft  pas  blâmable,  puisqu’il  l’cxecuta 
ponctuellement  fans  l’enfraindre,  lors  qu’il  y fut  obligé,  & que  fa  confcicnce  5c  U 
Religion  le  pouffèrent  à venger  l’injure  que  l’on  faifoit  au  PereCommunderEglife. 

Mais  ce  n’dl  pas  où  Charles  manqua  fcul,  il  préférait  l’intcrcft  à (à  Foy  : ailjoüalcs 
Florentins;  5c  j il  leur  fit  des  pièces  fanglaotcs,  fans  lcurrendrclcsTerresqu’jl  leuravoit 
promifes;  ni  les  places  fortes  dont  il  s’eftoit  voulu  affeurer  pour  aller  à Naples. 

Or  fi  l’on  fc  prend  à la  Claufe  que  l’onfçait.onatort , le  .Prince  pouvant  les  inférer 
dans  lesarticles  des  Paix  les  plusfain'.cs , à l’Exemple  delà  France  5c  de  Monfieurdc  Bran- 
debourg qui  en  ont  fort  avancé  leurs  affaires,-  fans  que  pourtant  on  puiffe  appcller  in- 
fraction, ce  qui  n'dl  purement  qu’adreffeée  un  rcffoii  lourd  à remuer  les  choies,  au 
moindre  lieu  qu’on  y donne  aveuglement.  Je  prouverai  ceci. 

Car  fi  les  Annexes  Se  fi  ce  Moyennant  que  l’on  n’attaque  point  l’Empire,  ont  àccque 
l’on  veut,  juftement  armé  le  Roy  Très- Chrétien,  5c  MonGeur  l’Eleéteur,  pourquoi 
eft-cc  que  Ferdinand  n’auroit  pas  cette  liberté,  Se  pourquoi  ce  qui  fair  le  droit  vifible 
des  autres  ne  peut  il  aufii  faire  le  lien,  fi  la  Politique  efttoûjourslamêmc  ,5c  fi  les  maxi- 
mes font  inviolables  dans  tous  les  ficelés?  Il  reftcàparlcr  duTraitéde  Blois. 

Philippe  le  conclut  au  defavantage  de  Ferdinand ; il  s’en  foUoit  l’arbitre,  il  donnoic 
des  loix , fixoit  le  partage  de  Naples , 5c  Charles  fon  fils  devoit  epoufer  Claude  fille  du 
Roy  avec  le  titrcdece  Royaume,  5c  de  Duc  de  laPoüilleScde  Calabre:  que  l’Archiduc 
lui-méme  gouverneroit,  ce  qui  étoit  à l’Efpagnc;  mais  que  la  France  y envoyeroit  fes 
Gouverneurs  : que  l’on  tiendroit  ces  Terres  au  nom  des  deux  Princes, aufquclslc  Roy 
donnerait  fa  part  après  qu’ils  auraient  confommé le  mariage- 

Or  comme  Ferdinand  croioit  que  Philippe  étoic  fcnfiblc  aux  honneurs  qu’on]  lui  fai- 
foit, que  ces  careffes  l’ebranloient,  5c  qu’il  fe  laiffoit  prcndrcàcc  piège;  ilcncuthon- 
te,  5c  de  ce  qu’au  lieu  de  pouffer  fa  gloire  il  l’envioit  ou  l'arrcftoit,  voulant  empêcher 
fa  Conquête;  outre  qu’il  fça voit  que  l’on  ne  donnerait,  jamais  Claude , fur  ce  qui  étois 
' arrive  à Catherine  avec  Henry  V.  en  Angleterre. 

Et  foit  pour  ces  raifons,ou  pour  les  autres  qui  firent  croire  que  Phi  lippe  ne  kconaoiÇ- 
loit  guère  en  intrigues,  5c  qu’il  difpoioit  déjade  ce  qui  n’clloitqpas  à lui , il  lui  fit  dire 
par  de  nouveaux  Ambaffadeurs,  4 qu’on  ne  pouvoir  confcntir  à une  paix,  ni  honnête 
ni  feute,  qu’il  venoit  de  faire;  5 excedant  de  bien  loin  Je  pouvoir  5c  fes  intlruétions, 
que  Pon  avoit  bornées.  g'Im|  * , K ( jpg  {•-*- 

Cela  fait  ladefenfc  de  cesPrinces,  5c  c’cfl  lemotif  durcfusqu’ilsfirentpourfignercé 
Traité;  mais  le  Miniftre  n’en  dit  rien,  5c  ne  revois  que  ce  qui  les  rend  odieux.  Quand 
la  France  a defavoüé  Mefiieurs  de  FargisZi  de  Silleri à Madrid  5c  à Rome  ;fans  pourtant 
blâmer  ce  procédé,  mais  bien  celui  dontlcs  Eflats  Generaux  rompirent  un  peu  incivilc- 
menr,  comme  il  veut , le  Traité  d’Elbing  : <s  £>uoy  que  leurs  Minières  fafient  demeurer, 
dans  les  termes , non  feulement  de  leur  pouvoir  , mais  aufii  de  leur  infraction,  & .qu'ils 
n'cujjent  pas  arrefié  un  fcul  Article  du  traité  fans  U participation  de  leurs  Maifires.  Mais 

1 Perche  fu  aggiunta  ne  capitoli faiti  par  qticlla  rcftituiione , uns  claufuU  di  non  efîe re  tenuti  à cofa  alcuna, 
ehe  il  prejudicio  délia  Cliiefa  conceineffc.  Cicc  bifl.  A'ital.  lit.  2..  1 Difprezaet  k promtllc  faite  inFirence,  no 
da  principio ali  haveva  tcintegtaii  nella  poilcllionc délie  terre  n; dopo l'acquiilo  di  Napoli  reüuuile  le  forteaws 
lt>-1  Guuc.lth.  5.4Manifcflarano  fin.vcmemenon.efieiclaintcmionedeloioRediiattficarequcIlaPaccIaquaic 
nouera  data  faite  in  modo,  che  tuile  perlo.o  ne  honorevole  ne  fxtassMfi.  çChecgli  nellc  condition  deila  pace 
a volonta  ’.oroti  api  (lata  havedi.pciclis  , ben  clic  p.r  honore  iuo,  ii  m-indaio  fuite  Ilato  lihcro  fc  ampiiflimo, 
lfiii  fc  haveva  a ufcite  aü'infbuuoai . che  cranolUteiimituc,  les  Mémoires fit  sSï.cr 
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c'efl  un  1res- pernicieux  exemple  qui  dejlru'rt  les  principes  de  h Pcj  Publique.  Examinons  la 
definie  des  Efpagnols,  & cc  qu'ils  dilcnt  de  Ferdinand. 

i 11  ne  trompoir  point , mais  on  fc  trompoit  au  fcnscaché'des  paroles,  qu’il  gliflbit 
adroitement  dans  les  traitez,  les  failant  en  forte  qu’il  ffréfervoit  une  porte  à en  forcir , 
fans  manquer  à ce  qu’il  devoir  à la Foy  Publique.  aSesprecautionsvenoicntdccequ’il 
s’entendoit  aux  affaires}  fes  jaloufics,  fes  pénétrations  8c  fes  fubtilués  faifoient tou- 
te 1a  defenfe.  q 11  lé  regloit  fur  le  génie  des  Princes  qu’il  avoit  en  telle,  avec  quoi  4 fes 
Négociations  n’eftoient  pas  moins  à craindre  que  fes  Armes. 

Car  pour  cc  qu’en  dit  Btcalin , on  n’en  doit  faire  aucun  cas  : fes  Satires  font  connues: 
8c  Ton  venin  pour  l’Augufte  Maifon,  eff  un  effet  de  lapaffiondontildcchircfcsPrinccs. 
Je  fuis  oblige  de  faire  une  digrefïïon. 

C’efl  que  pour  venir  à Philippe  II.  il  faut  que  je  paffcparrEmpereur  CharlesV.  quoi 
que  le  Miniftrc  n’invefrive  point  contre  lui:  parce  que  l’on  peut  faire  voir  que  cette 
pieté  eft  herediraire , 8c  qu’elle  a efté  benie  du  Ciel. 

q En  effet  ce  Monarque  fit  à l’ Admirai  de  Chatillon  une  réception  fort  médiocre  8c  la 
parure  de  la  Sale  par  laquelle  il  falut  aller  à la  Chapelle  efioit  tres-offenfante,  fa  cham- 
bre fort  fimple,  l’habit  de  mefme  U Civilité  alloit  aulîi  de  cet  air.  Quand  Charles 
fongeoit  déjà  à fa  retraite,  fuioit  le  luxe  , 8c  ne  donnoit  plus  rien  à la  pompe,  m au 
falle. 

$611  fucccda(dit  le  Moine)  à h Pictc  de  Ferdinand  ?C  à' J/abe  Ile , & en  donna  beaucoup 
de  marques.  Je  ne  diray  rien  rie  fa  dévotion  qu'il  avoit  de  reciter  tous  les  jours  {'Office  des 
Ecclefiadiques.  Les  Princes  inc  don. md  croient  s’il  ne  per, oit  point  fur  les  affaires,  le  temps 
qu'il  donnoit  à cette  dévotion  : - (J  je  demanda  ois  aux  Princes , f le  temps  qu'ils  donnent  à 
leurs  diveriffemens,  n'efl  point  un  temps  qu'ils  prennent  fur  les  affaires.  Je  ne  parlerai  point 
de  fes  pénitences , dont  les  inflrumer.ts  peu  connus  aux  gens  de  la  Cour , feconfervent  encore  dans 
le  Cabinet  des  Roy  s d'Efpagne. 

7 A l’exemple  de  fes  Ayculx  il  folicitoit  François  T à la  guerre  contre  les  infidclles, 
8c  lafit  fi  verte  à Soliman  , qu’il  l’obligea  à quitter  la  Hongrie  avec  honte.  On  put 
dire  que  la  Pieté  qui  le  porta  à cette  première  guerre,  fut  recompenfêe  par  la  profperitc de 
beaucoup  <P autres,  quil  fit  aux  Prbteflants , en  Afrique  & en  Allemagne. 

Charles  vainquit  même,  8c  prit  le  DucdeSaxcdanscettemcmoniblebatailleoùilrwM- 
batit  ayant  la  goûte,  8c  portant  une  jambe  envclopce  d'une  nspe  attachée  à la  felle  de fon  che- 
val. Il  y a bien  de  l'apparence  que  fon  mal  ne  le  preffoit  guère , ou  que  l'aiguillon  de  la  gloire 
ne  luy  laiffoit  pas  fentir  celui  de  la  goûte.  L'application  de  l'efprit , l'agitation  du  corps,  le 
feu  de  la  hardie ffe , les  mouvements  du  courage,  & tes  autres  grandes  pa [fions  dont  une  gran- 
de ame  tfl  occupée  en  pareilles  occa fions-,  m lui  permettent  pas  de  défendre  à la  baffe  région 
de  fon  corps,  6?  de  s'arrêter  à ce  qui  s'y  paffe, 

8 Celafoit  dit  pour  les  Princes  qui  aiment  les  rofes  fins  épines,  8c  quelle  moindre  mal 
rend  immobiles,  8c  attachez  au  lit  parmi  la  flaterie  deccux  qui  les  enccnlcnt,  8c  les  élè- 
vent tout  faincans  qu'il  font,  quand  leurs  Generaux , 8c  leurs  Troupes  fouffrent  l’ar- 
deur 

i No  enganava  , pero  fe  engar.avan  otros  à lo  eqnivoco  & fus  palabras  yT ratados  h.uiendo  les  de  fuerte  que 
pudiefe  del'empennarfe  fin  taliar  a la  te  public*.  Saav.  Pel.  ioi.î  Sucautela  ,conocimicnto,  fureaelo.circum- 
Ipicion , fu  malitia  defenfa.  Ibid:  3.  Sc  governava  con  los  Principes  que  cpncurticron  , conforme  à fus  tratos 
y coltumbres.  Zurit.  T.  9.  de  fus  Ànn-  Uk.soestp.eje).  4.  Tanto  obr.n  anlus  négociations , como  fus  armas, 
Saaved  Pci.  101.  5 Le  Miltiftre  f 187.  j Fleçe  de  f Empereur  Chertés  V.  6 Part  i.art  10  f.90  7 Havcn- 
do  nel  principio  confortato  il  Ré di Francia,  con  moderati parole ,Sc corne amaton délia gluria fuai& mot- 
fi  dalado  deila  Religionc,  à volute  piu  rofto  l'artni  contra  gh  infeddi  >che  contrai  ChriUum.  Ciorc. /d.  ai 
8 Art  de  régner,  f.  91.  •*  • 
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dcur  du  foleil,  les  glaces  de  l’hyver,  la  faim,  la  foif,  6c  s’expofent  au  péril  d’unfic- 
gc  & à l’événement  douteux  d’une  bataille. 

i Mais  le  propre  Théâtre  de  fa  pieté  fut  le  Monaftere  de  Saint  Juft,  oü il  fc  retira 
aprez  avoir  laiflé  l’Empire  à fon  frère,  Se  fes  Royaumes  à fon  fils.  Elle  parut  là  en  fa 
julte  forme,  & félon  toute  fon  étendue,  quoi  qu’elle  y fuit  renfermée,  & qu’elle  y oc- 
cupait peu  de  place.  Ce  fut  là  où  Charles  élevé  au  delîbs  de  toutes  chofcs,  s’éleva  au 
defius  de  foi-même.  Il  fut  là  viélorieux  chez  foi,  après  avoir  vaincu  dans  l’EuropeSc 
dans  l’Afrique.  11  y domra  fespafltons,  après  avoir  domté  les  Prorcltans  Se  les  Barbares. 

Il  ajoute  que  z tes  pénitences  qu'il  y fit  , le  guérirent  de  l'enflure  del' ambition ,(fi  le  net- 
toyèrent de  la  crafie  ,(fi  des  feuillures  qu'il avoit  pàramafier  foustantde  Couronnes.  J’avois 
befoin  de  parler  du  Pcre,  pour  venir  ainfi  au  fils.  Mais  voyons  ce  qu'en  dit  le  Minii- 
trc. 

Aprésavoirraportéla  malheureuse  mortdu  Marquisdci?fr£#«,  5c  du  Baron  de  Mon- 
tigni , il  afieurc  que  l'on  ne  douter;;)  point  que  ce  nc,fuft  de  poifon  que  le  Marquis  mourut  : 
Sc  que  pour  lcBaron,  il  laiflà  la  vie  entre  lesmains  duBourreauj  ajoutant  que \l'onnc 
peut  pas  nier  que  ce  ne  f u/l  une  cruauté , (fi  unefiet  de  h me/me  humeur  jaloufe , chagrine  (fi 
inquiété  de  Philippe  qui  fit  périr  fon  fils  unique  deux  ans  aprez.  Et  plus  bas,  4 Philippe  1 1. 
fucce/fenr  de  la  dévotion  ajfctlée  de  Ferdinand , au  fi  bien  que  de  fies  Etats  : y qui  avoit  une 
grande  a patence  de  zele  pour  fa  Religion , (fi  qui  haifioit  effectivement  celle  que  fon  appel  hit 
la  nouvelle,  ta  faifoit  fervir  de  couverture  au  mécontentement  qu'il  avoit  de  la  Reine  Elifabeth. 

J’ai  à juflifier  ccttc  humeur  jaloufe , fa  Dévotion  afieclee , & pins  une  grande  apannet  de 
zele  qu’il  avoit  pour  fa  Religion.  Le  Perc  le  Moine  me  fera  cette  grâce,  fit  c’cft  de  la 
plume  que  je  tire  la  Jufticc  que  l’on  doit  à la  gloire  de  ce  Prince. 

*6.  Philippe  II.  fut  heritier  de  la  pieté  deCbarles  .comme  il  le  fut  de  fes  Royaumes.  Sila  vie 
du  fils  ne  fit  pas  tant  de  bruit , (fi  ne fut  pas  fi  agité:  queeelle  du  Pcre , elle  fit  plus  de  bienàT  E~ 
glife j (fi  porta  beaucoup  plus  loin  le  Chrifiianifme.  Sa  fortune  alla  plus  avant  dans  le  nou- 
veau Monde , (fi  y conquit  plus  de  Pays  que  n' avoit  fait  celle  de  fes  Predeccffturs.  Mais  fs 
pietc  y accompagna  par  tout  fa  fortune  : fes  armes  y ouvrirent  le  chemin  à l'Evangile^ fon 
premier  foin  fut  plutôt  d'y  faire  des  Chreftiens , que  de  s'y  faire  des  Sujets. 

7.  La  Pieté  de  Philippe  parut  principalement , au  foinqu'ileut  de  conferver fes  Peuples  dans 
VUnion  de  VEgli/è,  (fi  de  les  garantir  de  la  contagion  de  Y litre  fie.  fi)ue  ne  fit  il  point  pour 
cela?  quels  préparatifs , (fi  qu  fis  remèdes  ne  mit- il  point  en  ufttge  ? Je  n' alléguer  ay  point  ce  que 
dit  un  Libelle  Hollandois , qu'il  avoit  délibéré  de  faire  condamnais  mémoire  dé  fon  Perc  5 (fi 
de  faire  pajfer  fes  cendres  par  les  formes  de  Y Inquifition , pour  avoir  écouté  quelques  propofi- 
tions  libertines  de  Y Arcbevc J que  de  Tolcde,  que  fa  Mitre  (fi  fa  double  Croix  eurent  afifez.  de 
peine  de  fauver  des  Sanbenis.  Il  fe  faut  garder  de  recevoir  des  informations  des  Hérétiques , 
(fi  de  prendre  des  Mémoires  de  Hollande , quand  il  s'agit  de  F Inqmfition(fi  de  YEfpagne. 

C’cft  de  Carrance Iqu’il  parle  , 5c  peut-être  cft-ce  queBonair  s’eft  fcrvi  dccesmémes 
infiddes  avis , pour  noircir  les  PrincesdclMuguIte  Maifon  .Sclesaccufcrd’un  penchant 

Îu’ils  avoient  a l’Hcrefic  ; mais  venons  aux  autres  traits,  Sc  aux" autres  Eloges  de  cét 
écrivain  judicieux. 

8 Je  diray  bien  plus  (fi  cela  efl  plusvereiable,  quoi  qu'en  ait  eferit  Plejfis-  Mornay  : que  le 
Prince  d 'Orange,  qui  fe  peut  dire  avoir  e/lé  le  Sertorius  des  Flamant , ayant  fait  offrir  à Phi- 
lippe de  ramener  les  Provinces  à P obéi fiance , pourvu  qu'il  voulût  laifier  leurs  confcicn- 
ces  enliberti  : le  %oy  Catholique  fil  rejpondre  au  7‘rincce  rebelle  s qu'il  n'efioit  pas  fi  altéré 

de, a 

1 Id.ib.  a Fol 91.  3 E»  fes  Mémoires,  fol.  69.  4F0I  87.  j Fol.  ttf,  * ^Ipcloçirie  Philippe  11. 
é Art  de  Regnçr  1.  par:.  art.  ig  foi.  7 ld.fol.93.  8 fol  93. 
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de  la  Royauté,  qu'il  voulut  régner  où  ItfusChrifl  ne  regnoit  point  : y quabfclument  il  ne 
voulait  point  de  Sujet  s excommuniez , point  il’  Empire  ni  de  Domaine  hors  de  ï'Egli/e. 

1 Belle  reponfe  if  digne  du  Titre  de  Roy  Catholique  , quand  Philippe  ne  l'eut  point  eu 
d'autre  part.  Mais  re/ponfe  de  grande  inftruflion  if  de  bon  exemple  pour  les  Princes  qui  trait- 
lent  la  Religion  de  bagatelle  : qui  ne  font  point  de  différence  entre  te  Baptifi  if  le  Circoncis , 
entre  le  Fidèle  y le  Renégat  ; qui  ne  ft  Joucient  pas  que  la  main  qui  leur  paye  tribut , foit 
blanche  ou  noire-,  qu'elle  foit  bénite  ou  excommuniée  -,  pourvu  qu'ils fuient  payez  en  bonne  mon- 
naye, y qu'ils  ayeut  leur  conte  : y ne  confiderent  pas,  qu'il  ejl  difficile  que  la  tête  ne Je fen- 
te point  de  la  corruption  de  fes  membres  j y plus  difficile  encore  , que  U Peuple  ennemi  de 
Dieu  n attire  point  la  malédiction fur  le  Prince. 

Le  zele  de  Philippe  alla  bien  plus  loin  ; y il  n'avoitgarded'étre  indulgent  à Yylpojlafie  de 
fes  Sujets  , s'il  en  châtia  les  Joupqons  y les  apparences  en  la  ptrfonne  du  Prince  Charles  fort 
fils , nourri  dans  l'cfperance  if  à la  lueur  de  tant  de  Couronnes. 

z Cit  exemple  fut  d'une  étrange  feverité.  y Philippe  ne fefit  pas  moins  de  violence  pour  en 
venir  là,  que  s'il luy  eut  falu prefenter  un  de fes  brasaurajoir,  ouàlafcie.  Mais  tlfe fou- 
vint  de  lafentence  que  le  Fils  de  Dieu  a donnée  contre  les  pieds  y les  mains  qui  fcandalijint  ; 
y faifant  plus  de  cas  de  fa  Foy  que  de  fonfang , Ji  croyant  plus  obligé  à VEglife , qu'à  fa  Fa- 
mille, (J  à fes  Efiats,  qu'à  fa  Race  , il  aima  mieux  perdre  un  fils  que  d'expofer  le  repos , la 
Religion  y le falut  de  fes  peuples. 

2 Lafageffe  dt  Philippe  II.  n'eft  ignorée  de perfonne  -,  mais  tout  le  monde  n'e/i  pas  également 
perfuadé  de  Ja  jufiiee.  Il  fut  jufle  néant  moins jufqti à faire  de  fon  fils  Dom  Charles  unexeus- 
ple plus  équitable  & plus  religieux , que  celuy  que  le  grand  Coufiantin  fit  de/on  Cri/ptts. 

Bentiroglio  l’enloiie:  SC4loûtient  que  cc  fut  uncrcccflité,  mais  indilpcnfable  8c 
jullc,  qui  fit  que  ce  Prince  préféra  fagement  l’amour  de  l’Etat , à l’amour  qu’il  devoit  avoir- 
pour  un  fils  uremüanr.y  Tant  il  écoutoitla  pieté, 8c  falcverité,  pour  retrancher  des  l'uit- 
tes  malheureufes,  qui  étoiciu  à craindre.  C’cll  cc  qu'en  a crùcc  grand  Cardinal;  mais 
je  reviens  à le  Moine. 

6 le  n'ignore  rien  de  ce  qui  fe  dit fur  le  Chapitre  do  Dom  Charles , je  fjay  FUJI  cire  de  fes 

amours  y de  fes  dépits , la  Relation  de  fes  emportements  if  de Jes fougues  : mais  je fny  aufft , 
qu'il  n'y  a point  d'auteurs  qui  ayent  tant  <P  Interprètes , qu'en  ont  les  Rois.  Il  fe  fait  des  Com- 
mentaires en  toute  langue  y par  toute  forte  d'efprits  fur  toutes  leurs  allions:  les  plus  loua- 

bles mêmes  ne  font  pas  exclûtes  de  mauiaifes  notes  y de  fauffes  réflexions. 

7 D'ailleurs  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  Dom  Charles  qui  le  déchargé:  y les  libelles  Hcreti- 

Îues  qui  furent  trouvez  dans  fes  coffres,  joints  aux  avis  que  l'on  eus  dcfondeffctndcffafjercn 
•landres,  jnfiifient  affa.  le  Roy  J on  Pere  de  la  double  jaloufle  dont  on  l'accufe. 

Mais  qucfçaiton  don  ne  parle  autrement  que  pour  avoir  lù  la|nouvcllcdc  D.  Carlos, 
fes  intrigues,  1a  conduite  £c  les  mécontcntcmcns?  cette  pièce  étant  moins  une  luftoi- 
re  qu’un  Roman,  qui  n’a  que  les  apparences  8c  les  noms,  tant  elle  cil  (ulpeûe  :8c  mê- 
me fur  la  Religion,  que  l’on  blâme  en  l’Empereur  Charles  V.  quand  ccspicccsne  font 
que  l’effet  de  la  malignité  de  ceux  qui^cn  veulent  à 1’Efpagnc,  8c  n’épargnent  pas  mê- 
me l’honneur  de  leurs  Princcflcs. 

On  fçait  les  contes  de  la  feu  Reine,  ceux  des  Reines  de  Portugal,  8c  de  Polo- 
gne, 8c  les  Nouvelles  des  Amours  de  Chriltinc  en  favoye,  comme  de  Madame  Ro- 
yalc  qui  eft  morte:  ajoutez  l’avorton  qui  vient  de  fortir  fur  l’imper.urice  Eléono- 
re êc  Moniteur  de  Lorraine  : fur  la  Reine  Douairière  de  Pologne  avec  le  Prince 

N n de 

1 Fol.  94.  a Ibid.  3. paît.  3.arr.  il.  fol  196.  4 11  cui  iragio  fine  infegno  con  (puma  religion;  i Ptinàpi- 
cortrctti  da  giulfï  neccllitj  facciano  prevalcre  allamor  dcl  Tangue  tobago  de  g’i  Stati.parr  j-.'iJ.  ; /. 4- r. 
5 Con  fevemlimacuiagU foftennein  pnmoluogola  l'ictà , cia  guillina  »-put.  ar;.  t - l a! >4'  7 !u.d 
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de  Vaudemont.  Ces  compofitions  étant  envenimées , ou  augmentée*  de  mille  cir- 
confîanccs  divcrtiflar.tes,  fie  huilés  comme  elk  la  dernière.  Maisjerejomi  Philippe. 

I.  Ce  fut  encore  moins  par  raijon  d'Etat  que  par  raifort  de  Religion , ou'il  chajf»  les  Mau- 
res de  toute  l'Efpagne.  Non  feulement  par  cette  hardie  rejolutim  ill'afura  des  entreprises  de 
tant  de  milliers  de  bras  if  de  tètes  qui  la  pouvaient  accabler , fi  la  ptnfee  leur  fut  venue  de  ft  , 
pt/er  if  de  fie  compter  -,  de  cmfidertr  leurs  forces  if  leur  multitude:  mais  encore  il  la  nettoya 
des  prof anations  de  tant  de  mains  impies , qui  la  foïtilloicnt  par  la  contagion , ou  pour  la focie- 
te  de  leurs  crimes.  , 

Et  ne  pouvant  for  tir  du  milieu  d'une  Nation  dépravée,  comme  parle  l’ Écriture , ilejlci- 
gna  defoy  la  Nation  dépravée , if  purgea  la  faintc  des  mauvais  exemples  qu'elle  en  prennoit, 
if  de  la  corruption  qu'elle  en  pouvoit  prendre.  C’cft  le  fcntimcntdc  le  Moine,  toutes  les 
pe  niées  font  riches  & grandes;  fes  pièces  dignes  d’ctrcluës,  & la  vérité  qu’il  profefle , 
n’eft  ny  vénale  ny  briguée,  je  fais  fuivre  Strada. 

z.  On  y void  le  vers  fie  l’année  des  tramesdu  Prince  Charles  s un  parfum  finccre  fur 
le  mérite  du  Pcre,  fes  frais  immenfes,  (êspeincsficfcsfoinspourlaRcligion,  les  appli- 
cations fie  fon  amour  pour  l’Etat.  Serres  luy  donne  nuflî  fon  encens. 

1 1 die  que  1600.  millions  de  ducats  qu'il  avoit  depenfez,  ; ne  luy  avaient  donné  qu'en- 
vui  if  fâcherie:  qualifié  de'  Ciement  if  de  Grand  defenfetir  de  \'Egitfe.  Prince  toujours 
fort  religieufcment  attaché  aux  ebofes  de  fa  confcience  ; louable  pour  fon  abftinence  if  fruga- 
lité. Patient  à merveilles  en  fesâpres  tour  mens,  if  plus  cuifante  s douleurs.  Cequi  tneiaic 
fou  venir  de  l'incomparable  Grotius,  qu’on  le  confulcc  ; fie  on  verra  ce  qu’en  ditee  cé- 
lébré Hiftoricn.  Lecteur  donnez  luy  vos  louanges  fie  mille  larmes  à laforced’amede 
Philippe. 

4 Ce  Prince,  dit- il,  voyant  fie  que  fa  vigueur  luy  manquoit,  fie  que  fon  corpsabatu 
ne  pouvoit  plus  fouflnr  qu’on  le  touchât , pour  le  nettoyer  de  lacorruption  fie  des  poux 
qui  en  fortoient , fie  le  devoroient  cruellement  -,  tandis  que  l’ame  ne  changeoit  point 
d'allictte,  mais  demeurait  ferme , Se  l’efprit  invincible  à tant  de  maux  ; ilfemitàdon- 
ncr  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  à une  profondefic  fcrieulc  méditation  fur  la  mort,  y Caraprés 
qu’il  s’étoit  fait  mettre  pour  la  dernicre  fois  fa  Couronne  fur  la  tête,  il  montroitlës  ofle-  . 
mens  tantôt  à Philippelonfils,  Sc  tantôt  à ficherellabclle  -,  & c’cll auffialorsqu’il  leur 
difoit  la  larme  a l’œil , combien  étoit  foible  fie  fragillc  , ce  que  l’on  apelle  fi  fauf- 
• ferncDt  grand  fie  augufte  en  cemonde,  les  exhortant  aune  l'aime  union,  Scàtémoigner 
un  zele  ardent  pour  la  Foy. 

6 II  donna  encore  de  vrayes  marques  de  fa  clcmence,  élargit  des  prifonniers,  par- 
donna les  injures;  7 croit  naturellement  bénin,  d’un  accczfacile,  & n’a vmoit  point  la 
cruauté,  fi  rEftatne  l’y  obügeoit:  Scc’eft  où  il  avoit  une  feverité  inflexible. 

8.  L’âge  Sc  fesapplications  le  formèrent,  meurircntfaconduite,  Sc  le  rendirent  con- 
fommé en  l’art  deregner.  Puifqu’étant infatigable,  il retrancboit jufqu’aux  heuresdu 

••  *_£,  fom- 

1 lbiii  1 fILIUsante  DIcM  patrlosInqVIrer  Inannos,  7"t,  W-7-  3Hifl.de France-  4 Mox qui  Jebile 
corpus,  omtiifquc  coma 'tus  impatiens,  raundari  ultra  ncquibat,  tam  oblcœnàtabe  vifeeta cactus,  firmo 
atqueinvifto  adverfum  do’ores  animo,  quod  vitx  fibi  retlare  intelligcbat  ad  mortis  mcditament» retulit. 
ttijl.  rit.-/.  5 Quippe  ollium  compagi  inbgne  capitis  Rcgium  impont  jubens , fuolque  deiade  artosfilio & 
Ni' ce  oflentans,  docebat  quam  fragile  efict,  quod  inreous  humanis  maximum  habetur-  Inde  iratemara 
inter  ipfos  concotdtam,  6c  Romauam  fidem  commendabat.  Ibid.  6 Editifque  aîiquot  demeotiae  excmplis. 
Ibid.  7 Mitem  ingenio libenrer crederes , quippè  Scacceflucpatis . ncctemercfxvicbat.  Scd  quotics dumi- 
narioni expeteba: , famam  Clemcntix haud  inulium  mirabatur-  tbni. 

8 Soletttam  qux  non  perindc,  ut  parenri  adfuiûc  creditur,  petfecit  xtas 8c diligentia.  Cum parcusotii 
fomnique,  majora  iple,  non  per  MmilUo; iraftaict , qnx ui  tn.rus tollcatcs Hifpam arquant eutn b'alomonu 
laudtbus  , pecunix  uluum  gnxus.  j 
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fommeil  pour  les  donner  aux  affaires  qui  pafl'oient  droit  par  fes  mains.  11  cmploioit 
parfaitement  (es  deniers,  8c  abhorrait  toute  forte  de  luxe  inutile:  ce  qui  l’a  tait  appel- 
lcr,  le  Salomon  du  licclc.  Au  relie  ilétoic  juflc  au  mérité  , fe  ccnnoiffbit  en  genres, 
& en  forfait  valoir  la  portée. 

Mais  poureequi  cftdc  la  Religion,  i ill’obfervoir  exaftementau  moins  en  apparen- 
ce, Dieu  feul  ne  jugeant  que  des  cœurs.  La  Politique  qui  a (es  dures  Règles  ce  Loix 
exeufe  ce  qu’on  luy  objecte  fur  fes  rigueurs  neccflaircsj  il  cachoit  fon  faible,  il  evi- 
toit  le  fcandale,  ce  en  avoit  de  la  honte.  zC’ell  comme  l'on  en  parle  fans  paillon* 

3 mais  il  y a de  la  haine  en  ce  qui  fuit. 

4 Car  on  veut  que  fa  mort  fait  un  effctdeccqucleCieirapunipourfesinhumanitez 
exercées  fur  Charles  fan  fils,  & furlfabellc  fa  femme:  puifqu’Antiochus  .qu’Herodes 
que  l’Empereur  Maximin,  queCaflander,  & que  Sulie font  perisiainfi: Quand  l’Empc- 

fertur  Amoul , & des  Hommes  dont  la  mémoire  cil  célébré , 5 pour  les  œuvres, en 
rôle  & en  vers  laiflées  il  la  pollerité,  ontauffî  eu  cettcmémefin,quie(l naturelle,  6c 
vient  de  quelque  humeur  peccante  6c  maligne,  qui  fe  déborde. 

Cela  me  fait  fauvenir  de  le  Moine:  qui  dit  que  Charlesméloitencorclcméprisà  fes 
menées.  Je  raporteray  fidèlement  les  lignes  où  il  en  parle. 

6 Philippe  II.  a été  un  des  grands  Princes  q ne  P EJ pagne  ait  tu.  Ce  ne  fut  pas  pour  tant  fon 
épée  qui  le  fit  Grand  ; (3  toutes  ftt  Campagnes , comme  fon  fis  Dom  Cbarlis  le  luy  reprochait 
dans  une  Satyre  qu'il  avoit  faite  contre  luy , étaient  de  Madrid  à Burgos,  de  Butgosàl'Ef- 
curial,  (3  de  l'Efcurial  à Madrid.  Cependant  les  Campagnes  aijées  de  ce  Sage , valaient  bien 
les  Campagnes  labtt  teufes  des  Braves,  Allant  de  Madrid  à Burgos,  ilprencit  des  vil/es , 13 
gagnait  des  batailles  aux  Pais-bas.  Paffantdt  Burgos  à l'Efcurial  fl foutenoit  dans  le  Mila- 
nais , y dans  le  Piedmont  les  efforts  du  Maréchal  de  Briffac , (3  des  antre { Capitaines  du 
Henry  H Retournant  de  l'Efcurial  à Madrid  , il  nourriffoit  la  Ligue  en  France  -,  ilfaifoit 
des  progrès  en  Allemagne  : il  étendoitjon  Empire  dans  P Afrique  y dans  les  Indes  s 13  tout  cela 
par  le  mini/lere  de  la  fageffe , avec  laquelle  il  manioit  en  repos  le  t effort  de  tant  de  'Royau- 
mes , y donnent  le  mouvement  sel  qn  il  voulais  à P un  y à Poutre  Monde. 

C'ell  dont  jullcment  que  Philippe  cftoit  ulcéré,  lime  relie  à l’exculer  fur  ftsprifcs 
avec  Elifabeth. 

Ce  Prince  qui  avoit  jufqu’à  trois  fois  fauvcla  vicà  cctre  ingrate,  mais  tousjours gran- 
de Reine,  qui  l’avoir  obligée  en  mille  manières,  6c  fauvée  des  recherches  que  Mailc 
en  voulut  laire  , fans  écouter  ccluy  qui  luy  diloit,  que  l’on  n’avançoit  guère  en  cou- 
pant les  branches  de  l’herclic,  fi  l’on  n’arrachoit  dans  Elifabeth  la  racine  même  j ce 
Prince,  dis- je,  au  lieu  de  toute  l'eflime  8c  la  rcconnoiffànce  qù’il  en  efpcroir,  en  fuc 
paye  par  des  mépris,  8c  par  de  fanglans  cft'us  d’une  ar.iinolîté  obllincc  à traverfer  fes 
defleirs. 

Car  Philippe  aprez  la  mort  de  Marie , Payant  demandéeen  mariage,  ou  pour  y cul- 
tiver le  fruir  de  la  Religion , qu’il  y avoit  avantageufément  faitgemierpar  les  foins, ou 
pour  rejoindre  lesj  forces  de  cette  Couronne  à la  tienne,  afin  d’abaifler  l’orgueil  de  la 
France,  il  en  fut  retulé,-  clic  tendit  les  bras  à Henrv  IV.  appuya  la  Hollande, & elle 
brava  Philippe  jufqu’à  fur  les  cotes  d’Efpagnc , & dans  les  Indes  même.  Oeil  le  motif 

Nn  i de 

i Relijicmis  qiixquidcm  in  «terni' aflibus  verfewr , fcrvamiff.oius.  Circalmperiiïrtevfnm  ipmnexetn- 
p!o  : excu  fauii  his,  qux  tit  privait»  peccnbat  .hudatx  icréÆndia:.  i Hteo  ferme  (ru  Icntù  rjni-reiïïiln 
y Al  i ob  partes  mfuilî , a ipfaïuexitm  ftrditatem  m crgumrnicm trahculcî inr.orûss, fv :l»cc: filu  , ux’ousl  a- 
bcllsc  unibras,  lias  patri,  l.asimrilo  ptenas  iitogarc.  j QtiiBquimeUrosfepifntfa. , & fuiisSt caiminu  n 
•uAorcs  aliofque  ccdcm  faio  cb:umptos,  snenioi  æproratiini  novinrus.  Ibid.  6 Àri  dcRegn  sflfc.  i. 
poL  au. 
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de  l’aigreur  Je  ce  Prince,  2c  des  efforts  qu’ils  fit  pour  le  venger  doublement  des  maux 
qu’elle  procuroit  à h Religion  8c  à l’Eftat.  Venons  aux  Papesquel’on  traite  indigne- 
ment. 

* i Ceux  qui  ont  tant  fait  peu  de  ccnnoiffance  de  VHijhire,  f cuvent , dit-il , que  le  Pontift- 
c.it  de  "Jules  ne  fut  qu'une  •, violence  continuelle , [ft  que  lors  que  les  vapeurs  du  vin  lny  avoit  trou- 
ble le  cci venu , ce  qui  lui  arrivait  ajfcz  Jouvent , Une  feavoit  ce  qu'il faijoit.  C’cft  l’Eloge 
de  Jules  11.  qui  n’effoit  pas  amy  de  la  France  , parce  qu’il  vouloir  l’Italie  libre,  un 
peu  de  Vénération  en  Loiiis  Xîl  moins  d’empreffement  pour  le  faux  Concile  de  Pife 
& quelque  modeftic  à ne  point  publier  les  Médailles  que  l’on  l'çavoit , avec  1 e Perdant 
Babi/onis  nomen. 

Mais  la  France  a cela  de  propre , qu’aufli  tot  qu’un  Pape  n’entre  pointdans  tout  ce 
qu’elle  veut , elle  le  décrié,  le  blâme,  & loûtient  que  l’Élcélioneft  violente,  contre 
l’ordre  6c  les  loix  du  Conclave. 

C’eft  pcut-ctre  delà  que  l’Auteur  puife  fes  fentiments  d’une  paffion  envenimée } non 
qu’il  n’y  ait  des  Papes  fujets  à quelques  défauts}  ce  font  des  hommes,  il  ont  leur  toible, 
mais  ils  s’en  relèvent  avec  Pierre}  quand , fi  l’on  regarde  le  caraâere,ilsn’agillentquc 
par  l’elprit  de  Dieu,  qui  les  «claire  6c  leur  infjsirc  tout  ce  qui  tend  âfoulagerlcs  Ames, 
2c  à nous  affermir  en  la  Foy. 

1 Mczcray  dit  que  Jules  repetoit  en  mourant:  Plût  à Dieu  que  je  rCeutfe jamais  tfli  Pa- 
pe , ou  que  fteuffe  employé  les  armes  des  Cbrejliens  contre  les  Infidcllcs  ! Mais  la  France  l’en 
empefeha:  5cïuy  fit  cette  violence  ,traverfant  l’union  que  l’on  foûbai  tort  pour  une  guer- 
re fi  pleine  de  gloire.  Guicciardin  luy  eil  plus  jufte,  8c  en  marque  le  fortSc  lefoible. 

3 II  eft  mort,  écrit-il,  exemplairement,  bien  adminiftré  & le  cœur  tout  en  Dieu , 
ayant  fait  confirmer  la  Buliecontre  la  Simonie  des  Eleâions  : il  pardonna  les  Cardinaux 
"fes  ennemis,  peu  tendre  à ceux  de  ûMaifon}  /fferme,  confiant,  6c  incomparable,  s’il 
eut  préféré  la  Paix  à la  Guerre,  & le  repos  à l’agitation  de  l’Eglifc.  5 Samcmoirecftant 
encore  grande  6c  célébré  à la  pofterité. 

Le  Marquis  Pilâni  appelloit  Pic  V.6.  Le  plus  mefehant  Moine  qu'il  eut  jamais  connu. 
Clément  VIIl.faKbic  le  difficile  à abfoudre  Henry  IV.  7 de  fa  prétendue  berefie  relapfc. 
Comme  fi  Pie  n’eut  efté  d’une  vie  incorruptible,  6c  Clément  irréprochable  pour  mille 
raifons:  6c  comme  fi  l’hercfie  de  Henry  n’eftoit  que  prétendue , après  fes  foumiffions 
6c  la  Méfié.  Mais  étendons  nous  fur  Alexandre  VII. 

5 8 II  faut  avouer , dit  le  Miniftre,  que  T infolence  qui  fut  faite  à Rome  au  Duc  de  Cre- 
quy  , efloit  grande  ; mais  il  faut  demeurer  d'accord,  que  le  %py  de  France  s'en  repentit  d'u- 
ne maniéré  capable  de  jervir  d'exemple  à toute  la  pofterité.  9 Lt  en  toute  VIH  flaire  il  ne  fe 
trouve  rien  d'approchant  de  la  réparation , que  le  Roy  T es-Clntfiien  s' eft  fait  faire  par  le  Pa- 
pe Alexandre  VII.  & par  fes  Pareils.  Mais  examinons  fuccinftement  le  motif  de  ce  dé- 
mêlé. 

On  fcait  l’affaire  des  Corfes,  leur  aigreur  avec  les  Domefliques  de  MonûcurdcCre- 
quy  s k qu’ayans  voulu  s’en  refientir , ils  s’en  prirent  aux  premiers  qu’ils  trouvèrent, 
les  attaquèrent:  6c  la  colere  les  aveuglant,  ils  tuèrent  un  Page  dans  lecaroffe  del’Am- 
baffadricc}  ce  qui  donna  lieu  à la  pointe,  de  ce  que  l'on  avoit  pris  le  Page  qui  effoit 
beau , pour  elle. 

Le 

* RefitxUnt  fur  Ut  Papes  que  Ter 1 ateufe.  1 En  fes  Metnoir.  f.  1 58.  1 Hift.  de  France.  T.  4.  fol.  44  j.  3 Chc 
perdonava  l'ingnirie  fade  a fe,  cche  pregava  Iddio,  che  perdoniafîe  loro  le  ingiurie  fatte  allaluachiefa. 
Gicc.  Ub.  11.  4 Principe  d'animo,  c di  confiante  incftunable , ma  impetuofo  ediconcetti  fmifurati.  llid. 
S Di  elarilïima  ed  honoratiflima  memoria.  Ibid.  6 Le  Minift.  en  fes  Memoir.  f- 171.  7 Id  fol.  51.  S Dtme- 
lett,  de  la  France  acte  Alexandre  Vil.  8 Fol.  ai 9.  9.  Fol.  la;. 
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Le  Due  en  voulut  aux  Parensdu  Pane  , lortic  de  Rome;  & Alexandre  quivoyoit 
que  la  querelle  eftoit  Allemande  , tacha  vainement  d’éviter  l’éclat  & les  Cuittes  qu’il 
en  craignoit.  Le  Cardinal  Cliigi  fit  lescxcufes,  & on  employa  la  Reine  de  Suède' 
pour  modérer  l’Ambafi'adeur , i .le  Pape  même  en  écrivit  au  Roy , (fi  offrit  de  poursuivre 
(fi  de  faire  punir  feverement  les  auteurs  de  cette  injolence.  C’eft  humainement  tout  ce 
qu’on  en  pouvoir  prétendre:  mais  le  Roy  que  la  fortune  enfioit,  ne confiJerant  point 
que  Crequy  avoit  eu  des  fiertez  choquantes  , peu  de  politique  & trop  de  bravades 
dans  tout  le  cours  de  fa  Négociation}  ne  voulut  écouter  aucune  propofition,  ptit  cet 
affront  comme  fait  à fa  pcrlonne,  £c  rcfolut  de  s’en  reffentir , fans  recevoir  i toutes  les 
fat is  faHions  que  la  Cour  de  Rome  faifoit  offrir  , comme  n' ayant  point  de  proportion  à celle 
que  la  France  prétendait  luy  edre  dette. 

On  fit  donc  retirer  le  Nonce  à Meaux,  on  l’obfeda  par  40.  Moufquetaircs,  on  luy 
défendit  de  ne  parler  à pcrlonne  , on  augmenta  les  gardes  qui  environnoient  Ion  ca- 
roffe,  & on  le  fit  ainG  fortir  du  Royaume.  On  airma,  les  Troupes  filèrent  versl’lta- 
lie,  on  prit  Avignon,  & le  bruit  s’epandit  que  lcRoy  paficroitlcsAlpcspourprcndre 
Rome , 5c  y enchaîner  le  pauvre  Alexandre. 

Ce  bon  Père  voyant  ce  cher  Fils  irrite,  fentit  la  m»in  rude  d’Efau,  & réclama  la 
douce  de  Jacob,  qui  efl  l’Elpagne,  & les  autres  pour  l’aflifter  àcalmerunecolcrcqu’il 
s’eftoic  innocemment  attirée;  mais  il  trouva  ces  Puiffanecs,  ou  fourdes  ou  froides  : ce 
qui  l’obligea  à caler,  StàconfentirauTraitiéignominicuxdePifc. 

Aprez  un  defaveu  general , le  Cardinal  Patron  & lmpcriali  dévoient allerfairelcurs 
foumiflïons  à Paris  fie  s’y  juftificr.  D.  Mario  fortir  de  Rome,  D.  Auguftin  & D. Bé- 
rénice aller  au  devant  de  Crequy , & de  fa  Femme  à leur  retour  à Rome.  On  banit 
perpétuellement  les  Corfes  de  l’Etat  dcTEglifc}  & il  y fut  itipulé  tout  ccqucfouhai- 
terent,  Meilleurs  de  Parme , de  Modéne  , & les  autres,  avec  l’ereélion  d’une  Pyra- 
mide, où  l’infcriptiondeclareroitlafourcc&  lafuitcdclachofe. 

5.  De  forte  que  la  réparation  efiant  portée  au  delà  de  ce  qu'on  pouvait  defirer  d'un  Papes 
cét  aveu  eft  ingénu , le  refpeü  qui  eft  dft  au  premier  Roy  de  ta  ChrefHenté , fut  hautement 
reftably  à Rome.  On  ne  tombe  pas  d’accord  de  ce  Premier,  ny  de  ce  qui  luit  en  par- 
lant de  cet  exemple  , où  il  ne  penfe  pas  4.  Que  tout  les  Jiecles paffez en puiffent  fournir  un 
fi  fort , ou  le  droit  des  Gens  ait  ejlé  maintenu  avec  plus  de  Gloire,  (fi  oh  Je  s violât  eut  say  ente  Ile- 
punis  avec  plus  de feverite  [fi  avec  plus  de jufiiee. 

Cela  ne  s’accorde  point  avec  cet  au  delà  de  ce  qu'or.  pouvait  defirer  d'un  Pape  , qui 
pleura  amèrement  au  chant  d’un  Fils  qui  l’y  obligeoit;  il  eft  vray  que  ce  furent  des  lar- 
mes forcées,  & qu’elles  ne  tombèrent  pas  au  fouvenir  d une  faute,  ny  dcUcorrc&iorr 
qu’on auroit pû  enfairemodeftement.  Cequiadonnélieuàl’Epigrammcde 
— difpare  caufü  — IUe  monet  Petrum  flere , fed  illtjubet. 

L’allufion  fe  fait  au  Coc:  or  Lyonne  même  en  fut  feandalife,  blaraant  l’air  irrégu- 
lier de  la  France,  &ncpouvantfouffrirqu’apreztantd’cmporreroenr,  cettaCourfclut 
voulue  remettre  bien  avec  celle  de  Rome,  aux  dépens  des  deux  Ducs  que  l’onuban- 
donnaaufli  facilement,  qu’on  les  avoit  protégez  au  commencement. 

C’eft  le  récit  ingénu  de  ces  faillies  que  l’Auteur  blâme,  ou  femblc blâmer,  quand  il 
dit  : y Peut-efire  que  dans  un  temps , où  le  Confeil  de  France  auroit  efié  compo/é  de  Mini  dm 
moins  ambitieux , l'on  n'en  auroit  pas  fait  une  fi  grande  affaire.  Ven  qu'il  Semble  qu'on  ne 
peut  pas  refufer  avecjufice  , de  rendre  à Rome  aux  Partns  du  Pape  les  mimes  honneurs  , 
que  les  ‘Princes  du  Sang  fe  font  rendre  en  France. 

Nn  3 Ce 

1 Fol.  117.  1.  Ibid.  3.  Fol- 13t.  4.  Ibid-  y.  Fol. 373.  1 • 


Digitizeçl  by  C 


14  Réflexions 

Ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  la  decilion  précédante , de  ce  que  le  Droit  des 
Gens  n’avoit  jamais  efte  étably  avec  tant  de  juftice.  Mais  (pn  venin  eft  connu  pourcc 
caiaûcre:  puifque  lur  les  prefents  que  l’on  y fait  ordinairement,  il  fouftient,  que  i le 
Pape  n'e/l  point  chiche  de  René  dirions , d 'ÀpruesT>ti%  de  Médaillés , fjf  d’ Indulgences  quifofit 
des  fruits  du  terroir  : quand  on  fçait  qu’outre  des  l'ommes  trés-confidcrables  en  argent}, 
que  pluficursont  envoyées  pour  foûtenir  la  Religion,  & pour  combattre  l’hercfie,  il 
en  elt  qui  en  fontj  venus  même  à des  Flores,  des  Armées  entières,  & bon  nombre  de 
Troupes:  Paul  III.  contre  Tunis;  Pic  IV.  à Malte , Pie  V.  à Lepantc , Grégoire 
XIV.  en  France,  Innocent  IX.  là  même  , Paul  V.  en  Bohême,  Clément  Vil I.  à 
Canifa,  5c  Clément  IX.  deux  fois  par  Vincent  l'on  Neveu  en  Candie.  Venonsau  Concile. 

* Le  Miniftre  donne  cc  nom  au  Faux  Concilede  Pifc,  5c  traitte  ces  choies  fur  le  gé- 
nie dont  il  les  croit  j ainfi  je  fuis  oblige  de  tirer  le  Lc&cur  de  l’erreur,  où  peut-cltre  il 
fe  plonge  lur  la  foy  Sc  le  récit  d’un  homme,  qui  en  juge  par  un  principe  de  haine  pour 
tout  ce  qui  regarde  Rome  Sc  le  Saint  Siégé. 

2 Les  deportemens , dit-il,  du  Pape  Jule  II.  obligèrent  Louis  XU.  Roy  de  France  à faire 
aÿimbler  un  Concile  à Pift où  on  parla  de  le  depofir  comme  Simoniaque.  J’ay  parlé  plus 
haut  fur  l’aigreur  de  ce  Prince,  ôc  fur  le  motif  véritable  d’une  haine  lî  mallionncdc, 
qu’il  voulut  encore  témoignerau  Pape  parccttc  AITemblc -•  intrufe  5c  violente.  Je  m’cxpli- 
queray,  mais  en  tirant  mes  raifons  dcGuicciardin,  qui  les  fournit  avec  les  lumières  nc- 
ccITaircs  à dcvcloper  aucunement  ccttc  matière  importante. 

Cinq  Cardinaux  pouffez  par  Loiiis  commirent  ce  crime,  qu’ils  désavouèrent  enfuite  ’ 
5c  en  demandèrent  pardon  à Leon  X.Stc.  Croix  , S.Malô,  Baycux,  Cofenzc8cS.Sc- 
verin:  Albrct  s’y  joignit  fur  les  menaces  de  Loiiis.  Le  premier  afpiroit  au  Pontilicat  : 
les  autres  le  fuivirent  lur  les  cfpcrances  qu’ils  en  curent  s'il  cftoit  exalté. 

__  Ces  cinq  donc  entreprirent  cc  feandah , 8c  publièrent  que  l’on  pouvoir  convoquer  le 
Concile,  quand  l’Eglifc  demandoit  cc  reinedc:  que  la  Tcte  étoit  corrompue , & les 
autres  Parties  infedées  : Jule  étant  ccttc  Tête,  3 mais  à leur  lens,  toute  fouillée  de fi- 
monie,  parmi  les  excès  d’unc  vie  licenciculc  8c  débordée. 

Or  ce  bruit  ne  venoit  que  de  quelques  envenimés,  pour  éblouir  le  peuple,  ou  pour 
jufiiüer  un  procédé  fi  éloigne  du  refped  qu’ils  dévoient  a Jule  -,  ajoûtans  que  lors  qu’une 
play  c fume,  8c  que  la  maladie  cfi  mortelle , on  peut  fermer  l’une,  & guérir  l’autre,  en 
y appliquant  le  remède  qu’elles  de  mandent  : 8c  que  puifquele  Papclerefuloit , il  (aloic 
le  prendre  de  ceux  quienavoientlaclcf&l’autorué:  que  c’eftoit  une  médecine  ncccl- 
lairc  , 8c  trcs-utilc  en  un  temps,  où  le  mal  dcvcnoit  incurable;  pour  corrigcrainGles 
defauts , 8c  pour  fuivre  le  Concilede  Confiance,  qui  veut  qu’en  ccttc  vue  ons’ufTemble 
touslesdix  ans.  5c  que  cc  frein  modère  les  Papes,  8c  les  intimide  par  un  moyen  fi  propre 
à ralentir lcursCiillies. 

Mais  l’Empereur  Conftamin  , les  autres  Princes,  & tous  ceux  qui  fuivent  lesplus 
cclebrcsTheologiens,  tiennent  fermement  quece  droit  dcconvoquer,cfi  infeparabledu 
Pape,  à moins  qu'il  ne  (bitaccuféd’bcrcfic.  Sans  quoyaumoinJreairdequclqueainbi- 
tion  irrcgulicre  , on  ne  tuanqueroit  jamais  d’un  prétexte  a troubler,  loin  de  corriger 
l’Kglilc.  Tout  ainfi  que  les  remedes  que  l’on  donne  à contic-tcmp*  , empiren°8c 
abattent  un  malade.  v 

Ferdinand  le  Catholique  s’ouvrit  là  deflus  le  premier,  8c  dit  4quecommeil  ncfon- 
geoit  qu’à  faire  la  guerre  aux  lofidelles,  il  ne  vouloir  pointaugmenter  le  péril,  y 8c  les 

maux 

i Fol,  549.  * Difccjr: fur lr ft*x Cenctit  Jt Fifi.  i Fol.  i;8.  3 Secondo  che  afferme  vano.  CuiaurJ.  liiç. 
4 Perche  deûdcrofe  di confeivarft  libeto  p.-r  poter  fare(hgoerracomtagliiufidéli(i;f  A£rka,  5 non rokva 
accrcftcre  pcricoli  c gu  affur.i  délia  Chriltiuiila  Aid- 
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maux  de  la  Chrétienté,  qui  demandait  le  calme, 8c  non  un  orage  fi  dangereux,  r Qu’il 
vouloit  bien  un  Concile,  Sc  ce  tempérament,  mais  lors  que  l’un  feroit  univerfel,  fie 
l’autre  dans  l’ordre,  pour  prêcher  la  paix  , l’union  & la  charité,  non  pour  aigrir  les 
cœurs  par  une  Reforme  qui  produiroic  les  guerres  5c  lesdivifions  de  l’turope. 

Ces  exprtfiions  marquent  le  fond  de  l’ame  de  Ferdinand  ,5c  quccc  Prince  n’était  ny 
cét  hipocritc,  ny  ce  faux  Dévot  de  l’es  ennemis*  puifque  voyant  que  Louis  s'égarait 
trop,  il  fcconfcdera  avecjule,  & Vcnifc,pourrcinctuelereposque]’onbamfibitavcc 
une  étrange  manie. 

Les  Cardinaux  liguez  vinrent  à Pife,où  Pierre Sodei in  lcsfitcntrer.maisfansy  fouf- 
frirjlcs  troupes  qu’ils  y voulurent  amener:  il  efl  vray  qu’aprésunefeffion,  ficlcturaulte 
excité  par  un  Soldat  François  qui  dans  un  lieu  public  affronta  une  femme,  on  en  vint 
aux  armes*  il  y eut  des  morts  « quelques  bleficz,  cequi  fuquel’on  quittâtes?  Ville  5c 
que  les  Prélats  de  Loüi*  s’en  dégoûtèrent,  foit  que  l’air  Scladifenclcsincommodoit  ou 
qu’enfin  ils  ne  pou  voient  fournir  les  remords  de  leur  confcience,  qui  leur  rcprochoit  i 
que  pour  obéir  au  Roy,  ils  étoient  a fiez  lâches  d’irriter  Dieu , 8c  d’agiter  fon  Eglifc. 

De  Pife  ces  bons  Peres  pafTercnt  à Milan,  où  on  les  appelloit  3 exemblcs  6<  pro- 
fanes, 4 le  Clergé  ferma  Tes  Eglifcs,  ne  edebra  plus,  f £c  le  peuple  en  murmurant  les 
montroit  au  doigt , en  avoit  de  l’horreur,  6c  ne  pouvoit  fouffrir  que  fous  une  charité 
mafqucc  , 8c  par  une  haine  particulière  on  ruinât  ainfilcsaftaircsgeneralei.  dÇcbnnt 
couroit  de  rue  en  rue,  6c  s’augmentoit  fur  cet  autre,  7 Que  les  Conciles o’araportoient 
que  des  Bcnediétions  6c  la  Paix  ; mais  que  celuy-cy  ne  remoitqueladifcordeccdesma- 
Icdiâiom,  8 puifque  bien  loin  d’unir,  on  diviloit  cruellement  l’Eglilê,  qui  efloit  unie. 
9 Cela  faifant  que  pour  ces  biens  que  l’on  prônoit  fi  vainement,  on  n’alloit  voir  qu’un 
torrent  de  mille  maux,  qu’une  violente  effufion  de  fang,  lapcfte.  Scia  perte  enfem- 
ble  du  corps  & de  l’atne. 

Henry  VIII.  en  Angleterre  irrité  de  ces  menées, fit  fortir  l’Ambafladeur  de  France 
de  Londres,  vouloit  déclarer  la  guerre,  Sc  le  Parlement  refolut  d’envoyer  des  Prélats 
au  Cencilc  de  Lateran.  L’Empereur  quitta  Loiiis,  Sodcrin  fut  chafiï  de’  Florence,  l’I- 
ralie  & laplufpart  de  l’Europe  n’écoutoiqplusquc  la  voix  de  Jute , qui  mourut , toLeon 
X.  luy  fucccdant , qui  fit  grâce  aux  Cardinaux,  qui  la  dimanderent  à genoux , & fc 
dépouillèrent  de  leurs  ornemens  : quoy  que  les  A mbafliJeursdc  Maximilien , 8c de  Fer- 
dinand avec  les  Cardinaux  de  Lyon  & de  Yorc  s’y  oppofafient , &:  di fient  que  l’onfai- 
foit  trés-mal  de  pardonner  un  crime  fi  énorme: mais  leur foumifiîon  l’emporta:  ils  dc- 
tefterent  l’impiété,  & avouèrent  hautement  que  Jule  leur  avoit  juflcment  ôté  le  Cha- 
peau, & que  l’ACfembléc  de  Pife  n’ avoit  pii  dire  Canonique  ny  légitime. 

Iacobatius  en  a fiait  un  doéte  volume , où  l’on  void  les  raifons  8c  le  jufic  motif  que 
l’on  a de  venir  à une  Aflcmblée  fi  Sainte;  celle  de  I’ifc  n’en  ayant  eu  aucun,  aumoins 
véritable,  fi  l’on  fait  une  ferieulê  réflexion  fur  les  fources  6c  la  fuite  de  cct  emporte- 
ment, fur  la  répugnance  des  Prélats  François,  fur  ce  qui  s’cfl  palTé  à Milan  cù  rc- 
gnoit  Loiiis  XII.  lur  le  rcfpect  que  l’on  y temoignoit  à un  Légat  de  Iule  prifonnicrSc 
‘ ' "v  . . " ' . , . ennemi, 

• 

t Piacergli  ü Contilio , e la  reformations, quando  fuffe uni  verfale  ; e che  i teripi  non repugnafTero.  2 Eflea- 
do  venuti  pereommandamemodri  Re  contra  la  propria  volunta.  Lit  io.  j Peribne profane  ifc  efccrabili»  4 Si 
aitenne  fubitamente  da  fc  fteflo  daleelebrare  gUnumeriamni,  llïd,  5 Havevano  ’ populi mhorroïc , che- 
fotto  piétoütitoli  di  cofe  fpiritoali,  i frocuraflero  per  mciîo  dclle  guerre  e de  gli  lcandalilecofc  rem  pou. 
]lid. <s Sentivaniitottelellradeiinonnoriideîlaplebe.  7 Soltre i Concilii  addurrebeneditioni.pace coneordiaj 
quedo  addarte  maleditioni, guerre  , difcordic-  8 Solerii congrcgarc  gli  altri Conciü , per tiunire la  Chicfa dif- 
unita  : queiio  ellere  congrcga  o perdifunirla,  quando  era  imita.  9 Né  fi  poterodeüa  venu; a loto  afpcttaie  ai- 
tio  chc  langue , che  famé , che  peüilenza , clac  finalmentc  perditione  delcorpi , e dell  anime,  itid- 10.  Lib.  1 1 . 


1 6 Réflexions 

ennemi , fur  la  foûmiflion  des  Cardinaux  feditieux , fur  l’aveu  ingénu  que  le  Roy  fit 
de  fa  faute,  8c  fur  le  fentiment  qu’en  cureht  les  Puiflanccs  de  l’Europe. 

* I’ay  à répondre  fur  le  point  des  Religieux  qu’il  traite  d’uncmanicreoffenfante,8C 
en  des  termes  iqjpies  & pleins  de  fureur.  Mais  ce  font  de  véritables  fruiu  du  terroir, 
& fur  ce  pic  on  connoit  quel  cil  le  fond  de  fon  amc.  Voici  comme  il  les  exclut  des 
Ambaflàdcs  5c  des  Traitez. 

i Car  de  croire,  dit-il,  qu'ils  foient  plus  gettf  de  bien , ou  qu'ils  ayent  plus  de  capacité  (fi 
de  probité  que  Us  autres  hommes , c'cfl  dont  on  efl  revenu  il  y a long  temps : leur  habit  & leur 
mine  ne  font  plus  impreffion , au  contraire  Pou  ejl  en  des  défiances  continuelles  en  irait  tant 
avec  eus , tant  parce  que  ron  u'ejl  pas  fort  perfuadé  de  leur  fincerité:  que  parce  que  Ton fiait 
que  toutes  leurs  avances  font  fort  fujetes  à defaveu. 

a Principalement  ceux  qu'on  appelle  Mendiant , parce  que  ces  antes  viles  qui  font  capables 
de  fe  jettèr  dans  la  fainêantife  (fi  dans  les  ordures  d'un  Cloitre , ne  peuvent  pas  avoir  cette  élé- 
vation qui  ejl  fi  neceffaire  à ceux  que  l'ondefiint  à cette  forte  d'emplois.  Toute  leur fauffe  Po- 
litique n'efi  compofée  que  d'artifices,  (fi  de  petites  fnejfes  qui  n'entrent  point  dans  le  commerce 
des  bonnefles  gens. 

q Et  comme  fi  ces  ex  pre  (fions  mcprifantcsmanquoientdeforcc,  ilâjoûte:  qu'un  Ab- 
bé qui  a efcrjt  long-temps  devant  la  reformation , dit  que  cettcvcrmine  ejl  entrée  dans  P Eglife 
vers  la  findes  ficles , comme  laconuption  engendredes  rats  (fi  des  fouris  dans  une  maifon  vieille 
(fi  caduq^f. 

C’cft  comme  l’Anti-Chrift  des  Prétendus  Reformez}  ils  meurent  8c  ils  reviennent 
toujours,  8c  depuis  la  naiflânee de  ces  Ordres,  on  conte  déjà  des  ficelés , 8conencon- 
tera  bien  d’autres,  û Dieu  irrité  de  nos  pechez,  n’en  rompt  enfin  la  fuite  8c  le  cours. 
Mais  venons  à ce  peu  de  capacité  que  l’on  blâme. 

Car  s’ils  n’en  ont  point,  Ferdinand  8c  Ifabclle  qui  fc  connoifl'oient  G bien  en  efprits, 
curent  tort  de  leur  confier  des  Négociations  importantes,  8c  d’avoir  employé  Mauleon , 
8c  lcsautresquilcurapplanirent  cent obftacles difficiles.  Philippell.fitaufliunc  bevuëà 
fc  fervir  de  Calatagirone  .comme  Philippe  1 1 1 , de  4.  Jean  Ncyen.LaFrancc,8c  fon  pui  flanc 
génie  le  Cardinal  dcRic  hclicu  manquercnrcncore  aux  règles  de  l'Art, quand  par  le  moyen 
du  Pcrcjofcph,  ils  attirèrent  quelques  Princes,  8da  plulparc  de  l’Allemagne  dans  leurs 
.interefts.  L’Archiduc  Albert  échoua  de memeen employant  j Brizuelcfon  Confcfleurfi 
très- habile  ôc  d’une  vie  irréprochable}  pour  porter  lesfentimens  cnEfpagnc , 8c  y mé- 
nager les  affaires  8c  une  vigoureufe  defenfe  du  Pays  Bas:  Quand  leGrand  Maximilien 
en  Bavière,  8c  l’Êlçôeur  Régnant  fc  font  à fon  lëns  heurtez  cette  même  pierre  71’un 
faifant  faire  par  deux  Religieux  fort  adroits,  quelques  propofitions  au  Roy  Jaques  en 
Angleterre;  8c  l’autre  en  France,  ayant  traité  par  le  Pcrc  Privigniani:  avant quoySc 
après  la  perte  de  Bi  ifac,  l’Archiduchcffc  d’Infpruch  envoya  à Madrid  8 le  Pcrc  Pagan 
Jcfuitc,  intelligent  au  poffiblc. 

9 Tant  à cauje  du  ménage  (fi  du  fier  et , qui  c fl  une  forte  raifon  ;.que  parce  que 
ces  Princes  le  connoifl'oient  en  rellors  propres  à tirer  une  Cour  ou  un  Miniftrc  dan* 

Ica 

* g«r  te»  (eut  employer  dei  Religieux  aux  negeciatiom.  t Fol.  88.  2 Fol-  89'  3 Ibid,  a Religiofo  moite  élo- 
quente nclli  lui  lingua , molio  accominodato  alla  nature  del  fuo  paelc  ,e  percio  grato  in  caméra , non  meno 
die  inpulpito;  c tanto  prattico  ne  raannejrgidel  fecolo.quantofigiudico aüora.cbcpotcife bailarc inquel- 
li,nè  qualc  fa  adoperato,  Btnih,  part.  8.  W.  i.fol  55. 5. Sogetto digran dotrina e borna  , e di  longa  efpeHcn- 
va  nellc  cote  di  Fiandrt  Bextiv  lot  J ; f 574.  6 Onde  u reponeva  fpcnnza  grande  nel  opera  fua  e neua  fc  Je;  clic 
gli  hivrcbbe conciliato apprcilo il  Rc  & 1 Mimilri,  le (ler'egli Sptgn uolo  cReligioib  diCafanobüeediioditii- 
lima  vita.  Ibid-  7 Nani  Hilt-d'Ilalialib-j. 8. Sogetto jnolto intelligeutc..G«airl« Hl.  16. Anna  16 jç.pLe  Minif- 
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les  fcntiments  qu’ils  fouhaitoyent.  Or  cc  motif  ctant  fi  puiflant,  je  ne  vois  rien  qui  les 
exclue  d'un  Caraétcrc  dont  ils  s’acquittent  dignement,  «ou’ilsfouiiendront  avec  gloi- 
re auflî  long-temps  que  l’on  en  prendra  d’édairez,  dcmodellcs,  5c  defaints  pour  cal- 
mer un  orage,  ou  pour  fomer  quelque  Ligue,  principalement  li  clic  regarde  l’union 
des  Princes,  Sc  l’abaiflcmcnt  de  l’HcreGe,  ou  des  Ottomans. 

C’cft  en  ces  chofe*  où  l’ona  befoin  d’unefpntdcpaixjoùrcxempleagitmerveillea- 
fement,  où  l’intereft  de  Dieu  nous  touche,  où  l’on  Conge  au  falut  des  âmes,  & où  gene- 
râlement  on  à plus  de  zele  , 5c  plus  deconduite  -,  parce  que  d’ailleurs  ils  appuyrnt  U 
caufc  de  l’Eglilc,  qui  cft:  la  leur  propre,  & pour  laquelle  on  s’eroprefle  plus  volontiers 
& avec  plus  de  vigueur  & d’cloqucnce. 

Au  repe  on»' a pas  encore  vit  un  Moine  révéla  du  car  a Pure  à'Ambaffluleur.  1 Zuniga  fouC- 
tient  que  S.  Auguflin  étant  Religieux,  le  Pape  Zof.me  l’envoya  en  cette  qualité  à I» 
République  de  Cclaréc;  car  en  effet,  dit-il , 1 quelle  profcjjion  peut  eflrt  plus  propre  à trai- 
ter des  affaires  d'un  Prince  Chreflicn  , que  celle  d’un  do  fie  (p  vertueux  Religieux  ? l'on  ne 
fçauroit  alléguer  de  Loi  divine  ou  humaine  qui  le  de  fende.  Principalement  quand  c cil  pour 
lebicn  de  l’Eglilc  -,  parce  qui  ccs  matières  font  propres  au  Caraâerc,  ôc  qucYtleftien  de 
ces  perfonnes , n'efl  pas  feulement  epimee  convenable , mais  te  h-neccjfaire  : Lcurvcrtu,  leur 
exemple,  leur  finccrité,  étant  de  grand  poids  : outre  le  ménagé,  & le  fecret  ,5cl’ac- 
cez  qu’ils  ont  à toute  heure,  fans  fc  gêner  tant  l’cfprit  par  des  ceremonies  inutiles  -,  5c 
par  une  crcufc  pompe,  qui  n’cft  Couvent  qu’unedes  marques  de  la  fauflc  Grandeur  dii 
Prince  qui  les  envoyé,  oude  la  vanité  du  Miniftre  , qui  croit  ainfi  entrer  dans  l’efprit 
d’une  Cour,  où  régnent  les  âmes  mercenaires , & peut-être  auflî  foiblcs  quccellesqui 
veulent  ainfi  s’attirer  l’eftime  generale.  Il  eft  temps  de  défendre  les  Ambalfadeurs. 

#Lc  Miniftre  avance  que  celui  3 qui  fait  profeffion  d'homme  d'honneur , quoique  le  plus 
fouventil  le  ne  foit  pas,  eft  oblige  de  fauver  de  certaines  aparences,  pour  ne  point  ba- 
zarder fa  réputation  j comme  (1  l’on  ne  pou  voit  s’acquiterdignemenc , ni  avec  confiden- 


ce d’un  emploi  fi  difficile.  4 Zuniga  foût  ient  que  cela  fc  peut, 5c  diftingue  la  qualité  d’hom- 
me de  bien  en  abfoluë,  & en  rcfpcéhve.  L’une  regarde  le  Prince  ou  l’Etat,  & l’autre 
purement  la  perfonne  j en  effet  s’il  eft  jufte  , s’il  aime  la  raifon , s’il  abhorre  le  crime, 
il  lui  cft  permis  de  s’oppofer  iquclqucs  ordres,  & dedire  tout  cc  qui  doit  en  détourner 


ceux  qui  les  preferivenr. 

Car  fi  Caraealla  a fait  mourir  Papinicn  moins  lâche  que  Seneque,  qui  fitune  apologie 
fur  la  mort  à'Agripine,  ilnes’eft  at  tiré  ce  coup , que  pouravoir  reiufedejullificr  l’exc- 
cution  de  Gela  Ion  frere,  en  lus  répondant  qu’il  étoit  bien  plusfaciledcfaircqued’ex- 


eufer  un  fratricide.  11  y en  a auflî  d’autrcsquin’ayantpasrhémcvouluobcïr  aux  Prin- 
ces leurs  Mnîftrcs,  s’en  font  acquis  l’eftime,  5c  l'admiration:  jediscclà  à la  gloire  de 
trois  Chanceliers. 


eu 


Ccluy  de  Philippe  ll.Duc  deBourgogncs’eftantdcmisavccjoyedcfa charge,  farce 
l’il  refufoit  de  fouicrirc  à une  injuftice:  cc  Prince  qui  fc  reconnut,  l’en  loùa,5c  vou- 


lut qu'il  continuât  à l’exercer  auflî  librement  qu’il  l’avoit  fait.  Catt inare  ne  pouvoir 
goûter  la  Paix  de  Madrid;  & du  Prat  irrprouvja  fort  l’Aliancc  avec  qu’ils  ré- 

futèrent conftammcnt  de  ligner:  Icpremicrcraignoitl’infraélionScdcmandoit la  Bour- 
gogne avant  la  liberté  deprancois  1.  & l'autre  ne  pouvoir  conléntir  à une  Ligue  fi  hon- 
teulc.  Or  les  fuites  ont  aflez  fait  voir  qu’il  cft  difficile  de  faire  obfèrvcr  à un  Princefa 
parole,  G à même  temps  on  n’arrétc  fon  bras  5c  fon  épée.  Au  refte  lapallion  fouvent 

O o nou* 

1 ld  f 80.  » Dans  fon  parfait  AmbafT-  i*b- 1 • 3 Ibid,  a-  * §1»* , ïstmhjfadnir  peut  cr  doit  Itrt  homme 
d'honneur  fi.  fçO 
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nous  confcillc  des  choies,  8c  nous  les  ordonne  pour  les  blâmer  auflî-tôt  que  la  raifon 
reprend  le  üeflus,  8c  qu’elle  banit  d’un  coeur  ia  haine  , ou  l’emportement  quil’alte- 

re. 

Il  eft  vray  que  la  Politique  ayant  des  règles  vallcs,  l’Ambaffadcur  qui  la  profdîe, 
s’cxpolc  à un  écueil  dangereux,  8c  malgré  toute  fa  vertu,  8c  Tachante,  ilçft  obligé  de 
tuivre  d'étranges  maximes:  8c  de  mentir  quelquefois  pour  tirer  dans  Tes  fentimens  la 
Cour  où  il  clt,  8c  pour  arrêter  meme  les  refolutions  qu’elle  pourrott  prendre  contre 
les  interefts  du  Prince  Ton  Maine. 

Mais  ces  finefies  ns  Tervent  qu’à  décrier  fa  foy , 8c  à la  rendre  fufpc&e,  s’il  laprône. 
i Jean  de  f^egac toit  à Rome,  où  l’on  payoic  rarement  Tes  veritez  d’uneautre  ;c’cftce 
qu’il  dit  à Mendoze  fon  Sucqefl'eur,  qui  lui  répondit:  que  c’ctoit  juftetnentagir  deVair 
qu’il  emendoit  mcrvcillcufcmeor,  puifque  fi  on  lui  mentoit  une  fois , il  en  mentiroit 
deux  cens. 

Le  Duc  de  Selle  avoit  une  haine  invincible  pour  ces  artifices;  partait  clair  Sccroyoit 
que  la  Confeffion  n’eftoit  faite  que  pour  ces  fourbes:  cette  probité  8c  un  foin  immuable 
de  dire  fidellcmcnt  les  chofes,  ayant  acquis  à M de  Ronquillo  en  Angleterre  toute  l’cfti- 
mc  du  Roy , 8c  l’approbation  de  ia  Cour  où  l’on  admiroit  là  force  d’amc,  fes lumières 
8c  les  pénétrations , un  air  d’agir  engageant , 8c  tout  es  qui  rend  une  Négociation  cé- 
lébré; Charles  lui  afleurant,  qu’il  vouloir  aveuglement  croire  ce  qu’il  diroit,  comme 
une  choie  qu’il  fçavoit  fans  deguifement. 

‘ On  trouve  donc  des  Ambafladeurs  hommes  d’honneur,  8c  fins  ces  defautsordinaires 
que  l’on  affrète  comme  une  qualité  propre  àbicn  conduire  uncaffaire.  MaislcMiniflre 
n’y  confcnt  point , 8c  il  a un  autre  goût,  ou  fes  vues  particulières.  Tant  les  penfions 
ont  un  charme  à éblouïf  l’ame  la  plus  ferme,  8c  l’obligent  quelquefois  à faire  un  pas 
infidelle. 

La  Cour  d’Efpagnc  n’eft  pas  fincere,  meprifoit  le  Prince  dcGalcs,  a 8c  ne  pouvait 
pas  feulement  penfer  au  mariage , dont  il  ctoit  fi  entête;  quand  la  rupture  ne  vint  que  de  la 
mutuelle  jaloufic  8c  piques  du  Comte  Duc  8cdu  DucdeBuckingam;  3 qui  recula  ce  Trai- 
té, 8c  aigrit  le  Père  8c  le  fils  pour  fc  vanger  de  l’autre;  Rome  y donnant  la  main  Se 
foûhaitant  aveepaffion  une  choie  fi  favorable  à fesintcrelb;  8c  l’Efpagnefe  promettant 
mille  avantages  fur  le  commerce,  8c  fur  les  defleins  qu’elle  avoit  d’obliger  l’Angle- 
terre à rompre  avec  le  Roy  Trcs-Chrellien. 

Outre  le  fruit  que  cette  Alliance  eut  porte  à la  Religion,  qui  cftoit  la  principale  vue 
d’une  Cour  que  le  miniftre  blâme  tant.  Ce  cjue  l’on  peut  voir  parlesArticlcsquel'on 
ftipula  fur  ce  point  au  foulagement  des  Catholiques,  fur  les  Princes  à;  nâirrc,  8c  lurlcur 
éducation,  au  choix  de  la  Reync,  quipouvoit  les  élever  8c  leur  donner  des  Nourrices 
de  fa  profclîîon;  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  à Henriette-,  ni  les  autres  libertez  que  l’on  ac- 
cordoit  à Marie.  4 On  void  la  choie  à plein  enV  Hifieire  de  Grammond. 

Mais  le  miniftre  prend  généralement  d’un  malin  biais  ,itout  ce  qui  regarde  l’mnocence 
8c  le  procédé  ingénu  de  l’Elpagne,  avoüant  fi  palfionncment la plumcàlaFrancc qu’il 
met  toujours  autre,  comme  s’il  dccidoit  la  prefcance  entre  les  Couronnes.  J'en  ferai 
un  Traité,  où  je  montreray  les  raifo’ns  8c les  exemples  qui  endifeonviennent. 

* y La  dévotion  des  l’elonois  s'approche  fort  de  lafuperftition : s'ejl  pourquoi  ils  ont  pour  le 
Pape  &pour  [es  Minières  la  mime  vénération  que  fondait  aux  chofes  les  plus faintes.  M.d’  A- 

vaux 

! Parfait  Ambafladear  lib.i.  i.  fol.  595.  3.  Autore  apud  unnmquc  Bukkingamo.Gn.'ro»>rii<i.  Hifl.  G.tlIU 
fi!  148.  lit).  13.  aan.  16x6-  4 itid  depuis/.  583.  À 591-  * L*  fini  du  Pÿiruii  c b M-  d ’ rivaux  JaujfrmiMt 
dterite.  ç cl.  41V 
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vaux  i ternit  aujfi  bien  fort  de  la  fuperjlition:  ce  qu’il  dit  pour  les  honneurs  qu'ils  rendi- 
rent au  Cardinal  Commendon : 8c  parce  que  l’autre  parla  en  faveur  des  Catholiques  et» 
Hollande.  Cromvel  n’étoit  meme  qu’un  Protefîant  zclc,  ri  ce  qu'il  voulait  faire  croire. 
Comme  fi  en  effet  il'nc  l’avoit  pas  été}  apres  les  maximes, fcslècoursaux  Vaudois,  5c 
les  grâces  6c  les  bien  faits  qu’il  verfoit  pleinement,  fur  tous  ceux  qui  ctoicntde  fa  profef- 
fion , dont  le  Miniltrc  ne  doute  que  pour  avoir  ccnfcnti  peut-être  , que  Loccard  f'on 
Ambafiadeur  ait  rendu  au  Cardinal  Matarin  les  mefmet  honneur s qu'ilcut pù demanderai 
plus  dévot  Catholique.  La  raifon  en  cil  excclcnte. 

* 5 Le  Marquis  de  Pefquaire  étoit  un  très-grand  Capitaine,  5c  anjfi  aurait-il  laifféunt 
mtrvtilleufe  réputation , s'il  eut  eu  un  peuplas  de  probité  & de  fidélité:  quand  cet  Illuftre  Ge- 
neral ne  x’cft  attiré  ce  blâme  que  pour  avoir  ouï  Ce  découvert  les  menées  de  Mérou  : le 
Pape,  Venifc  , 8c  Sforce  à Milan.  lui  offrant  leurs  fccours  pour  le  faire  rogner  à Naples 
Il  elt  vrai  que  Pejquaire  y prêta  l’oreille,  8c  qu’il  eut  la  patience  d’écouter  cctEmif- 
fairc}  mais  ce  ne  fut  que  pour  en  fçavoir  la  liiitc  8c  le  fil  ; ce  qu’ayant  appris , il  en 
éclaira  l’Empereur  Charles  V.ôcs’eltjultifiéauprcsde  luy  de  ce  que  luiobjefterent  fes 
ennemis,  fur  fa  lenteur  à parler  d’une  intrigue  qu’il  dcvoitromprcauflitôtqu’onluicn 
eut  parlé}  arrêtant  Mer  on  8c  fes  Complices. 

Mais  il  étoit  bien  plus  facile  d’en  tirer  la  vérité,  en  feignant  que  l’on  donnoit  les 
mains  à la  trâme,  quefi  l’on  y eut  employé  la  rigueur  : 8c  pour  une  marque  convain- 
quante de  ce  que  l’Empereur  en  fut  fatisfait}  c’cftquc  Pefquaire  étant  allé  cnEfpagnc 
pour  fc  mettre  aux  pies  de’ Charles,  8c  lui  porter  une  tête  toute  criminelle,  à ce 
que  vouloicnt  les  jaloux  de  fa  gloire,  ce  Prince  l’embrafTa,  le  fit  afleoiren  faprcfèn- 
cc,  8c  le  combla  n’une  grâce  fi  extraordinaire.  Ferdinand  en  fit  une  autre  à Colon. 

-j-  4 Le  feu  PenGonaire  de  lVit  , n'a  jamais  eflé  dupé  qu'au  choix  qu'il  a fait  de  fes  amis-, 
ou  pour  leur  infidélité,  ou  parce  que  peut-être  ilsjn’avoient  point  les  talcns,  ni  fon  mé- 
rité } quand  il  avoue  qu’il  avoit  trouvé  en  d'E/lrades  l’amitié  la  plus  tendre,  8c  la 
plus  finccre.  jEn  effet  ayant  fccu  que  les  Députez  d’Ovcriflclavoient  fait  des  propofi- 
tions  capables  de  ruiner  fon  Ami , il  alla  de  porte  en  portcfollicitcrpourlui , 8c  mena- 
cer fes  Advcrlaires  de  la  colère  dft  Roy  , s’ils  ne  defilfoient .'  rompant  ainfi  heureufe-  . » 
ment  le  coup  , qu’on  vouloir  porter  à la  Couronne  8c  à Mr  de  l Vit. 

Mais  fans  Moniteur  d'Eflrades , il  y en  a bien  d’autres  qui  vencrcnt  encore  la  mé- 
moire d’un  Homme  dont  le  mérite  étoitextraordinairc, les  pénétrations  admirables}  8c 
qui  avec  une  grande  probité,  avoit  beaucoup  de  facilité  , cent  foins,  8c  uncprclcncc 
d’cfprit  mcrveilleulc  } point  de  pompe,  ni  d’éclat,  mais  un  génie  que  l’on  craignoir, 
quand  l’on  cntroit  en  conférence  avec  lui}  tant  il  avoit  de  force,  outre  fes  expref 
fions  & l'éloquence  dont  il  touchoit  ou  entrainoit  doucement  les  autres. 

Je  tiens  ceci  de  deux  célébrés  Ambafiadeurs  ;7é»w/i/eluiétantaulli  fortjufle  ifansque 
je  veuille  me  mêler  de  fes  aveuglmcnsj  ni  de  ce  qui  l’a  rendu  l’objet  de  h haine  du 
Prince  8c  du  Peuple:  ce  point  n’étant  pas  de  ce  lieu,  maisdcl’hiftoirequi  Iç.iurabicn 
débrouiller  lcschofèsqui  fonrjultcs , 8c louer  ou bl Amer  les  unesou  lesaums.  J’njoûtc 
feulement  , qu’en  6 France  on  n'ttoilpasf:  animé  contre  les  Etats  Généraux  que  contre  fs 
perfonne , laquelle  on  conjfderoil  comme  Vaut  heur  de  tontes  les  refolutious  que  avaient  eue 
prtfes  à la  Haje  contre  Pintercft  du  Roy.  C’eft  le  plus  glorieux  trait  de  fon  Eloge 
I Douwntng  va  Cuivre.  TM 

■j  11  avait  ïajfurance  défont  prétendre de fo/itenir  tout-,  <lfiilme  ferr.ble  ,8ditl’Authcur, 

O o z qu’il 

* t Fol.  103.  1 Fol.  379.  * bi  fdtlhi /t'tfofii  ilx  Marquis  rf#  Ptfquou-e.  3 Fol  } 7 1.  t Di'uvn  Jnr  k 
Pinjunairc  dtiVit.  4 Fol- 198.  j Fof  o Fol.  307-  1 ElfnrGtorptDouwrunf-  7 Fol. 4 19-  B FuTiç*}. 
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qu'il  faut  avoir  Ues  iumieri s bien  pénétrantes , pour  pouvoir  découvrir  quelque  chofe  de  grand  ou 
de  fort  dans  toutes  [es  Négociations.  Ses  Mémoires  étaient  i emplis  de  quantité defetites fub- 


fiiur  dire  t oui  eu  un  ut  .ttpiN>  p>  opte  jj  ;,u  le  tin  unit  que  le  Mini  (Ire.  Son  ajfeuraua  pafj'oit  l'im 
pudence,  & il faifoit  gloire  de  fe  dedire  de  fa parole , £j?  de  tromper  quand  il  pouvait,  i E 


- - - - - V-’U!'  Et 

enluire  il  vient  aux  particularitez  de  VAmbaJfade  comique  qu'il  fit  à la  Haye  : où  l’Avo- 
cat &jralIiftoit  à fagorterfes  Mémoires  , &àjoucr  une  farce  ûplaifimtc. 

C’en  un  Eloge  admirable  ; 8t  la  main  qui  l’a  fait  ne  trace  pas  des  traits  qui  ne  foient 
polis,  finceres  5c  fins:  mais  il  en  cft  qui  en  difconvicnncnt,  5c  quifont  plus  équitables 
à Dousming.  * ' v ^ .. 

a Feu  Monficur  de  Hrit  ne  fe  pouvoit  pas  lofer  de  parler  de fon  efprit , & le  grand  Chan- 
celier d’Angleterre  dit  à Monficur  à' Ef  rades,  voiant  pafî'er  Douwning-.  5 que  ce  petit 
homme  avec  toute  fe  méchante  mine  ne  laijfoit  pas  de  gouverner  toute  la  Hollande  : ce  qui 
marque  un  efprit  intriguant  & fin,  beaucoup  de  conduite  & d’adrefle.  Ajoûtczqu'il 
àété  employé  \Jousle  Parlement , & fous  le  Roy. 

Ce  peu  de  lignes  valent  plus  que  toutes  celles  dont  l’Auteur  blâme  tant  Douu/ning. 
Car  G Monficur  de  J Hit  l’admiroit,  s’il  gouvernoit  toute  la  Hollande,  fi  Cromviel , ti 
le  Parlement,  & fi  le  Roy  s’en  font  toujours  fervis,  il  faut  neccflaircmentouqu’ilsne 
feconnoifloient guereen genies,  ou quelesenncmislcdechirentàtort. 

Si  on  lui  objefte  lès  fiertés  : elles  venoient  de  ce  que  l’on  cherchoit  un  prétexté  à 
van  ger  la  honte  de  Chat  t aro , & dans  l’état  où  alloit  ctre  la  Hollande , par  tant  de  Puif- 
lânccs  conjurées  contre  elle,  dont  viGblement  elle  ne  pouvoit  de  défendre  fans  le  fccouis 
de  l’Efpagnc,  qui  s’eft  facrifiée  pour  lafauver:  c’ctoitun temps  propre  àlamorguer, 
le  àen  tirer  des  chofcs  quel’on  n’auroit  oie  prétendre  en  un  autre. 

En  quoi  Douwning  n’cft  pas  plus  blâmable,  queceux  qui  ont  parlé  ablfi  haut  ailleurs. 
T. es  Mémoires  de  Gremonville  ne  rcfpiroicnt  que  rage  à Vienne , ils bra voient  l’Empe- 
reur, & le  menaçoient  de  la  fureur  des  armes  de  fon  Maîtres  Granvtlle  s’exprimoit  fur 
ce  même  air  à la  Diètes  Lionne  menaçoit  la  Hollande,  Sc  Terlon dit:  qu’un  jourvien- 
droit  que  tous  les  Princes  d’Allemagne  boiroient  à genoux  la  fantc  du  Roy  Trés-Chrê- 
tien.  . ..<■'*$£  • " - l-  &’• 

C’cft  là  proprement  faire  le  Hérault,  intimider  toutes  les  Cours,  5c  leur  marquer 
des  fers,  5c  une  fervitude  à venir.  Mais  la  Divine  Providence  y a misordre,  Scadiverti 
l’orage  qui  s’étoit  élevé  contre  tant  de  Princes,  infpiranc  une  harmonie inouieentre  U 
tête  5c  les  parties  de  ce  corps  important,  & ftiifant  que  la  ferenité  du  temps  ait  etc  une 
des  principales  caufes  de  la  prife  de  Philipsbourg. 

* ç Du  Fargis  avait  plus  cT efprit  que  de jugement , beaucoup  d'emportement,  & peu  de  ccn~ 
duite , grande  fierté  (fi  un  mente  fort  médiocre.  Cependant  leCarditnldc  RtcbelieuV  cmp\o- 
yoits  il  cft  vrai  qu’il  le  perfecuta  depuis  qu’il  s’étoit  déclaré  pour  les  intérêts  de  la  Rey  ne 
Merefic  de  Monficur. 

* 6 De  Groot  le  Vttz  efloit  la  probité  me fme , d’un  rare  mérite,  & incomparable  en  lia 
écrits;  mais  fes  amis  jugeaient  pourtant  qu’il  auroit  encore  mieux  reuffi,  s'ileut  donné  un  peu 
plut  de  temps  à fon  Ambajfade , iâ  moins  à fes  efludes.  Comme  s’il  eût  donné  fon  temps 
à une  galanterie  inutile,  au  jeu,  à la  promenade  , 5c  à des  amufemens  infipides,  ou 


a Fol*  193.  3 Ibid 
dtGrett.  foL  57b,  " ' 


1 Td.  Fol,  194-  l'An  1673 
S Vol  .179 


4 Ibid,  * Ctnfnrt piquante  dt  ti.  it  itrqis. 
3 Fol.  jj.  “ ~ r ~ 
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creux.  Mais  Mr.  de  Groot  citait  fans  reproche,  Richelieu  l’admiroit , le  goûtoit  infi- 
niment : 2c  s’il  luy  témoigna  quelque  froideur  , ce  fut  fur  les  foumifitons  qu’il  en 
pretendoit,  6c  que  le  Chancelier  Oxenjlicrn  défendit  bien  expreflément  de  luy  ren- 
dre. 

i Mais  il  foufticm,  Que  peu  de  fçavans  ont  reuff  en  cette' for te  d'emplois.  Çedejlpasque 
la  plufpart  de  ceux  qui  y oui  rtufft  , n'ayent  tu  quelque  teinture  de  lettres , 3 dayent  memefeeu 
ce  qu'elles  ont  de  plus  beau  3 de plus  charmant:  le  bon fens  ayant  toujours  plus  de  part  au fucccz. 
des  Négociations  que  le  grand fqavoir . z La  rai  [en  eft  que  ce font  deux  profe (fions  differentes  ,dont 
P une  ejl  capable  d'occuper  tout  l' tfprit  de  celuy  qui  s'y  veut  appliquer.  Quand  il  eft  certainquc 
le  dernier  Duc  de  Rohan  3 le  Chancelier  3 Oxert/iiern  ont  fait  voir  j qu'elles  ne  font  pas  incom- 
patibles dans  Us  Grands  hommes.  Grotius  & Saavedra  y ont  également  reulti  : tiisïc.Ron- 
quillo  qui  a des  lumici  es  extraordinaires,  rcuilit  avec  gloire  en  l’une  6c  en  l’autrc- 

Ces  applications  n’ont  pas  empcchc  que  l’on  n’air  généralement  applaudi  aux  Jeux 
premiers  : 6c  pour  l’autre  les  Ncgotiations  à Vienne,  en  Pologne,  en  Angleterre, 
6c  les  Traitez  conclus  avec  l'Elcacur  dcSaxe,  2c  feu  M.  de  Ticvcs,  font  un  clfct  de 
Tes  pénétrations,  6c  de  l’air  dont  il  fc  prend  pour  aplanir  les  obftadcs  : outre  les  fcn- 
timens  qu’il  a tousjours  eus  fur  la  nccc.ikâ  qu’il  y avoit,dc  faire  laprelente  liaifon  avec 
l’Empereur  5c  les  autres  Princes  : l’Efpagne  & (es  Alliez  en  cueillant  un  riche  fruîr. 
J’tppellc  ainfi  la  diverfion  que  l’on  fait  en  Allemagne:  fans  quoy  laFrancealloittrioin. 
pher , 6c  être  le  torrent  qui  auroit  englouti  en  une  Campagne  ou  deux . la  plufpattdes 
villes  6c  des  places  qui  n’etoient  encore  point  à elle. 

Ce  qui  montre  que  les  deux  profefiions  ne  font  point  incompatibles  fi  ont  les  ména- 
gé, 6c  fi  ont  partage  prudemment  les  heures  que  l’on  peurdeftiner,  à l'une,  8c  à l’au- 
tre, fans  les  confondre,  ni  faire  que  l’on  Toit  inacccfiîble  àeequi  regarde  l’une,  quand 
on  eft  tout  enfoncé  dans  l’autre  : le  Miniftrc  n’ayantaucun  moment,  6cn’en pouvant 
difpofcr,  s’il  ne  le  dérobé  au  point  efientiel  de  l’Âmbaflade:  qui  eft  une  vigilanccex- 
treme  à ne  perdre  aucun  moment  de  profiter  d’un  avis  6c  de  quelque  conjoncture  favo- 
rable. 

* Monfieur  dafbou  Ambaffadeur  de  France  à la  Haye  4 avait  de  l'étude , mais  trop . 
peut-être  manquoit-il  à l’ordre  6c  à la  diftinétionquejedis.  Le  Cardinal  du  Perron  f/ça- 
voit , (3  il  vouloit  que  ton  crut  qu'il  étoit  encore  plus  fiavant  qu’il  defloit  en  effet  : mais fi  on 
compare  fes  lettres  avec  celles  du  Cardinal  d'Offat  : l'on  ne  trouvera  dons  les  unes  que  des pa- 
role t 3 une  grande  vanité , 3 dans  les  autres  un  efprit  ferme  3 folide , 3 des  affaires  im- 
portantes , fort  prudemment  négociées , 3 trés-beureufement  demelces. 

Je  ne  difpute  point  que  d'OJfat  ne  l’emporte  fur  du  Perron , la  trempe  en  ctoitidiver- 
fe,  aufii  bien  que  la  fiiccdes  chofes,  8C  que  le  genie  dcsMiniftres  qu’ils  curent  en  tôte. 
En  effet  c’eft  d’où  dépend  d’ordinaire  l’heureux  où  le  malheureux  fuecçzd’unc  Am- 
Waflàdc , félon  que  l’on  employé  ou  que  l’on  négligé  les  rcflôrs  mecclTaires  à U faire 
reuflîr. 

Cependant  je  ne  confens  nullement  avec  l’Auteur,  à ce  que  6 ceux  qui  ont  publie  fon 
Ambaffadt  dont  pas  fait  beaucoup  d'honneur  à fa  mémoire , U ne  la  dévoient  pas  produire. après 
telle  du  Cardinal  d'Offat:  puifquc  Henry  IV.  cftimoii  du  Perron, & qu’en 7 luy  écrivant 
il  fouhaitoit  être  aflifté  de  fon  Page  3 prudent  confeil.  8 Cauffin  le  dit  le  premier  des  Sça- 
vans.  9 Naudé  le  met  entre  ceux  qui  n’avoient  pour  Noblcflc  que  leur  vertu,  10.  lu 
Bellay  l’appelle  , en  fqavoir  incomparable 3 un  croijfantqui  cfl  ctsfon  plein  parmi  lesmoin- 

Oo  3 dre, 

1 Fol,  u.  1 Fol.  13.  3 Fol.  37.  * De  Af.  de  Th  ou  c de  Perron.  4 Fol.  16.  jFol.  15.  6 Fol  43a.  7 L'an 
1396.  8 Cour  Sainte-  T.  1 fol.  396-  9 En  f*s  coup»  d'Etat,  ch.  5.  fol.  300-  10  En  f»  PrimauT*  fol.  7Ï9. 
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dres  étoilles  qui  efclaircnt  dans  le  Ciel  en  une  nuit  bien  fertnt.  J’ajoute  les  vers  que  l’on  a 
mis  fous  l’on  Portrait, 

Tel  eftoit  du  Perron , mais  fon  divin  /(avoir. 

A furpaj/'é  l'humain  avec  tant  d'avantage . -,  • 

Que  la  pof  enté  s'ojfen/era  de  voir  ; ».  - 

La  face  et  un  mortel  au  front  de  fon  ouvrage. 

Monfieur  de  Grammond en  fait  un  Eloge  plus  ample,  dit  i que  la  France  & tou- 
te l’Europe  luy  font  redevables,  t de  ce  qn’il  leur  a fait  voir Pclevation d’une  cfpritfi 
fort,  qui  comprenait  tout  8c  qui  n’ignoroit  rien  ; ajoutant,  3 qu’il  s’eft  acquité  avec 
gloire  de  l’Ambalîâdc  de  Rome , 4 qu’il  y a ménagé  heureufement  les  affaires  de  la 
Couronne,  8c  que  ce  qui  cil  rare,  il  ne  poff’cdoit  pas  moins  la  PolitiqucquclaThcolo- 
gie,  & qu’il  en  (âifoit  ce  concert  admirable  qui  furprenoit  mer veilleufement 

C’cft  en  juger  plus  (ainement  : 5c  fi  cela  eff , 6c  fi  l’on  peut  en  croire  ce  Prefident 
qui  en  écrit  linccrement,  le  Miniltrc  à tort  d’en  parler  d’un  air  fi  pi  juant , ôededon- 
ncr  au  Lcétcur  des  impreflions  iur  l’incapacité  prétendue. 

* 5 Au  refte  l’Ambaflâde  de  Fr  e/ne  Cannaye  e/l  pitoyable , fjf  Pon  fi  Jeroit  bien  pêtfft  de faire 
paroi tre  celles  que  le  Marefcbal  de  Ra/Jom pierre  a faites  en  E/pagne , en  Angleterre , 6?  an- 
prez  des  Cantons  Suiffes  ; il  avait  ajfez.  d'autres  grandes  qualités  pour  Je  faire  eonjîderer  à la 
Cour  -,  de  forte  que  P on  je  firoit  bien  difpenfé  défaire  connaître  qu'il  n' avait  pas  celles  qui  lui 
ej  oient  nectffaires  pour  former  un  parfait  Négociateur.  Et  lesleitresdu  Cardinal  à'EJle  ont 
efic  mal  traduites,  ou  ne  méritent  pas  del'efire. 

Pour  Cannaye  il  n’a  pas.fi  mal  rcüfli  à venife,  ni  Bajfom pierre i.  Madrid,  à Londres, 

Sc  en  SuilTc.  Dans  la  première  de  ces  Cours  il  modéra  l’affaire  de  Fargitt  s’aquit  l’ef- 
time  du  Roy  8c  des  Efpagnols,-  fi  il  adoucit  en  l’autre  l’aigreur  de  Charles  & de  Hen- 
riette Marie , calma  aucunement  l’orage  qui  alloit  éclater,  s’infinuoit  dans  les  esprits: 

& pour  ce  qui  eff  des  Suifics,  il  avança  les  interdis  de  la  France , 8c  fa  prcfcnce  n’y  a 
point  aulli  elle  inutile. 

§ Gondemar  vendoit  les  charges  pour  la  future  Maifon  du  prince  dcGalesSc  del’Inftn- 
te  d’Efpagne,  8c  ce  mariage  ayant  manque  par  l’animofitc  des  deux  Suivons,  onvidla 
tromperie  recompenfée  d'une  place  au  Confia  d' Etat:  h calomnie  eff  honnête 5 îklerlona 
P humeur  plus  qu'enjouée , de  forte  que  le  Roy  de  Suède  s'en  d'mertiffant fouvent , il  fit  en  forte 
que  la  France  le  laiffoit  en  Suède.  Quand  le  mérite  de  l’un  effoit  généralement, connu,  8c  / 
que  cettcrecompcnfemarquoit  que  l’on  payoitainfi  un  Miniftrcqmavoit  adroitement  ar- 
rête le  bras  du  Roy  Jaques , & empcchc  qu’il  n'affiffât  au  befoin  le  Palatin  (on  gendre. 
Mais  il  traite  l’autre  d’un  homme  piaifant,  8c  de  ce  que  je  n’ofedire,aprésavoirreulTi8c 
ménagé  avantageufement  les  affaires  de  la  FranceauNord£càCoppenhague,oùilpar- 
ugeoit  la.Cour , en  feduitoit  pluficurs,  St  y formoit  les  cabales  qui  travcrlbicntlcspro- 
grczdu  Roy:  8c  arretot'ent  aucunement  les  Conquêtes  qu’il  s’clloit  propofccs. 

La  naiffance  de  Granvelle  nejl  pas  fort  il/u/lre  • M.  de  H tubrun  Ü* de  Verjus  feroient  bien 
i>s  peine  de  vérifier  leurs  quartiers  Mais  ce  qu'il  y a tPobfiur  au  premier  , efl  bien  rt  levé  par fis 
lumières  {f  par  fin  mérite  extraordinaire  j 8c  pour  l’extracfion  des  autres,  c'ejl  dont  ou  ne  fe 

Vir  roagni  nominis,  cai  Gallia  & Chriftûnos orbis  plariraumtlcbenr.  tJb.  f.ioz.  i Illi  ar«na  fcientiirum 
in  momemo  piturre  , qualia  vit  aperium  *tas& (xcuU, UiJ- J Légation* Romain  probèdeliinairur.;*,/*. 
GiUor  unique  res  adeoprovehit , Rorax  rstraordinatiiLcj’tiione,  qui  Futvftjsdiu , ut  qui  apictrn  l'heoiogii 
îenuit,  tvjrnerctur  inte-  primi  notae  Po'.ûicoi  ,quod  rarurn  tOrf-  • u Tnfue  Conay  u dt  Pa/tm/tirn  j Fol. 
431.6  iinmcnfa  fccundiâ,  motuquevehemcntiGramwauJ  Zj4  i6./#1.68B.  i DnGomis  dtütndtnsar , v<U 
loin  7-  Fol  8.  596.  H*.  Fol.  94. 9 FoL  95?  10  Fol-  96. 
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pique  pas  fort  tn  Fratief,  6?  c'tft  la  Cour  de  foute  la  Chrifiieitte  ou  l'in  eonfidtfemoins  U 
naij'aucc,  fi  eUe*n'è%  tUfetnpaffiit  d'un  vint  aile  écrite. 

lin  quoi  elle  cft  incomp.i'nblc,  8t!e  Roy  digne dcl’cncens qu’il  s’atiirc  pnrlcchoix 
judicieux  qu’il  fait  desqiialitcz.cffcntieilcs.  t’cquif.mqn’ilatousjoursvû  rcuffirfesdcl- 
Jcios,  8c  ajiplanir  les  obftaclcs  qui  les  tfavcrlcnt , fi  ce  n’ell  depuis  peu  que  la  jaloulie 
que  l’on  a de  la  Grandeur,  a réuni  la  plufpart  des  Princes,  pour  s’oppoler  au  cours 
lurprcnant  de  les  viéfoircs 

En  effet  on  a vff  fortir  là  plofpart  de  Tes  Minières  de  ces  Cours;  fans  quoi  il  cftoit 
bien  difficile  de  venir  à une  fiiùSbn  Scïmitic  de  duree.  Tant  leur  cl'pric  cltjnfinuani  fie 
vif  peur  toucher  tous  les, autres,  par  ce  qui  peut  iiifidieulcmenr  éblouir. 

Sur  ce  but  fi  fixe  ils  (s  trouvent  des  premiers  au  Congrès,  mais  pour  y divifer  le» 
cœurs,  6c  pour  faire  pcut-ellrc  un  effort , afin  que  la  Hollande  trSite  léparcmcnr , 6c 
qu’elle  abandonné  ainfi  ceux  qui  fc  font  fincerement  immolez, pour  la  tirer  du  naufrage 
& la  conduire  à bon  port!' 

Mais  généralement  les  autres  Cours  donnent  bien  plus  à la  naiffance,  5càunccrtain 
brillant  que  celle  de 'France,.  où  l’on  neconlidere  quelcl"olidc8c  lesquaiitezdominan-,,. 
tes  du  caraélerc  ; ce  qui  rend  fouvent  une  Négociation  inutile  ,'Sc  cmpcfchc  que  l’on 
n’en  tiie  le  fruit  que  l'on  fouhaite.  Ajouftez  le  defaut  des  deniers  qui  en  produit  plu* 
fieurs  autresj  6c  fur  tout  l’impuiffance  où  l’on  cft  de  gagner  le  Prince,  où  quelque  fub* 
alterne,  8c  tous  ceux  qui  peuvent  avancer  ou  reculer  une  affaire.  Cette  digreffien 
eftoii  importante.  * 

-}•  L’auteur  blâme  auffi  fort  D.  FerdinandoTelHz  dc\Faro : lc'crimc’qu’il  veut  lui  impu- 
ter, ne  vient  que  dcce  qu’il  s*eft  jette  entre  les brasdu  Roy  fon  MaUrre,improOvântla 
révolté  8c  l’auteur.  Or  fi  lanccefficéôc  la  France  ont  oblige  rEfpagnçà  déclarer  le  Portu- 
gal une  Couronne  libre,  ccn’eft  que  l’effet  d’une  dcsduresloixdutcmpsàlaquclleon  ne 
confient  qu’avec  répugnance;  £c  les  Portugais  doivent  encore  m’avouer , qu’ils  perdent 
& qu’ils  n’ont  pas  cueilli  le  fruit,  dont  ils  feflatoient  par  cette  fameufe  Révolution  s 
puifquc  loin  des  charges  qu’il  occupoicnt  dans  une  Monarchie  fi  vafte,  ils  lcdoivcnt 
borner,  6c  ne  s’arrefter  qu’à  celles  qu’on  leur  donne  en  un  Etat  fi  relTerré,  qui  ne 
pofl'edc  plus  toutes  fies  conqueftes  des  Indes  ni  les  autres  en  Afrique  Se  en  Alîc.  Outre 

3u’à  Madrid  on  n’eftoit  pas  chiche  en  penfions  à lcsfoûlagcr  > quand  on  manquoit 
I ’occafion  8c  de  mojcn  aies  contenter  autrement.  Mais  je  reviens  à T’étiez  Faro. 
i La  conrcicncc  donc  le  touchant  il  ne  pou  voit  trahir  1rs  interefis  dé  fon  Maître  ,puif- 
que  Philippe  l’eftoit,  6c  non  celui  que  dit  l’auteur , qui  fuppofc  un  grand  crime  en  ce 
qu’il  cclairoit  M.  de  CJemane  fur  les  menées  des  deux  Miniftres  de  France  & d’Angle- 
terre s mais  il  y cftoit  obligé,  s’il  cft  vrai  qu’un  Sujet  l’elt  tousjoursj  quoi  que  la  ti- 
rannic  l’cnchaine,  6c  l’oblige  à baifer  une  autre  main  que  la'  véritable, la neccffité  8c  la 
violence  le  difpenfant  pour  un  temps  d’un  devoir  que  l’on  étouffe,  mais  qu’il  rend  auffi- 
toft  qu’il  a lieu  de  fe  jetter  aux  piés  de  fon  Prince. 

Ainfi  l’on  prend  Faro  6c là  fidelité  d’un^biaisfortinjuftej  St malicieufcmenton appelle 
trahifon  un  fcrvicc , jflpbonfii  ufurpanc  alors  la  Couronne,  qui  n’eftoit  pas  cncorédc- 
clarcc  libre,  ni  connue  fur  ce  pic  dans  les  principales  Cours deJ’Europe* 

Or  le  zèle  de  Faro  fut  recompcnfé:  le  Roy  le  fit  Comte  de  la  T^ade^  General  de  Ba- 
taille, 6c  lui  donna  une  Compagnie  de  Cavalerie  auPais-JBas,  fànj  les  autres  grâces, 
qui  l’obligèrent  à publier  un  Manifefte  % digne  de  lui  & de  PaRion  qu'il  venait  de  faire. 
L’Auteur  traite  iniquement  la  chofc j 8c  je  la  prens  de  Pair  qu’il  faut;  car  en  effet  la 

. vérité 

] Lt  Comte  de  la  Rade  hlimi  & défend*,  l Fol.  599.  x Ibid. 
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vente  à bien  de  la  force,  îc  1’infidclité  des  remords,  quandlecœurfejettedansun  parti 

voppofé  au  légitime. 

i Ce  Comte  y avoue:  Que  depuis  la  Révolution  des  affaires  de  ‘Portugal , ilavoit  tout- 
jour  s cou féroé  fa  fideitit  toute  pure  au  Roy  Catholique , qu'il  juge  oit  eftre  fin  légitimé  Souverain  : 
Qftj  avait  cjM  Migéd'accepterV  Ambaffade  de  Hollande  : pane  qu'ayant  déjà  refufe plu  fleurs 
autres  emplois,  iln'avoit  pas  pû  refufer celui-ci , fans  fe  rendre fufpe  fl . Que  le  pouvoir  qu'on 
luy  avait  donne  à Lisbonne , eftoit  tellement  limité,  qu'il  e fl  oit  împoffible  de  faire  reùjjir  fa 
Négociation  aux  conditions  qui  y cf  oient  contenues  : que  la  France  la  tr axer  fois , if  que  M. 
de  Thcu  ejlcit  celui  qui  s'y  oppofoit  le  plus  fortement-  Aurefte  qu'il  ne  croioit  pas  que  l'on  put 
blâmer  [a  retraite  , puifqutl  ne  la  faifoit  que  par  un  mouvement  de  devoir  qu'il  avait  pour 
Jtu  Prince  légitimé.  G’clt  le  fil  St  le  gros  du  Manifeftc.  U;' 

Mais  le  Mimflrc  improuve  ces  raifons  fi  fortes,  li  touchantes,  Sc fi  réelles,  quel* 
mcdilance  feule  qui  noircit  les  choies  les  plus  innocentes',  y trouve  quelque  prife,  & J 
donncunautrctourquelevcricablc  : cequilè  void  même  au  jugement  fuivant 
, * Le  Duc  d'Albe  t celui  à qui  VEfpagnt  efî  obligée  de  la  perte  dit  Provinces  Unies , Crie 

tous  les  malheurs  qui  l'ont fuivit.  3 Si  c*cit  pour  le  10.  denier,  & pour  ne  point  le  donner: 
on  donne  à prefent  tout  en  Hollande  , où  les  charges  prclentcs  fûrnaflent  de  bien  loin 
les  charges  paflcçss  enfin  ce  qui  ctoit  tyrannie  alors  , iêroit  liberté  en  nos  jours  : les 
moins  palfionncz  l'avouent , & que  de  toutes  les  dominations  celle  d’Elpagnc  e(l  la 
plus  douce. 

Mais  G le  Miniflrc  le  ditfurl’Inquifitipnoufurquelquerangquel’ona  verfé:  chaque 
Prince  veut  être  le  Maître,  & ne  point  fouft'rirquefesSujets  altèrent  la  Religion,  dans 
laquelle  ils  font  élevez  : parce  que  c’eft  toujours  un  commencement  de  révolte  -,  Sc 
d’ailleurs  le  feu  & lcferontpunicescrimcsenFrance  : en  Angleterre  Henri,  Edouard, 
Marie  & Elifabetb  n'ont  pû  fouffrir ceux  qui  profcfloienf  une  Religion  diverfe:  en  Suè- 
de 6c  en  Danncmarc  on  eft  inexorable:  ksautres  Eltats  agifl'cnt  auflï  fur  ce  pic  d’une 
rigueur  fi  faine  ; il  y a des  amendes,  des  confifcations , des  peines,  desloix  , & la 
mort  même  fi  on  les  enfreint. 

Mais  Philippe  fcul  ne  pouvoir,  comme  l'on  veut,  punir  ceux  qui ferevoltoicnt con- 
tre Dieu,  & contre  lui,  pour  fuivre  une  Religion  fi  éloignée  de  l’ancienne:  dcleDuc 
pour  s’y  être  oppofe,  poui  avoir  donné  lieu  àlajulticc,  & exccutélcsordresduRoy, 
cfl  ce  tyran,  ce  barbare,  ce  malheureux  & cet  impicque  l’on  detefte  fi  fort. 

Straia , Bentivoglio,  de  Oforio  qui  en  ont  écrit , en  parlent  plus  équitablement.  Je 
fçay  même  que  les  Ducs  d'Albc  ont  fait  voir  au  Prince  d’I/enguicjt  lors  qu’il  ctoit  en  Ef- 
pagne,  &cquc)l’on  venoit  au  récit  rie  ces  feveritcz  ,•  que  le  Duc  n’avoitobcï  qu’aux  or- 
dresdu  Roy,  qu’ils  lui  montrèrent  avec  les  lettres  origmallcs,  quel’on  garde  comme 
* des  preuves  convainquantes  de  cequ'ilavoitétéobligcdcs’yreglcraveuglemcnt:  Phi- 
lippe 11c  voulant  régner  que  fur  des  Catholiques. 

4 Strada  cft  de  ceferitiment:  5c  le  Pcrc  le  Moine  écrivant  dù  Duc  dit,qu  efurlafndefts 
jours  il  eut  horreur  des  ruijfeaux  de  fang,  if  de  tant  de  monceaux  de  te  fl  es  coupées, qui  s' offraient  à 
fan  imagination  effray  ée,  avec  une  grande  troupe  de  Flamands  pendus  ou  efgorgezpar  [es  ordres, 
if  il  appréhenda  d'aller  au  jugement  de  Dieu  avec  une  fi  effroyable fuite . Il  envoya  tefnoignir 
•e^ceste  apprebenfton  au  Roi  fort  Maître,  if  je  plaindre  de  la  charge  que fa  conjcienee  en  reffentoit. 
Le  bon  Prince  lui fl  dire  pour  le  confier,  qu'il  voulait  bien,  partager  cette  charge  avecque  luy: 
qu' il pr endroit far foi  le  Sang  que  le  Duc  avoitverfepour  lui , par  le  glaive  delà  Juflice,  & qu'il 

efoit 

I Ibid.  * DDut<fjll>tjM/H/U.  zFol-j88.  j Tantoflagrabantodiodominitus,  oinnudabatuneDe- 
«rnamducnt.  Grtt.z.  jtrmolfqj-  4 Art.  deregner  paît.  ) ait- 6,  fol. 4:3, 
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t [per  oit  e » pouvoir  tenir  bon  conte  à Dieu  : nais  que  pour  celui  qu'il  avait  répandu  à la  guerre 
& par  Us  armes,  il  le.laijfoit  fur  la  coufcienc*  du  Duc  } fc?  que  c'efioitàluyd'en  répondre. 
Mais  le  mal  ctt , que  Philippe  au  lieu  d’y  aller  lui-même,  inrmoit  T/^re,  ficncvc- 
noit  jamais  aprez  avoit  public  qu’il  marcherait  en  perl'onne  , & qu’il  irait  voir  ce  que 
fes  Sujet*  lui  demandoient.  Sa  prcfencc  euft  calmé  le  defordre  : & d’ailleurs  il  ne  devoir 
point  av-oir  envoyé  ce  Duc,  ou  quand  il  y étoit,  il  ne  devoit  point  l’en  avoir  retiré, 
quand  il  commençoit  à réduire  les  mutins,  Sx.  à remettre lesvillcsfousl’obciflance.  Ce 
furent  là  les  deux  principales  fouiccs  d’une  perte  que  l’ou  attribue  toute  feule  à-ce  grand 
Capitaine.  ~ 

On  ajoûte  que  la  douceur  auroit  agi  bien  plus  que  toutes  fesrigueurs,  & qu’il  y ades 
malades  queleslénitifsgucnflent,  quand  les  faignées  n’operent  rien  > le  fer  n’étant  point 
utile  ni  la  frie  bonne  , fi  ce  n’cll  que  les  autres  remèdes  ne  portent  aucun  fruit  à un 
corps  corrompu.  Mais  je  reviens  a mes  reflexions. 

* i II  1 a dequot  s'ejlohntr  de  ce  qu'aujourdbui  F on  peut  encor*  avoir  quelque  considération 
pour  la  Hanfe  Teutonique , 1 laquelle  ne  fub/ift*  plus  que  dans  l'imagination,  &*'rft  qu'une 
puiffance  chimérique  imaginaire-,  i quand  en  Angleterre  fous  Etifabetb  ôc  apres , on  en» 
fait  de  l’eftime  ; quand  la  France  même  a rcccu  fes  Amballadcurs  avec  beaucoup 
d’honneur,  l’autorité  de  ce  corps  ctam  confiderable  par  l’aflîctte  de  trois  villes,  parle 
commerce,  par  les  rivicrcs,  par  le  nombre  des  vailleaux  qu’elles  ont,  & par  le  poids 
qu’elles  peuvent  toujours  donner  à un  Prince,  (ï  elles  le  déclarent  pour  lui.  ,Monfleur 
y litzma  en  a écrit  d’ut)  autre  air,  & montre  l’eftime  qu’on  lui  témoignoit  en  Angleter- 
re, oh  il  étoit  traité  d'AmbafTadcur  & jouifloit  des  franchifes  & immumtez  du  Caractè- 
re ; outre  le  pafTcport  qui  lui  fut  cxpcaïc  en  des  termes  qui  cxprimoiemafTexlnnaturc 
& la  qualitédç  la  chofe. 

*q  Charles  IX.  traita  fort  mal  les  Ambaffadeurs  ou  Députez  des  Princes  d’ Allemagne , qui 
lui  représentèrent  Finterefi  qu'il  avoit  à conjerver  SJ  à ménager  les  Protejlants  defon  Royaume. 
La  répond:  fait  voir  qu’il  avoit  raifon  de  leurdire,  ' qu'e fiant  Roy  fres-Cbrefiien , 
Catholique , il  efl  oit  obligé  de  conürver  la  Religion  en  laquelle  il  avoit  tftéejlevé.  j Qn'onnele 
pouvait  pa  s orpecber  de  je fervir  de  la  voye  ordinaire  de  la  J u/lue , contre  des  beretiquet  qui fous 
prétexte  de  Religion , formoieut  une  rébellion  dans  le  Royaume , ($  qu'il  rfavoit  que  faire  de  tu- 
teurs pour  apprendre  d'eux  comment  il  avoit  à gouverner  ebex.  lui.  Mais  comme  l’Autcurne 
dit  rien  de  ce  qui  obligea  le  Roy  à leur  parler  ainG, je  citerai  le  paflagcdel’hiftoirc  à'Avila. 

L’Ambaûàde  étoit  du  Palatin  du  Rhin,  de  Deux-Ponts,  dcsDucsdeWirtemberg 
8c  de  Poméranie,  & du  Marquis  de  Bade.  7 Or  commecllcfc  falloir  aux fraizdes Hu- 
guenots de  France,  qui  l’àvoicnt  follicitéc,  ces  Princes  firent  un  effort  pour  leurpro- 
curcr  l’obfervation  des  Edits,  & la  liberté  aux  Miniftrcsdcprecherà  Paris,  8c  partout 
où  ils  le  jugeraient  à propos,  avec-toute  la  liberté  qui  ctoit  jufte,  & que  demanderait 
le  peuple  pour  s’y  trouver  fans  craindre  la  moindre  violence.  C ’étoic  donner  la  loy  : 
8c  cette  fierté  fie  le  motifdc  l’aigreur  de  Charles. 

En  effet  ce  Prince  leur  dit,  » qu’il  vouloir  bien  Icurconfcrverl’honncurdefabicn- 
vucillance,  qu’il  leur  continucroit  auffi  long-temps  qu’ils  ne  fc  mêleraient  pas  des  affai- 
res de  la  Couronne  : comme  il  ne  vouloir  non  plu9  connoîcrc  de  celles  qui  les  regar- 

P p doicnt 


• i-ÿUiHjnJtatintui  drerién.  tfol.'ÎJ.'  1 Fol.  48.  3 Fol.  10 J . 4T.1.  liv.io.  fol.  377.  nCUirUi IX. C7 
Henri  111.  JiftnJm.  5F0I.199.  6 Ibid.  7 Stimarouo  moltiedcr  latra  afpcfe , e coa  diniro dcpli  Vgonou , 
Lit.  4 f.  157.4»».  1566.  8Che  dal  Miniilii  délia  Religion  rifmmala  fipoitlîe  predicare  6c  in  Pangi  & in  ogni 
altro  luogo  del  Regno  Mi.  9 Che  confcrvarcbbe  l'amicnia , e l affetto  verfo  quei  Prencipi  quando  non  s'inter- 
ponefficro  nello  cote  del  fno  Regno  3.  corne  cÿie  non  s'ingci iva  in  quelle  de  loto  ftau-  fol  158. 
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Soient:  i y ajoutant  d’un  œil  irrité,  qu’à  leur  exemple  il  fkloit  |leur‘  demander  àuflîlà 
MelTe  chez  eux , fie  une  libre  prédication  pour  tous  les  Catholiquesde  leurs  Etats. 

L’Admirai  en  Et  les  plainte»,  8c  fut  allez  temeraire  pour  dire  au  Roy,  qu’il  cfloit 
bien  rude  que  les  uns  euflent  plus  de  liberté  que  les  autres,  fie  que  l’on  vouluft  borner 
l’exercice  desHugucnotsilcurs  feules  familles,  en  excluant  même  lesamisque  l’onlogc- 
roit;  quand  les  Catholiques  n’étoient  ni  contraints;  ni  gênez  en  ce  point,  fie  fc  ren- 
doient  en  foule  à leurs  Aflemblccs.  Le  Connétable  en  fut  offenfc , fie  dit.  Que  ceux- 
ci  profcflbient  une  Religion  rcceue  de  pere  en  fils,  qui  eftoit  encore  celle  du  Roy,- 
mais  que  l’on  ne  toleroit  l’autre  que  par  provifion,  8c  au  nombre,  8c pourlespcrfonncs 
fie  les  lieux  que  l’on  vouloir.  Le  Roy  prit  auffi  la  parole,  fie  répondit  à l'Amiral  :a  II 
y a quelque  temps  que  vous  ne  demandiez  qu’un  peu  de  liberté,  fie  à prefent  vousla 
voulez  égale,  6c  dans  fort  peu  vous  la  voudrez  toute  entière , étrcfeuls,  5c  puis  nous 
chaflêr  du  Royaume. 

Ces  inlolcnccs  firent  que  le  Roy  dit  un  jour  à la  Reine  Meréj  g que  le  Duc  d’ Alvt 
ibutenoit  avec  rail'on  qu’il  faloit  abattre  les  têtes  éminentes,  dans  un  Etat  où  la  douceur 
s’avance  guere,  8c  où  le  mal  qui  clt  violent  demande  un  remède  de  meme. 

Ces  menées  8e  celles  qu’il  y eut  à' Pamicrs,  Montauban,  Cahors,  Rides,  Valence 
fit  ailleurs  avec  les  mines  faites  à Lion  pour  prendre  cette  Ville,  allarmercnt  le  Roy; 
fie  l’irriterent  de  forte  qu’il  conceut alors  le  dcfl'cin  delaS.  Bartelemi.  Maisl’Ambaflàdc 
envoyée  à Henry  111 . n’étoit  pas  moins  fiere  que  l’autre. 

L’Envoyé  du  Prince  Cafimir  prit  la  parole,8cdit4endeitermcsarrogans,qucpour 
fatisfairc  à la  perverfe  ambition  du  Pape,  fie  au  ddirindifererde  quelques  Princes  Scdu 
Peuple,  le  Roy  violoit  impunément  les  Edits:  Suppliant  fa  Majcfié  de  vouloir  finir  la 
guerre  prefente  par  une  bonne  fie  fainte  Paix,^  y pour  éviter  la  colcre  de  Dieu  fie  les  pei- 
nes dont  il  punit  les  perfides,  qui  manquent  1 leur  parole  fie  enfreignent  la  foy  qu’ils 
donnenr.  Que  c’étoit  là  le  moyen  de  cimenter  l’amitié;  fie  de  la  rendre  perpétuelle; 
£j  Sans  quoi  ils  étoiem  rcfolus  de  tendre  la  main  à leurs  frères,  fie  de  les  protéger  au  befoin. 

Ces  traits  menacent  8c  piquent  bien  plus  que  les  autres;  l’autheur  ayant  obmis  ex- 
près ceux  qui  étoient  les  plus  intolérables,  pour  rendre  la  chofc  moins  odieufe,  quand 
au  contraire  il  envenime  la  réponfedu  Roy:  il  dit  ce  qu’il  y ad  emporté,  fie  cache  ce 
qu’il  y a de  modéré.  Mais  voici  de  l’air  que  Henry  III.  s’expliqua. 

7 Que  tenant , dit-il , de  Dieu  feul  la  Couronne,  il  pouvoir  donnerdesLoix  aies  Su- 
jets, fie  les  abolir  Iclon  qu’il  trouverait  convenir  : 8 que  ceux  qui  difoient  qu’il  avoir 
manqué  de  parole,  en  avoient  menti;  puifquc  ne  l’ayant  donnée  que  pour  un  temps, 
5{  fous  de  certaines  conditions,  il  luy  cioit  permis  de  la  révoquer,  fi  l’intcrét  du  Royau- 
me 

i Che  ibfqgnerebbejdie  ancoi  luy  face  (Te  inftama  1 ejaei  Prencipiehe  lafcialîero  predicare  i Cattolici  e dira  U 
Méfia  ne!!e|Gù,e  oelle  Tctre  loto.  Ibid,  a Per  inanii  vi  contenta  vete  d’un  pocodi  licenia.hora  la  voleté  delpari 
poco  vonete  efler  foli , e cacciar  noi  altri  1 uori  del  Regno.  Ibid,  3 Che  era  buona  la  opimone  des  Duc* 
d'Aha , che  quelle  telle  erano  troppo  cminemi  in  uno  ÎUto , che  l'am  no  giovanano  con  artihci  cofi  fini 
echcbifognava  ad  opérât  c ilrigorecla  (amlbid.  4 Con  concetti  liberi , e con  parole  alrierepicne  non  mené 
di  tacite  inenaccie , che  d’apertifliinofdegno.  U.  Itk,  8.  f.  4S6.  ann.  i486,  j Nci  che  harebbcîfugEit  a la 
giufta  iia  di  Dio  , che  fi  deve  a chi  manca  délia,  parola  fua  Ibid.  6.  Erano  firettamente  *obhligati  a 
provedert  a la  falutc  di  colora,  che  afflitti  few.a  loro  colpa  imrlotavano  l'ajuto  di  quci  Prïnctpij  che 
coufcntivano  nelia  confcfiionc  délia  mcdcfitna  fede.  Ibid.  7.  Che  eficndç  ftato  duanuto  fie  eletto  de 
Dus  alla  giufta  polTellione  délia  corona  fua , havea  anco  aurorita  non  dependente  da  alcuno  , di  flabilir 
x legge,  publicar  decreti,  conccdet  licenie,  e far  provifioni  accommodate  aile  qualita  de'tetnpi , fie  albi- 
iogui  d’e  fuoi  fogetti.  e pero  le  poteva  anco  ad  aibitrio  fiio  rivocare , mutarc , ilterare , e rctrattare  como 
megiio  da  fuadivina  Maefliera  infpirato.  lhd.  8.  Ondcmemiva  falfamenic  qualunque  volellc  taflârlo  d* 
mancator  di  narola , fe  per  tnterefle  de  fuoi  fubditi,  ç benc  del  luo  Reame  havefie  revocataunaliccnia 
eoncefla  con  dttioaalrn  ente,  fie  a tempo.  Ibid- 
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mel'exigeoiti  quejufques  alors  il  avoic  régné  fouvcraincment,  fie  le  pretendoit  encore 
faire  » s’étonnant  fort  qu’on  fc  mélalldcs  foD&ions  qui  étoient  uniquement  attachées  à 
fon Caraétere  j Se  d’un  Royaumequi  ne  rclcvoit  de  perfonne. 

Et  cependant  félon  1 l’Auteur , le  reprtebe  que  les  Alcmans  f oifoient  à Henri  III . d'avoir 
manqué  à fa  parole,  ejloit  jufte ; (f  ce  que  U Roy  ditquilpouvoit  faire  de  r Loix  (3  les  abo- 
lir , ejl  hors  de  propos  i parce  que  les  Edits  av oient  ejlé  accordez,  aux  Reügionaires  par  des 
^traitez  formels , qui  tenant  lieu  de  contraüs , obligeaient  le  ’Rpyaufi  bien  que fes  Sujets  Mais 
ious  le  coure  de  ces  Ediison  violoit  les  loix , onprofanoit  les  Eglilcs,  on  furprcnoitles 
villes,  fie  on  infultoit  au  Roy  meme. 

Mais  il  ne  dit  rien  de  la  perraiflïon  limitée , ni  des  accidcns  qui  l’alterent,  fi  fans  fc 
tenir  à ce  qui  cil  ftipulé,  on  trame  îc  on  demande  encore  des  chofcs  que  l’onnepeut 
bonnement  accorder  : Ce  qui  s’eft  vu  plus  haut , fie  combien  il  eft  difficile  de  conten- 
ter les  Reügionaires,  leur  zclc  c liant  violent  fie  aveugle.  Silhort  blâme  auffi  cette  in- 
folcnce . 

1 On  a vû , ccrit-il,  des  Ambajfaies  folemnelles  de plufeurs  Princes  eT  Jlemagne  qui  ac- 
compagnaient leurs  prières  de  menaces , (3  leurs  intcrcefjions  de  bravades.  Et  Henry  refpond , 
que  leurs  Maîtres  n' avaient  que  faire  de  prendre  part  aux  aff aires  de  fon  Royaume , mn  plus 
qu'il  u'eu  prennoit  point  en  celles  de  leurs  Etats , ny  de  s'imnàjcer  dans  les  différons  qui  ef- 
t oient  entre  luy  13  fis  Sujets  suon  plus  qu'il  ne  s'ingérait  dans  ceux  qu'ils  avoient  avec  les  leurs. 
£)ue  c' ejloit  une  ebofo  dont  les  Souverains  avoient  à rendre  conte  à Dieu , (3  non  pas  aux 
hommes. 

Or  Charles  fie  Henry  n’en  font  pas  plus  à blâmer  que  les  Etats  des  Provinces  Unies , 

Ïuand  ils  répondirent  à Mrs.  d'avaux  6c  de  Servie»  Arabafladeurs  extraordinaires  de 
rance  à la  Haye,  fur  l’cmprcflemcnt  qu’ils  témoignèrent  pour  quelque  modération 
en  faveur  des  Catholiques:  à feavoir,  que  cette  propofition  4 ejlant  contraire  aux  Loix 
fondamentales  (3  ou  repos  de  P Etat , leur  Afmblce  en  avoit  un  tres-fenfible  mécontentement  : 
(3  que  pour  prévenir  les  def ordres  13  les  malheurs  que  cette  propofition  ponvoit  produire , elle 
ferait  des  Reglement  (3  des  Ordonnances  Ji  feveresy  que  l'infolênce  des  Catholiques  Romains 
ferait  fuffifammcnt  bridée. 

Mais  l’Auteur  ne  blâme  pss  cette  rcponlc,  comme  les  deux  autres:  fie  il  doirfe  fou- 
venir  que  4 les  Souverains  ont  toufiourt  rcceu  avec  chagrin , les  offres  d’office  que  les  Etran- 
gers leur  ont  faites  aux  demelcz.  qu'ils  avoient  avec  leurs  Sujets.  Principalement  où  il  s’agit 
deconferver  l’autorité , ou  l’ancienne  Religion.  J ’en  vais  donner  encore  deux  preuves. 

Le  feu  Prince  d’Oruaree  dit  à M.  le  Brun , Ambafladcur  d’Elpagne,  fur  les  offres 

3u’il  luy  failoit  au  dcmclé  qu’il  avoit  avec  les  Etats  1 y.  j Que  fon  Maître  n' avoit  que  faire 
e fe  mêler  des  affaires  du  Pays.  Et  les  Ducs  dcLunebourg  aux  Députez  des  Etats,  qui 
leur  parloicnt  en  faveur  de  la  Ville  de  BrunKvic,  qu’ils  avoient  affiegée:  3j)ue  comme 
leurs  //.  P.  ne  feraient  pas  bien  aifes , qu'il  fe  me  lajfent  des  différends  qu'elles  pourraient  avoir 
avec  leurs  Sujets  dejobeiffans  : auffi  tfptr oient- ils , qu'elles  ne  s'intrigueraient  point  en  leurs 
affaires  domeftiques.  Tous  ces  Princes  avoient  raifon , mais  Charles  IX.  fie  Henry  111- 
avoient  tort:  le  Miniltrc  l’infinuc.  Venons  aux  trois  blâmes  que  l’on  donneàla  Reine 
Chriftine  de  Suède. 

Elle  fit  dire  à i’Ambafladcur  que  le  Duc  de  Bragance  luy  envoyoit  après  Ton  Cou- 
ronnement, 7 qu'elle  ne  cannois  point  d'autre  Roy  de  Portugal  que  Philippe  IV,  Roy 
d'Efpagne:  inférant  que  J'on  action  ejloit  plus  genereufe  que  politique;  car  fi  l’on  ôte  la 

P p 1 France 

a En  fea  :..Mcrooir.  fol.  jti.  Minière d*Etat.  paît.  $ liv.4«ch.if.  fol.  ni.  j.Enfcs  Mcmoir.  foJ.  ;•».  tikid.  J F ç'.q 
tôt.  • • «vl  loi,  • fur  %t  jut  f j imfuit  À U Haut  Cbrifiint  dt  S*4élt.  7 Fol.  }«l. 


*8  Réflexions. 

France,  l’Angleterre,  & les  Provinces  Unies}  ni  le  Pape,  ni  l’Empereur,  ni  Vern- 
ie ni  perfonne  n’admit  cette  Ambalfade  : le*  uns  agirent  par  paflîon , îc  comme  enne- 
mis, Sc  les  autres  en  defintcrclfez,  qui  ne  pouvoient  fouflrir  ce  foulevcment,  Sc  en 
craigtioient  la  fuite  S C l’exemple. 

I Et  fur  la  mort  de  Monaldefchi  : Je  Jqay , dit-il , que  depuis  quelques  année  s il  i ’efl  fait 
une  execution  fort  reaarquabledans  une  des  mai  fous  Royales  de  France , de  (ordre  d'une  ‘ Puiffan - 
ce  eftrangere , C’eft  de  Chriiline,  mais  je  fcay  aujji  que  P en  ne  peut  pas  nommer  juflice  un 
procédé  deflitué  de  toutes  f es  formes  \ & que  la  Cour  en  eut  phtsdereffentiment&  d'indigna- 
tion , qu’elle  ne  jugea  à propos  d'en  tefmoigner.  On  en  parlera  ailleurs;  Sc  l’on  fera  voirfi 
la  jurildiâion  du  Prince  efl  inleparable de  fa  perfonne  puisqu’il  y a eu  desAmbafladeui  s 
qui  l’ont  exercée  chez  eux , fur  quelque  Sujet  rebelle  au  Prince  leur  Mai're, 

1 La  Reine  Cbriftine  avait  fait  venir  auprez  d'elle  des  gens  qui  axaient  plus  de  réputation 
que  de fçavoir  : qui  méfiant  une  fauffe  galanterie  avec  lever  noble  pédant  i/me,  décriaient  le 

mérité  des  Grands  Hommes  -,  Peut-être  faute  de  dil'ccrncment , ôc  de  ce  que  cette  PrinccfTc 
fcconnoit  mal  en  génies:  quoi  qu’on  avoue  généralement  qu’elle  a l’efprit  fin , qu’el- 
le ne  manque  pas  de  lumières;  Sc  qu'étant  julle,  clic  ne  donnoit  Ion  eftimequ’à  ceux  qui 
en  étoicnt  dignes,  & cllimoient  lcsfcienccsoulcs  polfedoicnr. 

La  Haye  P’antelay  Ambafl'adcur  à la  Porte  pourleRoydc  France,  ayant  etc  acculé  de 

auc  intelligence  avec  les  Evêques  Sc  les  Prêtres  Grecs,  4/âr  extrêmement  maltraité , 
eus  une  baffe foffe , outragé  de  quantité  de  bafonnades.  Mais  le  Roy  au  lieu  de  faire 

le  fier,  Sc  d’inlilter  fur  les  fatis  faétions  qu’il  Içait  bien  lie  procurer  ailleurs;  receut  comme 
une  faveur  finguliere  ta  permiffion  que  les  Turcs  luy  donnèrent  de  retirer  fon  Mini  [ire , parce 
qu’il  n'eftoit  pas  en  eflat  de  fit  pouvoir  reffentir  de  cette  injure. 

11  croit,  mais  faulFement,  que  Louis  ne  voulut  point  le  venger  foute  de  forces,  Sc 
de  deniers,  quand  ilavoit  des  millionsen  coffre,  Sc  désarmées  confiderablesfurrerrcSc 
fur  mer  ,•  mais  la  raifon  d’Etat  l’en  cmpcchoit,  Si  ne  voulou  pas  qu’il  feprrftà  un  Allié, 
qui  lui  cft  ncceflairç  pour  divertir  les  Princes  Chrétiens  de  ce  cotc-là , tandis  qu’il  leur 
donne  la  loi,  Sc  qu’il  trouve  fon  intérêt  à répandre  leur  lang}  quand  il  ferok  mieux  de 
verfer  le  fang-Ottoman.  Ce  que  l’on  attend  de  l’ambition  noble  qui  doit  l’enflammer. 
Si  des  foins  d 'Innocent  XI.  pour  nous  infpircr  cette  faintc  guerre,  pour  unir  nos  coeurs, 
Sc  pour  chafler  le  Croiflant,  Sc  faire  rcfkutir  la  Foi  fur  les  pfoinesdont  elle  à été  G long- 
temps bannie.  • *,1  r*v  tr. 

Ce  qui  montre  que  Louis  étoit  bien  en  état , mais  qu’il  ne  vouloit  pasl’étre.  Don- 
nons aufli  quelques  lignes  fur  l’elogc  des  deux  Cardinaux  Mimltrcscn  France , je  veux 
dire  de  Richelieu  Sc  de  Mazarin. 

• Après  que  quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  aucun  lujct  de  les  aimer,  en  eu- 
rent foit  le  portrait  allez  julle.  Madame  de  Cbevreufe  les  interrompant , leurtvoüa' 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  fouflrir  cette  comparaifon  : & que  tout  ce  que  l’on  en  pouvoir- 
véritablement  dire,  y eftoit  que  (un  e/ioit  une  méchante  Copie:  que  P autre  etoit  un  ex - 

relient  Original , • 

Mais  le  Mimftrc  blâme  ce  jugement,  Sc  veut  qu’au  retour  du  Cardinal  Mazarin , U4 
Ducheflc  changea  ce  mépris  en  cllimc:  comme  lï  elle  ne  fuivoil  point  alors  lctorrent’ 
de  la  Cour,  Sc  Icsb.iflclfesdc  ceux  qui  rcmroicncainû  dans  lesbonnes  grâces  d’un  Hom- 
me, qui  difoofoit  abfoluroent  des  affaires.  . ** 

Mais  i!  laut  avouer  que  ce  que  l’Auteur  en  dit,  ne  regarde  que  l’intrigue,  Sc  l’air 
dont  le  Cardinal  joüal’Efpagnc,  Sc  avançoit  finement  lesinterctsdcIaFrancc.  Carpour 

ce 

i F*L  586-  a Fol.  ^78.  3 Fol.  IIX.  * deinu  Fer/unx  Ctriinaux.  4F0LÛH.  * 


. Digitized  by  Google 


Sur  i.  e s Me  moires.  a y 

ce  qui  cft  du  Miniftrc , la  Duchcflc  avoit  railon  , tous  Us  fenl'tz  en  conviennent , & 
dorment  le  parfum  divers  que  l’on  doit  à leur  mérite. 

On  voit  cette  vérité  dans  une  compnnifon  imprimée  >•  l’Hifloirc  de  Prioli  en  parle 
ainfi.  Et  Rajouterai  que  Richelieu  l’emporte  bien  loin  fur  Mazarin , qui  ne  failoit  que 
marcher  par  un  chemin  tracé  , fuivre  le  plan  de  fes  maximes,  & joindre  quelque  habile 
coup  aux  crés-prefans,  dont  l’autre  avoit  abatul’Efpagne:  élevant  la  France, qu’il  avoir 
rciinic , fur  les  trilles  débris  defa  Rivale.  Ajoutez  qu’il  a encore  élargi  les  limites  de  la 
Couronne , abailTél’  Aigle,  & fappé  lesfondemensde  i’Auguftc  Mai  Ion  d’Aullrichc  : tou- 
jours grand,  & jamais  furpns,  mais  aétif,  mais  pénétrant,  & qui  a rétabli  la  Majeflé  des 
Rois , corrigeant , ou  minant  fourdement  tout  ce  qui  en  murmuroit,  & s’oppotoit  au- 
cunement i leurs  Loix.  Il  ell  vrai  qu’il  n’avoit  pas  de  foi,  li  elle  n”ctoit  utile;  impla- 
cable en  fes  haines  ; & qui  failoit  un  crime , fie  auroit  crû  le  commetre , de  pardonner 
les  ennemis  de  l’Eilat , ou  les  liens  s tant  la  vengeance  lui  ctoit  douce.  Et  en  cette  vue 
il  ne  conlideroit  ny  la  Rcync  Mcrc,  ny  feu  Monfieur qu’il perlécuta très  cruellement. 

Au  relie  ce  Mmillrc'étoit  incomparable}  fie  il  cil  encore  au  dciTus  dcl’expreffion  la 
plus  engageante:  mais  entant  que  l’on  regarde  fa  Politique,  fie  l’art  de  Régner  qu’il 
poffcdoit  li  parfaitement,  dont  il  nous  a l-nllé  des  leçons  infaillibles-,  fie  le  fruit  que 
l’on  en  peut  cueillir,  fi  l’on  s’arrête  au  memes  moyens,  fie  fi  l’on  le  fixe  inviolable- 
ment  le  meme  but; 

* Il  fout  pourtant  «vouer  que  l’Eloge  qui  va  fuivre,  vaut  bien  tout  ce  que  Pondit 
des  deux  Caràinaux:  puifque  celui  à' Amboife  cil  mort,  i Minière  fans  avarice  fans 
orgueil:  Cardinal  avec  un  feu!  bénéfice , y#/  Payant  eu  eu  vue  d'autre  riche ffe  que  celle  du 
public , s'efi  amafft  an  trefor  de  bentdiffituss  dans  toute  la  pofleritè  : ajoutant  que  tout  le 
monde  te  pleura. 

Ce  font  de  ces  gloires  que  l’on  doit  uniquement  rechercher  : m»is  il  ell  bien  difficile 
que  l’on  ne  mêle  la  huile  à la  véritable,  fie  que  la  voix  de  l’ambition  n’étouffe  le  mur- 
muTC  de  la  confciencc:  principalement  lors  que  tout  nous  rit,  fie  que  l’on  clt  tî Fragile 
quand  l’occaGon,  fie  l’interét  combattent  de  concert  une  ame  où  les  autres  pallions  qui 
y régnent , donnent  auffi  l’entrée  i deux  ennemis  qui  en  trouvent  le  foible,  fie  en  rui- 
nent le  repos.  Je  reviens  à l’Auteur , fie  à fes  Icntimcns  fur  la  Cour  de  Hollande  qu’il 
déchiré , parce  qu’elle  n’a  pu  foufrir  Ion  procédé. 

m x ‘Je  ne  leur  fait  point  d'injure  quand  je  dit  qu’il  n'y  en  a pas  un , qui  fe puiffe  piquer  d'une 
connoiffancc  fort  particulière  du  droit  public , qui  ne  fait  pas  partie  de  l'ut  roque  : foûtenant 
qu'elle  fer  oïl  bien  de  lai  fer  la  decifion  des  affaires  des  A ti  ni/l  res  publics  aux  Etats  : qu’elle 
n’entend  nullement  foute  de  ces  lumières,  fie  parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  en  puiflc 
fainement  juger.  Voy  li  une  grande  ignorance  de  ces  Meilleurs,  qui  à cet  avis  profite- 
ront de  la  bonne  inllruétion  du  Minillre,  iront  s’appliquer  fit  femcitrepar  cemoyenà 
convcrt  de  la  cenfure.  11  ajoute  fur  les  foldats  que  cette  Cour  mit  dans  lâmaifondc  D. 
Fernando  Telles  de  Faro , 3.  qu’elle  a depuis  quelque  temps  d'antres  maximes , doit  fans 
doute  eflre  compofee  de  gens  qui  entendent  bien  mieux  le  droit  public , qu'eUe  ne  fai  fait  en  ce 
temps-là.  11  en  fait  la  delcnfe,  fie  ajoûte  que  l'on  ne  peut  pas  entreprendre  de  juger  le  fer-  ‘ 
viteur  d'autrui. 

* Les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  parlent  jufques  à fept  fois  fur  l’affaire  du 
Prince  de  Furfiemberg,  y mais  d'une  maniéré  affee.  ordinaire  bonde  propos  Ceci  a be- 
fuin  de  quelque  difeuffion;  je  m’y  engagerai  en  fon  temps:  fie  fur  les  rcfolutiori!»  qu’ils 

■ , . Pp  1 pri- 

* Eloge  aimirMt  du  Csriuul  i'Ambsifi.  i Mer  tray  hift.  de  France  T.  4.  FoL  451.  * Cerf  are  delà  Clou 
de  juoûndr  1F0I.  57.  J FoL  600.  4 Fol  .600.  Et  furies  Etats  Généraux,  j Fol.  34, 
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prirent  pour  défendre  à leurs  Ambafladeurs  de  prendre  dcfprefens,  il  dit  qu’il  ne  peur 
pas  croire  que  ce  foit  par  ménage , ni  pourobligerles  Minières  des  autres  Princesàen 
faire  de  meme,  que  cet  Etat  « ait  eftt  capable  d'une peufie  fi  baffe  fi  indigne  de  lui  ; citant 
la  deflus  que  ceux  de  Holandc  en  ul'erent  d’une  manière  étrange  avec  Braffet , les  En- 
fans  de  M.  le  Brun,  8c  Stocca  Envoyé  des  Cantons  Suiflcs  Proteftans,  auxquels  la  Ho- . 
lande  rcfulà  injuftement  les  prcftns  ordinaires,  quand  lesautrcsProvinccslcslcurfircnt 

Us  repondent  toutefois,  que  lorsqucchczeuxlesMiniftrcsctrangersnefbntpointde 
difficulté  i de fe faire  donner  en  argent  comianl  le  prefent , lequel  ils  fer  aient  au  (fi  bien  changer  de 
nature.,  pcut-ctre  par  méprisou  autrement , lans  vouloir  conferver  ces  marques  d’eltime 
oudebicnveillancc ,d'un  Roy  ou  d'un  Etat^ui  demeurent  àperpetuité  dans  les familles  ,5  faut 
il  tant  s’étonner  que  deux  des  leurs  fe  foyentfàit  donner  en  lettre  de  change , le  prefent 
qu’on  leur  offroit  en  pierreries,  ou  en  vaiflclJefEtfâloit-ilquelaCourdcFranceenfilt 
cncetempslàdcfibonscontcs,  quand  les  fienslesprenncnt  ou  lejont  pris  en  Holandc  en 
beaux  deniers  com  pians  f Oulacenfure , ou  la  defenfe  doit  eftre  égale. 

î . Et  pour  ce  qui  ettdes  Etats,  c’cft moinsuncri/yîiri/é  .commcil  veu  t,  qu’une  fe  vé- 
rité qu’ilsfe  propofcnt,  6c  qu’ils  affeétent  pour  empechcr  de  certainesfuitesqu’ils  crai- 
gnent, d’une  ellime  ou  d’une  tendreffe  particulière  pour  le  Prince  qui  les  honore  de  fes 
bienfaits , 6c  les  engagcàluycnconferverquelque  reconnoitfancc. 

Car  lorsque  l’on  donne  une  fois  l'entrée  aux  prefensj  c’cft  uneharme  qui  éblouit  ad- 
mirablement, & difpofc  inlcniiblcment  un  coeur  à tout  ce  que  l’on  veut  de  luy.  Cette 
intrigue,  6 c les  promefles  6c  cfperanccs  en  ayant  gagne  ou  feduit  pluficurs  : comme 
Fulvio  Tejli  à Madrid:  Telles  Far » à la  Haye,  outre  qu’il  y étoit  obligé  1 Hugonct 
& Imbtrcour  par  Louis  XI.  Codinac  à Conftantinople  en  faveur  de  PETpagæ:  Lemof- 
me  là  même  : celui  de  Brandebourg  qui  fe  retira  en  Suède  j & André  Gusezi  à la  Por- 
te, où  il  trahit  Gabriel  BtUtmiStm  Maitrc. 

C’cft  ce  que  l’on  fçait , (anslcsinfidclitez  inconnues  de  ceux  qui  le  donnent  au  Prin- 
ce, auprès  duquel  ils  icfident  : ou  à fon  Miniftrc  qui  les  corrompt, 6c  qui  en,  tire  ainfi 
des  fccrcts  importans,  qu’ils  attrapent  ailleurs  par  quelque  fâufl'c  confidence.  Cela  vient 
d’étre  vu  à Vienne,  en  lapcrfonne  dcChiaromanni  que  le  Grand  Duc  rapella  auflîtôt,fur 
l’harmonie  en  laquelle  il  vivoit  avec  Grrmonville  : l’ordre  qu’ils  eurent  de  fe  retirer  tous 
deux,  ayant effe  un  effet  de  1a  vigilanccôcderadrcflédontleMarquisifc/iuihs/ZwMàr- 
rêu  l’intrigue  de  l’un,  6c  coupa  court  àcclle  de  l’autre  s qui  difpofoit  pour  ainü  dire 
d’une  Cour,  qu’il  traversait,  ÔC  charmoit  pourtant  perpétuellement 

Ce  font  de  ces  jalouûcs  6c  pénétrations,  qui  infpirent  ccs  maximcsàlaHolando,où  . 
VI.  de  Beverwecrt  eut  tant  de  lcrupule  pour  l'entrée  des  vins  de  Rhin  , dont  on  avoir 
vainement  flatc  M.  d 'Odic  fon  fils  à Londres:  6 la  Gucldrc  opinant  que  le  pcrc  feroit. 
difpcnfé  du  ferment,  puifquc  cela  s’étoit  fait  à fon  inlccu  : & la  Frife  voulant  le  con-» 
traire  avec  l’obfervation  d’une  chofc,  où  elle  prcnoit  l’ombre  pour  le  corps. 

En  effet  la  plulpart  des  Députez  jugèrent  que  la  conlcience  du  Pere  s’y  trouvoit  in- 
terefl'cc  : 7 ce  qui  fit  qu'il  ne  je  voulut  plus  trouver  aux  Conférences , quoi  qu’il  euff  aufiî- 

* /«  I 1 . r _ 1 ■ 1 — J -»:l  ...il  .M  Aanm 
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piendrodc  prefens, 
l’ancienne  Rome. 


C’cft  marquer  une  amc  bien  ferme,  6c  de  celles  que  l’on  prône  en 
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Mais  l’Auteur  ne  trouve  aucungout  en  cette  ferverite,  & dit  iurce  que  la  Holande 
refufoit  les  prefensaux  trois  préalleguez,  que  i ce  ne  fers  pas /ans  indignation  que  la  Pof- 
teriti  verra  qu'en  ce  temps-là  il  j ait  eu  des  Députez , juiayent  avancé  des  proportions  fi  peu 
raisonnables . (3  qui  aient  pu  croire  que  !»  fiugularitid'un ftul  Etat , pouvait  impofer  à tout 
le  ' refit  du  monde  civjlifi , la  necefite  de  Juivre  fou  exemple. 

a Et  cependant  la  Holande  n’avoit  que  5 dst  qu'il  e/l  oit  impertinent  d»  faire  des  prefens 
■ aux  Minières  des  autres  Primes , pendant  que  leur  Etat  dejendoit  kfes  Ambaffadeurs  d'en 
prendre  d'eux , enluite  d’une  des  refoluüons  des  Eflats  Generaux  prife  l’an  i6ei.  le  ro. 
d’Aoufl  > Mais  que  l’on  obfcrve  fifcrupulcufemenr,|quclcsquatrc  1 Députez  scccluidu 
Confeil  d’Etat , qui  furent  envoyez  à l’Evcque  de  y Munfter , ne  voulurent  prendre  au- 
cun des  plats  qu’il  leur  avoit  envoyez. 

Mais  il  y en  a qui  tiennent  que  "l’Etat  feroit  foulage,  fi  comme  il  veut  que  l’on  [ne 
donnericnà  fes  Miniftres,  les  autres  Cours  vouloientcn  faire  de  meme  , & les  imiter. 
Le  Parlement d’Angleterrefit  defenfeà  S.  John.  & si  Stritland  de  recevoir  des  Etats  les 
prefens  qu’ils  leur  envoyoient;  Scie  Roy dcFranccordonnaaufii auxComroiflaircsqui 
avoient  travaillé  avec  les  4.  Ambafiadeurs,  qui  conclurent  le  Traité  de  l’an  i<56z.  de  ne 
prendre  pas  les  prefens  que  leur  Aganc  leur  offroit,|à  lyavoir  des  badins  ôc  aiguicresd’or 
maflif  de  la  valeur  de  4.  mille  ccus  chacun  ,6.  non  fans  un  grand  reffentiment  des  principaux 
Miniftres  de  cette  Cour- Ut,  qui  ne  s'en  prennoient  pas  aux  defenfes  particulières  du  Roy, mais 
aux  defenjes  generales  des  Etats. 

D'autres  afieurent  que  cette  reforme  y feroit  aufli  necefiairc  que  celles  qui  ont  été  fai- 
tes ailleurs,  & que  l’on  pourroit  encore  y faire. 

• Les  prefent  que  la  Rcyne  Elifàbetb  en  Angleterre  donnoit  aux  Ambafiadeurs,  étant 
toujours  fort  riches,  le  Roy  Jaques  fuivit  fon  exemple:  mais  voiantqu’onne  l’imitoic 
point  dans  les  autres  Cours,  où  ccs  liberalitez  étoient  plus  réglées,  il  les  reduifit  toutes 
à la  moitié.  L'Ambafladeur  de  Francen’avoit  que  zlmillc  onces  de  vaiflélic  de  vermeil 
doré,  ccluy  de  Venife,  mille,  & celuy  de  l’Archiduc8oo.  au  lieu  qu’avant  cette  refor- 
me ih  avoient  le  double, 

y.  Autrefois  le  Roy  d'Angleterre faifoit  recevoir  les'ytmbafthdeurs  à l' entrée,  de  Con  Roiauvte 
les  faifoit  défrayer  (3. conduire  à fes  dépens  à Londres-,  le  Roy  avoit  aufft  accouftnmé  do  les  faire 
manger  avec  luy  à fa  table  pour  leur  faire  honneur  : (3  aux  aftembltes  13  divertiftements  de  la 
Cour , il  les  faifoit  placer  fur  la  tnefme  eftrade  (3  fous  un  mejme  dais  avec  lui.  Mais 
Charles  I.  voyant  que  fes  Ambajfadeurs  n'eftoient  point  traitiez  avec  les  memes  a vili- 
tez  dans  les  autres  Cours,  13  que  la  France  e fi  ut  bien  plus  rejervée  fur  ce  fuj et , re- 
forma tout  cela  y (3  ordonna  qu'à  V advenir  les  Ambajfadeurs  ne  fer  oient  rtet  us  qu'à  Grave  fon- 
de (3  conduits  de  là  dans  les  barques  du  Roy  au  quay  de  la  Tour,  oh  les  Caroffesdel»  Cour  Us 
prendraient  pour  les  mener  chez  eux:  8 Aloifto  Centarini  Ambaflàdeurdc  Venife,  [3  Allât 
Joacbimi  qui  l’étoit  aufii  des  Provinces  Unies,  ayant  été  les  derniers  qui  ayent  etc  pla- 
cés auprès  du  Roy  dans  une  afiêmblée  publique.  C’cft  une  reforme:  en  voici  une 
autre. 

Cette  [inégalité  eft  une  raifon  aflez  grande  pour  la  reforme.  9 Les  Princes  ù' Orange 
qui  alioient  anfli  au-devant  des  Ambafiadeurs,  ne  le  font  plus*  le  Prince  Frédéric  JUn- 
ri  s’en  étant  exeufé  fur  fes  goûtes,  10  & le  Prince  Guillaume^  ne  l’ayant  plus  voulufaire 
après  le  décès  de  fon  Pere  : ce  qui  fuit  eft  encore  de  cet  air. 

Les  Ambafiadeurs  dcsTétes  Couronnées  ctoicnt  logez  en  Holande  aux  dépens  de  l’E- 

fac, 

i*Fol.  j jj.  a.  Fol.  jji.'  s Fol.  SS9*  $ L’An*  l«J7*  6 rol.jjf»  Mtfnmi  7 Fol.  w l t’A». 

f • Fol.  4 If,  i«»  Fol.  4*  I,  * *■* 


31  -.J.RErLKXIOKS. 

tar,  cc  qui  cefla  quand  U i Tuilleric  qui  y écoicpour  la  France, quitta  brui'quctnént  la 
Haye , ne  voulut  point  fe  trouver  à la  publication  de  la  Paix,  8c  fit  rendre  la  clef  delà 
niaifon  afftélée  à l’Ambalîâdc  de  France.  Les  Etats  qui  virent  ainli  une  occafion  à re- 
trancher cettedcpenle  extraordinaire,  refolurenti  que  les  Antbaffadcurs  y les  Refidens 
des  T elles-  Couronnées  ne  fer  oient  plus  loget.  aux  dépens  de  Y Etat.  , 

3 Le  Czar  même  ne  défraye  les  Miniftres  Etrangers  que  pour  obliger  les  autres 
Princes  à l’imiter,  cc  que  l’on  fait,-  & filon  y manquoit , aftcurcrnent  ilauroirtort  de. 
continuer  avec  celui,  dont  le  Maitre  retrancherait  cette  mutuelle  civilité. 

Ainfi  ceux  qui  blâment  tant  les  Etau  Generaux  fur  leurs  défraies  pour  les  prefents, 
n'ont  pas  toute  la  raiion  qu’ils  croient;  puis  qu’il  y en  a qui  louticnnent,  que  l’on  ferait 
mieux  de  n'en  plus  donnera  l’avenir,  pour  employer  ces  deniers  à quelque  preflant 
befoin,  quand  les  choies  doivent  cire  égales , ou  corrigées,  fans  que  cela  lurprenne , 
ni  ce  que  je  vais  dire. 

La  Cour  de  Madrid  cxcclloit , & excelle  encore  en  des  Grandeurs,  dont  les  autres 
fe  moquent,  8c  lesquelles  on  décrie  généralement,  puifque  l’on  y donnoit  lesmailons  , 
& qu’on  exemtoit  les  Miniftres  des  charges  ordinaires:  outre  que  l’on  leur  fouBroiten- 
core  urie  depenfe  qui  aveit  les  franchilcs  ; ôc  leur  valoit  à peu  prés  les  fraiz  du  fc- 
jour. 

On  en  fit  de  bons  contes  au  tem  ps  de  M . Fanfcbau , 8c  de  quelques  autres , qui  ne  pou  voi- 
ent aflèzadmirer  cette  bonté.  Elleeft  telle  en  effet, puifque  l’on  ne  peut  voird’un  bon  ocuil, 
non  feulement  que  l’Ambafladcur  d’un  Prince  indiffèrent  ou  ennemi  y forme  fes  menées 
& y cabale , mais  foit  nourri  aux  dépens  decelui  qu’il  veut  trahir , quand  les  ficus  n’ont  pas 
cet  avantage,  6c  que  les  deniers  de  cc  que  porte  l’exemtion,  feraient  bien  mieux  em- 
ployez à payer  les  Amba  (fades  avecexaéiitudei  &à  foutcnir.plu»  ferieufement  la  Ma- 
jefte  de  la  Couronne,  il  cft  vrai  que  l’on  y a misquclquc  ordre,  8c  que  l’on  devrait 
encore  rétranchcr  cc  qui  y relie  d’abus,  pour  ne,  faire  que  cc  que  l’on  fait  gcncrcutc- 
ment  avec  les  fiens  ailleurs.  . 

* On  fçait  lesdemclés  de  la  France  avec  le  Cardinal  Altiers  fous  le  leu  Pape , Sc  que 
le  Régnant  parle  déjà  d’une  reforme  fi  judicieulc , n’étant  pas  jufteque  l’immunités’é- 
tende  fi  fort,  8c  qu’au  lieu  de  l’ordre  Sc  dcl’hoimcur.clleproduifelcfcandalc&lacon- 
fufion,  ni  que  l’on  y obfcrvc  de  certaines  maximes  creufcs  que  l’onn’agardcdcluivre, 
ni  de  louffrir  dans  les  autres  Cours.  11  faut  prendre  la  chofe  en  fa  fource , pour  voir  fi 
clic  étoit  jufte. 

Les  Cardinaux  8des  Ambaffadcun  avcclcurs  familles,  étoientexemts  des  droits  d’en- 
trée pour  ce  qui  leur  ctoit  ncceftàire.  Mais  commeil  y enavoit , ou  plutôt  leurs  domçf- 
tiques  qui  etendoient  l’immunité  plus  loin  qu’elle  ne  va,  abulans  du  privilège,  Sc  en 
fai  fa  ns  commerce,  foit  que  l’on  fill  venir  les  denrées  8c  marchandées  fous  l’adrcllcde 
leurs  Maitres-,  ou  par  des  leicresquc  l’on  dit  de  la  familiarité , tout  étoit  complot  ; le 
trafic  fe  faifoit  librement,  8c  ceux  avec  lefquelson  s’entcudoit,  joüilToient  ainfi  des 
franchifcs  du  tniniftre,  ou  dcquclquc  Cardinal , comme  fieneffctilsétoient  defa  mai- 
ion;  ccqui  étoit  autoriferccs  menées,  8c  ôter  un  droit  innocent  à l’Eglifc.  üns’cnplai- 
gnit  hautement  ; mais  ces  plaintes  furent  inutiles,  le  mal  ou  la  licence  continuoic  mal- 
gré ceux  qui  crurent  y apporter  quelque  tempérament. 

Le  Cardinal  Altiers  en  fut  oftcnlé,  8c  jugeant  que  d’ailleurs  on  pouvoit  foulager  le 
peuple  en  cc  qui  regarde  la  confomption  des  choies,  ôtant  tout  cc  qui  étoit  exorbi- 
tant 

I L’an  1648.1  Fol.  393.  L’An  1649- 3.  Fol-  463.  * Demtlidti  ^'ytmét/Jadtnn  avn  lt  Cttsr  Je  Rime 
,'nrtti  tfiirrtt  de  lt  fanant. 
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bittnt,  8c  grofliflant  le  revenu  de  ce  qui  fomente  le  luxe  ou  la  pompe  de  Rome  8c  des 
Grands,  il  voulut  y mettre  ordre,  8c  régler  ces  abus,  fur  ce  que  les  fermiers  lui  dirent 
qu’on  les  fraudoit,  8c  qu’ils  en  fouffiriroient  trop  à l’Année  fainte , où  on  vouloit  leur 
oter  un  moyen  de  fc  relever  de  leurs  pertes,  qui  continueroicnt  (i  l’on  ne  bornoitune 
autorité  qui  les  minoit,  8c  laquelle  les  obligeroit  à quitter  plutôt  que  de  continuer  à 
s’epuifer  ainG  mifcrablemcnr. 

Alt  Un  y confcntit,  8c  donna  les  ordres  qu’il  faloitr  mais  les  quatre  Ambafladcurs 
de  l’Empereur,  d’Efpagne,  de  France  8c  de  Venife  fe  lièrent  enfcmble , 8c  s’y  oppolc- 
rentj  à fçavoir  le  Cardin»!  de  Hefj'e , le  Per » Nitard , le  Duc  d'Efirfes  8c  l’autre,  qui 
aigrirent  toutes  les  Cours , 8c  agitèrent  celle  de  Rome. 

Il  cft  vrai  qu’aprés  une  meure  reflexion,  celles  de  Vienne  8c  de  Madrit  s’adouci- 
rent i voulant  que  leurs  Miqillres  fe  moderaflenr;  ce  qu’ils  firent , attirant  auflï  dans 
leur  leruiment  celui  de  Vernie.  Mais  M.  d 'Eftre'es  fe  roidit  lui  feul  8c  demandoit  d’au- 
tres finis  frétions  que  celles  dont  fc  payèrent  les  trois  autres,  à fçavoir  d’une  honnête 
exeufe  que  leur  fit  Altiers,  fyr  ce  que  ces  chofcs  nefe  faifoient  point  pour  les  choquer, 
mais  pour  remettre  un  peu  le  revenu  qui  étoit  fi  fort  diminué, 

Toutes  c;  s raifons  ne  furent  d’aucun  goût  au  Duc,  qui  pretendoit  d’autres bafleflès, 
8c  portoit  haut  la  colère  du  Roy,  8c  fa  vengeance.  Et  pour  faire  voir  que,  bien  qu’il 
fut  relié  feul , il  ne  vouloit  pas  démordre,  il  lomentoit  les  inrereflez,  8c  fit  fous  main 
quelc  Cardinal  Sforze  envoyât  de  les  gens  pour  enlever  ce  qui  étoit  àluiàla  Doüanc,- 
les  Fermiers  y confentaDts,  8c  mémo  n’ayant  rien  innove  contre  les  autres.  C’elt 
le  Gnccrc  detail  de  cedcmélc,  dont  la  mort  de  Clement  X.  a rompu  le  cours,  lequel 
peut-être  reviendra  fous  le  Pape  Régnant,  qui  corrige  ce  qu’il  y a de  corrompu  à Ro- 
me , panfes  loix  fc  veres  : 8c  qu  i par  fon  exemple  du  moins  autant  que  par  fa  vie  feinte , 8c  Ton 
zelc  ardent  pour  le  bien  des  peuples,-  eftcapabled’infpirerauxPrincesen general uner- 
prit  plus  modéré,  plus  de  douceur,  8c  une  fermeliaifon  contre  les  lnfidclles.  LcLeéleur 
s’il  lui  plait , me  pardonnera  cette  digrcflïon. 

Mais  l’Auteur  ne  peut  digérer  ceci,  ni  la  defenfe  des  Etats:  8c  fon  argument  cfi: 
que  l'on  ne  peut  pas  nier , fut  ceux  qui  défendent  à leurs  Minières  de  prendre  des  prefens\ne 
condamnent  pas  jeuleuunt  les  étrangers  qui  en  prennent , mais  aujfiles  l’rincesquienfinf.qu'ils 
confidereni,  s'ils  ne  s'érigent  pas  en  Juges  competent , &?  s'ils  ne  font  pas  un  jugement  témé- 
raire. 

* Maisils’en  pique  bien  fort,  8c  il  fout  peut- être  qu’il  yaitunecholecachéequil’ani- 
mcj  s’il  cft  vrai  que  des  prefents  on  va  quelquefois  jufqu’aux  penfions  que  l’on  reçoit 
lans  fcrupulc  d’un  Prince,  qui  ne  les  donne  que  pour  gagner,  ou  obliger  quelqu’un» 
tout  cequ’il  en  veutaveuglement,  mais  par  des  Voyes  fourdes,  8c  par  de  certains  biais, 
que  l’on  ménagé  en  temps  8c  lieu. 

La  Reine  Elifabetb  en  Angleterre  ne  pouvoit  fouffrir  les  honneurs  que  lcsautrcsfai- 
Ibient  à fes  Sujets,  8c  reprouvoit,  comme  elle  difoit,  les  brebis,  quoique  toutes  in- 
nocentes, d’un  troupeau  qui  ctoit  uniquement  à elle,  auflîtot  qu’elles  étoient  mar- 
quées de  la  main  de  quelque  Berger  etranger.  La  Terre  de  S.  Germain  donnée  par 
Charles  Emanuel  en  Savoycau  Marquis  d ’/nojofe  lui  fit  un  grand  tort,  8c  le  ruina  dans 
l’efprit  de  plufieurs  qui  crurent  que  par  reconnoifl'ancc , ou  autrement,  il  n’avoit  point 
voulu  perdre  le  Duc  aux  Colincs  d’Aft,  ni  ailleurs,  où  la  fortune  lui  rioic,  8c  le  fla- 
toit  d’un  vifible  avantage. 

Or  les  pcnûons  n’opcicnt  pas  moins,  l’ame  qui  prend  fc  donne  de  même , avec  la  foi 

Qq  . ‘ que 

* Que  iet  frefentt , peufitm  C entra  marques  et ' humeur  e renient  '«  'refie  U Je  t: télé  de\  ceux  qui  lis  rrçir.Si-t- 
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que  l’on  partage,  quand  on  tend  la  main,  que  l’on  fouffre  que  la  corruption,  ou  Ici 
bienfait*  l’ébranlent , en  troublent  1’afliate,  & l’altcrcnr.  Je  dirai  un  exemple  qui 
n’cft  pas  inconnu  à l’Auteur. 

i Le  Cbcvalur  du  Guet  alla  dire  de  la  part  du  Roy,  au  Minière  d'un  des  pluspuiffants  Prin- 
ces  à'Æemtgntj,  qu'il  eut  à fe  retirer  (fi  à fortir  du  Royaume  avec fa  famille.  Cela  étant  ru- 
de, & ne  pouvant  partir  d’un  lieu,  z où  il  s'eftoit  tftabll , ilyavoit  50  ans , ilob'tintun 
ordre  qui  lui  donnoit  un  mois  pour  s’y  pieparcr&difpofcrdcfcsaftaires:  maisccmois 
n’étoit  pas  encore  expiré,  quand  le  Chevalier  du  Guet  l’alla  cnleverdefamaifôn  , & le 
ccnduifit  à la  Baltille  ; où  il  fut  jufqu’a  ce  que  le  Prince  fon  Maître  s’y  étant  intereflé, 
fe  plaignit  d’un  procédé  lî  violent,  le  fit  fortir  j Ce  la  Cour  eut  foin  de  le  faire  condui- 
re à Calais,  où  il  s’embarqua. 

Le  Cardinal  Mazarin  confidcrant  qu’il  en  avoittrop  fait,  5 en  voulut  faire  une  efpece 
de  réparation  au  Minifirc , à qui  il  ejerivit  au  bout  de  trois  mois , (fi  te  convia  de  revenir  en  Fran- 
ce , pour  y jouir  des  effets  de  la  bienveillance  du  Roy , qui  le  fit  en  me  [me  temps  affeurer  d'une 
penfion  de  mille  e/cus-,  il  en  a ejlé  ponctuellement  payé  tous  les  ans , jufqu'àcequelesinterefts 
de  la  France  cHant  incompatibles  avec  ceux  de  fa  patrie , le  Minijlre  ne  pouvant  partager  jon 
affeClion , la  donna  entière  à celle  cy,  quiPcuatrés-malrecompenJt. 

Je  prie  le  Leélcur  de  confidcrer  ce  Minifirc , ce  puiflint  Princcd’ Allemagne,  ces 
20.  ans,  la  lettre  obligeante  du  Cardinal,  labicn  vcillanccduRoy,  lapenlîondcmille 
ccus,  l’cxaftitude  du  payement,  les  interets  incompatibles  delaFranccavccfaPatric, 
qui  l’a  très  mal  recompenfc  d’une  aflfcétion  qu’il  lui  donnoit  toute  entière,  aprèsl’avoir 
ôtée  fi  genereufetnent  à l’autre;  4fice  Minifttc  n’cft  pas  le  MiniftrcPrifonnicr,  ce  Prin- 
ce , Monfieur  de  Brandebourg , les  30.  ans , le  tems  de  fon  fejour  en  France.  & fi  la 
penfion  Scie  foin  que  l’on  eut  de  l’adoucir,  n’cft'iccrent  pas  bientôt  le  fou  venir  des  maux 
louflfcrts  à la  Bafiillc,  St  ne  l’engagèrent  point  à la  rcconnoilTance  qu’il  en  témoigne: 
quoi  qu’à  la  vérité  il  ait  partagé,  St  qu’il  partage  encore  PaflFcâion  qu'il  prône,  en  don- 
nant une  fi  bonne  part  àla France,  St  de  cesavisquirompoicntlesmefuresdclaHollan- 
de,  qui  eft  là  Patrie,  & laquelle  l’en  a juftement  puni. 

C’ell  dcvclopcr  l’énigme,  & trouver  la  fourcede  fesaigreurs,  avec  celle  d’une  ami- 
tié irrcgulierc.  Mais  voici  une  autre  marque  de  ccqu’ilelt  mécontent,  & l’air  dont  il 
accufe  la  violence  de  ceux  qui  ne  pouvoient  lefoutfrir , ni  les  intelligences. 

* jufques  ici  on  n'a  ouy  dire  qu'une  feule  fois,  quel'onenait  menace un  Minijlre  public,  q 
il  parle  dclaqucllion,  (fi  qu'on  la  luy  ail  effectivement  prefentée , pour  le  contraindre  de  nom- 
mer ceux  qui  luy  comsnuniquoient  les  parsicularitez  des  affaires,  qu'il  efcrivtit  au  P rince  fon 
Maître  ajoutant  que  les  Monarques  confervateurs  du  droit  des  gens, venger  ont  unjour  Poutra- 

fe  fait  à une  perfonne  à qui  ils  doivent  tous  leur  protection  ; principalement  la  France,  pour 
aquellc  il  s’eltfacrifié,  Stquiauroittortdcluyrcfuferlbnappuis  après  tant  d’cclat , & 
les  efforts  furprenans  qu’elle  fait  pour  fauverle  Prince  Guillaume  ; puisqu’il  fuffii  àcette 
Couronne,  que  l’on  embrafle  Tes  intérêts,  pour  faire  toute  forte  de  crimes,  &c  trahir 
impunément  l’Erat  où  l’oneft  né. 

7 Mais  les  Car  a ffes  punis  peuvent  encore fervir  d'exemple , à ceux  qui  abufent  de  l' autorité 
qu'ils  ont  en  main , pour  exercer  toute  forte  de  violences , (fi  d'injufitcescomrc  une  perfonne 
toute  innocente,  & fi  fauflement  accufée  •,  il  le  dit,  & quand  les  Etats  de  Hollande  fi- 
rent délivrer  l’Avocat  Sas  pour  obliger  le  Parlement  en  Angleterre,  qu’ils  ne  vouloi- 
f \ enc 

1 Fol  »Sp*  L'An  1 651-  z Fol-  390.  3 Fol.  101.  4 J'ajr  vù,  ditil,  l'an  1640.  le  Cardinal  de  Richelieu 
recevoir  l'EleAenr  Palatin  au  haut  dsl'clciUet»  roi-  579.  • Im-jscIsvh  fjx^Unin  contre U HtUndt . 5 Foi- 
31a  6 Ibid-  7 Fol.  561.  * ~ • 
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cnt  point  aigrir,  1 le  Miniflre  d'un  Prince  Souverain  publiquement  reconnu  pour  tel , ne  peut 
pas  jouir  du  droit  des  gens , ny  de  la  protection  du  Prince fon  Maitre.  Oj  juges  que  la  paflion 
égare,  fouvenez  vousquecetautrcfuprcmcvousjugeraàfontour! 

2 Et  fur  l’Ordonnance  publiée  en  Hollande,  laquelle  déclare  criminels  ceux  qui  de 
fait,  de  parole  ou  de  mine  outragent  les  Miniftres  publics,  ou  ceux  de  leur  fuite,-  ilvcut 
qu'elle  s’étende  encore  aux  pcrlonncs  $qui par  êtes  calomnies  infâmes , autorifeespar  des 
eferits  publics  y avouez , accufentfauffemcnt  les  A mb  a fadeurs  & Sliniflresd' avoir  entretenu 
correpondence  avec  le  s ennemis  de  Y Etat , eu  d'avoir  fait  des  cabales  dans  leur  pays , au  pré- 
judice de  [onrtpos , afin  d'expojer  par  là  leur  perfonne  [fl  leur  mai  fon  à la  rage  d'une  populace 
paf tonie:  [fl  toujours  prefle  de  faire  desjugemenstemtr  aires.  C’clt  bien  honnêtement  trait- 
tcrfesjugcs,  Scié jultifier. 

4.  Ce  fl  contre  les  auteurs  de  ces  calomnies  que  la  jufice  devrait  exercer  fa  vengeance , y 
executer  une  loy , qui  fécondé  fi  bien  le  droit  des  gens , y qui  n'ef  pas  moins  necé faire  en  ce 
temps. 

* C’cfl  nous  donner  un  detail  defesaccufations,  une  image  desmaux  qu’il  fouffrein- 
juflcmcnt,  & le  droit  des  gens  violé  en  fa  perfonne,  parmillcimpolluresqucronfor- 
gc  malicieufcment  fur  Tes  menées  fourdes  en  faveur  des  ennemis  de  l’Etat,  aufquels  il 
trahifloit  les  fecrets,  6c  les  cclairoit  de  tout  ccquipouvoit  être  à leur  avantage,  malgré 
fa  confcience  St  le  ferment  qu’il  avoit  fait  d’en  être  le  fidèle  depofitaire:  outre  les  pen- 
dons 8c  les  autres  grâces  dont  on  le  combloit , & la  naifiancequi  l’obligcoit  à être  moins 
•corrupt  iblc  & reconnoiflan  t pour  la  France . 

«Quand  cependant,  à ce  qu’il  infinuë  , on  devoit  punir  la  mcdifance  , & ceux  qui 
araes  vues  particulières  Pcxcrccnt  impitoyablement , à la  ruine  d’un  innocent  mal- 
eureux. 

Il  veut  l’étre,  & je  le  veux  croirej  ainG  c’eft  à la  Hollande  à ne  plustyrannifer,  à 
couper  le  fil  de  la  pcrfccution,  & à modérer  l’excès  de  tes  peines  par  quelque  penGon 
obligeante  , ou  égale  à celle  tjui  adoucit  l’affront  qu’on  luy  avoit  fait  en  France  : 
fans  quoi  la  pofterité  Içaura  toujours  par  fes  écrits  la  barbarie  d’un  Etat ,'  où  régnent 
l’animofité  5c  la  haine  qui  étouffent  le  murmure  des  Loix,  la  liberté  que  l’on  prône 
tant,  5c  la  vertu  même  en  la  perfonne  d’un  Miniflre,  que  l’on  ne  prétend  punir  que 
parce  que  la  foi  6c  le  cœur  en  étoient  doubles. 

Cela  fait  voir  combien  difficilement  on  a la  confcience  nette,  2c  exemte  de  l’om- 
bre même  d’une  faute,  quand  on  fert  deux  Maittcs,  6c  que  l’on  tire  àdeux mains  àla 
fois.  Et  ces  choies  étant  ainfi,  l’Auteura  raifon  de  dire  qu’il  y en  a fort  peu  de  fon 
Caraélerc  qui  puiflent  être  hommes  de  bien,  tant  il  cft  vrai  quelaperfidicaiesdecrés, 
& cjue  lors  que  l’on  écoute  une  fois,  6c  que  l’on  donne’l’entrée  à l’ambition  ou  al’in- 
tcrct,  on  entreprend  un  pas  bien  gliflknc  j car  G l’on  ne  tombe  point  auffi-tôt,  on  ne 
tardcgucre,  5<  lachûtc  en  cft  infaillible. 

Or  la  Cour  en  a fulminé  une  fcntcncc,  6c  elt  refolue  de  le  tenir  perpétuellement  en 
prifon , pour  éviter  l’écueil  paflé  & le  danger  où  l’on  s’expofe  , quand  la  perfonne , 
dont  on  attend  la  fidelité  d’un  fccret,  l’evente,  6c  fan  par  ce  moyen  avorter  les  efpc- 
rances  que  l’on  en  avoit  conçues.  Mais  cette  douceur,  qui  cft  allez  grande  , n’opere 
pas  le  bien  quel’on  en  attendoit,  ni  la  rcconnoifTanccdecequrl’onn’avoitpunicccri- 
me  qu’à  demi:  auand  la  Politique  nefouffrejamaiscc millieu,  5c  demande  abfolumont 
l’une  ou  l’autre  des  extremitez  : je  veux  dire  ou  une  leverité  toute  entière  2c  inexora- 
ble, ou  une  modération  generale  pour  un  crime  de  cette  nature. 

Qq  z En 

iFolôiz.  il’An.  165t.  le 29.  Nl-rs-  3 Fol 6 15.  4 Ibid,  * Di/csurifur le Minijtn Prifinuitr. 
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En  effet  on  eff  toujours  ingrat  aux  grâces  que  l’on  fait,  l’efprit ulcéré  n’en  connote 
8c  ne  fepaye  d’aucune , & l’œuil  irrite  de  ce  qu’on  s’y  prend  d’un  biais  qu’il  ne  peut  di- 
gérer, envifage  la  juftice,  comme  l’injuftice  même,  6c  prend  des  Juges  lî  modérés  pour 
les  bourreaux,  & des  tyrans  qui  demandent  inhumainement  le  fang  malheureux  d’un 
innocent,  qui  n’eft  coupable  que  parce  qu’il  a des  ennemis,  dont  U padion  eff  connue, 
5c  la  foi  fufpeéle:  j’en  parlerai  encore  plus  bas. 

Les  Curieux  pourroient  s’informer  fila  fcntence  eff  fi  violente,  commel’onfuppolc: 
la  Cour  de  Juftice  en  pourra  répondre , & tous  ceux  qui  la  composent,  fe  juftifier  d’une 
maniéré  qui  l’agite  fi  fort  contrcunhommc  qui  l’en  accufc,  5c  qui  ne  croit  point  avoir 
mérité  ce  traitement  fi  indigne  de  lui , & fi  éloigné  de  fa  gloire. 

C’cft  l’air  dont  il  fc  vange,  6c  le  venin  qu’il  jette  par  toute  l’étendue  de  cette  piece, 
à la  vérité  confiderable,  5c  pleine  de  lumières  qui  inftruifent;  fi  1a  paflion  contre  les 
Couronnes,  ou  contre  la  Religion  n’en  diminuoit  la  beauté,  6c  ne  rendoit  l’Auteur 
moins  excellent. 

Or  l’Arrêt,  6c  la  prifon  perpétuelle  où  il  eff,  lcchagrinant,  il  fc  déborde  8c  déchiré 
les  Provinces  Unies;  ce  que  l’on  a)  vû  plus  haut  ; 6c  ce  que  l’on  va  encorcjvoir  par  uu 
exemple. 

Charles  Gu/lave  (cplaignoit  de  ce  quelcs  Etats  rclufoient  de  ratifier  la  Paix  d’Elbing,’ 
quoi  que  leurs  Ambafladcurseuflent  demandé  i réclaircificraent  de  quelques  points  qui 
regardoient  le  commerce:  6ccommeon  vouloir  couper  la  racine  aux  ruptures,  l’on  fit 
une  efpecc  de  Traité, ou  il’  Elucidation:  mot  auffi  nouveau  que  la  manière  a agir  cjloit  nou- 
velle , dans  an  Etat  ou  l'on  avait  toujours  efté fort  religieux  à exécuter  la  parole  que  l'on  avoit 
donnée.  Mais  la  bonne  foy  céda  cette  fois  ) à à l'intereft. 

Comme  fi  l’on  devoir  pafîcr  aveuglement] par  dédits  les  articles  qu’un  ennemi  nous 
offre,  mais  fous  des  mots  ambigus , qui  loin  de  nous  tirer  d'une  guerre,  nous  jettent 
dans  une  plus  violente,  8c  font  que  le  calme,  après  lequel  on  afpirc  vainement , ccflc 
& cède  à un  orage  très  violent. 

Ce  n’eft  que  la  feule  necedïté  quinousfait  confentiràdes  furprifes,  telles  quelcs4»»e- 
xes  d’Aix-la-Chapelle,  àmoinsdequoi  on  évite  le  piège,  8conprcnddesmefurcsop- 

Sfées  aux  mefurcs  du  Miniftre,  quifouventmanqued’induftric,  ou  ne  pénétre  point; 

: que  l’on  a vû  à Madrid  8cà  Rome,  où  la  France  a defavoué  fes  Minières,  8c  fait 
redreflèrles  bevues  que  l’un  8c  l’autre  a voient  faites,  endcuxTraitczoùellc  nctrouvoit 
point  fon  avantage. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  chofcs  que  l’on  cite , elles  décrieroicnt  trop!  la  France,  Scie  Mi- 
niftre prefonnicr  ne  nous  produit  que  des  exemples  qui  cachent  la  mauvaife  foy  d’une 
Couronne , pour  laquelle  il  canfcrve  une  affeétion  fi  entière  ,■  8c  n’a  garde  d’oublier  tous 
ceux  qui  tendent  à noircir  la  Hollande,  ouI’Efpagnc  en  la  perfonne  de  Ferdinand  6c  des 
aotres,  dont  il  nous  donne  un  éloge  fi  merveilleux. 

L’autre  qui  fuit  n’eft  pas  moins  admirable,  fur  l’Auteurdu  Traité  curieux  de  l’cnleve- 
roent  du  Prince  de  Furftcmbcrgy  pour  avoir  mis  le  miniftre  entre  ceux  que  l’on  a punis 
dans  un  Etat  qu’ils  trahiftbient,  8£  où  ils  étoient  nez.  Voici  les  lignes  qui  l’ulcercnt 
tant.  ^ 

. g N.  N.  reveloit  les  fecretsen  Hollande,  il  en  fut  pris  6c  examiné-,  mais  comme  il  ne 
pouvoir  fc  défendre  d’une  chofe  fi  noire  ; il  fe  fit  tort  furfon  Caraéterc,  8clur  cequ’il 
fâiioit  les  affaires  de  Luncbourg  ; mais  l’État  outré  d’un  coup  fi  perfide , 8c  contre  un 
homme  qui  lui  de  voit  tout,  le  punit  comme  un  Sujet,  8cfulminal’Arrct  qud’onfbair. 

Mais 


* Trait  malin  ctnl't  U licllandt.  Fol.  583.  j L’An  l6>6.  a Fol.  584.  3 Fol-  110. 


Sur  Les  Mémoires.  37 

Mais  comme  les  vcritcz  font  odietifes,  celle-là  l’irrite,  & l’oblige  de  dire  qu'il  le 
1 défie  extrêmement  de  tentes  les  production  de  l'air  (fi  du  terroir  qui  ont  fait  mitre  celte-cy , 

I uilqu’cllc  n’cftqu’un  z engagement  Jans  necejfité  dans  un  Paradoxe , dont  l'Auteur  fede - 
méfié  fi  mal,,  qu'il  fait  pitié , (fi  ne  donne  que  desraijonnemens  enl'air , qui  font  la  plus  gran- 
de partie  de  [on  ouvrait. 

Ce  qui  n’etonne  pas,  puifquc  k Miniftre  n’épargne  perfonne  ; principalement  fi  l’on 
ne  donne  pasàla  France  l’encens  qu’il  prétend:  mais  tout  le  monde  ne  lecroit  pas  ainlî, 
& avoue  que  généralement  on  n’cft.pas  afiez  heureux  ou  malheureux  pour  recevnirdc 
ces  munificences,  qui  font  que  l’ondore  une  plume,  8c  qui  la  rendent  aufii  vénale  qu’eft 
la  fienne:  quand  celle  qu’il  olàme  tant,  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  grâce,  ou  bien- fait.' 
puifqu’il  écrit  les  choies  fur  le  pié  qu’elles  fon[,8ciur  la  foy  des  Auteurs  qui  les  don- 
nent; mais  G célébrés  qu’étant  François  ou  indificrens,  on  en  tire  un  aveu  finccrc  de 
la  démarche  inégale  des  Couronnes.  Je  ferai  en  deux  mots  fa  défend. 

Il  tire  un  abrégé  des  raifons  de  Lifola  pour  l'arrêt  du  Prince  Guillaume ; îc  y fait  fui- 
vrc  les  deux  points,  que  l’on  a faits  en  France  fur  fa  defenfe;  à fçavoir  que  l'on  n’a  ja- 
mais vû  traiter  fi  barbarcment  tîn  Chanoine  fi  digne  $ ni  un  Prince  trés-fidclle  à l’Em- 
pire, Sc  revetu  du  Caraâere  inviolable  de  l’Ambafl'ade:  à quoi  l’on  répond,  que  la 
France,  quand  il  s’agit  de  lès  intérêts  ou  de  fa  vengeance,  loin  de  confidcrer  unCha- 
noine,  fc  prend  bien  à des  Papes,  Cardinaux,  Archevêques,  Evêques,  Abbez  & 
Religieux , qu’elle  pouffe  violemment , en  profanant  de  fi  faintes  dignitez  : c’eft  donc 
fournir  des  exemples,  qui  montrent  guc  l’on  peut  punir  le  Caraétcre  (acre,  fi  ceux 
qui  en  font  ornez,  le  violent  eux-memes  , & attaquent  le  Prince  fit  l’Etat  où  ilsle 
trouvent. 

Mais  pour  ce  qui  e(l,que  ce  Prince  étoit  Ambalfadeurgcneralement  reconnu  pour 
tel  de  tous  les  Miniflrcs,  qui  fc  trouvèrent  au  Congrez,  on  loùticntque  rien  n’elt  fi 
faux,  & qu’on  pouvoit  le  punir  comme  Sujet  & vaflal  de  l’Empereur, mais fon enne- 
mi déclaré  & celui  de  fa  Patrie,  qu’il  pcrfecutoit  cruellement  en  faveur  delà  France, 
à force  d’intrigues,  & par  mille  menées  inouies  ; étant  certain  3 qu'il  n'y  aperfonne  qu't 
ait  plus  travaillé  que  luy  à allumer  le  feu  qui  confume  prefentement  PAlemagne , (fi  une  bon* 
ne  partie  de  la  Cbrefiienté.  * • 

Le  Miniftre  l’avoüe  ingénument:  mais  comme  il  a aufii -été  pris  (ans  verd , il  ne 
veut  point  qu’on  puilfc  arrêter  ny  punir  un  Ambatfadeur  Etranger  ou  Sujet,  qui  tra- 
méroit  contre  la  vie  du  Prince  Sc  lefalut  de  l’Etat;  quand  le  Traité  curieux  nous 
montre  que  cela  (c  peut,  & que  rien  n’exemte  d’tincexaâc  recherche, ceuxquiconf- 
pirent  fi  barbarcment  ; fur  quoi  l'on  cite  d’cxcellens  partages  fans  les  altérer,  comme 
fait  le  Minirtrc,  qui  raporte  bien  tout  ce  qui  fait  à fa  thele,  mais  cache  aufii  quelque- 
fois ce  oui  l’affoibliroit,  s’il  nous  donnoit  les  noms  & les  hcuxdes  Ecrivains  dont  il 
tirefes  Mémoires. 

L'Ennemi  qu’il  combat  dans  cette  feule  vue,  ne  difiïmulc  rien , & dit  exactement  les 
chofes  comme  il  les  croit,  fie  fur  k pié  qu’on  les  couche:  enquoi  il cft  incorruptible; 
s’il  manque  pourtant  en  quelque  endroit,  il  peut  aufii  tomber,  mais  la  charité  veut 
qu’on  le  relevc  & qu’on  l’inttruife,  fur  ce  qu’il  pourroitinfenfiblcment  avoir  pris  d’un 
biais,  qui  n’cft  pas  le  bon  ni  1e  ju(te>*  au  moins  félon  le  fensde  ceux  qui  corrompent 
leurs  Ecrits  de  bcaueoup  de  pafiion  & d’intérêt. 

4 Or  le  Miniftre  ne  met  la  main  à la  plume  que  pour  charmer  par  ce  divertijfement  inna- 
eent , r ennui  (fi  la  dureté  d'une  très-cruelle perfecuùon  : s'abftenant  d'y  mejler  fon  raifonncrmnt-. 

Qq  3 

1 Fol- 1.  a Fol.  »•  3 Fol.  35.  4 Fol-  z, 
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Réflexions 

laiffani  au  LeBeurJa  liberté  d'en  faire  Papplication  à ce  que  l'on  aveu  depuis  quelque  temps', 
en  la  perfonne  d'une  Miniflre  Public  rtcomtnu  pour  tel  par  le  me/me  Souverain , du  nom  duquel 
l'on  s efl  fervi  pour  luy  faire  fon  procez. 

Mais  ce  divertifl'ement  n’elt  pas  fi  innocent  qu’il  ne  pique  bien  fort}  puis  qu’il  en 
veut  à l’Etat  qui  l’a  confiné  en  cette  cruelle  prifon>  8c  comme  il  fe  fâche  de  ce 
qu’on  l’a  mis  entre  les  Sujets  que  l’on  doit  punir,  je  montrerai  par  ce  qu’écrit  l’Auteur 
meme  en  fes  Mémoires,  qu’il  y a des  crimes  qui  n’exemtent  ni  Caraâere  ni  per- 
fonne. 

Je  raporterai  fidèlement  les  palTages  où  le  Miniftrc  défend,  8c  puis  où  il  condamne 
ces  fentimens}  pour  faire  voir  les  contradiâions  manifeftes,  8c  pour  conduire  le  Lec- 
teur à l’opinion  la  plus  probable.  Je  viens  aux  partages  qui  rendent  une  Ambaffade  in- 
violable. 

* i La  raifon  generale  veut , que  les  miniflre!  pubkcs  ncrtconnoijjtni  point  d'autre juris- 
diflion  que  celle  du  Prince  qui  les  employé:  tellement  que  tout  ce  que  la  Juftice  du  lieu  de 
leur  refidence  entreprend  contre  eux , efl  un  par  attentat , 13  doit  efire  conftdcrt  comme  ejlant 
fait  par  des  Juges  incompetents  (3  illégitimes.  Ce  qui  dofl  fuffire , à ce  qu’il  dit  pourl’è- 
tablifl'ement  de  la  Thele , i que  le  droit  des  gens  protégé  tous  les  Minières  publics  fans  au- 
cune dijiinftion  du  lieu  de  leur  naijfance.  3 Le  mejtne  cirait  des  gens  qui  protégé  fa  perfonne , 
protège  auffi  f*  maifon , fes  gens,  fes  meubles  comme  des  fuites  in/eparables  delà  dignité  de  fon  . 
Caractère.  Et  fur  le  Cardinal  Woljey  qui  étoit  Légat,  mais  que  Henry  VIII.  avoit  de- 
mandé  comme  une  voix  venale  a fouferire  au  divorce  qu’il  fouhaittoit;  qu’il  faut  remar- 
quer cet  exemple  4 contre  ceux  qui  foutiennent  que  leMiniflcrtn'excmtepasUSujttdelaju- 
rijdiïlion  du  Souverain  de  fa  nai fronce,  quand  le  Roy  l’a  puni,  8t  qu’il  l’auroit  fait  me- 
me durant  fon  harmonie  avec  Rome,  fur  le  pié  que  les  ayeux  en  ont  quelquefois  ufc 
avec  le  Clergé  qui  s’émancipoit. 

y Mais  l’Auteur  veut  qu’aufli-tôt  que  le  Commiflaire^  ou  tel  autre  qui  cft  avoüédu 
Prince,  auprès  duquel  il  refidc , 6 doit  efire  en  feureti  non  feulement  fouslaprotecliondct 
hommes  : mais  auffi  fous  la  fauvegarde  particulière  de  ‘Dieu  mefme.  Comme  li  Dieu  proté- 
gé, 8c  n’ayme  pas  a punir  le  crime. 

7 Enfin  la  perfonne  du  Miniflre  public  doit  efire  tellement  inviolable,  que  Je  Prince  auprès, 
duquel  il  reftde,  en  doit  efire  garand,  (3  efl  auffi  eflroilement  obligé  à le  défendre,  (3  protéger 
contre  toute  forte  d'outrages  (3  d'infultes,  qu'on  luy  pourroit  faire  en  quelque  maniéré  que  ce 
puijfe  effre,  que  fon  Maître  l'efl  de  tes  venger  quand  il  lesafouffertts -,  8 parce  que fes  acliom 
doivent  efire  confidertes  camme  efl  ont  faites  par  le  Prince  mefme , jufqu'à  ce  que  fon  Maitre 
dejavoue  , ou  luy ou  elles.  La  patience  d’un  Prince  , 5c  la  liberté  de  l’autre  feroit  bien 
grande,  fi  le  plus  t’oible  étoit  oblige  d’attendre  cette  loi  du  plus  fort , fon  ffrir  Tes  decrets, 
6C  s’y  régler,  fans  perdre  celuy  qui  l’attaqucroit  par  le  fer,  ou  par  le  poilon}  comme  fi 
l’on  pouvoit  envoyer  un  afLflïn  couvert,*  qui  fous  le  voiledel’Ambaflàdcfemeledcror- 
dre,  porte  la  mort  avec  lui,  8c  éteigne  la  famille  régnante,  pour  faire  fucceder  celle 
de  fon  Maiftre,  fans  que  l’on  puifle  le  punir,  û l’on  découvre,  8c  fçaic  le  fil  de  fa  tra- 
mes. 

J’ai  montré  que  l’Auteur  le  foûtient , 8c  je  fais  fuivre  les  lieux , où  il  veut  bien  que 
l’on  traite  mal  un  Ambafiadeur. 

* ç II  feroit  d'autant  plus  difficile  de  déterminer  Peflendue  de  ce  privilège , que  le  droit  dés 
gens  n'ayant  point  fait  de  réglés  pour  cclà,  l'on  ne  peut fonder  le  raifonnement  que  fur  des  exem- 
ples 

• Pa(fa*it  cuit  Minijire  Hit  yuon  ne  peut  aucunement  violer  une  jtmbaflaie.  1 Fol-  {4*  1 Foi.  55, 
? Fol.l  16.  4 Fol-574-  s Fol-  r 33-  6 Fol-  60S,  7 Fol. Û09.  8 Fol.  1 33.  * F.s  les  jentimeuts  contraint.  9 fol.  l <%, 
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pies.  C’cft  déjà  un  point  qui  Fait  poiirl’opinioncontrsire,  puilque  les  regksdoi vent  être 
prilcs  5c  venir  des  exemples. 

i Tous  les  Politiques  aujji  bien  que  les  Jurifctnfultes  demeurent  d'accord , qu'à  moins  el'nne 
trabifon  ou  wr.fpira’.im  contre  'Etat , il  ne  faut  piint  témérairement  perdre  ie  reÇpeti  qui  e/l 
de  u aux  Minières  publics.  C’en  un  autre  aveu  qu’il  confirme,  par  ccqu'il  ditdu  Nonce 
qui  étoit  en  France  durant  la  Ligue. 

z A (çavoir  qu'il  avait  perdu  par  fon  attentat  à la  perjonne  du  Roy  & à la  dignité  Royale , 
les  pterogatives  que  le  droit  des  gens  accorde  aux  Minières  publics,  veu  qu'il  ne  pouvait  plus 
eflre  confideré  comme  Ambajfadcur  ; mais  comme  ennemi  de  l'Etat , qui faifo't  fou/ever  le  peu- 
ple contre  fon  Souverain , if  qui  en  fomentant  publiquement  la  rébellion,  renverfois  les  toix 
fondamentales  du  Royaume  ; ce  qu'il  n'eflpas  permis  itu  Alinijlrc  public  de  faire.  La  vérité 
eft  bien  forte,  5c  l’oblige  à une  confcfiion  fi  claire.  Celle  qui  luit  clt  plus  convain- 
quante.. 

q L 'Ambajfadcur  doit  trouver  toute  fa  feuretcaulieu  oùilrefide ,ff  que  le  droit  des  gens  le 
doit  protéger-,  mais  qu'il  ne  luyefl  pas  permis  de  fon  co/lé  de faire  des  ebofes  qui  detruijent  le  droit 
des  gens , comme  d'attenter  a la  vie  du  Prince , de  confpirer  contre  le  repos  de  /’  Etat  oit  il  reftdey 
ou  bien  de  donner  à fes  ennemis  des  avis  qui  le  pourraient  troubler.  Le  Miniftre  devoit  un 
peu  mieux  longer  à ce  point. 

La  raifon  clt,  comme  il  ajoûte,  parce  qu’en  ce  faifant,  il  ne  faic  point  le  métier 
d'honnetc  él'pion , c’elt  à dire  d’Ambaffadeur,mais  il  devient  traitreSc  ennemi  du  Prin- 
ce; ce  qui  clt  incompatible  avec  la  qualitéd’Ambafi'adeur. 

4 Et  bien  qu'en  ce  cas-là  on  ne  fois  pas  obligé  de  demeurer  dans  les  termes  du  droit  des  gens 
if  de  refpeüer  le  Caractère  tP  Ambaffadeur , qu'ilefface  luy-mefme  : néant  moins  un  Prince  au- 
ra plui  d'honneur  à renvoyer  au  Maifire  un  Mi  ni  lire  qui  devient  criminel,  que  de  ie  punir. 

L’Fmpercur  régnant  vient  de  le  faire  avec  Crcmonville  après  toutes  les  menées  Sc  les 
trames  contre  la  vie  d’un  fi  bon  Prince,  & contre  la  tranquilité  de  fes  Etats  qu’il  boulc- 
verfoit  en  mille  maniérés;  mais  un  autre  n’elt  pas  obligé  de  fuivre cette  indulgence:  la 
clcmence  de  l’un  ne  fait  pas  de  confcquencc  pour  l’autre,  ni  ncpeuiprclcrirclàdelTusdcs 
loix  à un  Prince  plus  levcrc. 

j Or  apres  avoir  montré  qu’il  doit  être  muni  d’un  bon  paffeport,  8c  6quelefeul  Ca- 
raderc  ne  dôme  pas  toujours  une  J cureté entier  e à celui  qui  s'en  trouve r eve fl u , comme  le  Car- 
dinal Scippion  Rebiba  le  craignoit  jultcmcni  : outre  que  l’on  a maltraité  Eanfitcçpil  étoit 
travclti  en  foldat , il  avoue  que  j ce  feroit  donner  une  va/le  ejiendue  au  droit  des  gens , s'il 
permettait  aux  Minifires  de  quitter  la  négociation  pour  faire  le  méfier  de  foldat , if  de  Je  cle- 
guifer  en  toute  forte  de  perjonne  s pour  porter  Pefpée  if  ta  force , là  oit  la  raifon  if  P éloquence 
ne  pourraient  pas  atteindre.  • 

8 En  effet  t'cjl  une  maxime  generale , que  \'  Ambajadeur  qui  veut  Jouir  du  bénéfice  de  fon 
Caraütre , droit  demeurer  dans  les  termes  de  fa  fond  ion,  if  que  hors  de  là  P on  nef  pas  obligé 
de  te  refpcBer,  non  plus  qu'un  Magijlrat  ou  Religieux  qui  n'eflpas  en  habit  decent, 

p Et  comme  l’Auteur  (butient  qu’on  pouvoit  maltraiter  Lanfac,  & memes  le  mena- 
cer dclaqueltion , Charles  le  Hardi  avoit  auill  raifon  de  dire  à fes  foldats,  de  traiter  en 
bon  Marchant  le  Légat  qui  brouilloit  la  Ligue  , 5c  que  la  Religion  couvroit  bien  plus 
que  le  Caraéterc  : car  comme  il  avojj  pris  parti  en  faifant  armer  U peuple,  il  11e  pouvoit 
pas  réclamer  la  proteftion  du  droit  des  gens  ; puis  qu'il  efloit  forli  des  termes  de  fa  / onftion . 
Et  fur  l’Ambaffadcur  d’Hongrie  qui  exhorta  ceux  de  Trevigi  às’oppofcràl’Empercur* 

que 

1 Fol.  147.  x Fol  163.  jFol  xoi.J4lbid  sFol.311.  C Fol.317-  7 Fol.  3:9.  8 Ibid.  9 Fol.  31c. 
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que  i ce  Minifire  en  /e  méfiant  d’une  affaire  fui  n’efioit  pas  dansh/plert  dc/acommiffiop  , 
s'expo/oit  au  bazard  de  ce  que  les  Officiers  de  Y Empereur  luy  euffent  pùfaire  fans  violer  le  droit 
des  gens:  qui  fait  foulevcr  un  peuple , 13  qui  fe  fait  complice  de  la  /édition,  peut  eflre  puni 
comme  f editieux . 

Il  afl’eurc  encore  plus  bas  que  l’Ambafi'adc,  & que  celui  qui  en  cftreveflu,  font  in- 
violables, 2 puifque  le  crime  de  le/e  Majefti  ne  l'en  peut  pas  depoffeder  , fe  ce  n'ejl  celui  au 
premier  chef.  Tous  ces  paflages  parlent  très-clair,  & nous  difcnt  qu’il  y actes  raifons  à 
nous  venger  d’un  homme  qui  porte  la  paix  en  la  bouche,  & le  fiel  au  cœur,  quiagit 
par  des  voyes  lourdes,  qui  leduit,  qui  corrompt , qui  enfin  cnvCutàlavicdu Prince, 
& au  reposdcl’Etat  par  mille  intelligences,  Scpar  des  menées  noires!  L’onajbûtcquc 
cela  le  peut  principalement,  fi  le  Miniftrc  prend  un  divers  Caraftcrc,  Je  qu’il  com- 
mande, ou  conduite  quelques  troupes. 

*Cbarnaci  13 d’£//WrétoicntColonelsen  Hollande,  Sc  AmbafladcurspourlaFran- 
ce  auprès  des  Etats  Generaux  : Avaugour  avoit  ce  Carafterc  & un  Regimentenl’armee 
de  Sut  de  : Coninc/marc commandoit  des  troupesdurant  fon  Ambalîade  en  F rance  : Seau- 
ivefeein  y croit  Colonel , & Chef  de  celles  que  lesGrifons  y avoient  envoyées:  Le  Com- 
mandeur de  Hautefeuille  elloit  Capitaine  des  Gcnsd’armcsEcofiois,  fc  Ambafiàdeurdc 
l’Ordre  de  Malthc  au  Roy  Très  Chiéticn , étant  ne  à Paris,  & fon  Sujet:  Paulin  Ba- 
ron de  la  Garde  Ibutenoit  ce  même  Caraétcrc,  & commandoit  une  particdci’armécOt- 
tomanne  au  Gege  de  Nice:  mais  ce  n’étoit  pas  là,  non  plus  que  fur  les  Galères  %oùil 
pouvoit /aire  la  fonction  d'Arnbaffadettr. 

Cela  étant,  jedemandcau  Minillrc,  fi^uittantleCaraélcredePaix,  ils  auroientpû 
agir  fur  l’autre  , dont  ils  ctoicnt  aufli  revêtus,  pour  cire  d’intelligence  aveclcsennc- 
mis  de  l’Etat  où  ils  portoient  les  armes,  pour  battre  quelques  troupes,  pour  enlever 
un  quartier,  pour  leur  livrer  une  ville,  & celle  peut-ctrcoù  leurs  Régiments  feroient 
en  garnifon,  ou  pour  ôter  la  vie,  ou  enfin  la  liberté  à ces  Princes?  Je  demande,  dis- 
je,  fi  le  Traité  etoit  évente,  ou  pofé  meme  qu’il  cuftréufli,  ces  Souverains  fi  injufte- 
ment  jouez,  ou  bien  l’Etat,  pour  fe  venger  ne  pourroient  point  en  ce  cas  feparcr  les 
perfonnes,-  laitier  cclledc Miniftrc,  & punirl’autrcquefoûtienncntccsfcclcrats,  com- 
me étant  à leur  folde , & fur  la  fidelité  qu’jlsicur  avoient  jurée? 

► L’Auteur  l’accorde,  & ne  l’accorde  pas.-  il  l’accorde  quand  ildit  qucceuxquilont 
pris  4 pour  crimes,  ou  pour  délits  ne  peuvent  eflre  confederez  comme  Miniftres  publics , pen- 
dant qu’ils  /ont  dans  lapri/on,  qui  n'ejl  pas  faite  pour  P Ambaffadeur , dont  toute  contrain- 
te doit  ejlre  ejloignce.  C’clt  la  dillinétion  qu’il  fait  fur  q Pincompatililite  de  ces  deux  qua- 
lité. d'Ambaffadcur  fj  de  Prijonmer.  Et  plus  haut;  il  n'eff  pas  certain  fi  alors  ils  peuvent 
eflre  cànfiderez  comme  Mtniflres , (3  jouir  du  bénéfice  du  droit  desgens:  àfçavoirquand  un 
Sujet  elt  Minifire  auprez  du  Prince  du  pays  de  /a  naiffànce,  (3  Officier  de  guerre  au  lieu 
Pt /on /ervice. 

Mais  il  veut  ailleurs  qu’on  les  tolère  généralement , & qu’on  leur  permette  auflî 
tout  : car  il  6 ne  penfe  pas  que  l'on  o/e  /olitenir  que  les  loix  militaires , lien  plus  obligatoires, 
que  nel  lefievok  de  la  naiffance,  pouffent  affujétïr  tes  Mefitttrs  au  Con/eil  de  Guerre  : ou  à 
fajuri/diïlion  ; mêmes  Je  leur  conjentement , veu  qu'ils  ne  le  pourraient  pas  f dire  au  préjudice 
de  leur  Car  a Pitre , /ans  faire  un  préjudice  irréparable  à la  dignité  du  Roy  leur  Maitre  qui  les 
employait. 

7 Je  dis  bien  davantage , ajoûte-t-il,  que  Pot:  n' aurait  pas  o/è  mettre  M.d'Eflrades  en  Jufi- 

tue. 

l FoL  313.  î Fo\  317.  l’en  peut  punir  X oimbagaitHr  Jelw  le  Carafitre , dont  il  ejl  lit  il' Eut  où  il 

refit e.  3^)1.313.  aFbl-  fi;.  5 Kol.6.1-  ôFolôr.  7 Ibid. 
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tic»  pour  un  dtlicl  pur  ment  militaire,  lors  que  n'étant  encore  que  Capitaine,  Un' assoit  point 
de  Caraftere  3 ne  negocioit  qu'en  vertu  d’une  lettre  de  creance,  laquelle  bien  fouvent  ne  s'ad- 
dre  J] oit  qu'au  Prince  à'Orange  j tellement  que  ne  fe  trouvant  pas  revêtu  d'une  qualité  publique, 
il  n'itoit  reconnu  pour  Minifre , que  par  ceux  avec  qui  il  avoir  à négocier. 

I II  pafl'e  outre,  8c  dit:  que  toutefois  d'autant  que  PonnegocioHejfefUvement  avecluy, 
qu'on  le  fou fr  oit,  3 que  Von  fqavoit  qu'il  et  oit  dcpoji taire  des  fecret  s importants  au  fer  vice 
commun  du  Roy  fon  Maître  13  des  Provinces  Unies,  ni  le  Confeil  de  Guerre , ni  la  Cour  dt 
JuJlice  n'euffent  pas  ofé,  ni  pà  agir  contre  lui , fans  violer  le  droit  des  gens  : quoi  qu'à  pro- 
prement parler , il  ne  fût  pas  perjonne  publique , puifqu'il  n'en  foûteaoit  pas  la  qualité  publi- 
quement , 13  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  faifôit  donner  cet  emploi,  qu'à  l'occaftondt 
ce  qu'il  avoit  déjà. 

II  en  cite  un  exemple,  8c  raporte  que  le  Prince  Henri  Frédéric  i ayant  receu  unecfpece 
de  démenti  de  M.  d'Efi  rades,  fur  unechofe  qu’ilavoit  diteaux  Ëuts  Generaux , 8tqu’il 
ne  tenoit  quedelui,  mais  que  ceMiniftre  foldat  nia  conllamment , quand  il  futpriéde 
s’en  expliquer  j fans  que  pourtant  ce  Prince  joué  cuftofés'cnrdlêntir,  ni  le  mettre  en- 
tre les  mains  du  Confeil  de  Guerre , ce  qu' il  auroit  fait  fans  doute , s'il  n'euft  pas  crû  qu'il  fa- 
fait  conftdirerà'Ef rades  comme  Mini/lre  employé  par  un  grand  (3  puijfant  Roy , qui  n'auroit 
pas  manqué  de  fe  manger  cruellement  de  Poutrage  qu'on  lui  auroit  fait  en  la  perfonne  de  celui, 
du  Minifire  duquel  il  fe  fervoit  utilement  en  de  très-importantes  affaires. 

Car  en  effet  5 Frédéric  Henri  qui  cfloit  fage , 3 qui  fçavoil  que  l’ Effat  ejloit  bienperfua- 
dé  de  fa  fmeerité  ,\aiirfa  mieux  diffimuler  le  procédé  oblique  de  M-  d'Ef  rades  que  de  fe  comme - 
tre  avec  une  Puiffance  comme  celle  de  France. 

Cette  crainte  cft  l’unique  raifon  qui  arrête  la  colère  du  Prince  injuflcment  offenfc, 
ce  que  le  Miniftrc  avoue  rondement,  8c que 4/^ Trinces  quienufent  autrement , fccrucnt 
qu'ils  peuvent  perdre  le  refpebl  qu'ils  doivent  au  droit  des  gens,  3 me pri fer  impunément  tes  ref- 
fentimens  des  Princes , qui  font  infenfibles  à l'outrage  que  l'on  fait  à leurs  Minières. 

Il  eft  vrai,  8c  c’eft  par  là  que  la  Porte  a fi  fou  vent  inhumainement  traite  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France,  quoi  que  l’amitic  de  cette  Couronne  lui  foit  fi  neccffairc  pourladi- 
verfion  héréditaire  qu’elle  fait  par  fes  armes , 8c  fans  laquelle  les  Auftrichicns,  la  Polo- 
gne, 8c  le  Czarabaiffcroicnt  facilement  l’orgueil  des  Infidelles. 

C’eft  donc  le  mépris  ou  la  peur  qui  empêchent  ces  vengeances  juftes,  8c  non  ce  droit 
que  l’on  vante  tant  : quand  au  contraire  il  les  autorile  , 8c  veut  abfolumcnt  que  l’on 

Îuiflc  punirl’Auteur  d’une  trahifon  tramée  contre  l’Etat,  ou  contre  la  vie  du  Prince. 

,a  chofc  eft  trop  connue  pour  en  douter , & il  y a trop  d’exemples  qui  le  confirment 
pour  nous  prefener  encore  l’aveuglement  ou  l’infenfibilité}  principalement  fi  des  Mi- 
niftrcs  Sujets  fe  depoüillcnt  de  l’habit  de  paix  qu’ils  portent;  8c  en  prennent  un  autre 
deTraitre,  fous  lequel  ils  trament  lourdement,  ou  avec  quelque  éclat,  pour  porter 
la  révolution  qu’ils  fouhaitent , 8c  la  ruine  infaillible,  qui  doit  faire  la  gloire  8c  la  pro- 
fperité  du  Prince , leur  Maître. 

Car  fans  parler  des  Légats , dont  le  Caraûere  eft  un  peu  divers,  puifqu’il  les  exem- 
te  de  l’obciffàncc  qu’il'doivent  à leurs  Souverains,  8clesfoûn\pt;icellcdu  Pape;  quand 
toutefois  il  y a des  crimes  qui  les  rendent  indignes  de  ce  droit,  il  lescxpofeàla  Jufticedu 
lieu,  mais  dans  les  formes  ;'on  me  faira  grâce  de  m : dire , fi  Robert  Shirley , quifutdeux 
fois  en  Ambafladc  de  la  part  du  Sophi  de  Pcrfc  au  Roy  Jâquese  n Angleterre,  fi  Martin 
de  Villàlye , 8c  fi  le  Commandeur  de  Souvri,  Ambalfadeurs  du  Grand  Maître  de  l’Or- 
dre de  Malihcà  Madrid  8c  à Paris,  fi  Bernard  Bandini £c  Abraham  Slrotten  qui 
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l’etoient  pour  la  Porte  à Florence  & en  Pologne,  fi  Vandyc,  Rutger  fus,  Spiring,  Chri- 

Jlofre,  Comte  de  Dcna  , le  Baron  tarder  Noet  pour  la  Suède  en  Hollande  ; fi  dis- je. 
Meilleurs  de  Scborr.btrg , de  Bajfompierte  & Hebdon  l’étant  encore  , a fçavoir  les  deux 
premiers  de  1\  part  de  la  France  1 l’Elcétcur  de  Saxe,  Seau  Duc  de  Lorraine}  & l’au- 
tre pour  le  Czaar  au  Roy  d’Angleterre  , dent  ils  étoient  Sujets,  y euflent  trame  fie 
manifdlemcnr  confpiré  contre  eux  ; eft-cc  que  l’on  croit , fie  peut-on  meme  croire 
ayant  l’elprit  bien  tourne,  que  ces  Princes  ne  s’en  fuflent  point  vengez,  fie  n’euflenc 
aucunement  puniuncrimequel’on  ne  pardonne  jamais,  que  lors  que  l’on  a l’amc  toiblc, 
ou  que  la  peur  d’irriter  un  Prince  puiflant  nousenempcchc? 

Mais  le  Miniftré  veut  i comme  utft  vérité  qui  ne  peut  pas  cftre  conte  fiée,  qu’un  Sujette 
puifle  exemter  de  la  Juftice  du  lieudefa  naiflance,  fie  de  Ion  Souverain  en  pluficursrcn* 
contres;  fie  pour  prouver  cette  Thefc,  il  cite  l’exemple  des  foldats  fie  dcsgcnsd’Egli» 
fc,  qui  pourtant  ne  joüiflent  nullement  de  l’immunité,  ClaMajeilé  ctllcléc:  je  parle 
des  derniers;  car  pour  les  autres , quoy  quclesjugcsdu  lieu  n’en  connoiflcnt  point,  la 
Juftice  s’en  fait  pourtant  dans  l’Etat , fit  le  crime  s’y  punit. 

Or  fi  Bajatxt  aenvoy  éccBandmi,  que  l’on  dit,  auprès  de  Laurent  de  Medicis , qu’il 
avoit  voulu  aftaflîner  auffi  bien  que  julien  fon  frere,  a qui  fut  miferablcment  tué  : 
Se  fi  Laurent  ne  s’en  voulut  point  venger  dans  le  cours  de  cette  Négociation,  eft-cc 
pourtant  qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de  le  faire?  Et  cependant  il  ne  le  fit  point,  quoiqu’il 
n’cuft  rien  à craindrcde  Bajazet-,  puifqu'à  la  referve  de  trois  ou  quatre  places  de  la  Cojlede 
Tofeane , que  le  Jure  pouvait  menacer , maisnon  prendre,  il  n'y  avoit  que  Pinterejl  du  com- 
merce, qui  eft  un  interejl  de  marchand,  qui  le  pouvait  inquiéter. 

C’eft  en  partie  avouer  les chofcs;  car  lacrainte de  perdre  le  commerce,  qui  eft  la- 
me d’un  Etat,  eft  bien  une  des  raifons  qui  eft  forte,  mais  le  Miniftré  ne  confient  pas 
à la  véritable,  qui  étoit  le  péril  de  s’attirer  les  Ottomans  fur  les  bras.-  comme  fi  ces  trois 
ou  quatre  places  qu’il  dit , ne  pouvoient  pas  être  prifes  fur  un  Prince  bien  foible, 

3uand  Otrante , fie  d’autres  plus  imprenables  n’ont  pu  s’en  défendre,'  quoy  qu’il  y euft 
e bonnes  flores  en  mer , & que  l’on  en  préparait  même  pour  Iesfccourir:  Rhodes, 
Faraagofte  fie  Candie  font  de  ce  nombre,  fie  l’on  alloit  aufli  prendre  Malt  ne,  G l’Ef- 
pagne  n’cuft  couvert  ce  Baftion  confiderablc  de  l’Europe,  fie  oblige  les  Turcs  àfaire 
une  retraite  toute  pleine  de  honte. 

Or  l’Auteur  n’en  difeonvient  pas  non  plus,  fieditcndestermesclairs;  4.  que  Bajazet 
eu  ufa  un  peu  à la  Turque  ; qu'un  Chreflien  ne  l'auroit  pas  voulu  faire,  que  peut-ejlrt 
Laurent  n' aurait  pas  eu  le  mefme  refpetl pour  un  autre  Prince. 

Il  ajoute  qu’il  y faut  auffi  avouer  qu'un  Prince  qui  n'a  pas  la  puiffance , ou  qui  manque  de 
volonté  de  maintenir  fon  Mini /Ire , ne  fe  doit  pas  mêler  d'en  avoir,  parce  que  t'efl  à lu  y que 
PonfaittouslesoutragesquefonMiniJlrefouJfre.  Carcncflct,  dit-il,  6 Les  Princes  qui  ont 
du  cœur , ontaffez  de  moyens  de  s enreffentir.  C’eft  maliciculcment  blâmer  Meilleurs  de 
Luneboutg  Se  de  Cologne , parce  qu’ils  ont  hautement  condamne  le  procédé  de  leur* 
Miniftrcs  malheureufement  (eduits  ou  gagnez. 

Et  pour  ce  qui  eft  duJColoncl  Alard  Franyoisdelnaiflance,  mais  étantaulcrvicedu 
Duc  de  Savoye , qui  l’avoit  envoyé  au  Maréchal  de  Lefdiguieres , cen’cft  pas  une  preu- 
ve pourl’immunitéqucl’on  prétend , ny  une  raifon  de  l’cxemtcr  de  la  punition  que  mé- 
rite l’aflaflinât,  7 qu’il  avoit  fait  faire  par  fes  genscnlaperfonncd’unBourgcoisdcGre- 
noble,  fi  Lefdiguieres  ne  l’eu  ft  tiré  de  prilon  malgré  le  Parlement,  pour  témoigner  ainû 
fon  eftimeau  Duc , qu’il  vouloit  obliger  pour  l’engager  d’autant  plus  à troubler  l’Italie 
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2c  à perdre  Gennes,  en  ôtant  ainfi ce  port  important,  £c  une  liaifon  neccfiairc  de 
l’Efpa^ne  avec  l’Etat  de  Milan. 

C’elt  la  vérité  de  la  chofc:  mais  cependant  l’Auteur  veut  tque  le  droit  des  gens  protégé 
tous  les  Minifres publics , fans  aucune  di/linéiion  dulieu  de  leur naiffance ,6cl’etablit  1 dans 
une  ftvafle  e fendue  qn’il  le  demande  pour  l'on  interet  :6c  raconte  la  deflùslcdemélé  qu’eut 
la  Cour  de  Juftice  en  Hollande  avec  Spiring , 3 qui  pretendoit  avoir  une  pleine  jurif- 
diction  (ur  les  domeftiques.  4 car  pour  ce  qui  s’eft  pafl'c  avec  l’Avocat  qui  faifant 
les  affaires  de  Douuning  fut  arrétéà  la  Haye, pouravoir  fendu  la  joue  à un  hommequ’il 
recontra  en  pleine  rue:  il  le  défendit  fur  fa  qualité  de  Miniftre,  quoi  qu’il  n’cult  été 
rcccu  à cet  emploi  y qu’à  condition  expreffe , qu'il  ne  pourrait  point  prétendre  d'autres  droits 
ny  d'autres  prérogatives  que  ceux  dont  les  autres  Avocats  jouiffent. 

Ainfi  la  Cour  de  Jullice  qui  fit  une  meure  reflexion  fur  ceci , ne  goûta  point  lesrai- 
fons  de  Douuning,  & paffa  outre  .condamnant  Sas  6 à une  amende  de  mille  livres, à6.  ans 
de  banif entent , ÿ à tenir  prifon  jufqu'à  ce  qu'il  les  auroit  payées:  le  déclarant  inhabile  de 
pojfeder  des  charges  ou  offices  dans  la  ' Province - 

Et  cependant  les  Etats  de  Hollande  preflez  par  les  Etats  Generaux  quinevouloient 
point  irriter  l’Angleterre,  déclarèrent  ; 7 que  U fentence  ne feroit  point  executee , (ff  que  Sas 
ferait  mis  en  liberté , comme  il  le  fut  le  mejme  jour  fanspayer  un  jeul denier . Mais, comme 
je  le  foutiens,  cela  ne  s’eft  fait  que  pour  obliger  une  Couronne  qui  leur  pou  voit  nuire; 
ou  parles  intrigues  de  Douwning , qui  gouvernant  aucunement  toute  la  Hollande,  à 
ce  que  l’on  infirme  plus  haut,  n'avoit  pas  trouvé  un  grand  obftaclc  à faire  caffcr  une  fen- 
tcncc,  6c  à tirer  de  l’affront  un  homme  qui  luy  rendoit  de  bons  ferviees. 

Le  Roi  Trés-Chrétien  eut  aufli  fes  raifons  pour  difiîmuler  l’executiondc  Monaldes- 
chi , ôc  ne  Pauroit  pas  fouffertc  en  tout  autre  qu’en  la  Reine  Cbriftine  de  Suède,  pour  la 
liaifon  qu’il  avoit  avec  cette  Couronne. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  aufli  rien  faire  au  Conneftable  Cliffon  fon  Sujet , que 
C/jarles  VII.  lui  avoit  envoyé;  6c  le  rclacha  de  la  prifon,  où  il  Pavoit  mis,  pour  ne 
point  aigrir  un  fi  puifiant  voifin.  Ces  raiforts  6c  cent  autres  que  l’on  a de  vouloir  obli- 
ger quelqu’un,  firent  aufli  qu'Elifabeth  en  Angleterre  élargit  X'Aubtfpinc  Ambafïideur 
de  France,  qui  avoit confpiré  contre  elle.  Mais  tout  ces  exemples  ne  fontpasunere* 
Sle>  ny  une  maxime  que  l’on  doive  fuivre;  puilque  fi  elle  étoit  inviolable, on  necrain- 
droit  plus  rien;  6c  tout  feroit  confpiration , attentat  6c  impunité  : j’en  parleray  plus 
bas. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  Princes  n’en  ufent  en  ce  point  que  de  Pair  qn’il  l’cntendcnr, 
étouffant  ou  diffimulant  lcurreflcntirucnt  forlc  pié  prcfcntdcleursaffairet,  6c  fur  l’étac 
bon  ou  mauvais  de  leurs  forces. 

Mais  lesautres  qui  ne  craignentôc  ne  prétendent  rien,  n’ontpas  toujoursdecesbon- 
tez  lâches , ou  de  ces  complaifances  molles  : Ferdinand  à Naples  fit  mourir  l’Ambafla- 
deur  de  Milan  : Sforz.e  foutenu  de  l’Empereur  Charles  V.  fe  défit  de  Maraviglia  fon  Su- 
jet, mais  qui  brouilloit  pour  François I.  quil’avoitcnvoyécncettcvüc  :&('.romu>el  or- 
donna que  l’on  exécutât  le  frere  de  Pansaleon  de  Sà  Ambafiàucur  de  Portugal , le  fai- 
fant tirer  de  la  maifonm  ême,  8 où  il  avoit  cru  trouver  un  azile;  pour  donner,  comme 
il  dil'oit,  cet  exemple  à la  juftice,  6c  pour  contenter  le  peuple  ,qui  ne  pouvoit  voir  im- 
puni le  meurtred’un  de  fcs  Bourgeois  : yquoi  que  tous  les  Ambafladcurss’cmployaflcnt 
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pour  lui , 8c  euflent  demande  avec  empreflement  fa  grâce,  & meme  celui  d’Efpagnc: 
i mais  Bifaccioni  ne  le  croie  point. 

Dont  Francifco  de  Melo  qui  fait  à Londres  l'Ambaflade  de  la  Couronne  de  Portugal 
auprès  du  Roy  Régnant,  2 fut  déclaré  grand  Chambellan  de  la  Reync:  mais  les  An- 
glois  en  murmurèrent,  8c  dirent  qu’on  preferoit  les  Etrangers  à ceux  du  Pals  : 8c 
comme  il  y en  eut  qui  ne  purent  digererlachofc,  ils  la  diifimulerent,  pour  s’en  venger 
fur  la  Chapelle,  & furies  livres  Catholiques  qu’il  avoit  faits,  ou  permis  d’imprimer:  ce 
qu’il  ne  pouvoit  pascomme  grand  Chambellan,  àeeque  l’on  difoit,  puisque  ces  deux 
qualitez  étant  incompatibles,  l’une  l’cxemtoit  aucunement  de  la  jurisdi&ion  du  lieu, 
mais  non  l’autre  qui  Pcxpofoit  à la  rigueurdes  loix,  & aux  peines  qu’elles  portent  con- 
tre ceux  qui  les  enfraignent:  ce  qui  fit  que  l’on  fe  prit  au  Caraftere  peccant,  8c  qu’on 
luy  ôta  cette  charge  pour  la  donner  au  Comte  d'OJferi. 

Il  cft  temps  de  venir  aux  executions  que  blâme  le  Miniftre  d c'.Maraviglia,  8cde 
Rincon  y Fregofe. 

* Pour  ce  quieft  de  Maraviglia ■,  ce  point  ayant  en  quelque  façon  étedifeuté,  je  n’ai 
à y joindreque  ce  qui  peut  encore  juftifier  Sforze  que  l’on  blâme. 

L’Auteur  dit  que  l’Empereur  loin  de  condamner  le  Duc,  jugéa  plûtôt  qu’il  le  fa- 
loir  rccompenlèr,  ce  qui  lui  3 fit  bâter  le  mariage  Je  fa  Niece : cette  confidcration  étoit 
indigne  de  ce  Monarque,  mais  il  vouloit  obliger  un  Prince  qui  pouvoit  beaucoup  fer- 
vir  au  plan  de  fes  dcflèins;  8c  pour  Sforze  on  veut  qu’il  jugeât  4 que  P action  n'eftoit  ni 
bonne  ni  bonne  fie  , mais  qu'elle  violait  le  droit  des  gens , parce  qu’ew  U fit  exécuter  de  nuit  y 
dans  la  prifon.  Comme  fi  l’on  n’évite  pas  quelquefois  l’éclat  pour  des  raifons  bien  au- 
tres, 8c  comme  fi  unGmple  meurtre,  8c  non  les  trames  dont  ce  Sujet  ingrat  en  vouloit 
au  repos  de  l'Italie,  euft  pu  interefl'er  Charles  à preficr  cette  mort,  8c  à l'achever  avec 
baflefle  , en  lui  proflituant  Cbriftine  qu’il  aimoit  tendrement. 

Si  l’on  dit  que  l’Fmpcreur  8c  le  Duc  voulurent  s’en  juftificr  en  vain,  furcequeA/Æ- 
raviglia  n’avoit  pas  de  Caraétere  public , ils  s'arrêtèrent  à une  confédération  qui  ctoit 
bien  forte  , fans  pourtant  venir  à l’autre , dont  ils  jugèrent  qu’il  ne  faloit  pas  même 
payer  François  I.  à fç.ivoir , que  les  conspirations  n’exemtent  perfonne:  leconfeildu 
Miniftre  étant  étrange  8c  d’une  nouveauté  qui  n’eft  ni  receuc,  ni  ne  peutl’étre,  fi 
l’on  ne  veut  s’cxpoler  témérairement  à toute  forte  de  violentes  menées,  8c  à la  perte 
vifiblc  de  l’Etat,  fi  on  le  fouftroit } 8c  fi  ceux  qui  les  trament  y me [me  quand  ils font  leurs 
Sujets , en  étoient  toujours  quittes,  ou  pour  un  fimplc  defaveu  8c  exeufe,  ou  pour 
c retirer  feulement  lors  que  leur  conduite  n'efl  pas  agréable. 

La  raifon  de  l’Auteur  cft  6 qu'un  Princeou  une  Republique  ne  peut  pas  empêcher  qu'un  Su- 
jet qui  a etc  ain  fi  admis,  nejouiffe  de  tous  les  privilèges , exemptons,  immunités , prérogati- 
ves y avantages  que  le  droit  des  gens  attribue  aux  Minijlres,  maisquand  ils  nclcviolent 
point:  8c  cela  pôle  on  ne  doit  pas  étendre  ainfi  les  grâces  8c  en  faire  fon  Apologie, 
puifqu’elles  ne  fervent  qu’entant  que  l’on  fc  réglé  dans  les  formes , 8c  non  en  en  lor- 
tant  par  quelque  impiété  ou  confpiration  horrible. 

Outre  que  Sforze  7 lui  avoit  fait  dire  fouvent , qu'il  euft  h fe  retirer,  fans  que  le  Roy 
euft  voulu  fe  payerdc  ces  exeuksi  qui  étoient  impertinentes  eneffet.  LcMiniftrcmarche 
bien  vite  , mais  on  voit  aflèz  quel  cft  l'éperon  qui  le  pique,  quand  le  Duc  voyant 
qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  aller,  le  traita  en  Sujet  defobeiflânt,  traitre,  8c  perfide  qui 
Éinfultoit,  femocquoit  de  fes  ordres,  8c  fuivoit  ceux  d’une  puiflance  Etrangère  dont  la 

con- 
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?Po).  43.  6 Ibid-,  7 Fol- 44-  8 163.  ' " ' 4 54 
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convoitife  étoit  grande,  pour  remettre  le  pic  dans  un  Etat,  qu’il  n’avoit  quittequ’a- 
vec  répugnance  , & en  ne  cedant  qu’à  la  force  de  fes  ennemis.  Je  viens  à Rincon  Sc 
Fregofe. 

* Ils  furent  attrapez  fur  le  Pô,  mais  il  faloit  bien  que  P afliondev  Empereur  qui  avait fait 
tuer  un  de  fes  Sujets  qui  aiioit  faire  armer  l'ennemi  commande  la  Chrétienté  contre  luy , fujl 
jugée  bien  noire  bien  bonteufe,  puifque  perfonne  ne  l'ofa  avouer.  Ces  mots  de  Sujet  Si  à ar. 
mer  l'ennemi  commun  elt  toute  b détente  de  Charles , s’il  le  fçavoit  comme  on  le  luppofe  : 
& meme  celle  du  Marquis  duGafl,  que  l’on  accufe  d’avoir  envoyé  des  Soldats  pour  faire 
ce  coups  qu’il  nia  pourtant  : non  que  la  chofe  ne  fuft  fortjufte,  Scjdans  les  règles  de  la 
maxime  ancienne,  auffi  bien  que  félon  « lamoderne,  maisilycnatoûjoursquel’onfait 
bien  fans  les  avoiier,  pour  éviter  aucunement  le  mal  qui  en  pourroitarriver,  Sclesef- 
fets  d’une  affaire  odieufe,  où  lcclat  St  l’aveu,  loin  defervir,  ne  font  qu’irriter  & pro- 
duire de  plus  grandsmaux  que  ceux  dontl’on  croioit  deiortir:  j’en  dirai  quelques  exem- 
ples : ■ - 

Ainfi  la  France  a toujours  dit,  que  les  troupes  qu’elle  envoyoit  en  Portugal  contre 
l’un  des  articles  de  la  Paix  dcsPyrcnées,  étoit  purement  une  affaire  de  MonfieurdeTu- 
renne  St  de  quelques  autres,  quicherchoiencavcuglement  lagucrrcoùilslatrouvoienc, 
ou  y envoyoient  des  Braves  qui  aymoient  la  gloire  , St  à ne  point  croupir  parmi  les 
murailles  d’une  maifon.  Mais  le  1 raitc  conclu  avec  silpbonfe  VI.  n’avoit pascc  voile, 
Stétoitde  Roy  à Roy  contre  les  Cad illans. 

Et  Charles  qui  régné  en  Angleterre,  dit  conftammcnt  fur  le  ravage  de  Panama,  que 
Morgan  qui  gouvernoit  la  Jamaïque  , fàifoit  cea  choies  avec  empire,  Scavoit  eu  en  ce- 
la fes  vues  particulières  qu’il  condamnoit , mais  que  l’on  n’a  jamais  voulu  punir.  Or- 
juft  ifions  les  affaiblis  que  l’on  dit  ; je  prens  leur  défenfc  de  Zuniga. 

Il  répond  à Bodin  qui  blâme  l’aétion  „ Qucl’onn’agiiroitpascontrelesprivilcgesde 
„ PAmbafl’ade,  z puifque  “Rincon  étoit  le  propre  Vaflal  de  l’Empereur  8c  fugitif  pour 
,,  crime  de  lefe  Majcfté,  St  même  qu’il  le  commettoit  de  nouveau  au  point  qu’on  le 
,,  prit:  demandant  en  quelle  loy  St  en  quelle  ordonnance  Bodin  a trouvé,  qu’unvalTal 
,,  traître  qui  va  fervir  un  autre  Roy , fepuiffe  parer  de  l’office  d’Ambaiîàdeur  pour  palier 
„ en  alternance , lors  même  qu’en  cette  charge  il  continue  fcstrahiibnsScfcsinfidclt- 

» tez  ? 

C’cft  un  coup  de  foudre,  qui  écrafelesadverfaires  de  nôtre  Thefe,  ajoutant  que  Bo- 
din même  ne  s’étoit  pas  fou  venu  de  ce  qu’il  avoir  dit,  5 contre  lefentiment  qu’il  décrie 
plus  haut:  à fçavoir,-,,  que  quoi  que  faite  leSujet,  ilnepcuts’exemterdclapuilTance 
„ de  fon  Seigneur  naturel,  bien  qu’il  devinft  Prince  au  pais  d’autrui,  4 caren quelque 
,,  région  qu’un  Homme  le  foit  fait  Sujet  d’un  Prince  étranger,  fans  le  congé  du  lien, 
„ fon  Prince  naturel  à toùjouts  droit  de  main-mife  fur  lui  , comme  le  Seigneur 
„ furl’efclavc  fugitif, encore  que  le  Sujet  vinft  vers  lui  en  qualité  d’Ambafladcur.  Auf- 
iî  Rincon  étoit  Elpagnol,  Sc  Fregofe  Gennois  , l’un  Sujet  Si  l’autre  fous  la  pioteéfion 
de  l’Empereur,  quand  le  Marquis  de  Pefquaire  fit  le  coup,  à ce  que  l’on  croit,  avec 
ordrede  Charles , qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  menées  fourdes , ni  ces  Ligues  qu’ils  mo- 
yennoient  pour  troubler  la  paix  de  la  Chrétienté,  Sc  i’cxpofcr,au  ravage  des  Otto- 
mans. 

Je  me  fers  delà  verfion  qui  s’en  cft  faite  en  France,  pour  rendre  les  chofes  moins 
fufpcéfes}  il  eft  vrai  qu’on  a retranché  de  ce  livre  les  contre-raifons  qui  font  contre  Bo- 
din, Sc  juffifient  Charles  injuffement  accufe. 

Rr  3 En 

* fur  Rincen  v irrpfe,  1 Fol  4 r»  1 Arqfi-  parf,  liv.  1 , 3 En  fa  RepuW-  l*v.  1 . ch-  6 4 Ibid* 
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En  cfî'et  la  France  (ê  fert  bien  de  ces  raifons  pour  l’enlèvement  de  Roux-Marfilli  5c  de 
M.Broglio,  quoy  qu'ilîFulTènt  tous  deux  au  pais  des  Suides,  & l’an  Envoyé  d’Angle- 
terre, & l’autre  y ménageant  les  interêtsdes  Alliezà  Bâle  j maison  ne  peut  fouffrir  que 
l’Empereur  y fa(Tc  fond,  ny  qu’il  en  montre  combien  fon  procédé  éroit  légitime  contre 
le  Prince  Guillaume  à Cologne,  quand  d’ailleurs  il  n’avoit  aucun  Caractère  du  Roy 
Très-Chrétien } qui  devroit  fouffrirque  Monfieurde  Cologne  , à qui  celà  touche,  s’en 
mêlât  feul,  fans  crier  tant  fur  une  choie  qui  ne  le  frape  point,  Se  qu’il  ne  poulie  arec 
ammofité,  que  pour  lâuvcr  un  EmilTairc  qui  le  fervoit,  & pour  en  attirer  ainlî  d’au- 
très  par  i’itnpunitédans  lesintcrcts. 

Je  prie  le  Lcétcur  qu’il  fc  dcpoûillede  toute  forte  de  paillon,  pourconfidererceque 
chaque  Prince,  ou  ce  que  la  France  même  feroit,  ficlleenétoitjullemcntofFcnfée,  & 

11  les  raifons  qu’elle  a de  le  défendre,  combatroient  autîi  celles  qui  lesruineroient félon 
fon  propre  aveu}  fi  ce  Prince  étant  fon  Sujct& liéàclleparpluficursbicntaits,  eufl  te- 
moignccctte  même  ingratitude,  jette  lefeu  cnl’Europc&portélaplulpartdefes  Prin- 
ces contre  elle.  Je  la  fais  Juge  en  fa  caufc,  & ne  lui  dis  que  le  précepte  qui  ordonne, 
que  l'on  ne  doit  pas  faire  a autrui  ce  que  l'on  ne  voudrait  point  que  Pou  fi  fi  à nous-mêmes.  Mais 
le  mal  eit  que  l’on  tourne  cette  maxime  de  l’air  quel’onveut,  & fur  la  convenance  qui 
fait  qu’on  la  lotie  on  qu’on  la  blamcdiverfement. 

Naudi  qui  parle  li  clair  en  fes  Coups  d’Etat  avoüe  allez  lachofc,  & écritque,  tant 
s'en  faut  que  l’ Empereur  s'efiimafi  coupable  de  la  mort  de  Rincon  & Fregofe,  a un  de  nos  Evê- 
ques , dit-il,  a bien  voulu  plaider  pour  fon  innocence , £5?  dire  qu'ilfembioit  que  Rincon  banni 
à'E/pagne  (fi  AmbaJJadeur  de  France  vers  Solimam  n' avait  pas  e(lé  tué  à tort,  ni  Fregofe  tout 
à fait  contre  le  droit. 

Ce  font  de  ces  plumes  ingénues  qui  n’ont  aucun  trait  lâche  ni  que  la  paillon  enveni- 
me: la  vérité  Sc  leur  confcience  leur  fuggerant  des  fentimens  que  l’on  ne  reçoit  plus, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  au  goût  du  Mimftrc,  qui  en  trouve  un  autre  à vouloir  blanchir 
là  conduite. 

Voyons  encore  où  Zuniga  veut  que  l’on  puiflê  punir  l’Ambafladeur  j ce  qu’il  écrit 
cil  de  poids,  fa  confcience  bonne,  & fon  infidélité  ne  l’engage  pas  à vouloir  défendre 
une  mauvaifc  caulc. 

3 Or  ayant  dit  que  les  uns  tiennent  qu’il  fautfaireoblervcrPAmbalTadeurdansrEtat 
où  il  cabale  , & écrire  à fon  Maitrc  le  fil  de  fes  menées,  qu’il  le  faut  faire  fuivrej  il 
dit  qu’il  y en  a aulfi  qui  foûtiennent,  qu’il  eft  permis  de  l’arrêter,  & de  le  châtier  ain- 
li  qu’un  homme  privé,  félon  les  loix  du  Royaume  où  il  a commis  le  crime:  ajoû- 
tant  que  l’on  peut  toujours  faire  choix  de  ces  opinions , 4 & fe  régler  fur  la  qualité 
du  délit. 

L’exemple  d 'Jugufiin  Cabeça  en  eft  une  preuve:  il  étoit  Secrétaire  du  Confeil  de* 
Dix»&rcveloit  les  fecrcts  à l’AmbafTadcur  de  France  j ce  que  le  Sénat  voulut  venger  en 
faifant  tirer  Abundio  de  lamaifonde  ce  Minillrc,  avec  ordre  delà  razeràcoupsdccanon, 
fi  on  ne  le  remettoit  promptement  à celuy  que  l’on  envoya  tout  exprès,  pourluy  inti- 
mer cette  menace,  & l’exccuter  s’il  s’obftinoit  au  refus}  mais  on  rendit  Abundso  5c 
les  autres  qui  avoient  tramé  avec  luy. 

L’AmbalTadeur  manquoit  d’uroir  voulu  protéger  un  homme,  qui  avoir  tellement 
,,  oflcnfcla  République,  qu’il  faloit  pour  falàtisfa&ion,  qu’elle  le  tiratdcfaMaifon, 

„ com- 

: Qiap.  5.  fol.  194. 1 Rmco  exul  Hifpinas  Sc  Francifci  npud  Solrtrunum  leeatione  funélas , non  injuria  for- 
tuite ncc  I regoius  prêter  jus  cselus  vktcbatur-  Dtlelib-  a a.  3 Part  Ami  Iiv.  1 Fol-  131.  4 Fol  133. 
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„ comme  coupable  d’un  délie  qui  ne  devoit  point  trouver  d’azile  chez  un  Ambaffit- 
„ drur. 

Comme  le  Sénat  enulalàfi  fcvercrncnt,  il  ne  fut  suffi  point  irrité  de  ce  qu’à  Madrid  la  ’ 
Jutlicc  entra  dansl'Hôicldu  tien , oùonavoitmaltraittctinHuifficr , y rcncontramcc 
Miniltrequi  falloir  gloire  de  protéger  le  crime  à la  tdtcdc  les  Domclliques , qu’il  avoit  fait 
armer  : & c’cft  alorj  qu'il  fut  trou  ve„  fans  robe  ny  manteau  avec  uneepée  Ce  une  rondac  lie 
„ en  la  main , l'emmenant  en  un  lieu  de  fcurctc,jufqu’àce  quel’on  cuit  pris  les  coupables , 
ce  que  l’on  fit  : ÊC  lui  les  plai  ntts  qu’il  y tut  de  ce  que  les  preuves  ctoicnt  faufles , le  Roy  or- 
donna au  Confeild’cxamincr  les  informations,  & d’en  commettre  la  rcvifionàdes  perfon- 
nesd’une  probité  connue , ce  qui  ayant  été  fait,  l’on  trouva  que  la  choie  s’étoit  pafîcc  ainfi  ; 
avec  quoy  le  procès  fut  envoyé  au  Sénat  qui  blàmafortlesdercglemcnsdelbnMiniftrej 
le  rapdlani , fans  témoigner  la  moindreagreurpour  ce  procédé,  ny  dccequcBadocrc 
parent  de  l’Ambafladcur  même  avoit  été  condamné  à perdre  la  tête,  ôc  les  autres  i éti  c 
pendus  ou  foiietez.. 

1 1 e 11  vray  que  le  Roy  leur  fi  t grâce,  & ne  leur  com  manda  que  de  fortir  d’Efpagne, écri- 
vant à Venile,  Ce  aux  autres  Princes  qu’il  fouhaitoit,  i .quequandfes  Ambafl'adcurs  com- 
metroient  un  délit  indigne  de  leur  profdfion,  ils  ffiirentcxclusdcsprivileges&dcsfran- 
chifesdc  leurscharges, ’& qu’ils  full'cnt  jugez  par  les  loix  du  Royaume  où  iïsleroient. 

Cette  déclaration  qui  cft  célébré,  montre  combien  le  Roy  ctoicjufte,  puifqu’il  Jon- 
noit  un  exemple  d’une  le  vérité,  qu’il  vouloit  bien  que  les  autresCoursimitafTent,  pour 
brider  U licence  demcfuréc  d’un  Miniftretropinfolcnt.  r TLuniga  foûtenoit  même  que  le 
,i  Prince  doit  Ce  peut  fc  laifir  d’un  Ambaflàdeur,  l’accufcr  & lepunircommeunhom- 
„ me  privé , lors  qu’il  entreprend  fur  la  vie  & l’Ellat  où  il  réfide,  ouqu’iloftcnfcla. 

„ réputation  des  loix  , qu’il  excède  les  termes  de  fa  dignité  & de  fon  office  , qu’il 
„ fait  des  pratiques  au  dommage  de  la  République  , & au  préjudice  d’un  paiti- 
„ culier. 

3 11  ajoute  que,,  comme  l’immunité  de  TEglifc  ne  ferviroit  pas  à celuy  qui  en  for- 
„ tiroir  pour  aller  faire  un  homicidcdanslecimcticrc,  efpcrant  y recourir  après.  Ce  en 
„ être  protégé  comme  dans  uaazile  } il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu’un  Ambafla- 
,,  deur  qui  fe  lepare  de  fa  dignité,  pour  faire  une  Aétion  d’homme  privé,  puifle jouir  de  fes 
„ privilèges  quand  il  fc  déclarerait  mille  fois  Ambaflàdeur. 

4 Car,,  plus  la  franchife  ou  la  feureté  qui  luy  cft  concédée,  cil  grandejplusil  efl 

oblige  de  la  mériter  par  les  œuvres.  Sa  dignité  lui  impute  un  crime  capital,  quand 

„ il  s’éloigne  de  ce  qu’il  doit  à fa  charge,  y Le  titre  de  leur  office  ne  leur  donne 
„ pas  le*  privilèges,  s’ils  ne  s’en  rendent  auffi  dignes. 

6 Mais  il  faut  encore  avouer,  dit-il,  que  le  Prince  & l’Ambafiadcur  doivent  s’en- 
tendre St  être  d’une  fi  parfaite  harmonie  , qu’ils  puiflent  vivre  cnfcmblc  fans  s’offen- 
fer  mutuellement.  L’injure  que  l’on  fait  au  dernier , cft  toûiours  décriée  furccque 
le  Caraétcre  le  rend  inviolable;  maiscelin’cftqu’cntantqu’ildcmeurclui.mcfincdans 
ce  qui  cft  jufte , fans  aucunement  tramer  contre  le  repos  de  l’Etat,  où  il  cft  envo- 
yé , puisque  ces  trames  font  bien  éloignées  de  la  fonction  qu’il  profefle  ; car  s’il  lui 
«oit  permis  de  s’armer,  on  ne  lui  accorderait  point  ces  immumtez,  & l’on  ne  vou- 
drait plus  recevoir  ceux  qui  fous  un  voiledepaix,  ne  porteraient  qu’une  cruelle  guer- 
re St  mille  maux  avec  eux- 

En  effet,  fi  l’on  franchit  ces  bornes,  St  fi  l’onviole  lesloix,  celui  qui  le  fait  ne  peut 
plusl’cn  couvrir;  ni  réclamer  un  droit  auquel  il  renonce  lui-méme. 

C’cft 

I Ibid.  Fol,  140.  a Fol-  141.  3 Ibid,  4 FoL  taj.  5 Fol.  144.  6 Fol.  145, 
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C’eft  le  femiment  de  cét  illuftrc  Auteur } Se  celui  de  tous  ceux  qui  ne  font  point 
préoccupez,  ni  obligez  à juftifier  des  trahifons  qu’ils  n’exeufent  dans  les  autres  , que 
parce  qu’ils  y trempent  eux  memes:  faifant  ainfi  de  cette  defenfe  generale  la  leur  particu- 
lière, que  l’on  ne  goûtera  jamais,  fi  l’on  conûdcrc  bien  la  nature , & l’exemple  d’un 
crime  qui  demeure  impuni. 

i Car  comme  les  Ambaffadeurs  ont  plus  de  pouvoir  Se  de  moyens  de  nuire,  le  péril 
qu'il  y a de  le  faire  , les  en  doit  détourner,  8c  leur  mettteun  frein  à les  tempérer,  afin 
que  la  crainte  les  modère,  Se glacclachaleurqui  fans  cela  pourroit  les  porter  à quelque 
noire  entreprife  ; s’il  cft  vrai  que  l’impunité  cft  la  fourcc  des  crimes,  Se  un  aiguillon 
qui  les  poulfcà  vouloir  rciiflïr  une  fois,  s’ils  en  manquent  dix;  traittaot  la  perfidie  de 
bagatelle,  puifque  l’on  ne  peut  point  les  punir  en  hommes  privez,  ny  comme  Ambaf- 
fadeurs. 

a.  Ainfi  de  la  même  forte  qu’on  leur  accorde  leurs  privilèges,  il  fautaufii  empêcher 
qu’ils  n’en  abufent , Se  leur  en  ôter  le  deffein  par  l’image  des  pci«cs  dont  ils  font  dig- 
nes, s’ils  coofpireni  contre  la  tranquilité  publique. 

Ajoutez  que,  d’autant  que  le  mal  qu’ils  font  capables  de  faire,  cft  plus  violent,  on 
doit  auflilesen corriger feverement,  8c  par  la  honte  du  fuppiiee,  leur  infpircrun  efpric 
de  paix  St  bcaucoupdefraycurpours’embarqueràdesmcnces,  fur  lefquelles  oneftbien 
plus  referve,  fi  l’on  fçait  fine  fois  que  le  Prince  eft  inexorable.  Se  qu’il  punit fanspitic 
des  offenfes  qu’il  n’cft  pas  aficuré  de  punirla  fécondé  fois,  s’il  les  pardonne  la  première  s 
tant  il  cft  vray  que  la  clémence  nous  nuit,  fiellcflatetrop,  Scfiaulieudelareconnoif- 
faneeque  l’on  en  doit  avoir,  on  la  paye  d’une  ingratitude  horrible. 

3 Ces  maximes  étant  inaltérables,  feront  naître  en  l’Ambaffadeur  coupable  unfince- 
re  repentir  de  fa  faute.  Se  dans  ccluy  qui  cft  fage,  toute  la  précaution  quieftneccfiai- 
re,  pour  ne  pas  échouer  au  meme  écueil , puifque  leur  (curctc  ne  peut  & ne  doit  ve- 
nir que  d’une  conduite  toute  innocente  Se  pleine  de  probité. 

4 Leur  démarche  en  fera  toujours  plus  ferme  , moins  remuante.  Se  n’aura  pour 
vue  que  le  foin  immuable  de  ménageries  intérêts  de  leur  Maître,  fans  pourtant,  en  vou- 
loir perdre  le  Prince,  ny  l’Eftat  où  ils  font  envoyés: 

je  conclus  contre  le  Miniftre,  qui  veut  que  cette  maxime  de  punir  l’Ambaffadeur 
eft  nouvelle,  St  l'effet  d’une  Politique  Moderne  ; qu’elle  a été  de  tous  les  Geclcs  Se 
de  tous  les  temps , & dans  toutes  les  nations,  où  la  Juiticca  fleuri.  Se  oùl’onafceudif- 
tingucrleviolcr  , depunirun  Ambaftàdeur.  Le  violer,  marque  une  injufticemanifcfte: 
St  le  punir , quelque  crime  enorme  ; l’un  eft  une  queftion  de  droit , Se  l’autre  une  queftion 
défait.  Toutes  les  loi  x défendent  le  premier,  &il  n’y  enapasune  feule  quineconfente 
aux  peines  établies  contre  les  trahifons  ; pour  faire  ainfi  qu’on  n’efpere  jamais , une  fc- 

con- 

r Quare  cum  Legatis  muhù  major  fit  dcünquendifacultas,  8cgiavior  noccnài  potcfhs , idemineorum  per- 
fonâ  refpicicnium  eft  Scjericulo , pxnarum  mteiminationeoccurrendum , uthishabcnisinjeélis,  vcl  male- 
vola  volunias  iUis  extorqueatur , vcl  taltcm  dtlinquendiliecntia  arflerur , ne  alias  nialcficiorum  illccebra . au- 
daciorcs  fcelcraproludohabcanti  dum  nique  ut  privatoscomprehendifepofleintclligùnt;  neque  ut  Lega- 
t_ns  pnniti-  B^uchcl.  Bill.  Ju irait  Franc,  t-  i.fil-  161.  i Ergo quô  folicitius  connu  fccuritali  conluiitur , plu- 
nbuique  ptivilegùs , fi  in  Rcipub'icxdetrimentum , 8c politicæfocictariineccm  faluberrimo  gentium  inven- 
ta abutaptur , co  pturihus  peen  is  pcrceihr.r.ir./fiJ.  Ht  qui)  infanabtlius  nocent,  diffilinfque  ldeprchcnduntur, 
eu  fe  venus  deprehentï  8c  inexorabilius  pleftantur.  Ibid-  j Hinc8c  Legatis  reiS  pœnircndt , 8c  exteris  innoxiis 
cjutdem  ir.iincrisluccedaneis  fapiendinafeetur  materia*  llbsultrà  nocendi  eripietur  facultas,  lus  ab  injuriis 
abltisendi  8c  i feeleribus  caven-.ii  document  lui;  prxbebitur , dum  intelligent  untifper  fc  famfios  effe , Ôc  in  tuu> 
mearc,  morarucremearc,  doncefanflé,  innocenter  8c  hnncflc  vixccint.  üid.  4 Haie  dabunt  operam  ot 
Etindpi  1 ouo  mittuntur , profint , 8c  ei  quem  adetint  non  noceant.  Ibid. 
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condegrace,  après  que  l’on  a fait  1*  première.  La  difeiptine  le  veut,  lalrairon  l’ordon- 
ne, «la  Juftice exige cesfevcritcz,  pourpunirégalcmcntlcs fautes paflecs,  8ccmpê- 
cher  encore  que  l’on  n’en  fàflc  à l’avenir  : k crime  que  l'on  punit,  cft  un  tcmedcpour 
n'en  plus  faire,  fit  le  fupplice  a quelque  chofe  qui  nous  touche  puiflâmment , foit qu’il 
nous  détourné  du  mal,  ouqu’il  nous  porte  infcnfiblcment  au  bien,  ficàfuivrc  le  chemin 
de  la  vertu  8c  de  la  gloire. 

Je  demande  à l’Ambaffadeur , s’il étoit Prince , ccqu’ilfcroitàceluyquiluy  voudroit 
ôter  la  vie  ou  l’Etat , fous  le  marque  d’une  amitié  fimulée  : 8c  fi  le  voyant  injuflement 
attaqué,  il  ne  s’en  vcngeroitpoint  iclon les  loix  qui  lefouffrcnt,  8c  nous  preferivent  de 
ces  ncceffitez  dont  l’on  ncpeutbonnemcntfcdifpcnlcr? 

* Difons  aufli  un  mot  fur  les  gens  d’Eglife  qui  profanent  le  Caraétere,  8c  blcfiêntla 
Majefté  de  l’Etat,  contre  lequel  ils  conlpirent  j j’en  trouve  un  exemple  en  Portugal. 

Jean  Duc  de  Bragancc  avoir  ufurpé  le  Trône;  le  Peuple,  le  Clergé  8c  laNobleflc 
applaudirent  à la  révolté , 8c  l’appellefcnt  un  changement  qui  cioitjuftc;  G ce  n'cft 
ceux  dont  la  fidelité  demeuroit  ferme  pour  Philippe.  Le  Marquisdc  Villareal:  le  Duc 
deCamignc;  le  Comte  Armamar  8c  quelques  autres  qui  voulurent  fecoüerlc  joug,  fu- 
renttrahis,  8c  eurent  la  tête  coupée.  L’Archevêque  de  Btaga  eut  le  même  defléin,  mais 
fes  habits  le  fâuverent;  8c  il  en  fut  quitte  pour  une  très-  crucflcprifon  où  il  fut  mis,  quoy 
que  Rome  foudroyât,  menaçant  jean  fie  les  Complices, ‘qui  dirent  1 qu’ils  pouvoient 
punir  un  rebelle  à l’Etat  prêtent  : 1 que  les  Canons  y donooient  lieu  Sc  fufpcndoient  en 
ce  cas  lesCenfures.  Mais  que  le  Duc,  qu’ils  anpelloicnt  alors  Roy , pourtémoigner 
fcs  refpeéls  au  S.Sicge,  étoit  prêt  dccommettrelacaurcderArchcvequeàdesJugesquc 
le  Pape  envoycroit  fur  le  lieu;  mais  fins  fouflrir  qu’elle  fût  évoquée  à Rome  pour  le 
péril  qu’il  y avoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  : outre  que  l’on  craignoit 

?u’il  y feroit  trop  doucement  traitté  , 8c  Jean  avec  une  rigueur  indigne  de  luy  fie  du 
laraûcre  qtî’il  venoit  de  prendre. 

Ce  font  les  raifons  dont  l’on  éluda  les  empreflements  de  la  Cour  Romaine;  l’Arche- 
vêque en  mourut , 8c  le  déplaifir  termina  une  chofe  fur  laquelle  on  étoit  embarafle , 
mais  où  lesexcmples  parlent  toujours,  8c  nous  font  fouvenir  de  ce  que  l’on  peut  8c  doit 
mémefâire,  fil’onfetrouveengagédansunpasfidifficilc. 

On  void  en  Davila  ce  que  Henri  III.  y a dit  fur  le  Cardinal  de  Lorraine,  8c  ce  qui 
s’eft  encore  paffé  ailleurs,  avec  tous  ceux  que  l’ambition  ou  l’interét  ont  malhcurcûfc- 
ment  l'eduits. 

• Je  viens  à une  autre  circonftance  , à (çavoir  fi  l’on  peut  enlever  l’Ambafladcurou 
l’Envové  qui  a confpiré  , ou  qui  confpire  dans  un  Etat  qu’il  tache  à porter  contre  le 
Prince  fon  Maître,  dont  il  cft  leSujet,  pour  luy  fufcitcrainfi  une  affaire  cpinculê.  J’ay 
parlé  plus  haut  de  Roux-MarlUli  fie  de  Brogllo;  je  vay  aufli  voircc  qui  s’eft  encore  fait 
ailleurs  fur  ce  meme  pié.  _ ’ > 

Ashfield  étoit  Anglois  8c  broiiilloit  en  Efcofle  contre  les  intérêts  de  la  RcyneEIila- 
beth  en  Angleterre:  3 Robert  Bowes  fon  Ambafladeur  l’ayant  Iceu,  le  fit  cnyvrer  fie 
conduire  par  tes  gensjufqu’à  Beriiic,  où  le  Roy  Jaques  le  fit  demander,  mais  inutile- 
ment. Sur  ce  refus  ce  Prince  avoit  fait  donner  des  gardes  à Bowes.  fie  luy  rcfufal’au- 
dience  qu’il  luy  demanda  pour  fe  juftifier;  mais  Jaques  irrité  d’une  chofe  quilefachoic 
extrêmement , s’appaifa  à la  fin,  8c  n’en  témoigna  point  du  tout  le  rdfentimentdoitil 

Sf  Ç V \ «”  étoit 

• Extmflt  de  ce  que  ton  t fait  avtc  ua  Archevêque  qui  avoit  confpiré.  i Non  havere  ccccfTo;  poi  che 
queili  ctamachiato  del  delito  di  lela  Majefta.  Fol.  43.  1 Ncl  quai  cato  la  ramone  de  Canoni  concédera 
çuello,  che  Uavea  f.itto,  tenta  incorrere  nclle  ccnfure.  litd,  * Difcour:  far  la  Mmifrti  8c  autres  qui  ot- 
ite enleva  dans  un  Etat  élranier.  3 L'An.  1559. 
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ctoit  capable,  s’il  n’eu:  pas  ci  û d’aigrir  Elifabcth,  qui  le  flattoitdc  lafucccGîon  infhil- 
lible  de  la  Couronne, 

Le  Miniftrc  de  Brandebourg  fit  enlever  à Wnrfbvie  le  Colonel  KalcfteinSc  condui- 
re en  Prufie,  oii  fort  procès  fut  aufli-tôlfait,  ce  Miniftrccnayant  ctéquittepour  avoir^ 
defavoué  la  chofc  -,  mais  ces  allions , dit  l’Auteur,  font  infupportablcs,jinon  à des  P rinça 
impuijfans  ou  infenfiblcs.  Quand  il  fe  peut  faire  que  l’Amba  llàdcur  n’en  ait  aucune  con- 
noifiiincc,  8c  que  fes  Domeftiques  ou  par  zele  ou  par  interet  ayent  entrepris  (cuis  ce 
coup,  pour  tirer  aufil  fculs  toute  la  rcconnoifiânce  d’un  fer  vice;  que  l’on  rend  àfonPrin* 
ce,  que  l’on  oblige. 

Il  y a meme  quelques  années  que  le  Major  Wartcnlevenss’ctoit  engage  d’enlever  A* 
Cour,  qui  eft  fi  connu  par  ies  écrits  contre  la  Maifon  d’ürange;  8cil  l’auroit fait,  s’il 
l’avoit  pu  trouver  en  fortant  de  chezluy,  quoy  quel’onen  eutaficurementmurmurécn 
la  ville  d’Amitcrdam,où  on  n’en  pût  jamais  veniràbout  pour  les  précautions  que  l’autre 
prit  pour  s’en  garantir.  * 

Quand  ces  chofes  fe  font  toujours,  8c  ne  caufent  que  quelque  bruit  qui  cefleauflîtôt  j 
principalement  fi  le  Prince  qui  fait  faire  le  coup,  a des  forces  à foutenir  l'enlevemcnt, 
fans  quoy  il  eft  bien  dangereux  de  l’entreprendre:  ce  quife  void,  8c  que  lcsSuifles,  8c 
Jaques  en  Efcoflc  ne  s’en  font  guère  allarmez. 

Mais  l’on  m’avouera  que  lors  que  ces  choies  le  font  faites , les  autres  Princes  n’en  ont  ja- 
mais rien  dits  laifi'ant  à Jaques  £c  aux  Cantons  le  foin  de  s’en  reflentir:  le  Roy  Trés- 
Chrcticn  ayant  parlé  feul  Se  rempli  toutes  les  Cours  de  l’Europe  de  fes  plaintes  Scdcla 
vengeance  qu’il  vouloir  en  faire,  quand  Monficur  de  Cologne  a feul  le  droit  de  parler 
£{  d’en  demander  raifon  à l’Empereur.  ; . 

Cèlà  étant  l’on  void  clairement  que  la  France  a pris  de  cét  accident  le  prétexte  qu’el- 
le chcrchoit  tant , 3c  qu’elle  trouva  alors,  pour  rompre  le  Congrès  de  Cologne, mal- 
gré les  autres  Ambafladcurs  8c  leurs  Maîtres,  qui  n’en  firent  aucun  bruit:  quand  on 
peut  encore  y ajouiler,  que  le  Prince  Guillaume  étoit  Sujét  Sc  Vaflal  de  Léopold, 
£c  n’avoit  point  de  pafi'eports,  ficc  n’cft  de  la  Hollande , étant  mémedans  une  ville  de 
l’Empire,  où  Léopold  a voit  toujours  droit  de  fe  prendre  à luy , 8c  d’enlever  un  Colo- 
nel, qui  fervou  la  France,  feparant  ainfi  les  perionnes  8c  le  caraâere.  C’cft  ce  qu’il 
y a eu  à dire  fur  cet  enlèvement,  i Je  viens  à un  éloge  que  IcMinillre  fait  de  Buchanan. 

♦ Cela  furprend}  car  ayant  fort  loué  Thucydide,  Saluftc,  Ccfar,  Paterculus,  Ta- 
cite 5c  Commines , Machiavel,  Foglieta  , Thou,Conneftaggio, Grotius, Nani.Ca- 
priataj  il  ne  nomme  que  Coloma  feul  entre  les  Elpagnols,  8c  neditriendeZurita ,de 
Mariar.a,  ny  de  Farie  de  Soufa,  dont  les  écrits  font  très- cxccllens:  oubliant  encore 
Polybc,  Guicciardin,  d’Avila  8c  Mczeray,  qui  attirent  l’eftirae  generale,  la  particu- 
lière du  Miniftrc  ne  s’accordant  qu’a  celuy  qu’ilconfiderebienplusquelesautrcs,  puif- 
que  T.  Livc,  comme  il  dit,  z »’<a  pas  fi  bien  reuffitn  Jon  Ht  foin  Romaine  que  Buchanan 
en  celle  à'EfcoJft. 

La  raifon  en  eft  convainquante,  à ce  qu’il  croit,  ou  pour  le  ftyle,  oupourlc  juge- 
ment dont  l’Auteur  a écrit  les  chofcs  de  ce  Royaume:  mais  avec  laflatcric  5c  la  patîton 
que  l’on  fçait.  > 

Il  n’éleve  que  Muray  feul , juftific  à plcinlecottrs  furprenant  de  fes  menées  : quand 
ce  rufe  Bâtard  à boulcverfc  l’Etat,  changé  la  Religion,  8c  trahi  là  meilleure  desfœurs 
qui  l’avoit  comblé  de  grâces,  8c  marié  richement.  Mais  la  rccompenle  qu’ellccneut, 
fut  une  fuite  de  mille  accidcns  horribles  qui  la  rendirent  malhcureufc,  £vl’ obligèrent  à fc 
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jctter  entre  les  bras  d’Elifabethoù  elle  trouvaun écueil  au  lieu  du  port  qu’elle» voit  cfpe- 
ré,  mourant  comme  l’on  (çait  après  avoir  foufFert  la  plus  violente  des  priions , étant 
Reync , mais  enchainée  par  uneauttc  proche  parente,  dont  clleétoit  l’heritierc,  ayant 
beaucoup  de  vertu , les  talcns  neccfl’aircs  5c  les  qualitcz  cflcntiellcs  pour  le  T rône. 

C’cft:  le  fentiment  qu’en  ont  tous  les  honnetesgens,  maisBuchan.anendifconvicnt,’ 

5c  doit  bien  ctre  lotie  pour  Tes  impoftures:  comme  fila  fidelité  5c  le  foin  que  l’on  cil  ob- 
ligé d’avoir  pour  dire  fincerement  les  choies,  n’eftoit  plus  un  charmeàctreconfidcrc 
ciïcntiellemcnt  propre  à l’hiftoire,  fans  lequel  tous  les  autres  meurent  généralement. 

En  effet  Buchanan  a fait  ce  Traitcfin , mais  pcftilent  du  droit  de  régner  en  Efcoffc, 
pour  autorifer  les  révolutions  de  cette  Couronne  : blanchiffant  la  conduite  de  Muray, 
qui  en  ctoit  l’infidele  architecte,  5c  noirciflant  fi  fort  celle  de  Marie,  furfes  Amours 
avec  David  Riz  & avec  le  Comte  de  Bot  wel,  la  blamant  de  ce  qu’elle  avoit  fait  mourir 
Henry  Darlcy  fon  mary  2c  époufcl’afiaflin  dont  elle  s’ctoitferviepourfairecccoupdc- 
tcftable  : quand  la  feule  paflion  l’a  obligé  i coucher  par  écrit  ces  choies ; quoi  que  les 
autres  Ecrivains  en  parlent  avec  plus  de  modcllie,  ou  ne  difent  rien  des  crimes  qucl’on 
forge  toujours,  pour  rendre  odieux  le  Princequel’onvcutmalicicufcmentpcrdrcim  aïs 
venons  à quelques  traits  piquans  de  fon  hiftoire. 

i II  accufe  la  Reine  Merc  d’une  perfidie  trés-noire,  a Sc  de  ce  qu’elle  ctoitfimsfoy 
pour  les  Puritains:  fans  toucher  les  raifons  d'une  fi  jullc  haine  pour  ceux  qui  boulcvcr- 
i'oicnt  l’État,  2c traversent obftinément  tous  fes  delfeins. 

11  blâme  encore  a l’Ambafliidçur  de  France  Sc  le  Jurifconfultc4qui  1 a gou  ver  noient 
avec  une  autorité  (ans  bornes,  ainû  que  Martigues,  laBroffcôcl’Evcqucd’Amiens,  y 
qu’ildccrie  comme  les  fourccs  Sc  les  auteurs  dclatyrannie.  C’cft  Icnotnqucl’ondon- 
nc  au  foin  qu’ils  avoient  de  ménager  les  intérêts  de  cette  6 Princeflc  deux  foismalheu- 
reufei  & pour  les  menées  qui  l’ont  perpétuellement  agitée;  oupouravoirlaifl'c  Mariclâ 
fille  l’heritiere  dcfcsmalhcursauflibicnqucdefayCouronne:  ces  mêmes  mutins  la  con- 
finant au  Lac  Levin , 2c  puis  la  chaflant  de  l’une  prifon  à l’autre  : fous  des  prétextés 
aufîi  faux,  8 que  le  crime  quonluy  impute,  cftfuppofé  par  le  fubtil  Comte  de  Morton 
fon  ennemi,  ce  le  Confident  de  Muray , qu’il  lotie  Sçêlcvejulqucsau  Ciel , çlay  don- 
nant des  mœurs  faintes  , ro  & une  amc  fincère  8c  jufte,  quand  il  avoitdcs  maximes li 
doubles  qu’il  tiroit  de  4’écolc  de  Machiavel } Pappellant  le  confervateur  & l’Ange  tuté- 
laire de  l’Elcoffc. 

Buchanan  pafle  outre,  la  faitdeteffable,  Scditqu’elleavoitayméDnvidRiz,  ri.îe 
faifant  enterrer  auprès  du  feu  Roy  fon  Mari:  il  le  moque  encore  de  l’Edit  qu’elle  fit 
en  faveur  de  Henri  Dfcrley  , contre  lequel  , comme  il  veut , elle  confpira,  la  trai- 
tant trés-mal,  i z quand  Bot  wel  fon  favori  failoit  le  Prince,  pouvoir  tout,  3c  13  ctoit 
criminel  cnfcmble  & juge:  l’arbitre  des  affaires,  Scdcla  Reynequ’il  epoufa , 1 ^ quoi 
qu’il  eut  encore  deux  femmes  vivantes.  Or  Muray  produit  les  lettres  qu’il  avoit  fur- 
prilcs , faifant  un  détail  des  crimes  de  fa  fccur  , en  donnant  des  preuves  aparentes  ou 
taufles  en  la  prefcncc  d’Elifabcth  5c  du  Confeil , quidéslorscommenccrcnt  a y prendre 
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1 Lib.  16.  fol,  576.  1 In  promiflis  inconftantiam-  Ibid.  f.  505. 3 Homo  ccleris  8c  vehementu  irx 
lVii ■ aSaipicionem  rerum  novandarum  in  fe  tranllulit.  Ibid.  5 Horum  trium  omtiia  confiiia  adapertatn 
tyrannidîm  fpeflabant-  Ibid.  6 Et  legitimi  conjugis  eatdes  8«  illcgilimum  cum  parreid»  publiât  muri- 
momun.  tit-ia.  tel. 733.  7 In atrocillimo facinorcdeprehensa.  lita.  SMulier  adoldccns  impofuo on  ri 
impat-  Ibid-  9 Fratrisvcrô  mores  quanlo  fanâiores  er-mt,  tanto  majorer»  ei  en  ram  afferebant.  Lw.  17. 
/0/.6O9.  to  Qui  ob  forriiadincm  8c  arquitatcmcunAis  état  clurus.  Ibid, fol 6 10. lib.  19. /ni. 671.  niofepul- 
chroproximi  Regis  8c  liberorum  ejus  colSoeandum.  1 1 Lib- 18.  fol- 638.  13  Idem  rcus,  judex.  qusc- 
fitor  pxa*  exaftor  /*/■  <56q-  14  Qui duas uxorcs  adlwsvivaslubîre:.  fil,  4 53,  15  L b.  19.  fol.CSq. 
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£oûr,  8c  à longer  à fa  perte,  quand  il  avoit  feul  précipité  cette  affligée  par  des  conleil* 
à la  rcritc  plaulibles , mais  envenimez  dans  le  fond  i c’elt  de  l’air  dont  Buchanan 
traitte  une  Rcync,  à laquelle  il  ctoit  tant  obligé,  payant  toutes  ces  bornez  de  l’in- 
gratitude que  l'on  void. 

J’ay  encore  quelques  reflexions  à faire  fur  les  Suifles  , fur  les  civilitcz  que  l’on  fit  à 
l’Empereur  Charles  V.  à Paris,  Sc  fur  les  prétendons  des  Princes  en  Allemagne  en  ce 
qui  regarde  leurs  Négociations. 

* Le  Miniftre  parle  desgrands  avantages  que  les  SuifTcs  remportèrent  entrais  grandi  com- 
bat s , fur  Charles  le  Hardi  dernier  Due  de  Bourgogne,  i Quant  à Gran/on , ce  Prince  n’y 

perdit  z quefept  hommesd’armes,  unefrayeur  paniqueayantobligélcsautresàs’enfuïr 

avec  honte}  mais  le  butin  y fut  trés-confiderablc,  auflï  bien  que  leur  (implicite fur  la 
valeur  de  ces  chofcs } car  comme  le  luxe  n’avoit  point  d’entrée  chez  eux,  3 ils  donnè- 
rent des  plats  d’argent  pour  deux  grands  blancs  la  pièce,  croyant  que  ccncfutquedc 
l’etaim  : 8c  des  diamants  d’un  prix  ineftimable,  pour  un  florin  à un  Prêtre  qui  les  re- 
vendit pour  trois  aux  premiers  des  Cantons. 

Ce  malheurluy  étant  arrivé  pour  avoirentrcpriscettcguerrepour quelques  peaux  de 
mouton,  que  les  Suifles  avoient  pris  à M.  de  Romont , fans  être  touché  des  foumiflîons 
qu’ils  luy  firent,  ni  de  ce  que  leurs  Envoyez  lui  dirent,  à fçavoir  qu’étantfi  pauvres, 
il  ne  gagneroit  ni  bonnes  Villes  4 ni  de  riches  prifonniers}  puifquc  pour  luy  faire  voir 
le  malheureux  état  où  ilsétoicnt  réduits,  ils  ajoutèrent,  que  les  éperons  8c  les  mors 
des  chevaux  de  fon  armée  valoicnt  bien  plus  d’argent,  quejlcurs  Tcrrcsjne  fçauroicnc 
payer  de  finance,  s’ils  croient  pris,,  Le  Ciel  punifiant  ainfi  l’orgueil  de  ce  Prince. 

A Moral  fi  l’on  ôte  4 mille  Suiflesà . cheval ScquclquesTroupcsd’Infantcrie  lesau- 
tresétoient  Italiens,  Allemans,  Anglois,  Lorrains,  ôc  François:  avec  le  Duc  Rcnc 
ùleurtéte.  Toute  l’armée  étoit  forte  de  zj.  mille  hommes,  fi  l’on  en  doit  croire  le 
Prince  de  Tarentc  qui  la  compta,  comme  clic  pafioit  un  pont}  8c  fl  M.  deContated 
plus  exact,  il  n’y  avoir  que  18.  mille  hommes  au  plus,  Charles  en  ayant  perdu  bien 
18.  mille.  ;;.<v  u-ka 


A Nanci  le  Duc  de  Lorraine  avoit  cncoreunc  bonnearméed’etrangers,  Allemans  ' 
François  8c  autres , 4 Charles  n’ayant  que  y trois  mille  hommes  foibles  8c  abattus , qu  i cede- 
rent  aufli-tôt,  outre  que  Campobaffe  l’y  avoit  trahi:  8c  fi  je  ne  me  trompe,  ce  Prince 
perdit  fon  honneur  à Granfon , à Moral  l’armée,  8c  la  vie  à Nanci.  J e viensà l’Em- 
pereur Charles  V. 

Lorsqu’il  pafla,  dit-il,  6 par  la  France  pour  aller  punir  la  rébellion  de  la  Filleie  Gond, 
ilyreceut plus  de civiïite'& d'amitié  qu'il  n'en  eut  ofe  efperer  de  fon  plus  confident  ami,  s’il  cil 
jufled’appcllcr  ainfi  la  plus  noire  desperfidies,  8c  le  deflein  que  l’on  avoit  de  l’y  arrêter  • 
ce  que  l’on  auroit  fait  .file  Connétable  de  Montmorend  8c  fi  Madamed’£faw/>« , comme 
1 on  croit,  ne  Pcneuflent  averti:  cequi  rompit  ce  piege,  8cobligea  l’Empereur  à quit- 
ter en  hâte  un  hôte  fi  obligeant , qui  ne  luy  faifoit  7 rendre  partout  les  mimes  honneurs  que 
l'en  auroit  pù  rendre  à fa  per fonne,  que  pour  le  perdre,  Sd’cblouïr. 

Et  fi  l’on  en  veut  croire  le  Miniftre,  la  France  a un  grand  tort,  lùr  le  retus  qu’elle 
fait  de  donner  îc  Caractère  que  les  Princes  d’Allemagne  lui  demandentpour  leurs  Plé- 
nipotentiaires , puifquc  8 le  droit  d1  envoyer  des  Ansbajfadcurs  ejl  infeparable  de  la  Souve- 
raineté 


tkeral  de  deçà , qa’on  y Jùfla  alicr.  ch-  94.  6 Fol- 101.  jilbib.  S Fol-  68. 


Stand  nombre  de  gens  de 
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rainctc.  Jl  n'y  a point  de  Souverain  quinepuiffe  envoyer  du  Ambaffadeurs , 6?  il  n'y  a que  des 
Souverains  qui  en  paient  envoyer.  C’elt  au  Roy  Trés-Chrcflicn  à s’y  regler,  lesrailons 
du  MiniÜrc  valent  bien  plus  que  les  Tiennes,  & peuvent  l’obliger  à uncfatisfa&ionquc 
les  Princes  intereffez  lui  demandent  avec  tant  d’empreffemenr. 

t 11  cil  toutefois  vrai  que  la  Cour  de  France  ne  veut pas  traiter  d’ Amlaffadeursles  Minif- 
tres  des  Princes  d'Allemagne  , parce  que  fiant  dépendons , à ce  qu'elle  dit,  de  l’ Empereur , ils 
ne  peuvent  pas  cflre  Souverains:  2 Si  fur  ce  pic  on  ne  voulut  pas  que  le  Comte  de  Groeus- 
feld,  & Gurtz  fc  couvraient  devant  le  Roy}  le  feu  Electeur  fut  obligé  de  digerer  cét 
affront  : & pour  ménager  l’amitié  de  la  France,  3 de  changer  la  qualité  d'Amba [j'adeur  en 
telle  d 'Envoyé. 

4 11  ajoute  qu'une  bonne  partie  des  Docteurs  d'Allemagne  a taché  de  détruire  la  Souverai- 
neté des  Princes  à' Allemagne  , mais  je  ne  fçay  pas  comment  la  France  à pu  donner  dans  cette 
erreur  populaire  , après  avoir  fi  fouvent  traité  avec  eux  comme  de  Souverain  à Souverain. 
C’cft  la  cenfurer  un  peu  contre  Ion  ordinaire:  ajoûtant  q qu'il  y a lieu  decroire,  qu'elle 
ne  changera  pas  facilement  à l'égard  des  Princes  d'Allemagne , bien  qu'elle  foit  très- prodigue 
de  fies  civilitez  envers  ceux  à?  Italie.  C’eft  doncîcllcoudccedcraux  empreffemenscom- 
muns , ou  bien  à fouftenir  fes  hauteurs  paffées,  puilque  les Prircescn  Allemagnecn font 
une  affaire  generale,  & prétendent  qu’en  l’état  prefent  où  ils  font  unis  & bien  liez,  on 
les  traite  d’un  autre  air , & du  moins  avec  la  même  eftime  qu’elle  fait  les  Princes  Ita- 
liens. * 

Ce  font  les  trois  points  que  j’ay  legerement  difeutez}  il  me  relie  à dire  que  je  ne  vois 
pas  de  raifon  qui  oblige  le  Miniftrc,  à eriger  une  Terre  de  Marquifat  qu’elle  cil  en  Duché, 
nommant  le  Marquis  * PaladeSi.de S.  Romain,  6 Ducd'Afiorgas,  quand  il  n’en  clique 
Marquis:  il  a eu  l’Ambaflade de  Rome,  &puisla  ViceroyautcdeNaples.  Maiscom- 
me  cela  efl  faux,  ce  qui  fuit  ne  l’eil  pas  moins}  à fçavoir,  que  le  Comte  de  Fuenfal- 
dagne  7 avait  eu  la  principale  direüion  des  affaires  des  Pays-bas  fous  D.  Jean  d’ Aufiriche  : 
quand  s’étoit  fous  Moniteur  l* Archiduc  -,  & que  Caracena  gouvernoit  les  armes  fous  le 
Prince  qu’il  dit , & qui  s’en  alla  en  Efpagne  pourGeneralifftmc  des  armes  contre  le 
Portugal. 

C’en:  le  détail  ingénu  de  mes  Remarques,  que  je  prie  de  voulo-r  prendre  d’auffibon 
cœur  que  je  les  donne  , pour  montrer  que  fouvent  il  nous  échapc  des  chofcs  que  l’on 
formeroit  mieux,  G l’on  avoit  le  temps,  la  patience  & la  précaution  pour  lesdonneren 
l’état  où  elles  font  véritablement}  fansque  l’ondoivefyndiqucr,  G l’on  n’eft  bien  ferré, 
ni  faire  G fort  le  juge , quand  on  peut  être  jugé  à fon  tour. 

1 Fol.  76.  1 L'An  1638.  3 Fol.  77-  4 tlitl.  5 Fol,  78.  6 Fol.  373.  7 Fol.  188, 
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ONSEIGN  EUR, 


L'emploi , dont  un  des  premiers  13  plus  grands  'Princes  de  1* Empire  m'a  voulu  hon- 
norer , m'ayant  porte'  à prendre  une  connoiffance  particulière  des  affairesgd' Allemagne , 
j'en  compofois  YHifloire  generale , fur  les  mémoires  que  j'en  ai  recueillis  avec  un  grand 
foin  ; (3  f achevais  cet  ouvrage,  quand  la  curiofité  de  quelques  perfotmes  de  condition 
m'obligea  à le  difeontinuer , if  à faire  un  difeours  de  Y Empereur,  au  fujet  de  la  pro- 
chaine Diète  Electorale.  La  France  avoit  pris  fi  peu  de  part  à celles  qui  fe  font  faite î 
depuis  plus  de  ftx  vingts  ans  , que  l'on  y avait  négligé  d'ejludier  une  matière , dont 
la  connoiffance  fembloit  eflre  inutile , 13  que  P on  n' avoit  point  eu  d'occafion  d'appren- 
dre. Mais  depuis  peu , les  révolutions  dont  Y Allemagne  s'efi  veué  menacée , après  un 
interrègne  qui  a laiffé  aux  intcrejfcz  le  loifir  de  faire  diverfes  négociations , ont  donné 
aux  curieux  l'envie  de  s'informer  de  J'eflat  des  affaires  des  ces  quartiers-là , 13  des 
particularisez  d’une  de C plus  célébrés  actions  , qui  fe  faffent  en  1* Europe.  Ainfi  ceux- 
là  mcfmes  'jui  avaient  eu  le  pouvoir  de  m'engager  en  ce  travail , ont  eu  celui  de  me 
perfuader  que  je  ne  pouvoir  rien  donner  de  fi  mauvais  en  cette  rencontre,  qui  ne  fuft 
trouvé  bon,  (3  receu  avec  fatisfadion  du  public.  Je  fiai,  MONSEIGNEUR , 
que  ce  difeours  ne  mérite  point  l'honneur  de  vofire  approbation,  (3  qu'en  vous  te  pré- 
sentant , je  Pexpofe  à la  cenfure  d'un  jugement  fi  efclairé , qu'il  en  defeouvrira  les  de- 
fauts à la  première  veué.  Et  en  effet  il  y a bien  peu  decbojes  affez  achevées,  pour 
ne  paroi (Ire  pas  imparfaites  devant  les  lumières  de  ce  grand  Genie,  que  te  Roy  Louis 
le  Jufle  jugea  feul  capable  de  fuufienir  dignement  les  deux  éminent  es  qualités. , de  Chef 
de  la  Jufiice , (3  de  minière  d'Eflat.  Auffi , MONSEIGNEUR,  ne  me  ferois- 
je  pas  donné  la  liberté  de  vous  offrir  ce  petit  traité , parmi  les  excelle  ns  ouvrages  que 
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proiuifent  tous  Us  jours , fous  l'honneur  de  vofire  protection,  trots  des  premiers  homme1 
de  nottre  fieclt , fi  vous  ne  m'aviez  fait  la  grâce  de  me  faire  connoijlre , qu'il  ne  vous 
ferait  pas  defagreable , 13  que  vous  auriez  pour  lui  la  mefme  bonté , avec  laquelle  vous 
me  permettez  de  vous  aprocber  depuis  tant  d'années.  C'di  pourquoy  bien  loin  de 
croire  que  je  puifft  profiter , de  cette  conjoncture , 13  tn'en  fervir  pour  m'acquitter  des 
grandes  obligations  que  je  vous  ai , je  fuis  contraint  d’avouer  que  f en  contrarie  encore 
de  nouvelles , en  vous  fuppliant  de  Phonnorer  de  la  mefme  proteBion,  que  vous  avez 
voulu  donner  à fon  auteur.  Oui , MONSEIGNEUR , la  france  voit  en  toute 
vofire  conduite  la  parfaite  idée  d'un  grand  Magifirat , (3  elle  fe  loue  infiniment  de  la 
sufiiee  que  vous  rendez  efgalement  à toutes  fortes  de  perfonnes  : mais  en  mon  particu- 
lier , j'en  ai  reffenti  des  effets  fi  favorables , que  je  ferai  éternellement  obligé  au  foin 
qu'il  vous  a plu  prendre  de  me  faire  confervcr  mon  droit , dans  une  affaire  très-im- 
portante. Vous  y avez  mefme  voulu  ajoufier  U grâce  de  me  mettre  au  nombre  de 
ceux , que  vous  recevez  dans  vofire  mai fon , comme  dans  une  retraite  de  f avant  s,  (3 
de  la  fcience  même  ; 13  de  me  regarder  pluftofi  comme  une  perfonne  qui  vous  bonnore . 
(3  qui  vous  admire,  que  comme  une  perfonne  publique.  Je  n’ai  pas  ajffez  de  vanité  pour 
me  perfuader , que  jt  poffede  aucune  qualité  qui  mérité  Pbonneur  de  vofire  bteirveuülance  : 
mais  je  doy  croire  , que  fi  vous  avez  trouvé  en  moi  quelque  ebofe , qui  vous  ait  pû  obliger 
à m'accorder  cette  faveur  , c'eft  fans  doute  te  reffpeB  (3  la  vénération,  que  j'ai  encore  plus 
pour  vofire  perfonne j que  pour  vofire  dignité.  Si  bien  que  foje  dire,  que  ce  fera  un  effet 
de  vofire  jufiiee , aufftbien  que  de  vofire  bonté , quand  pstus  ferez  entièrement  penfuadéi 
que  je  fuis  trés-veritabicmtnt. 


» *■  'jfcv*  i sit*,  ; . K s - f- 


MONSEIGNEUR , 


Vofire  tréî-humble  & treï- 
obeiflànt  ferviteur, 

D.  W.  R.  D.  B. 
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AU  LECTEUR. 


L en  eft  de  la  Politique  comme  de  la  Mcdecine  Tout  le  Monde  s’en 
méfie,  & peu  de  gens  yreuflîflent.  L’unc'8c  l’autre  ont  des  corps  à con* 
(êrver,  8c  des  maladies  à gucrir.  Toutes  deux  ont  befoin  d’eftude  8c  d’ex- 
perience,  8c  toutes  deux  ont  des  Doéfeurs , qui  enfeignent  6c  prati- 


quent félon  les  règles  de  l’art:  Mais  toutes  deux  ont  aufiî  leurs  Empiri- 
ques  , qui  veulent  guérir  le  mal,  avant  que  d’en  fçavoir  les  caufes,  ny  de  connoif- 
tre  la  conftitution  du  corps.  De  ce  nombre  font  ceux  qui  ont  voulu  eferire  de  la  Dic- 
te prochaine,  tant  en  Italie,  qu’en  France|6c'en  Allemagne,  en  Politiques  plu  ftoft 
qu’en  Hiftoriens;  Bc  qui  ont  mieux  aimé  régler  le  choix  , que  les  Princes Eltélcurs y 
doivent  faire, que  de  traiter  de  l’inflitution  du  College  EkâoraI,del’elht  où  il  retrou- 
ve prefenteraent,  des  Princes  dont  il  eft  compofé  , & des  circonftanccs  dl'enticlles 
que  la  loy  veut  dire  obfêrvées  en  l’Eleétion. 

L’auteur  de  ce  prefent  difeours  en  a ufc  autrement.  Il  a voulu  demeurer  ferré  dans 
les  termes  de  la  vérité  de  l’Hiftoirc , fur  laquelle  il  fonde  tout  fon  raifonnement;  fans 
paffion  5c  fans  intercll.  Demeurant  dans  ces  bornes,  il  ne  dira  pas,  comme  a fait  un 
de  ces  Auteurs  là  : que  le  vol  de  l’aigle  a pafl'é  jufqu’cn  Orient,  tant  que  laMonarchie 
de  l’Empire  a elle  tempérée  par  les  Elcftcurs:  veu  que  du  temps  de Conrdlll.de Fré- 
déric 1.6c  de  Frédéric  11.  qui-ont  fait  la  guerre  aux  infidellcs  dans  l’Orienr,  on  necon- 
noiffoii  pas  encore  la  qualité  d’Eleéleur.  Il  nedonnera  pas  celle  deColIcgucauRoy  des 
Romains,  qui  eft  dieu  du  vivant  de  l’Empereur  : veu  que  la  Capitulation  lui  défend 
expreflement  defe  mefler  de  l’adminiftration  des  affaires  dcl’Envpirc,  8c  que  cctautcuc 
là  dit  lui-mefme,  que  les  Ce  far  s yiuftricbiens  n’ont  biffe  qu’un  nom  fans  pouvoirau  Roy 
des  Romains.  Il  ne 'mettra  pas  un  Guillaume  de  Najfau  au  catalogue  des  Empereurs, 
&il  auroit  honte  de  dire,  que  Ferdinand  II.  eftoit  oncle  de  l’Empereur  Mathias,  fon 
prcdeceffeur . Il  n’avancera  pas,  que  b Hongrie  a efte  détachée  de  l’Empire.  Que 


ce  ou  d’indifoofition  des  Empereurs,  8c  qu’ils  avoient  une  puiffance  ordinaire.  Que 
les  Eleéleurs  firent  fortir  la  dignité  Impériale  des  Maifons  de  Saxe , de  Franconie 8c  de 
Suabe  } afin  d’eftouftér  toutes  les  prétentions  d’heredite,  qu’  y a voie  ne  ces  familles 
là.-  Que  l’Auftrichc  fut  ufurpée  fur  Ottocare  Roy  de  Boneme.  Que  *, Wenceflas  fut 
•uffi-toft  depoffedé  qu’efleu,  8c  que  Maximilien  I.  Rodolfe il.  8c  Matthias  ont  fait  efli- 
re  leurs  fucceffcurs.  11  ne  tombera  pas  dans  des  ignorances  G groflieres,  Scincxcufa- 
blcs  à un  homme,  qui  fe  vante  d’avoir  fait  un  grand  traitté  fur  les  plus  importantes  af- 
faires de  l’Empire,  8c  qui  pouvoit  dire  fur  ce  fujet  une  infinité  d’autres  chofês , plus 
fortes  & plus  véritables , pour  fouftenir  1a  bonne  caufc.  Mais  il  appuyera  toutee  qu’il 
dira  fur  des  preuves  publiques,  8c  fi  fortes,  qu’il  croit  que  tous  ceux  qui  font  bien  ver- 
féi  en  la  connoiffancc  de  l’hiftoirc  & des  affaires  d’Allemagne  , en  demeureront  d’ac- 
cord. 

Du  commencement  il  n’avoit  dreffé  que  quelques  mémoires  fur  ce  fujet  , qu’il 
■voit  communiqués  à trois  ou  quatre  de  fes  amis  -,  mais  il  les  leur  avôit  donnés 
tout  informes , 8c  tels  que  le  pouvoit  eftre  un  ouvrage  de  peu  de  jours.  Mais 
depuis  ayant  efté  convié  de  les  publier  , il  s’eft  cru  obligé  U’cn  faire  une  efpc- 
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ce  de  traité,  & d’y  obfcrvcr  quelque  méthode  j au  moins  aufsnt  que  la  natnre  de  la 
matière  l’a  pû  permettre. 

Pour  en  parler  avec  ordre,  il  a fallu  faire  voir  que  l’Empire  n’a  pas  toujours  efté 
élcélif:  Que  le  College Ele6lor.il , compofé  de  certain  nombre  de  Princes,  Ecclefiaf- 
tiques  & lcculiers,  n’a  pas  efté  inftitué  au  mefme  temps,  que  l’Election  a commencé 
d’avoir  lieu  en  Allemagne:  mais  que  les  premières  Elections  fc  failoient  par  tous  lesEf- 
tats  de  l'Empire,  aflemblcscn  corps,  & que  l’on  a peu  à peu  réduit  les  Electeurs  au 
nombre  porté  par  la  Bulle  d’or  : Que  c’clt  l’Empereur  Charles  IP.  qui  en  a fixé  le 
nombre,  Se  qui  a fait  une  loy  fondamentale  de  ce  qui  n’eftoit  auparavant  qu’unecouf- 
tume:  quiaconfirmé  les  droits  des  Electeurs,  Se  qui  a réglé  les  ceremonies  de  l’Elec- 
tion. Il  a elle  ncccffairedc  parler  des  Electeurs  en  general,  Se  de  la  famille  Se  perlon- 
nc  de  chaque  Electeur  en  particulier  : afin  depouvoirjugerdc  leurs  interdis,  Se  delà 
confideration  que  l’on  en  fera  en  la  prochaine  Dicte  , avant  que  de  parler  de  l'Elec- 
tion: laquelle  on  confidcre  icy,  ou  en  fes  préliminaires,  qui  font  les  circonftanccs  cf- 
lcnticl les  qui  la  precedent:  ou  en  elle  mefme:  ou  bien  en  fon  cftèCt,  qui  eft  la  créa- 
tion d’un  Empereur. 

Il  n’a  pas  voulu  mettre  ce  dilcours  dans  la  vafte  cftendué,  que  cette  riche  matière 
luy  pouvoir  donner:  parce  que  fon  intention  eftoit  de  n’eferire  que  pourl’interrcgnc. 
Se  de  ne  le  faire  fervir  que  jufqu  ’à  l'ElcCtion.  Mais  ce  n’eft  pascequiaempefchél’Au- 
teur  de  donner  à fon  ftile  le  tour  Se  la  perfection,  qui  eft  ce  que  l’on  admire  au- 
jourd’huy  le  plus  dans  un  livre.  Car  outre  qu’il  eft  très-difficile  , de  rendre  bien  Fran- 

Îîoifes  les  pièces  Allemandes,  qu’il  a elle  obligé  d’infercr  en  ce  traitté, comme laBul- 
e d’or  Se  la  Capitulation,  Sec. celui  qui  elcrit  eft  eftranger;  qui  n’a  pas  voulu  ni  pû 
fedeguifer,  Se  qui  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouer,  que  tout  ce  qu’il  a pû  faire, 
ç’aeftéde  le  rendre  intelligible.  Touiesfois  il  ofe  promettrcqu’il  produira  dans  peu  de 
temps  quelque  chofc  de  plus  achevé , s’il  peut  efperer  que  les  deffauts  de  fon  langage 
puilfcnt  en  quelque  façon  eftrc  reparés,  par  la  connoiflance  qu’il  donne  des  affaires 
dont  il  parle.  • 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Que  l'Empire  ejioit  héréditaire  du  temps  de  Charlemagne, 

Ous  pourrions  prefuppofer  comme  une  chofe  trés-conftante , que 
l’Empire,  foie  qucl’on  le  prenne  pour  la  dignité  Impériale , ou  que 
l'on  veuille  parler  du  corps  de  l’Empire  mcfme  , c’eft  à dire  des 
Eftacs  & des  Provinces  dont  l’Empire  cft  compofé,  cftoit  héréditaire  / 

en  la  Maifon  de  Charlemagne  : mais  d’autant  qu’il  y a des  perfonnes 
d’un  trés-cminent  fçavoir  qui  oient  révoquer  cette  vérité  en  doute, 
nous  ferons  voir  par  l’autorité  des  hiftoriens  contemporains , & par 
h fuite  de  l’iiiftoire,  que  l’Election  libre  n’a  eflé  abfolument  eftablie  dans  I’Em- 

Isirc  , qu’apres  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II.  H cft  évident  que  l’Ele&ion  aeulieu 
ors  que  les  heritiers  manquotent  en  la  famille  du  Prince  régnant , mais  un  Ellat  hé- 
réditaire ne  devient  pas  élcélif  pour  cela.  Il  n’y  a point  de  Monarchie,  où  la  famille 
Royale  n’ait  manqué,  8c  où  elle  ne  puifle  manquer  encore:  mais  ce  manquement  de 
Princes  en  la  famille  Royale,  n’a  pas  rendu  PEftat  qui  cftoit  héréditaire,  éleftif, 
quoy  que  l’Elcétion  y ait  eu  lieu  plufieurs  fois:  ainfi  que  l’on  voit  en  l’hiftoirc  de  la 
première  Monarchie  de  l’Europe,  où  la  Couronne  a parte  de  la  famille  des  Mérovin- 
giens, en  celle  des  Carlevingiens , & de  celle-cy  à la  polteritc  de  Hugues  Capes , fans 
que  l’on  puirte  dire  qu’elle  loit  devenue  Eleélive.  Car  tout  ainfi  que  la  fucceflion  de 
plufieurs  Princes  d’une  roefme  famille,  ne  rend  pas  un  Eftat  héréditaire , quand  il* 

(uccedent  en  vertu  de  l’Elcélion-,  tout  de  mcfme  plufieurs  éleôions  ne  rcodentpas  un 
Eftat  cleftif,  pourveu  qu’un  heritier  prefomtif  puirte  -interrompre  l’Eleétion  par  droit 
de  fucceffinn  héréditaire. 

Charlemagne  poflédoit  la  France  an  mefme  titre  que  les  Rois  fes  predecefieurs  l’a- 
voient  poflédée.  Une  partie  de  l'Allemagne  y cftoit  annexée  , & l’autre  cftoit facon- 
quefte  , auflj  bien  que  la  Lombardie  8t  les  autres  Provinces  d’Italie.  Or  il  ne  faut 
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voir  qu’une  connoiffancc  bien  Icgerc  de  l’hiftoire , pour  fçavoir  que  l'EfUt  de  France» 
cité  de  tout  temps  héréditaire,  mcfme  lous  les  Rois  de  la  première  Race.  Cbilderuef- 
tant  dcccdé  en  Pan  484.  Clovis  Ton  fils  , fucceda  en  venu  du  droit  héréditaire.  1 Clovis 
Jaifla  Tes  fils  heritiers  du  Roiaume.  x Clotbaire  fils  de  Clovis  en  mourant  en  l’an  j6f. 
laijfes  le  Roiaume  àfes  fils  , à ccquedit  Aimon-,  8c  en  fuite:  Or  les  fils  heritiers  du  Roiau- 
rnc  s’appclloicnt , &c.  Et  cette  forme  de  lucccdcracontinuc,jufquesàcequ’iln’y  euft 
plus  de  Princes  de  la  pofterité  de  Mcroùée  en  France. 

Ce  qui  cft  fi  vrai , que  l’on  ne  peut  pas  dire  mefme  que  Pépin , qui  fe  fit  fubfticuerd 
' Chtlderic , dernier  Roy  de  la  première  Race,  ait  eftécflcu.  11  cftoit  déjà  Roy  en  ef- 
fet, & eftoit  maiffre  abfolu  de  l’Eftat,  parce  qu’il  avoit  fuccedé  en  ce  pouvoir  àfon 
pere  8c  à fon  ayeul , quand  il  employa  l’autorité  du  Pape  Zacharie , pour  le  faire  donner  un 
titre  , pour  lequel  il  n’eftoit  pas  befoin  de  procéder  à l’Eleétion  M iis  pour  ce  qui  cft  de 
Charlemagne  Sc  de  les  fuccelleurs,  il  eft  très  certain  que  le  droit  defuccellion  héréditaire 
y a clic  (i  bien  confervé,  tantdansl’Empirc qu’aux  RoyaumesdcFrance.d’  Allemagne 
fc  d’Italie,  que  mcfme  les  baftnrds  ont  fuccdé  à leurs  pères  8c  à leurs  plus  proches  pa- 
rens.  Car  encore  que  le  cnnfentcment  des  Eftats  de  l’Empire  y loit  intervenu  quel- 

!|uesfois  , comme  quand  en  l’an  88p.  4 l’Empereur  /trnulfe  n’ayant  pas  encore  d’en- 
ans  légitimes,  obligea  les  François  Orientaux  à prefter  le  ferment  de  fidelité  ïSuentU 
bold  8c  à Rato/d,  fes  fils  naturels , fi  eft-  ce  que  cela  n’a  rien  de  commun  avec  l’Elcc- 
lion  : laquelle  n’eft  autre  choie  que  le  choixqucleconfcntemcntunivcrlelou  de  la  plus- 
part  des  Princes,  fait  d’un  autre  Prince,  qui  ûns  cela  ne  pourroic  pas  prétendre  à 
l’Empire. 

Il  n’y  a perlonne  qui  ne  fç.iche  que  la  dignité  Impériale  a tousjours  pafic  du  pere  au 
fils,  ou  plus  proche  parent,  tant  qu’elle  a demeuré  dans  la  Mai  fon  de  Charlemagne  : 
Louis  le  'Débonnaire , qui  avoit  fuccedé  dans  l’Empire  à fon  pere  , le  laifta  à Lotbaire, 
fon  fils  aifné;  8c  celui-ci  à fon'fils  Louis  II.  qui  eut  pour  fuccefleur  Charles  le  Chauve , 
fon  Oncle.  A Charles  II.  fucceda  (hurles  l II.  dit  le  Gros , fon  neveu,  qui  eut  pour  fuc- 
ceflèur  sirnu/phe , fils  naturel  de  fon  frère  Carloman  , Roy  de  Bavière,  auquel  fucce- 
da Louis  III.  fon  fils,  dernier  Prince  de  la  Mai  fon  de  Charlemagnedc  labranched’ Al- 
lemagne. 

Mais  afin  de  mettre  en  évidencejle  droit  de  fuccefllon  héréditaire  de  l’Empire  en 
cette  famille  ; il  faut  fçavoir  de  qu’cllefaçon  ces  Princes  ont  fuccedé  les  uns  aux  autres. 
L’hiftoire  dit  que  Charlemagne  alîbcia  Louis  fon  fils  à l’Empire  , 8c  le  fit  couronner 
l’an  81a.  y de  la  Couronne  Impériale.  Les  ceremonies  de  fon  facre  furent  très-re- 
marquable»*, en  ce  qu’il  voulut  que  tout  le  monde  reconnu!!  que  Louis  netenoit 
l’Empire  que  de  Dieu  , & du  droit  de  fuccellion  héréditaire,  & non  du  choix  des  Prin- 
ces, puüquc  leurs  dignitez  n’eftoient  pas  encore  héréditaires  en  ce  temps-la.  Pour  cet 
effet  il  fit  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  l’autel:  8c  ordonna  à Louis  de  Palier  pren- 
dre, pour  s’en  couronner  lu*- mefme.  Louis  le  Débonnaire  en  ufa  de  mefme  avec  Lot - 
baire  fon  fils  aifné,  le  faifimt  couronner,  8t  l’affociant  à l’Empire  dés  l’an  8 17  6 De 
forte  que  quoi  que  Lotbaire  fe  trouvait  en  Italie  lors  du  décès  de  fon  pere  , 8c  que  fes 
deux  frères  euffent  pii  prendre  avantage  de  Ion  abfence,  on  ne  luiffa  pas  de  lui  con- 
ferver  1a  dignité  Impériale;  parce  que  le  Pere  l’avoit  nommé  Empereur,  8c  lui  avoit 
envoyé  en  mourant  les  honneurs  ou  les  ornements  de  l’Empire,  c’eft  à dire  le 
Sceptre  8c  la  Couronne.  Charles  U Chauve  s’eftant  rendu  le  maiûre  de  la  ville  des 
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Me«ï  capitale  de  la  Lorraine,  après  la  mort  de  Lothaire  (on  neveu,  i il  prit  h qualité 
d’Empcrcur  8c  d’Augullc,  comme  eftant  Roy  de  deux  Royaumes:  & après  la  mort 
de  Louya  II.  frere  de  ce  Lothaire,  il  fut  effectivement  couronné  Empereur  à Rome, 
z fans  que  l’Elrétion  des  Princes  d’Allemagne  y eu  ft  aucune  part , non  plus  qu’en  la  fuc- 
ceflîon  de  Charles  le  Gros,  d’Arnulfè&dcLouitlII.  fes  fucceflèurs.  Si  bien  que  l’on 
peutdireque l’Empire  aellépuremeut  héréditaire,  tant  qu’il  y a eu  des  Princes  de  la 
pofteritéde  Charlemagne  en  Allemagne.  Et  c’eft  dont  quafi  tous  les  auteurs  demeu- 
rent d’accord.  Mais  là  fucceffion  citant  ouverte  parlamort  de  Louislll.  qui  décéda 
fans  enfans  le  1 1 . Janvier  911.  lesEftatsd’AUemagnefetrauvcrentobligés  deproceder 
à la  nomination  d’un  fucceffcur  par  la  voyc  de  l’Eleétion:  ce  qui  eftant  indubitable  il 
refte  à voir  fi  cette  Elcétion  rci’.doit  l’Empire  cleérif;  ce  que  nous  ferons  au  chapitre 
fuivant.  , 


CHAPITRE  II. 

Quand  l’ Empire  a commence  d'ejlre  Eleclif. 

IL  n’y  a perfonne  qui  ne  fçachc  que  l’Empire  moderne  cft  Eleftif,  & que  les  Em- 
pereurs y fucccdcnt  en  vertu  de  l’Elcâion  , 8c  du  choix  que  les  Princes  Electeurs 
font  de  celuy  qu’ils  en  jugent  capable.  Car  encore  que  nous  voyions  la  dignité  Im- 
périale continuée  en  la  Maifon  d’Autriche  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  fçavoir  de- 
puis Albert  II.  jufques  à Ferdinand  111.  quieftoit  le  dixicfmc  Empereur  de  cette  Mai- 
fon, fans  aucune  interruption;  fi  cft  ce  que  ces  Princes n’oferoient  dire  qu’ils  y pré- 
tendent en  vertu  du  droit  héréditaire.  Au  contraire  l’Empereur  efleu  cft  obligé  de 
protefter  folemneliemcnt  immédiatement  après  fon  Elcétion,  qu'il  n’y  prétend  rien  du 
tout:  8c  de  jurer  qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  puifle  rendre  l’Empire  héréditaire  à luy, 
ou  à fa  famille  j mais  qn’il  fera  en  forte  que  luy,  Sc  fes  enfans  8c  lucccflcurs,  lui  vain  la 
couftumc  ancienne,  le  droit , la  conftitution  de  la  Bulle  d'orSc  les  loix  de  l’Empire, 
maintiendront  les  Princes  El: fleurs  en  droit  à,' Election,  8c  de  vicariat  pendant  l’intcrre- 
gne:  confcntant  à ce  que  tout  cc  que  luy  ou  fis  fuccefleurs  pourroient  entreprendre 
au  préjudice  de  ce  ferment,  fera  nul  8c  de  nul  effet.  Etc’cft  pourquoy  l’Archcvefque 
officiant  au  facrc,  ne  manque  pas  de  dire  à l’Empereur,  en  luy  mettant  la  Couronne 
lur  la  tefte,  tenez  y recevez,  l'Empire  non  point  par  droit  héréditaire , mais  du  consente- 
ment des  huit  E/e  fleurs. 

Mais  d’autant  que  le  nombre  desElcéteurs, n’a  eftcregléqueplufieursfiéclcsaprésaue 
l’Elcétion  a eu  lieu,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  taire  voirenqucltcmpslEmpirc 
a commencé  d’eftre  eleftif,  auparavant  que  nous  parlions  de  la  création  des  Elec- 
teurs, Sc  de  l’inftitution  du  College  Elcétoral . Nous  prenons  ici  le  mot  d’Elcétion 
en  fa  propre  8c  naifvc  lignification,  8c  félon  la  définition  que  nous  luy  avons  donnée 
au  chapitre  precedent:  £c  non  pourunc  Gmple  approbation  & contentement,  aiufi  que 
Grégoire  de  Tours  8c  Aymon  le  prennent,  quand  ils  parlent  de  la  fucceffion  des  Rois 
de  France  de  la  première  race.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  cc  que  «îigebert  & 
l’Abbé  d’Urfperç  difent  , que  Pépin  fut  ejleu  àla  façon  des  François  s veu  qu’il  elt  certain 
que  les  François neflifoient  pas  leurs  Rois,  mais  qu’ils, le  contcntei'cntu’cflevcr  fur  unbou- 
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clier,  5c  de  porter  à l’cntour  de  l’aflembléc,  le  Prince  qui  fuccedoit  à la  Couronne  en 

vertu  de  la  feule  loi  fondamentale  du  Royaume. 

Pour  trou  ver  Jonques  le  commencement  de  cette  Elc&ion , il  la  faut  necefTairemenc 
chercher  en  la  fin  de  la  fucccflion  héréditaire.  11  y en  a qui  difent  i que  ce  fut  Cbar- 
lemagne  qui  inftituù  le  college  des  Electeurs,  & ainfi  que  )’ Election  commença  par  Louis 
U Débonnaire:  allegans  mcfmc  l’année  de  cette  prétendue  inftitution,  laquelle  ils 
difent  avoir  efté  publiée  en  l’an  769.  Mais  cette  opinion  eft  impertinente  Sc  ridicule. 
Car  outre  que  nous  avons  fait  voir  que  Louis  fucceda  en  vertu  du  droit  héréditaire,  il 
eft  confiant  que  Charlemagne  n’efioit  pas  encore  Empereur  en  ce  tcmps-là:  & il  n'y 
a point  d’apparence  du  tout,  que  Charles  ait  voulu  infiitucr  la  dignité  Ele&orale,  ou 
changer  fes  Efiats  héréditaires  en  Eleftifs,  au  préjudice  des enfans qu’il pouvoit enco- 
re avoir,  Sc  qu’il  eut  depuis  en  affez  bon  nombre,  pour  ne  chercher  point  dcfucccf- 
feur  hors  de  u Maifon.  Auflï  voit-on  la  fucccffion  héréditaire  continuée  en  fa  famille 
de  pere  en  fils,  Sc  de  parent  en  parent,  fans  aucune  interruptioh,  tint  en  Allemagne 
qu’en  France,  jufqucsàccquc  fa  pofterité  venant  à manquer  en  l’une  des  branches,  Sc 
à tellement  s’abaftardir  en  l’autre , que  l’on  ne  connoiffoit  plus  fes  Princes  que  par  les 
furnoms  que  leurs  foiblefics  leur  donnoient,  on  fut  contraint  de  leur  donner  des  fuc- 
ceflêurs  cftrangers. 

Pour  fixer  donc  le  commencement  de  l’Elcétion  libre  dans  l’Empire,  il  faut  prcala»’ 
blementprouvcrdcuxchofes:  la  première  que  la  pofterité  de  Charlemagne , en  la  bran- 
che d’Allemagne , manqua  en  la  perfonne  de  Louis  III.  & l’autre  que  melmc  apres  1a  mort 
de  Louis  III.  l’Empire  ne  devint  pastcUemcntclcûif,  que  l’on  n’cuft  beaucoup  d’efgard 
à la  nomination  de  l’Empereur  defuntt,  & il  la  parenté  mefme:  laquelle  a efté  fi  fort 
confidcréc  en  la  plufpart  de  fes  Succcfleurs,  que  nous  n’avons  pas  lait  difficulté  de  di- 
te au  commencement  de  ce  traité,  que  l’Empire  n’cft  devenu abfolument  elcâifqu’a- 
prés  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II. 

Quoi  qu’il  foit  indubitable  que  l’Empereur  Louis  III.  mourut  fans  enfims , & qu’il 
nelaiflà  point  d'heritiers,  il  y en  a neantmoins  qui  difcntqu’^rws//# fonpcrecutdeux 
fils,  noflrc  Louis  2e  Conrad pcrc  de  Conrad , qui  fucceda  à l’Empire  en  l’an  911.  après 
lamortdc  Le«»fon prétendu  oncle.  Les  autresdonnent  à deux,  filles , £c en  ma- 

rient l’une  à Conrad , & l’autre  à Henryl.  fon.Succcfleur:  fouftenansque  l’un  & l’autre 
parvint  à l'Empire  cnconfidcration  de  cette  alliance,  6c  en  vertu  du  droit  héréditaire. 
Mais  noustafeherons  défaire  voir  l’impofiibilité  de  cette  parenté,  comme  d’une chofc 
qui  eft  direâemcnt  contraire  à l’ordre  de  la  nature;  Tans  nousamufcràrapporterlcstcC 
moignages  des  auteurs  contemporains,  qui  difent  tous,  qu  e Louis  III.  mourut  fans  en- 
fans  , 5c  que  la  pofterité  de  Charlemagne , en  la  branche  d’Allemagne,  manqua  en  fa 
perfonne.  Et  afin  que  l’cfprit  du  Leûcur  puiflè entièrement  acquiefçer  à la  demonf- 
tration  que  nous  en  Ferons , au  moins  autant  que  la  force  des  arguments  tirés  de  la  ve- 
rhédel’hiftoirc,  fepourracftcndrej  nous  n’cmploycronscontre  l’opinion  de  ceux,  qui 
veulent  rendre  l’Empire  purement  héréditaire  jufqucsàla  mort  de  Henry  II.  (ils devraient 
dire  Henry  V.  veu  que  Conrad  IL  Henry  III.  Henry  IV.  8c  Henry  V.  eftoient  de  la  Mai- 
fondeSaxc , aufii  bien  que  Henry  U.  ainfi  que  nous  verrons  cy-aprés)  que  des  raifons 
de  la  folidité  defquclles  nous  laiiïcronsle  jugement  à ceux  qni  prendront  la  peine  de  les 
examiner. 

L’Hiftoircdutempsditbienexpreflcmcnt,  qu’cnl’an889.  l’Empereur  Arnulfe n’a- 
voit  pascncore  des  ci.fâns  légitimes,  lors  qu’il  voulut  obliger  les  Efiats  de  l’Empire, 

aflèmbléè 

1 Liadcnbr.in  vit»  Car-  Magai.  Jotdiu  8c  Spmgenberg  in  Chionicis. 
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aflcmblcs  à Forglicim  à prcftcr  le  ferment  de  fidélité  à Suendebold  UïRatold  fc»  baf- 
tars.  Ceux  de  Bavière  l’avoicnt  fait,  mais  ceux  de  Franconic  y apportèrent  de’  la  refif- 
tancc,  & n’y  confêntircnt  enfin  qu’à  condition,  que  le  ferment  qu’ils  feroient  ne  le» 
obligcroit  point,  Gccn’cftqucrEmpercurdjccdartfanscnfansIcgitimc*.  Dont  il  faut 
conclurre  qu’en  ce  tcropslà^r»«//en’enavoit  point.  Et  de  fait  les  Annales  Francorum 
publies  par hthou,  & depuis  par  Freberus,  fcenfuitepa  rduCbe/àe,  fouslenom  des  An- 
Miles  de  Fulde , de  S.  Berlin  fc?  de  Metz. , difent  que  Louis  ne  nafquit  qu’en  l’an  8<>i  & 
qu'il  fut  baptile  par  Hattony  Archcvcfque  de  Mayence,  qui  n’avoit  fucccdc  en  cette 
dignité  qu’en  1 an  891.  c’eit  à dire  en  la  mclme  année  que  Sunderoldlon  predecefTcur  fut 
tucparlcs  Normans:  De  forte  que  Z^«;'inc  pouvoir  avoir  au  plus  que  feptans  lors  Qu’il 
fucccda  à fou  père  le  ip.de  Novembre  899.  &dix-neuf,  lorsqu’il  mourut  le  zt  de  an- 
-Elc’cft  de,la0‘  on  nc  Pcut  P“  à moins  de  reverfer  tous  les  principes 

de  1 hiftoirc,  qu.  veulent  que  l’on  ajoufte  foi  à ce  que  les  Auteurs  eferivent  touchant 
les  affaires  de  leur  temps,  & dont  ils  peuvent  avoir  cfté  comme  telinoin3oculaire$-  fi 
ce  n eit  que  lcschofcsloicnt  incroyables  en  clles-mefincs,  ou  que  la  vérité  leur  en  foie 
conteftee  par  d’autres  mieux  informes  qu’eux.  Or  les  hiftoircs  du  mcfme  tcrns-  & 
dcsprcmicrsGcclcsfuivans,  difent  toutesque  Louis  II J.  eftoit  fort  jeune  lors  qu’il  par- 
• vintal  Empirer  11  y en  a melmc  qui  marquent  l’âge  de  fept  ans,  & qui  y ajoultcnc 
au  a cauic  de  fa  icundTe,  1 admimftration  des  affaires  fut  donnée  à Hatton  Arche  vcfaue 
de  Mayence , fie  a Otton  Duc  de  Saxe:  fans  qu’il  y ait  un  fcul  Auteur  qui  dife  le  con- 
traire. Son  Epitaphe  cxprimel'âge  qu’il  avoit  lors  de  fon  décès,  en  dilant  : 

Quatuor  vix  lujlra  videbam. 
lujecit  rapidas  cum  mibi  Parca  manu  s. 

Cela  cirant  prefuppofé,  nousdifonsque  Louis  eftoit  fils  aimé  à'Arnulfe , puisqu’il  fuc- 
ccdaafonpcreenl  Empire,  au  préjudice  de  fon  prétendu  frère,  pere  de  Conrad!  Scnu’il 
n y a point  d’apparence  que  l’on  euft  foufl'ert  qu’un  enfant  de  fept  anseuft  fucccdc  nen- 
dant  qui]  yen  avoir  un,  qui  à caufc  de  fon  âge  plus  avancé,  eftoit  pluscapabledecouver- 
jCr‘,  OrffCWpercdc  Conrad  I.  eftoit  le  puifné  de  Louis  111.  if  eft  certain  quclorsdu 
decesd  Arnuifed  ne pouvoit avoir qcft  fix  ans,  & lors  que  fon  filsfuccedaen  l'Empire  à 
Bouts  JJI.  dix-huit  au  plus:  âgeauquelileftimpofliblèqu'ilcuft  unfils,  quipuftfocce- 

dercnl  Empire.  Outrequel  b.fto.rcdutetnpsditcntcrmesexprés,  qucOWfotchoi- 

fyaurcfusd  Otton 1 Duc  de  Saxe,  acaufedc  Ion  courage &dc  l’expericncc  qu’il  avoir  au 
fait  de  la  guerre , afin  de  fc  pou  v oir  oppofer  aux  courfcs  des  N orrnans  & des  Hongrois  oui 
.voient couru  toute i’AIlcniagne pendant  le  règne  de  Louis III.  & que  l’Empereur  Con- 
rad  I.  eftoit  fils  de  Conrad  Duc  de  Franconie , qui  fut  tué  le  zy.  de  Février  90e.  par  Albert 
Comte  de  Bamberg  : lequel  elfant  frere  puifné  de  Louis  n’cuft  PÛ  avoir  cncctemps-là 
qu  onzeans,  ny  cttrechcfde  parti,  6c  cncorcmoinsavoir  un  fils  qui  éuft  pû gouverner 

1 Eftatlcpt  ansapres.  Nous  pourrionsconfirmcrcettevcritéparplufirursauticsraifons 

Ce  par  une  infirmé  depaflages,  G nous  nc  craignions  de  trop  enfler  cedifcours,  qui  noui 
oblige  a pafler  al  alliance,  que  quelques  uns  trouvent  entre  Louis , Conrad  I.  & Him. 
\UyJeleur , quand  nous  aurons  répété  ici  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Louis  111 
décéda  en  l’âge  de  dix-neuf  ans , auquel  il  eft  impoftiblc  qu’il  euft  de  fille  mariée  à 
CewarfionfuccelTeur , lequel  partant  ne  pouvoir  pas  eftrc  fon  gendre. 

La  meiroe  impoflibilité  fc  rencontre  en  Henri  I.  H fucccda  en  l’Empire  a Conrad  / 

1 an  «919.  c eft  a dire  environ  fept  ans  après  la  mort  de  Louis  II l.  qui  en  ce  tcms-là 
n euft  pu  avoir  vingt  fix  ou  vingt  fept  ans  au  plus  ; & neantmoins  il  falloir  qu’il  fuftcr.md 
pere;puisqu  il  eft  confiant  quc//«try/.  fon  prétendu  gendre,  avoitdciajfanslorsqu’il 

* v z fucccda 
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fucccda  a Conrad  I.  Car  il  elt  certain  qu’Or/o»  fonfils.cftoitmariédésl’ançjo.  f ou  fé- 
lon les  autres  en  951.  auquel  il  avoit  neccflàiremcnt  quatorze  anspour  le  moins  :& par 
confequent  qu’il  ne  pouvoir  pas  cftrc  né  depuis  l’an<)  iS.c’dt  àdirc  depuis  l’avcnement 
de  fort  pere  à la  couronne:  d’autanc  plus  que  Guillaume  fils  naturel  d 'Otton,  qui  fut 
nommé  a l’ArchevcIchc  de  Mayence  en  l’an  yyq..  nafquitenyi8.2auqucl  O//0«  devoir 
avoir  necefl'aircment  quatorze-ans , pour  dire  capable  d’engendrer,  fi  dire  neen  l’an 
914.  auquel  Louis  III.  fon  prétendu  aycul , n’en  euft  pu  avoir  que  tfirig-un  ou  .vingt* 
deux  au  plus.  A quoi  nous  joignons  les  témoignages  de  tous  les  Auteurs  Clafliqucs,  5 
qui  difent  tous , que  Henry  Y O y fe  leur  cfpoula  en  premières  noces  Afeteéam,  de  laquelle 
nafquit  Tanquard * & ep  fécondes  Mahault , fille  de  Tierry  Comte  d'Aldembourg  dont 
il  eut  Otton , Henry  Duc  de  Bavière,  Drunon  Archevcfqucde  Cologne  ,&  les  filles  que 
nous  faifons  connoiftre  ailleurs. 


11  y en  a d’autres  qui  confiderant  l’impoflîbilité  de  cette  alliance,  & voulant  néant- 
moins  cftablir  une  continuation  de  fuccdfion  héréditaire  de  la  Maifon  de  Charlemagne 
* celle  de  Saxe,-  difent  4 qu’O/ro#  Duc  de  Saxe,  pere  de  Henry  l.cfpouh  Lutgarde , fil- 
le à'Arnulfc,  & foeur  de  Louis  III.  Empereurs.  Pour  Içavotr  fi  cela  fe  peut,  il  faut  ap- 
prendre de  l’hiftoire,  que  Henry  I.  mourut  le  zdc  Juillet 956.  en  l’âgcdefo.ans  donc 
il  s’enfuit  que  l’année  de  fa  naifliince  fe  rencontre  ncccflaircment  en  l’année  876  après 
lanaiflance  dcN.  S.enlaquellc^r»«/^r,qui  mourut  le  29.  de  Novembre  899-âgédecin- 
quante  ans,  n’en  pouvoir  avoir  que  vingt-fept.  11  eft  vrai  qu’en  cet  âge  là  il  pouvoit 
dire  grand  pere,  pouveu  qu’il  euft  marié  fa  fille  dès  qu’elle  futcnâgc,&quelui-mefi. 
me  aufli  fe  fuft  marié  dés  qu’il  fut  capable  d’engendrer,  fans  y perdre  un  feul  moment. 
Mais  c’cft  ce  que  nous  ne  lommes  pas  obliges  de  croire,  fi  les  autres  circonftances  de 
l’biftoire  ne  nous  y forcent.  Mais  tant  s’en  faut  qu’elles  en  parlent,  qu’au 'contraire  on 
voit  une  fi  grande  inégalité  d’âge  entre  Louis  & Lutgarde,  fa  prétendue  ftrurque  l’on 
la  prendroitpluftoft  pour  la  mère  :cftant  certain  que  Lutgarde  devoir  avoir  pour  le  moins 
cinquante  ans,  lors  que  Louis  mourut  en  l’âge  de  vingt , veu  l’âge  de  Henryl.  quicnce 
temps  là  en  avoit  pour  1 c moi  ns-  trente-  fi  x. 

Mais  prcfuppolons  que  cette  prétendue  alliance  Toit  véritable,  elle  n’empefehera  pas 
pour  cela  que  la  fuccdfion  héréditaire  n’ait  efte  interrompue  en  la  perfonne  de  Conrad\. 
après  la  mon  duquel  il  a fallu  procéder  à l’Eicélion,  pour  n’avoir  point  d’elgard  a Ez-er. 
hard  Duc  de  Franconic  fon  frere.  Et  partant  nousdifons,  qu’il  n’y  aurait  point  d’allian- 
ce allés  proche  entre  Louis , Conrad  &c  Henry  ,your  y pouvoirfonderdespretentionsfur 
la  Couronne  impériale  par  droit  de  fuccdfion  héréditaire  >£v  que  l’Elcétion  commen- 
ça d’avoir  lieu  en  1a  perfonne  de  Conrad  1. 

( ' ...  .r.  . ' : 

1 Le  Continuateur  de  Reginon  & Luitpr-  lib.  4.  cap.  y.  a Contin.  de  Repaon-  3 EnJÉautrw  de  Dirai» 
Evcfque  de  Mertbourg>-  &üc  WUikiod  deCotbte.  a Aventin  Annal.  Bojot-  lie 4. 
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CHAPITRE.  III. 

Quelle  a ejli  la  première  Election  des  Empereurs 
à?  Allemagne. 

IL  ne  fera  pas  bien  difficile  de  faire  voir  que  l’Elcélion  des  Princes,  qui  ont  fuccedé 
immédiatement  aux  Empereurs  de  laMaifon  de  Charlemagsu , n’a  v oit  rien  de  commun 
avec  celle  qui  fe  fait  aujourd’hui  ; àuffi  n’y  a-t'il  quafi  point  d’Auteur,  à la  referve 
de  ceux  que  nous  avons  indiques  ci-deflus,  qui  ne  rapporte  i’inflitution  des  Eleveurs 
au  dixiefme  fiée  le  : mais  il  eft  quafi  impoffible  de  dire  quelle  a eftél’Elcâiondc  Conrad 
I.  après  la  mort  de  I ouïs  I II.  Les  Auteurs  du  temps  n’en  difent  rien  du  tout.  11  n'y 
avoit  que  des  gens  d’Eglife  & des  Moines  qui  fe  mefloient  d’eferire  l’hifeoire:  fie  ces 
bons  Per  es,  plus  foigneux  des  interdis  du  couvent  que  de  remplir  leurs  livres  de 
choies,  qui  euflent  pu  obliger  toute  la  pofteritév  au  lieu  de  remarquer  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  important , fe  contentent  de  parler  de  la  fertilité  dcslaifons;  & d’eferire  des  ta- 
bles & des  légendes  plufloft  que  l’hiftotre.  Ce  que  l’on  en  peut  tirer  eft , qu’apres  la 
mort  de  l’Empereur  tous  les  Princes  de  l’Empire,  tant  feculiersqu’Ecclcfiaftiques,fe 
trouvoient  à l’Eleélion  du  fucccflcur;  laquelle  neantmoins  n’avoit  pas  tant  de  force 
que  l’on  ne  déferait  beaucoup  à la  volonté  du  défunt , & à la  nomination  qu'il  avoir 
faite.  Ce  qui  fait  que  l’on  y voit  encore  une  cfpeccdefucceffion  héréditaire  légitimé, 
au  moins  teftamentaire  ; de  forte  que  l’on  peut  douter  en  quelque  façon , fi  la  fuccef- 
fion  dépendoit  plufloft  de  l’Elcélion  des  Princes , ou  de  U dernière  volonté  du  pre- 
deccficur.  On  n’a  point  de  particularités  du  tout  de  l’Eleélion  de  Conrad I.  Ceux  qui 
en  parlent  le  plus  pertinemment,  difent  que  la  race  Royale  eftant  efteinte  en  laper* 
fonne  de  Louis III.  Conrad , fils  de  Conrad  deFranconie  , qui  fut  tué  par  Albert  Com- 
te de  Bamberg,  fucceda  i l’Empire.  Luitprand,  i.  Auteur  quafi  contemporain,  dit 
qu’il  fut  eilcu  par  tout  le  peuple,  c’efl  à dire  par  tous  les  Ellats  d’Allemagne;  fans 
que  l’on  puific  dire  fi  ce  fut  en  la  feule  confideration  de  les  mérités,  ou  fi  l’on  eut 
cfgard  à la  recommandation  de  l’Empereur  défunt. 

L’Eleâion  de  Henry  I . letrouve  accompagnée  de  plusdelparticularitésdans  l’hiflot- 
rc.  Elle  dit  que  Conrad , fe  trouvant  au  lict  de  la  mort,  & confiderant  que  l’autho- 
rité  que  Henry  Duc  de  Saxe  avoit  dans  l’Empire  , l’cmpéchoit  abfulument  de  faire 
continuer  la  dignité  Impériale  dans  fa  Maifon , fir  venir  Eberbard  fon frere,  Duc  de 
Franconic:  St  lui  ayant  reprefenté,  en  la  prefence  de  pluficurs  Princes  & Seigneurs 
de  qualité,  la  peine  qu'il  aurait  à s’eflablir  dans  l’Empire  , il  lui  confeilla  de  ic  cé- 
der à Henry  Duc  de  Saxe,  de  le  prévenir  par  fes  foubmifiions  , fie  de  s’afleurer  de 
fes  bonnes  grâces,  co  lui  portant  lui  mefme  les  honneurs,  ou  ornemens  Impériaux, 
priant  eh  mefme  temps  les  Princes  8c  les  Seigneurs  qui  s’y  trouvèrent  prefents, d’ap- 
prouver le  choix  qu’il  venoit  de  faire,  fie  de  conférer  la  dignité  Impériale  à Henry 
Duc  de  Saxe,  comme  à celui  en  la  perfonne  duquel,  fe  rencontraient  toutes  les 
qualités  necefTaires  à une  fi  haute  admraiferation.  Conrad  cilant  dccedé  apré..  cette 
déclaration,  les  Princes  de  Franconie  , de  Suab*,  de  Saxe  fie  de  Bavière  efleurent 
Henry x fie  confirmèrent  par  cette  ElcÔion  la  nomination  que  le  défunt,  avoit  faite  de 
fa  perfonne 

Fv  } Noua 
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Nous  apprenons  des  circonllances  decette  Elcâion , premièrement  que  ce  ne  fût  en 
effet  qu’une  confirmationdeladernierevolontcdc  Conrad I.  Secondement,  qu'àcettc 
Elcâion  ic  trouvèrent  les  Ducs  de  Suabe  5c  de  Franconie:  Provinces  qui  aujourd’hui 
n’ont  point  de  Princes  qui  fe  puifl’ent  trouver  aux  Elections;  veu  qu’il  y a près  de  qua- 
tre cens  ans  que  la  Suabe  n’a  point  de  Prince  particulier  : 6c  la  Maifon  d’Auftrichc  qui 
en  a le  titre,  n’en  poilède  qu’une  bien  petite  partie  , ainG  que  l’Evelque  de  Wurtz- 
bourg  n’cft  que  Prince  titulaire  de  Franconie.  TroiGémement , qae  l’on  n’y  parle 

ÏmintduRoydcBohcme,  non  plus  que  du  Comte  Palatin  du  Rhin,  6c  duMarquisdc 
Irandcbourg.quc  l’on  ne  connoiffoir  pas  encore  en  ce  tcms-là.  Et  quatrièmement  que 
cc  ne  furent  pas  feulement  les  chefs  des  familles  , qui  fe  trouvèrent  à cette  Elcâion, 
comme  les  Eleâeurs  modernes , mais  généralement  tous  les  Princes.  Ce  qui cft  évi- 
dent, non  feulement  par  les  témoignages  de  IVitikini^ ede  Luitprand , qui  le  difent  en 
termes  exprès;  maisauffî  par  les  circonrtances  de  l’hiftoiredu  temps,  de  laquelle  nous 
apprenons epa'Arnoul  Duc  de  Bavière  eftoiten  Hongrie,  que  Henry  cftoit  en  Saxe,  5c 
que  Eurghard  Ducde  Suabe,  s’oppolâàlon  Eleâion,  6c  prit  les  armes  contre  lui,  pen- 
dant que  les  autres  Princes  l’aurorifoient  par  leur  prefence.  Dont  il  faut  conduire, 
qu’il  y avoit  d’autres  Princes  de  Bavière,  de  Saxe  6c  de  Suabe,  qui  fe  trouvèrent  à 
cette  Elcâion,  laquelle  cftoit  par  ce  moyen  bien  differente  de  celle  qui  a cfté  introdui- 
te depuis. 

On  voit  la  mcfmc  façon  d’cflii  c en  Otton  I.  8c  aux  deux  autres  Ottons  fts  fucccflcurs. 
IVittikjnd , Moine  au  Couvent  de  Corbic  en  Saxe,  qui  vivoit  de  leurtemps,  6c  quia 
dédié  fon  hi  ftoirc  à Matilde,  ou  Mabault , Abbefle  de  Quedlimbourg , fille  de  l’Em- 
pereur Oit  on  /.  8c  à' Adélaïde  de  Bourgogne  fa  deuxiefmc  femme,  dit  » que  l’Empe- 
reur Henry  /.  eftant  malade,  convoqua  le  ysnp\H3  dtfigna  fon  fis  Roy  \ (3 queftant  dé- 
cédé quelque  temps  apres,  tout  le  peuple  de  Franconie  (3  de  Saxe  ejleut  Otton j on  fils,  que  le 
fere  avoit  deftgni  Jon  fuccejfcur.  Ecs  circonftanccs  que  le  mefuie  fVïttikind  y ajoufte , 
font  fi  remarquables,  qu’elles  méritent  bien  d’eftre  ici inlcrées.  Il  dit  donc  % qu’aprés 
„ la  mon  de  Henry,  lcsFrançois  (Orientaux)  8c  les  Saxons  eftans  demeurés  d’accord 
„ que  l’Eleâion  le  feroit  à Aix  la  Chapelle,  les  Ducs8c  principaux  Seigneurs  s’y  rendi- 
„ rent:  8cs’eftant  avec  les  autres  Princes  , écaveelerefte  delà  noblcflc,  affemblésdans 
„ une  galerie,  qui  joint  la  grande  Eglife  baftie  par  Charlemagne,  ils  firent  affeoir  le 
„ jeune  Prince  dans  un  thronc  dreflé  exprès , l’cllcurent  Roy , 6c  lui  prefterent 
„ ferment  de  fidelité , en  lui  touchant  en  la  main , 6c  en  lui  promettant  de  le  fecourir 
,,  contre  tous  fes  ennemis.  Pendant  que  les  Princes,  6c  les  autres  Seigneurs  eftoient 
,,  occupés  à cette  Elrftion,  le  Grand  Pontife  (c’eft  à dire  l’Archevelquc  de  Mayen- 
„ ce)  vellu  Pontificalcment,  ôcaccompagnédu  Clergé  l’attendoit  dans  l’Eglife;  6c  le 
„ voyant  fortir  de  la  galerie,  alla  au  devant  de  lui,  le  prit  de  la  main  gauche , portant 
„ la  croffe  de  la  droite  ; 8c  l’ayant  conduit  jufqucs  au  milieu  de  la  nef,  ils’yarfefta)  8c 
,,  s’eftant  tourné  vers  lepcuple , qui  y cftoit  accouru  en  foule,  il  dit:  Voici , je  vous 
„ amené  Otton  que  Dieu  a eboifi , que  le  feu  Roy  a nommé,  (3  que  les  Princtsontfait  Roy, 
,,  Si  cette  EleBion  vous  plaiji , tefmosgnet.  le  en  levant  vos  mains  en  haut. 

Et  afin  que  l’on  ne  croy  e pas  que  IVittikjnd , en  parlant  des  Princes , entende  ceux 
qui  pofledent  aujourd’hui  la  dignité Elcâorale,  il  en  nomme  quelques-uns,  6c  leur 
fait  faire  leurs  charges  au  feltin  que  l’on  fit  à Otton , apres  les  Ceremonies  defon  Cou- 
ronnement. Il  nomme  Gifelbeu  Duc  de  Lorraine,  Eberbard  Duc  de  Franconie, 
frcrc  de  l’Empereur  Conrad I.  Herman  Duc  de  Suabe,  8c  Arnoul  Duc  de  Bavière-:  8c 

tou- 
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8c  toutefois  il  e(l  confiant  que  l'Epercur  Charles  IV.  en  réglant  le  nombre  des  Elcc- 
tcurscnla  bulle  d’or,  ne  nomme  pas  un  de  cesPrinces,  & ainfi  que  cette  Elcéiion  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  d’aujourd’hui,  Audi  ne  nous  (èrvons  nous  principalement 
de  ce  paflàgc , que  pour  faire  voir  que  l’on  avoir  beaucoup  de  defcrcnc«_-pour  la  nomi- 
nation duprcdcccdeur,  laquelle  rcllrcignoit  l’Elcclion  des  Princes  à la  Icule perfonne 
de  fon  fils. 

Le  Continuateur  de  Reginon  dit,  que  l’Empereur  Otton  1.  ayant  defîèin  de  paffer  en 
Italie  en  l’ançéd.  convoqua  IcsEftatsdel’EmpiicàWorms,  où  fon  fils  Ottonfut  ejütt 
du  confemcment  univerftl  de  tous  les  Princes  6?  de  tout  le  peuple.  Il  dit  qu’il  fut  ej!emt 
maislesparticularitcsdcrhidoirc  font  connoiflrc,  que  cette  Eleélion  n’cfloit  qu’une 
approbation  de  la  volonté  de  l’Empereur,  qui  vouloit  adeurer  l’Empire  àfonfils,  afin 
d’eviter  les  oppofitions  qu’il  avoit  luy  mefme  rencontrées  à fon  avenement  àlaCou- 
ronne.  Ce  qui  paroift  évidemment  en  ce  que  Wittikind  t & Ditmar  1 difent  qn’O/- 
ton  II.  fut  encore  ejleu  après  la  mort  de  fon  pcrc  par  tout  le  peuple.  Le  mot  de  eollau - 
dure,  dont  Ditmar  fefert,  aulicudecelui  d 'eligere,  confirme  abfolumcnt  ce  que  nou3 
venons  de  dire. 

Otton  III.  fut  cfleu  de  la  mefmefaçonduvivantdu  pcrc,  lequel  ayant  convoqué 
Eflats  de  l’Empire  à Vérone  en  l’an  983.  y fit  eflire  fon  fils,  qui  ne  pouvoit  avoir  alors 
qu’onze  ups:  mais  cela  n’cmpefcha  point  que  le  mefme  Otton  e fiant  au  liéldelamort, 
ncdifpoftm  par  fon  tcflamcnt  de  la  dignité  Impériale  en  faveur  de  Ion  fils:  ce  qui  cft 
d’autant  plus  remarquable  que  cette  dilpofîtion  euft  eflé  ridicule , fi  lafucccflinndépen- 
doit  abfolumcnt  de  l’Elcélion  des  Princes  6c  du  peuple.  C’efi  à cet  Otton  que  l’on  at- 
tribue l’inftitution  du  college  Elcétoral  ,1  tel  qu’il  cftoit  auparavant  que  le  traité  de  Mun£ 
ter  euft  augmenté  le  nombre  des  Eleéleurs.  Mais  fi  cette  opinion  cft  conforme  à la 
vérité  de  l’hiftoirc,  c’cft  ce  que  nous  verrons  au  chapitre  luivant. 


C H A P I T R E IV.  ’ 

* * i * 

. te  College  EleHora!  n'a  pas  eflé  inftituc  par  Y Empereur 

Otton  III.  ni  de  fon  temps. 

NOus  venons  dofaire  voir  comme  à l’oeil,  que  l’Eleétîon  a commencé  d’avoir  lieu 
immédiatement  après  la  monde  l’Empereur  louisIII.  dernier  Prince  delà  Mai- 
fondc  Charlemagne  en  Allemagne,  mais  qu’elle  cftoit  bien  différente  de  celle 
d’aujourd’hui)  de  forte  qu’il  refte  à Içavoir:  quand  l’Eleélion  moderne  a cufoncom- 
mencement  : quand  le  College  des  Eleéleurs  a cftc  inftitué:  quand  il  a eflé  réduit  au 
nombre  de  fept,  & quand  la  dignité  Eleélorale  a efté  affëétéeaux  fieges  Archiépisco- 
paux de  Mayence,  de  Trêves  8c  de  Cologne,  au  Roiaume  de  Bohême,  au  Palatinat 
du  Rhin  (àla  Bavière)  à la  Duché  de  Saxe  & au  Marquifat  de  Brandebourg,  àl’cx- 
clufion  de  tous  les  autres  Eftats  8c  Principautés  d’Allemagne. 

Les  Cardinaux  Bellarmin  8c  Barouius  attribuent  l’inftitution  du  College  des  Elec- 
teurs au  Pape  Grégoire  V.  8{  la  plufpart  des  Auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  Ita- 
liens 8c  Allcmansdifent,  que  les  Eleéleurs  furent  inftitués , 8c  réduits  au  nombre  de 
fept  du  temps  du  mefme  Grégoire , 8c  de  l’Empereur  Otton  III.  Mais  ils  difputentcn- 
tr’eux,  ü ce  reglement  fut  fait  par  le  Pape,  oubieDparrEmpçreurdel’autoritédu  Pape. 

* "7  ‘ Ç’eft. 
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C’cft  le  fentiment  de  tons  les  Canonilles,  & mofme  dcquelques-unsdes  plus  exa&s 
hiftoriens:  comme  des  Centuriatcurs,  de  Slcidan  & du  Prcfidcnt  de  Thou.  Les  ac- 
tes de  l’Eglife  d’Aquilée  attribuent  cette  inftitution  au  Pape  Silvcftre  II.  Theod.dc 
Nicm  à Conrad  11.  & il  y en  a qui  ladonnent  à OttonlV.  Ce  que  Goldafte  veut  faire 
croire  quand  il  rapporte  le  fragment  dclaConftitution,  qu’il  auroit  faite  pour  cela  en  la 
Dicte  convoquée  à Francfort  en  l’an  izo8. 

Noftrc  deflein  n’eft  point  d’accorder  cesopinionsdifFercntes:  maisfeulcment  défai- 
re voir,  que  l'inftitution  du  College  Electoral  au  nombre  de  fept,  n’a  cité  faite  que 
plus  de  deux  cens  ans  apres  la  mort  de  Grégoire  8c  d’Otton;  8c  ainûque  cet  hon- 
neur n’eft  deu  ny  à l’un  ny  à l’autre. 

Certes  on  ne  peut  pas  nier  que  le  College  des  Elcélcurs , ne  foit  le  plus  confidera- 
blc,  le  plus  illuftrc,  & le  plus  augufte  corps,  non  feulement  d’Allemagne  , mais 
aulli  de  toute  l’Europe  : comme  ellant  compoié  de  Prélats  8c  de  Princes  , qui  pré- 
tendent Sc  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  les  telles  Couronnées.  C’eft  pour<|uoy  il 
y a dequoy  s’elionner  de  ce  qucjufqucs  icy , on  ne  produit  point  d’aélcautentiqucde 
Ion  inftitution}  êc  que  depuis  la  mort  d’Otton  III.  jufques  à Martinus  Polonus,  qui 
a. écrit  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  après,  il  ne  le  trouve  point  d’Autcur  qui  en 
parle,  ou  qui connoiftc  mefrne  la  qualité  d’Elefteur.  Nous  pourrions  tirer  avanta- 
ge de  ce  filence,  comme  d’une  preuve  invincible  contre  la  prétendue  inftitution 
d’Otton  111.  Sc  de  Grégoire  V.  Sc  nous  contenter  de  nier  une  choie  pour  laquelle 
on  ne  fçauroit  produire  aucun  témoignage  irréprochable  } & cela  avec  d’autant  plus 
de  raifon  , qu’il  n'y  a point  d’hilloirc  qui  parle  des  Electeurs  devsnt  le  regne  de 
Fiïderic  I.  ou  quicn  fafle  une  dignité  particulière , devant  ccluy  dcFridcric  11.  Ion  pe- 
tit fils. 

Au  contraire,  fi  l’on  veut  apporter  tant  foit  peu  d’attention  à la  leélurc  de  l’hiftoi- 
re  du  temps,  l’on  trouvera  que  de  tous  les  Electeurs  fcculicrs  modernes,  on  ne  con- 
iioifloit  du  tems  d’Otton  III.  que  le  feul  Duc  de  Saxe.  La  Bohême  n’avoit  pas  en- 
core efté  érigée  en  Roiaume,  Sc  fes  Ducs  prenoient  fi  peu  d’intereft  aux  affaires  de 
l’Empire,  queDubraviusEvcfqucd’Olmuts,  quienefcritl’hiftoire,  8cqui  ell  dcl’opi- 
mondrccuxquiatcribuentl’inftitutiondu  College  Electoral  à Otton  111.  voyant  qu’il 
eltoit  impolïïblc  d’y  faire  entrer  le  Roy  de  Bohême,  dit  que  ces  Empereur  n’en  fit 
que  fix  } Sc  quece  fut  Rodolle  I.  qui  a vefeu  prés  de  trois  cens  ans  après  cette  préten- 
due inftitution,  qui  en  augmenta  le  nombre,  en  y ajouftant  le  Roy  dcBohemc}  tant 
poqr  faire  honneur  à-  YVcnceilas  fon  gendre,  que  pour  éviter  lcs^dcfordrcs  quincfonc 
que  trop  frequents  quand  les  voix  fe  peuvent  partager.  On  ne  cônnoifToit  pas  encore 
les  Comtes  Palatins  du  Rhin,  parce  que  le  Palatinai  faifbit  partie  de  la  Franconie;  8c 
le  Marquis  de  Brandebourg  ne  tenoit  pas  encore  rang  de  Prince,  mais  n’eftoit  qu’un 
(impie  gouverneur  d’une  frontière  qui  cftoil  encore  toute  payenne  , Sc  qui  depen- 
doit  entièrement  du  Duc  de  Saxe.  Raifon  afles  forte,  ce  me  fcmblc,  pour  deftruire 
l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’inftitution  du  College  Ele&oral  à Otton  III.  ou  à 
Grégoire  V. 

Mais  d’autant  que  nous  ne  fçaurions  cftablir  cette  vcritcpardesargumentsplusçon- 
vaincanrs,  que  par  ceux  qOelcs  hiftoires  du  temps  nous  fourniflent,  nous  examinerons 
les  Elcélions  des  Empereurs  fui  vants,  fucccficursd’OttonlII.  afin  de  voirs’il  s’y  trouve 
quelquechofc d’approchant  de  ce  qui  fc  pratique  aujourd’huy.  Aprésquenouiaurons 
fait  remarquer,  qu’il  n’yapointd’apparcnccdu  tout , que  l’Empereur  Otton III.  qui 

n’avoit 
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n’a  voit  que  a j.  ou  16.  ans  lors  que  le  Pape  Grégoire  V.  mourtit  en  l’an  998.  ait  .voulu 
rendre  l’Empire  purement  élcéfcif,  dans  un-.temps  où  il  pdtivoit  encore  avoir  des  en» 
fans  capables  de  fucccder,  5c  où  il  avoir  des  parents  afles  proches,  pour  ne  les  pas  fruf- 
trer  de  ce  qu’ils  pouvoient  en  quelque  façon  cfpercr  par  droit  de  fucccflion  héréditaire. 
Car  outre  Henry  de  Saxe , DucdeBavic»,  qui  luy  fucceda  en  l'Empire,  ilyavoitlcs 
fils  d’0//«»,  qui  eftoit  fils  de  Lutolfe , Duc  de  Suabc  , fils  aifné  de  l'Empereur  0/- 
tonl.  Szd'Edgid  ou  Judith  d’Angleterre,  fa  première  femme  j & Brunen  oncle  de  Heif 
ry,  Se  fils  puiïné  de  Henry  I.  Duc  de  Saxe , qui  ciloit  fécond  fils  de  l’Empereur  Hen- 
ry I.  Se  frère  d'Otton  I.  . • 

1 Et  de  fait,  il  n’y  a rien  du  tout  en l’Eleâion  de  Henry  II.  qui  fucceda  immédia- 
tement à Otton  III.  qui  fe  rapporte  à ce  qui  fe  fait  aujourd’hui.  Il  ne  fut  point  efleu 
par  un  certain  nombre  de  Princes,  que  l’on  appelle  Electeurs:  au  contraire  ceux  qui 
veulent  fouftenir  fon  Election,  font  contraints  de  demeurer  d’accord  qu’il  fut  efleu  quafi 
par  touslcs  Princcsdc l’Empire:  quienclfct  ne  firentricn,  finon  confirmer  fes préten- 
tions contreccilesdcsautresPrincesdclamcfmcMaifon.  llcfloit  (Aide  Henri  le  Mut  in , 
Duc  de  Bavière,  petit  fils  de  Henri  I.  auffi  Duc  de  Bavière,  6c  ainliarricre-peiit-fila 
de  l’Empereur  Henri I.  auffi  bien  qu 'Otton III.  fonprcdeceficur.  Maisil  y avoitd’au- 
tres  parens  auffi  proches  que  lui}  fçavoir  Henry  pere  de  l’Empereur  Conrad  II.  & Con- 
rad pere  de  Conrad  , Duc  de  Franconie,  frere  du  Pape  Grégoire  F.  Se  de  Guillaume, 
Evefque  de  Strasbourg,  qui  n’y  avoient  pas  moins  de  droitjque  luy , commcellant  des- 
cendus du  fils  aifné  d’Cfi/s» /.  Empereur:  dclortequclechoixquelcs  Princes  firent  de 
la  perfonne  de  Henri , DucdeBavicre,  ne  fut  pas  une  eleftion,  mais  pluftoftunregle- 
ment  des  prétentions  des  parens  aumcfmedegré.  » 

Henry  pretendoit  que  la  Couronne  lui  dloit  deuc  comme  au  plus  proche  parent  du 
defunét,  parce  que  les  defeendans  de  Lutolfe , fils  aifnc  d 'Otton,  en  avoient  efté  ex- 
clus par  Otton  II.  fbnpuifnc:  5c  cefutcncettequalitc qu’il futconfideré , nonparfept 
Elcûeurs,  quoi  que  la  prétendue  inflitution  du  College  Electoral  deuft  cftrc  alors  en 
fa  plus  grande  force,  maispar  tous  les  Eflats  de  l’Empire.  Ditmar  Evefque  de  Mers- 
bourg  qui  vivoit  en  ce  temps-là,  écqni  mourut  fous  le  règne  de  Henri  II.  enl’an  iot8. 

,,  dit  1.  que  Henry  , Due  de  Bavière  l'eflant  fait  donner  les  ornemens  Impériaux  inc  ont  i- 
„ rient  après  la  mort  d'Otton  III.  voulut  s'afjeurer  du  fujfrage  de  Sigfrid , Arcbevejque  de 
,,  Cologne , qui  luy  protejla  qu'il  ne  pouvait  rien  promettre , mais  qu'il  fuivroit  le  fenit- 
„ ment  de  tout  le  peuple  -,  13  qu  ayant  feeu  que  les  Pneus  de  Saxe,  fçavoir  Gt/cler , Arche- 
„ vefqne  de  Magdebourg , avec  les  autres  Evefques  du  Pais:  le  Duc  Bernard  de  Saxe-, 

„ Us  Marquis,  Lot  boire,  Eggard  y Geron , (3  les  autres  Princes  d' Allemagne , s' et  oient 
,,  affemblez  à Mille , tk  fe  trouvèrent  auffi  Sophie  (3  Adelheide , Abbcffes  de  Gandersheim  • 
„ y de  Qutdlinbourg , Jes  coufines  , filles  de  l'Empereur  Otton  II.  (3  de  Théophanie  de 
j,  Grèce } il  leur  envoya  un  gentilhomme , lequel  aiant  fait  connoiftre  les  intentions  de  fou 
MaiJReàces  Princeffes,  négocia  fi  beureufement  par  leur  moïen , (3  par  les  prmeffes  • 

„ qu'il  fit  à ceux  qui  le  pouvoient  fervir  en  ) cette  occafion , que  toute  Paffemblée  déclara 
„ tout  d'une  voix , que  Henriregneroit  par  la  grâce  de  Dieu  (3  par  droit  héréditaire. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  tira  beaucoup  d’avantage  de  là  naiflancc}  maisquand  mcfmcil 
ne  feroii  pas  oblige  de  la  dignité  Impériale  au  rang  qu’il  tenoitdansl’Empire,  Scàl'hon- 
neur  qu’il  avoitd’eftre proche  parent  de  l’Empereur  Otton,  Sc  qu’il  ne  la  tiendroit  que 
de  la  feule  Election  des  Princes}  il  eft  certain  que  par  ces  Princes  on  ne  peut  pas  en- 
tendre les  fept  Electeurs,  mais  tous  les  Princes  de  l’Empire,  tant  Ecckûafliqucs  que 
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îcccuüers  ;vruqueZ)/fw-7rennommcunc  partir,  & qu’ilditbienrxpreflcmentque,p«- 
trts  regni  Oprhnatei,  tous  les  Grands  du  Roiaumr , te  trouvèrent  à fon  Election;  Sc  «prés 
lui  Or/m»  Evcfque  de  Friffngen,  ditbienpafitivément  i que  tous  les  Seigneur  s du  Routi- 
ne Pejhurent.  FJr&ion , qui  ne  fir  en  effet  que  con  firmer  le  droit  qn’rl  y avoir  déjà. 

Voyons  les  particularité*  de  PEIeQion  de  z Conrad  l[  liiccclléurdc  Henry.  Le  mef- 
me  Rvefqiie  de  Frifingen  2 dit , qu’il  Fur  efleu par  tou'}  les  Effatsdn  Rciauwe , qui  voulu- 
1 icnt  confimer  par  leur  Eltcliorf  l’tftime  que  Henry  avnitfatredc  la performe.  Maisnous 
pafTons  bien  plus  avanr,  5c  dirons  que  Ta  naifTance  n'y  fut  pas  moins  confiJercc  que  Ion 
mérité,  & le  jugement  que  fon  Predecefi’cur  en  avoir  fait.  La  qualité  de  Duc  de  Franco- 
nir,  que  les  hilloiresluidonncnr,  adonnélieudl’errcurcommune,  qui  s’cltglifféc  dans 
l’cfprit  de  tous  ceux  qui  lé  font  mêliez  de  parler  des  affaires  d’Allemagne;  qu’aprcsla 
mort  de  Henry  II.  la  dignité  Impériale  pafladela Maifondc  Saxe  en  celle  de  Franconie; 
quoi  qu’il  loit  très- vrai  que  Conrad  II.  eftoit  de  U mel’mc  Mailon  dcSaxc,  defeenduen 
ligne  directe  5c  mafculinc  de  Henry  5c  Oit  on  I.  Etbpereurs.  On  en  a des  conjeftures  très 
fortes  dans  l’biftoirc : mais  le  telmoignage  de  JVippo,  autheur  contemporain,  St  cha- 
pelain de  l’Empereur  Henry  III.  fils «luccefTeur de Conradll.ett  irréprochable,  defert 
de  preuve  convaincante,  il  dit  donc  que  Conrad,  Duc  de  Franconie,  dit  l’aifné,  5c 
Conrad  le  jeune  fon  compctiteurà  l’Empire,  eftoientcoufinsgcrmains,  fils  de  deux  frè- 
res, dont  l’un  s’appclloit  Hctzel  ou  Henry , & l’autre  Cuno  ou  Conrad,  Scqueccsdcux 
frètes  clloient  fils  à’Otton,  Duc  de  Franconïe  (5c  de  Suabe)  & freres  de  Bnsnon , qui 
fut  Pape  fous  le  nom  de  Grégaire  V . Siée  Guillaume,  Ëvefquc  de  Strasbourg.  Doncilpa- 
roift  que  Conrad  II  eiloit  anicrc  petit-fils  de  l’Empereur  Otton  I.  5c  ainft  Prince  de  la 
Maifondc  Saxe.  Or  afin  que  l’on  ne  croyepasqu’0//««,  auquel  IFippo  donne  la  qua- 
IitcdeDucdc  Franconie,  foit  un  autre  que  celui  quifucccdaà/.afe//êfôn  pcreenla  Du- 
ché de  Suabe,  il  faut  remarquer  ce  que  dit  l’EvcIqucde  Mersbourg  : fçavoir que l’Em- 
pereur Otton  III.  cllant  arrivé  à Rome,  fit  Brunon  fon  neveu  (il  cltoitfilsdefoncouGn 
germain)  fils  du  Duc  Otton  (de  Suabe)  Pape  en  la  place  de  Jean,  qui  clloit  décé- 
dé. 

Cela  eflant  eflabli , nous  pourrions  fouflcnir  que  Conrad  TI.  fucccda  à l’Empire  en 
vertu  du  droit  héréditaire,  5c  que  lesEftaBd’Allemngnenes’aflcmblercntapréslamort 
de  Henry  II.  que  pour  régler  le  différend  entre  les  deux  CouGns  germains,  quiettoient 
parens  au  mdme  degré  de  l’Empereur  défunt:  mais  il  nous  fuffic  de  pouvoir  faire  voir 
que  les  circonflances  de  fon  Elcflion,  ddhuifenc  entièrement  l’opinion  de  ceux,  qui 
rapportent  l’inffitution  du  College  Eleôoral  au  temps dcl’EropereurO//0*IlI.L’ Abbé 
à'Vrfferg  fait  trouver  à l’Eleéhon  de  Conrad  JI-  Ebtrhard  Evcfque  de  Bamberg  5c  le  fait 
' conGdeicr  G fort  en  l’alfcmblce  , que  c’efl  àlbnautontéprinciplcmcnt.&àcellcd’^f- 
ribon  Archevcfqiic  de  Mayence  qu’il  attribué  la  promotion  de  ce  Prince.  Mais  voyons- 
en  toutes  les  particularitcz  en  IPippon , que  nous  venons  d’allegucr  qui  en  a eferit  la 
vie,  laquelle  il  a dédiée  à l’Empcrenr  Henry  III.  fon  61s.  Il  en  parle  ainG. 

,,  Il  cftàpropos  de  nommer  ici  quelques  Princes,  tant  Jjicclefiaftiquesquc  fèculiers, 
u qu  i vivoient  alors,  fie  de  l'avis  defquds  la  France  {Je.  Orientale)  a aceouflumè  d'ejlire 
„ j es  Rois.  En  ce  temps-là  (fc.cnPan  1 014.  )gouvcrnoitl’ Arche  vefchc  Je  Art- 

„ bon.  Pèlerin  parent  d'Aribon  gouvernoit  ccluy  de  Cologne,  Sc  Poppou  frere  du  Duc 
„ Erneft{  (c.dc  Suabe)  elfoit  Archevdquc  Je  Trêves,  ayant  fous  fa  tutclc  fon  neveu  Er- 
„ ne  fl.  Gis  de  Ion  frere.  Ebcrbard  eftoit  Evcfque  de  Bamberg,  Hetmo  de  Confance  ,Wjf- 
„ ner  de  Strasbourg , Marcelin  de  Wurtzbourg  , Bruno,  frere  de  l’Empereur  Henry  II. 

» Ü*U1‘. 
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-,  à'Ausbourg.  Guntber,  frcrc  des  Comtes  Egbard  6c  Herman,  cftoit  Arche  vefquedc 
|t  Saltzbourg , Burgbard , Evefque  de  Ratubone , Albert  de  Fr'tftngen.  Avec  eux  plu. 

„ fieurs  autres  Evejques  if  Abbtzfe  trouvèrent  à l'Election.  Je  n’a  y pas  voulu  parler  des 
,,  Prelatsde  Saxe,  parce  que  n’ayant  point  deconooiflanccde  leurs  mérites,  jcn’aypas 
,,  voulumettre  icilcursnomslanselogcs,  quoy  que  je  fçaebe  qu'ils  ont  droit  de  fe  trouver  à 
, , cet  ajfemblies , d'y  délibérer  if  d'y  aider  avec  les  autres.}  c pafl’c  fous  Glcncc  Us  Prélats  d’ Ita- 
t,  lie , quines’v  pûrentpasrcndreàcaufcdclabrievetcdutemp».  LcsDucsqui vivoicnc 
,,  en  ce  tcms-la  font , Bemo  Duc  de  Saxe,  Adelbert  à'ifirie  (c’cft  Carinthic)  lletzio 
,,  (Henry)  de  Bavière  , Ente  fl  de  Sucve  , Frideric  de  Lorraine , Gotbelode  Xlofcl- 
„ latte , Conrad  de  IVorms , Duc  de  Fraïuouie,  Ulricde  Roheme.  Ces  Evcl'ques  & Ducs 
„ que  nous  venons  de  nommer,  tafehoient  de  faire  en  fortcquela  République  ne  de- 
„ meurafi  pas  long-temps  fans  chef,  6cc.  Après  cela  il  pourfuit.  Entre  Worms  & 

,,  Mayence  il  y a un  lieu,  où  tous  les  Grands,  ce  par  maniéré  de  dire  toutes  les  forces  ôc 
,,  toutes  lcscntraillesduRoiaumes’afl'cmblcrcnt&camperenthirlc Rhin.  Ducottcdc 
,,  l’Allemagne  s’y  rendirent  les  Saxons,  les  Slaves,  les  François  Orientaux,  les  Noriques 
,,  (Bavarois)  & les  Suabes  : Sc  du  collé  des  Gaules , les  François  qui  demeurent  fur  le  Rhin, 

„ les  Ripuairet  6c  les  Lorrains.  Après  que  le  nombre  de  ceux  qui  pou  voient  prétendre  à P £»- 
,,  pire  (commelesPrinccsdelaMaifondcSaxe,  defeendus  en  ligne  directe  Scmafculinc 
,,  dcBrunon,  filspuifnéde//Mry,prcmicrDucdcBavicrcdccettefamiUe,  dontlapof- 
„ terité  ne  manqua  qu’en //cnn  ArGVtfr,  filsd’0/;«».  Comte  de  Northcim,  quimourut 
„ cnl’annoo.)  cuit  elle  réduit  à peu  de  pcrlbnncs,  Sécclui  ciàdcuxi  içavoirdcux 
„ Conrads  DucsdcFranconic,  Coulins  germains:  l’aifne  dcsdcuxs’adrelTantàl’autrc, 

„ lui  remonltra  les  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de  l’eftimç , que  toute  l’Aflemblée 
„ Faifoit  d’eux  à l’cxclufion  de  tous  les  autres,  & le  tort  qu’ilslcferoicnts’ilsruïnoicnt 
,,  cefte  haute  réputation  par  leur  ambition  dclrcglcc , le  priant  de  voüloir  ^cquicl'cer  au 
„ choix  que  les  Princes  feroient  de  l’un  d’eux:  6c  apres  l’avoir  difpolëà  cequ’ilavoit 
,,  defiredelui,  ils  reprirent  tous  deux  leur  place.  Alorsle^r«/i/rayantdcmandéal’Ar- 
„ chevefquede  Mayence,  qui  adroit  d'opiner  le  premier,  lequel  des  deux  il  eflil'oit,  il  nom- 
,t  ma  auûi- toit  Conrad  l’ait'né , £c  Ion  avis  fut  luivi  par  tous  les  Arehc  vaques,  & partout 
,,  les  autres  Prélats.  lln’ycutquerArchcvcfquc  de  Cologne  & le  Duc  de  Lorraine  qui 
,,  tcfmoigncrcnt  quelque  mefeontentement,  mais  ilsrevinrent  au  fentiment  des  autres. 

Telle  fut  l’Eleaion  de  Conrad  H.  6c  telle  a elle  la  couflume  Sc  la  façon  d'eflirelcs 
Empereurs,  julques  à plus  de  deux  cens  ansaprésla  mortde  Conrad:  ce  que  le  Cardinal 
Baronius  mcfmc  ne  fait  point  difficulté  d’ayouer  i : 6c  cependant  on  n’y  voit  rien  de 
femblablc  à l’Eleétion  moderne.  Les  parens  6c  amis  y briguent,  le  peuple  y a part,  ÔC 
demande  le  fuffrage  à l’Archevcfquc  de  Mayence.  Les  François  Orientaux , les  Suabes  if 
les  Lorrains . que  lu  Bollc  d’orne  commit  point,  font  lamciilcurc  paniedc  l’atlcmbléc  : 
& aujourd’hui  les  Ducs  de  Suabc,  de  Eranconie  6c  de  Lorraine  n’ont  point  de  droit  de 
fc  trouver  aux  Elections.  Outre  les  Archcvefqucs  de  Mayence,  de  Cologne  ?C  de  Trc- 
vcsil  y a des  Evcl'ques  qui  y opinent , 6c  la  pluralité  des  voix  en  cet  te  grande  alVemblcc 
donne  l’Empire. 

Le  mefme  Conrad  II.  eut  pour  fuccefTeur  en  l’Empire  Henry \\l.  fon  fils,  de  forte 

Suc  la  dignité  Impériale  recommença  d’dtre  comme  héréditaire  en  là  Maifon.  L’hiltoirc 
itqusfonpere  le  fit  couronner  en  l’an  »0i8.  avec  l'approbation  de  tous  les  Princes  if  de 
tout  le  peuple  : paroles  d’autant  plus  remarquables,  que  le  moi  d'approbation  dit  bien  moins 
que  celui  d 'EJeBion  ou  de  confrmation -,  6c  que  l’on  n'y  pat  le  point  des  lept  Electeurs, 
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mais  de  tus  Us  Princes  U de  tout  le  peuple.  Les  Auteursdu  temps  parlent  quafi  en  mefmes 
termes,  de  l’Election  que  Henry  /II.  fit  faire  de  Henry  1H.  fon  fils,  qui  n’avoitalors 
que  deux  ans,  par  tour  les  E/lats  de  l’Empire  aflcmblcs  à Treuvre. 

I En  l’an  1077-  bon  nombre  de  Princes,  particulièrement  de  Saxe  & de  Suabc,  s’e- 
tant  aflcmblcs  àForchaim  en  Franconie,  ils  procédèrent  à i’Elc&ion  d’un  Empereur 
contre  Henry  1 H.  & cflurent  2 . Rodolfc  de  Rhinfcld,  Duc  de  Suabc.  Il  cft  vrai  que  cet- 
te Elettionfe  fit  fort  tumultuairemcnt,  & contre  les  formes  : mais  il  n’y  a pas  un  Au- 
teur qui  dife,  que  ceux  qui  s’v  trouvèrent  n’avoient  point  de  droit  d’cflire.  Et  cepen- 
dant ils  nomment  BertolJ,  Due  de  Zeringen , St  les  Evefques  de  ll'urlzhourg  fc?  de  Mets. 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  ce  fut  quclcs  mefmes  Princes  firent  un  decret, 
par  lequel  il  fut  dit,  que  la  dignité  Impériale  ne  pafleroit  plus  aux  enfanspardroit  héré- 
ditaire, comme  par  le  paffé , mais  q uc  par  Election  libre  on  la  confcrcroit  au  plus  digne:  en 
forte  que  fi  U peuple  ne  jugeoit  pas  que  le  fils  de  l’Empereur  euft  toutes  les  qualités  ne- 
ccflaires,  ouqucd’aillcurs  il  euft  de  l’averfion  pour  là  perfonne,  il  pourrait  eflire  celui 
que  bon  lui  fcmblcroit.  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  poficif  contre  la  prétendue  infti- 
tution  du  College  Electoral  du  temps  d'Ottcn  11 1.  St  pour  prou  ver  que  l’Empire  n’eftoit 
pasliabfolutnentéleftif,  que  l’on  ne  confideraft  beaucoup  lanaiflanccdc  l’efleu. 

Bertold , Preflre  du  Dioctfe  de  Confiance,  qui  vivoit  du  temps  de  l’Empereur  Henri  t 
St  qui  fut  mefine  employé  par  le  Pape  au  différend  qu’il  eut  avec  l’Empereur,  dit  qu’a- 
prés  la  mort  de  Rodolfc  de  Rhinfcld  les  Princes  d’Allemagne  : fçavoir  les  Archcvef- 
ques , Eve fques, Ducs,  Marquis  £5?  Comtes  s’eitant  aflemblez , cflcurent  t Herman  de  Lu- 
xembourg. Et  nouslilbnsdansl’hiftoirequ’àl’Eleélionde  4 Henri  V.  fils  St  fuccefl'cur 
de  Henri  IV,  le  trouvèrent  cinquante-deux  Princes,  qui  ne  laiflercnt  pas  de  palier  outre 
il’Elcétion,  nonobftant  l’abfence  du  Duc  de  Saxe-  # 

Ce  fut  en  la  perfonne  de  Henri  V.  qui  mourut  à Utrecht  le  21  de  May  irzy.  que  man- 
quais ligne  malculine  des  Princes  deSaxe,  del'ccndus  de  l’Empereur  Henri  1.  De  forte 
que  la  race  Royale  eftant  entièrement  cftcince,  il  fallut  chercher  un  fucccfl'curdansune 
autre  famille:  ce  qui  ne  fe  pouvant  pas  faire  finon  par  la  voye  de  l’Eleéfion  , il  faut 
voir  fi  celle  de  Lotbaire  II.  fucccfleur  de  Henri  V.  fefitpar  lesfept  Eleéteurs,  cnfortc 
que  nous  puiflions  dire  que  le  College  Eleétoral  cftoit  déjà  inftituc  en  ce  tems-Ià:  St 
c’eft  ce  que  nous  examinerons  au  chapitre  fui  vant. 


CHAPITRE  V. 

Si  r Election  det  Empereurs , fucceffeurs  de  Henry  V.  s'efi  faite 
parjept  Ele fleurs.  Et  fi  le  College  Elefforal  a efte  influai 
fous  les  Empereurs  de  la  Maffon  de  Suabc. 

IL  certain  qu’âpres  la  mort  den  Henri  y.  la  dignité  Impériale  entra  dans  une  fàmil- 
lceftrangere,  parl’EleôionquclesPrinccsd’AHcraagne  firent  de  la|perfonncdesLa- 
tbaire  11.  Il  cftoit  fils  de  Gebbard , Comte  de  Supplinbourg:  8c  avoit  epoufé  Ri~ 
yrt , fille  de  lueurs  de  Saxe  lurnommé  le  Gras,  Comte  de  Noriheim,  defeendu  en 
ligne  direéfc  Sc  malculine  de  Henri , Duc  de  Bavière,  fils  puifné  de  Henri  I.  Em- 
pereur. De  forte  que  l’on  peut  encore  dire  quclcs  Princes  de  l’Empire  en  l’appellantà 
la  Couronne,  ont  eu  quelque  efgard  à l’alliance,  par  laquelle  il  avoit  efté  comme  enté 
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dans  la  tige  des  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe;  mais  il  faut  avouer  qu'au  lieu  que 
par  le  pâlie  on  avoir  fort  confuleré  la  naiflance,  les  Princes  ne  failans  point  d’Elcétion 
hors  de  la  Maifon  Roiale,  en  cette  occafion  l’Elleu  aqnafi  l’obligation  entière  de  fon 
Election  à la  feule  volontédes  Elcétcurs.  C’eltpourquoi  t Y Eve  [que  de  Frifingen  par- 
lant des  Empereurs  de  fon  temps , dit  en  termes  bien  exprès,  que  la  dignité  Impériale  a 
ccladc  particulier,  nue  l’on  n’y  parvient  point  par  droit  de  fucccflîon  héréditaire,  .mais 
par  la  (eule  E le&ion  des  Princes. 

Quand  nous  parlons  ici  de  l’Ele&ion  des  Princes,  nous  entendons  touslesPrinccs 
d’Allemagne.  Le  Continuateur  de  Sigebert,  qui  vivoitencetemps-là,  ditqu’a  l’Election 
de  Lotbaire  1 1.  fe  trouva  un  très-grand  nombre  de  Princes;  8c  qu’il  fut  eileu  par  deux  Arebe- 
vejques , par  deux  Eve/ques  & par  plusieurs  autres  Prélats  6?  Seigneurs  à' Allemagne.  Goldajle 
au  I.  Tome  des  Confiitut.  Imp.  pag.  xyt).  produit  des  lettres  convocatoires  pour  l’Elec- 
tion d’un  Empereur  apres  la  mort  de  Henry  V.  lignées  par  Adelbert , Archevefquede 
Mayence,  Frideric , Archevefquc  de  Cologne , parles  Evefqucs  de  Confiance,  de 
Worms  & de  Spire,  par  l'Abbé  de  Fulde , par  les  Ducs  de  Bavière  & de  Suabe , par 
le  Comte  Palatin  du  Rhin&  par  le  Comte  de  Sultzjbacb.  Elles  convient  Otto» , Evcf- 
que  de  Bamberg,  de  fe  trouver  à Mayence  vers  la  S.  Barthélemy , pour  procederavcc 
cuxàl’Eleétion.  Albert  Crantz  auteur  grave  Sc  exaft,  parlant  de  cette  mcfme  Elec- 
tion,!. fait  connoiftrc  par  fes  circonftances , qu’elle  fe  fit  en  pleine  aflèmbléc  d’Ef- 
tats.  Que  les  François  Orientaux  & les  Suabcs,  qui  n’ont  point  d’Elcéteur  aujour* 
d’huy , procédèrent  lèparément  à l’Eleéiion  de  Conrad  de  Suabe,  Duc  deFranconic, 
& voulurent  faire  déclarer  vicieulccclle  de  Lotbaire. 

Ottou,  Eve f que  de  Frifingen , dit  que  ^Conrad  111.  fuccefleurde  Lotbaire  U.  futefleu 

Ear  pluficurs  Princes;  8c  ncantmoins  nous  Icavons  par  l’hiftoirc  du  temps,  que  Henry, 
JucdcBavicre&deSaxc,  gendrede l’Empereur  defunft,  qui  briguoit  PEmpirepour 
lui,  n’y  fut^ioint  appelle,  ce  que  le  Siégé  de  Mayence  cftoit  vacant.  Il  n’y  avoit  point 
dcRoy  deBohcme  en  ce  temps-là.  Conrad  crtoit  Duc  de  Franconie  8c  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  8c  le  Marquifat  de  Brandebourg  n’avoit  pas  encore  cité  dcftaché  de  la 
Duché  de  Saxe.  Si  bien  que  de  tous  les  Eleâeursmodcrnes  il  n’y  eut  que  les  Archcvef- 
qncs  de  Cologne  £c  de  Trêves,  qui  fe  trouvèrent  à cette  Elcôion. 

4 Celle  de  Frédéric  I.  neveu  Sc  fuccefleur  de  Conrad  1 1 1 . cil  plus  circonftancice. 
Le  mefmc  Evefquc  de  Frifingen,  qui  eftoit  fon  proche  parent,  8c  qui  a cfcrft  une  partie 
de  (a  vie  dit  y.  que  tous  les  Princes  d'Allemagne,  13  mefmes  quelques  Seigneurs  d'Italie  fe 
trouvèrent  à fon  Eleéfion , en  fi  grand  nombre,  qu’il  fembloit  prefque  incroyable  que 
dansfi  peudetempson  cuftpûaflembler  tant  de  monde,  veu  qu’entre  la  mort  de  Con- 
rad III.  qui  décéda  le  iy.de  Février,  8c  l’EleéWon  de  Fridiric  I.  qui  fefitle  14.  de  Mars, 
il  n’y  eut  que  dix- huit  joursd’intervalc.  Le  Poète  Gunther , qui  vivoitaumcfmetcmps’ 
& qui  acfcric  la  viedu  mefmc  Prince:  ditô.que  tous  lesPrclats  8cPrinccsde  l’Empire 
fe  trouvèrent  à fon  Ele&ion  : 8c  en  parle  quaû  en  mclmes  termes  que  fait  Wippon  de 
celle  de  l’Empereur  Conrad  II.  La  naifvcté  de  fes  vers,  qui  ne  font  pas  impertinents 
pour  le  temps  auquel  il  eferivoit,  mérite  bien  que  l’on  life  ici  ceux  qu’il  a laits  fur  lé 
fujet  de  nofirc  dilcour».  11  dit  donc. 

Xx  3 „ Or- 

1 enfaCbron-  l’an.  1051.  xS»xon.l.8.  c 1.  3 CONRAD  III.  4FRIDERIC  h 5 Lib-i.  cap>{» 
icgcltu  Fnucuçi'  6 Inter  mtotes  HUiou*  Gcrm,  a Reobcro  eduo»  p2g,  180, 


73 


. DE  L'ELECTION 

,,  Orbaque  regni 

,,  Teutons  ci  fedes  Cunradi  morte  vacabat. 

,,  jicturi  fsurte  de  jucceffore  Coron «e  • 

„ Conveniunt  proceres , totius  vifcera  regni , 

,,  Sede  fatis  nota , rapido  qua  proxima  Mago. 

§■  §• 

„ IIuc  facri  ceiebrefque  viri , quos  laude  ferena 
„ Infula , vel gladius  mundo  facit  ejfe  -ver endos, 

„ Ex  omni  ngione  fluunt  ad  commcda  regni 
3>  Public a , de  fummis  agere  ac  difponere  rebus 
„ Exalta  ratione  parant. 

„ Sic  poftquam  fédéré  Duces , dubioque  volutant 
,,  Pcttore , cui  tanti  regni  tribuantnr  honores, 

„ Saxoncs  (3  quorum  Ripuana  nomme  tellus , 

,,  Weftphaliæquc  urbes.  (3  Norica  régna  régentés, 

„ Allobiogumquc  duces  coeunt,  Cymbriquc  féroces. 

,,  Vindelici,  Rhctique  ruunt,  quos  Suevia  nutnl , 

„ J Qiiofque  Carenlinis  collimant  Aultria  campts, 

,,  gtuas  Lycus  (3  tumidis  l Itcr  preclabstur  oris. 

f ■ S. 

Tandem  quid  peter et  regni  fortunes , per  unum 
„ Dignata  efi  aptrire  virum , qui  nomine  clams , 

„ Dux  , Cornes , aut  Pæful  ; 

,,  Sic  ubi  melliflua , qui  [qui  s fuit  iile  difertus, 

,,  V oce  peroravit , Concord i protinus  omises 

„ Affenfere  fono  : Uto  J'ermone  cierur  • 

,,  Dux  puer  in  Regem. 

Les  particularitz  de  cette  Election  font  d’autant  plus  remarquables,  qu’il  n’y  en  a pas 
une  qui  puifië  faire  croire  qu’elle  ait  elle  faite  par  un  nombre  réglé  de  fept  Électeurs, 
ou  qui  (c  raporte  à la  façon  d’ellire  d’aujourd’hui.  Ceux  qui  voudroient  dire  que  cet 
auteur  eferit  en  Pocte , & qu’il  enrichit  le  fujet  qu’il  traite  , doivent  confiderer  qu’il 
eferit  l’hiftoirc  de  l’Empereur  Frideric  I.  pendant  fa  vie  mcftne,  8tavcctant  d’exaéli- 
tude , qu’il  n’y  apasunefculecirconllance  quiticnne  de  U fable.  Ce  qui  lira  évident 
lion  le  veut  conférer  avec  ce  que  nous  avons  allégué  ci-deflus,  à' Otto»  EvefquedeFri- 
fingen,  Sc  avec  ccqueditlaChroniquc  de  S.  Ulric  & de  Ste  Afre  i . fç  avoir  que  Fm-- 
deric  \.r  fut  efleu  du  etmmun  avis  i3  confentment  de  tous  les  Princes. 

A quoi  nous  croyons  devoir  ajoulterquc  Conrad  111.  & Frideric  I.  eftoient  parens 
fort  proches,  des  derniers  Empereurs  de  la  Maudn  de  Saxe,  St  que  le  premier  fut  fort 
conüdcrc  à caufe  de  cela  après  1a  mort  de  Henry  V.  fon  Oncle  maternel:  comme  ci- 
tant fils  de  Frideric  de  Staufcn,  premier  Duc  de  Suabe  de  cette  famille,  St  d’Agnès 
♦fille  de  l’Empereur  Henry  IV*  De  cemefme  mariage,  de  Frideric  St  à'dgnés  nalquit 
frideric.  Duc  de  Suabc,  pere  de  l’Empereur  Frideric  l.  qui  parce  moyen  eltoit  arrière 
pitit-fils  de  l’Empereur  Henry  IV.  de  forte  que  l’on  peut  dire  qu’en  l’Elcftion  de  ccs 
deux  Princes,  la  nailTancc  ne  fut  pas  moins  confiderce  qnc  le  mérité.  Et  de  fait  nous 
allons  voir  que  l’Empire  cfloit  encore  devenu  en  quelque  façon  héréditaire. 

z Nous  n’avons  point  de  particuhtritésdc  l’ Elc&ion  de  Henry  V I.  mais  Otton  itS.BU- 

/*> 
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fto,  qui  a coMinuél’hiftoircd’0//«>;rf<Fri/îi»ÇMdit  i que  l’Empereur  Frédéric!,  en  fai- 
sant le  parrage  entre  Ici  enfans,  de/igna  Henry,  Ton  fils  ail  né  Roy , comme  fi  la  dignité 
- Royale  euft  fait  partie  de  fa  fucccflion  future.  Et  en  effet  citant  fur  le  point  de  par. 
tir  pour  fa  Terre  Sainte , & voulant  mettre  (es  fili  en  poflcflinn  du  partage  qu’il  avoit  fait 
entr’eux,  il  y avoir  déjà  pluficurs  années , il  donna  i les  régales,  c’elt  à dire  les  orne- 
ments Royaux  a Henry. 

Le  mdrne  Empereur  Henry  VI.  failanr  reflexion  lur  les  tneonveniens,  & furlcsda- 
fbrdrcs  qui  troubloient  lereposderEmpirc  pendant  l’interregne , avant  que  lesfuffra- 
ges d’un  fi  grand  nombre  de  Princes  conicntiflent  en  une  feule  perfonne , ordonna  qu’il 
ne  fe  feroit  plus  d'Eleétion  : ma>s  que  l’on  fuccederoit  par  droit  héréditaire , en  forte 
que  le  plus  proche  parent  du  defunét  feroit  Empereur.  Et  afin  de  commencer  par  fon 
fils  Frédéric , ilordonnaqueleRoyaumedeSicilc,  la  Calabre,  la  Pouille  Se  la  Principau- 
té de  Capoue,  que  fon  fils  poflédoit  comme  un  domaine  particulier  de  la  fuccclfion  de 
fa  mere,  demeureoient  unisà  l’Empire.  Il  ordonna  aufli  qu’au  defaut  des  mafles les  fem- 
mes fuccedcroicnt:  & cette  ordonnance  fut  ratifiée,  non  feulement  par  la  Cour  de  Ro- 
me, mais  aufli  parla  cinquante-deux  Princes , qui  ont  accou fl umtd'eJlireV Empereur.  Ce 
font  les  parolcsmefmcsquc  l’Auteur  de  la  grandeChronique  Belgique  a tirées  de  Jeanne  i 
Monacbus.  q Et  afin  que  l’on  ne  fuit  point  lurpris  de  ce  prodigieux  nombred’lileéteuri , 
il  faut  voir  ce  que  Conrad  de  Lichtenau , Abbé  d’Urlperg,  qui  vivoit  fous  l’Empereur 
Frideric, dit  del’Elcttion  de  Henry  V.  q.  fça voir  qu’à  la  Dicte  de  Maycnceil  fe  trouva  juf- 
ques  à cinquante-deux  Princes , qui  ellurent  Henry,  conformément  àeequetous  les  au- 
tres dilcnt  de  la  nomination  de  Frideric  II.  àlaquclle  ils  font  intervenir  avec  l’autorité 
du  Perc,  le  confcntcment  de  tous  les  Princes  d’Allemagne. 

Mais  afin  d’eftablirpour  une  bonne  fois  cette  vérité,  quelousles  f Empereurs  de  la 
Mailon  deSuabe,  l’Elcâionelloittoutcdiflerentc  de  ce  quelle  eft  aujourd’huy,  nous 
reprefenterons  les  particularirez  du  Schifmc,  quipenlaperdrcl’Empircaprcslamortde 
J/enryV I.  Et  pourccteffetnousrapporterons  icy  cequ’endilént;deux  Autcurscontcm* 
porains,  fçavoir  Otton  de  S.BlaJio , que  nous  venonsd’atlecuer,  & Godefroy , Moine  de 
Sains  Pantaleon  àCclogne.  Le  premier  en  parlcainfi  6 LesPrinccs  Orientaux,  lÿavoir  le 

„*  Duc  de  Bavière  Bernard  de  Saxe , avec  les  autres  Seigneurs , £5?  les  Evefquts  de  Magdt- 
„ bourg  y de  Saltsbcurg , avec  les  autres  Orientaux,  prirent  jour  pours’aflèmblcrà  Arnfi 
,,  berg  en  Thuringc.  Philippe  ( Duc  de  Su.ibe)  s’y  citant  rendu,  il  y fut  refolu  que  l’on 
,,  leferoit  Adminillrateur  de  l’Empire,  jufques  à eeque  Frideric  fon  neveu  ( fils  de  Henry 
,,  VI.)  qui  avoit  dlééleu  par  les  autres  Princes,  feroit  arrivéen  Allemagne.  Mais/rs 
„ yircbcvtfques  de  Cologne  de  Trêves , avec  quelques  Eve]  que  s : & Henry,  Comte  Palatin 
.,  du  Rhin,  avecpluficurs  autres Seigneursdecesquartiers-là,  s’eltamaflcmblcz calibrent 
,,  ccrtc  Election , & firent  venir  Beitold,  Duc  de  Zeringen,  à deffein  de  le  taire  Roy. 
„ Bertold  s’accommoda  aufentiment  de  ccs  Princes,  maisil  changea  bien  toit  d’avis: 
„ defortcquclcsPrinccsfircnt  vcmrOtton,  (Unie Henry , ci-dcvantDucdeSixc&de 
,,  Bavière,  & l’cfleurcnt  du  confenlementdequtlquesvillts  de  us  quartiers-là.  LesPrinccs 
„ qui  ne  s’eftoient  point  trouvez  à ces  Eleétions  (ils  avoient  donc  droit  de  s’y  trouver) 
,,  prirent  parti  les  uns  d’un  codé,  lès  aucrcsdel’àutre:  fçavoir  Léopold,  Duc  à'Auftri- 
„ cbe,le  Royde  Btbcnic,  le  Lantgrave  de  Ikuringe , & Bertold  de  Zeringemvtc  Pbiiippc  : 
n Scie  Duc  de  Brabant  Sc  quelques  autres  avec  Otton. 

L es  circonf  tances  font  plu  s remarquables  en  Godefroy,  y qui  dit  que  „ les  Archcvefqucs 

1»  tic 

1 cap.  ai.  x Ibid  c-î*.  3 Pag  aoj-  4En,rannoû.  s Philippe  & Otton  IV-  6 cap- 16.  7Paga63.  an 
f mier  Tome  Je  Ftcherus-  *■  f _ 
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„ de  Cologne 6?  de  Treves , f retendons  eftrc  en  poflVfîiondü  droit  d’cflire  , s’eflantalTem- 
„ blcz  à Andcrnach,  avec  Bernard  Duc  de  Saxe , &avecplufieurs  Evcfqucs,  Comte* 
„ & Seigneurs,  ils  prirent  jour  pour  i’aflcmblcr  à Cologne,  où  ils  firent  venir-Ber- 
„ told,  Duc  de  Zeringcn,  à deficin  de  le  faire  Roy.  Mais  les  Marqua  Orientaux  (de 
,,  Mifnic)  y Bernard  Duc  de  Saxe , Y Arcbevefque  de  Magdebourg , & plufieurs  autres 
,,  Princes  de  la  haute  Allemagne , au  lieu  de  le  rendre  à Cologne,  s’alfcmblerent  à Er- 
„ fort.  Ce  que  les  autres  ayant  feeu,  ils  envoyèrent  Herman , Evefquc  de  Munlter  à 
,,  ces  Princes,  pour  les  prier  de  ne  faire  point  d’Eleélion  en  leur  abfcncc  : mais  de 
„ nommer  un  lieu  où  ils  le  puflcnc  rendre  de  part  fie  d’autre  , afin  de  procéder  à l’E- 
„ leélion  d'un  Sujet  capable  , du  contentement  commum  de  tous.  Mais  avant  qu’ils 
,,  fuflent  arrivez  à Erford,  ils  apprirent  que  l’on  y nvoit  clleu Philippe , Duc  dcSua- 
,,  be  ,frcrc  de  l’Empereur  défunt:  dont  sis  le  trouvèrent  d’autant  plusoftenfez,  quec’e- 
„ lloit  fans  exemple  que  les  Princes  de  SaxeculTent  fait  un  Roy  -t  fie  procedans  de  leur 
„ codé  à l’Elcélion,  ils  efleurent  Bertold  de  'Lcringen , fie  à fon  refus  Otton  Comte  de 
„ Poiélou , fils  de  Henry  Duc  de  Saxe  fie  de  Bavière. 

i Les  uns  Se  les  autres  voulans  faire  confirmer  leur  Vdcfkion  parle  Pape  Innocent llï. 
ils  lui  écrivirent  des  Lettres  qui  le  trouvent  encore  toutes  entières  dans  le  Droit-Canon, 
fie  ailleurs ^ maistants'cnfautqu’ellcsparlent  de  fept  Elcétcurs,  elles  difent  en  termes 
exprès:  Nous  Princes  & Barons  d’ Allemagne , tant  Séculiers  qu'EcclefsaJii  vues , avons  éleu. 
Et  en  la  foubfcription  : Moy  Adolfe , Arcbevefque  de  Cologne , j’ay  éleu  8c  ligné  \ Bernard , 
j Evefquc  de  Paderborn , j’ai  éleu  fie  ligné,  fie  ainfi  des  autres,  l'çavoir  Thietmar , Evef- 
quc de  Minden  ; Wiltikind,  Abbé  deCorbie  fur  le  IVefer  ; Girard , Abbé  de  Thuits  -,  Héri- 
bert, Abbé  deVerdon\  Henry , Duc  de  Lorraine  & de  Brabant , Marquis  du  Saint  Empire , 
j’ai  éleu  fie  (igné  -,  Henry  Comte  de  Cuyck'J  j’ai  éleu  fie  ligné.  Dans  les  Lettres  que  les  par- 
tifansde  Philippe  envoyèrent  au  Pape,  font  nommez  les  Arcbevefque  s de  Magde  bourg  (J  de 
Be  faucon:  les  Eve/ques  de  Ratisbone , de  Frifmgen , d'Augsbo  urgfde  Condtncc  de  ïhldes- 
heim:  les  Abbee.de  Fulde , de  Hcjuald  13  de  Tergent  : le  Roy  dcBobeme:  le  Duc  de  Saxe:  le 
Duc  de  Bavière  : le  Duc  d'AuJiriche  : le  Duc  de  Moravie , £*?  le  Marquis  de  Ravensberg. 

Cequi  cil  fi  fort,  que  le  Cardinal  B.ironius,  qui  fouillent  que  le  College  Elcéloral 
fut  inllitué  par  Otton  III.  mais  que  fon  Ordonnance  né  fut  pas  cxecutce j cil  contraint 
de  dire,  a que  Léo  Oflienfss  fc  trompe  , quand  il  veut  faire  croire,  en  expliquant  la 
Décrétale  Fenerab/lem , que  du  temps  à' Innocent  III.  il  n’y  avoit  que  fept  Eleélcurtj 
citant  confiant,  dit-il,  qu’il  paroill  par  ces  Lettres,  qu’en  ce  tems  là  tous  les  vaflaux 
del’Erapire,  tant  Ecclcüaltiques,  comme  les  Archevclqucs,  EvifquesficAbbez>quc 
Princes  lcculiers,  comme  les  Ducs,  Marquis,  Comtes  oc  Barons,  eftoient  légitimes 
Electeurs  des  Rois  des  Romains,  delignez  pour  edre  Empereurs.  Aquoiilajoultcquc 
cela  cft  tellement  vrai,  que  l’on  en  a une  preuve  trcs-évidcntccn  l’Elcétion  de  Fri  Je- 
rie  II- 

j L’Empereur  ‘PWippr  ayantcftétuél.1  a de  Juin  1108.  on  remit  fur  le  tapis  Otton  de 
Saxe,  Comte  de  Poitou,  dont  i’Eleélion  fe  fit  avec  lcsparticularitez  remarquées  par 
Arnoul,  Prevod  de  YEglife  Cathédrale  de  Hildesheim,  & depuis  Abbé  de  Ltibec,  qui  a continué 
la  Chronique  des  Slaves  d e Hclmold , PreJlredeBuzou , ficvivoiten  cetemps-là.  Ellesfont 
feules  capables  d'effacer  tout  cequi  peutcncore  relterdans  l’cfprit  du  Lcélcur , àl’avanta- 
ge  de  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’inllitution  du  College  Elcéloral  à l’Empereur 
Otton.  C’ctl  pourquoi  nous  prendrons  plaifir  à les  inférer  ici  de  mot  à mot.  11  en 
parle  ainfi:  4 „ Otton  voulant  fc  fervir  de  l’occaûon  de  la  n»rt  de  Philippe , clloit 

dans 
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,,  dans  le  dc'flcin  de  prendre  lesarmescontre  fesennerais,  quand  PArchevcfquedeMag- 
i,  debourg,&le  Duc  Bernard  (de  Saxe)  l'exhortcrcnt  de  n’employer  point  la  for- 
„ ce;  mais  de  talcher  pluftoft  de  faire  une  aflemblée  de  Princes,  «de  les  prier  de  pro- 
„ ccder  à PElcétion  de  la  perfonne.  Il  convoqua  donc  les  Princes  d Halbcrlladt , où 
„ la  plufpart  des  Prélats  & des  Princes  de  Saxe  le  rendirent,  aulfi-bicn  que  Y Eve/que 
,,  dcM'urtz.bourg.  Ces  Princes  éleurenl  tous  d'une  tnefne  voix,  6?  d'un  commun  consentement 
„ comme  s’ils  euflent  cftcinlbirez  de  Dieu,  Otton  Roy  des  Romains,  tousjours  Au- 
,,  gufte,  au  Nom  da  Père,  du  Fils,  Sedu  Saint  Efprit.  L' Arcbevefqucde  Magdtbomg , 
„ auquel  il  appartenoit  d’opiner  le  premier , d ce  qu’il  fcmbloit,  commença  & tous 
„ les  autres  fui  virent!  comme  le  Marquis  de  Mi/nie , le  Lant gravi  dcTburingê,  & torts  la 
„ autres  qui  avaient  droit  d'élire.  On  ne  parle  pas  feulement  des  trois  Electeurs  Eede- 
fiaftiqucs,  non  plus  que  du  Roy  de  Bobeme fie  du Marquisde  Brandebourg  &ony 
fait  trouver  l’Archcvcfquc  de  Magdebourg , PEvcIquedc  Wurtzbourg,  & deux  au- 
tres Elefteurs  de  Saxe,  fçavoir  le  Lanrgrave  de  ThuiingeSdc  Marquis  de  Mifnie. 

i fridericll.  avoit  elle  nommé  à l’Empire  citant  encore  au  berceau,  parl’Empcrcur 
Henry  IV.  fon  père.  Et  nous  avons  veu  ci-dcflus  qu’en  cette  conlideration,  les  Princes 
furent  d’avis  après  la  mort  de  Henry,  que  Philippe  fc  devoir  contentcrdcradminillra» 
tion  ou  de  la  Régence,  pendant  Pabfence  de  fon  neveu,  lequel  on  reconnoiflbir  par  ce 
moyen  pour  Empereur:  & neantmoins  Otton  IV.  ayant  cite  excommunie  par  le  Pape, 
& les  Princes  d’Allemagne  fctrouvansdégouftezdclongouvcrncment,J'^/^Archc- 
vcfauc  de  Mayence  vouluft  que  l’on  fift  une  nouvelle  Elcétion.  Pour  cet  effet  il  pria 
le  Roy  de  Bohême  , le  Duc  de  Bavière,  le  Ducd’Auftrichc , le Lantgrave de Tburin- 
ge.  Se  pluGeursautresPrinccs  de  Tetrouverà  Bamberg,  où  il  fit  cflire  Erideric  Roy  de  Si- 
cile. 1 11  appelle  à l’Eleétion  leDuc  de  Bavière,  qui  n’y  avoit  pointdc  part  auparavant  les 
dernières  guerres  d’Allemagne,  le  Due  d’Auftrichc&leLantgravcdcThuringe,  que 
la  Bulle  d’or  ne  connoilt  point  : & negligcd’yappcllcrlcCotmeP.ilatindu  Rhin,  qui 
elloit  frere  d'Otion , Scies  Archcvcfqucs  de  Cologne 3c de  Trevjs,  parccqu’ilscftoient 
dans  le  mcfme  party  ; Se  neantmois  on  ne  laide  pas  de  palier  outre  à l’Eleétion. 

Mais  c’cft  trop  s’amufer  à réfuter  une  Ordonnance  que  l’on  nepreduit  point,  & que 
l’on  confeflê  n’avoir  pas  cité  exécutée: 


CHAPITRE  H.  « - . 

Si  le  College  Eküoral  a elle  injlitué  an  nombre  de  fept , devant 
la  publication  de  la  Bulle  d'or 

Nous  cftimons  que  ceux  qui  auront  pris  la  peine  d’examiner,  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  aux  deux  derniers  chapitres prcccdcns,  contre  l’opinion  de  ceux, 
qui  ramonent  Pinftitution  du  College  Elcétoral  A Otton  III.  feront  obligez 
d’acquiefccr  a la  vérité  que  nous  y avons  cltiblic,  par  des  preuves  indubitables  ti- 
rées de  la  fuitte  de  l’hiftoirc.  Jtifqucs  ici  nous  avons  eu  à combattre  des  opinait  re.,  Se 
des  ignorans,  mais  prefentement  nous  avotjs  à faire  à des  pcilbnnes  d’une  très-grande 
réputation,  Se  d’un  très-  profond  fçavoir  dans  l’hi  (loi  re.  Onupbrius  PanvimusVh  inneur 
dcl^OrdredeS. Augultin,aprcsavoirreconnuqubldt  impolTible  de  fouit enir  l'opinion 
de  ceux  , qui  attribuent  Pinftitution  du  College  Elcétoral  à Grégoire  V.S:  i Ml. 

1 y die 

i FREDERIC  Ii.  i Urfpergem  Un  uro.  g GcwolJ  eu  fon  txalic  Je]  Scptrir»  it»?u  c 7. 


Si  D E L’E  L E C T I O N 

die  i que  le  nombre  dis  Electeurs  fut  réglé,  ainfi  qu’il  I’e doit  il  y a quarante  ansj  ‘au 
trciziefme  ficelé,  depuis  l’an  1150.  jufqucs  àl’an  12S0  c’ellàdireplusdcajo.anfiprés 
la  mort  d’O/zoa  ///.&  fait  un  dernier  effort  pour  prouviTqutrhonneurdeceueinfti- 


..  ( quelle  occafion , en îjuel  temps,  par  qui  Si  enquel  Concile  ou  Dicte, 

College  des  Elc&eurs'i  cilé  inftkde  au  nombre  Je  fenr. 


Î>as  pu  trouver  a 

c College  jjl  S f — — — - - — - - - - - - — — - — - - — - — — | - -, 

GolJj/le  nous  donne  l'extrait  d’une  Conftitution  publiée  à Francfort  en  l*an  1 60 9. 


par  l’.Etppwreor  Otton  l V.z  en  k ptcfence  de  Hugahn Cardinal  d’Oft  ic , & dè  Leon  Car- 
dinal de  S,c.  Sabine  du  conlcntcmcnt  descinquante  Princes,  quis’cftoicnttrouvczàfon 
Ele&ion  : ponant  qu’l  l’avenir  l’Empire  neferoit  plus  héréditaire,  mais  que  l’Empereur 
fcrokcileu  par  irais  Princes  Ecc  lefwltiqucs,  fçavoir  par  les  Archcvefques  deMayen- 
cc,  de.  Trêves  Se  de  Cologne  -,  8c  par  trois  Princes  Séculiers,  fçavoir  parle  Comte  Pa- 
latin du  Rhin,  par  le  Duc  de  Saxe,  St  par  le  Marquisde Brandebourg, qui cncas de 
partage  y appelleraient  le  Roy  de  Bohême.  Tiitbrmius  Abbé  de  Spanhefm , dit  qu’à 
fjHcckjan  Je  (7 «///aawi;  de  Hollande,  fucceflcur  de  Frédéric  lI.lestcptElcftcurs  retrou- 
vèrent en  pcrlonnc  , & y firent  les  fonctions  de  leus  charges.  Muiscommc  Tntbimiut 
cft  un  très-mauvais  garant  de  ce  qu’il  dit  fans  autorité,  nous  pouvoiisdire  contre  l’ex- 
trait de  cette  Conftitution  laquelle  on  ne  produkpoint,qucecn’eftqu’uneprodu£tion 
de  l’cfprit  de  celuy  qui  U débite*  ÔCi  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’un  Empereur,  qui 
pouvoit  avoir  des  enfans , leur  oftaft  l’crpcrancc  de  la  (ucccflionj  fit  que  cinquante 
Princes  qui  avoient  droit  de  fe  trouver  aux  Elections,  vouluficnts’endcpoüiller, pour 
en  rcrcftlr  un  très-petit  nombre  d’entre-eux  à leur  cxelufion. 

Ainfi  cil- il  certain  quedaos  les  Elections  fuivantes  l’on  ne  voit  rien  de  réglé.  On 
commence  bien  à parler  d’Elccfeurs  au  treiziéme  Geele,  mais  cette  qualité  n’eltoit  pas 
encore  annexée  aux  Principauté!,  ôc  le  nombre  n’eftoit  pascncorc  fixe.  Pourlcfairè 
voir  à l’oeil , il  faut  fe  rcllbuvenir  de  ce  que  nous  avons ditcy-deflus , 5 fçavoirquele 
Duc  d’Auftnchc  le  trouva  1 la  feconJe  Election  de  l’Empereur II. laquelle  fe 
lit  en  l’an  1 1 10. & en  qualité  d'Ele&cur.  Orafinlquel'onn’cnpuificpasdoutcril  faut 
fçavoir  que  Primi/las  fécond,  (Innommé  Qttocare  , Roy  de  Bohême, s’efluntmisen 
pofleflion  de  i’Aultrichc,  laquelle  il  pretendoit  luy  appaitcniràcaufcdcfafemmç,qui 
cftoit  fille  de  Ltofhld  feptiéme  Duc  d' Autriche,  quoy  qu’ilTcuft  fait  mouTirparpoi- 
fbn , & qu’il  n’en  euft  point  d’enfans;  fouftenoit  encore  dqtcrnps  de  l'Empereur,^, 
iolfe  I.  c’cil  a dire  plus  défonçante  ans  apres  l’Elc&ion  de  Fridertt  //.qu’il  devoir  avoir 
deux  voix  en  l’Elcétion,  une  comme  Roy  tic  Bohême,  Se  l’autre  comme  Dued’Au- 
trichc;  Se  le  difputa  avec  opiniaflrcté  a Henry  Duc  de  Bavière,  qui  fouftenoit  que  la 
Dignité  Eleéforalc  cftoit  annexée  à fa  Ôuché.  Il  eft  vrai  que  P Empereur  .ÆeeW/# pro- 
nonça en  faveur  du  Duc,  en  ordonnant  au  Roy  de  Bohême  defccontcntar  d’unluftra-. 
germais  cela  n’cmpefchc  pas  que  lcdi  oit  Ele&oral  ne  fut  encore  litigieux  en  ce  temps-la, 
de  que  l’Empereur  en  prononçant  pour  Bavière, necoofirmcccqucnpus  venons  dédire, 
fçavoir  que  le  nombre  des  Electeurs  n’eftoit  pascncorc  réglé,  & qu’en  y menant  Bavière 
il  y en  avoir  pour  le  moins  huit  : joint  quêla  Bulle  d’of  J’en  retranche  abfoluracnr. 

4 Apres  la  mort  dcGuillaume,  les  Princes  de  l’Empire  firent  pluficursalTemblées  pour 
PElcétion:  mais  ne  pouvant  pas  s’accorder  ils  prirent  enfin  jour,  & rcfolurent  qu’ils 

fe 

1 En  fon  traité  de  comitiis  c.  g.  a Seth.  Cilvis.  CXronolog.  A,  tieg.  3 au  ch.  prcced.  4Richard 
He  CemouJ.if;  Si  Alfoiilc. 
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fç  trouvcroicnt  à Francfort  incontinent  apres  les  Rois.  Le»  Arcbn'cjûues  de  Mayence 
(J  de  Cologne  y Loup  Comte  Palatin  du  Rhin , (J /on  frere  Henry  Duc  de  Bavière  s*y  rendi- 
rent , & efleurent  Richard  Duc  de  Cornouaille , frere  ôc  Jean  ii  àc  Henry  \Koi&  d’Ar- 
cleicrre.  Mai»  YArchlv,  autres  Primes  ne  v 


ver  cette  Election , s'aflci  refmc,'  & fc  trou 

les  lettre*  Scies  pouvoirs  du  Roy  de  Boheme,  du  Duc  de  Saxe  y & des  Marquis  de  Thande- 
lourg , Si.  de  plu/ieurs  autres  Princes , efleurent  Alfonfe  Roy  de  Caftillc.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  de  Henry  Stero  i Moine  d’Altaich,  qui  vivoit  du  temps  de  Rodclfe  1.  à'A- 
dolfede  Naj/au,&i  d 'Albert  I.  Empereurs,  c’cll  à dire  ,i  peu  prés  au  temps  duquel  nous 
parlons.  Et  neantmoins  l’on  n’y  voit  encore  rien  de  réglé  pour  le  nombre  des  Elec- 
teurs, puis  qu’outre  les  Princes  que  Stero  ne  nomme  point,  quoy  que  l’Archevelque de 
Trêves  fc  fcrvitl  de  leur  pouvoir,  il  en  nomme  pour  le  moins  neuf , fçavoir  les  trois- 
Arcbevefqucs , deux  Princes  de  la  Maijvnde  Bavière , iy  Saxe,  8c  pour  le  moins  deux  de 
les  Mai/on  de  Brandebourg}  veu  qu’il  en  parle  en  nombre  pluriel. 

i.  Lberbard  Archidiacre  de  Ratisbonne  qui  vivoitaurocfmc  temps,  & oui  accritdes 
Annales  d’Auftrichc  ,deSuabc& de  Bavière  depuis  l’an  1173.  auquel  AWc//i?I.  futefleu, 
jufqucs  en  130p.  350  parle  quafi  en  mcfmcs  termes  , quand  il  dit  4 qu’  Adolfe  Roy  des 
Romains  eftant  preft  d’entrer  avec  fon  armée  en  France , enfin  cmpclché  par  \' Arche- 
oetfque  de  Mayence , par  le  Roy  de  Boheme , par  Albert  Duc  de  Saxe  ,8c par  deux  Marquis 
de  Brandebourg , qui  s’aflcmblerent  vers  la  Pcntccofte,à  deflein  de  procéder  à l’ÊlcÔjon 
d’un  aune  Roy , mais  il  ne  peurent  pas  faire  reuflir  leur  entretien.  11  ne  dit  mot  des 
deux  autres  Archevefqucs,  ny  du  Comte  Pabtindu  Rhin,  8c parle dedeux  Marquisde 
Brandebourg:  ce  t^ui  témoigne,  qu’ençore  que  la  Dignité  Electorale  commençai!  en  ce 
temps  d’eflrc  aflurec  à certaines  familles,  néant  moins  le  nombre  des  Electeurs  n’eftoit 
pas  encore  réglé. 

Nouscn  avonsdcsrrcuvcstrcs-illuftrcsen  ccqui  arriva  immédiatement  devant  l’Elec- 
tion dcl’Empcrcur  Charles  IV.  Auteur  de  la  Bulle  dX)r.  Albert  <Ÿ  Aufricbe , qui  fucce- 
da  à Adolfe  de  Naffau.  ayant  cité  tuélepremierjourdeMay  1308.  Ikuryj  de  Luxem- 
bourg luyfucccda  :maisd’auiantquc  l’f-liftoircncdiirien des  particularité*  defon  Elec- 
tion, nous  p.iflcrons  outre,  & parlerons  de  celle  qui  fefltpar  chitine,  de  Louys Duc  de 
Bavière,  & de  Fridcric  le  Bel  Duc  d’Auftriche,  confins  germains,  & tôt*»  deux  pe- 
tits-fils de  l*Empereur  Rodolfe  l.  L’Empereur  Henry  de  Luxembourg  y eftant  mort  de 
poilon  le  14.  d’Aouft  1313.  il  y eut  uninterregnede  piusd  un  an.  E11  finoncncflcuc 
deux  en  l’an  1314.  c’cft  à dire  plus  de  trois  cens  douae  ans  après  la  ruorcd’O//*»  111. 
Et  ncantmoins  à ces  Elections  fc  trouvèrent  pour  le  moins  neuf  ElcéEurs,  ïçavoir  les 
trois  Ecclefiaftiques , Rodclfe  Comte  Paut/in  du  Rhin , 8c  Louys  Duc  de  Jlavicrt  Ion  frè- 
re, Jean  de  Bohême,  Polmar  Marquis  de  Brandebourg,  Rudolf ef  U d’ Albert  I.  Duc 
de  Saxe,  & Eue  61s  de  Jean  111.  Duc  de  la  b.iflc-Saxe. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  convainquant  que  ce  qui  fc  pafTa  en  l’EIcftion  de  6 Charles 
IV.  c’cft  à dire  immediatement  auparavant  la  publication  ne  la  Bulle  d’Ur.  Louys  1 V. 
avoit  confervé  les  droits  de  l’Empire  avec  beaucoupdc  vigueur,  contre  les  attentats  des 
“Papes,  qui  de  leur  cofté  luy  «voit  (incité  tant  d’ennemis,  qu’.n  l’an  1346.  qfhlqucs 
Princes  procédèrent  à l’Eleaion  de  Charles  de  Li^xemboarg^cui  fils  de  l’ Empereur  Hen- 
ry VU.  Mais  il  ne  fc  put  pas  fi-bien  elUblir,  qu  après  U mor^  Uc  JLw*/ pu  ne  talc  hait 
de  le  dépouiller  de  la  Dignité  Impériale.  Albert  de  Stratsbourg  quivivouenccteins-la, 

Y y a 8c  qui 

1 En  fa  Chronique  Tan.  n 57  a ALBERT  I.  3 H.  Caaif -Y»  publié  Tfom.  I.  Mtiq.  left.  4 Loi  an 
1x97.  5 HENRI  VU-  6 CHARLES  IV. 
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Sc  qui  a fair  une  Chronique  depuis  le  Régné  de  Rodolfe  I.  jufques  à la  mortdeCArWrr 
IV.  en  parle  en  des  tcimcs  qui  achèveront  de  faire  connoiltre-,  que  le  nombredes  tlcc- 
teurs  n’a  pas  cité  réglé  avant  la  publication  de  la  Bulle  d’Or.  llenparleainfi  : i.  • 

„ Aprcsla  mort  de  Louis  IV.  Henry  Arckevefqite  dn  Mayence , Louis  Marquis de  Bran. 
ttdebourgy  Rupert  Comte  Palatin  du'Rhin  ,iam  pour  lui  que  comme  ayant  pou  voir  de  jVo. 
,,dolfeZi  de  Rupert  de  Bavière  fes  coufins,  fle  Eric  Duc  de  Saxe , auquel  ledroird’flireap- 
„ partenoit ,’  jwree  que  Ton  pcrc  cftoit  l’aifnéde  Rodolfe  aitffi  Duc  de  Saxe , qui  avait  clou 
„ Charles  I Vf  s’alUmblcrcnt  pour  ellire  Edouard  Roy  d’Angleterre,-  lequel  s’exeufanc 
„fur  lcsnfLircs  qu’il  nvoit  à demellcr  avec  le  Roy  de  France , ils  elle  urent  Fridtric  Mar- 
quis de  Mifnic.  Et  en  fuiitcparlantdel’ElcétiondcGwwréer  Comtcde  Suartzembourg 
„il  dit:  i que  le  Comte  donna  le?  mains  à ce  que  l’on  procédait  à PE  leÂ  ion  de  fa  perforé 
„ne  , pourveu  que  les  Princes  13  Seigneurs qu\  eftoient  alfemblez  à Francforr,  declaraflcnt 
,,  l’Empire  vacant,  Scquo/u  plufpaitdes  Princes  qui feroientjngez.  avoir  droit  d'eftirc,cr\  de- 
meurèrent d’accord  entr’eux  : De  forte  que  quatre  Princcs& bon  nombre  de  Seigneurs 
„s’cftants  affemblez  ; 6c  ny  ans  déclare  que  l’Em  pire  cftoit  vacant , 5c  que  ces  quatre  avoient 
, , droit  d'élire , Henry  de  Virnebourg  Arcbevcfque  de  Mayence , Louis  Marquis  de  Brandebourg , 
„ Rodolphe  Duc  du  Rhin  qui  cftoit  prifonnicr , Sc  Eric  Duc  de  Saxe , élcurcnt  lejour  de  là 
„ Purification , GuntheP Cotmc  de  Suartzembourg.  A la  première  Election  fe  trouve 
Rupert  Comte  Palatin  du  Rhin  , avec  le  pouvoir  de  Rodolphe  & de  Rupert  fes  coufins. 
A la  fécond  c Rodolphe  élit  du  confemement  des  deux  Rupert  s.  En  quoi  il  faut  remarquer 
non  roulement  que  deux  Princes  d’une  mel'mc  Maifon  ,8cd’une  mefme  branche  font  les 
fondions  d’Electcur,  êc  fc  trouvent  à l’Elcétion  en  cette  qualité*  niais  aufii  qu’ils  ont 
pouvoir  des  abfens,  qui  par  ce  moyen  ont  part  à la  Dignité  Electorale.  On  voit  de 
même  deux  Elefteurs  en  la  Maifon  de  Saxe  , dont  l’un  eflit  Charles  IV.  & l’autre 
Eduard  Roy  d’Angleterre , St  Guntber  Comte  de  Suartzembourg.  Dont  on  doitcon» 
clurrc  que  le  nombre  des  Eleftcur*  n’eftoit  pas  encore  réglé  immédiatement  devant  la 
publication  de  la  Bulle  d’Or,  6c  que  ce  reglement  eftote  trcs-neceflàire  pour  ofter  les 
ichifmes * 6c  pour  donner  le  repos  à l’Empire  d’Allemagne. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fi  notoire,  que  ceux-lâ  mefmes  qui  rapportent  l’infti- 
rution  au  College  des  Electeurs  à l’Empereur  Otton  111.  & au  Pape  Grégoire  V.  font 
contraints  de  demeurer  d’accord  d'une  vérité  qu’ils  ne  peuvent  pas  contcltcr.  Nous 
avons  veu  cy-defl'us  la  confefTion  du  Cardinal  Baronius.  i Mais  afin  que  l’onn’cnpuiflc 
point  tirer  d’avantage,  ils  difent  qu’il  cft  bien  vrai  qu’anplravant  la  publication  de  h 
Bulle  d’or,  on  appclloit  aux  Elections  tous  les  Princesdc  l’Empire  : mais  qu’ils  n’y  avoient 
point  de  voix  deftinirive,  ainfi  feulement  le  droit  de  prefentation,  onde  nomination 
5c  non  celui  d’Election,  qui  cft  oit  refer  vé  aux  lept  Elcéteurs,  à l’exclufiondetouslcs 
autres  Princes  d’Allemagne.  Ç’cft  à dire,  que  quand  tousles  Princes  tant  Écclcfiafti- 
ques  que  Séculiers,  Sc  tncfmc  les  Comtes  6c  Barons , eftoient  affcmblez  , lesfept  EIccI 
teurs  fe  rferiroient  dans  une  chambre  dcftincc  pour  l’Elcétion,  pendant  que  les  autres 
Princes  £c  Seigneurs  délibéraient  dans  une  autre  appartement  fur  la  nomination  d’une  ou 
de  pluficurs  perfonnes,  revcftuës  de  toutes  lesoualitez  neccfTairespourcettehautc  Dig- 
nité} « que  cette  nomination  eftant  ftitc  par  la  pluralité  des  voix,  on  la  mertoir  par* 
écrit  pour  la  prefenter  aux  Elefteurs,  qui  examinoient  puis  apres  entr’eux , & dans  le 
particulier  les  mérites  des  nommés,  ôc  cliioicnt  celui  qu’ils  jugeoient  le  plus  qualifié 

Ilsallcguent  pourcelalcpaflagedc  Roger  de  Hovtdeu  3,quidit,y«\i«/»jj  lamortJeV  Eté - 

x An.  1348.  pag-  145.  au  Tome  i.  dlMic.  a A-  1349.  pag.  ijo,  3 Cap.  Defuncto  ilaquria^ 

ratore.  Annal,  parte  port.  776.  > 
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fureur  les  Archevêques,  Eve  [que  s , Aiôez*  Ducs , Comtes  & autres  Seigneurs  fajfembleut  t 
(J  ndmmtnt  douze  per  faune  s , du  nombre  def quelle  s ils  veulent  que  r on  êlife  un  Empereur  , (tf 
les  pitj entait  aux  Jrcùevefques  de  Mayence  & de  Cologne , au  Duc  de  Saxe  & au  Comte  Pa- 
latin , en  forte  que  eeluy  dpi  douze  nommez  oui  efl  eleu  par  cet  qu  sues  'Princes  , eft  Empereur. 
Mais  qui  cil  ce  qui  ne  voit  pas  que  lioveden  parle  en  Anglois,  c’elt  à direen  effranger, 
qui  n’a  aucune  connoiflàncc  des  affaires  d’ Allemagne  l II  ne  mérite  pas  que  l’on  fade  rc- 
Hcxionfur  ce  qu’il  dit , parce  qu’il  n’y  a rien  d’approchant  de  cela  en  toute  l’hitloiredu 
temps:  Sc  nous  avons  vcu.  le  contraire  quand  nous  avons  parle  de  l’Elcétion  dcl’Empc- 
rtur  Philippe,  qui  fut  faite  au  temps  duquel  Hovcden  parle.  Nous  dirons  feulement  que 
ce  qu’il  dit  nefait  rien  pour  l’inllitution  du  College  Electoral  par  Otton  HI.ouparGVr- 
goirc  V.  en  ce  qu’il  réduit  le*  Elcéteursau  nombre  Je  quatre,  &cnexcludl’Archcvefquc 
de  Trêves,  le  Roy  de  Bohême,  St  le  Marquis  de  Brandebourg. 

Audi  oppofons-nous  à fon  témoignage  eeluy  de  Matthieu  Paris , qui  vi  voie  quafi  au 
radine  temps,  ôtlequcl  citant  du  Conlcil dc.$;VéMnf  DucdeCornuaillc,qtii futappcllc 
à l’Empire  aptes  la  mort  àcGuillaume  deHollande,  pouvoir  avoirdes  lumières  touchant 
les  affaires  d’Allemagne  , que  Pautre  n’avoit  pas.  Parlant  de  l’Elcétionde  Richard  » il 
ijdit  : i Les  pl  us  grands  Seigneurs,  dclqucl s dépend  l’Elcétion  du  Roy  des  Romains , fu- 
„tur  Empereur,  lont  l’Arcncvefque  de  Cologne,  l’ArchevefqucdeMaycncc.l’Arche- 
„ vefquc  de  T reves,  le  Roy  de  Bohcme , le  Comte  Palatin  du-  R hin , le  Duc  d’Auff  riche, 
„ le  Duc  de  Pologne,  Je  Marquisdc  Miche,  le  Marquisdc  Brandebourg, le  Ducdc  Saxe 
„lc  Duc  de  Brun  fuie,  le  Ducdc  Carinthie,  le  Duc  de  Mclay , le  Ducdc  Brabanr , qui 
„ Pelt  aulli  de  Louvain  , IcLantgravc  de  Thuringc  &Ic  Marquis  de  Mifnie.  11  eft  vrai 
que  l’on  peut  dire  de  luy  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcffiis  de  Kroger  de  Htvcden , c’cff  J di- 
re qu’il  ne  traittcpaslesaftaircseffrangcrcsavcc  la  mcfinc  cxaétiiude  qu’il  apporte  au  ré- 
cit de  PHiftoire  d’Angleterre  -,  mais  ou  en  peut  tirer  cette  vérité  conltantc,  quedeüin 
temps,  c’cff  à dire  environ  cinquante  ans  aprcsceluy  de//«rf(/e«,onncparloitpointde 
quatre  Eleéteuis,  ni  du  College  Elcétoral  ,enl’cffatoîi  il clt  aujourd’hui.  - 
Simon  Schnrdius  Confeiller  de  Wolfgang-Guillaume  Duc  de  Ncubourg  ,quia  cfcriturj 
Traite  des  Electeurs,  auquel  il  a donné  le  titre  de  Septeuiviratus , a defféir.  de  faire  voir 

3u’ils  ont  efte  inllituezdu  tcmpsdcGrcgoirc  V.  fie  d’0//«»IIl.ditqu,ilauh  Canon  Jonc 
peut  fouilroycr  toutes  les  raifons  que  l’on  pourroit  oppofer  à ccttcprctenduéinffi- 
tution  : & allègue  pour  cet  effet  le  Canon  V tnerabtlem  extr.  de  elcElcr.  & elefti  pat  eft.  & 
particulièrement  ces  paroles  du  Pape  Innocent  : Jus  Principum  nobis  ntlumus  vendlcare 
verum  illis  Prineiptbus jus  poteftatem  cligendi Regem  in  Imper atorem  prmoveudum  recor- 

'gHoJùenus,  ad  quos  de  jure  (ft  antiqua  confuetudine  nofeimus  pertinent  c’e  11  à dire,  que 
"tant  s’en  faut  que  nous  vucillions ulurper  le  droit  des  Electeurs»  qu’au  contraire  nous 
rcconnoiffbns  qu’il  appartient  à ceux  qui  le  pofledent  à bon  titre,  te  Je  toute  ancien- 
neté. Mais  le  Cardinal  Barcnius  rtfpond  pour  nous  au  lieu  que  nous  avons  allégué  cy- 
deilus,  1 St  dit  que  ceux  qui  croycnt  que  le  Pape  entend  parler  ici  des  lept  Electeurs, 
le  trompent}  cftant  certain  que  delontcmpstouslcsPnncesd’AllcmagneeftoicncElcc. 
leurs.  Et  défait  il  cil  impoffiblc  de  tirer  de  ces  paroles  aucune  coiilcqtience  pour  le 
Scpiemvirat;  Car  afin  que  l’on  ne  croye  pasque  le  Pape  parle  de  fi.pt  Ekétcurs,  il  faut 
voir  ce  que  le  raefmc  Pape  (lit  ailleurs}  fçavoir,  que  les  Princes  d’Allemagne,  qui  ne 
font  point  Electeurs,  lont, le  Roy  de  Bohême,  le  Duc  de  Lorraine, le  Ducdc  Brun: 
fuie,  le  Duc  deSuabc  , le  Lantgrave  de  Thuringc,  lcDucdcLimbourg,  ic Ducdc 
- Fy  i Uar 

I Aon.  1157.  fob  Hemico  111.  Aoglix  Rrge  1.  clup,  s. 
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Carinthic,  le  Duc  de  Saxe,  &lc  DucdcGueldrc*.  Quelcj Prince» Eleâeursl«ïcsforu 
le  Duc  A' Autriche , le  'Duc  Je  Bavière  ^ le  Duc  des  Saxons,  le  Dut  de  Br»  haut  & de  Lou- 
vain , Si  que  les  Prélats  font  les  Archcvefqncs  de  Mayence,  de  Cologne  U de  Suit  zbour g. 

il  dit  cxprcflcmcm  que  le  Roy  de  Bohcme  & le  Duc  de  Saxcnelontpa*  Ele&cur», 
& que  l’Archcvefquc  de  Saltzbourg,  lcsDucsd’Auflrichc,  deBavierc,dcSuabe,  Scdc 
Brabant  le  font  -,  fans  que  l’on  lui  puifle  reprocher  fon  ignorance  dans  les  affaires  d’Al- 
lemagne, en  ce  qu’il  exclud  del’Eleétion  lcRoyde  Bohcme  & le  Duc  de  Saxe»  en  for- 
te que  fon  témoignage  ne  feroit  point  recevable.  Car  outre  que  de  fon  temps  il  y avoit 
pluGcurs  Ducs  en  Saxe,  dont  les  uns  commençerenid’cftre  exclus  de l’Elcftion, pen- 
dant que  les  autres  fe  maintenoient  en  leur  droit,  ainfiqu’ilfe  voitaumefmcpafTage,  où 
il  met  le  Duc  des  Saxons  au  nombre  dés  Electeurs  ; on  peut  dire  quel*  Dignité  Electo- 
rale n’eftoit  pas  encore  affrétée  au  Royaume  de  Bohcme,  5c  qu’elle  ne  le  fut  que  par  la 
Déclaration  qucl’Empercur  Rodolfc  1.  fit  fur  ce  lu  jet,  en  faveur  de//  ïwre//iw  Ion  gendre, 
ainü  que  nous  le  ferons  voir  ailleurs,  quand  nousparleronsdu  Roy  de  Bohcme  en  parti- 
culier. Nous  avoiions  bien  qu’il  fc  trouve  delà  contradiélion  entre  Innount  IV.  5c  Mat- 
thieu Paris y mai»  il  nous  fufht  de  faire  voir  qu’il  font  d’accord  en  ce  qu'ils  font  le  nom- 
bre des  Electeurs , beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui. 

Le  Cardinal  Bellarmin , quia  fait  un  traité  ditran/htione  Imprriiconuc  Flaccius  Illyri- 
eus , qui  en  avoit  écrit  un  fur  le  mcfmc  fujet,  conlïdcrant  que  l’autorité  d c Afartinus 
Polonus , qui  eftceluy  qui  a écrit  le  premier  de  l’inflitution  des  l'cpt  Elcéteurspai  Grégoire 
V.  nelt  pas  aflcz forte  pourcflre  oppofee  à celle  du  Pape  Innocent  fon  Mailtre ; que  le 
Livreur  regimine  Pritcipum  que  l’on  attribue  à Thomas  à'Aqtein , elH'uppofé,5cqueles. 
temoinages  des  Auteurs  modernes,  ne  peuvent  paseflre  confrontez  avec  la  vcritctircc 
des  particularité»  de  PHiftoircj  il  s’explique:  & comme  s’il  euft  vefeu  il  y a fïx  cens 
ans,  il  prononce  hardiment.  Et  comme  s’il  avoit  l’original  de  la  prétendue  Ordon- 
nance de  Grégoire  V.  en  main,  il  dit,  i que  le  Dccrccdc  Grégoire  contenoit  quatre 
poinûs.  Premièrement,  Qu’il rendoit  l’Empire,  qui  jnfqucs  alors  avoit  elle  héréditai- 
re, cltélif.  a Qu’il  ofloit  le  droit  de  l’Elcétion  au  peuple,  qui  en  jotiifToit  auparavant 
concurremment  avec  les  Prélats  5c  les  Princes.  3 Qu’il  cxcluoitdel’Elcélion  les  Italiens, 
qui  y avoicnc  part  auparavant.  Et  4 Qu’il  reduifoit  le  nombre  des  Elc&curs,  qui  elloic 
auparavant  confus  & incertain , à celuy  de  fepr.  A quoi  il  ajouftequcl’Ordonnancede 
Gregope  fut  exécutée  très- ponctuellement,  incontinent  après  la  mort  d'O/ton  III. à l’é- 
gard de»  trois  premiers  poinfts:  mais  que  le  quuricmc,  Içavoir  la  reduélion  de»  Elec- 
teurs au  nombre  de  lept , ne  le  fut  pas,  icaufe  de.l’oppoution  que  les  autres  Princes  y 
formèrent.  . 

Mais  csjtc  défaite  fc  deftruit  d’cüe- mcfmc,  en  ce  qu’au  premier  poinét  on  fait  l’Empi- 
re Jicrcditaire  jufqucs  au  temps  de  Grégoire:  au  fécond  5c  troifiérae  le  Cardinal  confrf- 
fc  qu’avant  la  publication  de  cette  prétendue  Ordonnance,  le  peuple,  5c  mcfmc  celui 
d’Italie,  avoit  part  à l’Eleélion,  Or  s’il  clloit  héréditaire  comment  eftcc  que  le  peu- 
ple pouvoit  cilircA  Et  s’ileftoitclcâif,  comment  cft  ce  que  le  premier  poinû  peut  fubfif- 
ter f Oùtrcquc  le  croificmcclt  directement  contraircà  la  vcmédcl’hifloirc,puifque  nous 
avons  fait  voir  cy-dcfTus , que  les  Italiens  felônt  trouve»  à pluficurs  Elections  poflc- 
ricures:  Sc  notamment  à celles  de  Ct/;nJl  1 . StdcFrideric.  I.  Et  pour  ce  qui  cft  duqua- 
rriéme  poinét,  que  Ûdlitmin  confclfr  n’avoir  pas  cflc  exécuté,  nouseflimunsquccctte 
confeflion  naïfvc  fait  entièrement  pour  l’opinion  que  nous  e il  abli  flous;  puis  qu'en 
avouaut  que  tous  les  autres  Princes  fc  font  oppofez  àla  réduction  au  nombre  de  fept , & 

qu’en 

1 Ub.  1.  Cap.  a. 
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qu'en  effet  le  droit  d’élire  cil  demeuré  commun  à tou»,  ildevoitproduirel’Ordonnan- 
cc  mel'me,  ou  au  moins  alléguer  un  Auteur  contemporain  qui  en  parlait.  Mais  d’au- 
tant que  nous  y voyons  un  profond  filcncc  jufqucs  à plus  de  deux  cens  ans  apres  la  mort 
d 'Otto»,  fans  qn’aucun  Auteur  parle  d’Eleéicurs , 2c  encore  moins  de  l’Ordonnance  de 
Grégoire,  nous  croyons  en  pouvoir  tirer  avantage , 2c  nier  abfolumeift  que  Grégoire  V. 
2c  Otton  111-  ayant  réglé  le  nombre  des  Elcétcurs,  2c  mefrae  de  pouvoir  dire  qu’il  ne 
l’a  elle  que  du  temps  de  l’Empereur  Charles.  IV.  , 


...  - 


CHAPITRE  VII. 

La  Bulle  d 'or.  '■ 

("'•  E que  nous  avons  dit  aux  chapitres  prcccdensnerertquedcpreliminaircsauTrai- 
j té  de  l’Eleâion  & des  Electeurs,  lequel  ne  tirant  fes  principes  principalement  que 
delà  Bulle  d’Or , nous  avons  jugé  qu’il  fcroil  à proposde  1 ’infercr  icy  toute  entière , 
comme  citant  quufi  le  fcul  fondement  de  tout  ce  que  nous  aurons  à traitter  ci-après. 

• • Au  Nom  Je  la  fainte  [3  inJhiJue  Trinité.  Aman. 

-ii  , '< 

CHARLES  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  EMPEREUR  DES 
,l  ROM  AIN  S,  T O U S J O U RS  AUGUSTE,  ET  ROY  DE  BO- 
HEME, A tous  prelcns  2c  à venir.  . » . , • 

Tout  Royaume  en  foi  divifé  fera  defolc.  Car  fes  Princes  fe  font  faits  complices  des 
brigands.  Et  c’cft  pourquoy  Dicuaenvoyc  au  milieu  d’eux  un  efpritd’eflourdifTcmcnr, 
•afin  qu’ils  aillent  à taftons  en  plein  midy , comtnes’ils  marchoicnt  dans  l’obfcünté,  2c 
leur  a ofte  leurs  chandeliers}  afin  qu’ils  deviennent  aveugles  2c  conduéteurs  des  aveu- 
gles. Ceux  qui  cheminent  en  tencbreschoppçnt,  & ceux  qui  fontaveuglet d’entende- 
ment fcmentla  divilionfic  l’inimitié,  feule  lourcc  de  toutes  Ica  autres  mefchancetez.  Dy 
Orgueil,  comment  aurojs-tu  régné  en  Lucifer,  utu  n’eufles appclléladiflenfionàton 
fccours?  Dy  Satan,  comment  aurcis-  tu  thalle  Adam  du  Paradis,  ft  tu  ne  leu  (Tes  desbuu- 
chéde  l’obeifTancc qu’il devoit à fon Créateur?  Dy  Colère, comment aurois-tupû ruiner 
l’Empire  Romain,  fi  la  divifion  n’eull  armé  Pompée  contre  Ccfar,  2c  G elle  n’euftrem- 
rly  tout  l’Empire  de  guerrcscivües  ? Dy  Luxure,  comment  aurois  tu  pû  deftruire la  vil. 
le  de  Troye , fi  la  dilfenfion  n’eufl  raviHclcne  à fon  mari?  Et  toi  Envie, combien  de 
fois  as-tu  fiiit  tes  efforts  pour  tafeher  de  ruiner  cet  Empire , lequel  Dieu  à fondé  fur  ces 
trois  Vertus  Théologales,  U Foi,  l’Efperance  Si  la  Charité,  comme  fur.uneliinteéc 
individuc  Trinité;  enfemant,  comme  le  ferpent  ancien,  le  venin  de  la]diil’cnfion  en- 
tre les  Eieâeurs?  Entre  les  Elcétcurs , dis-je,  quifontlcsarcsbouunsdccebafti.ncnr, 
les  palmes  2c  les  principaux  membres  de  l’Empire,  qui  comme  fepr  flambeaux  lui 
doivent  1' 


ni 


ous  nous  trouvons  revcllus,que  de  l’Elcétoralc  que  nous  pofl’tdons  comme  Roy  deBu- 
eme}  ajirés  avoir  fait  mette  l 'affaire  en  deliberation  en  no  lire  Gourou  Dicte  tolcmncl- 
le,  aflcmblée  à Nuremberg,  oùeftoicnt  tbusles Electeurs, tant Ecclcfialtiquesque Sé- 
culiers, 2c  plufieurs  autres  Prince; , Comtes,  Barons,  ScigneursjGcuulhommeséc  De- 

I?" 
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putcz  des  Villes  libres,  de  l’avis  dcfqucls,  8c  de  noftrc  pleine  puin'anceScautorite  Im- 
périale c fiant  a (Tis  au  Throlhc  de  l’Empire,  reveflu  débits  impériaux  , & ayant  la 
Couronne  Impériale  en  telle,  6c  tenant  les  omemens  en  nos  mains:  Nous  avons  pu- 
bliéle  prefent  Edift,  6c  avonsvoulu  prévenir  par  les  Loix  fui  vantes  ,lesdcfordres  6».  dil- 
fentions  qui  pourroicnt  à l’avenir  troubler  le  repos  de  l’Empire.  Donne  l an  de  grâce 
mil  trois  cens  cinquante- Gx , ind.ft.  IX. le  .o,  de  Janvier.  De  nos  règnes  le  dixième, 
8t  de  noftrc  Empire  le  premier. 

CHAPITRE  I. 

Du  fauf-conduit  des  Elctlcurs,  6c  par  qui  ils  doivent  etlre  efiorUz. 

s i.  Nous  voulons  donc,  8c  ordonnons  par  cet  Ediél  perpétuel  & irrévocable,  de 
noftre  certaine  fcicnce,  8c  de  pleine  puiflance  Impériale,  que  toutes  fois  & quantesque 
l’Eleâion  d’un  Roy  des  Romains,  futur  Empereur  .aura  lieu  ; 8c  que  (uivaiu  l ancien- 
ne 6c  loiiablccoullume  les  Princes  Elc&cursfc  voudront  mettre  en  chemin,  pour  feren- 
dre  au  lieu  de  l’Eleélion  j les  Eleftcurs,  par  les  pays  defqucls  les  autres  Llcftcurs , ou 
leurs  Députez  auront  à palier,  en  cllans  bien  6cdeueme.it  requis,  feront  obligez  de 
les  conduire  feurcment  par  les  pays  de  leur  jurifdiftion  & obéi  fiance  ou  .|J\S  1 “"j  ‘ ,l 
cft  befoin  ; & de  leur  donner  iaufconduit  fans  aucune  fraude,  jufques  aulicu de I Elec- 
tion, tant  en  allant  qu'en  revenant,  fur  peine  de  parjure , Scdclperdrc  leur  voix  8c  fuf- 
franc,  & la  part  qu’ils  eufîcnt  eu  en  l’Elcétion , pour  cette  fois  la  feulement}  tansquil 
foitbèfoin  d’autre  déclaration  que  la  prefente,  contre  ceux  qui  en  ceci  fc  feront  mon- 
trez neclicens  ou  rebelles.  „ •,  . , , 

«.x.  Nous  ordonnons  auffi  8c  mandons  à tous  les  Princes  qui  rekvent  de  1 Em- 
pire de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  puilîentcftrc,  comme  auffi  a tous  Comtes 
Barons,  Vaffaux  8c  Sujets,  tant  nobles  que  roturiers,  aux  habitans  Se  communautéz  des 
villes  bourgs  6c  places  del’Empire,  fous  lespcincsci-deflous  ponces;  qu  ils  ayent  à 
efeorter  8c  adonner  Iaufconduit  aux  Eleétcurs,  ou  aux  Députez  qu.ls  envoyeront  i 
l’Eleftion.'par  leurs  pays  8c  terres,  ou  plus  loin  s’il  fepeut,  fans  aucune  fraude.  Eta 
faute  de  ce  faire,  le fdits'Co rates.  Barons,  Vaffaux  6c  Sujets  nobles,  comme  parjures, 
feront  privez  non  feulement  des  fiefs  qu’ils  tiennent  de^Empircjmais  auffi  de  tous  leurs 
autres  biens  de  quelque  qualité  qu’ils  puifTent  élire.  Et  pour  ce  qui  eltdes  habitans  6c 
communautéz  des  Villes,  ils  ne  feront  pas  feulement  décheus  de  tous  leurs  privilèges  li- 
bériez, immunité*  8c  grâces  qu’ils  ticnnentdc  l’Empire  ; maisauffi  ils  feront  comme  par- 
jures  proferits  6c  mis  au  bande  l’Empire,  ainfi  que,  le  cas  advenu,  nous  les  y mettonsdes 
a n relent  comme  pour  lors:  permettans  à tous  nos  Sujets  en  general , 8c  a chacun  deux 
cnpmictriier,  de  leur  courir  fus  ,8c  d’attaquer,  d offenfer  8c  d'outrager  les  proferits  fans 
qu’il  foit  befoin  que  pour  cet  effet  ils  obtiennent  pçrrmffion  delà  Jufbcci  ouqu  en  ce 
cis-là  l’aecrcflcur  doive  appréhender  aucune  punition  de  la  part  de  1 Empire,  qui  n a 
carde  de  vanger  ceux  qui  comme  parjures,  rebelles,  dcfobeiffans  8c  perfides  auront  eu 
Paudacc  de  troubler  le  repos  de  l’Eftat  .Scd’oftcnferla  d.gmtédel  Empire. 

s , NousordonnonsSc  mandons  auffi  aux  habitans  8c  communautéz  des  villes,  qu  ils 
vendent  aux  Elefteuis,  ousux  Députez  qu’ils  envoyeront  al  Eleftion,  tant  en  allant 
au’en  revenant  à iulleprixlcsvivrcsdont  ils  auront  befoin,  tant  pourkursperfonnesqu^ 
rour  ceux  de  leur  ïuitte:  le  tout  fans  fraude , 8c  tous  les  mei'mcs  peines. 

P S q Si  quclquePr.nce, Comte, Baron,  Vaûkl  8c  Sujet,  noble  ou  roturier,  habitait  ou 
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Comfnunàotc  de  Ville  cft  afléz  téméraire  pour  entreprendre  fur  Ics’Eleâeurs,  ou  fur 
leurs  Députez , en  allant  ou  en  venant , pour  les  offcniêrcn  leurs  perfonnesou  cnlcur 
fuite  St  train,  il  fera  fujet  aux  mefmes  peines. 

$.y.  S’il  arrive  qu’un  Ele&euraiequerclle  avec  quelques-uns  de  fes  Collègues,  leur 
différend  n’empefehera  pas  qu’en  eftant  requis,  ils  ae  luy  donnent  le  faufeonduit  ne- 
ccffaire , à peine  de  perdre  leurs  voix  en  l’Eleétion , pour  cette  fois  feulement , ainii 
que  nous  venons  de  dire. 

$.  6.  De  mclnic,  files  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Officiers  £c  Vaffaux,  No- 
bles ou  Roturiers,  habitaos8c  Communautczdcs  Villesontqucrdlcougucrreentr’eux, 
ou  avec  quelqu’un  des  Electeurs,  ils  ac  laiffcront  pas  de  donnerlc  faufeonduit  neccffai- 
xc,  s’ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ce  prcfcnc  Ediétles  menace. 

§.  7.  Et  afin  que  cette  nollrc  volonté  foit  exécutée  de  poinften  poinct,  Nous  vou- 
Ions  Sc  ordonnons  que  les  Princes , Comtes , Barons , Gentilshommes , V illcs  8c  Commu- 
nautez  baillent  pour  cet  effet  leurs  Lettres  (ignées  &fccllées  en  bonne  forme,  & qu’ils 
s’obligent  par  ferment  qu’ils  n’y  contreviendront  point  en  façon  quelconque  : ordonnans 
les  mclmes  peines  contre  ceux  qui  refuferont  de  bailler  leurs  Lettres  en  bonne  forme. 

§ S S’il  arrive  que  quelque  Elcûeur,  ou  autre  Prince,  ïclcvant de  l’Empire,  de 
quelque  qualité ouconditionqu’ilpuifl'eeüre,  Comte,  Baron .ouleursHeriticrsou Suc* 
ccffeurs,  tenans  des  fiefs  de  l' Empire,  réfute  d’obcyrànosLoix& Confticutions:  s’il 
eit  Electeur,  les  autres  Princes  fes  Collègues , l’excluront  de  leur  College,  &luy  op- 
teront avec  la  voix  Scia  dignité  Elcéboraïc,  Icsfiefsqu’iltientdcl’Erapire.  Etfic’eft 
quclqu’autrc  Prince  ou  Seigneur  ,non  feulement  on  lui  réfutera  l’invclliturcdcfcs  fiefs, 
ruais  auili  on  le  déclarera  lujet  aux  peines  ci-dcflus  portées. 

§ 9 Or  cncoïe  que  nous  voulions  obliger  à ce  faufeonduit  indifféremment  tous  les 
Princes,  Comtes,  Baruns,  GentilshommcsSc  Copimunautcz  ; fi  cft-ce  que  nous  avons 
jugé  à propos  d’afîîgncr  àchaque  Elcftcur,  dcsfaufcondirits,  efcortesSc convois  parti- 
culiers, félon  les  lieux  8c  les  terres  par  où  ils  ont  à paffer:  Ainfi  qu’il  fuit: 

$■  10  Premièrement,  le  Roy  de  Bohême,  Grand  Efchinfondcl'Empirc, feracon- 
duit  par  l’Archevçfquc  de  Mayence,  & parles  Evciquesdc  Bamberg &de  Wurrzbourg, 

Ïar  les  Burgeravesde  Nuremberg,  par  les  Comtes  de  Hohcnlo,  deWcnhcim,  de 
runeck  Sc  ae  Hanau,  8c  par  les  villcsdc  Nuremberg , de  RoicmbourglurleTaubcr 
8c  de  Win'heim. 

5. 1 1.  L’Archevcfquc  de  Cologne,  Grand  Chancelier  dcl’Empire  en  Italie,  feracon- 
duit  par  les  Archcvefquede  Mayence  8c  de  Trêves,  parle  Comte  Palatin,  parle  Lant- 
gravcdcHeffc,par  les  Comtesde  Catznellcbogcn,  dcNaffau,  de  Dictz  .d’ilembourg, 
de  YVrfterbourg , de  Runkel , de  LimbourgSc  de  Falkcnllcin,  8c  pas  les  villes  de 
Wetzlar,  de  Gclnhaufcn  8c  de  Fritslar. 

f.  iz.  L’Archevefque  de  Trêves,  Grand  Chancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules  & 
au  Royaume  d’Arles, fera  conduit  par  l’Archcvefqoc  de  Mayence  8c  par  le  ComtePa- 
latin , par  les  Comtes  de  Spanheim  , de  Vcldentz,  de  Catznellcbogcn,  de  Nailau,de 
Dietz,  d’Ifembourg,  8c  Wclterbourg,  de  Runkel,  de  Falkenflicn,  d’Eppcnftein, 
& parla  ville  de  Mayence. 

j.  13.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand  Maiftre  de  l’Empire,  fera  conduit  pat 
l’Archevclquc  de  Mayence. 

§.  14.  Le  Duc  de  Saxe,  Grand  Marefchal  de  l’Empire,  fera  conduit  par  le  Roy  de 
Bohême , par  les  Archcvefquede  Mayence  8c  de  Magdebourg , parles  Evcl'quesdc  Bam- 
berg 8c  de  Wurubourg,  parle  Marquis  de  Miline , parle  Lanrgravcdc  Hcflc,  par 
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les  Abbezde  Fulde  & de  Hirtsfelt  par  les  Burggravesde  Nuremberg,  par  les  CAmtes 
deHohcnlo,  de  Wcrtbeim , de  Bruncck , deHanau&deFalkenftein,  8c  parles  vil- 
.les  d’Ertort,  de  Mulhaufcn,  de  Nuremberg,  de  Rotembourg  (ur  le  Tauber  fie  de 
Wertheim.  * 


f.if.  Tousccux  que  nous  venons  de  nommer , conduiront  tous  enlemblc  avec  l’Elec- 
teur deSaxe,  le  Marquis  de  Brandebourg,  Grand  Chambellan  de  l’Empire. 

§ 16.  Nous  voulons  fie  ordonnons  bien  expreflëmcnr , que  celui  des  Eleéleurs  qui 
fe  voudra  fervir  decesefcurtcsfivlaufconduits,  le  farté  deuëmcne  Içtvoir  à ceux  à qui  il 
les  voudra  demander,  fie  qu’il  leur  indique  le  chemin  qu’il  prendra,  afin  que  ceux  que 
l’on  voudra  nommer  pour  ce  convoy  ou  faufconduit,  nyentlc  loifirde  s’y  préparer. 

§,  17.  Toutefois  ce  que  nous  venons  de  dire  des  faufeonduits  doit  dire  entendu  en 
lotte,  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Se  tous  les  autres,  ne  lcront  pas  obligez 
de  donner  efeorte  ou  faufconduit,  fi  ce  n’eft  fur  leurs  Terres,  Se  dans  leurs  pays,  Sels 
loin  qu’ils  le  pourront  faire  commodément , & pas  davantage  : le  tout  fans  fraude. 

S 18  Nousvouloos  aufiific  ordonnons  que  l’Archcvefquede  Mayence,  qui  tiendra 
alors  le  Siège,  envoyé  des  Exprès  à touslesautres  Electeurs  fes  Collègues’,  fie  qu’il  les 
convie  défi,  trouver  à l’Elecnon  par  fes  Lettres  patentes,  qui  exprimeront  & nomme- 
ront le  jour  danslequcl  kfdites  Lettrcsleur  pourront  apparemment  dire  rendues,  afin 
que  dans  trois  mois,  à compter  dudit  jour,  ils  ayent  à le  rendre  en  perlonne,  ouàcn- 
voyei  leurs  Députez  à Francfort  fur  le  Mein,  fondez  de  bonne  procuration,  lignée  de 
leur  main, &fcellée,  pour  y procederàl’Elcéliond’unRoidesRomains,  futur  Empe- 
reur. Or  qudlcsdoivcnidlrccesLettrcs,  fie  en qudls termes  doit  eftrc  conccue la  pro- 
curation & le  pouvoir  des  Amball'adcurs,  ou  des  Députez  que  les  Electeurs  voudront 
envoyer  à l’Election  s c’eû  ce  qui  fe  verracy-aprés,  quand  nousparleronsdc  la  forme 
- que  nous  y voulons  dire  obfcr v ce. 

ÿ.  19.  Et  ledit  Archcvefqucdc  Mayence,  fera  tenu  d’intimer  par  Tes  Lettres  patentes 
les  autres  Eleéleurs  fes  Collègues,  dans  un  mois aprCs  qu’il  aura  fcculamortdc  l’Em- 
pereur: Sc  s’il  ne  le  fait,  les  autres  Electeurs  pourronr , 8c feront  tenus,  en  vertu  du  fer- 
ment qu’ilsontfaitàl’Empire,  de  s’afl'cmbler  à Francfort  dans  les  premiers  trois  mois 
fuivans,  pour  y procéder  a l’Eleétiondun  Roi  des  Romains,  futur  Empereur,  ainfi 
que  nous  avons  dit  ci-ddfus. 

$j.  ao.  Et  chaque  Electeur,  ou  fon  Ambaffadeur,  ne  pourra  entrerdans  la  ville  de 
Francfort,  qu’avec  une  fuitcdcdcuxccnschcvaux  feulement}  parmi  lefqucls  il  pour- 
ra avoir  cinquante  hommes  d’armes,  Sc  pas  davantage. 

§ a».  Celui  des  Eleéleursqui , aprésavoirdlcdcuèment  appelle  & convié  i l’Elec- 
tion d’un  Roy  des  Romains,  futur  Empereur,  réfutera  ou  négligera  d’y  venir,  ou  d’y 
envoyer  fes  AmbaSlïideursou  Députez  , fondez  de  bonne  procuration,  (ignée  fie  fccllcc 
en  bonone  forme:  ou  qui  étant  arrive  fur  le  lieu,  ouy  ayantenvoyé  fes  Députez,  fî  lui. 
ou  eux  partenede  la  Ville  avant  que  l’Elcélion  l'oit  achevée,  il  perdra  pour  cette  fois- 
là  la  voix  fie  part  qu’il  y avoir. 

5.  az.  Nous  enjoignoasau  Magiftiat  ficauxbabitansde ladite villcde  Francfort,  8c 
leur  mandons  qu’ils  ayent  à prendre  en  leur  protcélion  tous  lcfdits  Eleéleurs,  tant  en 
general  que  chacun  d’eux  en  particulier,  Scies  unscontre  lesautrcs.cncasde  différend  ou 
de  querelles entr’eux:  fie  ce  envers  fie  contre  tous,  tant  leurs  perfonnes  que  leurs  do- 
œeftiques,  compris  dans  le  nombre  de  deux  cens  que  nous  leurs  avons  affigné.  Etcepar 
le  ferment  qu  c nous  leur  ordonnonsdeprefter  pour  cet  effet  furies  Saints  Evangiles.  Et 
faute  de  ce  faire , Nous  ks  déclarons  des  à prefent  comme  pour  lors,  parjures  Ôc  perfi- 
des : 
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«Je*;  8c  comme  telsdccheus  de  tous  les  droift»,  privilèges  & immunité*  qu’ils  tiennent 
2c  pourront  tenir  de  l'Empire  s les  prolcrivant  2c  les  mettant  au  ban  de  l’Empire:  & 
tomme  tels  nous  les expofons  àladifcretion  du  premiervenu,  poureftre  impunément 
attaquez,  outragez  2c  tuez,  comme  traiftres,  perfides  ôcinfidelles  à l’Empire,  fansque 
l’aggrc  fleur  en  puifi'ceftrepuny  ou  repris  en  juftice.  Audi  les  habitansde  ladite  ville  de 
Francfort  ne  promettront  point  qu’aucun  cltranger,  s’il  n’eft  delafuite  des  Elc&curs, 
entre  dans  la  ville  pendant  tout  le  temps  de  l’Eleétion , de  quelque  condition  ou  qualité 
qu’il  puifl'eeftre.  Et  s’il  le  trouve  quelqu’autrc  eftrangcr  dans  la  ville,  outre  le  nombre 
de  deux  cens  , dontla  fuittedes  Elcâcurs  doit  eftre  compofée,  lcfdits  habitant  feront 
obligez  en  venu  du  fermentqu’ilsont  fait  à l'Empire,  & de  celui  que  nous  leurordon- 
nons  de  faire  exprès  pour  cela , de  le  faire  l'ortir  incontinent  ôc  fans  delai. 

C H A P 1 T R E II.  ’ - * 

Dt  VEUttitn  du  Roy  des  Romains  '. 

ti  Aprésqueles  Eleétcurs  ou  leurs  Deputczfcrontarrivezà  Francfort,  ils  ne  man- 
queront pas  de  fe  rendre  dés  le  lendemain  matin  à l’Eglifc  de  Saint  Barthélémy  , où  ils  fe- 
ront dire  cnlcurprcfcnccune  Méfie du  Saint  Efpritj  afin  que  le  mcfme  Saint  Efprit  c- 
clairant  leurs  cœurs,  2c  les  fortifiant  de  fa  grâce , ilspuifientfaircchoix  d’un  Prince  juf- 
tc,  bon  & digne  d’eftreefleu  Roy  des  Romains,  futur  Empereur  , pour  le  bien  dérou- 
te la  Chreftientc.  Après  que  la  MefTe  fera  achevé,  les  Eleaeurs,  fuivis  de  lairs  gens, 
mais  fans  armes,  s’approcheront  de  l’Aucel  , fur  lequel  la  Mefleauracfté  dite,  Scy  fe- 
ront le  ferment  fur  l’Evangiledc  Saint  Jean,  In  principioeratVcrbum  , que  l’on  mettra  de- 
vant eux  : les  Ecclcfiaftiqucs  en  mettant  la  main  fur  l’c(tomach,&  lcsScculicrsen  touch  tnt 
cffeélivement  l’Evangile.  L’Archevcfquc  de  Mayence  leur  prcfcnterala  forme  du  fer- 
ment qu’il  fera  avec  eux,  2c  eux,  ou  leurs  Députez  avec  lui , à peuprésde  ccttc  façon  : 
z.  Je  Marquis  de  Brandebourg,  Grand  Chambellan  de  l’Empire,  Prince  Elec- 
teur, jure  fur  ces  faims  Evangiles  mis  ici  réellement  devant  moi , parlafoiquc  jcdois 
,,  à Dieu , 2c  parle  ferment  que  j’ay  au  Saint  Empire  Romain , qu’avec  l’aide  de  Dieu,  de 
„ tout  mon  entendement,  ?fk  de  toute  la  force  de  mon  difeernement,  j’eflirai  pour  Chef 
„temporclàlaChrefticntc,  c’ell  à direpourRoy  des  Romains , futur  Empereur  celui 
,,quejejugeraien  ma  conl'cience  en  dire  le  plus  digne:  2cjc  promets  fur  la  mcfmc  foi, 
,,  que  je  donnerai  ma  voix  8c  mon  fuftragcen  la  dite  Election,  fans  aucune  cfperance  de 
profit,  dcpcnfion,de  proraell’e  ou  d’intereft  particulier.  Ainfi  Dieu  m’aide,  éttous 
,,fes  Saints. 

§.  3.  Aprésqueles  Electeurs,  Scies  Ambafladeursdes  abfens , auront  fait  le  ferment 
en  la  forme  lufdite,  ils  ne  (ortirontplusdc  la  ville  de  Francfort,  2c  ne  le  fepareront  point 
que  l’Elcéhon ncfoit  achevée , êc  qu’ils  n’aycnt  eflcu un-Chef  temporel  aumondc,  ou 
àlaChreflicnté,  fçavoirun  Roy  des  Romains,  futur  Empereur,  Et  s’ils  ne  le  font  dans 
un  mois,  àcomptcrdujourqu’ilsauront  prefteie  ferment , on  r»e  leur  donnera  pour  tou- 
te nourriture  que  du  pain  6c  de  l’eau.  Et  nous  leur  défendons  bien  rxpreflement  delbr- 
tir  de  la  dite  ville  del'rancfort , qu’eux  tous,  oulaplufpart  d’entr’eux,  n’ayent  tflcuun 
Chef  temporel  à laChreftienté  , c’cft  à dire  un  Roy  des  Romains,  futur  Empereur 
$.4.  L’Eleéfion  qui  aura  elle  faite  duconfenremcnt  delà  plufpartdes  Elcftcurs,  2c 
par  la  pluralité  de  voix,  auralamefmc  force  que  lielleavoiteftér.iitcpartousunanimc- 
ment.  De  mcfmc  fi  quelqu’un  des  Eleélcurs , ou  fes  Ambafladcurs  ou  Députez , ar- 
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rivent  à Francfort  apres  que  l’Eleûion  aura  cité  commencée,  ils  y feront  receus  ,1*E- 

Ic&ion  demeurant  en  l'ellat  où  elle  l'c  trouvera  lors  de  leur  arrivée. 

§.  y.  Et  d’autant  que  par  une  ancienne  & louable  conftumc  il  a elle  ainfi  de  tout 
temps  inviolablement  obfervc,  Nous  voulonsaulli  Scordonnonsde  noftre  pleine  puif. 
lance,  qu’à  l’avenir,  celui  quiauraeftéainfiefleuRoy  desRormins,  fera  tenu  de  con* 
firmeraux  Electeurs,  comme  aux  principaux  membres  de  l’Empire,  tous  les  droits, 
privilèges,  libériez,  grâce»,  exemptions,  dignitezSc  avantage*  qu’ils  tiennent  du  Saint 
Empire,  dont  ils  joüyront  2c  auront  jouy  jul'qu’alors:  &ec  fans  aucundclay  ou  retar- 
dement, incontinent  apres  fon  Election,  &C  avant  qu’il  fe  puiffe  roefler  de  l’admi- 
niiiration  des  affaires  de  l’Empire.  Ce  que  l’eilcu  Roy  des  Romains  fera  tenu  Je  leur 
confirmer  par  fes  Lettres  patentes,  lignées  Ctfccllécsen  bonne  forme,  immédiatement 
api  es  qu’il  aura  clic  couronné  Empereur. 

$.  6.  Laquelle  confirmation  fera  faite  par  l’EÜeu  a chacun  des  Elcfteurs  en  particulier 
en  qualité  de  Roy  des  Romains:  6c  puis  après  elle  fera  par  lui  renouvclléc  en  qualité 
d’Empcrcur;  promettant  qu’il  ne  leur  donnera  aucun  trouble  ou  empêchement  en  la 
fonttion  de  leurs  dignitez,  ou  cnla  joiii  fiance  de  leurs  droits,  privilcgesSc  prééminen- 
ces , mais  au  contraire  qu’il  les.y  maintiendra  genereutèroent. 

7.  Finalement,  Nous  ordonnons  qu'au  cas  que  trois  Elefteurs  prefens,  ou  les 
Députez  ou  Ambafiadeurs  desablènts,  donnent  leurs  voix2c  luffrages  à quelqu’un  de 
leurs  Collègues,  pour  l’cflirc  Roy  des  Romains}  la  voix  du  quatrième , s’il  y cil  en 
perfonne  , ou  celle  de  fon  AmbalTadcur  en  fonabfence,  aura  la  mcltm  force  fie  vertu 
que  celle  des  autres,  augmentera  le  nombre ^cs  eilifans,  2c  fera  la  pluralité  ncccüaire 
pour  l’Ek&ion. 

C H A P IT  R E.  Ilf.  - ■ 

. De  la  fiance  des  Arcbevefque  de  Treves,  de  Cologne , If  do 

• Mayence. 

Au  Nom  de  la  fatale  if  individuë  Trinité.  Ame» 

Charles  par  la  Grâce  de  Dieu  Emperburdes  Romains^ 
tou sj ours  Auguste,  et  Roy  df.  Bohême,  A tous  prefens  2c  à 
venir.  . 

$,  1.  La  gloire  2e  la  majefté  de  l’Empire,  l’honneur  de  l’Empereur,  &l’Eftarmef- 
nc  ne  fe  maintient  qüe  par  l’union,  £c  par  la  bonne  intelligcncecntrc  les  vénérables  8c 
illuftres  Princes  Elcftcur»,  quicommc  arc-boutans  fouftiennemcefacrébalhment  par 
l’ingcnieulc  pieté  de  leur  prudence;  par  laquelle  ils  renforcent  la  puiflance  deladcxtre 
Impériale:  de  forte  que  plus  le  neeud  de  leur  amitié  mutuelle  s’étreint,  pluslapaixôc 
le  repos  de  la  Chrcfticnté  eft  ferme  2c  inébranlable. 

§.  1.  Donques  afin  d’oller  6c  de  retrancher  pour  jamais  toutfujec  de  querelle  6c  deja- 
loufie,  qui  pourroit  naiflre  entre  les  venerables  Archcvefques  de  Mayence,  de  Treves 
& de  Cologne , à caulc  de  la  prefcancc  dans  les  Cours  Royales  & Impériales  i ôc  afin 
que  vivansen  bonne  intelligence  cntv’cux , ils  puilTent  d’un  mdmecœurtravaillcr  au 
bien  de  l’Etat,  & appliquer  toutes  leurs  penl'écs  aux  affaires  de  l’Empire,  pourlacon- 
folation  de  toute  la  Chrellicntc  ,•  Nousavons,  de  l’avis  Scparle  Confcil  dctouslesE- 
lcftcurs,  tant  Ecclcfiaftiqucs que  Séculiers,  ordonne Ccftatué,  ordonnons 2c fiat uons 
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par  cc'prefent  Ediâ  perpétuel  & irrévocable,  que  les  Révérends  Archevefquesfufnom- 
mez  auront  fcalicc.-  lçuvoir  celui  de  Trêves  vis  à vis  de  l'Empereur:  celui  de  Mayen- 
ce en  (on  Diocefc  & en  fa  Province,  5cmefme  hors  de  là  Province  en  toute  l’etknduë 
de  l'a  Chancellerie,  excepte  en  la  Province  de  Cologncfculcment,  à la  maindroiicde 
l’Empereur:  ainûque  l’Archevefquc  de  Cologne  l’aura  en  (à  Province,  & hors  do  fa 
Province  par  toute  l’iralic  & dans  les  Gaules:  & ce  en  toutes  les  avions  & ceremonies 
publiques,  comme  juucmcns,  conférences,  collationsScinvcftiturcsdefiefs,  fcllins, 
confeils , Sc  en  toutes  les  autres  Aflcmblécs  où  ils  fc  trouveront  pour  les  affaires  de  l’Em- 
pire. Voulans  que  l’orJrc  de  cette  (êancc  foit  oblervc  entre  IcfJits  Archevefqucs  de 
Trêves,  de  Cologne  5c  de  Maycuce,  &cnirclcurs  Succdlcurs  perpétuellement,  fan* 
que  l’on  le  puiiTc  changer  pour  quelque  caufc  ou  occafioa  que  ce  foit. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Pi  inet}  Elt Heurs  en  general. 

9.  x.  Nous  ordonnons  nuflî  qu’en  toutes  les  Cours  ou  Aflemblées  Impériales,  où 
l’Empereur  & les  Princes  fe  trouveronten  perfonne,  tant  au  Conleil  qu’à  table,  IeRoy 
de  Bohême,  comme  Prin<.ecouromié5cfacré,prendra  place  immédiatement  aprcsl’Ar- 
chcvclque,  qui  félon  le  lieuse  rAffcmblcefetaaladr.iitede  l’E.npereurcnvertu  delà 
prelente  Ordonnance:  & après  lui  du  mefme  collé  lira  aflls  le  Comte  Palatin  du  Rhin. 

A la  main  gauche,  & immédiatement apiés  l’Arch-vefque  qui  le  metra  dccecolté  là, 
prendra  place  le  Duc  de  Saxe,  5c  apres  lui  le  Marquis  de  Brandebourg. 

$.1.  L’Archcvelque  de  Mayence  aura  pouvon1 5c  droièt , ainfl  qu’il  l’a  eu  de  tout 
temps,  de  convoquer  fes  Collègues  toutes  foisSc  quatuesq  te  l’Empire  viendra  à vac- 
quer.  Audi  n’y  aura-t-il  que  le  dit  Archevefquc feul  qui puifleallcraux  opinions,  re- 
cueillir les  voix  , & demanJer  les  fuffrages,  en  l’ordre fuivant. 

§.  2.  Premièrement  il  demandera  l’avis  de  l’Archcvefque  de  Trêves,  qui  opinera 
le  premier,  fuivant  ce  qui  a efté  de  tout  temps  pratiqué  pour  cér  égard.  Après  cela  il 
demandera  celuy  dcl’  Archcvefque  de  Cologne  , quia  la  charge  & l’honneur  de  couron- 
ner IeRoy  des  Romains.  En  iroificme  lieuopincralc  Roy  de  Bohême,  commcellant 
le  premier  d’entre  les  Ele&eurs  feculiers,  àcaufc  de  là  dignité  Royale.  En  quatrième 
lieu  opinera  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  En  cinquième  le  Duc  de  Saxe  : 5c  en  lîxiémelc 
Marquis  de  Brandebourg.  Cela  cftantfait,  lcsautresPrincesElcctcursdcmanderontà. 
leur  tour,  à l’Archevcfque  de  Mayence  fon  fuffrage. 

9.  4.  Nous  ordonnons aulîî  qu’aux  ceremonies  delà  Cour  Impériale,  le  Marquisdc 
Brandebourg  donnera  à laver  à l’Empereur,  ou  au  Roy  des  Romains.  Le  Roy  de 
Bohême  le  fer  vira  quand  il  voudra  boire  la  premierefoisi  laidânt  neantmoinsàfon  choix 
de  le  faire  ayant  la  Couronne  Royalccntelle,  ounonj  5c  le  Duc  de  Saxe  fera  fa  char- 
ge ainll  qu’il  a accoutumé  de  faire. 

CHAPITRE  V. 

Du  droiH  du  Comte  Palatin  du  Rhin  du  Duc  de  Saxe. 

§.  1.  Lorsque  l’Empire  viendraàvacqucr,l’illuilrcComtePalatin  .Grand  Maillredu 
Saint  Empire,  fera  Vicaire dcrEmpirccnSuabc,cnFr*oconic  & (ur  le  Rhin>  àcauib 
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de  la  Principauté,  ou  en  vertu  du  privilège  affedéen  particulierau  Palati  nat  : aveepou-- 
voir  d’adminiftrer  la  Jufticc , de  nommer  aux  Bénéfices , dcrcccvoir  llfevcnude  l’Em- 

(lire,  de  conferer  les  fiefs,  8c  de  rcccvoirla  foi  3c  l’hommage  au  nom  do  l’Empire,  i 
a rclervc  des  fiefcdont  l’invcftiturc  le  donne  avec  l’eftcndart,  Se  laquelle  partant  nous 
rclervonsau  feul  Empereur,  ou  auRoy  desRomains:  auquclauflionfcraobligédcrc- 
rouvcller  la  foi  8c  l’hommage  que  l’on  aura  fait  au  Vicaire  pendant  l’fnterregne.  Defen- 
dans  ncantmoinsbicn  expreflément  au  dit  Comte  Palatin,  d’alicncr  ou  d’engager  au- 
cune chofc appartenante  à l’Empire,  pendant  le  temps  de  fon  Vicariat. 

f.  z.  Nous  voulons  auflî  que  l’illuftre  Duc  de  Saxe,  Grand  Maréchal,  joüifle  du 
me  fine  droid  de  Vicariat  aux  pays  où  le  droit  Saxon  a lieu,  en  la  mcfme  façon  Seaux 
mefrocs  conditions  ci-dcll'us  dites. 

§.  3.  Et  encore  que  paruncconftumctrcs-ancicnncle  Roy  desRomains,  ouPEm- 
percur,  foie  obligé  d’eftre  à droid,  8c  de  refpondre  par-devant  le  Comte  Palatin, 
Grand  Maiftre  8c  Prince  Eledeur  du  Saint  Empire;  fi  cil  ce  que  le  Comte  Palatin  ne 
pourra  pas  exercer  cette  jurifdidion,  fi  ce  n’ert  dans  une  Dicte  ou  Cour  Impériale, 
où  l’Empereur  ou  Roy  des  Romains  le  trouve  prefent  en  perfonne. 

CHAPITRE  VI. 

Dr  la  comparaifon  des  Electeurs  avec  les  autres  Princes 

Nous  ordonnons  qu’en  toutes  les  ceremonies  8c  AlTèmblces  publiques  de  l’Empire,' 
kfdit»  Princes  Eledeurs  tant  Ecclelialtiqucs  que  Séculiers,  auront  leur  leancc  en  la  fa- 
çon 8c  félon  l’ordre  ci-deffus  preferit  : fans  qu’aucun  autre  Prince,  dcquelquedignité, 
citât,  condition  ou  qualité  qu’il  puilléeltre,  y puifiè  prétendre  aucune  prcleance. 
Nous  ordonnons  particulièrement  à l'égard  du  Roy  de  Bohême,  qu’ilprcccdera,  fan* 
aucune  contcflation , tous  lesautresRois  6c  Princes,  quelque  puillans  oc  conlidcrables 
qu’ils  puifient  cltre;  8c  quelque  caufe  qui  les  puiflc  obliger  à le  trouveraux  Dictes 8c 
Atkmblccs  publiques  8c  générales  de  l’Empire. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  fuccejjion  des  Princes. 

$.  1.  Parmi  tantdcfoins  quenousdonnonsaux affaires  del’Empire,  il  n*y  ena  point 
qui  nous  travaille  plus , que,  celui  que  nouscm  ployons  nuit  8c  jour pour  laconfervai  ion 
de  la  paix  8c  de  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  Eledeurs:  parccquc  nous  fça- 
vons  que  nous  ne  nous  pouvons  pas  ferviidclcurprudcnceenl’adminiltrationdcsaltui- 
res  de  l’Empire  , 11  on  ne  leur  ollc  tout  lujetdc  haine  8c  de  rancune  entr'eux  j ce  que 
nous  prétendons  faire  en  déclarant  8c  juftifianc  les  droids  d’un  chacun  d’eux. 

§.  z.  Certes  il  cil  manifelle  8c  notoire  à tout  le  monde , 8c  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fçachc,  que  lcsillullres  Roy  de  Bohême,  Comte  Palatin  du  Rhin,  DucdeSaxeScMar- 
quisde  Brandebourg  ont  droid , voix  8cicancecnl’Elcdion  du  Roy  des  Romains,  fu- 
tur Empereur,  envertude  IcurRcgncScdelcursPrincipautez,  aulii-bicn  que  les  Élec- 
teurs Ecclelialtiqucs  leurs  Collègues,  avec  lcfqueliilsfontrcputez,8cfonteneflFet  vrais 
8c  légitimes  Princes  Eledeurs  du  Saint  Empire.  Or  afin  qu’à  l’a  venir  il  n’arrive  point  de 
fcandale  ou  deldivilïon  entre  les  enfirns  dcfdits  Princes  Eledeurs  Séculiers , 8c  qu’ainlî  te 
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bien  Sf  le  repos  public  ne  (bit  en  danger  d’eftre  troubléou  retardé , Nous  en  avons  bien 
yotilu  oller  la  caulc  par  cet  EdiS  perpétuel  fit  irrévocable:  8c  pourect  effet,  Ntmor- 
donnons  que  IcfUit-s  Electeurs  Séculiers,  ou  quelqu'un  d’entr’eux  venant  à décoder,  le 
droiâ  , la  voixfic  lepouvoirdcl’Elcétionapparticndra,  fana  aucune  difficulté  ou  conteP- 
talion,  à fonfilsaifné,  legitimede  laïc;  & faute  de luià ion  puifiic : aufli  comme  nous 
venons  de  dire , légitimer  laïc.  Et  s’il  arrive  quededit  fils  aifné  vienne  à décéder  (ans 
laiffer  des  enfans  légitimes;  ledroiét,  lavoix  fie  le  pouvoir  de  l’Ele&ion  appartiendra 
en  vertu  du  prefent  Ediét,à  fon  frère,  defeendu  du  coftc  du  père  en  ligne  directe  & légi- 
time : voulans  que  cette  lucccdîondcsailnezfoit  inviolablemcntoblervceàiamais  entre 
les  heritiersdesEIcâcurs:  en  forte  neantmoinsqu’au  cas  que  le  dit  Prince  Eleftcur.ou 
fonfilsaifné,  vicnncntàdcccdcrlaiflàntdescnfânsmincurs,  l’ail'né  des  frères  de  cet  Elec- 
teur, oudccefils  aifné  demeurera  tuteur  fie  adminiftratcur  dujeuneElefteur,  jufques 
à l’àgc  de  dix-huit  ans  accomplis:  ficalorsle  tuteur  ouadminillratcur  fera  tenu  de  re- 
mettre, incontinent  & fans  delai,  àfonpupillelcdroiéldel’Eleélion,  dontilaurajoüi 
jufqu’alors. 

§.  j.  Et  s’il  arrive  que  quelques-unes  des  Principautcz  viennent  à vacqucr  au  profit  de 
l’Empire,  l’Empereur,  ou  Roy  des  Romains , en  pourra  difpofcr  comme  d’une  choie 
devoluë  à lui  fie  au  Saint  Empire;  fans  préjudice  ncantmoinsdesdroiéts , privilèges  Se 
couflumcs  quenoitre  Royaume  de  Bohemea  obtenus  des  Empereurs  nosPredeccflcursi 
en  vertu  delqucls  les  habitans  de  nollrc  dit  Royaume fc  peuvent  eflire  un  Roi,  quand 
le  Royaume  cft  vacant.  Audi  ne  prctcndons-nouspasprcjudicicràccsdroiâs,  mais  au 
contraire  nousentendons  fie  voulons  bien  cxpreflëmcnt,  que  noftredit  Royaume  y foit 
maintenu , fie  que  fes  privilèges  lui  fbient  confcrvez  de  point  en  point,  félon  leur  for- 
me fie  teneur. 


CHAPITRE  VIII. 

• . De  î'exemlion  du  Roy  de  Bohême  y dn  habitant  du  dit 

Royaume. 

Et  d’autant  que  par  privilège,  que  les  Empereurs  fie  Roisnos  Prcdeccfleurs  ontlac- 
corde  aux  illuftres  Rois  de  Boheme,  nos  Aïeuls  fie  Predcceflcursau  Royaumefic  à la 
Couronne  de  Bohême:  commcauflî  ilyaeftcdetouttemspratiqué,  fansqucccttecouf- 
tume  aitefté  interrompue  par  aucune  aécion  ou  coullumc  contraire,  que  nul  Prince, 
Barou,  Gentilhomme  .Soldat,  |Va(lal,  Bourgeois  ou  autre  habitant  dece  Royaume,  de 
quelque  condition  où  qualité  qu’il  puifle  ertre,  ne  peut,  pour  quelque  caille  ou  fous 

Îuelque  prétexte  qcc  ccfoit,  dlreajournépar-dcvancunautre  Juge  que  par-devant  le 
Loy  de  Boheme:  Nous,  voulans  rcnouvellcr  ledit  induit  fie  privilcgc  ,ordonnonsdcnofl 
tre  pleine  puiflancc  Impériale,  parcetteConftitution  perpétuelle  fie  irrévocable,  que, 
finonobftant  ce  privilège,  quelque  Prince,  Baron, Noble, Vaffal, Bourgeois  ouPayfaneft 
évoque  hors  du  Royaume , pour  quelque  caufë  que  ce  (oit,  civilcoucrimincl!c,ilne 
fera  pas  tenu  d’eftre  à droiél,  ou  dccomparoiftrccn  pcrlonne  ou  par  Procureur.  Et  s’il 
arrive  que  le  Juge  effranger,  ne  demeurant  point  dans  le  Royaume,  nelaiflcpasdepaf- 
fer  outreficd’inftruirele  procès,  jufques  à Sentence  interlocutoire  ou  deffinitive.  Nous 
voulonsfit  ordonnons  de  noftre  pleine  puifl’ance  Impériale,  quetousdefautsfic mande- 
mens  donnez  par  ces  Juges , comme  aufii  les  Sentences  fie  executoires  feront  décla- 
rées nullcs,  faos  qu'en  vertu  de  ces  Sentences  l’on  puifle  rien  exécuter  ou  attenter  au- 
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préjudice  du  prêtent  privilège.  Nous  défendons  aufli  bien exprefl'ément  à tous  Princes  } 
Barons,  Nobles,  Vaflaux,  Bourgeois,  Paylans,  8c  à toutes  autres  pcrfonncs , de 
quclquecondition  ou  qualité  qu’elles  foient,  d’appellcroud’inrcrjettcr  appel  desMan- 
demensou  Sentences  interlocutoires  ou  dclfimtivcs,  rendues  par  le  Roy  ouparfajuf- 
ticc,  à peine  de  nullité,  Ce  de  perte  de  la  caufc. 

C H A P I T R E IX. 

Des  mines  d'or , d'argent  & d' autres  métaux. 

Nous  ordonnons  aufli  2c  déclarons  par  cçt  Ediét  perpétuel  Se  irrévocable,  delamcP- 
me  puiflàncc  Impériale,  ïc  de  noltrc  certaine  feieoeê,  que  nos  Succeflcurs  Rois  de  Bo- 
hême, Setous  les  autres  Electeurs,  tant  Ecclelialliqucs  que  Séculiers,  pourront  pofi. 
feder  toutes  les  minières  Se  mines  d’or,  d’argent,  dYltaim,  decuivre,  de  plomb,  8C 
de  tous  autres  métaux,  comme  aufli  lesfalincs,  qui  lont  déjà  découvertes , &que  l’on 
découvrira  à l’advenir,  tant  en  noltrc  dit  Royaume , & aux  Provinces  qui  y l'ont  an- 
nexées, que  dans  lesTcrrcsôt  Principautcz  des  autres  Princes  EK  étcurs,  fans  qu’ils  l'oient 
tenus  d’en  payer  aucuns  droiéts,  en  quelque  façon  ou  manière  que  ccpuiflc  élire.  Ils 
pourronr  aufli  recevoir  les  droifibs&  péages  quilontdéjacHablis,  & donner  rctraiteaux 
Juifs,  ainfi  que  les  Roisde  Bohême,  nos  AyrulsScPredecelTeurs:' comme  auflîles  au- 
tres Elcéteurs  ont  de  tout  temps  eu  droit  de  le  pouvoir  faire. 

CHAPITRE  X. 

De  la  Monnoje. 

Nous  ordonnons  aufli  que  lc#Roy  de  Bohême,  qui  après  Nous  fucccdcra  au  Royati-, 
me,  pourrafaire  battre monnoyc  d’or  ôcd’argent , en  n i cndioit  de  l'on  Royaume,*  6c 
en  tels  lieux  de  Ion  ebeiflar.C-  que  bon  lui  femblcra,  en  la  manière  8c  forme  quia  cité 
de  tout  temps  oblervée  en  nolticdit  Royaume:  & ce  fuivaiu  ledroictque  les  Rois  nos 
Frcdcccflcurs  ont  de  tout  temps  poflede. 

Aufli  entendons-nous,  Se  ordonnons  par  ccttcprcfcnte  Conftirution  Impériale  8c  ^ra- 
ce perpétuelle  , que  les  Roisde  Bohême  pourront  acheter  des  autres  Princes  8c  Sei- 
gneurs, mcfmes  de  toute  autre  perlonne  , des  Terres,  chalteaux  2t  héritages,  de  quel- 
que nature  qu’ils  puiflem  dire,  2c  mefmcslesrecevnircn  don  Se  par  engagement:  à ta 
charge  toutesfois  qu’ils  feront  tenus  de  les  laiflcr  en  la  melmc  nature  qu’ils  les  auront 
trouvez;  les  fiefs  comme  fiefs,  les  franc-alcus  comme  franc  alcus,  &fr.2cdep»yerles 
redevances  ordinaires  à l'Empire.  Laquelle  prcfcnteConllinmon  nouseftendnns  aufli  à 
tous  les  autres  Electeurs,  tant  EcclcGaftiqucs  que  Séculiers,  leurs  Succeflcurs  8ç  Heri- 
tiers légitimes:  le  tout  à la  charge  2c  aux  conditions  ci-deflus  dites. 

CHAPITRE  XI. 

De  ï exemption  des  Princes  Eleveurs. 

%.  i.  Nous  ordonnons  aufli  que  les  Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Noble», 
Vaflaux , Officiers,  Soldats , Bourgeois . & toutes lesaurres  perfonnes , de  quelque  co  ndi- 
tion  ou  qualité  qu’ellcspuiflcnteurc,  (ujettesdcsEglilesdc  Cologne,  deiYlayneccScde 
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Treves  ~t  ne' pourront  pas  eftre  tirez  hors  de  la jurifdicfion  defdites  Eglifes , al’inftance 
du  demandeur  s ny  obiigezde  comparoir  6c  d’ett  rcà  droift  par  devant  d’autres  Juges,  que 
par  devant  les  Juges  ordinaires  des  Archevcfqucs  de  Mayence,  de  Trêves  8c  de  Colo- 
gne, ainli.que  nous  trouvons qu’ilaeftédetouttcmpsobfervc.  Et  s’ilarriveque  non 
obilant  noitre  prefent  Ediét  quelqu’un  des  Subjets  des  Eglifes  de  Mayence,  de  Trê- 
ves 8c  de  Cologne  foie  adjourné  pardevant  un  autre  juge , pour  quelque  caufe  que  ce 
(bit,  civile  ou  criminelle,  ccluy  qui  aura  ainG  elle  adjourné  ne  fera  pas  tenu  de  com- 
paroir; mais  nous  ordonnons  que  tout  ce  qui  auracltc  faitcontrelesdefaillans,  par  des 
Juges  demeurans  hors  du  reffort  de  la  jurifdiction  defdites  Eglifes , fera  nul  8c  de  nul  effet. 

$.  x.  Aquoy  nous  adjouftons, bien  expreffement , que  les  Comtes , Barons, Gentils- 
hommes, Nobles,  Vaffaux,  Bourgeois  8c  Habicans,  Sujets  defdites  Eglifes,  de  quelque 
condition  qu’ils  foient,  ne  pourront  pas  appeller  des  SentenccsdeiSnitivesou  interlo- 
cutoires des  Officiaux,  ou  des  Juges  fcculiersdefditsArcbevefques 8c defdites  Eglifes;  G 
ce  n’eft  en  cas  de  deny  dejjufticc  : faifansdcfenfcsàtousautrcsjugesdc  recevoir  lcfdites 
appellations,,  & d’en  connoiltre,  à peine  de  nullité.  Etcncasdedénydejuftke,  nous 
leur  permettons  d’appeller , non  point  indifféremment  à tout  autre  Juge  ordinaire  ou 
fubdelcgué,  mais  immédiatement  à la  Cour  Impériale , 8c  au  Juge  qui  yprclîdera:  caf- 
fâns  8c  annullans  toutccquiaura  cité  fait  au  prejudicedc  cette  prefente  Conftitution. 

§.  q.  Laquelle  nous  eftendons  auffi  par  cette  Loy  Impériale,  aux  illudres  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  Duc  de  Saxe  8c Marquis  de  Brandebourg,  8c à leurs  fucceffcurs  8c heri- 
tiers légitimés , en  la  manière  8c  forme  cy-deflus  dite. 

CHAPITRE  XII 


De  VtJfmlUt  des  Princes. 


ç.  i.  Les  foins  qui  occupent  noftrc  efpritcontinucllement  pour  le  bien  de  l’Eftac,  ont 
bit  confiderer  à noftrc  Hauteffe  Impériale,  qu’ileftnecefiaircquc  les  Princes  Electeurs, 
qui  font  les  fondemens  incfbranlables  8c  les  bafes  immobiles  de  l’Empire,  eltans  elloi- 
gnez  les  uns  des  autres,  s’aflcmblcnt  plus  fouvent  qu’ils  n’ont accoulîumcdc  faire; afin 
qu’ayans  fait  rapport  à l’alîcmbléc  des  manquemens  8c  des  defordres  qu’ils  auront  re- 
marquez chez  eux , 8c  dans  leur  voiiinage , ils  y puifl'ent  remédier  par  un  commun 
advis,  8c  ordonner  par  la  prudence  de  leurs  conlcils  la  reformation  necelfairc. 

§.  a.  C’cd  pourquoy  nous  avons  refolu  en  l’aflemblée  folemnellc  des  Princes  Elec- 
teurs; tant  Ecdeûaftiques que  Séculiers,  8c  de  pluficurs autres  Princes  8c  Seigneurs, 
8c  de  leur  ad  vis  nous  avons  jugé  à proposd’ordonncr,  qu’à  l’avenir  lefdits  Princes  Elec- 
teurs saffemblcront  en  perfonne  une  fois  l’an  enunedenos  Villes  Impériales,  dans  un 
mois  après  Pafque.  Et  pour  cet  efièt  nous  délirons  quel’aflcmblée  de  l'année  prefente 
fc  fade  en  noftrc  Ville  Imperialcde  Metz,  pour  y faire  reloudrelclicuoùcllc  fe  pour- 
ra commodément  faire  l’année  prochaine.  Et  cette  prefente  Ordonnance  n’aura  lieu  que 
tant  qu’il  plaira  à Nous  8c  à eux;  prenans  en  noftrc  protcâion  8c  fauvegarde  lefdits  Prin- 
ces ElcÛcurs,  tant  en  allant  6c  en  venant,  que  pendant  le  fejour  qu’ils  feront  en  ces  af- 
(emblées. 


Et  d’autant  que  l’expedition  des  affaires  eft  le  plus  fouvent  retardée  par  lesfeftins  qui 
le  font  aux  affcmblécs  des  Princes,  Nous  ordonnons  de  leur  confcntcmcnt,  que  pen- 
dant lcfdites  aflcmblécs  il  ne  fe  fera  point  de  feltin  general  ; mais  l’on  en  pourra  faire 
de  particuliers , qui  ne  faffent  point  de  préjudice  à l’expcdiuondcs  affaires. 
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CHAPITRE  XIH. 

De  la  révocation  des  privilège*. 

Nous  ordonnons  suffi  par  cet  Edift  Impérial , perpétuel  & irrévocable , que  tous  les 
Privilèges  Sc  toutes  les  Lettres  que  Nous,  ou  les  Empereurs  nospredccefleursauront 
accordez  ou  oftroycz  de  motu  proprio  ,ou  autrement , à toutes  fortes  de  perfonnes,  de 

Suelque  condition  ou  qualitéqu’ils  foient  : melmeaux  Villes  8c  Communautez , pour 
es  droi&s , couftumes,  grâces  & exemptions,  Sc  mefme  ceux  que  Nous  ou  les  Em- 
pereurs nos  fuccefleurs  pourront  oftroycr  à l’advenir , ne  pourront  préjudicier  ou  dé- 
roger  en  façon  quelconque  aux  droiéts , honneurs  & dignitez  des  Seigneurs  Prince* 
Electeurs,  tant  Rcclcfiailiques  que  Séculiers,-  encore  que  par  lefdits  privilèges  & Let- 
tres il  fuit  cxprdTcment  dit,  qu’ils  ne  pourront  pas  cftrc  révoquez,  (i  ce  n'eft  quelef- 
dites  Lettres  lôicnt  entièrement  inferéesen  la  révocation , & qu’elle  en  fade  mention  par- 
ticulière. Lefquels  privilèges  Sc  Lettres  entant  qu’ils  préjudicient  & dérogent  aux  li- 
bertez  , jurildiûions,  droits,  honneurs  & domaines  defdits  Princes  Electeurs,  ou 
d’aucuns  d’eux  , nous  ca ffons  & révoquons  de  noflre  certaine  fcicncc,  ôc  les  tenons 
pour  caliez  & révoquez  de  noftrc  pleine  puifiànce  Impériale; 

CHAPITRE  XIV. 

De  ceux  aufquels  on  ofle  les  fiefs , tomme 
en  ejlant  indignes. 

Et  d’autant  qu’en  plufieurs  lieux  les  vafiaux  & feudataires  font  une  refîgnation  verba- 
le, hors  de  faifon  Sc  mtlicieufement,  des  fiefs  qu’ils  tinnent  de  leurs  Seigneurs  , afin 
de  les  pouvoir  défier,  Sc  afin  de  pouvoir  fous  prétexte  d’une  guerre  Scinimitié  déclarée , 
attaquer,  envahir  Sc  occuper  les  metmes  fiefs  & terres;  Nous  déclarons  par  cet  Ediéc 
perpétuel  8c  irrévocable,  que  telles  refignations  Sc  renonciations  feront  ellimécs  com- 
me non  faites;  fi  ce  n’eft;  qu’elles  ayent  cité  faites  franchement,  Sc  réellement  jenfortc 
que  les  Seigneurs  ayent  cfté  mis  en  poflèlfion  réelle  5c  cfte&ive  defdits  fieft,  avec 
protcftationdelalaifler  libre  aufdits  Seigneurs,  fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  façon 
quelconque.  Ordonnans  que  ceux  qui  troubleront  leurs  Seigneurs  en  lapofleflion  de 
ces  fiefs refignez  on  non-refignez  feront  déclarez  infâmes,  Sc  mis  au  ban  de  l’Empire 
fans  qu’ils  y puiflenc  jamais  rentrer  , fous  quelque  prétexte  quecc  foit  ; déclarant  que , 
Pinveftiture  que  l’on  leur  pourroit  donnerau  préjudice  de  la  prcfcnteConftitution,  fera 
nulle.  Nous  ordonnons  aufti  que  les  mefmes  peines  feront  executces  contre  ceux  qui* 
oferont  agerefler  leurs  Seigneurs,  ou  les  defervir  raalicicufcment , fans  de  fy  ourenoa- 
eiation  préalable. 


CHAPITRE  XV 

■ Des  Confpirations. 

{.  i . Nous  defapprouvons  auffi  8c  condamnons  toutes  ligues  Sc  confpirations  illici- 
tes, Sc  toutes  aftcmblées  particulières,  défendues  parles  Loix  entre  Villes  Sc  Villes,. 
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particulier  & particulier,  ouentre  Ville&particulier,  fous  prétexte  de  parenté,  ou  de 
protiâiondcBourgeois&d’habitans,  & l'ousquelqu’autre  couleur  que  l’on  puifledon- 
nerà  telles  alliances  & confédérations,  lesquelles  par  ces  prefentesnous  dcclaronsnul- 
les.  Comme  aufli  toutescelIcsquclesparticuliershabiians&Sujctsdes  l’rincesou  Sei- 
gneurs, pourroient  faire  avec  quelqu’autrc  Prince,  Villeou  Communauté,  fans  le  con- 
tentement de  leurs  Seigneurs,  & fanslrs  cxceptercn  leurs  traiitcz  Ce  que  nous  ordon- 
nons en  execution  des  Conftitutions  des  Empereurs  nos  predecefleurs. 

J.  i-  Ala  refer vc  neantmoins  des  confédérations,  ligucsôc  alliancesque  l’on  fçaita- 
voir  ertc  faites  par  les  Princes  & Villes  pour  la  confcrvatton  de  la  paix  publique. 

$.  2.  Nous  condamnons  toutes  les  perfonnes  particulières,  qui  auront  ofé  faire  des  li- 
gues 5c  des  confédérations  concre  la  difpofition  exprefle  de  cette  Loy  , en  vingt-trois 
marcs  d’or  d’amende,  outre  la  peine  cy-dcflùs  portée,  & la  notte  d’infamie:  « cha- 

3ue  Ville,  outre  la  perte  de  fes  privilèges,  droits  & libériez , endcuxccnsmarcsd’or, 
ont  la  moitié  fera  conüfquée  à noflrc  profit,  St  l’autre  moitiéau  profudu  Seigneur, 
au  préjudice  duquel  l’alliance  ou  la  ligue  aura  cité  faite. 

CHAPITRE.  XVI. 

Des  Pfalburgers. 

J.  i.  Et  d’autant  que  plufieurs  Bourgeois,  qui  font  fujets  à des  Princes  ou  à des  Ba- 
rons, voulansfecoüerle  jougdela  fubjcétion  ordinaire,  acquièrent  le droitde  Bourgc- 
oifie  ailleurs,  pretendans  cftre  protégez  par  ceux  qui  leur  donnent  ce  droit,  St  joùyr 
des  libériez  8t  des  privilèges  des  lieux  où  ilsl’acquiercnt,  pendant  qu’ils  ne  biffent  pas  de 
demeurer  St  de  refider  eneélivement  au  lieu  de  leurpremier  domicile,  St  fous  leurs  an- 
ciens Seigneurs:  lcfquels  Bourgeois  on  appelle  en  Allemagne  Pfalburger  : 6c  parce 
qu’il  n’efl  pas  jufte  que  quelqu’un  profite  defa  malice,  Nous  aprèsavoir  fur  ce  pris  l’ad- 
vis  de  tous  les  Eleéteurs,  tant  Eccleliaftiques  que  Séculiers,  de  noflrc  pleine  puiflànce 
Impériale  £t  certaine  fcicnce,  avons  ordonné  ot  ordonnons  par  cet  Ediét  perpétuel  Sc 
irrévocable,  quclesBourgeoisSt  Habitans  quife  mocqucront  en  cette  manière  de  ceux 
fous  lcfquels  ils  demeurent,  ne  pourront  en  façon  quelconque  joiiyr  desdroits,  privi- 
♦leges  Sclibertcz  des  Villes  où  ils  auront  acquis  le  droit  de  Bourgeoifie,  s’ils  n’y  demeu- 
rent efléélivement,  5c  s’ilsn’y  font  toutes  les  chofes  qucleshabitans  des  lieux  fontoblu 
gez  de  faire. 

f.  2.  Et  ceux  qui  font  desjareceus,  ou  que  l’on  recevra  cy-aprcs  contre  la  difpofition 
de  cette  Loy,  ne  pourront  en  façon  quelconque  jouir  du  droit  de  cette  réception , ny 
des  privilèges  des  lieux  où  ils  prétendront  avoir  ellé  reccus:  &ccnonobftant  tous  pri- 
vilèges, Lettres  ou  couflumcs  à cccontraircs,  que  l’on  peut  avoir  dcsja  obtenues,  ou 
que  l’on  pourroit  obtenir  cy-aprés:  lcfquelles  en  ce  qu’ellcsfontcontrairesàcctte  Or- 
donnance, nous  révoquons  par  ccs  prelentes,  &lcsdcclaronsnulles&denulctfet}  àla 
referve  des  droits  que  les  Seigneurs , qui  auront  ellé  ainfi  abandonnez,  ontiurlcspcr- 
fonnesScfur  les  biens  de  leurs  Subjets:  faifansdefenfes  à tousautrcsScigncurs,  VillesSc 
Communautez  de  recevoir  les  Subjetsd’autruy  -,  & comm  indansde  renvoyer  ceux  qu’ils 
auront  reccus  chez  eux,  dans  un  mois  apres  la  lignification  des  prcfentes,àpdnede 
cent  marcs  d’or  pur , moitié  applicable  à noflrc  Elpargnc,  £c  l’auirc  moitié  aux  Sei- 
gneurs de  ceux  qui  auront  eflé  ainfi  reccus. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  défis. 


. Nous  déclarons  que  ceux  qui  ayansfujet  de  défier  quelqu’un , ou  qui  feront  fcmblant 
a’en  avoir,  l’auront  envoyé  défier  ailleurs  qu’au  lieu  de  fon  domicile,  ou  en  lieu  où  il  ne 
demeure  pas  ordinairement , ne  pourront  pas  avec  honneur  ravager  les  Terres,  nv  bruf 
1er  fes  mailons,  ou  autrement  endommager  fes  héritages.  Et  d’autant  qu’il  n’cft  pas 
raifonnable  que  l’on  tire  de  l’avantage  de  la  malice,  Nous  ordonnons,  par  cet  Ediét 
perpétuel  & irrévocable,  que  qui  que  ce foit ne  pourra,  fouspretextededéfy  .fairedes 
ravages,  bruficr  ou  outrager  un  Seigneur  ou  quelqu’autrc  perfonne,  avec  laquelle  il  a 
vécu  familièrement,  ou  dans  une  amiiié&  civilité  honnellc,  que  trois  jours  après  que 
le  défy  aura  cité  lignifié  à la  perfonne  , ou  au  domicile  de  celuy  qu’il  voudra  défier 
Quiconque  entreprendra  d’un  ufer  autrement  dferadeelaréinfame, 8c puny  parla  Jufti- 
ce  comme  traiflrc  , tout  de  mefme  que  s’il  avoit  agrellë  fans  défy. 

Nous  défendons  aulfi  8c  condamnons  toutes  fortes  de  guerres  « querelles  inj'ufles 
comme  aulfi  les  incendies,  ravages  .violences  8c  impofitionsindcuës:  comme auffi  les 
exaûions  que  l’on  a accouftumcdc  faire  pour  des  faufeonduits,  8c  des  lâuvegardcs  que 
l’on  contraint  de  prendre.  Le  tout  fous  les  peines  portées  par  les  Loix.  ^ 

CHAPITRE  XVIIL 
Les  Lettres  d'intimation; 

Vobh  iliuflri  (fi  magnifiai  Primipi , Domino  Marchions  Brandeburgenfi , Sacri  Imper  a 
Arcbicamerario , Coelctlori  (fi  amico no/lro  chariffimo.  Eleüioni  Romani  Regis , qua  ex  ra- 
tionalibus  caufis  imminet  facknda , ptefentibus  insimamus , vofqueexofficit  nofin  débita  ad 
Elefiionem  prafatam  rit'e  vocamus  j quatenas  à dit  tali , (fie.  intra  très  menfes  continué  compu- 
t endos , per  vos, fieu  Nuncios  aut  Procuratoresvefiros , unum  vel  plurts  J'ufficiens  mandatant 
babentes , ad  locum  débit  um  ,juxta formam  fixer  arum  Legum  fiuptr  hoc  e dit  arum , ventre  curetiSy 
deliberaturi , traélaturi  (fi  concordeturi  cumaliis  Comprincipibus  (fi  Coekélortbus  vefiris,  (fi* 
uoflris  de  Eleciione  fiuturi  Regis  Romanorum , in  Imper atorem  pofimodum , f «vente  Deo,pro- 
movendi.  In  eodem  manfiuri  ufique  ad  plenam  confirmationem  Eleüionis  hujufimodt  : (fi  aliàs 
faüuri  (fi  proccjfiuri , prou  tin  J'acris  Lcgibus  fiuper  boc  deliberat'e  editis  invenitnr  expreffitm  : 
aliàs  non  objlante  ve(lrd,fieu  vefirortim  abfientid , in pramijfis  una cumaliis  Comprincipibus 
( fi  Coélefloribus  vefiris,  prout  Legum  ipfiarum  fiancivit  autorisas,  finalités  proctdemus. 

CHAPITRE  XIX. 

La  forme  de  k procuration. 

Mes  N.  Deigratià  Cornes  Palathms  Rheni , Sacri  Imperii  Archidapifer , Princtps  Eleflor. 
N otum  fiacimus  ténor  e prafient  ium  « e.iverfis , fihtàd  cum  Eleélio  Romanorum  Régi  s ex  rationa- 
libits  caufis  immineatfacienda,  Nos  de  honore  (fi  fiat  h Sacri  Imperii fiollicitudinedebita  intende- 
re  cupientes , ne  tamgravibus  di/pendiisperiçuhfèfubjaceat,  defide  (fi  circumfpeüionisindufiria 

dileflerumnobis  faits, (fie. fide!iumnofirtrumçbtinenn3,uliquepr*fiumptiomsindubi*fidusiarri 
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fingularem , ipfos , 6?  quemltbet  eorum  sh  folidum , ita  quod non fit  melior  conditio  occupant  i s , 
fed  quod pet  umim  inceptum  fuerit , prr  alium  finiri valent  (fi licitè  terminari , omni jure, 
modo  (fi  forma , quibus  melius  (fi  efficaciùs'pojjumusfeu  valemus,  uoftros  veros  (fi  légitimas 
Procuratores (fi  Nuncits  fpeciales facimus , conflit  uimus , y ordtnamus , adtraclandumub. 
libet  unà  cum  aliis  Comprincipibus  (fi  Coélcdoribusnoflris , tam  Ecclefiaflicisquàm  Secula- 
ribus , (fi  cum  ipfis  concordabunt  * (fi  conclu  dent  de  quacumquc  per j ma  babili  (fi  /Won?.?  in  Re- 
gem  Romanorum  eligenda , (fi  ipfis  tratlaùbusfuper  Ele&ione  faits pcrfonx babendis , pro  no- 
bis,  loco  y nomincnoflris , interejfendum,  traflandum  y dehberandrint  s ne c non  vice  & 
ttomine  noftris  eandem  perfonam  nominadum , y »«  ipfum  confient iendum , anctiamin  Regem 
Romanorum  eligendum , <»</  Sacrum  Imperium  promovcndum , <jc  *7»  animant  no  fi  ram  pr<ef- 
tandum  quodcumque  luramenlumnccefifarium,  débit um  y confuetum  fuerit  ; circa  preemijjd 
y quodlibet  pr  a mi  (forum , alium  vel  alios  Procuratores  in  folidum  fubftituendttm  y rwi- 
candurn , y <>;»»;*  y fingula  faciendum  qux  tn  prarmijfis  (fi  circa  prtemiffa , etiam  ufquead 
eonfummationem  traftatuam , nominal  ioni  s , de  liberal  ioni  s & EleRionisbujufmodide  prafenti 
facien'd*  neceffaria  aut  utiliafucrint , feu  etiam  quomodotibet  apport  um , etiam  fi  præmiffa , 
vel  eorum  quodlibet , mandttum  exigant fpeciale , etiam  fi  majora  vel magisfengularia  fucrint 
fupradiftis , (fi  que  nofmetipfi  facere  pofjemus , fi  bujujmodi trailatuum , deliberationis , no- 
minal ionis  y Eleftionis  futur  a negotiis  pr  a fentes  (fi  per fonaliter  adefifemus.  Gratum  (fi  ra- 
tum  babentes , (fi  habere  volent  es,  (fi  nosperpetub  babituros  firmiterpromitlentes,  quicquid 
ptr  antedictos  Procuratores  feu  Nuncios  noftros,  nec  non  fubfiitutos  (fi fubflituendos , ab  ipfis 
feu  ipforum  aller o , in  priemifjh  (eu  prcemjforum  quolibet , alium , gefium , feu  faiïum fue- 
rit , aut  quomodolibet  ordinal  um. 

C A P I T R E.  XX. 

De  P Union  des  Princes  Eledeurs , (fi  des  droits  qui 

leur  font  particuliers.  • 

D'autant  que  l’on  fçait  que  toutes  les  Principautez , en  vertu  defqaelles  les  Princes 
Eledeurs  Séculiers,  ont  droit  8cvoixen  l’Eleâiondu  Roy  dcsRomains,  futur  Empe- 
reur, font  tellement  annexées  8c  attachéesaux  droits,  charges  vdignitcz8cauires  pré- 
rogatives, qu’ellesfont  cntr’ellesinfcparablemer.t  unies;  en  lortequeledroit& la  voix, 
l’office  & la  dignité  ne  peut  appartenir  qu’àceluy  qui  poiTede  effedivement  lefditcs 
Principautez,  avec  leurs  Terres,  vaflcllages,  fiefs  & domaines;  Nous  ordonnons  par 
cet  Edid  Impérial , perpétuel  & irrévocable,  qu’à  l’avenir  lefditcs  Principautez  feront 
tellement  unies  à la  dignité  Electorale  , que  quiconque  fera  paifiblc  pofléfl'eur  d’une 
defditcs  Principautez,  lefdraaufli  de  la  dignité  Eledoralej  8cferareputédctousvray 
& légitime  Eleftcur:  & comme  tel  on  fera  tenu  de  le  conrieraux  Elcdionsdes  Rois 
des  Romains,  & à toutes  les  aflcmblécsqui  feront  convoquées  pour  l’honneur  8c  pour  la 
dignité  de  l’Empire,  & pour  le  bien  del’Eftac:  fans  que  la  dignité  Elcdoralepui  fl'eef- 
tre  fcparée  des  Principautez,  en  quelque  temps  & pour  quelque  caufe  que  ce  l'oit,  8c 
fans  que  l’une  puiflc  eftrc  demandée  ou  évincée  fans  l’autre,  cnjufliccou  autrement  : 
voulans  que  toute  audience  foit  déniée  à celuy  qui  demandera  l’une  fans  l’autre.  Et  s’il 
arrive  par  furprife  ou  autrement,  que  l’on  donne  audience  à ceux  qui  demanderont  l’u- 
ne fans  l’autre,  ou  mcfmc  que  l’onaitdonnéquelquc  Mandement  ou  Scntenccpour  cet 
égard , le  tout  fera  nul  8c  de  nul  effet. 

Aaa  j. 
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CHAPITRE  XXI 

De  Perdre  de  marcher  entre  Us  Archeiefiues. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  la  prefenteConflitution , qu'il  cftoit  necefiai- 
tc  de  régler  l’oidre  & le  rang  que  les  Electeurs  doivent  tenir,  tant  auConfeil  qu’aux 
Procédions,  £emcfmeàiabkdans!c$diétes£cautresaflembiéespul>!iques,  afin  d’éviter 
1rs  inconvénients  qui  en  pourroient  arriver.  C’eft  pourquoy  nousavonsrefolu  d’afltgncr 
à chacun,  le  rang  qu’ils  auront  à prendre  aux  Proccfiionsfic  en  marchant  j 8c  ordon- 
nons par  cet  Ediéfc  perpétuel,  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur,  ouïe  Roy  des  Ro- 
ifiains,  voudraforiircnpublicScen  ceremonies,  pendant  les  diètes  8c  aflemblces  gene- 
rales, 8c  qu’il  voudra  faire  porter  les  honneurs  ou  ornements  devant  luy , l’Archevcf- 
quedeTreves  marchera  le  premier  8c  feul , en  forte  qu’entre  luy  8c  l’Empereur,  il  n’y  aie 
que  les  Princes  qui  porteront  les  honneurs.  Mais  fi  l’Empereur  ne  les  fait  pas  porter  , alors 
ledit  Archevefque  marchera  bien  au  mcfmc  rang,  mais  immédiatement  devant  l’Empe- 
reur * aux  codez  duquel  marcheront  lesdeux  Archcvefques,  chacun  en  la  place  qui  luy 
a cité  cy-dclfus  adîgnéc,  félon  la  Province  en  laquelle  ils  lé  trouveront. 

CHAPITRE.  XXII. 

De  Tordre  de  marcher  entre  Us  Princes  Secujiers , qui 
portent  Us  honneurs. 

Et  afin  de  déclarer  le  rang  que  les  Princes  ElcékursSeculiers  doivent  tenir,  en  mar- 
chant avec  l’Empereur  enpublic,  Sccnceremonic}  Nous  ordonnons  que  quand  l’Em- 
pereur, ou  le  Roy  des  Romains,  fe  trouvera  en  quelque  diète  ou  aflèmbléc  genera- 
le , où  il  faudra  que  les  Princes  Ele&eurs  portcnc  les  honneurs  ou  orneraens  Impé- 
riaux devant  luy,  en  fortant  en  public,  ou  en  marchant  en  Procédions  l’Ele&eur  de 
Saxe,  qui  portel’Epée  Impériale  ou  Royale,  marchera  immédiatement  devant  l’Em- 
pereur, entre  luy  8c  l’ Archevefque  de  Trêves,  8c aura  à fa  droite  le  Comte  Palatin, 
ponant  la  Pomme,  8c  à fa  gauche  le  Marquis  de  Brandebourg  portant  le  Sceptre, 
marchans  tous  troisde  front.  Le  Roy  deBoheme  fui  vra  l’Empereur  immédiatement, 
fans  que  perfonne  marche  entre  luy  S<  l’Empereur. 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  fondions  des  Archtvefques  en  la  prefer.ee 
de  l’ Empereur. 

Quand*il  faudra  direlaMelTe  devant  l’Empereur,  ou  devant  le  Roy  des  Romains,  8c 
que  les  Archefques  de  Mayence , de  Trêves  8c  de  Cologne,  ou  bien  deux  d’entr’eux 
s’y  trouvent  prelènts;  en  ce  cas  là  on obfervcra à la  confdTionquife  dità  l’entrcc  delà 
Méfie,  au)  baifer  de  l’Evangile  8c  de  la  Paix,  8cmefmes  aux  bencdiâions  qui  fe  font  à 
la  table,  comme  aufii  aux  grâces  qui  (e  difent  après  le  repas,  l’ordre  que  nous  avons 
jugé  à propos  d’y  cflablir , mclmc  de  leur  advis  8e  contentement  ,•  fçavoir  que  le  pre- 
mier aura  cet  honneur  le  premier  jour,  le  fécond  iefccond  jour,  fcletroificmcletroi- 
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fiéme  jour;  cftabliffims  l’ordre  de  la  primauté  entre  les  Archevefques,fuivant  l’ordre 
& le  temps  de  leur  confccration.  Et  afin  qu’ils  fc  préviennent  les  uns  les  autres 
par  honneur  & civilité  , & que  par  leur  exemple  ils  obligent  les  autres  às’honnorcr 
entr’eux  • Nous  voulons  que  celuy  à qui  il  appartiendra  d’officier,  fail'e  à fes  Col- 
lègues l’honneur  de  leur  offrir  fa  place,  & qu’il  n’officie  qu’aprés  que  les  autres  s’en 
feront  ex oufez. 

LES  LO  IX  SU  IF  ANTES  ont  efii  publiée  t par  Charles  IF.  Empereur  A a gu f- 
te  Roy  de  Bobeme,  en  la  diete  de  Mets , le  jour  de  Noël  iqyfi  affiflé  de  tous  les 
Princes  tiédeurs  du  Saint  Empire , 13  en  la  prefence  du  Reverend  Pire  en  Dieu  7'. 
Evefque  d’Æbe  , Cardinal  du  faint  Siégé,  (3  de  Charles  fils  aifni  de  France  , Duc 
de  Normandie  , 13  Dauphin  de  Fiennois. 

CHAPITRE  XXIV.  ’ 

S.  I.  Nous  ordonnons  que  ccluytqui  aura  efté  fi  méchant  que  d’attenter  , ou  de  pro- 
mettre d’attenter  avec  des  Princes,  Gentilshommes,  ouaveedes particuliers,  ou mef- 
mes  avec  des  roturiers,  fur  la  vie  des  Révérends  Sc  illuftres  Princes  Eleéteurs  du  Saine 
Empire  Romain,  tantEcclefiaftiques,  que  Seculiers,qui  lont  comme  lesmembresde 
noftre  corps  ou  de  quelqu’un  d’eux , periffe  par  le  glaive  comme  criminel  de  lezc- 
Msicfté,  éc’que  fes  biens  foient  confifquez , parce  qu’en  ces  rencontres  lesLoix  pu- 
nifient  avec  la  mefroe  feverité  la  volonté  que  le  crime  mefme.  Et  bien  qu’il  fuit  jufte 
que  les  fils  d’un  tel  mouruffent  d’une  melme  mort,  parce  que  l’on  en  peut  appréhen- 
der les  mefmes  exemples  , neanmoins  par  une  bonté  particulière  nous  leur  donnons 
la  vie-  mais  nous  voulons  qu’ilsfoicntfruftrczdela  fucceffion  maternelle,  Sc  de  tous  les 
biens  qu’ils  pourraient  efpercr  de  leurs  autres  parens  Sc  amis-,  afin  qu’t  dans  touGours  pau- 
vres Sc  neceffitcux , ils  ayent  inccffamment  devant  leurs  yeux  l’infamie  de  leur  perej 
Sc  qu’efiant  privez  de  toutes  fortes  d’honneurs  Sc  de  dignitez,  ils  languiffent  dans 
une  neccffité  continuelle  , en  forte  qu’ils  trouvent  leur  foulagement  en  la  mort,  Sc 
leur  fupplice  en  lavic.  . ,,  r , 

§.  i.  Nous  voulons  auffi  que  ceux  qui  oferonc  intercéder  pour,  tel.e  forte  de  gens , 

foient  notez  d’une  infamie  perpétuelle.  , ._ 

« 3 Pour  ce  qui  eft  des  filles  de  ces  criminels,  en  quelque  nombre  qu  elles  puifient 
eftre  6 Nous  ordonnons  qu’elles  prennent  la  falcidie  en  la  (ücccffion  de  leurmerc,  foie 
qu’elle  ait  fait  teftament , ou  non  > afin  qu’elles  fc  contentent  de  la  feule  nourriture , Sc 
qu’elles  ne  joüy  fient  point  ny  de  l’advamage  de  la  fucceffion  ,ny  de  la  qualité  U’hcri- 
tiercs  s parce  que  la  Sentence  doit  élire  d’autant  plus  moderce  à leur  égard,  que  noui 
femmes  perluadaz  que  l’infirmitc  de  leur  fexe  lescmpfchcra  de  commettre  des  cri- 
mes de  cette  nature.  . , . . „ f . , 

$ a.  Nous  déclarons  auffi  que  les  émancipations,  que  telles  gens  auront  faites  de 
leurs  fils  ou  de  leurs  filles  depuis  la  publication  de  la  prefente  Loy , feront  milles  Sc  de 

nU§.Cf!tDc  mefme  nous  déclarons  nulles  & de  nulle  valeur  toutes  les  conftirucions  de 
dot  donations  ,8c  toutes  les  autres  aliénations  qui  auront  efté  faites  par  fraude,  & 
mefme  de  droift  , depuis  le  temps  qu’ils  auront  commencé  a faire  le  premier  projet 

de  ces  confpirations.  ... 

i 6 Nous  permettons  bien  aux  femmes  de  retirer  leur  dot , mais  fi  le  dot  aire  que 
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leurs  maris  leur  ont  conftitué , & dont  elles  ont  eu  le  retenu  8c  l'ufiifniiâ  .doit  retourner  à, 
leurs  fils,  nous  voulons  que  tout  ce  qui  doit  ainfi  eltre  reftitué  aux  fils,  Toit  appliqué^ 
no  lire  Efpargne,  8c  mdmc  que  l’on  n’en  referveaux  filles  que  la  fâlddie. 

$.7.  Ce  que  nousvenons  de  dire  de  ces  criminels  8c  de  leursiiU , doit  auflieftre  enten-  * 
du  de  Icuts  fatellitcs , complices  8c  miniftres,  comme  auflî  de  leurs  fils.  Toutcsfbisû 
quelqu’un  des  complices,  touché  du  defir  d’une  véritable  gloire,  découvrela  confpira- 
tion  en  fon  commencement,  il  pourra  s’afTcurcr  d’une  honorable  recompcnfedenoftre 
part.  Mais  ceux  qui  auront  eu  part  à ces  confpirations,l8c  ne  les  auront  reveléesque  bien 
tard,  ncantmoins  devant  qu’ci  les  ayent  cité  découvertes,  ils  pourront  s’afleurer  du  par- 
don de  leur  crime.  Nous  ordonnons aufli  que  mcfmcapréslamortducriminelon  pour- 
ra informer  de  ce  qui  aura  cfté  fait  contre  les  perfonnesdcfdits  Princes  Eleftcurs , tant 
Séculiers  qu’Ecclefiaftiqucs.  Onpeutaufiicnce  crimedonner  la queltion aux  fer  viteura 
& domeftiques  contre  leurs  maiftres. 

§.  8.  Nous  ordonnons  auffi  par  ce  prelênt  Ediét  Impérial,  8c  voulons  que  mefme 
on  commence  à informer  apres  la  mort  du  criminel}  afin  que  le  crime  eftant  avéré,  la 
mémoire  du  défunt  puifle  cftrc  condamnée,  Scfcs  biens  confifquez.  Car  desque  quel- 
qu’un fcrefoultàuneméchancctédccettcnature,  il  en  eft  coupable  en  fon  ame,  & bou- 
rcllé  en  fa  confidence.  C’cft  pourquoy  des  que  quelqu’un  fc  trouvera  coulpable  deçà 
crime.  Nous  voulons  qu'il  ne  pourra  plus  ny  vendre,  ny  aliéner,  ny  donner  la  liberté 
à fes  elclaves:  & mefme  on  ne  luy  pourra  pas  payer  ce  qui  luy  eft  deu. 

5.9.  Nous  ordonnons  que  pour  cescrimcs,  onpourraappliqucràlaqucftionlesfêr- 
viteurs  & domeftiques  des  criminels , 8c  on  les  pourracontraindre  de  dépofer  contre  leurs 
maiftres  j parce  que  l’on  ne  peut  pas  allez  detefter  les  attentats  qui  le  font  contre  les 
Princes  Eleéleurs,  tant  Ecclefiaftiques  queScculien.  Et  fi  quelqu’un  de  ces  criminels 
meurt  pendant  Pinftruftion  du  procès.  Nous  voulonsque  les  biens  qui  luy  pourroient 
venir  par  fucceffion , foient  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice,  jufqucs  à ce  que  l’on  fça- 
chc  à qui  ils  doivent  appartcuir. 

CHAPITRE  XXV. 

De  h confervation  des  Principautés,  des  E le  Pleur  s 
en  leur  entier. 

S’il  eft  bon  que  toutes lesautres  Principautezfoient  contentées  entières,  afinquelà 
la  Juftice  s'affermifle,  6c  queîes  bons8c  fidcllcs Sujets joiiiflêntd’ungrand repos&d’u- 
ue  profonde  paix}  il  eft  fans  comparaifon  plus  jufte que  lesgrandes  Principautez,  do- 
maines, honneurs  8c  droits  des  Princes  Eleéleurs  demeurentenleurcmier.  Car  làoù 
le  peril  eft  plus  grand,  c’cft  là  où  il  faut  ufer  de  plus  forts  remèdes  ; de  peur  que  les 
pilliers  eftans  abattus,  tout  le  baftiment  ne  tombe  en  ruine. 

f.  1 . Nous  voulons  donc,  8c  ordonnons  par  cet  Ediél  perpétuel , qu’à  l’avenir  les 
grandes  £c  magnifiques  Principautez,  fçavoir  IcRoyaumedeBohcme,  la  Comté  Pala- 
tine du  Rhin,  la  Ouchéde  Saxe,  &!c  Marquifat  de  Brandebourg,  leurs  Terres,  dif- 
triéls,  hommages  & vaflcllages,  avec leursappartenances 8c dépendances,  nepourront 

{>as  dire  partagées,  divifeesou démembrées,  en  quelque  façon  que  ccfoitimaisqu’cl- 
esldcmcurcnt  perpétuellement  unies,  8c  confcrvées  en  leur  entier. 

S. z.  Nous  voulonsque  lcfilsaifné  yfûccede,  8cquctoutledomaine8ctout  ledroiél 
appartienne  à luy  fcul , ü ce  n’cft  qu’il  foit  fol , ou  qu’il  ait  tel  autre  notable  defaut 

qui 
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<joi  l’empcche  abfolument  de  gouverner.  Auquel  cas  nous  luy  oftons  la  fucceflîon . à 
laquelle  nous  appelions  le  fécond  fils,  s’il  y en  a un  en  la  melmc  ligne  j linon,  l’aifné 
tlcsfreres,  ou  tel  autre  parent  paternel, qui  fc  trouvera  élire  le  plus  proche  en  ligne  di- 
recte 8c  mafculine:  lequel  fera  tenu  de  donner  des  preuves  de  fa  bontcôc pieté  à l'esau- 
tres  frères  8c  fccurs,  contribuant  à leur  lubfiltancc,  félon  que  Dieul’inlpirera , & fé- 
lon le  bien  qu’il  aura:  defendansexpreflement  tout  partage,  divilion  8c  démembre- 
ment dcsPrincipautezdçs  Elcélcurs,  & de  leurs  appartenances  & dépendances,  en  quel- 
que façon  que  ce  pu.fic  cûre. 

* CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Cour  Intf  triait  & de  la  feance 

Le  jour  que  l’Erapcrenr,  ou  le  Roy  des  Romains,  voudra  tenir  là  Cour  lôlemnellej 
les  Princes  Eleétcurs,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  fc  rendront  à une  heure , ou 
environ,  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou  Royale,  où  l’Empereur , ou  Roy  des 
Romains,  eftant  reveflu  de  fes  habits  Impériaux,  montera  à cheval  avec  tous  les  Prin- 
ces Eleéteurs,  qui  l’accompagneront  jusques  au  lieu  préparé  pour  la  feance  , en  l’ordre 
•&  de  la  façon  que  nous  avons  cy-deflus  prefcrit,  en  l’Ordonnance  qui  règle  l’ordre  des 
Procc  liions. 

$.e.  En  cette  proceflionl’Archichancellicr.dansrArchicancellariatduquellaCour 
Impériale  fc  tiendra , portera  au  bout  d’un  bafton  d’argent  tous  les  Seaux  Imperiauic 
& Royaux. 

§.  5.  Mais  les  Princes  Séculiers  porteront  le  Sceptre,  la  Pomme  8c  I’Efpéc  dclafà- 
çon  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

• §•  4-  Quelques  autres  Princes, dont  la  nomination  dépendra  de  la  volonté  de  l’Em- 
pereur , porteront  la  Couronne  d’Aix-la-Chapelle,  8c  celle  deMilan , immédiatement 
devant  l’Archcvcfque  de  Trêves,  qui  marchera  au  rang  que  nous  lui  avons  donné  cy- 
deflus-  Toutcsfois  cette  ceremonie  le  fdta feulement  devant  l’Empereur  couronne , 8c 
mon  devant  le  Roy  des  Romains- 

f.p.  L’Impcratrice,  ou  la  Reine  des  Romains,  ellant  revclluc  de  fes  habits  8c or. 
memens  Royaux , marchera  immédiatement  apres  l’Empereur, ou  Roy  desRomainsi 
mais  éloignée  de  quelques  pas  £c  marchera  ainfi  jusques  au  lieu  de  la  fcance,  accompa- 
gnée de  les  Dames,  8c  de  les  Filles  d’honneur. 

CHAPITRE  XXVII. 

Z)ff  [enflions  des  Princes  EU  fleur  s dans  les  Cours  foUmndlts  des 
Empereurs , ou  des  Epis  des  Romains. 

Nom  ordonnons  qu’en  quelque  lieu  que  l’Empereur  ou  le  Roy  des  Romains,  vou» 
•dra  tenir  les  Cours  folemncllcs , où  les  Princes  Elefteurs  feront  obi  :ge7.  de  faire  les  fonc- 
tions 8c  d’exercer  leurs  charges,  on  obfcrvera  l’ordre  fuivant. 

$.  1.  Premièrement,  l’Empereur:  ou  le  Roy  des  Romains,  citant  aflïs  dans  là  Chai- 
re Royale,  ou  au  Trofne  Impérial,  le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  de  la  façon  que  nous 
allons  dire.  Onmcttra  devant  le  logis  de  la  fcance  Impériale  ou  Royale,  un  tas  d’avoine, 
qu  i aille  jufquesàlapoittrinc  ou  jusquesà  lafcllcdu  cheval , fur  lequel  le  Duc  fera  monté; 
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îc  le  Duc  tenant  en  !a  main  un  ballon  d’argent,  &une  mefiireou  boiflèau  d’argent,  du 
poids  de doujsc  marcs , 8c  eftantà  cheval , remplira  fonboifleau  d’avoine,  Stlcdonnera 
au  premier  palefrcnierqu’il  rencontrera  : 8c  après  avoir  planté  leballondans  l’avofneil 
fc  retirera,  8c  taillera  l’avoine  au  Seigncurde  Pappenheim,  Vicemarefchal  j 8c en  ton 
abfence  au  Marcfchal  de  la  Cour  Impériale,  qui  en  permettrale  pillage. 

§.  2.  Des  que  l’Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains,  fe  fera  misa  table;  les  Princes 
Eleétcurs  Ecclelîalliqucs , c’eft  à dire  les  Archevefques,  ellins  debout  devant  la  table 
avec  les  autres  Prélats,  la  béniront,  fuivant  l’ordre  que  nous  avonscy-ddTus  preferit. 
La  bénédiction  cil ant  dite,  tous  les  mcfmcs  Archevefques,  s’ils  y (ont  pretenis;  ou 
bien  un  ou  deux  d’entr’eux,  prendront  les  Seaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mainsdu 
Chancelier  de  l’Empereur:  8c celuy,  dans  l’Archicanccllariat duquel  laCour  folemnel- 
lc  fe  tient , ayant  à les  collez  les  deux  autres  Archevefques , qui  porteront  avec  luy  la 
main  au  ballon  d'argent,  duquel  pendent  les  Sceaux  , s’avancera;  Scfailànt  une  profon- 
de révérence,  mettra  les  Sceaux  fur  la  table  devant  l’Empereur,  quilcs  rendra  aulîi- 
toft  : 8c  celuy  dans  l’ Archicancellariat  duquel  les  ceremonies  fc  font , fe  mettra  le  grand 
Sceau  au  col,  8c le  portera  ainfi  pendant  tout  le  difner  : 8c  après  difnercn  allant  à cheval 
depuis  le  Palais , jufques  à fon  logis.  Or  le  ballon  dont  nous  venonsde  parler,  doit 
«lire  d’argent  du  poids  de  douze  marcs,  8c  les  trois  Archevefques  le  feront  fairea  leurs 
dépens,  chacun  pour  un  tiers.  Le  ballon  8c  1rs  Sceaux  demeureront  au  Chancelier 
delà  Cour,  qui  en  fera  ce  qu’ci  luy  plaira.  Car  dés  que  celuy  des  Archevefques,  au- 
quel il  appartiendra  de  porter  les  Sceaux  au  col  depuis  le  Palais  julquesà  Ion  logis,  y 
fera  arrivé,  il  renvoyera  le  Sceau  !c  le  cheval  au  Chancelier  de  la  Cour:  auquel  labien- 
feance  veut  qu’il  donne  aulTi  le  cheval , afin  de  luy  témoigner  l’affoélion  qu’il  a pour 
luy , 8c  l’cllimc  qu'il  fait  de  fa  perfonne, 

§.?.  ApréscelaleMarquisJeBrandehourg,  ellant  achevai,  s’approchera  : 8c  ayant 
en  fes  mais  un  badin  8c  une  aiguiere  d’argent  du  poidsde  douze  marcs,  avec  de  l’eau 
8c  une  belle  ferviettC}  en  menant  pied  à terre,  donnera  à Lvci  à l’Empereur,  ou  au 
Roy  des  Romains.  m 

§ 4.  LeComte  Palatin  du  Rhin  entrera  audî  achevai,  portant  quatre  plats  d’argent 
avec  de  la  viande,  chaque  plat  du  poids  de  trois  marcs:  8c  ayant  mis  pied  à terre,  met- 
tra les  plats  fur  la  table , devant  l’Empereur  ou  Roy  des  Romains. 

§ y.  Apres  ceux-là  viendra  le  Roy  de  Bohême,  Grand  Efchanfon,ellantaufli  à che- 
val , 8c  tenant  en  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d’argent , du  poids.de  douze  marcs, 
couvert,  8c  plein  de  vin  8c  d’eau  ; 8c  ayant  mis  piedà  terre, prefentera  àboircà  l’Em- 
pereur ou  au  Roy  des  Romains. 

$ 6.  Nous  ordonnons  aufii , que  fuivant  cequi  a elle  pratiqué  jufques  icy,  le  Sei- 
gneur de  Fal-Jucnltcin  Vicechambrllan,  ait  lechcval , lcbïfiîn8cl’aiguieredu Marquis 
de  Brandebourg.  Le  Seigneur  de  Nortcmbcrg  Maillre  d’Hollel,  le  cheval  8c  les  plats 
du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Le  Viccfchanfon  deLimbourgle  cheval  8c  le  gobelet  du 
Roy  de  Bohême:  Et  le  Vicemarefchal  de  Pappenheim  lechcval,  leballon  8clame- 
fure  du  Duc  de  Saxe.  Bien  entendu  G ccs  Officiers  fc  trouvent  en  perlonneà  la  Cour 
Impériale  ou  Royale,  8c  s’ils  y font  les  fonélious  de  leurs  charges:  mais  s’ils  font  tous 
abfcns,  ou  quelques  uns  d’entr’eux, alors  lesOrficicrs  ordinairesdel’Empereur,oudu 
Roy  des  Romains,  (erviront  au  lieu  des  abfcns,  chacun  en  fa  charge:  8c  comme  ils 
en  feront  Us  funélions,  aulli  joiiyront-ilsdcs  emolumens. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Tables  Impériales  G?  EleRorales. 

§.  i.  La  table  Impériale  ouRoyale  doit eflredifpofcc en  forte,  qu’cllefoitplushagte 
de  fix  pieds  que  les  autres  tablcsdela  fallc:  8c  aux  joursdes  Courslolcmnclks  perfonne 
ne  s’y  mettra,  linon  l’Empereur  ou  le  Roy  des  Romains  fcul. 

S- 1.  Mais  la  place,  ou  la  table  de  l'Impératrice,  ou  Reine,  fcradrcflcc  à codé,  & plus 
bas  que  celle  de  l’Empereur,  jouRoy  desRomains.detrois  pieds , ,8c  plus  haut  que  cel- 
le des  Electeurs  de  trois  pieds:  maison  drcficra  les  tables  Sc  places  des  Princes  Electeurs 
toutes  d’une  metme  hauteur. 

§.3.  OndrelVera  les  tables  pour  les  fept  Electeurs , Ecclcfiaftiques  Sc  Séculiers,  au 
bas  de  la  table  Impériale,  fçavoir  trois  du  codé  droit,  8c  troisautresdu  coftégauchc, 
& la  feptiéme  vis  à vis  dcl’Empereur  r ou  Roy  des  Romains,  dans  le  mcfme  ordre  que 
nous  avons  dit  cy-ddîiis  au  chapitre  des  Séances  8c  de  l’ordre  des  Princes  Eleftcursj  en 
forte  que  perfonne,  de  quelque  condition  ou  qualitéqu’cllel’oit,  ne  le  puill'c  mettre  en- 
tre deux  ou  .à  leurs  tables. 

<4.  Toutesfois  les  fufdits  Princes  Eleveurs  Séculiers , ou  aucuns  d’eux,  nefc  pour- 
ront pas  mettre  à table,  que  tous  les  autres  Electeurs  leurs  Collègues,  n’ayentfait  leurs 
charges:  mais  dés  que  quelqu’un  aura  fait  la  Gc-nne,  il  fe  retirera  auprès  dcfatablc,  Sc 
fc  tiendra  là  debout,  jufques  à ce  que  tous  lesautresaycntachevcles fonctions  dedeurs 
charges:  & alors  ils  s'affeeront  tous  en  mcfme  temps,  chacun  à là  table- 

§.  y.  Et  d’autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très-certaines,  8c  par  des  tra- 
ditions G anciennes  qu’il  n’y  a point  de  memoireducontraire,  qu’ilaeftéde  tout  temps 
heureufement  obfcrvé  que  l’Elcftion  d’un  Roy  des  Romains,  futur  Empereur,  fedoic 
faire  en  la  ville  de  Francfort,  & Ic'Couronnemcnt  à Aix  la-Chapellcj  8cque  l’Elleu 
Empereur  doit  tenir  fa  première  Cour  à Nuremberg:  Nous  voulons  pour  pluiicurs 
raifons,  qu’il  en  foit  ufc  de  incline  à l’avenir,  G ce  n’cll  qu’il  y ait  cmpcfchcmeni  lé- 
gitime. 

5. 6.  Quandaufli  quelqu’un  des  Elcftcurs , ne  pouvant  pas  vcnir|en  perfonne  à ces 
Coursfolcmnelles,  yenvoyeraun  AmbaGàdcur  ,ou  Député, -cet  AmbalTadeur,  de  quel- 
que condition  ou  qualité  qu’il puifleeftre,  fera  bien  admis  aux  Afièmblccs  en  vertude 
fon  pouvoir}  mais  ilnc  le  mettra  pas  àla  table  que  l’on  aura  drcfléc  pour  ccluy  qui  l’au- 
ra envoyé. 

§.7.  Enfin  toutes  les  ceremonies  delà  Cour  Impériale  ou  Royale  dlant  achevées, 
tout  l’échaftàut,  ou  baltimcnt  de  bois,  qui  auracllcfait  nourlalcancc,8cpour  Icsta- 
blcs  de  l’Empereur,  ou  Roy  des  Romains,  8:  des  PrinccsElcfteursaficmbleipourune 
Courfolcmncllcjou  pour  donner  l’in  vcftiturc  des  fiefs,  appartiendra  au  Maillre  d’HolleL 

CHAPITRE  XIX. 

Des  droitl s des  Officiers , lors  que  les  Pt  iuces font  hommage  de  leurs 
fiefs  à P Empereur,  ou  au  Roy  des  Romains. 

5.  1 . Nous  ordonnons  par  le  prefent  Ediét  Impérial,  quelors  queîcsPi  inccs  Elec- 
teurs, tant  Dcckûaltiquis  que  beculiers , recevront  kurs  fiefs  ou  regalestks  mainsde 
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l’Empereur,  ou  Roy  des  Romain*  on  ne  les  pourra  par  obliger  de  payer  ou  de  don- 
ner quoy  que  ce  foit.  Car  l’argent  que  l’on  donne  pour  les  inveftitures,eftantdeuaujc 
Officiers,  & les  Princes  EleéLeurs  citant  les  premiers  Officiers  de  la  Cour;  où  il  ont* 
leurs  Subllituts  eftablis  St  gagez  par  les  Empereurs  , ilferoitimpertinent  quelcsSubfc 
tituts  demandaient  de  l’argent  ou  des  prelens  à leurs  Supérieurs:  fi  ce  n’eftquelefdits 
I’rinccs  Elc&curs  leurs  veuillent  donner  quelque  chofe  de  leur  bonne  volonté,  Scpar 
libéralité. 

§.*.  Mais  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire:  tant  EcclcfiaftiquesqucSeculicrs,  en 
recevant  leurs  fiers  comme  nous  venons  de  dire,  de  l’Empereur,  ou  du  Roy  des  Ro- 
mains, donneront  aux  Officiers  de  la  Cour,  chacun  loixantc-trois  marcs  & un  quart  J’ar- 
gent:fi  ce  n’eft  qu’ils  puiflent  vérifier  leur  exemption, & faire  voirque  par  privilège  Impé- 
rial ou  Royal,  ils  lont  difpcnfcsdc  payer  ladite  fomme,  Sctouslesautresdroitsquel’ona 
rtecouftumé  de  payer  quand  on  prend  l’inveftiture.  Et  ce  fera  leMaiftre  d’Hoftcl  de 
l’Empereur,  ou  du  Roy  des  Romains,  quifera  le  partage  de  ladite  fomme  de  foixante- 
trois  marcs  & un  quart  d’argent , en  la  manière  qui  fuit.  Premièrement , en  prenant  dix 
marcs  pour  luy  ,il  en  donnera  autant  au  Chancelier  de  l’Empereur,  ou  du  Roy  des  Ro- 
mains : aux  Secrétaires,  Notaires  & Dictateurs  il  donnera  trois  marcs  : ôc  au  Scelleur  pour 
la  cire  un  quart:  fans  que  le  Chancelier,  ou  les  Secrétaires  foient  tenus  de  donner  pour 
celaautrechofc  finon  un  certificat  ,&  de  (impies  Lettres  d’inveftiture.  Semblablement, 
le  Maiflre  d’Hoftel  donnera  de  ladite  fomme  dix  marcs  à l’Efchanfon  de  Limbourg, 
dix-  au  Maiftre  d’Hoftel  de  Nortcmbcrg,dix  au  ViccmarefchaldcPappenheim,&  dix 
au  Vieecliambellan  de  Falquenftein:  pourveu  qu’ils  fe  trouvent  en  perfonne  à ces  in- 
veftitures,  & qu’ils  y fafllm  les  Fondions  de  leurs  charges  ; autrement, Sc  en  Icurabfen- 
ce  les  Officiers  de  la  Cour  de  l’Empereur, ou  du  Roy  des  Romains  ,qui  feront  la  charge 
desabfens,  & quienauronteulapeiné.en  recevront  aufti  le  profilée  les  émolumens. 

S.  q.  Mais  le  cheval,  ou  telle  autre  befte  que  montera  le  Prince  qui  fait  hommage 
à l’Empereur,  ou  au  Roy  des  Romains,  quelle  qu’elle  foit,  appartiendra  au  Grand 
Maréchal,  c’eft  à dire  au  Duc  de  Saxe,  s’il  y eft  prefent  : finon  au  Seigneur  de  Pappcn» 
lui, fon  Viccmarefcbal  > 5é  en  fon  abfcnce  au  Marcfchal  de  la  Cour  de  l’Empereur. 

CHAPITRE.  XXX. 

De  rinjfruflion  des  Princes  Eküeurs  aux  Langues . 

J.  i.  D’autant  que  la  grandeur  de  l’Empire  Romain  doit  donner  des  Loix.îecoma 
mander  à pluficurs  peuples  de  diverfes  Nations,  moeurs,  façons  de  vivre  & langages} 
il  eft  jufte  , & les  plus  lages  le  jugent  ainfi  , que  les  Princes  Electeurs  qui  font  les  co- 
lomneséc  aresboutansde  l’Empire,  foient  inftruits  en  forte  qu’ils  parlent  pluficurs  lan- 
gues ; parce  qu’eftant  obligez  de  foulagcr  l’Empereur  en  fes  plus  importantesafFaires} 
il  eft  necclîairc  qu’ils  entendent  pluGcurs  perfonnes,  & aufli  qu’ils  fe  puiflent  faire  en- 
tendre à pluGcurs. 

ÿ.  x.  C’eft  pourquoy  Nous  ordonnons  quclcs  fils, heritiers &rucce(î'eursdesilluftrcs 
Princes  EUéfceurs } fçavoirduRoy  de  Bohême  , du  Comte  Palatin  du  Rhin,  du  Duc  de 
Saxe,  & du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fçavent  apparemment  l’Alleman,  parce 
qu’ils  le  doivent  avoir  apris  dés  leurs  enfance  } eltant  parvenus  à l’âge  de  fept  ans  le  faftent 
fnftruireen  la  Langue  Latine,  Italienne  Sc  Schvonnc:  fi-bien  qu’ayant  atteint  cehiy 
de  quatorze,  iis  y puiflent  dire  Içavans.  Ce  que  nous  iicjugeonspasleulcmcnt utile, 
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maisauffi  neceflaire  , à caufc  quel’ulagc  ds  ccs  Langues  cil  fort  ordinaire  dans  l’Em- 
pire, pour  le  maniement  de  fes  plus  importantes  affaires. 

§.  j Toutefois  nous  laiffons  à la  diferetion  des  peres.le  particulier  de  cette  inftru- 
étion:  en  forte  qu’il  dépendra  d’eux  d’envoyer,  leurs  fils  ou  les  parens  qu’ils  jugeront 
leur  devoir  aparemment  fucccdcrdans  l’Elflorat , auxlicuxoùils  pourront  apprendre 
ces  Langues  avec  facilité  : ou  de  leur  donner  des  précepteurs  & des  camarades,  par- 
l’inAmétion  & converfation  dd'quds  ils  s’y  puiflent  rendre  parfaits. 

CHAPITRE  vnr: 

Diverfes  remarques  fur  la  Bulle  d’Or. 

i.  A Utrefois  les  Empereurs  faifoient  fccllcr  leurs  EJ iél s d’un  Sceau  d’or , que  l’on 
appclloit  Bulle , mot  barbare  en  fa  lignification  plutloll  qu’en  fon  étymologies 
mais  on  appelle  par  excellence  Bulle  d’Or,  l’Edift  que  l’Empereur  Charles  IV.  Duc 
de  Luxembourg  & Roy  de  Bobcnie,  fit  en  l’an  iqe 6.  pour  regler  les  droits,  privi- 
lèges, prérogatives  & prééminences  des  Princes  Electeurs:  Scceàc.iufc  de  l’avantage 
que  cet  Ediék  afurtouslcs  autres,  1er  vant  comme  de  Pragmatique  Sanâion,  ou  pluftoll 
comme  de  Loy  fondamentale  à l’Empire,  de  baie  à la  Grandeur  des  Electeurs,  5c  de 
lultre  à la  dignité  Elcékoralê.  L’original  de  cet  Editt,  quieft  conceucn  Latin,  écrit 
fur  du  velin  , fc  garde  dans  l’Hoftel  de  Ville  de  Francfort  lurlc  Mcin  , relié  en  par- 
chemin rouge,  de  l’cpaiflêurd’unebon pouce inquarro.  Audosdu  Livreoù  ilelkcoufu, 
paflent  plulieurs  lacs  de  foye  noire  & jaune , aubout  delquels  pend  un  Sceau  d’or  de  l’épaif- 
i'curSi  de  la  grandeur d’unefcublanc.quel’ondit dire rcmply  decirepardcdans.  D’un 
cofté  on  voit  l’Empereur  aflis  dans  une  chnifc  en  forme  de  throfne , tenant  en  la  main 
droite  le  Sceptre,  & en  lagauehela  Pomme  d’Or  .avec cette expreflion  en  la  circon- 
férence: Car  o!ui  quart  us , divina  f avertie  clementia  , Romanorum  Imper  ator femper  Auguf- 
tus  : & faute  de  place,  on  a mis  dans  le  corps  de  la  médaille,  auprès  de  l’cflîgiedu  Roy, 
d’un  cofté  Bobemi*,  5c  de  l’autre  Rcx.  Au  revers  on  voit  une  forme  déduit  eau  a trois 
touisonclocheis,  à peu  prés  comme  les  Armes  de  la  ville  dcHambourg.quifignificune 
grande  Eglife , ou  bien  une  Ville.  Dans  la  poj-tc  font  ces  m>ts,  Aurea  Roma  ; 5ccn  la 
circonférence,  Borna  Caput  mundi  régit  Orbis frœna  rotundi , fans  foulcription. 

Le  Sceau  d’orcfficjr  une  marque  de  Souveraineté  enla  perf  mnede  l’Empereur.  Ses 
fucccfllurs  fe  lont  conlcrvez  ce  droit  julqucs  ùFrideric  II I.  & à Maximilien  I ainfi qu’il 
fe  void  aux  Conftitutions  des  années  149^.  5c  1497. qui  ne  lontfcellées  que  du  faraude 
l’Empereur.  Mais  depuis  que  l’on  acommencé  à brider  lcpouvoirlouverampardesca- 
pitulations  lors  de  I’Elcétion  de  l’Empereur  Charles  V.  on  a changé  cette  cotifkume-, 
suffi  bien  que  les  termesque  lesEmpcreursavoientaccouftuméd’infarerenleurs  Ediéts 
de  nojlre certaine  fcience  , autorité  & pleine  puiffance  Impériale,  dont  l’Empereur  Charles 
IV.  le  ferten  plulieurs  endroitsde  1a  Bulle  d’or.  Anci"Tv  ment  fas  Ellats  de  l’Empire 
approuvoient  6c  autorifoientcnquelqudaçonjlcs  rdolutionsquel’onprenoitauxdiete1} 
mais  la  feule  volonté  de  l’Empereur  leur  uonnoit  U force-  Cciavenuiiechnfèjugée. 
Res /ingUij ad cffeHitm produite glorioft  Principis  auditui  ,infacrisejus  obtutibus  exponeban - 
tur,ly  quhquid data  à Deo [apientut  eligeret,  omnes  {equcb.mtur,A\i  Hii’Cinar.  Maximilien  I. 
déal’an  îjoo.inicraenfcs  Letiresccs  \nots , du  coiijontntient  des  tic  fleurs, Mw>m}ous  a'huy 
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on  va  bien  plus  avant:  ilne  fc  fait  plus  d’Editny  dcConftitutionquedu  contentement 
des  Eftats,  êcdanslesdiétcsgencralesdc  l’Empire,  par  forme  de  centrad  d’obligation 
réciproque  entre  l’Empereur  & l’Empire  •,  qui  ne  prenans, point  de  relolutions,  que 
l’on  n’en  foit  demeuré  d’accord  départ  8cd’autre , on  n’y  parle  plusdepuitlance  Impé- 
riale, maisony  met  cette  elaule:  Nous  fommes  demeurez  d'accord  avec  les  Eftats , (ft  les 
Eftats  aveenous  de  ce  qui  s'enfuit.  De  for  te  que  quanden  la  dernière  diète  de  Ratisbone, 
qui  lefepara  le  ig.  May  16^4.  l’Empereur  cuit  lait  couler  danslarcfolutioncetteclau- 
fe,  de  noftre  pleine  puiffance  autorité  Impériale , il  en  arriva  un  ti  horrible  fcandale , 
que  l’Empereur  pour  couvrir  fa  faute, fut  obligé  de  la  rejetter  fur  l’ignorance  du  Com- 
mis qui  «voit  drelîc  la  minute. 

Pour  ce  qui  etl  du  Sceau,  il  n’y  a pas  long  tems  quel’on  fcelloitlesrefolutions,  qui 
ont  force  de  Loy  dans  l’Empire,  en  forte  que  le  Sceau  de  l'Empereurprenoit  la  telle 
des  lacs  de  foye,  quiaufortirde  là  faifoient  deux  queues,  dontcellequieftoitàladroi- 
re  avoic  premièrement  le  Sceau  de  l’Elcftcur  de  Mayence,  &cn(bnabfcnccceluy  d’un 
autre  Elcéteur  Ecclcûaftiqueprefent.  Aprescelalc  Sccaudu  premier  Prince  EccleGaf- 
tique,  ou  ccluy  de  fon  Député:  & en  fuitteceluy  du  premier  Prélat,  non  Prnicc.  A 
celle  de  la  gaucheeftoit  premièrement  le  Sccaudu  premier  Ele&curfcculicr,oudefon 
Député.-  après  cela  celuy  du  premier  Prince,  8c  en  fuite  ccluy  d’un  Comte  de  l’Em- 
pire: ccthonneurfe  partageant  alternativement , entre  les  ComtesdeSuabcâc  de  Wet- 
teravie.  Après  cela  on  rejoignoil  les  deux  queues,  pour  y appliquer  le  fccau  de  la 
Ville  où  la  diète  fe  tenoit. 

Mais  cet  ordre  fut  change  en  la  derniere  diète  de  Ratisbonnc , dont  nous  venons  de 
parier  j en  ce  que  les  lacs  au  fbriirdu  Sceau  de  l’Empereur,  avoient  fix  Sceaux  à cha- 
que queue:  fçavoir  du  collé  droit,  t.  ccluy  de  Mayence,!,  de  l’mleftcur  de  Bavière, 
q de  l’Archevefquc  de  Saltzbourg,  4.  du  Duc  de  Bavière,  y.  un  pour  les  Prélats  non- 
Princcs,  & 6.  le  Sceau  de  la  ville  de  Collognc.  Du  collé  gauche  elloient  les  Sceaux 
1.  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  1.  de  l'Elcfleur  de  Brandebourg,  }.  de  l’Archevefquc  de 
Magdebourg.  4.  du  Comte  Palatin  dcLautcren,  y.  des  Comtes  de  Wetteravie,  6c 
6.  le  Sceau  de  la  ville  de  Ratisbonnc.  Avec  cette  différence  neantmoins  que  les  Ambas- 
sadeurs des  Electeurs  de  Bavière,  de  Saxe  8c  de  Brandebourg,  6c  derArchcvcfqucde 
Saltsbourg  y mirent  les  Sceaux  de  leurs  Princes.  Les  Députez  de  l’Archevelque  de 
Magdebourg,  du  Palatin- Lautcren  y mirent  leurs  propres  caéhets,  6c  les  autres  y ef- 
roient  prelènts. 

A quoy  il  faut  encore  adjouller,  que  lorsque  les  Empereurs  fcelloient  en  or , les  Rois 
des  Romains  ne  fcelloient  qu’en  cire. 

11  faut  noter  que  la  ■ Bullcd’orncparlcpointd’auainautrcEdiû,ou  d’aucuneautre 
Loy  ou  Conllitution  qui  ait  réglé  le  nombre  & la  dignité  des  Electeurs;  maisleulc- 
ment  d’une  ancienne  6c  louable  couflumc:  renverfant  par  ce  moyen  l’opinion  de  ceux 
qui  attribuent  l’inlfitution  du  College  Elcéloral , àGregoire  V.fic  à Otton  III.  Et  de 
fait,  nous  avons  fait  voir  cy-delîlis,  a queloTsdcî'Eltéfiondc  Charles  IV.  Auteur  delà 
Bulled’or,  lenombrcdesElcéleursn’eiloitpascncore  réglé.  Et  c’cft  pour  quoy  nous  ne 
craignons  point  de  dire  qu’il  y a beaucoup  d’apparence,  qucladignitéEle&oTalc,oulc 
droit  d’eflire  , a elfe  petit  à petit  ufurpé  par  les  Archevefques;de  Mayence, dcTreves  8c  de 
Colognc,-par  le  Roy  de  Bohême,  parle  Comte  Palatin  du  Rhin  , parle  DucdeSaxeôC 
par  le  Marquis  de  Brandebourg:  tant  par  l’cxclulion  exprelTedu  Duc d’Aullriche, con- 
tre lequel  il  y a un  préjugé  dés  le  tems  de  l’c.mpercur  Rodollcl.&parl’cxtiuélion  de 
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ptufieurs  familles  ïlluidres,  dont  les  Princes  avoient  droit  de  fe  trouver  aux  Elevions: 
comme  les  Ducs  de  Suabc , de  Franconic  8t  de  Carinthie  ,-que  par  la  reünion  deplu- 
fieurs  Piincipautcz , qui  avoicnt.toutes  droit  d’tflire,  cnuncmcfmcfiimillc.-commcla 
Bavière  & le  Palatinat , la  Mifnic  & la  Turinge,  la  Moravie  & 1 aSilcfie , laquelle  fui- 
foit  partie  de  la  Pologne,  aveclaBohemeiScparl’alienationdcpluficursProvinccs  qui 
fc  font  détachées  des  interdis  Sc  de  l’obcïtlànce  de  l’Empire } comme  toutel’ltalie,  la 
Pologne,  la  Lorraine,  les  Duchezdc  Gucldres,  de  Brabant , Luxembourg,  & autres: 
Et  qu’ainfi  les  Elcéleurs  modernes,  qui  s’cfloient  rendus  extrêmement  puiilans&con- 
fidcrables,  tant  à caulé  de  l’eltenduë  de  leurs  Eltats,  que  de  leurs  alliances,  fc  font 
petit  à petit  attribué  le  droit  de  l’Eleétion  à l’cxclufion  de  tous  les  autres  Princesd’AI- 
lemagnej  s’ellabliflans  en  cette  dignité,  & s’crigcans  en  Elcéleurs  par  une  coultumc 
infcnliblement  introduite:  particulièrement  pendant  les  Ichifmes, qui  commencèrent  à 
ruiner  l’Empire  fous  8c  après  le  règne  de  Frideric  1 1 ; en  forte  que  cette  couflumc  n’a 
paffe  en  force  de  Loy  fondamentale,  que  par  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 

Nous  y voyons  que  le  r nombre  des  Eleélcurs  eft  réglé  & fixé  à celui  de  lept,&  le 
College  Eleétoral  a demeuré  en  cet  eilar  jusques  a ces  dernières  guerres  d’Allemagne. 
Frideric  V.  Eleétcur  Palatin,  ayant  ellé  mis  au  ban  dcl’Empircpouravoir  accepiela 
Cotironnc  de  Bohême,  l’Empereur  Ferdinand  II.  difpolâ  en  l’an  1613.  de  la  dignité 
Eleélorale,  aficétée  par  la  Bulle  d’or  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin.commeellansle* 
«ifnezdc  la  Maifon  de  Bavière,  en  faveur  de  Maximilien  Duc  de  Bavière  delà  branche 
de  München:  mais  pendant  la  négociation  de  la  paix  d’Allemagne,  la  Couronne  de 
Suede  & les  Princes  Proteftans  firent  inftance.i  ce  que  cet  honneur  fuit  rclltiué  à la 
Maifon  Palatine;  de  forte  que  par  le  Traittc  conclu  à MunltcrSî  àOlnsbrug  au  mois 
d’Octobre  i6|Sf  on  créa  un  huitième  Eleélorat  pour  Charles  Louy»  Comte  Palatin  du 
Rhin,  fes  parens  & heritiers  légitimes  en  ligne  mafeuline.  L’article  dit:  £)uantà 
ce  qui  regarde  la  Maifon  Palatine  ; l'Empereur  y P Empire,  pour  le  bien  & la  tranquillité 
publique , confentent  à ce  qu'en  vertu  du  prefent  accord , il  foit  ejlabli  un  huitième  Electorat , 
duquel  jouira  àPadvenir  le  Seigneur  Charles-Louis , Comte  Palatindu  Rhin , y /es  heritiers 
y parent  paternels , defetndans  de  la  Branche  de  Rodolfe  , fuivant  l'ordre  de  fucceder 
porté  par  la  Bulle  d'or.  De  là  ils  s’enfuit  qu’au  lieu  dcslept  Électeurs,  dont  la  Conlh- 
tution  Caroline  parle,  il  y en  a aujourdhuy  huit  : fçavoirles  Archevefquesde  Mayen- 
ce, de  Trêves  & de  Cologne:  le  Roy  de  Bohême,  le  Duc  de  Bavière,  le  Duc  de 
Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg  & le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Nous  parlerons  cy- 
après  de  chacun  d’eux  en  particulier. 

% Dccequenousvenonsdedireonpourroitconclurre,  que  l’ordreeltably  parla  Bulle 
d’or  peu:  eftre  changé  : & ainfi  que  ce  ne  ("croit  pas  une  Loy  fondamentale  dans  l’Empire. 
Et  cela  cil  indubitable,  parce  que  nous  voyons  que  non  feulement  en  plufieurschofcs 
le  reglement  de  la  Bulle  d’or  n’cll  pasobfervé,Tmisau(îîquc  l’on  y a dérogé  par  d’au  très 
Conllitutions  contraires,  mefme  en  ce  qc’il  y avoir  de  plus  cfi’enticl  •,  commeaunom* 
bre  des  Eleéleurs,  qui  avoit  ellé  fixé  à lept  par  l’Empereur  Charles  IV.  afin  d’éviter  les 
partages,  & les  defordres  quicnfontcomnie  une  fuite  inévitable.  Toutefoiscechange- 
mcnt  n’cmpefchc  pas,  que  la  Bullcd’ornefcrvecncoredeLoy  IbjidamenraleàrEltat}, 
mais  au  contraire,  puilquc  ce  changement  nes’clt  fait  quedu  confcntement  general  de 
tous  les  Eltats  ne  l’Empire,  qui  pourroient  mcfmc  changer  toute  la  formeidugouver- 
nement,  il  faut  croire  qucIereglcmcnrfaitparlaBulled’ornepeutpaseltrcchangé.ai* 
moins  en  ce  qui  elt  de  l’eflèncc  de  l’Ekéhon,  que  par  un  pouvoir  dont  les feuls Eltats 

. do 
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de  l’Empire  font  les  depoGtaires,  à l’excluGon  mcfmc  du  College  Electoral,  qui  oc 

peut  pas  abolir  fcul  ce  qui  a elle  cftably  par  tous  les  Eftats  enfcmble. 

Il  eft  certain  auflî  que  les  Electeurs  feuls,  peuvent  changer  les  reglemens  qui  les  regar- 
dent en  particulier,  & qui  n’ont  clic  faits  que  de  leur  confcncemcnt,  ainü  que  l’Em- 

Ïereur  Charles  IV»  en  parle  au  texte  delà  Bulle  d’or, entraînant  desfonCtionsdcstroi* 
ileCtcurs  Ecclcffaftiqucs:  en  forte  que  s’ils  jugent  à propos  de  changer  entre-eux  le 
rang,  ils  le  peuvent  faire;  parce  qu’ils  y font  lculs  intcrcH'ez,&  qu’il  n’importe  point 
du  tout  au  public  qu’ils  marchent  ou  qu’ils  s’alléent,  d’un  façon pluftofl qued’uncau- 
tre:  Pourvcu  que  ce  changement  fe  falTc  du  confcntcmcnt  detous,  ficlànsaucuneop- 
poGtion:  d’autant  que  la  contradiction  d’un  foui  rcmpefchcroitabfolument.  Laraifon 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  eft,  que  celuy  qui  peut  le  plus,  peut  auflî  le  moins  s de 
l'orte  que  G les  Electeurs  peuvent  dr  leur  autorité , changer  le  lieu  & le  tcmsdel’Elcâion, 
ils  peuvent  auflî  changer  le  rang  entr'eux.  Mais  avec  cette  différence , que  l’un  fc  peut 
faire  par  la  pluralité  des  voix,&  à l’autre  leconfentemcntdctouseft  absolument  neeflai- 
te:  par  cette  regle.de  la  Jurilprudencc,  que  deux  ne  peuvent  pasdifpofcrdudroiCt  d’un 
tiers,  Sc  à fon  préjudice,  fans  Ton  confentement.  Or  il  n’eft  pas  befoinde  prouver  que 
les  Eicétcurs  peuvent  changer  le  lieu  de  l’ElcCtion,  contre  la  difpoGtion  cxpreffcdela 
Loy , veu  qne  l’on  en  a tant  d’exemples:  & pour  ce  qui  eft  du  temps,  nous  voyons 
xju’encore  aujourd’huy  on  ne  procède  pas  à l’EleCtion  quoy  que  le  jourdel’intimation 
loit  écheu  fl  y a plus  de  quatre  mois.  Cequi  ncantmoins  eft  tellement  contraire  à la  Bulle 
d’or,  que  G deux  ou  trois, ou  au  plusquatre  Electeurs,  s’oppofoient  à cedelay.&s'afo 
fembloicnt  à Francfort  pour  procéder  à l’EleCtion  , Asie  pourroient  faire  fansqu’cllc  peuft 
«lire  déclarée  vicieufe,  parce  que  l’abfence  volontaire  des  intimez  ne  fait  point  de  préju- 
dice au  droiCt  des  prefens;  ainu  que  le  textelediten  termes  formels  chap.  i.§.zi.  £t 
c’eft  pourquoy  ces  delais  & retardemensfont  d’autant  plus  dangereux,  que  ctux  qui  en 
font  caufc  (croient rcfponfablcsdulchirroe,  qui  en  pourroitarriverdansrEmpire. 

1 Prefuppofé  donc,  comme  nous  venonsde  dire,  que  cequ’il  y a dansla  Bulle  d’or  tou- 
chant l’eflcnce  de  l’ElcCtion,  nepeutpas  eftrc  changé  quedu  contentement  detous  les 
Eftats  de  l’Empire  >•  il  refte  à voir  G contre  la  difpoGtion  exprefle  de  la  Loy , l’Elec- 
teur de  Mayencepeut  convoquer  les  Electeurs  fcsCollegues,  pour  l’EleClion  d’un  Roy 
des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur.  Il  eft  évident  que  tout  ce  que  laBullcd’or 
dit  de  l’Election,  ne  peut  avoir  lieu  G l’Empire  n’eft  vacant.  Les  partages  font  trop  ex- 
près 8t  trop  formels  fur  ce  fujet.au  chap.  t.  dufaufconduitdesElectcurs§.  19.  Et  fera  le 
dit  Arcbevefque  tenu  d'intimer  let  autres  eleücursfet  Collègues , dansun  mois  après  qu'il  aura 
fceula  mort  de  P Empereur.  Chap.  4..  des  Electeurs  en  general.  §.  i Toutes  les  fois  quel'  Em- 
pire viendra  à vacquer , 1 'Arcbevefque  de  A tayence  aura  pouvoir  droit  de  convoquer.  Eichap. 
y.  du  droitdu  Comte  Palatin.  §,  1 . Lorfqut  le  Saint  Empire  viendra  à vacqucr , Ifc.  C’eft  en 
effet  l’intention  du  Legiilateur , & le  vray  fensdela  Loy,  en  laquelle  il  ne  fe  trouve  rien 
qui  pu  i fie  faire  foupçonner  le  contraire.  Car  tant  s’cnfautque  les  paroles:  EhBioni  ,quœ  ex 
rationabilibus  caufis  imminet  facienda,  qui  fc  trouvent  en  la  forme  des  Lettres  d’intimation 
& de  la  procuration,  puiflënt  faire  croire  que rEIcCtionaitlicuquandmefmel’Empirc 
n’efl  pas  vacant;  qu’au  contraire  clics  Ggnificnt  proprement  V Election  à laquelle  il  eft  ne- 
te  (faire  de  procéder  pour  des  caujes  très  importantes , c’elt  à dire  à caufc  de  la  mort  de  l'Empe- 
reur: cequi  paroillra  évidemment  fi  on  les  veut  confronreravec  le  partage  que  nous  ve- 
nons d’al  léguer,  & qui  dit  en  termes  formels  .qucl’Archcvefque  de  Mayence  aura  pou- 
voir & droiCt  de  convoquer  les  Electeurs  fes  Collègues,  quand  l’ Empire  fera  vacant , 
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donc  il  s’cn  fuit  necclTairerncnt  que  quand  l’Empire  ne  fera  pas  vacant  ,VArchevefquc 
n’aura  point  de  droiét  de  convoquer. 

Et  défait , que  ce  loir  airrfi  que  cet  te  Loy  a toufiours  cité  entendue  dansl’Empire,flpi- 
rorft  évidemment  par  les  raifons  que  les  Princes  alléguèrent , pour  faire  déclarer  i’Eleétion 
de  Ferdinand  premier,  vicicufc.  Sur  la  fin  de  l’année  mil  cinqccnstrentr  , Albert  de 
Brandebourg,  Archevefque  & Electeur  de  .Mayence,  convoqua  les  Electeurs,  8c  les 
convia  de  fe  rendre  à certain  jour  à Collognc,  afin  d’y  proccdcràl’EleftionduRoy  des 
Romains.  Jean  Ele&eur  de  Saxe,  qui  eftoit  d’ailleurs  mécontent  de  l’Empereur , ne 
s’y  voulut  pas  trouver,-  mai*  les  autres  fix  Electeurs,  y compris  Ferdinand  mefme,  ne 
laifi'erent  pas  de  pafler  outreen  fon  abfencej  Sccllurcnt  ley.Janvier  I jgt.  Ferdinand, 
frerc  de  l’EmpcreurCharlcs  V.Roy  des  Romains.  L’EleétcurdcSaxe,3cavccluy  Er- 
neft  Duc  de  Luncbourg,  Philippe  Lantgravc  de  HclVc,  Guillaume  ôcLouys  Ducs  de 
Bavière,  fc  plaignirent  deccprocedé:fouftcnanstousque  cette  Election  nepouvoitpas 
lublilter,  pour  plufieuis  defauts  qui  s’y  rcncontroicnt;  mais  principalement  parce  que 
l’Archevefquc  de  Mayence  en.  convoquant  les  Eleétcurs  avoitexcedé  fon  pouvoir,  veu 
que  la  Bulle  d’or  ne  le  luy  donne  que  lors  que  l’Empire  cil  vacant.  Et  c’elt  pourquoy 
quand  les  Eleétcurs  de  Mayence  & Palatin  voulurent  entrer  en  négociation  avec  eux, 
pour  les  obliger  à reconnoillrc  Ferdinand , l’Electeur  de  Saxe&lesautrcs  Princes  firent 
entendre,  qu’ils  cftoient  prclls  dcs’accommoder  pour  le  paffë:  pourveu  que  l’on  or- 
donnait qu’à  l’avenir,  avant  que  de  procéder  àl’Eleétion  d’un  Roy  des  Romains  pen- 
dant la  vie  de  l’Empereur,!’ Archevefque  de  Mayenceferoitobligé  de  convoquer  les  fir 
Eleétcurs  ( parce  que  celuy  de  Bohême  n’a  point  de  part  aux  affaires  de  i’  E m pire  hors  l’ E. 
leétion,  ny  mefme  aux  deliberations  qui  le  font  fur  la  neceffitcde  l’Eleétion)  8c  fix 
Princes  Séculiers , afin  de  délibérer  & de  refondre  a vec  eux,  s’il  e il  necetTa  ire  de  procé- 
der à l’Eleétion  pendant  la  vie  de  l’Empereur:  fie  qu'il  (eroit  mefme  obligé  de  prcnJrc 
leur  confentemcnt  en  bonne  forme , ipour  la  convocation.  L’acommo Jemcnt  ne  lé  fit 
que  par  le  Traitté  qui  fut  conclu  à Cadcn  en  Bohême  leaç.Juin  Et  un  de  fe*  prin- 

cipaux articles  portoit  en  termes  exprès,  r Que  l’Elcétcurde  Saxe rccunnoiffroic Fer- 
dinand pour  Roy  des  Romains;  mais  qucFcrdinand  fcroit  obligé  de  fcncoffcdefaireen 
forte,  que  l’Empereur  & les  autres  Eleétcurs  ordonnaient , qu’à  l’advenir , quand  on 
voudroit  procéder  à l’Eleétiond’un  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  les 
Eleétcurs  feroient  tenus  de s’aficmbler  3c  dedeliberer  fur  lancccflitédccettcElcftion. 

Qui  plus  cil , nous  fou.ffcnons  que  les  Princes  Eleétcurs,  comme  Eleétcurs , ne  peu- 
vent pas  prendre  une  rcfolution  de  cette  importance,  ficquidcftruitunedes principales 
parties  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire:  mais  que  c’cft  le  College  Eleétoral , qui 
comme  le  premier  membre  de  l’Empire  le  peut  faire  fcul»  parce  qu’il  difpcnfc  du  droift 
commun,  par  un  pouvoir  fouverain,  duconfcntemcnttacitcdcsdcuxautrcs.quincfe 
font  pas  oppolcz  à la  poliefiion,  que  le  College  Eleétoral  s’eff  petit  à petit  acquife de  la 
Sou  verainetede  l’Empire,  eu  une  partie  de  fesplusiraportantesfonâions,dontl’Elcélion 
d’un  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur  n’ell  pas  la  moindre:  parce  qu’ou- 
tre qu’il  cit  impofiiblc  qu’elle  l'cfadc,  fans  quel’Empcrcury  aitplusdcpartque  les  Elec- 
teurs ,&  que  lonautoritc  ne  leur  ofte  en  quelque  façon,  la  liberté  que  lacouftume  ancienne 
& la  Bulled’or  leur  donne , tout  l’Empire  a interclt  d’empefeher  que  l’on  rende  la  dignité 
impériale  héréditaire,  ou  qud'ondoiinc  en  melmc  temps  plulicurs  Chefs  à l’Empire. 

AullI  voit-on  que  ceux  qui  te  font  fait  donner  comme  des  Coadjuteurs  pendant  leur 
vie,  l’on  fait  à dell'ciu  de  rendre  l’Empire  héréditaire  en  leur  famille.  J1  i’eltoie 

Ccc  fous 
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foui  Charlemagne  & fous  les  Empereurs  defaMailon,  ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs: 
de  forte  qu’ils  ont  pû  faire  nommer  desSucccffcurs  pendant  leur  vie  : Scceuxdcla  Mai- 
fon  de  Saxe  8c  dcSuabc  vouloicntbicnquel’onfccuft , qu’ils  tâchoientd'cftablir  uncef- 
pecc  de  fuccdGon  héréditaire  dans  leurs  familles.  Maisil  y adequoy  s’eftonnerdcccque 
l’Empereur  Charles  IV.  a ofépricr  les  Eleâcurs  de  procéder  à l’Elecliondcfon  fils,  con- 
tre l’cxprcffe  déclaration  de  la  Loy  qu’il  vcnoitde  publier. L’Hilloiredutempsdit  qu’il . 
aliéna  une  partie  du  domaine  de  l’Empire,  pour  corromprcccuxquifanscclan’cuflcnc 
pas  voulu  trahir  leur  honneur,  ny  jetter  les  yeux  fur  on  Prince,  qui  apporta  au  gou- 
vernement de  l’Empire  tant  demauvaifesqualitezrque  les  Eleéteurs  furent  contraints 
de  faire  par  une  derniere  neceifitc,ce  qu’ilsavoient  fait  auparavant  parcorruptionj  c’cft 
à dire  de  procéder  à l’Elcclion,  8c  de  luy  fubftituer,  non  pas  un  Roy  des  Romains 
mais  un  Empereur,  pendant  fa  vie.  Auxautres  Elections decettenaturconaeutant de 
déférence  pour  la  volonté  des  Empereurs  qui  l’ont  fait  faire,  que  l’on  peut  dire,  que 
non  feulement  la  difpofition  de  la  Bulle  d’or  n’yapascftéconGderée,  mais  au  (Ti  que  les 
Elcûcurs  mcfmc  n’y  ont  pas  joiiy  de  la  liberté  entière,  qui  leuc  cft  acquilc  par  la  Loy 
fondamentale  de  l'Empire,  & fans  laquelle  toute  l’Elcélioneft  viciciife. 

11  cft  vray  que  par  les  articles  14.8c  38  des  Capitulations  de  Ferdinand  11.  8c  III.  PEm- 

Eercur  permet  aux  ElcScurs.dc  procéder  à l’Election  d’un  Roy  des  Romains  pendant 
i vie  de  l’Empereur  : mefme  fans  fon  confcntement , quand  ils  le  jugeront  neccfiairc 

Sour  le  bien  des  affairesde l’Empire rmaisla Loy  j.y  prcfuppofcunencceflilé  manifefte  • 

: notoire  à tout  l’Empire , & declarce  telle  par  les  Eleéteurs  dcvantquc  l’Archcvef- 
que  de  Mayence  puifte  convoquer  fes  Collègues. 

x En  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  qualité  de  Roy  dcsRomainsauneGgnificaiion 
bien  differente  de  celle  que  la  Bulle  d’or  luy  donne:  8c  pour  en  connoiftre  la  différence 
il  faut  fçavoir, qu’il  cft  certain  qu’elle  n’eftoit  point  du  tout  connue  dans  laMaifonde 
Charlemagne.  On  y trouvoit  desRoisd’Italie, d’Allemagne,  dcBavierc,  dcLorrai- 
nc,  d'Arles;  fÿc.  mais  point  de  Roy  des  Romains.  Cette  qualité  eftoit  alors infcpa- 
rable  d’avec  celle  d’Empercur  , qui  eftoit  Prince  fouverain  de  la  ville  de  Rome.  11 
eft  confiant  auffi  que  les  Empereurs  delà  Maifon  de  Saxe  , jufques  à Henry  V. en fai- 
fant  nommer  leurs  fils  a la  fuccelîîon  de  l'Empire  , leur  ont  fait  donner  la  qualité  de 
Roy  : mais  fans  y affréter  la  qualité  d’aucune  Province  particulière:  & on  lesappclloit 
fimplcmcnt  Rois,  & non  RoisdesRomainsou  Roisd’AUcmagnc.  C’eft  depuis  le  règne 
de  Fridcrici  Barberouffe,  que  les  Hiftoires  commencent  à parlcrdu  Roy  desRomains; 
mais  en  la  fignification  en  l.iquelleon  prend  cette  qualitcaujourd’huy , c’cft  àdire pour 
deftgner  l’heritier  préfomptif  de  l’Empire:  au  lieu  que  la  Bulled’or  ,quandelle  parle 
du  Roy  des  Romains,  entend  parler  du  P rince  quietlefleu  du  confcntement  des  Elec- 
teurs, après  la  mort  de  l’Emocrenr * & auquclil  ne  manque  rien  quck  Couronnement  ; 
Papal  pour  prendre  la  qualité  d’Empercur. 

Charles  le  Chauve  ayant  ufurpé  la  dignité  Impériale  apres  la  mort  de  l’Empereur . 
Louys  11.  fon  ncvcti}  8c  ayant  obligé  le  l’apc  Jean  VIII.  àle  couronner,  auprejudice 
de  Louys  le  Germanique,  fon  frere  aifnéj  fut  le  premier  qui  commença  à compter 
les  années  de  ion  Empircfcparémcntd’aveccellesdcfon  Régné-,  pastantpour  fairccon- 
noiftre  qu’il  ne  tenoit  la  dignité  Impériale  que  du  Pape,  que  parce  qu’cftantRoyde 
France  depuis  l'an  840.  il  ne  pouvoir  pas  confondre  les  années  de  Ion  Régné  avec 
celles  de  l’Empire  , où  il  n’avoit  fuccedc  que  dequis  ledeccsdcLouysH.quine  mou- 
rut que  trente-cinq  ans  après  cctcmps  là.  De  forte  que  l’on  pourroit  dire  que  cette 
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diftin&ion  ne  commmence  pas  du  jour  qu’ilfut  couronné  parle  Pape,  mais  du  jour  qu'il 
fc  mit  en  polfefiion  de  l’Empire,  racant  par  la  mon  de  fon  neveu:  fi  l’oo  n’eftoit  con- 
traint d’avouer  que  la  dévotion  trop  fcrupulcufe  de  quelques  Empereurs,  8c la moleflc 
des  autres,  a cédé  aux  Papes  un  advantage  qu’ils  n’avoient  pas  ; 8c  dont  ilsfe  font  fi-bien 
fervis,  que  non  feulement  ils  ont  prétendu  pouvoir  difpoler  de  la  dignité  Impériale  , 
mais  aufli  qu'ils  ont  trouve  moyen  de  partager  avec  eux  l’Empire  , 8c  de  fc  rendre  les 
Maiftres  de  fa  Ville  Capitale. 

Nous  verrons  ailleurs  fi  c’cft  le  Pane  ou  l’Elcdion  qui  donne  l’Empire  :Sc il  fuffit  de 
reconoillre  icy , que  la  plulpart  des  Empereurs  ont  eu  cette  deferencc  pour  les  Papes, 
qu’ils  fc  font  contentez  de  la  qualité  de  Roy  jufques  au  Couronnement  Papal:  quoy 
qu’illfufiènt  en  l’cntiCTC  pofleflionde  la  Souveraineté,  8c  qu’ils  en  fiffent  toutes  les  fonc- 
tions} en  forte  qu’il  nelcurroanquoitquclerculnom.  Etc’cftcncclcnsqu’ilfaut  pren- 
dre la  bulle  d’or,  quand  elle  parle  du  Roy  des  Romains,  futur  Empereur!  c’cll  adiré, 
commedu  Prince  (ouverain  de  l’Empire , qui  ne  prend  qucla  qualité  de  Roy , mais  qui  eft 
Empereur  en  effet,  & qui  en  prendra  laqualitéincontinentaprcslesceremonicsdu  Cou- 
ronnement Papal.  Dontonpeut  conclurre  que  l'Elcûion  d’un  Roy  des  Romainsen  cet- 
te fignification,  ne  peut  avoir  lieu  abfolument  quelors  que  l’Empire  eft  vacant  •,  parce 
qu’un  mefmcE  fiat  ne  peut  pas  avoir  deux  Souverains  en  mcfme  temps.  Maisaujourd’huy 
le  Roy  des  Romains  n’eft  autre  chofe,  que  le  Prince  qui  eft  nommé  parlesElcéteur* 
pendant  la  viede  l’Empereur,  avec  pouvoir  d’adminiffrer  les  affaires  pendant  l’abfèn- 
ce  de  l’Empereur  8c  en  fon  nom  ; 8c  de  fucceder  à l’Empire  immédiatement  après  la 
monde  l’Empereur,  fans  qu’il  foit  befoin d’autre  Elcélion  ou  confirmation.  Dont  on 
a un  exemple  en  Rodolfe  11.  lequel  ayant  elle  dieu  Roy  des  Romains  pendant  la  vie 
de  l’Empereur  Maximilien  II.  fon  percj  8c  fetrouvant  à la  diète  de  Ratisbonne,  où 
l’Empereur  mourut  le  douzième  Oétobre  1 576.  il  fit  aufiî-toft  effacer  la  marque  de  fon 
logis,  8c  au  lieu  de  Majejlt  Royal fil  y fit  mettre  pour  faMajefti  Impériale.  Et  c’cftpar 
là  que  tafehent  de  fauver  leur  honneur , ceux  qui  ne  font  point  difficulté  d’eflire  un 
Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur , quand  ils  difent  que  la  Loy  ne  parle 
que  de  l’Elcâion  d'un  Roy  des  Romains,  qui  cil  Empereur  en  effet'/  mais  qtielcsE- 
leftions  modernes  ne  font  proprement  que  des  nominations  d’un  Succefl'cur:  5c  ainfi 
qu’ils  ne  font  plus  dans  les  termes  de  la  Loy.  Mais  cette  défaite  ne  détruit  pas  la  raifon 
que  nous  avons  cy-defl'us  alléguée,  tirée  de  la  mcfme  Bulle  d’or,  laquelle  en  donnant 
à l’Archcvefquc  de  Mayence  le  pouvoir  de  convoquer  lcsEleéteursfesCollcguespour 
l’Elcélion,  déclaré  exprefleraent  qu’il  ne  s’en  peut  fervir  que  quand  l’Empire  cil  va- 
cant: fi  bien  que  pour  faire  une  convocation  d’Eleélcurs  pour  l’ Elcélion  d’un  Roy  des 
Romains  pendant  la  viedcl’Empercur.rArchevefqucdc  Mayence  eft  oblige  defe  faire 
autorifer  par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  au  defaut  de  la  Loy  ,c’cft  àdirepaslesEftats 
de  l’Empire,  ou  parle  College  des  Elcétcurs  qui  les  rep  refente:  quand  cette  Eleétion 
ne  donne  que  la  furvivancc,&  par  manière  dcdire.Ia  Coadjutorcrie.  Et  c’cft  ainfi  qu’il 
faut  entendre  l’article  38,  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  dernier  mort,  qui  dit  que 
les  Elcétcurs  fc  pourront  afTcmblerpourl’Eleélion  d’un  Roy  desRomains,  toutes lestois 
qu’ils  le  jugeront  necefl'airc  pour  le  bien  des  «flaires  de  l'Empire,  mel'mc  pendant  la 
vie  de  l’Empereur,  avec  ou  (ans  fon  conlentemcnr.  Car  de  fa  rc  un  Roy  des  Romains, 
au  fins  de  la  Bulle  d’or,  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  c’cft  ce  qui  eftimpoflïblc,  G 
ce  n’eft  que  l’on  ait  auparavant  procédé  à la  depofition  de  l’Empereur  régnant,  com- 
me nous  venons  de  dire. 
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Du  College  Electoral,  (fl  de  la  dignité  (fl  du  pouvoir  de* 
Princes  Èledturs  en  general. 


NOus  venons  de  dire  au  Chapitre  precedent  que  l'Eleâion  n'a  proprement  lieu 
quç  quand  l’Empire  cft  vacant  : mais  devant  que  parler  de  l'Elcaion  mclmc , 
nous  traitterons  du  College  Eleûoral  & des  Princes  Eleâeurs  en  général  : 
comme  aufli  de  quelques  préliminaires  qui  precedent  l’Eleâion,  & qui  cq  font  une  des 
principales  parties. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  College  des  Eleâeurs  & la  dignité  Eleâorale,  n’ont  eu 
leur  commencement  qu’environ  au  temps  que  l’Empereur  Charles  IV.  en  régla  le 
nombre,  & en  forma  les  droits,  privilèges  & prérogatives  par  fonEdiâ  perpétuel 
& irrévocable,  que  l’on  appelle  la  Bulle  d’or:  laquelle,  parlant  des  Princes  Eleâeurs; 
dit  que  ce  font  les  flambeaux  qui  éclairent  l'Empire , fesarssboutants,  fti  pilbert  (fl fes  ba- 
jts.  Les  membres  les  plus  nccejfaires  de  P Empereur,  l'appuy  qui  par  une  ingenieufe  pruden- 
ce fouflient  tout  le  bafliment , (fl  toute  la  force  de  la  dextre  Impériale,  afin  qu'il puiffe  par 
leur  Confeil  gouverner  Pinconflance  perpétuelle  des  affaires  du  monde.  Et  l’Empereur 
Rodolfe  II.  en  fon  Decret  du  17.  Juillet  1 fj)0.  dit  que  P eminence  des  Princes  Electeurs 
efl  tellement  injeparable  d'avec  P eminence  (fl  la  puiffanct  de  l 'Empereur  ,que  l'une  ne  peut 
pas fubfider fans  P autre.  Et  de  fait:  l'oit  que  l’on  conûderelc  College  Eleûoral  .com- 
me le  premier  & le  plus  puilTant  membre  de  l'Empire  -,  & les  Electeurs,  comme  le* 
(culs  Officiers  héréditaires  de  l’Empire:  ou  que  l'on  fc  le&repenfcntc  comme  des  Priifc 
ces  qui  peuvent  appcller  à U Couronne  d’Allemagne  ceux  qu’ils  veulent,  & qui  peu* 
vent  dépouiller  l’Empereur  de  fa  dignité,  s’ils  le  jugent  occcfl’aire  pour  le  bien  des 
affaires  de  l’Empire;  on  fera  contraint  d’advoiier,  que  II  dans  toute  l’Europe  il  yaun 
Corps  qui  puiflc  cflrc  mis  en  parallèle,  avcccequ’il  yavoitdeplusaugufle'dansl’ancicn 
Empire  Romain,  c’clt  fans  doute  le  College  Electoral , compolé  d’autant  de  Séna- 
teurs, de  Confuls  & de  Diâateurs:  ou  pluûolE  d’autant , de  Souverains  qpc  l’oo.ÿ 
compte  de  Princes  Electeurs.  , V 

1 11  efl  certain  que  la  première  inflitution  du  College  Elcâoral  a elle  faite  au  nom- 
bre de  fept;  mais  cc  feroit  une  folie  de  vouloir  chercher  la  raifon  de  ce  nombre, dans 
l’efficace  imaginaire  que  l'obfervarion  fupcrfliticufc  donne  au  nombre  feptenaire,  veu 
qu’elle  ne  fc  trouve  que  dans  l’inégalité  des  voix  , que  l’on  y a jugée  necdTaire , pour 
éviter  les  partages  & les  chifmes,  qui  n’clloient  que  trop  ordinaires  dans  l’Empire. 
Simon  Scbardius  dit  que  l’Auteur  de  l’inliitution  du  College  Electoral , a cfté  oblige 
de  le  fixer  au  nombre  de  fept,  plulloll  qu’à  ccluy  de  troisou  do  cinq;  tant  parce  qu’il 
'ne  pouvoir  pas  rcfuf.T  cet  honneur  aux  tçois  Arclievesques , qui  efïoieot  desja  Grands- 
Chanceliers  de  l’Empire  , que  pour  donner  quelque  fàtisfaâion  à tous  les  Ordre* 
des  anciens  Eleâeurs,  qui  clloicnt  cdmpoiézde  Rois,  de  Duçs^jie  Marquis  8c  do. 
Comtes.  11  prefuppofe  que  le  College  Ekeroral  a elle  inflitucpar  l'Empereur Otton 
III.  St  demeure  d’accord  que*!’ Empire  ne  devint  élcâif  qu’tarés  la  mort  de  Louys 
111.  De  forte  que  ces  prétendus  anciens  Electeurs  dont  il  parte,  ne  peuvent  cftxc 
coïifidcrcz  que  depuis  i’an  neuf  cens  douze  jtiffqucs  en  mil  deux  , auquel  Otton  troi- 
iiérr.c  mourut:  & cependant  ù ne  le  trouvera  pas  que  pendant  ce  tcmps-là,  il  y ait  eu  dès 

Rois 
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Rois  prefens  aux  Elections  : non  pas  mcfmc  le  Roy  de  Bohême,  dont  la  dignité  Royale 
u’cft  connue  que  depuis  l’an  1086.  Qui  plus  eft,  les  DuchezStCointezn’eftoientpas 
encore  héréditaires,  & la  plufpart  des  Marquifats  ne  furent  crigez  queparl’Empercur 
Henry  I.  Si  bien  que  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’à  Ton  Eleétion  il  le  l'oit  trouvé  des  Mar- 
quis, non  plus  qu'à  celle  de  Conrad  I.fon  predeceflcur:ôC  nous  avons  fait  voiraillcurs 
que  la  fuccellîon  des  trois  Ottons,  cftoit  plufloft  héréditaire  qu’clcâivc. 

Il  y en  a d’autres  quidifent  qu’Otton  llf.choilit  ces  Prélats  8t  ces  Princes, afin  que 
l’Archcvcfque  de  Mayence , Grand  Chancelier  de  l'Empire  en  Allemagne  .efleult  pour 
les  Allcmans:  l’Archevefquc  de  Trêves,  comme  Grand-ChancclicrdcT’Empire  dans  les 
Gnul«&  au  Royaume  d’Arles,  pour  la  France:  l’Archcvefquc  de  Cologne,  comme 
Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Italie,  pour  les  Italiens:  le  Roy  de  Bohême  pour  les 
Slaves,  & le  Duc  de  Saxe  pour  les  Saxons.  Mais  cette  raifon  eft  d’autant  plus  imper- 
tinente, que  par  ce  moyen  le  Comcc  Palatin  du  Rhin  5c  le  Marquis  de  Brandebourg 
ne  reprefenteroient  perfonne:  outre  qu’il  eft  ridicule  de  dire  que  l’Are hcvcfquc  de 
Treves  y parle  pour  les  François,  veu  que  depuis  plufieurs  ûcclcs  la  France  ne  re- 
connoifl  point  l’Empire  ,5c  ne  le  mcllc  point  de  les  affaires  , comme  en  faifant  partie: 
jufques-là  qu’elle  n’a  pas  voulu  qu’au  dernier  T raitté  de  Munftcr,  l’ Alface , qui  luy  fut 
donnée  pour  le  rcmbouWcment  des  frais  de  la  guerre  , demeurait  dans  la  dépendance 
de  l’Empire.  y - ' •* 

Nous  difons  donc  que  la  veritc  eft , que  ces  Princes  & ces  Prélats  n’ont  paseubeau- 
«oupde  peine  à exelurre  tous  les  autres;  tant  par  les  railons  que  nous  avons  cydefius  al- 
léguées; 1 que  parce  que  les  jlnbeiefques  de  Mayente  , de  Treves  & de  Cologne  cftans 
les  plus  puilTans  Prélats  d'Allemagne , qui  a voient  eu  bonne  part  aux  Eleftions  prece- 
dentes* on  a efté  obligé  de  les  conlidcrcr:  aufli- bien  que  le  Roy  de  Bobtme , quielloit 
trcs-puifl'anc,  5c  lans  doute  le  premier  Prince  d’Allemagne*  non  feulement  à caufe  de  fa 
dignité  Royale,  mais  aufli  par  le  grand nombredes Provinces  qu’il  pofledoir,  & dont 
il  avoir  annexé  une  partie  à fa  Couronne.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  cftoit  un  des  pre- 
miers Princes  de  l’Empire,  non  feulement  par  fcsEllats  qui  eftoint  des  plus  beaux  81 
des  plus  grands  de  toute  l’Allemagne,  5c  parce  qu'il  avoir  la  qualitédejuge  de  l’Em- 
pereur* mais  aulîî  comme  l’aifné  de  la  Maifondc  Bavière, comme  petit-fils del’Ëmpe- 
rcur  Adolfc  de  Naflâu,  8c  comme  oncle  de  l’Empereur  Charles  IV.  qui  avoir  époufe 
des  l’an  135  3.  en  fécondés  nopccs  Agnésde  Bavière,  fille  de  Rodolfe  III. Comte  Pala- 
tin du  Rhin.  Le  Due  de  Saxe  pofledoit  la  première  Duché  de  l’Empire,  5c  avoitpour 
aycul  maternel  l’Empereur  Rodolfe  I.  Et  leMarquifjt  de  Brandebourg  cftoit  entre  les 
mains  d’un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière,  fils  de  l'EmpercurLouysIV.  De  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’eitonner,  fi  ces  Princes  (e  font  fki  lis  de  l’honneur  5c  de  l’autorité 
d’cflirefculs  les  Empereurs,  en  un  temps  oit  les  autres  Princcsdc  l’Empire  nefe  trou- 
voient  pas  en  cftat  de  la  difpurcr* 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner  non  plus  de  ce  que  le  nombre  des  EicétcursScculierseft  plus 
grand  qucceluy  desEcdefiaftiques.  Carpuilqucceux-cy  ne  retrouvent  point  aux  Elec- 
tions , finon  en  qualité  de  Princes,  il  eft  bien  railonnable  de  donner  quelque  avantage 
à ceux  qui  le  font  en  effet:  6cpuifqu’il  eft  queltiond’cflire  un  Prince  Séculier,  ou  com- 
me dit  la  Bullcd’or,  un  ChcftemporelàlÉ’mpire.ileAjullcquelesScculicrsayentli 
meilleure  part  en  l’Eleétion*  quand  mcfmc  l'un  n’auroit  pas  fujet  decraindre  .que les 
Ecclcfiaftiques,  qui  dépendent  en  quelqucfaçond’unePuillâncccltrangcrc.nctravaiI- 
laflcnt  à eftablii* l’autorité  du  Pape  au  préjudice  de  la  dignité  de  l'Empire. 
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i Pour  ce  qui  cfl  delà  dignité  des  Electeurs,  outrelcs  épithètes  que  U Bulle  d’or  leur 
donne,  il  faut  advoucr  qu’elle  cit  fi  grande,  que  pour  élire  Rois  il  ne  leur  manque  que 
le  nom  Sc  la  Couronne  Royale.  La  Loy  mefmcjcs  traite  en  quelque  façon  de  Majcflé , 
quand  clic  dit  que  ceux  qui  entreprennent  fur  la  perfonne  d’un  Electeur,  commettent 
un  crime  de  leze  Msjcflé;  parce  que  leur  dignité  fait  partie  de  la  dignité  Impériale  ,ÔC 
en  cil  infeparablc,  ainfi  que  nous  avons  dit  au  commencement  decc chapitre. 

a Etc’eff  pourquoy  les  Eleélcurs  precedent  tous  les  autres  Princes, dcquelquc  condi- 
tion ou  qualité  qu’ils  puiflént  eilre.  LaBulled’ordit  bicncxpreflemcnt.  toutes 

les  ceremonies  6?  afftmblees  publiques  de  P Empire  Je  s Princes  EleBeurs,tan:  Ecclefiafliques 
que  Séculiers , aurons  leur  Jeanct  & rang,  fans  qu'aucun  autre  Prince , de  quelque  dignité , * 

eflat , condition  ou  qualité  qu'il  [oit , y puijfe  prétendre  aucune  perfeame.  Et  cette  regiaj  ne 
reçoit  point  d’exception  pour  ce  qui  cfl des  DictcsScdesAflcmblées generales  dcl’Em- 
pire}  5c  mefme  pour  cequieft  des  Aflêmbiéc*  Elcétoralcs , oùlesElcaeursreprcfcntenc 
U Souveraineté.  Ccqui  cft  fi  vray , qu’encore  qu’il  fcmble  que  le  mefme  texteen  excepte 
les  Rois  ellrangers,  en  ce  qu’il  dit,  £>ue  particulièrement  le  Roy  de  Bobeme précédera 
fans  aucune  conteflation  tous  les  autres  Rois , quelques  puiffans  qu'il  puijfent  eflrey  fi  ert-ce 
que  tous  les  autres  Eleélcurs  ne  laiflent  pas  de  s'attribuer  le  mefme  advantage,  & en 
joüiflent  en  effet  : mefme  ils  ne  lbuffrcnipasquchorslesDietfcaucunellrangcrlcspre- 
cede  en  Allemagne.  Ne  parlons  point  de  la  façon  aveclaquelleLouyslV,  Elcékur  Pa- 
latin rcccut  Henry  Duc  d’Anjou  à fon  voyage  de  Pologne,  quoy  qu’il  fuflcflcuRoy , 

& frere  du  premier  Roy  de  la  Chrefticnté}  car  il  ncfitque  trop connoi lire  qu’il étoit 
chez  luy  : ôc  on  peut  dire  qu'il  traitta  ce  Grand  Prince  avec  un  peu  d’incivilité.  Mais 
nous  avons  un  illuftrc  exemple  en  loachim  II.  Ele&eur  de  Brandebourg, qui  rcfufa  de 
ceder  à Rodolfc  d’Auflnchc;  encorcqu’il  fuft  fils  dd’EmpcreurregQant, Roy  d’Hon- 
grie couronné}  St  deftinc  à l’Empire, où  il  parvint  quelques  annéesaprès. 

Il  eft  vray  que  IcsPcres  du  Concilcdc Balle  voulurent  prendre  connoiflancedu  diffe- 
rent, qu’il  y eut  pour  lapréfeance  entre  lesElcfteursfid'Evcfquc  dcChâlon,  AmbafTa- 
deur  de  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne;  Sc  qu’ils  furentaffezimprudenspourpro- 
nonccren  faveur  de  l’Evefque , par  le  Decret  qu’il  firentlc  13. May  1457.  Mais  cette  Sen- 
tence, donnée  par  Juges  incompetens,  eut  fi  peu  de  force,  que  quand  les  AmbafTa-  . 
deursde  Charles  le  Hardy , fils  de  Philippe  , en  voulurent  preudre  advantage,  & prêt'  n- 
dre  la  prcfeancc  en  la  Dicte  de  Rat  Abonne  l’an  1 47 1 . les  Electeurs  s’y  oppolcrent , 5c  obli- 
gèrent les  Ambaffadcurs  à prendre  feancc  hors  de  rang  ; fur  un  banc  dcfliné  pour  les  . 
Ambafladeurs  cfl  rangers,  vis  à vis  de  l’Empereur:  pendant  qu’ils  gardoicnrlcurplaceà 
collé  de  l’Empereur,  5c  fur  la  mefme  ligne.  Les  Eleélcursavoicniraifond’cnuferainfi  $ 
parce  que  leDucdc  Bourgogne,  encore  qu’il  polfcdafi  plufieursDuchezSc  Corniez,  5c 

Su’il  fufl  Princedu  Sang,  5c  Doyen  des  Pairs-laïcs  de  France  , ne  pouvoir cflrcconfî- 
eré  qu’en  deux  efgards } Içavoir,  ou  comme  Prince  eitranger,  Sc  en  cette  qualité  il 
ne  pouvoit  pas  prétendre  rang  ny  fcance  devant  ny  parmy  les  Eleélcurs  ; oubicn  com- 
me Prince  de  l'Empire  , à caufedefcsDuchez  de  Brabant , de LimbourgScdc  Luxem- 
bourg; Sc  en  ccttc  qualité  il  devoir  céder  aux  Electeurs.  D’ailleurs,  il  ne  leur  pou- 
voit pasdifputcr  laprefëancc,  parccquenepoflédantpointdcTerrcsen Souveraineté, il 
devoir  la  main  aux  Eleéteurs,  4 qui  font  Princes  Souverains,  ainfi  que  nous  allons  voirio- 
contincnc , quoy  qu’ils  fafTcnt  hommage  ; parcequ’cnlc  faifant  à l’Empire  , ilsne  le  font 
qu’à  eux-  melracs.  Ce  fut  la  raifon  pour  quoy  le  Nonce  du  Pape  Sc  1*  Ambaffadcur  d' Angle- 

• terre 

1 On  commel  crime  de  lcze-Maieftc  conuc  le»  Elcfteuo.  a fiefun.c  do  Eletlejn.  | Ctap,  t.  4 La  Hollande  le  la 
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terre  fçachant  bien  que  les  Eleéleurs  ne  leur  cedcroient  point,  ne  Te  voulurent  point 
trouver  au  premier  couronnement  de  l’Empereur  Charles)  V.  Comme  en  effet,  tant 
$’en  faut  qu’ils  euffent  voulu  ceder  au  Nonce,  qu’AdolfedeSchaüembourg,  Eleâeur 
de  Cologne  , rcfufa  abfolument  de  ceder  laprcfeance  au  Cardinal  Moron,  Légat  du 
Pape  , en  la  diète  de  Ratisbonne  l’an  tyçfi.  Il  ell  vray  qu’au  Concile  de  Trente  les 
Eleéleurs  Ecclcliaftiques  prirent  place  après  les  Ecgats;  mais  il  faut  conGdercr  qucce 
fut  une  AffcmblécpurcmcntEcclcliaftiquc,  fie  qu’en  plaçant  les  Electeurs  immédiate- 
ment aprésles  Ecgats,  on  leur  donnoit  fans  doute  la  plus  honorable  place,  aprcsccux 
qui  rcprefcntoientla  perfonne  du  Pape  , en  la  qualité  qu’ilfe  donne  de  Chef  de  l’Eglile, 
fie  devant  tous  les  autres  Princes  Séculiers. 

1 Nous  nenionspasqucpartoutaillcursquedansrEmpirejlesElcftcurs  n’aycnt  beau- 
coup de  defcrence  pour  les  telles  couronnées  :3c  nous  croyonsqu’cn  Allemagne  mef- 
meilsne  feroient  point  de  difficulté  de  rendre  quelque  refpcél  aux  Rois,  particulière- 
ment à celuy  qui  cil  en  pcffeffion  de  précéder  tous  les  autres  Rois  de  la  Chrcfticnté, 
puifque l’article  quatrième  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  derniermort  porteen ter- 
mesexpres,  queles  AmbalTadeursdes  Eleéleurs  cedcrontà  ceux  des  telles  couronnées 
dans  la  Cour  de  l’Empereur  mcfmc  ; mais  nous  difons  auflî  qu’àla  referve  des  Rois  , 
il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  foit  obligé  de  leur  ceder.  Le  Duc  de  Savoye  ell  un 
des  premiers  Princes  de  lÉ’uropc  : il  prend  la  qualité  de  Roy  de  Cypre , fie  fes  Am- 
baffadeurs  font  traitez  en  Francccommc  ceux  des  telles  couronnées  : ncantmoins  le 
Duc  Charlcs-Emanuel , le  Prince  du  monde  qui  Içavoit  le  mieux  fc  faire  rendre  ce 
qu’il  croyoit  luy  cllre  deu,  petit-fils  de  par  famerc  de  François  premier  Roy  de  Fran- 
ce, gendre  de  Philippe  II.  8c  beau  frère  de  Philippe  111  Roy  d’Elpagne,  cflant  un 
jour  à table  avec  le  défunt  Cardinal  de  la  Vallcttc  fie  le  Duc  de  Longueville:  fie  ce 
dernier  luy  ayant  demandé  de  quelle  façon  il  vivoit  avec  les  Princes  Eleéleurs,  il  olla 
fon  chapeau,  8c  dit  qu’il  les  refpcéloit  comme  (es  Mailtres  & fes  Supérieurs } parce 
qu’eftant  Vicaire  de  l’Empire,  il  efloit  obligé  de  les  reconnoiltre  pour  tels.  Rclponfe 
qui  devrait  donner  de  la  confulion  à ceux,  qui  n’edant  pas  reconnuspourPrinces,8c 
ne  l’çllant  pas  en  effet  s veulent  aller  de  pair  avec  les  Eleéleurs,  fie  manquent  au  ref- 
pcél  qu’ils  leur  doivenr. 

2 Nous  venons  de  dire  que  les  Princes  Eleéleursfont  Souverains,  5c c’cd fansdourc 
cette  Souveraineté  qui  donne  le  plus  de  ludre  à la  dignité  Elcélorale.  I!  ell  vray  que 
cccy  femblcra  un  paradoxe  à ceux  qui  croyent.quelaSouverainctédel’Empirc rende 
en  la  perfonne  de  l’m  percur,  comme  au  Chef  de  la  quatrième  Monarchie  univcrle- 
lc:  matfoucre  que  cette  opinion  ell  fort  mal  eltablic  , nous  nous  contenterons  depre- 
fuppofer,  comme  une  vérité  trés-conllantc,  que  celuy  qui  poffede  tous  les  droits  de 
Souveraineté,  ell  Souverains  fie  de  faire  voir  que  les  Princes  Eleéleurs  les  poffcdcnr 
tous:  Enceque  i.  Ils  font  des  Loix , des  Statuts  fie  des  Conditutions  rilsabolirt'entles 
vieilles,  fie  en  dlabliffcnt  de  nouvelles,  fans  la  permiffion  de  l’Emocrcu  r,  fie  avec  un  pou- 
voir fiabfolu , que  la  Chambre  de  Spire  ed  obligée  d’y  avoircgarddanslcsjugemens 
qu’elle  rend  entre  leurs  Sujets:  quand  mefmc  ces  Loix  fie  Conllitutions  dérogeraient 
au  droit  commun,  i.  Ils  fc  font  prcdcrlcfermentdcSdditéparlcursSujets,  ficlesobli- 
gent  par  ce  moyen  plus  edroitement  à eux  qu’à  l'Empereur,  auquel  mefmc  lcsElec- 
teurs  ne  font  obligez  que  par  une  fimpic  reconnoiffance  de  valTal  , qu’ils  luy  rendent 
commcà  la  première  prefonne  de  l’Empire.  5 IlscrccntdesOfficicrspourl’auminillra- 

tion 

1 La  Eleâeon  «dent  aux  tefle»  Couronnée»  aillcuil  que  dans  les  dictes.  1 Pioiu  de  Sosseraineic  de»  £!:cicji»  , 
nui  leut  font  conuuun»  avet  les  auuet  l’nnees. 


mo  ’DE  L’ELECTION 

tion  de  la  Juftice:  font  des  reglemens  pour  la  police,  8c  ont  leurs  Chancelfers.lenfs 
Parlements,'  leurs  Confeitlers  d’Eftat,  leurs  TrcforiersSc  tous  les  autres  Officiers  d’Ef- 
tat,  de  Juftice , de  Police  £c  de  Finances  que  les  Princes  Souverains onraccouftumé 
d'avoir-  4..  Mais  la  plus  illuftre  marque  de  Souveraineté,  c’eft  de  pouvoir  faire  la  guer- 
re, & de  pouvoir  impunément  manier  le  glaive  que  Dieu  ne  met  qu’entre  les  mains  des 
Souverains.  Les  particuliers  en  fc  faifant  la  guerre  entr’çux,  (ont  fujetsaux  peines  que 
IcsLoix  ordonnent  contre  les  fcditieux  .quitroublentlcreposdcl’Eftat,  8c  qui  violent 
la  paix  publique:  & s’ils  s’arment  contre  leur  Prince  , ils  fontrebeHes&criminelsdc 
leze-Majcftéau  premier  chef.  1!  n’y  a point  de  pretextequi  puiffejuftifier  les  armes  qu’un 
Sujet  prend  contre  fon  Prince,  8c  ce  n’eft  pasunc  guerre,  mais  une  révolté  6e  une  ré- 
bellion formée,  dont  le  crime  ne  peut  eftrc  expié  que  par  la  mort.  Si  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  paix  au  Traiitc  que  le  Souverain  fa.it  avec  fes  Sujets,  pour  les  obli- 
ger à quitter  les  armes,  c’cft  un  abus.  La  paix  n'eft  que  la  fin  d’une  guerre  légitimé, 
déclarée  de  Prince  à Prince,  Sc  de  Souverainà  Souverain:  au  lieu  quclcsrcbellionsnc 
peuvent  eftrc  eftcinccs  que  par  la  mort  des  rebelles,  ouparl’aboluioq.que  labontédu 
Prince  leur  accordé.  Mais  les  Eleéteurs  ne  craignent  rien  de  tout  cela.  Ikdcclarenc 
Sc  font  la  guerre  quind  ils  veulent  : 8c  pour  cet  effet  ils  font  des  levées  de  Soldats,  tant 
pour  leur  propre  dcfcnlc  que  pour  le  fecours  dclcursamis&alliez.  llsdonnent  des  pla- 
ces d’armes  5c  d’afleroblécs  : ils  font  des  magazins  de  vivres  8c  de  munitions:  ils  fondent 
du  Canon:  ils  fortifient  leurs  places,  8c  battificntdcs  forts  fur  ieurs  frontières.  Etafin 
de  fe  rcndrcplus  puiffansSc  plusconfidcrables,  ils  font  des  ligues  8c  des  alliancesentr’cux 
8c  avec  les  eltrangers,  fans  que  l’Empereur  s’en  puifi'c  oftenfer  : dont  on  a non  feule- 
ment les  exemples  en  la  Confédération  de  Smalkaldcn,  que  l’Elefteur  de  Saxe  8c  quel- 
ques autres  Princes  Proteftants  firent  il  y a environ  fix-vingts  ans,  8c  en  l’union  que 
les  mcfmcs  Proteftants  firent  quelques  années  devant  ces  dernières  guerres  d’Allema- 
gne j mais  aufli  les  Loix  8c  Conftitutions  de  l’Empire  le  permettent , ôcfonttres-ex- 
prefl'cs  l'ur  ce  fujet  : particulièrement  celles  des  années  1 ÿf  f.  1 $64.  8c  1 570.  Et  c’cft 
pourquoy  les  Electeurs  traittent  avec  l’Empereur  de  pair  à pair,  & ncfparlcnt  point  de 
pardon  ny  d’abolition  -,  mais  d’amniftic  ou  d’oubly  general  de  ce  qui  s’eft  fait  départ 
& d’autre.  On  en  a l’exemple  au  T raittéqucle  defuncl:  EleâcdV  de  Saxe  fit  avec  l’Em- 
pereur Ferdinand  II.au  mois  de  May  i^jy.que  l’on  appelle  communément  la  paix  de 
Frague  , oitl’Elcéteur  parle  Sc  traitte  en  Souverain  aufli-bicn  que  l’Empereur  y.  Les 
meltncs  Electeurs  ont  haute,  moyenne  8c  biffe  Juftice:  non  feulement  comme  les  au- 
tres Seigneurs  biuts-Jufticicrs,  mais  en  un  degré  bien  pluseminent,  puilqu’ilsjugcnt 
fouveraincment  8c  en  dernier  reffort  : fur  tout  dans  les  caufes criminelles , où  il  s part  ent 
outre  à l’execution  nonobftant  l’appel.  Nous  aurons  dansla  fuite occafion  de  nous cf- 
tendre  fur  ce  qui  cft  des  procès  civils.  6.  Ils  donnent  retraite  Sc  proteééion  aux  Juifs. 
7.  Ils  donnent  des  Lettres  de  pardon,  de  grâce,  de  rcmi(lîon&  d’abolition,  de  rappel 
de  ban  8c  de  reftitution  en  l’honneur  £c  aux  biens:  & généralement  toutes  les  autres, 
pour  l’expédition  dcfqucllcs  on  cft  contraint  d’avoir  recours  a lapuifiance  Souveraine. 
<8.  Ils  donnent  les  droits  8c  privilèges  de  foires  Sc  de  marchez  publics.  9.  Ils  lèvent  des 
impofts  8c  des  tailles,  tant  perfonnellcs  que  réelles,  Sc  cft abliflent  des  gabelles.  10. 
Ils  permettent  5c  défendent  la  charte  8c  la  pefthe  dans  les  forefts  Sc  rivières  de  leur  reff 
fort,  8c  ont  pour  cet  effet  toute  lajufticcScqurifdiâionnccefffiire.  1 r.  fis  ontlesdroits 
d’elpaves,  dcbatlarJitcôe  dcdeshcrancc.  iz.  Ils  font  battre monnoyed’or  Scd’argcnr, 
à tel  coin  8c  à tel  titre  qu’il  leur  plaiil:  ils  font  billonncr  la  vieille,  8c  défendent  que 
J’ou  n’expofe  celle  de  leurs  votûns  chez  eux.  1 j.  iis  prennent  les  dixiucsdcsminesSçc. 
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des  falincs  que  les  particuliers  déeouvrenten,  lcursTerrcs:  ils  prennent  part  aux  treiors 
que  l’on  trouve,  & ne  payent  rien  de  tout  celaà  l’Empereur.  14.  Ils  envoyent  leurs 
Ambaflàdcurs  aux  Rois,  Princes ficEftstsellrangcrs.  1 5.  Ils  contractent  mariage  tant 
dedans  que  dehors  l’Empire  , fans  en  demander  permillion.  16.  Us  donnent  difpenfc 
pour  les  mariages  dans  les  degrez  détendus  parlcsCanons.  Et  17. 1 Is changent  mcfme 
l’eftat  de  la  Religion  en  leur  pays.  Pour  le  dire  en  un  mot  , ils  font  ce  qu’un  Prince 
Souverain  peut  taire],  fie  tout  ce  qu’un  Roy  peut  faire  Jans  Ion  Royaume.  Nous  ne 
manquons  ny  d’exemples  ny  d’autoritez,  quipourroient  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  : mais  d’autant  que  perfonne  ne  le  peut  révoquer  en  doute  , & que  la  plufpart 
des  Princes  de  l’Empire  joüilTènt  de  ces  droits  aufii-bien  que  les  Electeurs  , nous  nous- 
contenterons  de  renvoyer  la  curiofué  du  Lecteur,  aux  Volumeseniicrsquiontcftéccriis 
fur  cette  matière  , comme  par  Sixthius  en  fon  Traittc  de  Regalibus:  lien . Arnifaus de 
jure  MajeJIatis  : Mafth.  Stcpbanui  dejurifdiftione:  Tbeod . Reinkinbdercgimine  Scculari 
& Ecclefia/lico,  Arumaus , Buxtorfius , IVeremundus  ah  Erenberg  : Daniel  Otto , ÜV.  fie 
parlerons  maintenant  des  droits  qui  font  particuliers  aux  Princes  Electeurs. 

Le  College  Electoral  peut  dire  confidcrc, ou  commeleprcmier  membre  dcsEftatsde 
l’Empire!,  dont  les  deux  autrcsfontlesPrinccsficlesVillcsImpcrialeslibrcs:  ou  comme 
une  aflcmbléc  compoféc  de  Princes, qui  fculs  ont  droit  d’efiirc  un  Empereur,  ficd’ap- 
pellcr  à 1 l’Empire  celuy  qu’ils  en  jugent  le  plus  digne.  Comme  un  des  membres  de 
l’Empire  il  n’eftoit  coropofé,  avant  que  l’on  en  cuit  augmenté  le  nombre  par  lcr 
Traitté  de  Munfter,  que  de  fix  Prince*}  fçavoir des  Archcvcfqucs  de  Mayence,  de 
Trêves  & de  Cologne  : du  Comte  Palatin  du  Rhin  } & depuis  l’an  1613.  du  Ducde  Ba- 
vière qui  fut  (ubilituc  en  fa  place  : du  Duc  de  Saxe , fie  du  Marquis  de  Brandebourg. 
Au  jourd’huy  il  eft  compofc  de  fept  Princes , parce  que  l’on  a fait  deux  Eleétorats  de 
laBavierc,  qui  n’en  failoit  qu’un.  Mais  le  College  Electoral , comme  tel , c’eft  à dire 
con  pôle  de  Princes  que  l’on  conGdcrc  en  qualité  d’Elcétcurs,  comprend  avec  ccux- 
que  nous  venons  de  nommer,  le  Roy  de  Bohême:  lequel  quoy  qu’il  n’ait  point  de 
part  aux  autresaffaircs  de  l’Empire,  nclaificpas  d’eltrc  Electeur , fie  d’avoir  droiét  de 
fe  trouver  aux  Eleétions}  de  lortc  que  fans  luy  le  College  Electoral , convoque  pour 
l’Elcétion,  ne  feroit  pas  complet;  parce  qu’citant  négligé  , il  la  pourroit  faire  déc- 
larer vicicufc  , ainG  que  nous  dirons  cy-aprcs. 

1 Ces  huit  Princes  ont  fculs  droit  de  faireun  Empereur, ficd’appelleràl’Empirc  par- 
la voye  de  l’Elcétion,  un  Prince  qui  n’y  pourroit  pas  prétendre  fans  cela  : fie  comme  c’cft  là 
la  première  fie  principale  fonétion  de  ccs  Princes  , on  les  a appelles  Elcéteurs,  parce 
qu'ils  ont  droiét  d’efiirc,  à l’exclu fion  de  tous  IcsautrcsPnnccsd’Allemagnc.  Quand 
nous  difons  que  les  Elcétcurs  ont  fculs  droiét  d’ellire,  nous  n’en  excluons  pas  feulement 
tous  les  autres  Princes,  mais  mcfme  l’Empereur  , qui  ne  le  peut  pas  trouver  à l’Elec- 
tion que  l’on  fait  d’un  Roy  des  Romains  pendant  fa  vie  , quand  la  nccefiité  abfoluë 
des  affaires  de  l’Empire  oblige  les  Elcétcurs  à y procéder  ; maisauffi  nous  faifons  con- 
noiftre  que  le  droiét  d’efiire  un  Empereur  eft  particulier,  &,  comme difent  les El'co- 
lcs,  propre  aux  Prince*  Elcétcurs.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  ailleurs , quand 
nous  traitterons  de  l’Elcétion  mclmc. 

a Les  Princes  Eleéteurs  font  en  pofieflton  dcpuisplus  de  fix-vingt$ans,den’achcvcr 
pas  l’Eleétion  qu’ils  n'ayent  limite  le  pouvoir  de  l’Empereur  futur,  par  des  conditions 
que  l’on  met  fur  le  papier,  5c  dont  on faitunccIpcccdcTraitté.quei'onappellc Capi- 
tulation} par  laquelle  l’Eficu  Empcrcurrcnonccquafiàtouslesdroitsde  Souveraineté 

Ddd  q-,e 

, 1.  dïou*  Je»  ElcAeurs.  d cfliic  un  Empe?cux.  : II.  De  &i:c!ftC)pUàüiioa. 
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que  Ici  anciens  Empereurs  pofledoienr.  N ous  en  fai  Ions  aullï  un  chapitre  particulier  dans 
la  fuitte  de  ce  Traîné.  C’clt  pourquoy  nous  paflbns  outre. 

i Le  droit  d’dlirc  eft  acquis  aux  Elc&eurs  par  la  Loy  fondamentale , &lesEftatsdc 
l’Empire  leur  ont  ccdc  ccluy  de  pouvoirdonncrdesborncsàlaSouvcrainetédcl’Empe- 

reur  : & ils  font  l’un  fit  l’autre  au  nom  detout  l’Empire,  parce  qu’ils  ont  fuccedcen  cela 
au  droiét  dont  les  Princes , Prelsts  fit  Villes  libres  joüilloient  autrefois:  roaislaqucf- 
tion  eft  de  (çuvoir  fi  les  mcfmes  Princes  Elcéteurs,  ont  aullï  lepouvoirdedépolèr ccluy 
qu’ils  ont  efleu.  On  en  pourroit  douter  : i . Parce  qu’il  femble  que  lepouvoirdes  Elec- 
teurs ne  conli  Ile  qu’en  l’Eleétion  , laquelleeftantachcvécilsontuféde  tout  le  pouvoir 
dclcurcharge  : z.  Parce  que  la  Loy  qui  leur  donne  le  pouvoir  d’eflire  ne  leur  donne  pas 
ccluy  de  dcpofcr,&  qu’ilcuft  fallu  une  expreflïon  particulière  pour  cela,  pareeque  l’on 
ne  peut  paseftendre  la  Loy  aux  chofcsodieufes:  5. Parce  que  l’Empcreurcft  leSeigneur 
de  l’Univers  St  au  dcll'us  des  Loix  : qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  juger  les  Souve- 
rains : que  l’Empereur  devient  tel  incontinent  après  l’Eleélion, fit  ainfiquele  pouvoir 
des  Electeurs  ne  s’dlend  plus  fur  fa  perfonne:  4.  Parce  que  la  mcfmc  Loy , qui  veut  que 
l’Empereur  l’oit  tenu  de  comparoir,  fit  d’eftre  à droiélpardcvant  le  Comte  Palatin  du 
Rhin, ordonne bienexprefiément  que  le  Comte  Palatinn'en  peutentrerenconnoiflan- 
ce.finon  enune  dicte  ou  Aflêmblée  generale,  & conjointement  avec  tous  les  Eftats  de 
l’Empire  en  corps,  qui  peuvent  leuls  juger  fa  perfonne;  5c  partant  que  les  Princes  Elec- 
teurs ne  fe  peuvent  pas  attribuer  un  droiét  que  les  Eftats  del’Empircfcfont  referve. 

Nous  advoüons  volontiers  que  la  Loy  , quidonneaux  Elcéteurslcdroiétd’eflire,ne 
leur  donne  pas  le  pouvoir  de  dépoter:  mais  il  ne  s’enluicpaspourcelaquelesEleéleurs 
ne  puiftcntpasdépoicr.  Lesdroiéts  ne  s’acquiercnt  pas  toujours  par  une  Loy  exprefle; 
carficecclaétoit , les  EftatsdcrEmpircmel  mes  ne  pourraient  pasdépoferl’Empcreur: 
fie  neaiumoins  il  eft  certainqu’ilslepeuvcnifaire.fitonenadesexemplesen  Charles  le 
Gros  fie  en  Adolfc  de  Nafl’au,  parcequeccdroift  leur  cil  naturel  :&commetclils  l’ont 
cédé  par  un  confcntement  tacite  aux  Eleéteurs,  qui  en  ont  ufé  fans  que  les  Eftats  s’y 
foient  oppofez.  Il  ell  vrayaufti  queles  Sujets  ne  peuvent  pasdéthrôner  leurs  Souverains, 
fie  qu’aux  Eftats  eleébifs  ceux  qui  on:  droiél  d’eflirc  n’ônt  pas  le  pouvoir  de  dépoter  , fï 
cc  n’cft  que  l’Elcélion  fc  fafle  par  les  Eftats  aftèmblcz  en  corps:  mais  tant  s’en  faut  que 
nous  vueillionspofer,  que  l’Empereur,  comme  Empereur,  eft  Souverain,  qu’aucon- 
rraire  nous  venons  de  dire  qu’il  n’y  a point  d’Elcélcur  qui  ne  foit  Souverain  : fie 
i!  eft  aufti  impoflible  d’ellablir  plufteurs  Souvcrainetez  dans  un  mefme  Eftat , que  de 
donner  plufieurs  Soleils  au  monde.  Et  puifquc  l’Empereur  eft  oblige  de  rccon- 
■noillrcle  Comte  Palatin  pour  Juge , il  eft  évident  qu’il  peut  cltrc  jugé,  fit  parconfequcnt 
. qu’il  peut  au  DS  élire  dépolé;  car  il  neferviroit  de  rien  de  le  juger,  ulcjugcmcntnepeut 
tus  eftre  exécuté  : St  s’il  peut  cftrc  dépofé  par  les  Eftats,  il  le  peut  dire  aufti  par 
les  Electeurs,  aufqucls  les  Eftats  ont  cédé  leur  pouvoir.  Ceux-là  fe  trompent  bien- 
fort  qui  croycnt  que  lc$  Elcfleursontfatisfait  au  devoir, de  leur  charge  par  lcfcul  aéte 
de  l’Election,  veu  que  la  Bulle  d’or  ordonne  bien  expreftement,  a que  les  Elcéteurs 
ayent  à s'aflemblcr  tous  les  ans  , afinjde  rapporter  à l’aU'emblce  ce  qu’ils  ont  appris- 
des  defordres  qui  le  font  dans  les  Provinces,  pour  y remedier  entr’eux,  fie  pour  re- 
former les  defauts  qui  s’y  trouvent,  imcfmccn  la  perfonne  de  l’Empereur.  Nous 
avons  allégué  les  exemples  de  Charles  le  Gros  St  d’Adoife  de  Naflau.  Le  premier 
lut  dépoté  par  les  Eftats  en  corps,  parce  que  l'Empire  citant  encore  héréditaire,  il- 
Lloit  neccluiremcnc  que  tous  les  Eftats  s’aflcmblafient  en  corps  pour  procéder  a une 

aétion 

1 III.  De  dépofcr  les  Empereurs.  3 chap-  11. 
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aétion  de  cette  importance.  Adolfc  de  Naflau  fut  dépofé  par  ceux  qui  en  ce  tcms-là 
avoicntdroiû  d’eflire,  dont  le  nombre  n’eflant  pas  encore  réglé  alors,  on  peut  dire 
que  les  Princes  ôc  Prélats  qui  s’y  trouvèrent  , reprefentoient  en  quelque  façon  le* 
Lliats  de  l’Empire.  Mais  il  n’y  a plus  de  lieu  de  douter  du  droiél  des  Eleélcursaprés 
l’exemple  de  la  depofition  de  Wencdlas.  H eftoit  fils  de  l’Empereur  Charles  IV.  8c 
il  avoit  cité  efleu  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d’or}  de  forte  que  l’ordre  qui  fut 
obfcrvc  en  fa  depofition  peut  fcul  régler  le  droiél  guc  nous  attribuons  aux  Elcélcuts 
parla  part  qu’ils  y curent.  Nous  en  avons  le  procès  verbal  Sc  le  jugement  parmy  les 
Conftitutions  Impériales  publiées  par  Goldaflc,  où  Jean  Archcvcfquc  de  Mayence, 
en  parle  en  l’article  8.  en  ces  termes:  i Nos  itaque  Ioannes  Arcbiepifccptts , nomme 
pradiftarum  Dominer  nm , S a cri  Romani  tmpcrii  Coé  le  51  or  uni , lum  commémorât!  s , tum 
aliis  plur  ibus  infignibus  dtfeblibus  caufifque  moti , bac  nojlra  fententia , quamprajentiferip- 
to  damus  aeferimus,  pradtBum  T)  omnium  If'encejlaum  , ceuinutilcm,  négligeaient , dif- 
fipatortm , ac  indignum  Sacri  Romani  Imper ii  defenforem , eodem  Romano  Imperio , om- 
nique  c jus  gradu , dignitate  ac  ditione  ad  idem  pertinente,  privamus  & fubmovemus , 8cc. 
Le  mcfme  Archevcfque  avoit  dit  auparavant:  que  c’cfloit  en  luitc  des  plaintes  que 
tous  les  Princes,  Prélats  8c  Villes  libres  avoient  laites  de  la  conduite  de  Wcncefla», 
que  les  Eleélcursavoient  m is  cette  importante  affaire  eii  de  libération } mais  il  ne  dit  point 
que  les  Princes , Prélats  & Villes  libres  y ayent  eu  part  : & quand  il  prononce  fur  la  depofi- 
.tion,  comme  c’cftàluy  à publier  l’Eleélion,  en  qualité  de  Doy  en  du  College  Eleétoral, 
il  ne  parle  point  du  tout  des  Ellatsdc  l’Empire, mais  feulement  au  nomdcsEleftcurslcs 
Collègues.  Ncanimoins,'  puifquc  le  mcfmeprocésvcrbalparledesplaintesdcsPrinces 
& des  Villes,  il  feroit  bon  d’apporter  icy  la  précaution , que  devant  que  d’en  venir  à ces 
extremitez , on  prifl  l’advis  de  quelques-uns  des  plusconfiJcrablcsPrincesdcl’Empire: 
& qu’aprés  cela  les  Elcéleurs  s’aflemblaflent  pour  juger  de  lancccflïtédeladépofiiion. 
afin  d’autoriferl’Archcvefquc  de  Mayence  pour  la  convocation,  dont  il  n’a  pas  le  pou- 
voir que  lorsque  l’Empire  elt  vacant  : puifquc  l’Empereur  mcfme  ne  peut  pas  convoquer 
fans  la  permifiîon  8c  làns  le  confcntemcnt  exprès  des  Elcéleurs  :8c  ce  à l'exemple  de  ce 
qui  fc  fit  lors  que  l’on  voulut  procéder  à la  depofition  de  l’Empereur  Henry  IV.  Ce 
Prince  potefta  contre  le  procédé  de  ceux  qui  luy  vouloicnt  faire  violence,  Ce  dit  qu’il 
falloir  au  moins  luy  donner  le  tems  de  convoquer  les  Archevefqucs  de  Mayence,  de 
Trêves  & de  Brcme:  les  Evcfqucs  deFrifingen,  d’Augsbourg,  de  Coire  & de  Balle  : 
le  Duc  Magnus  8c  le  Duc  Thierry  : le  Duc  de  Bohcme  : les  Comtes  de  Flan  J res  Si  de 
Bourgogne,  & les  autres}  afin  dcconnoiftrcavecccuxquicltoientdefiaaû'emblcz.dc 
la  cautc  de  fa  depofition. 

On  pourroit  douter  icy  fi  en  cas  dedépofitionil  feroit  neccffiiirc  d’y  appel  1er  leRoy 
de  Bohcme.  Nous  ne  fàifons  point  de  difficulté  de  conclure  pour  la  négative:  pasianc 
parce  que  le  Roy  de  Bohême  ne  fut  point  prefent  à la  depofition  de  Wenccflas;  car  ce- 
la ne  fe  pouvoir,  Wcnccllas  cftant  luy  mclmc  Roy  de  Bohcme  tqueparccquelcRoy 
de  Bohême  n’eft  Eleélcur  que  pour  l’Elcélion  feulement,  & n’apointdcpartauxdcli- 
bcraiions  qui  regardent  les  affaires  de  l’Empire,  lequel  afeul  intereft  à ce  qu’il  foit  bien 
gouverné}  8c  parce  qucle College  Elcéloral  cft  confiJcrcenccrtcaétion  , comme  pre- 
mier membre  des  Eftats  de  l’Empire , plullolt  que  comme  purement  Electoral,  il  elt 
confiant  auffi  que  le  droiéld’cflirc  n’éll  qu’un  pur  honneur , que  l’Empereur  Charjcr  I V. 
a voulu  aftcéteràla  Couronne  de  Bohême:  &cetadvantagcnepcut  pascftrccllcnduau 
préjudice  des  autres  Elcéleurs,  dont  l’autorité  cil  d’autant  plus  graude  que  le  nombre 
des  Elcéleurs  cil  plus  petit. 
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i Lechapitre  iî.dc!aBullcd’or,qucnousvenomd’allcgucr,  dit:  £>u’il ejl neeejfatrt 
que  les  Princes  Electeurs , qui  font  les  fondemens  inébranlables  (fi  les  bafts  immobiles  de  l’ Empi- 
re, ejlant  éloignez,  les  uns  des  autres , s' àjfiemblcnt  plus fouvent  qu'ils  n'ont  accoutumé  de  faire $ 
afin  qu' ayons  fait  rapport  à P aff emblée , des  ma  tique  mens  (fi  des  de  for  dre  s qu'ils  auront  remar- 
quez cher,  eux , (fi  dans  leur  voi finage , ils  y puijfenl  remédier  d'un  advis  commun,  (fi  ordonner 
par  la  prudence  de  leurs  Confeils la reformat  ion rteee faire.  L’Empereur  y adjoufie,  Qu'ils 
Pajfembkront  une  fois  Pan  en  perfionne,  (fi  en  une  des  Filles  Impériales.  La  nçcelfitéqucla 
Loy  impoleaux  Eleétcurs  dcs’afl'cmblcr  tous  !esans,&  en perfonne,  elloitunecharge  5c 
une  fervitude  pluftoit  qu’un  droit  ou  un  privilège.  Ils  ne  s’en  pou  voient  pasdispenfer , li- 
non avec  la  permiffion  de  l’Empereur, duconfentementcommundetouslcsElcétcurs.- 
mais  aujourd’huy  il  n’y  a rien  qui  lesobligeà  s’aflcmbler,  linon  la  feule  neceflité  des  af- 
faires publiques,  qui  les  peut  convier,  nuis  non  pas  contraindre:  il  n’y  a plus  de  temps 
litimé,  ny  de  lieu  affrète  pour  celaj  6c  il  n’y  a rien  qui  les  puiffeabfolument  obliger  à te 
trouver  en  perfonne  à ces  affemblces.  La  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  V.  con- 
firmée par  les  Capiiulatiorsdc  tous  les  autres  Empereurs  fui  vans, à w.i.Nous permettonsaufi- 
fi  aux  fix  Princes  Ele  (leurs  fiufinommez.  de  s'ajfcmbler  en  vertu  delà  Bulle  d'or , toutes  les  fois 
qu'ils  en  auront  la  commodité,  (fi  qu'ils  le  jugeront  necejfiaire  pour  le  bien  des  affaires  de\'  Em- 
pire , afin  d'en  délibérer  (fi  confiultcr-,  fians  que  nous  le  pmffions  empefeber;  ou  qu'à  caufie  de 
cela  nous  puiffions  concevoir  aucune  indignation  contre  lefidits  Electeurs  en  general , ou  contre 
quelqu'un  d'eux  en  particulier.  Cet  te  Capitulation,  comme  aufii  toutes  lesautres , ne  par- 
le que  de  fix  Eleétcurs,  & exelud  par  ce  moyen  tacitement  lcRoy  deBohcmc  desafi- 
femblées  Elcétoralcs,  pour  les  raifons  que  nous  aurons  occaûon  de  toucher  cy-àpres  t 
quand  nous  parlerons  du  Roy  de  Boherne  cp  particulier. 

On  appelle  ces  afi’emblécs  diètes  Collegiales , pour  les  diftingucr  d’avec  celles  qui  ne 
fc  font  que  pour  l’Eleétion , Se  que  l’on  appelle  à eau  Te  de  cela  dictes  Elcêlorales.  g Gol- 
dafie  croit  que  ces  dictes  Collegiales  ont  eu  leur  commencement  pendant  l’interregne, 
fous  Alfonfc  de  Caftille  £i  Ricnard  de  Cornoiiaillc j mais  les  parolesexprcffesdel’Em- 
pereur  Charles  IV.  quand  il  dit,  qu’il  ordonne  qu’à  Padvenir  les  Eleétcurss’aflemblc- 
ront  tous  les  ans,  & que  cette  Ordonnance  durera  tant  qn’il  plaira  à luy  & aux  Ele- 
cteurs, font  bien  connoiftre  qu’elles  n’ont  point  d’autre  fondement  qu’en  la  Bulle  d’or. 
Depuis  ce  tcmps  là  les  fix  EicétcursontfàitpIufieursTraittczparticulierscntr’euxpour 
la  conlcrvation  de  ce  droiét,  particulièrement  ccluy  qu’ils  firent  à Worms  en  l’an  tyii. 
par  lequel  ils  ordonnent  que  l’Arche  vefque  de  Mayence, aura  pouvoirdeconvoqucr  les 
autres  EkÔeurs  fes  Collègues  par  fes  lettres  patentes , qui  contiendront  le  lujet  de  la  con- 
vocation, leurs  feulement  que  l’efloigncment  des  Electeurs  les  aura  cm  pefehez  de  tomber 
d’accord  de  l’affaircquc  l’on  a prop/Mée  .-auquel  cns;l’Eleéteurde  Mayence  leur  donne- 
ra jour  pour  fc  trouver  à Mayence,  à Francfort,  à Gclnhaulcn  ou  à Fulda.  Mais 
aujoürd’huy  on  en  ufc  autrement.  La  convocation  ne  le  fait  qu’aprés  que  les  Elec- 
teurs l’ont  jugée  neceflaire  ; il  n’y  a point  de  lieu  affrété  à ces  alfr-mblées,  & 
bien  fouvent  clics  fc  font  à l’inftancc  de  l’Empereur,  qui  s’y  trouve  quelquefois, 
ou  efl  perfonne , ou  bien  par  des  Commiflàircs.  Ce  n’ell  pas  qu’il  ait  droiét  de 
s’y  trouver,  mais  les  Eleétcurs  le  fouffrent.  Pour  ce  qui  efl  des  affaires  que 
l’on  y traitte,  ce  font  fans  doute  les  plus  importantes  de  l’Empire,  ainfi  que  l’on  a 
veu  on  la  diète  Collegiale  qui  fut  convoquée  à Ratisbonnc  en  l’an  1630.  où  les  Elec- 
teurs dfchgerent  l’Empereur  Fredinand  11.  de  congédier  le  Duc  de  Walltein,  de 
ücentter  une  partie  de  Ton  armée,  Scdc  faire  cclfr-r  les  contributions:  donnèrent  audien- 
ce 
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ce  aux  Ambafladeurs  de  France  & d’Angleterre  qui  y «giffoient  contre  les  intentions 
de  l’Empereur,  & le  contraignirent  de  confennr  a un  Traitté  très- glorieux  pour  la 
France,  êtfort  defadvantageux  pour  laMaifon  d'Auftriche,  touchant  la  fucceffion  du 
Duché  de  Mantouc. 

1 La  convocation  des  Eftats  generaux  de  l’Empire,  ou  des  diètes  Impériales,  n’ap- 
partient qu’au  Souverain  : £c  d’autant  que  l’Empereur  reprerente  lcMagiltratfouverain 
dans  l’Empire,  c’eft  auffi  à luy  à convoquer  les  dictes.  Nous  difons  que  l’Empereur 
reprefente  le  Souverain;  mais  parce  qu’il  ne l’eft  pasen effet  ,puifquc  l’Empire  d’Alcma- 
gne  n’elt  pas  un  Eftat  Monarchique , le  pouvoir  dcconvoqucr  les  Ellatsa  elle  tellement 
limité  en  fa  perfonne  par  toutes  les  Capitulations,  qu’il  ne  Icpeut pas Fairelanslcconfen- 
tcment  des  Eleéteurs.  La  CapitulationderEmpcrcurFerdinand  III.  ditbienexpreffé- 
ment  : Nousrd entreprendrons point  de  convoquer  une  dicte  ou  afi'cmbléc penerale  , que  nous  n'a- 
yons auparavant  envoyé  demander  par  une  députation  expreffe , le  confentement  c?  I' agrément 
des  fix  Eleüeurs.  11  faut  que  le  confentement  des  Electeurs  loit  exprès,  & pour  eftrc 
tel  il  faut  que  l’ Empereur  faflêconnoiitre  aux  Ele£xurs,la  neccffitc  des  affaires  qui  l’obli- 
ge à convoquer  une  dicte,  demandant  l’advisSncconlentetncnt  de  chacun  d’eux  , mef- 
mc  touchant  le  temps  & le  lieu  de  l’affcmblçe:  cê  qui  cil  tellement  ncccffairc,  que  ii 
l’Empereur  négligé  de  demander  l’advis  & le  confentement  d’un  fcul , toutelaconvo- 
caiion  fera  defeètucufe  & nulle.  Les  Eleètcurs  envoyent  leur  confentement  en  forme 
de  Lettres  patentes,  figné  de  leur  main &fccllc  du  grand  fceau.  Où  il  faut  remarquer 
que  l’on  y confidere  la  pluralité  des  voix auffi-bien qu’aux  Elcètions,  tant  pour  la  néga- 
tive que  pour  l’affirmative  ; en  forte  que  l’oppofition  de  deux  ou  de  trois  n’cmpcfchc- 
roit  pas  l’Empereur  de  palier  outre;  mais  bien  celle  de  quatre,  qui  partagerait  les fuf* 
frages,  & empefeheroit  la  convocation» 

2 Le  confentement  des  Princes  Eleéteurs  n’eft  pas  feulement  neccffaireàlaconvoca- 
tion  des  dictes,  mais  auffi  il  toutes  lesautresaftionsparlefqucllesrEmpcrcur  lé  pourrait 
attribuer  quelque  droit  de  Souveraineté.  Le  droit  de  taire  dcsTraittezd’alliance&de 
ligue  offentivc  ou  de  venfive  .n’appartient  fans  doutequ’aux  Souverains:  mais  tants’en 
faut  que  l’Empereur,  comme  Empereur,  ait  ce  pouvoir- là,  qu’au  contraire  par  les 
Capitulations  faites  avec  les  derniers  Empereurs,  il  efi  dit  bien  expreffement,  que  l’Em- 
pereur ne  fera  point  dcligucoud’alliance, tant  cnAllemagncavcclcsPrir, ces  del’Em- 
pire,  qu’aillcurs  avec  les  Princes  & Eftats  etlrangers,  (ans  le  confentement  des  fix 
Electeurs:  fans  qu’il  fuffile  d’obtenir  pour  cela  une  déclaration  ou  confentement  par 
écrit  de  chaque  Elcéteur  en  particulier,  mais  l’Empereur  eff  obligéd’en  faire  faire  la 
propofition  dans  uncdicte  Collegiale, expreffement  convoquée  pourcela.  Et  d’autant 
que  l’on  en  ufa  autrement  en  lanegociation  du  Traittcdc  Prague  en  l’an  163  y.  il  tut  dit 

Far  le  Traitté  mefme,&  par  la  Capitulation  que  l’on  fit  l’année  luivanteavec  Ferdinand 
II.  que  cela  ne  pourrait  pas  dire  tire  à conlequcncc  : mais  que  l’on  l’obferveroitinvio- 
lablemcnt  à l’avenir,  fans  que  l’Empereur  s’en  puiffe  dilpcnler,  finon  par  une  derniè- 
re neccffitc  , & pour  des  caulcstrcs-prcllàntcs.pour  lcfquellcs  il  pourrabicndiffererdc 
convoquer  la  diète  Collegiale , mais  il  ne  laiffcra  pas  de  demander  le  confentement  des 
Princes  Electeurs  en  particulier. 

3  Les  Eleéteurs , comme  Princes  Souverains , peuvent  lever  des  ladies  8c  établir  desga- 
bellcs  tur  leurs  Sujets  ; mais  ils  ne  peuvent  point  cltablir  ny  lever  des  droits  fur  les  Ettran- 
gctsqui  paffent  par  leurs  pays, que  du  confentement  dctouslcs  autres  Electeurs  affcmblcz 
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en  une  dicte  Collégiale.  La  raifon  fit , parce  que  leur  Souveraineté  ne  s’eflent  que  fur 
les  lieux  de  leur  obcïfl'anec:&  d’autant  que  les  Electeurs  Scieurs Sujctsjoüy (lent d’une 
exemption  generale,  de  tous  droits  d'entrée  St  de  (ortie,  de  péage,  &c.  on  a voulu  que 
la  levée  de  ces  droits  Sc  l’ellablilTeinent  des  impolis  ne  fe  filt  que  du  conlcntement  de 
tous , ainli  que  l’Empereur  dernier  mort  promet  en  Ta  Capitulation  article  îo.  Sc  fuivanrs, 
qu’il  ne  pcimcttra  pas  qu’aucune  perfonne,  dcquclqucconditionouqualitéquellcpuif- 
le  ellre  , eftablifle  de  nouveaux  impolis,  ou  haufTe  & continue  ceux  qui  font  délia  efta- 
blis  , fans  le  conlcntement  des  fix  Electeurs,  obtenu  en  une  diète  Collegiale;  lânsque 
mefmc  l’Empereur  puiHedonner  pour  cet  effet,  des  Lettres  de  recommandation  aux 
Electeurs. 

i L’Empire  avoit  autrefois  fonrevenu , & l’Empereur  avoir  fis  domaines,  dont  le 
revenu  clloit  capable,  non  feulement  de  fournir  àladcpenfc  ordinaire  de  fa  Cour, mais 
aulîï  auxfraisextraordinairesde  laguerre:  maisil  y a plusdedeuxeens  ansqucl’Empc- 
reur  ne  vit  plus  que  du  revenu  de  lès  Terres  héréditaires,  & qu’il  ne  fait  la  guerre  que 
des  contributions  qu’il  leve  fur  tous  |ge  Ellats  de  l’Empire , fui  vant  la  taxe  de  ta  Matri- 
cule. Lors  que  les  Empereurs  alloiçnt  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome  , tous 
les  Ellats  de  l’Empire  dtoient  obligez  de  l’accompagnerdcccrtainnombredcgensde 
guerre,  fçavoir  de  vingt  mille  hommes  depied  Scdequatrc  mille  chevaux  ; & à faute  de 
fournir  les  hommes,  onconvertiffoit  ce  devoir  en  argent,  àraifondequatreflorins,c’c(l 
à dire  de  huit  livrcsmonnoyedeFrancepourfantaflin,  & douze  florins  ou  vingt-quatre 
livres  par  mois  pour  cavalier.  Ilefl  vray  que  ce  nombre  fut  modercen  la  dicte  de  Worms 
en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-fcpr,  à trois  mille  fix  cens  quatre  chevaux,  Sc  ùlcize 
mille  quatre  cens  quarante-neuf  fântaflins dont  la  foldc  fur  le  pied  que  nousvenonsde 
dire,  ne  laiflèpas  de  monter  à prés  de  deux  cens  vingt  mille  livres  par  mois:  lefqucllcs 
eftant  multipliées,  comme  l’on  en  accorde  quclquefoisîjufques-àcentoufix-vingts,  ne 
laiflcnt  pas  de  faire  des  fommes  fort  confiderables.  Ce  fontccslevéesdedeniersquenous 
appelions  contributions,  & fclon  la  façon  de  parler  à' \\\cnttgnt, voyages  de  Rome:  Sc 
on  ne  les  demande  que  par  forme  de  fubfides.  Les  Eleélcurs  en  y donnant  leur  confcn- 
tement,  en  pouvoient  autorifer  la  levée  ; mais  depuis  h dernierediéte  il  y acuduchan- 
gementj  & on  a juge  qu’il  efloit  raifonnablc  que  puifquc  tous  les  Eftats  en  clloient 
chargez,  tous  les  Ellats  confcntiflcnt  aufli  àla  levée. 

z Nous  avons  dit  cy-defluscn  ce  mefmc  chapitre, quelcs Electeurs ontdroit de batre 
monnoye,  Sc  mefmc  qu’ils  enpcuvent  reglerletitrc;  mais  qu’il  leur  cil  commun  avec 
tous  les  autres  Princes  Sc  Ellats  libres  de  l’Empire.  Aufli  n’eft-ce  pas  dccc  droit  là 
que  nous  prétendons  parler  icy  .•  maisdcceluy  quelesEleéleursont  d’empelcherl’Em- 
pereur,  de  donner  le  privilège  de  pouvoirbatre' monnoye,  àccuxquinel’avoientpas 
auparavant t fans  le  confcntcroen:  des  fix  Eleélcurs.  Nous  parlons  du  droit  de  batre 
monnoye,  qui  ell  ccluy  dont  l’Empereur  peut  difpofir  du  confcntement  des  Prince* 
Elcéleurs,  Sc  non  de  celuy  d’en  régler  le  titre,  que  l’Empereur, comme  Empereur, 
n’a  point,  Sc  ne  peut  pas  donner,  parce  qu’il  cil  infeparablcmcnt  annexé  à la  Souverai- 
neté. 

q.  La  profeription,  ou  lcbanniffemcnt  dcl’Empirc,  quiafucccdcàl’intcrdicliondu 
feu  Sc  de  l’eau  des  anciens  Romains,  ell  fans  doute  une  des  plus  illultrcs  marquesdcla 
Souveraineté.  C’eil  pourquoy  on  a juge  qu’il  ne  la  falloit  pas  laiffcr  à ladilcretion  de 
l'Empereur.  Autrefois  clic  ne  fe  faifoit  que  par  les  Ellats  aflèmbkz  en  corps,  ainli  que 

Ion 

i VIII.  D’ctnpefcher  l'Empereur  fe  faire  des  col'eâes  & de  lever  des  contributions,  a IX.  De  donner  lent 
contentement  pour  ledroiclde  battre  mannoye.  3 X.  U neft  dot;  point  faire  depiofcription  fans  leur  confen- 
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l’on  voit  «us  profcriptionsdes deux  Henri* , pere  Sc  fils,  Duesde  Saxe  & de  Bavière  ; par- 
ce que  la  profeription  , que  l’on  appelle  en  Allemagne  le  Ban  Impérial , eftant  une  peine 
qui  pafle  aux  ennm,  en  ce  qu’elle  les  prive  mefmc  des  biens  qu’ils  n’heritent  pasdclcuri 
peres,  mais  où  ils  l'uccedcnt  en  vertu  de  la  première  inveftiture.&qui  nepeuvencpas 
cftre  aliénez  parcontraél;  il  ell  julle  que  ce  changement,  qui  dellnm  en  quelque  fa. 
çon  la  nature  des  fiefs,  Icfafleavccl’approbationdccouslcsEftatsdel’Empire,  ouavec 
grande  connoifiance  de  caufe  par  laChambre  Impériale,  qui  les  rcprcfenrc:Quoy  qu’il 
lemble  que  le  Texte  de  la  Bulle  d’or  , qui  parle  du  malheur  des  fils  qui  fe  trouvent 
frurtrezdelafucceflîon  paternelle, nedoiteltre  entendu  que  de  la  confifcation  qui  fefait 
pour  crime  de  lezc-Maicfié,  au  premier  chef.  Mais  ce  n’eft  point  aux  proferiptions  qui 
fe  font  dans  les  formes  & procedures  ordinaires , que  l’on  requiert  le  contentement  des 
Eleéleurs.  Il  n’eft  neceflaire  que  lors  qu’en  cas  de  notoriété  on  procédé  extraordinai- 
rement contre  le  criminel,  dont  on  a deux  exemples  fort  remarquables:  Le  premicrcn 
la  profeription  de  Jcan-Frideric , EleéleurdeSaxc , parl’EmpereurCharlcs-V, Ecl’au- 
tre  en  celle  de  l’Eleéleur  Palatin  dernier  mort,  par  l’Empereur  Ferdinand  II.  Ce  dernier 
donna  fujet  aux  plaintes  que  les  Eleéleurs  de  Saxe  2c  de  Brandebourg  firentj,  delaprcci- 

Fitation  avec  laquelle  on  y procédas  de  forte  que  pour  prévenir  lemblables  defordres  à 
avenir  , on  fit  inférer  en  la  Capitulation  de  Ferdinand  III.  l'article  qui  dit  , Que 
l’Empereur  ne  pourra  mettre  perfonneauban  de  l’Empire , raefroecncasdc  notoriété, 
fans  lefeeu,  le  confcil  2c  lcconfentementdesPrinccsEleétcursipourveuqucccuxcon- 
tre  lefquels  onproccdedelalorte,  foientdcsEttatsimmediatemcntlujcts  à l’Empire  :ef- 
tant  certain  que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  peuvent  clfrcprofcrits  par  les  Supérieurs  dont 
ils  dépendent. 

i Et  d’autant  que  lesproceduresdontnousvcnonsdcparler,  feftifoient  quelque  fois 
parle  Confeil  qui  fc  trouve  eftably  auprès  de  la  perfonne  de  l’Empereur,  lequel  entre* 
prenoit  aufiî  fouvent  fur  la  jurifdiélion  de  la  Chambre  de  Spire,  on  a jugéàproposdc 
lfipuler  par  la  Capitulation  faite  avec  l’Empereur  dernier  mort , qu’il  fe  feroit  un  re- 
glement pour  le  Confeil  Auliquc  de  l’Empire,  du  confcnteincnt  des  Gx  Eleéleurs, 
luivant  lequel  l’Empereur  feroit  obligé  de  le  reformer.  , 

t.  z Les  Eleéleurs  ont  aufiî  cet  advantage  fur  les  autres  Princes  de  l’Empire,  qu’ils  né 
payent  rien  pour  les  invclliturcs,  dont  Us  font  obligez  de  demander  la  confirmation  à 
tous  les  changement,  pour  laquelle  touslesautresPrinces,tantEcclefia{liqucsqucSe- 
culiers , font  tenus  de  payerfoixante-troi$marcsd’argcnt&unquarc,auxOfficiersdcIa 
Cour  de  l’Empereur , cc  aux  Vicaires  des  Eleéleurs,  en  la  manière  que  la  Bulle  d’orles 
partage  emr’cux:  & le  Prince  qui  prend  l’inveiliture,  doit  laiflér  le  cheval  qu’il  a monté 
*u  Grand  Marefchal  dcl’Empirc , ou  à foa  Vicaire  : 2c  en  leur  abfcncc  au  Marefchal 
de  la  Cour  de  l’Empereur;  • . 

Charles  quatrième,  en  réglant  les  droits  que  les  Princes  de  l’Empire  doivent  payer 
lors  qu’ils  font  hommage  de  leurs  fiefs , à foixante  trois  marcs  d’argent  & un  quart , en 
exempte  les  Eleéleurs;  j. parce  que  cettefommccflant  deué  aux  Officiers-Vicaires, ou* 
aux  Officiers  de  la  Courde l’Empereur  : & les  Elcéteursellans  Officiers hcreJitaires  de 
l’Empire  , il  ne  feroit  pas  juileque  IcsSubilitutsexigcallènt  de  l’argent  ou  desprefens  • 
de  leurs  Supérieurs.-  Mais  c’cll  dequoy  nousaurons  occafiondc  parler  plus  amplement 
ailleurs,  au  chapitre  1 1.  decc  di'.cours. 

Tousces  droits  font  tellement  annexezà  4 ladignitc  Ekûorale,qu’dscnfuntin'epara- 

• • . -à  * ■ blés,. 

i XI.  De  confentir  aux  Ordonnances  pour  le  Confeil  Auliquc.  xXU.  De  ;ecc  voir  [les  pnveihturcs 
gratis.  3 chah.  30,  4 La  dignité  EleAoralc  eft  aflcdléc  aux  Pnncipaatex. 
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blés,  tout  ainG  quel»  dignité  Eleétoralecft  infeparablcdes  trois  Archevcfchez  de  May- 
ence, de  Treves  & de  Cologne, écdesPrincipautczaufquellcsIaBulled’or  l’affèéte: 
en  forte  que  ccluy  qui  clteopofTcfiionpaifiblcduRoyaume  deBohemc,  delaBavicre, 
de  la  Duchcde  Saxe  , du  Marquifac  de  Brandebourg  8c  de  la  Comté  PalatincduRhin, 
eft  Eleéteur  ,&  doit  dire  appelléàl’Eleétion  •,  fansque  la  dignité  ElcétoralcpuilTceftrc 
feparéc  des  Principautcz  , en  quelque  temps  ÔC  pour  quelque  caul'e  que  cpfoit}6clâns 
que  l’une  puilTe  cltrc  demandée  ou  évincée  lans  l’autre,  enjufticeouautrcmcnrjainû 
que  la  Conftitution  Caroline  y elt  exprefle  au  chap.  20. 

1 Or  afin  que  les  Princes  Elcéteurs  cufTcnt  dequoy  foullcnircettc  hautedignité  ,qui 
leur  donne  tant  d’avantage  par  defluslesautrcsPrinces.l’EmpcrcurCharlcslV.avou- 
lu  que  leurs  Principauccz  fufl'ent  indivifibles,  & en  a défendu  le  partage  6c  le  démem- 
brement en  des  termes  fi  exprès , qu'il  n’y  a que  le  fils  aifnéquiypuiflefuccederfeul. 
Anciennement,  6c  devant  que  le  nombre  des  Elcéteurs  fuit  réglé,  on  en  ufoit autre- 
ment , parce  que  la  dignité  Elcétorale  pouvant  eftrc  partagée  entre  les  Princes  d’une 
mcfmc  Maifon,  il  falloit  neceiïitiremcnt  que  la  Principauté  le  fuit  aufli.  Et  de  fait  on 
voit  plufieurs  Princes  delà  Maifon  de  Bavière, plufieursDucsde  Saxe 6cplufieurs Mar- 
quis de  Brandebourg  en  mefmc  tchaps  aux  Elcétions;  6c  qui  en  effet  pollèdoient  avec 
titre,  les  Principautcz  6 C la  dignité  Electorale  mclme.  Aujourd’huy  la  Bulle  d’or  cil 
exaétement  obfervée  pour  ce  regard.  Car  cncorcqu’il  y ait  plus  de  dix  branches  en  la 
Maifon  Palatine,  fix  ou  fept  en  celle  dcSaxe,  6c  trois  en  celle  de  Brandebourg , il  ne 
fe  trouvera  pas  ncantmoins  que  la  Saxe  Ducale,  lePalatinatduRhin,ou  le  Marquifac 
de  Brandebourg,  aufqucls  la  dignité  Electorale  eft  affectée,  ayent  cité  démembrez; 
La  Lufiace  a cité  fcparée  de  laBohcmcparleTraité  de  Prague,  & celuy  deMunfter 
donne  le  haut  Palatinat  à l’Elcéteur  de  Bavière:  mais  la  Lufacc  ne  fait  paspartiedu  Royau- 
me de  Bohême,  ny  le  haut-Palatinat  partie  du  Palatinat  du  Rhin,  à caufe  duquel  le  Pa- 
latin eft  Elcétcur  de  l’Empire.  Tout  de  mefmel’ElcCtcur  dcSaxeadonnépartagcàfcs 
frères  en  Lufacc  8c  en  Thuringcj  mais  ces  Provinces  n’ont  rien  de  commun  avec  la 
Duché  de  Saxe,  à laquelle  ladigmté  ElcCtoralccItoitaffeétécdcvantqu’cIle  fuflcntrée 
dans  la  .Vlaifôn  de  Mifnie.  Les  Marquis  d’Anfpach  8cde  Culmbach  font  cadets  de  la  Mai- 
fon de  Brandebourg,  6c  ont  eu  leur  partage  en  la  Voitlandc8cen  Franconic,  maison  ne 
leur  en  a point  donne  au  Marquifat  de  Brandebourg, en  vertu  duquel  le  Princcquilepofle- 
de  aujourd’huy,  elt  ElcCteur.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  droit  d’ailneflê;  que  plufieurs 
autres  Princes  d’Allemagne  ont  eflably  en  leurs  familles,  par  une  couftume  infènfible- 
ment  introduite:  ou  par  des  Ordonnances  particulières  8c  domeftiques,  ôcpardes  dif- 
pofitions  teftamcniaircs,  confirmées  par  l’Empercurt  parce  que  ce  n’ell  pas  du  lujetde 
noftre  difeours,  6c  c’elt  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  dire  icy  en  paûant,quc 
le'droiét  d’aifnellc  alicu  en  la  Maifon  d’ Autriche,  enccllcde  Bavière , enla  Duchcde 
Wrrtcmberg,  en  celle  de  Brunfuic  6c  de  Lunchourg:  où  ncantmoins  il  s’eft  formé 
trois  branches*  en  la  Maifon  de  Heffe,où  il  fctrouvceflably  depuis  peu, dansles  deux 
branches  de  Calfel  5c  de  Darmftadj  6c  enccllc  de  Guftrou  fc  de  Suerin  en  la  Duché 
de  Mcklcmbourg. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  laGrandcur, de  ladignité6c  desdroits  des  Prin- 
ces Elcéteurs,  nous  croyons  y pouvoir  adjoultcr,  que  puilque  ces  Princes  joiiyfîcnt 
dans  l’cftcnduc  de  leurs  Éftats , detous  les  ad  vant  âges  que  les  Empereurs  y pofl'edoicnt 
lors  qu’ils  cltoient  encore  Seigneurs  Souverains  d’Allemagne,  ilsontraifon  de  mettre» 
latclledelcurstitrcs,  Par  la  grâce  de  Dieu  ; honneur  refervé  à ccux-lal'culcmcnt  qui  font 

" rccon- 
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reconnus  pour  Souverains , & qui  en  effet  ne  relèvent  que  de  Dieu  8c  deleurefpée.  Et 
comme  l’Auteur  du  Livre  intitulé,  'Recherche  des  droits  du  Roy  W de  la  Couronne  de  Fran- 
u , fe  feroit  bien  difpenfé  de  dire  •,  que  les  Electeurs  relevent  de  la  Souveraineté  de  noflre 
Couronne  y & s'advouent  vaffaux  Ù hommes  lifts  des  Rois  de  France:  auffi  le  Roy  leur  a 
voulu  faire lajuftice  de  les  tirer  de  pair,&  delesconfidcrerdetoutcautrcfaçonqu’il  ne 
fait  quafi  tous  les  autres  Princcsdc  l’Europe , pour  les  obliger  à luy  donnerle  titre  de  Ma- 
jejl*,q\ie  les  Princes  Eleéteurs  nedonnoientautrefoisqu’à  l’Empereur  feul.  llstraiitoicnt 
tous  les  Roiscftrangers  de  dignité  Royale , & difoiem  qu’ils  elloient  en  pofl'eflion  de  ce- 
la en  vertu  d’une  couftumc  très-arciennc  : 1 ainfi  quMs  le  reprefentent  en  leurs  Lettres 
au  Roy  de  Suède  du  13.  d’Aouft  1630.  fur  les  plaintes  que  ce  Prince  avoit  faites,  en 
écrivant  aux  Eleéteurs  lcay.  d’Avrildclamcfmcannéc, de  ce  qu'enletraittant  de  digni- 
té Royale , ils  ne  luy  avoient  pasdonné  le  titre  ,'qu’il  tenoit  ac  Dieu&deccsanccftres. 

Pendant  la  négociation  pour  la  Paix  à Munfter  8c  à Ofnabrug,  les  Plénipotentiaires 
de  France  avoient  fait  entendre,  que  le  Roy  ne  pouvoir  plus  fouffrir  que  l’on  luy  refu- 
faft  le  titre,  que  tous  les  plus  grands  Monarques  du  monde  ne  font  point  de  difficulté  de 
luy  donner}  mais  que  G les  Princes  Eleéteurs  vouloient  changer  de  ftile,  fa  Majcftc 
changcroit  aufli.celuy  qui  les  traittoit  d’égaux  avec  les  Ducs  8c  pairs  ScMprcfchauxde 
France,  8c  mcfme  avec  les  Comtes  d’Allemagne.  L’EleéteurdcBavicrc.quinepouvoit 
pascfpcrer  defe  pouvoir  maintenir  en  la  dignité  Eleétorale,  laquelle  ne  faifoit  que  d’en- 
trer dans  fa  Mailon,  fans  les  bons  offices  qu’il  attcndoitdc  la  France,  l’avoir  fait  & à Ton 
exemple  l’Eleéteur  de  Cologne  Ion  frcrc.  Les  deux  autres  Eleéteurs  Ecclefiaftiques  , 
qui  ne  font  pas  Princes-ncx;  8c  qui  avoient  donné  le  titre  d’Alteffcà  un  General  d’ar- 
mée, pouvoi'ent  bien  traitter  le  Roy  de  Majcftc:  8c  le  Prince  Palatin  n’eftoit  point  re- 
connu pour  Eleétcur.  De  forte  que  dans  le  College  Eleétoral  il  ne  reftoit  que  Saxe  8c 
Brandebourg,  qui  n’avoient  pas  encore  eu  cette  dcfercnce  pour  le  Roy.  Le  dernier  la 
fit  oflrirpas  une  pcrlonne  dequalité  qu’il  envoya  exprès  à la  Cour,  au  commencement 
del’année  mil  fix  cens  quarante- fix  : mais  d’autant  quel’Elcétcur  de  Saxe  continuoit  à 
protefter  qu’il  ne  changerait  point  de  ftile,  la  Cour  fit  entendre  que  la  Roy  ne  le  feroit 
pasauffi,  ü tous  les  Eleéteurs  ne  le  fâifoicnt}  parce  qu’en  écrivant  au  College  Elec- 
toral, on  feroit  obligé  d’bonnorer  autrement  ceux  qui  traitteroient  le  Roy  de  Ma  jefté, 
que  ceux  qui  ne  le  feraient  pas , 8c  que  cela  ncfcpourroitpasfairedansuncmdme  Let- 
tre. Neantmoins  fur  ce  qui  fut  rcp.rcfcnté,  que  quand  mcfme  tous  les  Eleéteurs  fe- 
raient ce  que  le  Roy  defiroit  d’eux,  il  ne  ferait  pas  jufte  que  l’on  firt  le  mefmc  hon- 
neur aux  Eleéteurs  Ecclefiaftiques  qui  ne  font  pas  Princcsdc  naiü'ance,  qu'à  ceux  qui 
* le  font,  puilque  l’Empereur  8c  les  Eleéteurs  inclines  lestraittent  bien  différemment  :8c 
ainfi  que  le  Roy  y ferait  toujours  de  la  différence}  l’on  commença  de  fcrcndrcàlarai- 
fon:  Scdcsl’an  1647,  la  Reine  .qui  eftoit  alors  Régenté,  eut  labontcd’elcrircdefa  main 
à l’Elcéteurdc  Brandebourg,  8c  de  le  traitter  de  frère.  LeRoy  fuivitcct  exemple  enl’an 
16J4.  8c  l’année  fuivantc  lefieur  de  Lumbres,en  partant  de  la  Couravcc  ordre  defe  ren- 
dre auprès  de  Son  Altcflc  Eleétorale,  emporta  des  Lcttrcsconceucs  cnmefincstcrmcs, 
& contrefignécs  par  un  Secrétaire  d’Eftat.'  fi  bien  que  prefentement  on  n’en  fait  plus  au- 
cune difficulté.  Mais  encore  que  l’Elcéteur  de  Brandebourg  traitte  le  Roy  de  Majcl- 
té,  il  n’en  ufc  pas  de  mcfme  envers  les  autres  Rois  de  l’Europe , non  pas  mcfme  envers 
le  Roy  d’Efpagne,  lequel  il  commué  de  traitter  de  dignité  Royale.  Ccqui  eft  fi  vray, 
qu’encorc  que  comme  Duc  de  Pruffc  il  fuft  vaflal  de  la  Couronne  de  Pologne,  de- 
vant qu’il  en  cuit  obtenu  la  Souveraineté  par  le  Traitte  qu’il  vient  dccondurrc,  il  11c 
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kmoit  pas  de  traitrer  le  Roy  de  P olognededignité  Royale,  quand  il eftoit en  Allema- 
gne : & ne  luy  donnoit  de  la  Majefté  que  quand  il  cftoit  en  Prude,  oùillcconlidcroit 
comme  fon  Souverain. 

Apres  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Princes  Ele&curs  n’ayenc  droit  d’envoyer 
des  Ambafl'adeurs,  puifquc  la  Bulle  d’or  donne  cette  qualité  au*  Minières  qu’dsem» 
ployent  hors  de  l’Empire  -,  6c  qu’ils  ncdoivent  cllretraittczdans  les  Cours  des  Roisef- 
trangers  comme  les  Ambafi'adcurs  des  tcilcscouronnées:  vcuqueccluy  deSavoyc  .qui 
ne  peut  pas  entrer  en  compétence  avec  les  Eleéleurs,  joiiytdecetadvantage  en  la  Cour 
de  France,  qui  règle  toutes  les  autres  Coursdc  l’Europe  }fansquccethonncur]eurpuifi* 
fe  dire  contdlé  par  aucun  autre  Prince  , quel  qu’il  puidê  dire.  Nous  prenons'icy  le 
mot  d’Ambadadcur  en  fa  dgnification  propre  6c  ordinaire,  & non  improprement,  com- 
me l’on  a tait  quand- on  a louffeit  que  l’on  l’ait  fait  couler  dans  le  Traitté,  que  firent  icy 
il  ya  trois  ans  les  Députez  de  la  ville  de  Hambourgpourlalibertéducommercc$quoy 
qu’avec  cette  différence  , que  l’on  leur  y donne  la  qualité  Ambajfaitursdcpmez , c’cftà. 
dire  de  Gmplcs  Envoyez  d'une  Ville  à laquelle  on  dilpute  encore  la  liberté}  aind  que 
l’un  des-prinripaux  & plus  entendus  Minières dclaCourrefponditforràpropos,  quand 
on  luy  demanda  audience  pour  ces  prétendus  Ambadadeurs.  Mais  c’dt  dont  nous  au- 
rons occafio’n  de  faire  un  difeours  particulier , dans  l’Eftat  general  de  l’Empire  d’Alle- 
magne, qui  fuivra  dans  peu  de  temps,  fi  cettuy-cy  trouve  de  l’approbation. 


CHAPITRE  X. 

Dis  Elrilenrs  Ecclefiaftiqucs. 

NOus  venons  de  dire  que  la  dignité  Electorale  des  Ecclefiadiques  n’efl  pasmoins 
a fit  crée  aux  trois  Archevefchcz  , que  celle  des  Séculiers  Prit  aux  quatre  Princi- 
pautés que  l’Empereur  nomme  en  la  Bulle  d’or:  de  forte  que  ccluy  qui  die 

Archcvefque  de  Mayence  , de  Trêves  & de  Cologne, nommcenmefmetempsautanc 
de  Princes  Eleéleurs  du  Saint-Empire:  toutefois  avec  cette  différence,  qu’au  lieu  que 
les  Eleéleurs  Séculiers  fuccedent  en  la  dignité Elcélorale  par  droit  héréditaire,  5c  en 
vertu  de  l’invclH'.ure  du  premier  acquérant  , lesEcclcIîafiiqucsncticnnencla leur<|ue 
du  choix  que  le  Chapitre  faitdclcunperl'onnesparla  voyede  l’ Election.  Le  Clcrgééc 
le  peuple  ont  de  touttcmpscudroitd’dlireleursEvcfquesenAUemagnesmaislesCha-  . 
pitres  des  Egüfcs  Cathédrales  l’ont  petit  à petit  ufurpe  .àPcxclufityi  non  feulement  des 
Laies,  mais  audi  de  tout  le  relie  du  Clergé  du  mcfme  Diocclé}  queryque  fanspréiudi- 
ce  de  la  confirmation  de  l’Empereur,  duquel  l’Efleu  Archevefque , ou  Evefque,  cftoit 
obligé  de  prendre  l’invefliture  par  l'Anneau  Sc  par  la  Verge:  julqucs  àeeque  le  Pape 
Grégoire  feptiéme  cntreprill  de  nommerfimonie,  le.devoirquelcs  nouveaux  Evcfqucs 
rendoient  à leur  Souverain.  Ce  fut  vn  des  principaux  fujets  des  guerres  civiles  fous  le 
Rt-gne  de  l’Empereur  Henry  quatrième  ',  qui  vit  fon  propre  filsarmé  contre  luy , fous 
lin  prétexté  que  la  malice  des  Ecclefiafliques  & la  fuperllition  de  ce  temps-là  avoient 
rendu  plaiifiblc.  Ncantmoins  le  mefmc  fils  eflant  parvenu  à l’Empire,  6c  confide- 
rant  que  cet  attentat  luy  arrachoit  un  des  plus  précieux  joyaux  de  fa  Couronne , 
il  s’y  oppofa  avec  toute  la  vigueur  imaginable  : jufques  à ce  que  fc  voyant  menacé 
des  mefmes  defordres,  qui  avoient  ravy  l’Empire  6c  la  vie  a fon  perc  , il  fut  con- 
traint de  s’accommoder , par  le  Traitté  qu’il  fit  avec  le  Pape  Calix te  III.  cnl’an  ma. 
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par  lequel  il  renonç»  au  droiétd’invellUurcpar  l’Anneau  & par  la  Verge  ;(ê  contentant 
de  riioinmage  que  les  Evcfqucs  feroient  pour  Intemporel,  6c  pour  les  fiefs  qui  relèvent 
de  l’Empire.  Mais  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Nicolas  V.  & l’Empereur  Fri- 
dcric  III.  au  mois  d’Avril.  1447-  le  Pape  ne  fc  referve  paslêulement  Icdroiét  de  con- 
firmer l’Elcétion  des  Prélats,  mais  aulfi  le  pouvoir  de  juger  de  la  validité  de  l’Eleéfcion, 
de  la  déclarer  vicieufe  , & de  pourvoir  aux  Eglifes , s’il  le  trouve  que  l’Eleétion  n’a  pas 
cflé  Canonique,  ou  fi  l’Efleu  manque  de  prendrelaconfirmationPapalcdansunmoisSc 
vingt  jours*  fans  laquelle  l'Empereur  ne  le  peut  pas  recevoir  au  ferment  pour  le  tem- 
porel. 

Cette  Eleétion  fc  fait  par  la  pluralitédes  voix  du  Chapitre  : Se  il  ne  fuflitpasquel’Ef- 
leu  ait  plus  de  fufffages  à l’égard  de  ceux  qui  pcuvcntcllrenommezpard’autres}.mais 
il  faut  que  l’on  confidcrc  la  pluralité  des  voix  à l’égard  de  tout  le  Chapitre.  Par  exem- 
ple, Si  de  trente  Chanoines,  dont  le  Chapitre  cil  compolè,  huit  eflifent  Pierre} dix 
Paul}  8c  douze  Jacques  j encore  que  le  nombre  de  ceux  qui  dlifent  Jacques,  foit  plue 

f^rand  de  la  moitié  que  celuy  de  ceux  que  nomment  Pierre}  6c  plusgrandaufli  quecc- 
uy  de  ceux  qui  ciblent  Paul}  Jacques  pourtant  ne  fera  pas  Archcvcfquc,  maisilfaut 
que  Jacques  ait|  fcul  plus  de  voix  que  les  deux  autrescnfcmble.ôtquclcsfuffragesdcla 
plus  grande  partie  du  Chapitre,  c’eft  à dire  que  pour  le  moins  feize  voix,  concourent  à 
Ion  Election,  pour  dire  Canonique.  Mais  quand  une  partie  du  Chapitre eflit  ,6cl’au- 
trcpoflulc,  il  faut  que  le  nombre  des  portulans  foit  pour  le  moinsdeux  foisplusgrand 
que  celuy  desellifans}  c’eft  a dire,  qu’il  y ait  pour  le  moins  vingt  poftulanscontrcftx 
ctlifans,  pour  faire  reüiflir  la  poitulaiion.  Nous  appelions  pollulation  la  nomination 
d’une  perionne  qui  ne  peut  pas  cltre  cil  eue  félon  les  Canons:  ou  pour  quelque  detauc 
qui  fe  trouveen  fajperfonne,  d’âge,  de  naillancc , ou  autrement:  ou  parce  qu’eilecftdcsja 
pourvcuëd’un  autre  Evefehe.  Card’autantquclcsCanonsdefcndentdcnommerà  l’E- 
vcfchc  un  mineur  6c  un  bàtard,8c  qu’il  n’elt  pas  permis  de  pollèdcr  deux  Evefehezenmef- 
me  temps;  6c  ainli  que  l’Election  que  l’on  leroit d’une pcrlbnnc en  laquelle  ccsdefauts 
fc  rencontreroicnt , fcroit  vicieufe,  on  y procédé  par  voyc  de  poitulaiion:  c’ert  adi- 
ré, que  le  ChapitTe  prie  celuy  quia  le  droit  deconûrmerl’Elcélion,  d’approuver  la  no- 
mination que  l’on  a faite  d’une  perfonne  , dont  l’Election  n’cuft  pas  elté  Canonique; 
2c  en  ce  cas-là  les  Catholiques  s’adreflent  au  Pape , 6c  les  Proteftants à l’Empereur. 

Mais  nous  parlons  icy  des  trois  Electeurs  Ecclelialliques,  qui  font  tous  Catholiques  : 
en  forte  mefmc  que  par  le  Traitte  de  Partau  en  l’an  ij-py.  il  cil  porté  en  termes  ex- 
près, que  tant  s’en  faut  que  les  Chapitres  de  Mayence,  de  Trêves  6c  de  Cologne  puik 
lent  cllire  un  Proteftant,  qu’au  contraire,  s’il  arrive  que  l’Archevclque  ou  Evelque 
Catholique  d’un  Dioccfc  Catholique  change  de  Religion  , ii  cil  obligé  aulli  de  chan- 
ger de  condition , 6c  de  lai  lier  l’ Arche  vefchéàun  Catholique.  Dequoy  on  a des  exem- 
ples en  Herman  de  Weda  6c  en  Gebhard  de  Truchfcs,  Archcvcfqucs  Eleflcurs  de 
Cologne,  qui  furent  dépolez  à caulè  de  la  Religion. 

11  cil  certain  que  nous  ne  conftderons  pas  icy  les  Electeurs  Ecclefiaftiqucs  comme  Ar- 
chevelqucs,  maiscommc  Princcsdcl’Empire,  6c  comme  Electeurs  :6c  en  cette  qualité 
ils  font  obligez  de  prendre  l’inveftiturede  l’Empereur  : 1]  bien  qu’il  lêrnble  que  l’on  pour- 
roitdirc,  qu’à  proprement  parler,  le  Chapitre  nef&it  que  l’Archcvcfque  6c  que  c’cft 
l’Empereur  qui  fait  l’ Electeur:  d’où  l’on  pou  rroit  conclurre  que  les  trois  Electeurs  Eccle- 
fialliqucsncfc peuvent pastrouver  aux Elcétionsdcvant l’in vclliturc.  Etdc  faiteetteopi-  - 
nion  s'elt  lî-bien  cllabliedans  les  Ecoles,  que  les  üoéleurs  la  font  palier  pour  commune} 
quoy  quelaraifon6crcxpcricnccmcftncy  répugnent  mantfcrtcmcm.Carlathcfcqui  pôle 
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que  l’Eledion  du  Chapitre  fait  rArchevcfquc , & quel’inveftiturc  fait  le  Prince  Eledeur^ 
cft  fàufTe  & dircdcment  contraircàladifpofitiondelaBulle  d’or,  qui  ditiQucladignité 
Elcdorale  de*  Ecclefiaftiques  cft  affeétec  aux  Archevefchez  de'Mayence,  de  Trêves 
& de  Cologne;  d’où  il  s’enfuit  qne  l’Eflcu  ne  petit  pas  eftrc  Eledeur  s’il  n’cft  Arche- 
vcfque  , Éi  qu’il  ne  peut  pas  eftre  Arcbcvefquc  qu’il  ne  loit  Prince  Ce  Elcdeuren  mefme 
tempsi  parce  que  ce  font  des  qualitczinfeparables  en  ces  trois  Eledeurs  Ecclefiaftiques, 

2ui*fe  trouvent  aux  Elections  non  feulement  comme  Princes , mais  auffî  comme  Pre- 
its,  aufqucls  la  dignité  Electorale  cft  tellement  affedée,  qu’elle  ne  peut  pas  eftre  com- 
muniquée à des  Séculiers,  dont  le  nombre  cft  réglé  & fixé  auffi-bicn  que  celuy  des  Ec- 
clcGaftiques.  ’ - _ 

Nous  fçavons bien  quec’eftlaconfecration , qui  fait  proprement  l’Evefque ou  l’Arche- 
vefque  : mais  c’eft  à quoy  on  n’a  point  d’égard  en  Allemagne,  où  il  iuffit  d’avoir  efte 
dieu  par  le  Chapitre,  d’avoir  efte  confirmé  par  le  Pape , d’avoir  elle  invefty  du  tem- 
porel par  l’Empereur,  & d’avoir  l’adminiftrition  del’Archevcfchc,  pour  eftreArche- 
vcfquc,  & pour  en  pouvoir  faire  lesfondions}bicnquelaconfirmacionduPapen’yfoit 

Î>as  fi  fort  neceffiure , que  fficlme  fans  ellel’Efleu  ne  pu i fie  faire  toutes  les  fondions  E- 
edoralcs:  ainfi  que  nous  verrons  auxcxemplcsque  nous  produirons  incominent,  quand 
nous  aurons  prouve  que  l’Efleu  par  le  Chapitre  le  peut  trouver  aux  Eledions,  me  (me 
avant  qu’il  ait  pris  Pinveftiturc  dé  l’Empereur,  c’eft  à dire  devant  qu’il  ait  prefté  le  fer- 
ment de  fidelitépour  fon  temporel.  La  raifon  eft,quc  l’Elediondonneà  l’Eflcu  ce  que 
l’ouverture  de  la  fucceflicm  donne  à l’héritier,  où  le  mort  faifit  le  vif,  & où  après  le 
décès  d’un  Eledcuf  Séculier , fon  fils , fon  frere , ou  autre  plus  proche  parent  paternel , fuc- 
cedccn  venu  de  la  Loy,  8cà  caufe  de  l’invcftiturc  qu’ilareceüë  en  la  perfonne  du  pre- 
mier acquérant:  de  forte  que  le  fuecefl'eur  eftant  Eledeur,  dés  qu’il  fe  trouve  en  la  pof- 
feflion  de  la  Principauté,  de  laquelle  la  dignité  Elcdorale  Séculière  eft  infeparablc,il 
s’enfuit  neccfiaircmcnt  que  l’Efleu  par  le  Chapitre,  eft  Eledeur  dés  qu’il  fetrouveenpoE 
feflïon  de  l’Archcvcfche , dont  la  dignité  Elcdorale  Ecclefiaftiquc  eft  auilîinfëparable. 
D’ailleurs,  puis  que  félon  le  Droid-Canon  mefme , l’Efleu  a l’adminjftration  du  tem- 
porel, & la  joüiflance  des  fruits  en  vertu  de  la  feule  Eledion  devant  la  confirmation  Pa- 
pale, & mefme  devant  l’inveftjturc  j il  a aufli  le  droit  de  donner  fon  luffragcaux  Ele- 
dions,  qui  eft  un  des  principaux  effets  d’adminiftration,  & une  des  premières  préro- 
gatives & prééminences  de  la  dignité  Archiepifcopale.  Car  fans  cela  il  en  arriverait  des 
inconveniens  aufquels  il  ferait  impoffible  de  remédier:  particulièrement  s’il  arrivoit  que 
l’Archevefque  de  Mayence  mourut  après  ledecésdc  l’Empereur,  & devant  qu’il  euft 
intimé  les  Elcdeursfes  Collègues  pour  l’Elcdion  future:  auquel  cas,  s’il  eftoit  neccflaire 
que  celui  qui  ferait  ellcu  pendant  l’interregnc,  prift  l’invcrtiturc  avant  qu’il  puft  faire 
aucunes  fondions  Eledorales,  l’Eledion  ne  feferoit  point  jpuifquc  les  Vicaires  ne  peu- 
vent pas  donner  les  inveftiturcs  de  cette  nature  pendant  l’interregne,  &qu’ainfi  les  Or- 
donnances que  la  Bulle  d’or  à faites  pour  l’Eledion , ne  pourraient  pas  eftre  exécutées 
en  on  fcul  point.  Les  Eledeurs  fe  pourraient  bien  aflcmbler  fans  13  convocation  de 
J’Archevcfque  de  Mayence , mais  le  mefme  Archevcfquc  ne  pourrait  pas  eftre  appelle 
à l’Elcdion,  laquelle  pourtant  il  pourrait  faire  déclarer  vicicufc,  pour  avoir  cft  négli- 
gé: & tout  l’ordre  de  l’Eledion  forait  pcrvercy , puifqu’il  n’y  aurait  perfonne  qui  hit 
fatre  le  forment  aux  autres  Eledeurs,  qui  allait  aux  opinions  qui  prononçait  le  De- 
cret de  l’Eledion}  parce  que  la  Loy  donne  ces  fondions  à l’Archevefque  de  Mayence,' 
à l’exclufiou  des  deux  autres  Eledeurs  Ecclefiaftiques,  qui  ne  font  pas  autorifez  pour 
cela  parla  Loy,  Et  il  ne  fort  de  rien  de  duc  que  les  Eledeurs  Ecclefiaftiques,  en  fa  1 fane 
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le  ferment  au  commencement  de  l’Elcdion,  font  obligez  de  s'arrêter  à la  forme  qui 
leur  cft  prefcriie  par  la  Bulle  d’or,  & de  jurer  par  lt  fermât  qu'ils  ont  à V Empire t &C 
qu’ilsncfont  point  de  ferment  à l’Era  pereur , que  lorsqu’ils  prennent  l’inveftiture  de  leur 
temporel , & partant  qu’il  faut  qu’ils  l’ayent  prifc  , devant  qu’ils  puiflent  cltre admis  à 
l’Ehdinn.  Car  outre  que  nous  pouvons  deilruire  la  force  de  ce  raifonnemenr,  Sc 
monltrer  qu’il  fait  entièrement  pour  nous,  parce  que  les  Electeurs  Séculiers  font  obli- 
ges défaire  mcfme  ferment,  enmcfincs  termcs:&que neantmoins  il  cl!  confiant  qu’ils fe 
peuvent  trouver  à l’Elcdion  avant  qu’ils  ayent  pris  l’inveftiture  de  leurs  fiefs,  ainli 

3 uc  nous  verrons  au  Chapitre  fuivant  s nous  difons  que  le  mot  de  ferment  en  la  Bulle 
’or  fe  prend  en  une  lignification  fort  ample  , pour  le  devoir  que  tous  les  Sujets  ont  1 
l’Empire:  autrement,  cette  façon  de  parler  -,  fe  jure  par  le  ferment , feroit  tout  à fait 
incongrue  & impertinente. 

A quoy  nous  ad|outtons,  que  fi  les  Archcvcfques  qui  ont  eftéefieus  parle  Chapitre, 

Î cuvent  faire  les  fondions  de  Prince  devant  l’inveftiture  rils  pcuvnt  aufli  faire  celles  de 
rinces  Electeurs.  Or  il  eft  indubitable  que  les  Arc hevefqucsac  Mayence , de  TrevCsSc 
de  Cologne  fe  trouvent  aux  dictes  generales  de  l’Empire,  en  la  mcfme  qualitcqui  leur 
donne  entrée  aux  diètes  Collegiales  8c  aux  Elections  nrefmes.  Ils  y tiennent  rang  de 
Prince  Electeur,  & comme  tels  ils  lé  trouvent  aux  deliberations  que  les  Eledeurs  tant 
Ecclcfiaftiques  que  Séculiers,  font  entr’eux.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  Daniel  Bren- 
del  de  Hambourg,  qui  fut  efleu  Archevefque  de  Mayence  le  tS.  d’Avril  i 777.  le  trouva  en 
la  mefmcannéc  àladiétcd’Augsboug,  &à  toutes  lesdcliberations  des  autres Eledcurs, 
avant  qu’il  eull  prdté  le  ferment  de  fidelité, & pris  l’inveftiturcdc  l’Empereur.  Jacob 
d 'Els  fut  dieu  Archevefque  de  Trêves  au  mois  d’ Avril  i 767  & il  ne  laifia  pas  de  fe  trouver 
en  la  mcfme  année  à la  dicte  de  Ratisbonne,  en  qualité  d’Electeur,  quoy  qu’il  n’euft: 
pas  encore  obtenu  l’inveftiture  de  l’Empereur.  Mais  venonsaux  Eledions.  L’Empereur 
Ferdinand  1.  fc  trouvant  chargé  d’années,  Sc  voulant  aficurer  la  dignité  Impériale  dans  là 
Maifon,  relolut  de  faire  efiirc  fon  fils  Maximilien , Roy  des  Romains,  lur  la  finde l’an- 
ncc  i y62.cn  laquelle  Jean-Gebbard  de  Mantsfeld  , Archevefque  8c  Eledcur  de  Colo- 
gne, cftant  dcccdé  le  a.  Novembre,  l’Empereur  manda  au  Chapitre  qu’il  euft  à pro- 
céder à la  nomination  d’un  autre  Archevefque , afin  que  cela  ne  retardai!  point  l’Elec- 
tion de  Ion  fils.  Le  Chapitre  le  fit,  & cleut  Frédéric  Comte  de  H'eda,  qui  fc  trouva  à 
l’Elcétion  de  Maximilien  II.  quoy  qu’il  n’euft  ny  laconfirmationdu  Pape,nv  l’invcfti- 
ture  de  l’Empereur.  Rodolfc  II.  Empereur  mourut  le  to.  Février  tpi.  & pendant 
l’intcrrcgnc,  fçavdirle  17.  du  mefme  mois,  mourut  Erneft  de  Bavière  Eledcur  de  Colo- 
gne. Ferdinand  fon  neveu  luy  fucceda  le  12.  Mars:  dcfortctjuei’Empireeftantvacanc 
il  ne  pût  pas  prendre  l’invcftiiure  : Sc  neantmoinsil  fc  trouva  à l’Eledion  de  l’Empereur 
Matthias,  qui  fe  fit  le  15.  Juin  de  la  mcfme  année.  Joint  que  le  melmcTeidinand , qui 
a pofiedé  avec  l’Archcvcfché  de  Cologne,  les  Evcfchez  de  Liège,  dcMunfter,  de 
Hiidcsheim  8c  de  Paderborn  jufques  au  15.  Septembre  1670.  nes’cftjamais  mis  en  de- 
voir de  fe  faire  facrer:  Sc  a fait  connoiftrc  par  fon  exemple , que  pour  cftre  Eledeurla 
feule  pofteftion  de  l’Archcvefché  fuffit } 8c  que  la  confccration  8c  l’tnvcftkure  n’y  font 
point  du  tout  neceffaires. 

1 L’Empereur  Charles  IV.  qui  pendant  tous  le  temps  de  fon  Régné  ne  travailla  qu’l 
ruiner  l’Empire , en  forte  que  Maximilien  I.  faifant  refledion  fur  la  d 1 tlipation  qui  fe  fit  de 
fon  temps  de  quelques-unes  des  meilleures  Provinces,  8c  des  principaux  droitsdel’Era- 
pire,  avoit  accouftumé  de  dire  1 Que  Charles  i'avoit  ruiné  pour  enrichir  ton  Roy- 

tri;  Etc  3.  v •.  ,•«.  .1  , y aurne 
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W DE  L’ELECTION- 

auaic  de  Bohême,  8c  que  l'Empire  d'Allemagne  depuis  fa  première  fondation,  n’avoi: 
point  eu  de  plus  dangereux  Prince  que  luy>  Le  mcfme  Charles  < dis-je)  qui  reduiût 
l’Empire  en  l’eftat  où  nous  le  voyonsaujourd’huy  : eut  ncantmoius  la  vanité  d’environ- 
ner le  Throfne  de  l’Empereur,  d’uncfclat  quicsbloüifibitccuxquifontcapablesdcs’a- 
mufer  à l’extcrieur}  & prit  plaidr à faire accompagnerlaperlonnc de  Princes, qui, non 
feulement  à csulé  de  leur  naiflance  , maisaufli  cnconGJerationde  la  dignité  Eleâoralc, 
marquent  quelque  chofe  de  plus  Grand  que  ce  qucloovoit  en  toutes  les  autres  Cours  de 
l’Europe.  Et  afin  qu’il  ne  manquai!  rien  à cette  apparente  Grandeur  de  l’Empereur, 
il  ne  fc  contenta  pas  de  luy  donner  pour  Officiers  tous  les  Electeurs  Séculiers,  mais  il 
luy  donna  auffi  des  Grands-Chanceliers,  dont  ildiftribualcsfonüionspar  l'Allemagne, 
par  l’Italie,  £c  par  les  Gaules:  comme  s'il  cuit  encore  pofl'cdé  cette  grande  puiflance, 
que  l’Empereur  Charlemagne  avoit  veu  réunir enfa  perforine. 

Il  feroit  inutile  de  traitter  icy  de  l’origine  du  mot , après  ce  quicn  aefté  ditparunlî 
grand  nombre  de  Sçavants,  6c  particulièrement  par|Spelman  en  fon  Archéologue: & 
ileft  impolfiblc  de  trouver  dans  l’Hilloirc  le  commencement  de  ccttedignitcd’ Archichan- 
celier, 6c  en  quel  temps  elle  a cflcaffe&ccauxSiegesdc Mayence, 'oc  Trevcs6c deCo- 
logncr  au  moins  li  on  prétend  aller  au  delà  de  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 

I!  cft  confiant  que,  les  Archcvcfques  de  Mayence  ont  pris  la  qualité  à'Aprocrifiarius 
de  Capeilanus , de  Cujlos  P ai.il ti , d ' Arcbicapellanus , de  Rtferendarius , 6t  d 'Arebiam- 
ceilarius , long-temps  avant  que  la  Bulle  d’or  eufi  réglé  le  nombre , ladignité  6c  les  fon- 
dons des  Electeurs  : comme  Robert,  Archcvcfquc  de  Mayence  fousl’EmpercurOtton 
1.  JVilligifc  fous  Otton  111.  £c  fous  Henry  H.  fon  fuccefièur , AriboniousXc.  mcfme  Hen- 
ry 6c  fous  Conrad  II.  liardo  fous  le  mcfme  Conrad  6c  fous  Henry  111.  Luitpoid  6c  Sigfrid 
fous  Henry  IV.  d de  lier!  /.fous  Loihaire  11.  6c  Adeibert  11-  fous  Conrad  111, 6c  Henry 
fous  le  mcfme  Conrad  111.  6c  fous  Frideric  I.  6concn  pou rroit conter  uneinfinitéd’au- 
tres,  s’il  cftoit  befoin  de  s’eftendre  fur  ce  fujet.  Mais  nous  difons  qu’il  ne  fc  trouvera 
point  que  les  Archcvcfques  de  Mayence  ayent  pris  la  qualité  de  Grand-Chancelier  de 
l’Empire  en  Allemagne, à l’cxclufion  des  autres  parties  de  l’Empire;  ou  que  leurs  fonc- 
tions fufient  tellement  aftèétces  â l’Allemagne,  qu’ils  ne  fiflent  auffi  leurs  charges  en 
Italie  6c  ailleurs,  quand  ils  s’y  trouvoient  à la  luruc  de  l’Empereur  -,  ny  quclesArche- 
vefques  de  Trêves  8c  de  Cologne  (ayent  pris  la  qualité  de  Grand-Chancelier  des  Gau- 
les 6c  d’Italie,  linon  quand  ils  le  trouvoient  en  perfonne  auprès  de  l’Empereur  en  Bour- 
gogne ou  en  Italie.  Au  contraire  les  Archcvcfques  de  Mayence  ont  pris  la  qualiré  de 
Grand- Chancelier  nuémenr,  lins  aft’eétcr  la  charge  aux  affaires  d’Allemagne plufiofl 
qu’à  celle  d’Italie.  Fit  la  raifon  en  eft  évidente:  car  l’Empire  cfiant  héréditaire  6c  Mo- 
narchique fous  Chailcmagne , 6c  mcfme  en  quelque  façon  fous  les  Empereurs  de  la 
Maifpn  de  Saxe  6c  dcSuabc,  ils  elloicnt  plufiofl  Chanceliers  de  l’Empereur  quede 
l’Empire:  au  lieu  qu'aujourd’huy  ils  font  Chanceliers  de  l’Empire,  8c  ne  voudroient 
pas  que  l’oiv  leur  donnait  la  qualité  de  Chanceliers  de  l'Empereur:  6c  pour  preuve  de 
cela,  Hijdelcrt  6c  Archevefquesdc  Cologne  ont  pris  cette  qualité  fous  Charlema- 

gne 6c  fous  ütton  1 . Heiifatbar  Abbé  de  Jumiiges , fous  Louys  le  Débonnaire.  Agilmar 
PK’cJque  de  Vienne , (J  Hiiduin  Abbé  de  Satnt  Denis,  fous  Lothaire  1.  Luit  Or  d Evejqut 
de  Verpeil , fous  Charles  le  Gros,  &c. 

Il  cfc  vray  auffi  que  tous  l’Empereur  Frideric  I.  qui  pafibit  fouvent  les  Alpes,  àcau- 
fe  de  la  rébellion  des  Villes  de  Lombardie,  l’Archevelque  de  Cologne,  qui  feirouvoic 
auprès  de  luy , fiûloit  la  charge  de  Chancelier,  mefmc  avec  quelque  affectation  pan icu- 
licrc  pour  les  affaires  d’Italie  : Mais  nous  n’ofcrions  pas  dire  que  ces  d ignitez  luflent  dés* 

»t»dors 


Digitized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR.  135- 

lors  affrétées  aux  Sièges  Archicpifcopaux  de  Mayence  & de  Cologne,  & encore  moins 
à ceiuy  de  Trêves:  veu  que  l'on  ne  rrouve  pas  un  feul  aétedevant  la  publication  de  la 
Bulle  d’or,  011 1’ Arche  vcfqtie  de  Treves  ait  figné  en  qualité  de  Grand-Chancelier;  (î 
ce  n’eft  l’infcription  de  la  Lettre  que  les  Archevefqucs  de  Mayence,  de  Treves 8c  de 
Cologne  , le  Marquis  de  Brandebourg  , le  Comte  Palatindu  Rhin,  8c  le  Duc  de  Saxe 
écrivirent  au  Pape  Benoift  XII.  du  temps  de  l'Empereur  Louys  IV.  où  Baudouin  Ar- 
chcvefque  de  Trêves  prend  la  qualité  de  Chancelier  des  Gaules,  laquelle ell  fortfufpec- 
te:  au  contraire  il  y en  a plufieun  où  les  Archcvefques  devienne,  ont  figncenqunli- 
té  d’Archichanceliers  duRoyaumede  Bourgogne.  Nous  parlerons  des  fonctions  de  la 
charge  d’Archichancclier  cy  après  , quand  nous  traiterons  de  l’ Arche  vefque;  de  Ma- 
yence , qui-eft  ceiuy  qui  fait  aujourd’hny  feul  lachargc deGrand-Chancelier, depuis 
que  l’cftenduc  de  l’Empire  n’a  point  d'autres  bornes  que  celles  qui  luy  font  communes 
avec  l'Allemagne.  Nous  aurons  auflî  occafion  de  parler  durangquclaBullcd’ordon- 
nc  aux  F.cclcfiaftiqucs , 8c  des  fonétions  qu’ils  font  aux  ceremonies,  quand  noustraitte- 
rons  de  PEIcétion  8c  du  Couronnement  de  l’Empereur. 

Nous  avons  dit  cy-dcflïis,  quand  nousavonsparlédcladignité8cdcsdroitsdtfsElec- 
tcurs,  que  le  Roy,  en  confideration  des  advantages  qu'ils  ont  fur  tous lesnutres Prin- 
ces de  l’Empire  , les  a voulu  tirer  hors  de  pair  , & les  traiter  de  freres.  Le  Roy 
n’a  pas  encore  fait  cet  honneur  à l’Eleéteur  de  Saxe,  pour  les  raiforts  que  nous  dirons 
ailleurs  : mais  il  ne  le  fait  point  du  tout , & il  n’y  a point  d’apparenccqu’il  le faffr  ji- 
mais.aux  Elrétcursde  Mayence  8c deTrevcs, qui  ne  fontpas  Princes  de  naiflànce:  parce- 
que  depuis  prés  de  cent  ans  ces  deux  Chapitres  n’y  admettent  plus  de  Princes,  ec  par 
ce  moyen  rerranchent  aux  Princes,  l’etpcrance  de  pouvoir  parvenir  à une  dignité  , 

3ui  cft  ta  première  après  celle  de  l’Empereur  en  Allemagne,  fceontentans  d’y  appcllcr 
es  Gentils-hommes, 'qui  peuvent  fairepreuvedefeizequartiers.  Raifonpourquoy  l’Etn- 

ficrcur  en  leur  eferivant,  les  traitte  avec  quelque  forte  de  fuperinrité,  en  leur  donnant 
a qualité  de  neveux,  au  lieu  de  celle  d’onclc  qu’il  donne  aux  EleéIcursSeculicrs,ou  à 
ceux  d’entre  les  Ecccfîaftiqucs , qui  font  Princes  de  naifl'ancc.  On  remarque  la  mcfmc 
différence  aux  Lettres  que  les  Électeurs  Secoliers  ekriveni  A ceux  de  Mayence  8c  de 
Trêves.  Car  au  lieu  qu’en  eferivant  aux  Princes  Séculiers  .ouauxEcclefialtiqucs,  quand 
ils  font  Princes-nez,  ils  leur  donnent  la  qualité  dt  fereniflimes,  & lestr.iittentdc Coujins 
(J  de  freres,  ils  ne  traittent  lesautresque  de  reverendifftmes , 8c  ne  leur  donnent  quela  qua- 
litédc  tres-cber  y bonamy.  Et  tant  s’en  faut  que  les  Electeurs  Ecclefu  (tiques  s’en  oflenlènt 

Îu’ils  fouffrent  mefmc  que  leurs  inferieurs  8c  Sujets  les  traittent  de  Clemence  ou  de  grâce 
UtSorak , 1 au  lieuque  lesautres  ne  foufiTcntpasqu’onlcstraiteàtitremcntqncd’.f//ç/^  . 
fi  Serenljjime.  Où  il  faut  remaroucr  que  cette  qualité  de  grâce  8c  de  Clemence  le  donne  én 
Allemagne  à tous  les  Comtes  ,8c  meflne  à quelques  B irons,  particulieiement  quand  ils 
font  immédiatement  fujets  à l’Empire.  Il  cil  vray  quelc  PapeUrbain  VIII.  enordon- 
nant  en  l’année  1618.  que  le* Cardinaux  fe  fiflent  donner  le  titre  d'Eminence  , voalut 
qu’il  leur  fùll  commun  avec  les  Princes  Eleéteurs  Ecclafï  1 (tiques,  8c  avec  le  Grand- Maifc 
tre  de  l’Ordre  de  Malthe.  Mais  tout  ainfi  qu’encetemps-làlèsCardinauxdcSavove8c 
de  Lorraine  continuèrent  de  fc  faire  trait  ter  d 'AlteJJè , de  mctirfc  les  Eleéteurs  Eéclefiafti- 

3ucs,  quand  ils  font  Princes  de  naiflànce,  ne  fouftVcnr  pasquel’onlcurdonneletitre 
'Eminence  , mais  veulent  ceiuy  à' Altère  Serenijjime  : 8c  les  Eleéteurs  Proteftans,  qui 
ne  défèrent  pas  beaucoup  aux  Réglant  ns  d,u  Pape,  ne  biffent  pas  de  donner  attx  autres 
les  mefmcs  titres  que  l’onlcurdonnoicdevantl.i  Bulled’Urbain  V l II.  NcantmoInsCec- 

ts 

I C cft  «intt  que  U B. une  Jtoguenie  ïefl  fervie  du  roo:  Allerni*  fuit  , qnimi  dlc  parle  en  te  mémoires  Je  1"V- 
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te  couftume  de  n’admettre  au  Chapitre  que  des  Gentilshommes  de  quatre  races,  n’eft 
pas  (î  ancienne,  que’depuis  l’inlliiution  de  cet  Archevefché  l'onn’y  aitvcucflcverdcs 
perfonnes  de  très-baffe  condition.  Pierre  à.' Aiihfp*d  eftoic  Médecin  de  Henry  dcLu- 
xembourg,  avant  qu’il  fùft  Empereur,  6c  eftoit  né  à Trêves  de  parents  fort  pauvres, 
Henry  Curtelknopf  eltoit  fils  d’un  Boulanger  d’Il'ne  en  Suabe.Sc  fut  tirédu  Couvent  des 
Cordeliers  pour  cftre  Evcfque  de  Baflc,  d’où  ilfutappelléàl’Archcvelchéde  Mayen- 
ce. Et  fViliigife , Chancelier  des  Empereurs  Otton  1 11  & Henry  ll.ôc  Archevdqucde 
Maycncc,  eiloic  fils  d’un  Charron  du  village  de  Schoningen  au  pays  de  Brunfuic. 
Exemple  que  nous  avons  bien  voulu  alléguer  exprès , pour  faire connoiftreàlapoftc- 
rité  , la  modeftic  avec  laquelle  ce  Prélat  vefquit  en  une  fi  haute  fortune -.où  il  voulut 
fe  rcprclcnter  inccflàmment  la  baflefle  de  la  naiflance,  par  lesrouësqu’il  fit  peindre  dans 
les  v itres , 8c  en  tant  d’autres  endroits , qu’elles  ont  donne  commencement  aux  Armes  de 
l’Archevefché  de  Mayence.  Ce  qui  fait  connoiftrc  qu’en  ce  temps-la  on  donnoiten- 
core  au  mérite,  ce  que  l’on  a depuis  affeûé  à la  naiflance:  quoy  qued’ailleurs  il  y ait 
dequoy  s’eftonner  , de  ce  que  depuis  tant  de  fiecles  à peine  s'cft-il  prcfcnié  fept  ou 
huit  Princes,  qui  ayent  voulu  rechercher  cette  haute  dignité. 

t L’Archcvefquc  de  Mayence  n’cft  pas  feulement  le  premier  des  Éleôeurs  Ecclefiaf- 
tiques,  mais  il  eft  comme  le  Doyen  de  tout  le  College  Electoral . O eft  en  cette  quali- 
té, 8c  comme  Grand-Chancelier  de  l’Empircen  Allemagne , qu’il  précédé  touslcsau- 
tres  Elcdeurs  fes  Collègues,  qu’il  les  convoque  pour  la  dicte  F-lcdoralc , qu’il  leur  fait 
prefter  le  ferment,  qu’il  va  aux  opinions,  8c  qu’il  prononce  le  Decret  dcl’Eledion: 
advantaecs  qui  ont  obligé  Sleidan  à l’appellcr  le  Conful  des  Elcdeurs.  Quand 

nous  dilons  qu’il  précédé  les  autres  Elcdeurs  fes  Collègues,  nousn’entendonî  point  par- 
ler de  l’Archevelquc  de  Trêves  , qui  prend  quafi  touGoursleanceîhorsderang,  ny  de 
l’Elcdeur  de  Cologne,  auquel  laBulle  d’or  donne  la  prcfeance  en  fon  Dioccfc , 8c  en  toute 
l’eftenduc  de  fon  Archicanccllariat  ■,  en  quoy  neammoins  on  ne  pcutpascomprcndre 
les  Evcfchez  que  l’Archevcfque  de  Cologne  poflede  hors  de  fa  Métropolitaine. 

Celle  de  Mayence  faifoitancicnnemcntpartiedel’ArchevcrcliédeTrcvcs,  de  laquel- 
le le  Pape  Zacharie  la  deftacha  pour  l’erigeren  Métropolitaine , environ  l’an  748.  en  fa- 
veur dcBoniface,  qucl’onappelleeommuncmcntrApoftred’Allemagne,  oupluftoft 
de  Frife.  Les  Lettres  que  le  Pape  luy  écrit  furcc  fujet,  ne  luy  donnent  que  cinq  Suf- 
fragans,  Ravoir  Tongres,  ou  Liège, Cologne  , Worms,  Spire  St  Utrecht  : mais  il 
eft  certain  que  fa  Metropolitaines’cftendoitlurtoutcslesE,glilèsd’Allemagncdedelà!e 
Rhin,  ouiln’y  avoir, point  encore  d’Evefcbé  en  ce  temps-là,  parcequ’cllecftoiten- 
corc  quafi  toute  Payenne:  maislesdeuxûcclcsfuivansl’ont  tellement  pcuplécdeChrcf- 
tiens , que  Charlemagne  8c  les  Empereurs  fes  fucce fleurs,  furent  obligez  d’y  fonderplu- 
ficurs  autres  Evcfchez,  qui  ont  cfté  la  plufpartaflujcttis  à l’Archevcfché  de  Mayen- 
ce: en  forte  qu’il  a aujourd’huy  pour  1 Suffragans  les  Evefqucs  de  Wurtzboùrg,  de 
Worms,  deSpire,  de  Strasbourg,  d’Augsbourg,deCmre,  d’Aichftad , de  Confian- 
ce, de  Hildcshcim,  de  Verden  , dePaderborn  fie  de  HalberftaJ. 

3 Poyr  ce  qui  eft  des  droits,  privilcgesôc  prééminences,  qui  font  particuliers  à l’Ar- 
che vefquc  de  Mayence,  nous  en  avons  touché  quelques  uns  , 8c  en  parlerons  plus  am- 
plement quand  nous  traînerons  de  l’Eleélion  de  l’Empereur  ; où  nous  verrons:  i.Quc 
c’eft  luy  qui  a feul  droid  de  convoquer  lesElcdeurs  lesColleguespour  l’Elcdion,  8t 
de  nommer  le  jour  de  l’ouverture  de  la  diète  Eledoralc:  2.  Qui  fait  prefter  le  termenï 
aux  autres  Elcdeurs:  3.  Qui  va  aux  opinions,  8c  opine  le  dernier:  4.  Qui  prononce 

le 

1 L’HcAeur  de  Mayence.  a Les  Suffrages  de  T Archevefquç  de  Mayence.  3 Ses  droits  & précmiaenc»»  • 
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le  Decret  Je  l’Eleftion  : y.  Qui  a le  droit  de  couronner  1 Empereur  , quand  les  ce* 
rcmonics  fc  font  ailleurs  que  dans  la  Métropolitaine  de  1’  A rcnevcfque  de  Cologne  , 
ainfi  qu’il  fur  jugé  en  fa  faveur  en  l’an  1675.  au  Couronnement  du  Roy  des  Romain» 
dernier  mort.  6.  Comme  Grand-Chancelicrdcl’Empirccn  Allemagne  ilcil  Garde  des 
Sceaux  de  l’Empire , & gardien  5c  dépofitaire  de  tous  les  aéles,  archives  , Chartres  , 
& mcfmc  de  la  Maitriculedcl’Empirc.C'eil  en  cette  qualité  qu’il  contrcfigne  toutes  Ici 


ligne  les  âélcs  en  fon  abfencc  , en  qualité  de  Vice- Chancelier , 5c  comme  Vicaire  de 
l’Archcvel'qucde  Mayence,  entre  lesmainsduquel  lcmcfme  Vice-Chancelicrcft  obligé 
de  prdlcr  le  ferment  de  fidelité,  qu’il  doit  à l’Empire  5c  à l’Archevelque  même  .qui  en 
luy  écrivant  lctraitc  de /*<»/.  7.  C’clt  à l’Archcvcl'que  de  Mayence  que  les  Ambalfadcurs 
fc  Députés,  que  les  Elcélcurs,  les  Princes  5c  les  autres  Eltats  de  l’Empire  envoyent 
aux  Dictes  5c  Aflemblécsgcncralcs,fontobligésdcs’adrcflcr,  5c  de  communiquer  leurs 
pouvoirs  5c  lettres  dccrcancc,  pour  en  demander  aSc.  Semblablement  quandlcsmcÊ 
mes  Députes  veulent  partir  du  licude  l’Aflcmbléedcvant  la  cloftürc  dcsEllats.ilsfonc 
tenus  de  luy  demander  leur  congé.  C’cll  aufli  par-devant  luy,  fcenlaChanceleriedc 
Mayence  , que  le  font  toutes  les  lbmmations,  protcllations,  & tous  les  autres  aétesim- 
porcans  al’JEmpirc.  8.  C’eft  à l’Archcvcfquc  de  Mayence  qu’il  faut  demander  les  revi- 
fions  des  procès  jugés  par  la  Chambre  de  Spire  } ficcn’eft  que  l’on  lesdemandecontrc 


que  de  Mayence  joiiiflbit  du  droit  que  la  Bulle  d’or  donne  à tous  les Elcâcurs,  déju- 
ger en  dernier  reflort,  avec  dclenfcs  à tous  leurs  Sujets,  de  quclqt*  condition  ou  quali- 
té qu’ils  foyent,  d’appellcr  de  leurs  fcntenccsdcfliniti  vesou  interlocutoires,  finonen  cas 
de  defny  de  jufticc  : mais  il  n’en  jouit  plus,  non  plus  que  les  trois  Elc&eurs  les  voifins  :6c 
aujourd’huy  fcs  Sujets  appellent  à la  Chambre  de  Spire,  fi  lafomme  principalccxccJc 
quatre  cens  florins , qui  lont  huit  ccnslivres,  monnoyc  de  France.  10.  11  c(l  certain 
qu’anciennement  l’Atchcvcfquc  de  Mayence  avoit  le  droit  de  couronner  le,  Rny  de 
Bohême  i Thrithemim  6c  Eruekftus  difent  que  ce  fut  Henry  de  Firncnbonrg , qui  fucccda 
en  l’Archcvefchc  de  Mayence  en  l’an  1518.  qui  vendit  cc  droit  à PEglilc de  Prague} 
mais  Aiuertus  Argentinenfis  dit  avec  plus  d’apparence  de  vérité,  que  l’Empereur  Charles 
IV.  en  faifant  crigcrlc  liège  de  Prague  en  Archcvcfckc , y fit  aulfi  annexer  le  droit  de 
couronner  le  Roy  de  Bohême. 

1. 11  fautajoullcricy  qucl’Eglifc  Cathédrale  de  Mayenceaquarantedcux  Chanoi- 
nes , y compris  le  Prevoft , le  Doyen , le  Grand-Cullode  , le  Scolaft’que  5c  le  Chantre, 
dont  les  vingt-quatre  compolcnt  ce  que  l’on  appelle  leChapirre.ôcontledroitd’dlire 
on  Archevêque,  5cdc  donnerun  Prince Eleéteuràl’Empirc  ,à  l’exclufiondesdu-huic 
reliants , qui  entrent  au  Chapitre  par  la  mort  ou  par  la  rclignation  d’un  des  Capitulai- 
res , non  félon  l’ordre  de  leur  réception  , mais  par  l’Elcâion  du  Chapitre. 

La  dignité  Electorale Sc  Archicpilcopalc de  Mayence,  c(t  aujourJ’huy  polTedce  par  le 
RcvercnJilTime  Jean- Philippe  Je  Scbonborn-,\c<yiz\ ayant  fucccdé  en  l’Evelcné  de  '4/urtz- 
bourg  à François  de  Hals/eidt,  qui  mourut  le  50.  de  Juillet  1647. fut  cfleu  Archcvè.iue 

F fl  de 

1.  Chap.  11.  i.Le  Chapitre  de  Miyeace  eft  compofcdc  14.  Chanoines. 
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de  Mayence  !e  19.  de  Novembre  1 642 . après  U mort  A'Anfdme  Ca/ÎMirW/tmholttfUmb- 
flat,  qui  y nvoitfuccedéen  l’an  1619.  On  pourrait  dire  de  ce  Prince,  anffi-bicnqucdes 
deux  aunes  Elefteurs  Eccleliaftiqucs  fcscollegucs,  cequel’onditdclaplüfpart  des  Pré- 
lats, (çavoir  qu’ils  veulent  jouir  de  leurs  Bénéfices,  & qu’ils  ne  s’en  veulent  fervirque  pour 
la  Grandeur  de  leur  Maiton.  Mai»  nous  fçavons  que  nous  ne  parlons  pas  d’un  homme 
ordinaire.  C’cft  un  Prince  quifcpourroitpromettredeshautesqualitésqu’ilpoflede,  le 
rang  que  fa  dignité  luy  donne  dans  le  College  Eleftoral.  I!  s’eff  formé  fur  les  grands 
exemples  de  fes  Predeccflcurs,  5c  particulièrement  fur  celui  de  ce  Grand  Albert  de  Ilran- 
itbourg,  dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénération  en  Allemagne,  pouravoirconl'ervé 
l’Empire  contre  lrsdefordres  dontil  croit  menacé, pendant l’interregncaprèslamort de 
l’Empereur  Maximilieal.  Il  cil  dcsplusfagcsPrincesdcfon  temps, 6c il  aime  la  Patrie; 
c’cft  pourquoy  il  faut  croire  que  tous  les  Confcils  iront  i la  confervation  du  repos  de 
l’Empire,  & par  confequent  à l’exccistion  du  Traité  deMonfter:  quoy  que  l’on  puifle 
dire,  que  lors  de  fon  Election  le  Chapitre  n’a  pas  moinsconfidcrélabonnevolontéque 
le  Roy  avoit  pour  lui,  quclcmeritequil’appelloitàcette  hjutedignité:  Scparrant  qu'il 
reconnoiftra  les  obligationsqu’ilaàtaFrancc , furtout  tant  qu’elle  continuera  de  coopé- 
rer i l’aflcrmiflcment  de  la  paix  d’Allemagne. 

1 L’Archevêque  de  Trêves  preccdcccluy  deCologne , à caufedc  l’ancienneté  de  fon 
Eglifc,  que  l’on  dit  avoir  cté  fondée  peu  d’années  après  la  mort  de  Noftrc  Seigneur 
quoy  que  Sulpitias  Severus  dite , que  ce  n’a  été  que  bien  tard  que  le  Chriftianifmc  a fait  des 
progrès  au  deçà  dcsAlpcs:  cequinoïKcmpéchcdenousarrefteràccquel’onécritdefes 
premiers  Evêques.  Mais  nous  difons  que  la  ville  de  Trêves,  laquelle  a Artmitn  Marcel- 
Un  appelle  la  demeure  des  princes,  & 2 Solia  la  plus  grande  de  toutes  les  villes  de  deçà 
les  Alpes,  cftoit  trés  confiderablependantleq.Si^.fiecle.  Son  Diocefc  s’étendant  fur 
toute  la  première  & fécondé  Belgique,  8c  fur  toute  la  première  5c  leconde  Germanie: 
ces  deux  dernières  Provinces  ayant  demeuré  fous  la  jurifdiftion  fpirituelle  de  l’Ar- 
chevêque de  Trêves,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  Zacharie  en  détacha  au  huitième  fieclclcs 
villes  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Liège  & d’Utrecht  en  la  leconde  Germanie-,  5c 
celles  dejStrasbourg , de  Worms  5c  de  Spire  en  la  première,  en  Faveur  de -Sew/are  ,6c  dei 
Archevêques  de  May  cncefesSucccfTcurs , ainfi  que  nous  venons  de  dire.  Au  jourd’huy  il 
ne  luy  refte  plus  que  4 trois  Suffragans,  qui  font  les  Evcquesdc  Metz,  de  ToulScde 
Verdun,  tous  tioisSujetsdu  Roi.  De  forte^ue  la  première  Eglilc  de  toute  P Allemagne, 
laquelle  comme  mere  de  toutes  les  autres,  ctoit  Curnomméc /a fécondé  Rome,  6c  qui  avoit 
acquis  à fon  Archcvêquc!erurnomd’éfr;/;rr</f  &»/»/P/>rrrjfevoitaujourd’huy  comme 
fterile  & delailTée,  5c  la  moindre  detootcsles  Métropolitaines  d’Allemagne. 

f L’Archevêque  dcTrevcs  nclaific  pasdepofîcdcr  en  fon  particulier, nlufieursbeau* 
droits  6c  de  grands  avantages,  outre  ceux  qui  luy  font  communs  avec  les  autres  Elec- 
teurs lés  Collègues.  Il  eft  Grand-Chancelier  de  l’Empire  dans  lcsGaulcsôc  au  Ro- 
yaume d’Ailes:  mais  d’autant  que  c’clt  une  qualité  dont  nousavons  parlé  cy-dcflu», 
nous  ne  nous  amufèrons  point  à difputer  (ï  fon  Archicanccllariat  s’étend  par  toutes  les 
Gaules,  ou  feulement  au  Royaume  d’Arles,  qui  comprenoic  autrefois  la  Provence  , 
le  Dauphiné,  la  Savoye  , la  Comté  de  Bourgogne  5c  les  Suifi'cs:  Sc  nous  nous  con- 
tenterons de  dire,  que  l’Archevêque  de  Trêves  n’en  a que  le  fcul  nom , fans  aucune 
fonéhon  j puifque  fa  charge  ne  peut  être  exercée  dans  un  pays  où  l’on  ne  recon- 
noift  aucunement  l’Empire  d’Allemagne.  i.Ccqu’ilad’cffcdif,  eft  l’honneur  qu’il  a 
d’opiner  le  premier  aux  Elections,  luivant  la  difpofiiionexprcIlcdclaBulled’or,  qui 

dit; 

j.  EJcftur  de  Trêves.  î.Lib.  »j.  3.  Lib.3.  4.  Ses  SulTragans.  j.  Ses  dioits. - 
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dit:  Premièrement  il  ( fçavoir  l'Archevêque  de  Mayence)  demander» l'avis de  PAr 
/chevêque  de  Trêves,  qui  opinera  le  premier.  3.  C’clt  luy  qui  fait  opiner  l'Archevêque 
de  Mayence  après  tous  les  autres.  Et  4 Qui  luy  fait  faire  le  termeot , que  le»  Electeur* 
font  obligez  de  faire  devant  l’Elcctioo.  y.  11  a tcanee  hors  de  rang,  ôc  visa  visdel’Em* 
pcrcur,  en  toutes  les  Aflcmblées,  tant  Eleéloralcs  que  generales,  lans aucune  dillinc- 
tion  des  lieux , 5c  fans  qu’il  puifl'c  picrcndre  aucune  autre  feance,  même  dans  fat  Métro» 
politaine,  ou  dans  l’cftenduc  de  la  Chancelcrie , s’il  ar  ri  voit  que  l’on  yfi  il  des  Afl'cm- 
blécs.  6.  1)  peut  de  fon  autorité  proferire  5c  mettre  au  ban  de  l’Empire  ceux  qu’ila  ex- 
communiez , 5c  qui  ne  le  réconcilient  point  dans  un  an  apres  que  l’excommunication 
a clic  publiée:  5c  cette  profeription  a la  meme  force,  que  fi  elle  avoit  elle  faite  parla 
Chambre  de  Spire , ou  par  les  Eftats  de  l'Empire.  7.  Il  peut  mettre  entre  fes  mains , Sc 
rcünir  au  domaine  de  fon  Eglife  tous  les  fiefs  huiez  dans  fon  Diocefc,  5c  rclcvans  de 
l’Empire,  faute  d’hommage  dans  le  tems  porté  par  les  Ordonnances.  8.  Tous  les  fiefs 

2ui  relèvent  du  Siège  de  T reves,  y retournent  par  lesroémes  voyes,  par  lefqucllcsles 
efs  Impériaux  retournent  à l’Empire,  5c  particulièrement  faute  de  malles*  ücen’cft 

3 ue  les  heritiers  puiflent  produire  des  preuves  de  leur  privilège.  9.  Mais  le  plusilludre 
e tous  les  avantages, que  l’Archevcque  de  Trêves  pofiede,  cil  celuy  de  la  Garde-no- 
ble qu’il  a de  tous  les  mineurs  de  fa  Métropolitaine,  laquelle  ni  les  autres  Electeurs, 
ni  l’Empereur  même  ne  peuvent  prétendre  lur  leurs  Sujets. 

Celuy  qui  poflcde  aujourd'buy  fa  dignité  Ele&orale  & Archiepifcopale  de  Trêves, 

s’appelle  Charles-Çafpar  de  Leyhi,  Gentilhomme  du  pays,  qui  fut  cfleu le  . 

....  . après  la  mort  de  Pbiltppcs-  Cbriftvphort  de  deteren  , qui  avoit  fuccedé  en  cette 
dignité  à Lotbaire  de  MetternUb , qui  mourut  le  7.  de  Septembre  162.3. 

X’Eleétcur  de  Trêves  a quelque  attachement  à la  France  ,tant  parce  que  ccs  trois  Suf- 
fragans,  Içavoir  les  Evêques  de  Mets,  de  Toul  6c  de  Verdun,  font  Sujets  du  Roy, 
que  paree  qu’il  en  efl  proche  voifin  ; 5c  qu'dlant  Chancelier  de  l'Empire  dans  les  Gau. 
les,  il  feroit  fort  confidcré,  5c  auroit  beaucoup  d'avantage  !urfcsCollcguc*,fileRoy 
eitoic  appelle  à l’Empire.  T^ithard  de  Grtijjcnclau  > Archcvcfque  de  Trcves,  cfloiten 
1res  grande  confidcration  lors  de  l'interregnc  apres  la  mort  de  Maximthen  I.  Mais  il, parla 
contre  l’Elcélion  de  Charles  V.  5c  pour  celle  du  Roy  franpnis  /.avec  tant  de  vigueur, 
que  fa  paflion  fit  perdre  la  force  a Ion  raifonnement , 5c  le  fit  foupçonner  d’avoir  elle 
corrompu  par  l’argent  de  France.  Et  neantmoins  fi  ion  courage  cuit  elle  fécondé  par 
ceux  qui  s’eiloient  engagez  de  parole  au  Roy  François  France  eult  eu  fans  doute  bon- 

ne part  à «fette  Eleâion*  au  moins  euft-elle  fait  refoudre  l’cxclufion  de  Charles,  à la- 
quelle le  Roy  travailloit  avec  plus  de  chaleur  qu’à  l’Elcélion  de  fa  propre  perfon- 
ne.  L’Ek&cur  dernier  mort  fc  facrifia  entièrement  à l’indignation  de  la  Maifond’Aul- 
trichc,  pour  avoir  recherché  la  proteélion  de  la  France,  dans  un  temps  où  celle  de 
l’Empereur  luy  cufl  cAé  non  feulement  inutile,  maisaurti  très- prejudiciable.  11  cftoie 
déjà  mécontent,  parce  qu’en  l’an  tiSiy.  l’Empereur  avoit  pris  les  interdis  de  l’Abbé 
de  Saint  ALiximtn  contre  luy,  quand  Gujlave-s/delfe,  Roy  dcSuedecntra  en  Allema- 
gne en  l’an  1650.  L’Elcétcur  voyant  que  ce  Prince  avoii  parte  parl’AlIcraagnc  comme 
un  éclair  , 5c  qu’il  traitoit  çn  ennemis  déclarez  ceux  qui  ne  le  declaroiem  point , fut 
contraint  de  prendre  party.  L’Empereur  eftoit  trop  tllôignc,  trop  foiblc.  6c  trop 
embarrartc  pour  le  fecourir  contre  un  ennemy  puiflant  5c  voilin  6c  viéloriaux  ; ôc  l’E- 
Icéleur  ne  pouvant  fc  refoudre  à fc  déclarer  pour  un  Prince  de  Religion  contraire,  il  fc 
jetta  entre  les  bras  du  feu  Roy,  Sc  k mit  en  laproteâionde  laFrance.  Ce  Prélat  clloit 
fort  confidcré,  tant  à caufc  du  rang  qu’il  tenoit  dans  le  College  Electoral  5c  dans  l’Empire 
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qu’à  caufedes  fbrterefles  de  Hermcftein  Si.  dePhilipsbourg,  places  très-importantes  fur 
le  Rhin:  mai*  te  Chapitre,  compofc  la  plupart  de  Pfertifans  de  la  Maifond’Aulhicbe, 
J’empefch»  d'agir  félon  Tes  bons  mouvemens  : ce  qui  obligea  le  Roy  de  commander  au 
Comte  de  la  Suze  & à M.  à'Arpajou  de  s’afleurer  de  la  ville deTreves  Les  Espagnols 
diflimulerent  cet  affront,  jufqucs  à ce  qu’aprés  l’avantage  qu’il* curent  en  la  première 
bataille  de  Norlinguen,  ils  jugèrent  qu’il* pouVoienc  tedeclarer,  Stfcfaifirdelavillcde 
Treves,  que  le  comte  d'Embden  lurprit  le  i6.  deMars  i & il  fit  l’Elcéteur  pri  fon  nier,  t 

Le  refTcntiment  que  la  France  en  témoigna,  en  prenant  delàoccafionde  déclarer  la 
guerre  au  Roy  d’Efpagnc,  pourroit  obliger  fon  Succcfleur  à faivre  fon  exemple,  pluf- 
toft  que  la  ncceflité  en  laquelle  on  croit  qu’il  fetrouvede  prendre party  àcaufedcPhi- 
lipsbourg,  ou  1’efpcrance  que  l’on  dit  que  l’onluy  pourroit  donner  de  la  reflitutiondc 
cette  importante  places  veu  qu’elle  n’elt  pas  à luy , mais  du  domaine  de  l’Evefchédc 
Spire,  que  le  dernier  Electeur  pofledoit  conjointcmentavecl’ArchevefchédeTrcves: 
mais  depuis  fi  mort,  le  Chapitre  de  Spire  acttcuLetbairc-Friiftric  de  Mettbrrmch , qui 
jouir  prefenteroentde  la  propriété  de  la  place  Sc  du  revenu  du  domaine  de  Philipsbourg, 
en  execution  du  Traité  dc  Munfter,  article  Tomteftis:  qui  porte,  que  le  Roy  ne  préten- 
dra autre  chofc  quela  proteftion  St  lelogemcntdefa  garniion  dans  le  chafteau  de  Philips- 
bourgs  mais  que  la  propriété  de  laplaccavec  toute  la  JuriididionSclapoiïeflionjenfcm- 
blc  tous  les  émoluments , fruits,  tequefts , Scc.  appartiendra  Sc  fcraconfcrvccau  Chapi- 
tre de  Spire.  - .-.(K’I  : 

Il  y a grande  apparence  qu’il  agira  deconcertavec  les  deux  autres  Electeurs  EccleGa- 
tiques  en l’Elcétion  prochaine:  au  moins  qu’il  neromprapoint  avec  ces  deux  Princes, 
qui  (ont  Tes  voifins , Sc  fans  comparailon  plus  puiflansque  lui.  llabeaucoupdc  déférence 
pour  l’Eleétcur  de  Mayence,  qui  cftfonparcnt;  6c  il  letraiceavec  quelque  forte  de  ref- 
peéb,  àcaufe  de  laJiaure.reputationen  laquelle  ce  Prélat  s’efteftably  dansl’Empire.  Il 
n’en  a pas  moins  pour  eeluy  de  Cologne,  tant  àcaufedcfanaiflancc,  quepareequ’ileft 
couGn  germain  de  l’Elcâeurde  Bavière,  avec  lequel  il  a fes  interefts  communs. 

I L’Archevêque  de  Cologne  prend  place  à la  gauche  de  l’Empereur,  8c  ainfiilcede 
à eeluy  de  Mayence,  par  roue  ailleurs  qu’en  (à  Métropolitaine,  Scdansl’eftcnducdefa 
Chancclerie.  11  cede  auffi  en  quelque  façon  à l’Archevefquc  de  Trêves,  quiprendie- 
ance  hors  de  rangseomme  nous  venonsdedire.  Le  Siégé  ArchiepifcopaldcCologncdc- 
pendoit  anciennement  de  l’Archevefquc  de  Treves,  Si  en  fuitedeceluy  de  Mayence: 
mais  la  Religion  Chreftiennc  failânt  degrands  progrès  fous  Pépin  6t  Charlemagne , il  fal- 
lut fonder  tous  les  jours  de  nouveaux  Evefchcz , Si  augmenter  le  nombre  des  Métro- 
politains. L’Archevcfché  de  Cologne  eft  fans  doute  le  plus  ancien  de  toute  l’Allema- 
gne, après  ceux  de  Trêve*  6c  de  Mayence;  6c  fon  Ealifc  eft  û riche,  particulière- 
ment depuis  qu’elle  a joint  à fon  domaine  lesDuchcz  de  Weftphalic  6c  d’Angtrie,con- 
filquées  fur  Henry  U Lion,  Duc  de  Saxe  6c  de  Bavière,  du  temps  de  l’Empereur  Fri- 
itric  /,  que  fes  prélats  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  peine  à(è  conferver  le  droit  de  l’Elec- 
tion, & àfe  faire  comprendre  au  nombre  des  Electeurs,  réglé  par  la  Bulled’or.  ».  Cette: 
Eglife  a cela  de  particulier,  qu’elle  reçoit  en  fon  Chapitre  des  Princes  de  naiflânee, 
2t  même  huit  Codeurs  en  Théologie  6c  en  droic-Canon  -,  avec  cette  différence  n’éant. 
moins,  que  le  Chapitre  qui'a  droit  dédire  l’Archeveque , 6c  qui  eftcompolédc  vingt- 
cinq  Char.oincs,  qu’ils  appellent  Capitulaires,  n’admet  poinede  roturiers,*  mais)  ces 
huit  Graduez  font  l'uper  - numéraires } 6c  ne  font  pa*  mcfme  partie  du  nombre  de* 
vingt- cinq  Chanoines  reftans , dans  lequel , comme  dans  un  Séminaire,  on  prend. 

•>  &*[■•****>-  eeex 
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ceux  dont  onveut  remplir  les  places  v acantes  du  Chapitre.  On  compte  aujourd’huy  pai- 
my  les  Chanoines,  outre  François  de  Lorraine  Evêque  de  Verdun , qui  eft  Ooycndu 
Chapitre,  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Aullrichc,  deux  de  Florence,  un  delà  Maifon 
de  HctTe,  un  de  celle  de  Bade,  undecellcde  Bavière, deux  delà Maiforrdc  NalTauôc 
un  Prince  d’Arnberg:  mais  les  Capitulaires,  qui  voudroient  bien  fuivre  l’exemple  de 
ceux  de  Mayence  & de  Trêves,  ou  au  moins  faire pafler cette hautedignitcàdcsCom. 
tes,  ne  remploient  pas  voulontiers  leurs  places  vacantcsdcpcrfonncsdeccttccondition. 

1 Les  Sunragans  de  l’Archcvefquc  de  Cologne  font  les  EvcquesldcMunlter, de  Liè- 
ge, de  MindenScd’Ofnabrug.  Ccluyd’Utrccht,quidloitlccinquiémc,enfutdétachc 
« Ion  Siège  fut  érigé  en  Archcvcfchc  en  l’an  s y 59.  à la  pourfuitc  de  PhiltpjxsII.  Roi  d’Ef- 
pngne.  L’Evcfchc  de  Mindenacllc  convcrty  en  Principauté  temporellepar  IcTraitéde 
Munftcr,  & fait  partie  de  l’équivalent  que  l’on  a donné  à l'Electeur  de  Brandebourg, 
en  recompenfe  de  cette  partie  de  la  pomcranic,  que  l’on  a voulu  céder  à la  Couronne  de 
Suède.  Le  meme  Traite  dclMunftcr,  en  rendant  l’Evcfché  d’Ofnabrug  alternatif  en? 
tre  un  Prélat  Catholique  ,&undes  Princes  delà  Maifon  de  Brunlüic-Luncbourgquifont 
Protcftans  auffi-bien  que  la  plufpart  des  habitat»  , le  fouftrait  aulli  en  quelque  façon 
de  la  Métropolitaine  de  Cologne,  laquelle paruntn’aaujourd’huy  quedeux  Suffragans 
Içavoir  Liège  & Munllcr. 

a L’Elcétcur  de  Cologneeft  Archichancelier  de  l’Empire  en  Italie,  mais  fans  aucu- 
ne fon&ion,  aufli-bicnqueceluy  dcTrevcs.  Car  bien  qu'il  y aitdesPrincipautezcn  Ita- 
lie qui  rcconnoilTcnt  encore  l’Empire,  fi  efl-cc  qu’elles  lont  gouvernées  par  des  Sei- 
gneurs qui  ont  la  qualité  de  Vicaires  perpétuels,  qui  font  chez  eux  ce  que  l’Empereur 
pourioit  faircj  ou  les  expéditions  fc  iont  à la  Cour  de  ( Empereur  par  le  Vicc-Gfunce- 
licr,  qui  fait  la  charge  de  l’Archcvequc.de  Mayence  , &c’cft  pourquoy  les  archives  qui 
concernent  l’Italie,  lont  aufli  gardées  par  le  même  Archevéqucen  fa  Chancelerie,  de 
avec  les  autres  attesdel’Empircd’AlIcmagne.i  II  prcccdel’Archevcque  de  Mayence  en 
toute  l’etcnduë  de  fa  Métropolitaine , comme  auiîi  en  Italie  éi  dans  les  Gaules , oui l 
prend  place  à la  main  droite  de  l’Empereur, taillant  la  gauche  à l’Archcvcque  de  Ma- 


charge  & le  droit  de  couronner  le  Roy  des  Romains.  Où  il  faut  remarquer  qu’elle  ne 
luy  donne  pas  ce  droit,  ma»  quelle  dit  Amplement  qu'il  l’a:  quoy  qu’il  fuit  certain 
qu’ancicuncment,  & julqucs  à l’Empereur  Henry  ///.  quafi  tous  les  Empereurs  ont  été 
couronnez  par  les  Archevêques  de  Mayence.  On  en  a un  illudre  exemple  au  Couron- 
nement d 'Ootton  I.  où  les  deux  Archevequcsde  Trêves  £c  de  Cologne  entrèrent  encor. - 
leftation  pour  ce  droit.  Le  premier  le  pretendoit  à caufe  de  l’ancienneté  de  fon  Egli» 
fc  j & l’antre,  parce  que  les  ceremonies  fe  faifoient  en  Ion  Diocefe  : mais  ils  le  cédè- 
rent tous  deux  à Ihldcbert  Archcvefquc  de  Mayence,  qui  fit  l’Office  , quoy  que  dans 
le  Dioccfc  d’autruy.  La  plufpart  des  l’Empercurs  fuivans  ont  clic  couronnez  à Aix  la 
Chapelle,  où  les  Archevêques  de  Cologne  n’ont  pas  voulu  fouffrir  que  l’on  ait  en- 
trepris fur  leur  Jurifdiétion  : de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  la  Bulle  * 
d’or  en  parle  comme  d’un  droit  affrété  à l’Archcvequcde  Cologne:  mais  l’explication 
que  l’on  adonnée  à la  Loy,  depuis  le  Couronnement  du  Roi  des  Romains  dernier 
mort,  fait  bien  connoiftre  qu’il  ne  luy  cil  deu  que  lors  que  le  Couronnement  fe  taie 
«n  fon  Dioccfc.  Les  Couronncracnsde  Matthias , de  Ferdinand  11.  & de  Ferdinand  II  1 . 
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«voient  efté  fai» par  l’Archevcfque  de  Mayence,  fan*  que  l’Archerofque  de  Cologne 
s’y  fuft  oppofe  ; mais  outre  que  l’on  avqic  choifi  pour  cela  les  Villes  de  Francfort  Âcde 
Ratisbonne,  qui  ne  font  pas  de  la  Métropolitaine  de  Cologne,  l’Archcvcfquc  n’eftok 

fias  in  facrir.  & par  conséquent  n’eftoit  pas  eu  c (lac  de  pouvoir  donner  à l’Empereur 
’Onftion  qu’il  n’avoit  point  luy-mcfme.  Ce  fut  là  la  forte  rai  l'on  que  l'Electeur  de 
Cologne  allégua  avec  le  texte  de  la  Bulle  d’or  , pour  la  juftification  de  foudroie,  lors 
du  dernier  Couronnement;  mais  l’Empereur  ne  lsiflà  pas  de  prononcer  en  faveur  de 
l’Eleûcur  de  Mayence.  Nous  nous  iervons  icy  du  mot  d’Onclion,  parce  que  nous  ne 
parlons  icy  proprement  que  du  Sacre,  dont  le  couronnement  n’cll  qu’une  partie,  & 
fc  fait  parles  trois  Archevcfqucs-Elcdcurs  conjointement,  qui  portent  tous  trois  lamain 
à la  Couronne , quand  on  la  met  fur  latcfte  de  l’Empereur,  y LcsSujets  de  l’Arche» 
vefquc  de  Cologne  ne  peuvent  pas  cftre  adjournez  en  première  inftance  à la  Chambre 
de  Rotweil,  & ils  ne  peuvent  appcllcr  de  les  Sentences,  fi  la  fommelitigieufcn’cxcede 
celle  de  cinq  cens  florins,  ou  de  mille  francs,  mounoyc  de  France,  dcprincipal..  Mcf» 
me  les  appellations  doivent  cllre  relevées  dans  fixmois  apres  la  prononciation  de  la  Sen- 
tence, Sc  l’Appellant  eft  tenu  de  donner  bonne  8c  fuffifante  caution  du  jugé.  âL’Arc- 
hevefque  a 1a  Juftice  criminelle  dans  la  ville  de  Cologne  , &cn  fait  faire  l’execution 
par  fes  Officiers:  quoy  que  cette  Ville  loit  libre,  immédiatement  fujette  à l’Empire  j Sc 
tellement  indépendante  de  l’Archevcfquc,  qu’elle  ne  luy  permet  d’y  demeuref  que 
pendant  fort  peu  de  jours,  & avec  un  train  fort  réglé- 
Maximilien  Henry , qui  poflede  aujourd’huy  l’Archcvcfché  & la  dignité  Electorale 
«le  Cologne,  eft  fils  d 'Albert  Duc  de  Bavière,  qui  vit  encore  } 8c  de  Mahault  de  Leuc- 
themberg.  Ferdinand  de  Bavière , fon  oncle  & Predeccfléur,  le  fit  cflire  Coadjuteur  le 
10.  de  Février  1641.  & lui  laifla  le  Siège  vacant  par  fa  mort  en  l’année  i6fo.  llaauffifuc- 
cédé  à fon  oncle  en  l’Evefché  de  Licge,  & en  celuy  deHildesheiro,  ScenlaPrevofté 
de  Berchtefgaden  en  Bavière,  en  vertu  de  laquelle  il  eft  aulîi  Prince  de  l’Empire  : mai» 
lcsChapitrcsde  Munfter  8c  de  Paderbomque  l’Oncle pofîèdoit  avec  les  Evefcbez  que 
nous  venons  de  nommer,  fe  font  donnez  dcsEvcfques  de  leur  Corps.  Le  premier, 
Cbriflopbre-  Bernard  de  Gaalcn,  & l’autre,  Thierry- Adolfe  de  Rick,-  Gentiihommcs  du 
pays.  Ce  Prince  nafquit  le  8.  d 'Octobre  t6zt.  de  forte  que  prefentement  il  n’a  que  tren» 
té-fix  ans}  mais  en  cet  àgc-là  il  ne  laide  pas  d’eftre  fort  valétudinaire,  8c  de  promettre 
fort  peu  de  vie,  quoy  qu’il  fcmble  que  cette  famé- vacillante  ne  l’empefehe  pas  d’avoir 
des  penlccs  bien  vafles,  & de  projet  ter  des  delfci  ns  capables  de  changer  entièrement  l'ef- 
tat  prefent  des  affaires  d’Allemagne.  ]1  a toujours  écouté  les  propofitionsquel’onluy  • 
voulu  faire  contre  PeftablifTcment  de  la  Grandeur  de  la  Maifon  d’Auftrichc  , 8c  il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  ne  fuivc  les  fentiraens  de  ceux  qui  en  voudront  faire fortirladigni. 
té  Impériale  itant  parce  qu’il  peut  efpcrerde  la  faire  entrer  dans  la  tienne,  qu’à  caufè 
du  relTentia)ent  qu’il  a de  l'affront  qu’il  croit  avoir  rcccu  au  dernier  Couronnement. 
Oeft  luy  en  effet  qui  veut  que  l’oncroye  qu’il  fc  déclaré  le  plus  ouvertement  contre  les 
prétentions  du  Roy  de  Hongrie, & qui  eft  le  plus  capable  défaire  rcüffir  la  négociation 
qui  fe  fait  pour  l’Eic&ion  de  Bavière}  au  moins  s’il  importe  au  repos  de  l’Empire  de 
*choifir  un  Empereur  ailleurs,  que  parmy  le»  Succcûeurs  de  ceux  qui  l'ont  pofiede  pen- 
dant plus  de  deux  cens  ans.  . , - XWffiï  ' ' K Ùft 
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CHAPITRE  XI. 


Des  Princes  Elefîeurs  Séculiers  en  general. 


AVant  que  de  parler  de  la  fucceffion  & de  l’inveftiture  nouvelle , par  lefquelleslea 
Princes  Eleéteurs  Séculiers  acquièrent  la  dignité  Elcétorale,  comme  les  Ecclefia- 
ftiques  par  l’Eieétion , nous  dirons  en  palîant,  qu'au  lieu  que  lors  de  la  publica- 
tion  de  la  Bulle  d’or  il  n’y  avoit  que  quatre  Eleéteurs  Séculiers,  il  y en  a cinqaujour- 
d’huy  5 les  Eftawdc  l’Empire  aflernblez  à Munfter  en  l’année  164».  ayantjugéàpro- 
pos,  pour  le  bien  & le  repos  public,  de  créer  un  huitième  Electoral  , enconlraeration 
de  Charles- Lcujs,  Comte  Palatin  du  Rhin,  ainfi  quenousavonsditey-deflus.  t De  ce* 
cinq  Princes , les  deux , fçavoir  Bohême  fie  Bavière , font  Catholiques  s lestroisautrcs  font 
Protcftans  ; 8c  de  ces  trois , les  deux , fçavoir  Brandebourg  & Palatin , font  Reformez } & 
le  troificme,  fçavoir  Saxe,  efl  de  la  Confeffion  d’Aulbourg,  ou  Luthérien. 

Ceux  qui  ont  une  connoiftànce  particulière  des  affaires  d’Allemagne , fçavemquela 
proferiprion  de  l’Eleôeur  Palatin , dernier  mort , 8c  le  changement  qui  fe  fit  en  luitte, 
par. la  tranflation  de  la  dignité  Elcétorale  en  la  perfonne  du  Duc  de  Baviefc,  cft  de  la 
dernière  importance.  Car  devant  ce  temps-là  le  College  Eteétoraî,  pour  ce  qui  regar- 
de lea  autres  affaires  de  l’Empire,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celle* de  l’Elcdton, 
efl  oit  compofé  de  fïx  Eleéteurs;  dont  les  trois  citant  Protcltans,  on  nepouvoit  pas  ap- 
préhender qu’il  s’y  fift  rien  au  préjudice  de  la  liberté  des  Princes  d’Allemagne , ou  de  leurs 
Alliez.  C’elt  pourquoy  on  fut  bien  furpris  quand  en  vit  entrer  en  Allemagne  Cette  grande 
Ambafladc  ,'  compofcc  du  Duc  d’ AngouUJme , du  Comte  de  Bethune  8c  de  M.  de  Cha- 
fteau  neuf-,  pour  agir  direétement  contre  les  interdis  de  la  France , 8c  pour  travailler! 
Paffermiircment  d’une  Grandeur,  que  l’on  aura  biende  la  peine  à abattre  prefentement. 
Pour  réparer  en  quelque  façon  cette  faute,  on  fit  inftancc  à Munfter,  à ce  que  l’on 
augmentait  le  nombre  des  Élcéteurs  d’un  huitième,  afin  de  fortifier  le  parti  de  ceux, 
qu  ne  pouvoienr  pas  haïr  la  France/  en  quoy  il  femblc  que  Pon  n’a  pas  mal  reüifi,  atl 
moins  a l’égard  de  l’Eleétion  future. 

La  tranilaiion  de  la  dignité  Electorale  d’une  famille  à l’autre, dont  nous  venons  de 
parler,  confirme  ce  nous  avons  dit  à l’entrée  de  ce  chapitre  de  la  nouvelle  invefti- 
ture.  Car  encore  qu’il  femblc  que  la  Bulle  d’or  n’en  parle  pointexpreflémcnt,G  elt-ce 

3u’il  cft  évident,  qu’une  famille Elcétorale  citant  tellement  elteinte  qu’il  n’y  ait  point 
'heritier,  & que  la  Principauté eftant  de  voluëàl’Empirepardroit  de  fiefs, l’Empereur 
peut  8c  doit  remplir  la  place  vacante  en  y fubftituant  un  autre  Prince  par  une  nouvelle 
inveftiture.  De  mefmc  il  peut  arriver  que  faute  d’heritiers  dans  une  Maifon  Elcétorale 
PElcéleur,  quife  voit  fans  heritiers, refigne  fcsEftatsCcfadignitcàl’Empire:  comme 
auili  qu'ayant  des  heritiers  il  les  oblige  à confcntirà  ceqtfil  les  aliéné  pour  le  biende  fes 
affaires,  8c  de  l’agremcnt  de  l’Empereur  5c  des  au  très  Elcéteurs,  8c  lesvendeàun  Prince 
d’une  autre  famille  : 8c  en  tous  ccs  caj.là  il  feut  qu’il  demande  une  nouvelle  inveftiture , auF' 
fîbicn  que  lors  que  parprofeription,  ou  autrement,  la  Principautéavcc  la  dignité  Elec- 
torale elt  confilquée.  A quoy  nous  adjoullons  la  neceflité  de  la  nouvelle  inveftiture, 
quand  en  vertu  d’un  Traité  de  fucceffion  mutuelle,  la  Principauté  à laquelle  Indignité 
Elcétorale  elt  annexée,  pafie  d’une  famille  à l’autre. 

On  ne  trouve  point  que  depuis  lapublication  de  UBuHed’or.ladignitéEle&oraleaît 
paflé  d’une  famille  à l'autre,  faute  d'heritiers.  Car  encorcqu’cllefoit  entrée  en  la  Mai- 
1.  Ch.  8.  Rca.  4.  a Son  * 
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on  de  Mifnie  & en  celle  des  Burgraves  de  Nurenberg,  oudeZollern,  depuis  ce 
temps-là}  on  ne  peut  pas  dire  pourtant,  qu’iln’y  avôitpIusdePrincesdelsMailbnde 
Saxe,  lorsque  Fridtric  Marquisde  Mifnie  en  fut  invefty,veu  qu’il  cft  certain  que  ceux 
d’Anhalt  & de  Saxc-Laüemborg  font  de  la  même  famille,  en  laquelle  la  dignité  Elec- 
torale elloit  du  temps  de  l’Empereur  Charles  IV,  & de  la  publication  de  la  Bulle  d’or. 
Et  bien  que  l’Empereur  Sigifmond  n’euft  point  d’enfanj  lors  qu’il  traita  du  Marqnifat 
de  Brandebourg  , & de  la  dignité  Electorale  avec  Fridtric  Burgiave  de  Nurenberg’, 
jl  en  pouvoir  encore  efperer  : de  forte  qu’elle  ne  peut  avoir  eflé  acquife  à autre  titre 
.qu’à  ccluy  de  refignation  : quoy  que  l’on  puifle  dire , à l’égard  des  Ducs  de  Saxe,  que 
les  collateraux  ne  furent  pas  compris  en  l’envirtiturc  de  la  dignité  Electorale, quand  el- 
le fut  donnée  à des  Princes,  qui  cltoicnteneficétdclamémc  Maifon , mais  d’une  autre 
branche:  Ce  que  lu  EUâeursde  Saxe  de  la  Maifon  de  Mifnie  ne  manquèrent  pasd’al- 
Jcgucr,  au  diftcrcad  qu’ils  curent  pour 'ce  fujet  avec  les  Ducs  de  Saxe- Laiiembourg,  dont 
nous  aurons  occalion  de  parler  au  chap.  6.  Nousavonsuuexemplc  de  nouvelle  invef- 
titure  par  confifcation  en  la  même  Maifon  de  Saxe,  & un  autre  en  celle  du  Palatin  : mais 
d’autant  que  nous  en  parlerons  ailleurs,  nous  ne  nous  eftendrons  pas  davantage  fur  ce 
fujet,  & paflerons  aux  Traitez  queplulieurs  Princes  d’Allemagne  font  entr’eux  pour  la 
fucceflion  mutuelle  d’une  famille  à l’autre.  -•  •*.  -, 

i.  Les  Empereurs  Ferdinand  II  & III  promettent  par  leurs  Capitulations,  qu’ils  ne 
donnerontplus  à des  particuliers^  lesfiefs  qui  viendront  à vacqucr  au  profit  de  l’Empire} 
maisqu’ilslesreünirontà  l'Empire,  pourlervir  de  domaine  à l’Empereur}  6cqu’ilsn’cn 
feront  efperer  ny  ne  donneront  la  furvivance  à perfonne:  defortcquel’Empercur  ne 
pourroit  pas  confirmera  l’advenir  lesTraitezquelcs  Princes  Eleéteursouautres  pourroi- 
ent  faire  pour  la  fiicccffion  mutuelle,  faute  d’heritiers  maflcsen  l’une  des  familles } quoy 
qu’il  ne  puifle  pas  empefeher  l’execution  de  ccluy  qui  fubliltc  de  puis’pluficurs  (iecles  en- 
tre les  Maifqps  de  Saxe  8c  de  Heflc , Sc  qui  a elle  confirmé  par  l’Empereur  Charles  IV , 6c 
par  les  autres  Empereurs  fes  Succcfleurs,  mêmes  pgr  le  Traité  de  Pargue  en  l’an  i6jf. 

Les  fondemens  du  Traité  de  fucccllion  mutuelle  entre  Saxe  6c  Hefle,  furent  jettez 
au  partage  que  Henry  Ylllujlre  Marquis  de  Mifnie,  6c  Henry  de  Brabant , dit  l’Enfant 
firent  delà  fucceflion de  Henry  Rufpty  dernier  Lantgravedc  Thuringe;  par  lequel  la 
Thuringe cftant  entrée  en  la  Maiion  de  Mifnie, 6c la Hefl'eeüantcchcucà/7r«ryrEn> 
fitnt } ces  Princes  firent  en  l’an  1174.  unTraité,  par  lequel  il  fut  dit,  que  faute  d’hoirs 
mafles  en  l’une  des  deux  familles,  l’autre  fuccedcroit.  Il  elt  vray  qu’en  ce  temps  là  les 
Marquis  de  Mifnie  n’eftoient  pas  encore  Ducs  de  Saxe:  que  la  dignité  Eleétoralen’a- 
voit  pascncorc  eflé  affrétée  à cette  famille,  6c  qu’il  n’yapasunfculTraitéquiparlede 
l’Elcélorat.;  de  forte  que  l’on  pourroit  douter  li  la  Saxe  El  cét  orale  6c  la  dignité  font 
comprifes  en  ce  Traité  de  fucccliion  mutuelle!  maisd’autant  qu’il  n’yariendcrcfervc 
au  Traité,  non  plus  qu’en  laconfirmation  Impériale,  qui  ont  clic  renouvelles  de  temps 
en  temps,  6c  comprennent  tous  lesbiens,  pcefcos  6c  a venir , fans  aucune  exception, 
il  n’y  a rien  qui  nous  puiûcempelchcr  de  croire,  quel!  les  Princes  venoient  à manquer  en 
la  Maifon  de  Saxe , ceux  de  llellc  fucccderoicnt  en  la  dignité  Electorale,  aufli-bien 
qu’en  tous  les  autres  Eftats  que  les  Ducs  de  Saxe  pofledent  aujourd’huy.  Et  afin  que 
l’on  ne  puifle  plus  douter  de  l’intention  des  Princes, il  faut  voir  IcTraitcqu’ils  firent  en 
l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingts-fcpt,  dans  lequel  la  dignité  Elcftoralefutexprefl'cmcnt 
compriiïe  : raaisparticulierement,  6c  en  bten  plus  forts  ter  mes  au  T rauc  U’alliance  Stde 
fucceÆon  mutuelle,  fait  à Naumbourg  en  Thuringe  le  50.  de  Mars  16 14.  entre  fea» 
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Çeorgt,  "Jean  Sigifmondy  Electeurs  de  Saxe  fie  de  Brandebourg,  Sc  Maurice Lanrgra- 
ve  de  Hcfl'e,  avec  tous  les  autres  Princes  de  ces  trois  Maifons,  qui  porte,  que  la  ligne 
malculine  venant  à faillir  en  la  Maifon  de  Brandebourg,  les  Princes  des  deux  Maifons 
dcSaxe  fie  de  Hcfic  fuccederont  egalement  en  tous  les  biens  du  dernier  Prince  de  Bran- 
debourg , en  forte  que  la  dignité  Electorale  foit  comprife  en  la  part  qui  écherra  à Hcfl'e  : 
mais  s’il  arrive  que  les  martes  manquent  en  la  Mailon  de  Saxe,l’EtcCtcur  & les  Princes 
de  Brandebourg  n’aurontj  qu’un  tiers  de  tous  les  biens,’  Sc  ceux  de  laMaifon  deHcflc 
deux  autres  tiers , avec  la  dignité  Electorale. 

Cette  alliance  entre  ces  tiois  Maifons  lubfiflc  encore,  fans  que  l’on puifledire néant- 
moins  en  quel  temps  precifcment  Brandebourg  y cft  entré,  veu  que  tous  les  Traitez 
faits  entre  Saxe  5c  Brandebourg  devant  l’an  1614.  ne  parlent  qucd’unealliance  hérédi- 
taire entre  ces’ deux  familles,  fie  ne  règlent  point  la  fucceflion.  Outre  cela  les  Ducsde 
Saxe  firent  encore  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquaote-cinq  , un  Traité  de  fucceflion  mu- 
tuelle avec  les  Comtes  de  Hcnncbcrg,  du  confcncemcnt  desLantgravcsdcHeflc:  mais 
d’autant  qu’il  n'ya  point  de  proportion  entre  cette  Comté  Ce  la  Duché  de  Saxe,  il  fut 
flipulc  que  les  Princes  venansà  manquer  en  la  Maifon  de  Saxe , les  Comtes  de  Hcnne- 
berg  ne  fucccderoicnt  qu’en  ce  que  les  Ducs  dcSaxe  pofledoient  en  Franco  nie;  ficqui 
fut  depuis  donné  en  partage  à Jean  ■ Cafemir , Duc  de  Saxe  à Cobourg  ; Sc  qui  cft  au- 
iourd’huy  pofledé  par  les  Ducs  de  Saxe  de  la  branche  d’Altcmbourg.  Ce  Traitéavcc 
les  Comtes  de  Hcnncbcrg,  dope  nous  venons  de  parler,  acu  fon  efbît,  en  ce  que  Geor- 
gt-Ernefly  Comte  fie  Prince  de  Hcnncbcrg,  cftant  décédé  fans  enfans  martes  len.de 
Décembre  158g.  fie  toute  la  ligne  mafeuline  eftant  eftcûitc  avec  fa  perfonne,  les  Ducs 
de  Saxe  ont  fiiccedc  en  la  Comté , laquelle  ils  pofl'edent  encore.  Il  cft  vray  qu’aujour- 
d’huy  il  y a tant  de  Princes  en  ces  trois  Maifons,  qu’il  n’y  apointd’apparcncequeles 
malles  y manquent  de  long-  temps:  fi  bien  que  l’invclliture  nouvelle,  par  laquelle  la 
dignité  Electorale  s’acquiert  faute  d’heritiers,  cllant  une  chofc  très- rare , nous  paflc- 
rons  outre:  quoy  qu’il  n’y  ai:  rion  que  l’on  ne  doive  appréhender,  apresque  l’ona  veu 
mourir  lans  entans  dix  Princes  de  la  Maifon  de  Poméranie,  qui  cltoieni  tous  parvenus 
en  âge  d’homme.  11  y a fort  peude  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière.  L’FJcéfcur n’a 
point  d’enfans,  fon  frcrc  n’eft  point  marié:  fie  des  deuxfilsdu  Duc  /liberté  l’un  cft  Ar- 
chevêque de  Cologne  6c  Prcftrc,  *fic  l’autre  cft  d’Eglifc  fie  Evcque:  de  forte  qu’il  y a 
grande  apparence  que  la  nouvelle  invclliturc  pourroit  avoir  lieu,  faute  d’heritiers,  en 
cette  Maiibn-là  pluftoft  qu’en  aucune  autre:  fi  le  meme  Traite,  pas  lequel  on  a créé  un 
huitième  ElcClorat,  n’y  avoit  pourveu,  en  ordonnant  que  fautede  mailesen  la  Maifon 
de  Bavière,  la  nouvelle  dignité  Electorale  demeurera efteime,  SccdledeBavicrcr^ü- 
nic  en  la  branche  Palatine. 

1 La  nouvelle  invclliturc,  qui  Ce  donne  après  la  confifcationdcladignitcEleclorale 
fur  un  Prince  proferit,  n’eft  pas  fi  extraordinaire,  quoy  que  depuis  la  publication  de  la 
Bulle  d’or  on  n’en  ait  en  tout  quedeux  exemples.  Car  Rupert,  Comte  Palatin  du  Rhin, 
qui  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  par  l’Empereur  Maximilien  i.  n’eftoit  que  fécond  filsde 
l’Elcâcur 


:ur  Philippe , fie  Louys  V.  fon  frere  ainé,  nclaiflapasdcfuccedcrà  fonpcrcenla 
dignité  Elcctoialc.  Toutccqu’il  y eut  d’irregulier,  ccfutqu’aprcslamortde/.ôuyr  V. 

3 ui  dcccda  fans  enfans  le  ty.de  Mars  1*44.  Eriderit  -,  iroiiiémc  filsde  /’ü/r/pr  fie  frcrc 
c Louys,  fucceda  en  la  dignité  Electorale,  au  préjudice  tfQtton- Henry  , filsdufccoud 


fils  du  même  Philippe:  contre  la  difpolition  cxprcfl'c  de  lu  Bulle  d’or  .qüiappellcà  lafuc- 
cciîîon  le  lccond  frcrc  du  dcfunCt,  6c  fes  enfans  à l’infiny  .avantquclctroiiiémcy  puif- 

Ggg  ' fc 
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fc  adirer  : Mais  ce  fut  parce  qu’aprés  la  proscription  de  Rupert , il falloitune  réhabilita^ 
tion  pour  le  fils,  laquelle  ne  luy  fut  accordée  qu’à  la  charge,  qu’il  ne pofiederoit  la  di- 
gnité Ëlcéf  orale  qu’aprés  la  mort  de  l'on  oncle,  qui  avoit  epoufé  la  nièce  de  l’Empereur 
Charles  V.  8c  qui  n avoit  point  d’enfans. 

Les  deux  pfbfcriptions  qui  ont  donné  fu  jet  à de  nouvelles  inveftitures,  font  celles  de 
Jean  Frideric  Eleéteur  de  Saxe,  St  de  Fridcric  V.  EleéVcur  Palatin.  Lepremierfutmis 
au  bande  l’Empire  le  10.  de  Juillet  1 746.  par  l'Empereur  Charles  V.  maisd’autant  que  la 
profeription  fefit  contre  les  formes, de  lafeuleautoritédel’Empereur, 8c fans  avoir ouy 
J’Elc&cur  : on  ne  difpofa  point  de  la  dignité  Electorale , qu’aprés  que  Jean  Fridericixxni 
tombé  entre  les  mains  de  l’Empereur,  après  lapertc  d’une  bataillei&fevoyantàladiP’ 
cretion  de  fon  ennemy , qui  l’avoit  fait  condamner  à la  mort , il  fut  contraint  de  racheter  fà 
vie , en  confcntant  à la  tranflation  de  la  dignité  Eleâorale , en  la  perfonne  de  Maurice 
Duc  de  Saxe  fon  parent,  qui  cnfutinveftylci4.dcFevrieriy48. 

La  profeription  de  l’Eleéleur  Palatin  s’eft  faite  de  noftretcmsjÔC  il  n’y  a perfonne  qui 
n’en  fçachc  la  caufe,  les  particularités  St  les  fuittes}  mais  cncelic-cyjl  y acclade  remar- 

Îuablc,  qu’au  lieu  qu’en  la  tranflation  de  la  dignité  Eleétorale  de  la  perfonne  de  fean- 
ridericïxxWcàe  Maurice , on  la  lai  flà  annexée  à la  Principauté,  c’eft  àdire  à la  Saxe  E- 
lcâorale , laquelle  on  transféra  avec  ladignit  é j en  cette  dernicre  au  contraire  on  a procé- 
dé direâcment  contre  la  Bulle  d’or,  qui  affrète  aupalatinat  la  dignité  Eleétorale,  qui  fe 
voit  aujourd’huy  annexée  a la  Bavière  : dequoy  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

1 S/eidan  reprefente  les  ceremonies  delanouvelleinvefliture  de  Maurice  en  fipeude 
lignes,  que  le  Leétcur  ne  pourra  pas  s’ennuyer  de  lesvoiricy,  cotnmeunchofecntie- 
rcment  dépendante  de  la  matière  que  nous  traktons.  Il  dit  que  le  14.  de  Février , jour 
de  lanaiflàncc  de  Charles  V.  ayant  efté  nommé  pour  cette  ceremonie,  l’Empereur  ac- 
compagné des  Elcfteurs,  fe  rendit  fur  les  trois  heures  apres  midy,  dans  un  grand  bafti- 
ment  de  bois,  que  l’on  avoit  fait  exprèsau  milieu  du  grand  marché.  Ils  s’en  retirèrent 
tous  pour  prendre  leurs  habits  de  ceremonie  dans  une Maifon prochaine,  d’oùil  revin- 
rent aufli-toft  prendre  leurs  fcances;  l’Empereur auThronc,quiluy  avoitété  préparé, 
& les  Eleébeurs  en  leurs  places  ordinaires.  Maurice  étoit  cependant  à cheval  avec  un  bon 
nombre  de  Princes,  fie  de  Seigneurs  dans  une  rue  yisàvisdubaltimcntrfitenayant dé- 
taché quelques  cavaliers  qui  firent  le  tour  du  Théâtre  au  galop , >1  fit  avancer //'«;•;  Duc 
de  Brunsiiic,//’ë//jd»gCorntcPalatindu  Rhin , frere  de  l’Eleéteur , fie  Albert  Duc  de  Ba- 
vière 5 qui  s’étant  approcher  au  galop  defccndirentde  cheval,  8c  ayant  fait  trois  profon- 
des reverences,  fe  mirent  àgenoux;  fie  prièrent  l’Empereur  de  vouloir  accorder  à Mau- 
rice l’inveftiturc  de  la  dignité  Eleétorale,  6c  des  Principautez  qui  en  dépendent.  L’Em- 
pereur après  avoir  pris  l’avis  des  Eleéteurs,  fit  refponfc  par  la  bouche  de  l’Archevesque 
de  Mayence,  qu’il  fe  fouvenoit  fort  bien  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  i Maurice,  5c 
qu’il  eltoit  preft  de  le  recevoir  à hommage,  & de  luy  donner  l’invcftiture  de  l’Elec- 
tion, s’il  la  venoit  demander  en  perfonne.  CestroisPrinccs, après  a voir  remercié  l’Em- 
pereur, en  firent  lcurrappott  à Maurice , qui  avança  auflï-  toft  avec-le  rcftcdefatroupc, 
ayant  devant  luy  1 z,  trompettes, deux  timbales, îc  dix  étcndartSjportez  par  autant  de  Prin- 
ces ou  Comtes  ,ôc  reprefentant  les  Provinces  dont  il  demandoit  l’inveftiturc.  Il  defeendît 
de  cheval  au  piédu  theatre,  8c  eftant  monté  avec  tous  les  Princes  qui  fc  trou  voient  là 
pour  luyfairc  honneur, Scayant fait troisnrofondcsrcvercnccs,ilfemitàgenoux  devant 
l’Empereur,  ayant  derrière  luià  genoux  lestroisPrincesquiavoicntdcmandél’invcftim- 
rc  pour  luy , fie  Hoyer  Comte  de Mansfcld, qui  1» demandoit  pour  Jugu/le  Duc  de  Sa«e 

fon 

1 Ceremonies  de  la  r.ourcl’c  iavefUtme.  Lib.io-  •« 
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fon  frère,  Se  fit  de  bouche  U demande  qu’il  avoir  fait  faire  par  lesautres.  L’Empereur 
rtpondit  qu’en  confidcration  des  fcrvicc»  que  lui  Sc  fon  frère  avoient  rendus  à luy  Si  au 
Saint  Empire,  il  falloit  invcllir lui  Si  fes  enfans:  Sc  faute  d’enfans  malles  lcD  Auguflt 
& le*  liens,  delà  dignité  Electorale  ; 8c  des  Principauté?,  confifquécs fur  le  Duc  Jean- Fré- 
déric , en  preftant  par  lui  le  ferment  que  lcsEleCtcursfk  PrincesdoiventàrEmpcreurfic 
àl’Empirc.  En  fuite  de  cela  l’ Archevêque  ayant,  mis  le  livre  fur  les  genoux  de  l’Empe- 
reur leut  le  ferment,  que  Maurice  répéta  mot  à mot  : 5c  après  cela  l’Empereur,  ayant 
pris  l’épée  des  mains  du  Comte  de  Pappcnhcim,la  donna  à Maurice,  &l’inveftit  parce 
moyen  de  la  dignité  Electorale,  ScdelachargedcGrandMarefchalde  l’Empire.  L’in- 
veft  icurc  des  Principautcz  fe  fit  par  le  moyen deseftendarts , que  l’Empereur  prit  des  Prin- 
ces qui  les  portoient,  pour  les  donner  a Maurice , les  uns  après  les  autres,lc  Comtedc 
Mansfcld  portant  la  main  à tous  pour  le  Duc  Augujle.  Apres  cela  Maurice  prit  fa  place 
parmy  les  Electeurs  : & leseftendartsayant  cité  jetiez  parmy  le  peuple , l’Empereur  St  les 
cinq  Electeurs  allèrent  changer  d’habits  dans  la  mailon  où  ils  les  avoient  pris:  Mais  Mau- 
rice retint  les  liens,  & reprit  le  chemin  de  fon  logis  avec  lcsmclracs  Seigneurs,  qui 
l’avoient  accompagné  à cette  ceremonie.  < 

Les  ceremonies  de  l’inveftiturc  qui  fut  donnée  à Maximilien  Ducde  Bavière  de  ladi- 
gnité  Electorale  Palatine  le  25.  de  Février  1623.  font  bien  differentes  de  celles-cy  St  ont 
cela  de  particulier,  qu’au  lieu  deseftendarts  que  /I  ia  u ri  ferre  eut  dclamaindcCéw/M  V. 
Maximilien  ne  fit  qucbaiferlcpomcau  del’éfpéequc  l’Empereur  tenoit  en  la  main.  Mais 
d’autant  que  la  dignité  Electorale  ne  fut  conférée  qu’à  la  perl'onne  de tJACaximuien  qui 
n’avoit  point  d’enfans,  cela fepalîaquafi comme  une aCtion particulière dansl’anticham- 
bre  de  l’Empereur. 

L’inveftiture  dont  nous  venons  de  parler,  eft  bien  difFcrentcde«ellcquc  les  Electeurs 
fcculicrs  prennent  aux  changements  ordinaires:  mefmc  de  celle  que  IcsEccleliaftiqucs 

firennent  après  leur  EleCtion,  en  ce  que  la  nouvelle  inveftiture  donne  la  poflefiioi»  de 
’ElcCtorat,  en  forte  que  fans  cela  le  pourveu  ou  nommé  n’a aucunefonction  Electora- 
le} au  lieu  que  les  heritiers  des  Electeurs  fcculiers  le  trouvant  failisdcladignité  Electo- 
rale par  la  mort  du  PredccclTeur , font  vrayement  Electeurs, 8c  fepeuventtrouveraur 
Eleaions  devant  l’inveftiture:  aufli  bien  que  les  Eccleûaftiques  immédiatement  après 
qu’ils  ont  cité  efleus  par  le  Chapitre,  ainli  que  nous  avons  dit  cy-deftus. 

1 Pour  ce  qui  eft  delà  fucccflîon,qui  eft  le  moyen  le  plus  ordinaired’acquerirladigni- 
té  Electorale , la  Bulle  d’or  en  fait  trois  degrés  : le  prcmicrxlu  pere  au  (ils , le  fécond  du  fre- 
re  au  frère,  ficlctroifiéme  , au  defaut  5c  l’un  de  l’autre,  au  plus  proche  parent  paternel, 
defeendu  de  malle  cnmanedupremierinvefty.  La  loy  z.  endifant,  que  quelqu'un  desE- 
ledeurs  Jeculiers  venant  à dec celer , le  droit , la  voix  le  pouvoir  d'ejlire  appartiendra  , faut 

aucune  difficulté  ou  contradiction  ,<i  fon  fis  ai/n/  légitimé  cr  laie , faute  de  luy  à/on  fiJi 

ai/né , aujft  légitimé  & laïc , 3.  eftend  la  lucceflîon  dirccicà  l’infiny  , Si  en  exclud  tous 
les  collateraux,  tandis  qu’il  y a un  fcul  malle  légitimé  en  la  branche  dufilsaifnédcl’E- 
IeCtcur  defunâia  laquelle  la  Bulle  d’or  aftcCtc  la  dignité  Electorale;  contre  la couftumc 
ancienne,  qui  la  rendoft  commune  à pluûeursPrinccsd’une  mcfmefamille,  quoy  quede 
divcilès  branches  : ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir , quand  nous  avons  parlé  ^dcl’Elcc- 
tion  Je  Charles  IV'.  à laquelle  fc  trouvèrent  trois  Princes  de  la Maifon Palatine, 2c deux 
de  celle  de  Saxe. 

Ea  queftion  quefontiev  laplufpart  desjurifconfultes,  fçavoir  fi  le  fécond  fils, ré  d’un 
pere  qui  eftoit  déjà  Electeur,  doit  eftre  préféré  à fon  frcrc  aifnc,  mais  né  avant  que 

Ggg  2 le 
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le  père  fuft  Electeur  , cft  fort  inutile.  Car  outre  qu’elleeftdecidéeiîyalong-temps 
en  faveur  de  l’aisné  par  la  Bulle  d’or,  qui  ne  diflingue point  du  tout  j on pourroit de- 
mander par  la  tncfme  raifon,  fi  unfilspuifnédoitfeulfuccederauxacqucftsquclonpcre 
peut  avoir  faits  depuis  la  naiffance  du  fils  aifné,  & devant  celle  du  fécond  rccquiferoic 
ridicule.  Il  y a outre  cela  une  raifon  particulière,  Se  invincible  pour  les  aifnés  des  Elec- 
teurs, en  quelque  cflat  qu’ils  puiflènt  eftrc  nés  5 parce  qu’ils  ne  fucccdcnt  pascommc 
heritiers  de  leurs  peres,  mais  en  vertu  de  Pinveflitureqû’ilsontreceuëavccleprcmier 
acquérant,  laquelle  a acquis  le  droit  à toute  fa  poflerité , félon  l’ordre  de  la  naiflancc:  8c 
appelle  mel'nie  à la  fucceflion  8c  à la  dignité  Eleôora!e,lcs  neveux  t oupetir-filsdesE- 
Icéteurs , bien  que  leurs  peres  ne  l’ayent  jamais pofiédée.  Erileftimpoflibleque  cet  or- 
dre eftably  par  la  nature  du  fief.ôc  parla  Loy  mefmc,  puifieeftre  altéré  par  aucune  difpo- 
fition  teftamentaire,  ou  par  aucunsftatuts  particuliers,  que  les  Princes  d’ Allemagne  onc 
accouftumé  de  faire  pour  la  confervation  dej  leurs  Maifons. 

1 11  fcmble  ncantmoins  que  cet  ordre  peut  eftre  changé  par  la  refignation  volontaire 
du  fils  aifné,  8cqu’il  peutrenonceràundroitintroduitenlafaveur.à  l’excmpledcceque 
l’on  a autrefois  veu  en  la  Maifon  de  Brandebourg.  Frideric,  premier  Eleéfeurde  Bran- 
debourg de  la  Maifon  des  Burggraresde  Nuremberg, avoit deux fils:7M« 8c Frideric^ 
Jean  qui  cfloit  l’aifné,  cftoit  d’une  humeur  toute  particulière,  8c  peu  proprepourles 
affaires  : Frideric , au  contraire  eftoitun  Prince  agiflant  5c  vigoureux,  qui  avoit  dès  fa 
première  jeunefie  acquis  une  fi  haute  réputation,  qu’en  l’âge  de  vint  8c  un  an,  il  ftit 
fait  ProteftcurduConciledcBafle.  Leperc, qui  vouloir  confèrvcrenfafamillcla'digni- 
té  qu’il  y avoit  fait  entrer  , apprchcndantqu’clle  ne  perift  entre  les  mains  de  Jean,  qui 
s’occupoit  continuellement  à la  recherche  des  fecrets,  qui  luy  donnèrent  le  furnomdc 
Ckymiftc , defiroit  avec  paflion  de  la  faire  pafl'cr  en  ia  perfonnede  Frideric.  1 1 n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à y faire  confcntir  l’aifné , qui  y donna  les  mains,  8c(bufiVitquefion 

Euifné  fuccedaft  en  laàgnité  Eleélorale.  Mais  cet  exemple  ne  fait  rien  contre  l’ordre  cft  a- 
ly  par  la  Bulle  d’or.  Car  la  renonciation  de  JcancÜ. oit  perionnelle , 8c  ne  pouvoir  point 
faire  de  préjudice  aux  droit  sdc  fes  fils , dont  l’aifhéeut  elté  indubitablement  Elcéfeur  légi- 
time apres  U mort  duperc,  nonobftantfa  renonciation  ,8c  nonobftant  la  poflèflïon  eflec- 
tive  de  Frideric : mais  les  deux  freres  moururent  fans  en  fans  malles:  de  forte  qu’il  n’y  eut 
point  de  conteflation  entre  leurs  heritiers  pour  la  fucceflion  en  la  dignité  Elcélorale.  Joint 
qu’il  paroift  parl’hiftoire,  que  tors  que  la  renonciation  de  feancmfon effet  .quifutàla 
mort  du  perc,  il  n’avoit  poiiîtdcfils,8cn’cftoitpaseneftatd’enavoir,vcuqu’ilmaria(a 
fille  à Cbriflopble  de  Bavière  Roy  de  Danncmarc  dès  l’année  fuivante,  cniaqiieélle  Ro- 
dolphe Ton  fils,  qui  n'avoit  vefcu  que  neuf  mois,  eftoic  déjà  décédé.  Ainfi  l’exemple  que 
nous  venons  d’allrguer,  ne  faifant  rien  contre  la  réglé  generale , nonplusqueccluydc 
Frideric  H dont  nous  avons  parlé  en  cemefmechapitre,8cquifutprefcréenladignitc 
Elcéhirale  Palatineà  Otlon-Hfnry  fon  neveu,  qui  cftoit filsd  un  pereproferir,  nousdi- 
Ibns  qu’elle  ne  reçoit  point  d’exception  : que  les  collateraux  ne  font  jamais  appeliez  à la 
fucceflion  pendant  qu’il  ya  des  heritiers  habiles  à fuccederen  la  1 igné  dirofte:  que  fon- 
de ne  peut  pas  eltrc  préféré  au  neveu  , fous  quelque  prétexté , ou  pour  quelque  eau  (e 
que  ce  (oit } 8c  que  l’on  n’y  a jatnaisefgard  à l’âge  n’y  à la  proximité,  mais  à l’ordre  cft  abl y 
par  la  Loy  & par  la  nature  mefme.  Car  l’une  îc  l’autreempcfchentlcpuifnédcfuccedcr, 
£ ce  n’elt  qu’il  n’y  ait  plus  de  Dcfcendans  de  l’ailhé , 8c  n’appellent  le  frere  a la  fucceflion, 
que  quand  il  n’y  a plus  de  fils.  Et  c’clt  ainfi  qu’il  faut  entendre  U Bulle  d’or, quand  clic  dit  a 

, 1.  NepottJi  1 L' aifné  pcct  renoncer  à foa  droit  3 UteJaf.cU, 
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l S'il  arrive  que  Taifni  meure,  fans  lai  fer  des  enfant  majles,  légitimés  (y  laïcs,  le  droit,  la 
voix  le  pouvoir  de  FEleflion  appartiendra , cnvertu  du  prcfent  Edit , àfonfrcre  défen- 
du en  ligne  disette  {ft  légitimé  du  cafté  du  pofe,  tft  apres  luy  à fon  fils  aifni  , laïc (£ légitimé. 
Où  elle  exclud  formellement  le  frère,  tant  qu’il  y a des  fils,  c’ell  à dire  des  Dclcendans.; 
le  mot  défis l'e  prenant  icy  en  toute  l’eflenduc  de  la  lignification  que  les  Jurifconlultcs 
luy  donnent:  & faute  de  Dcfccndans  clleappelle  à la  fucceflîon  le  frere Sc  fes  fils,  àl’in- 
finy,  SvXdans  le  meme  ordre  qu’elle  avoit  ctably  cnla  branche  del’aifné  :cn  lortc  que 
tant  qu’il  y a des  Dcfccndans  en  la  branche  puitnéc,  le  troifieme  frère,  quoy  que  plus 
proche  parent  dcl’ailné,  que  fes  neveux  ou  arrière- neveux , nez  du  fecoifci frère , ne 
peut  pas  être  appelle  à la  fucceflîon. 

Mais  d’autant  que  les  collateraux  ne  fucccdcnt  point  en  l’Electorat , linon  en  vertu 
de  l’inveftiturc  du  premier  Electeur,  qui  a acquis  ce  droit  à toute  fa  poflerité  ,-cnlortc 
que  perfonne  ne  luy  peut  ofter  ce  que  la  Loy , la  qualité  du  fief  Sc  la  nature  meme  luy 
donnent , il  s’en  fuit  que  le  frere  du  premier  invelty , dont  le  pcrc  n’a  point  été  Elec- 
teur, nepeutpas  fucccder  en  la  dignité  Electorale, quand  même  fon  frcrc  mourroit 
fansenfans,  s’il  n’elt  compris  en  la  première invelliture.  Nousen avons uncxemplccu 
ce  que  nous  avonsdit  cy-dedus  de  celle  de  Maurice  ElcCtcur  de  Saxc.qui  y fitcomprcn- 
dre  fon  frere  Augufte  ; dont  la  polterité  cil  encore  aujourd’huy  en  la  poll’eflion  pailïblc 
delà  dignité  Electorale  de  Saxe, en  vertu  de  cette  première  invelliture:  De  mémeen 
la  tranlfation  de  l’EleClorat  Palatin  en  la  pfflbnnc  de  Maximilien , DucdeBavicrcl’in- 
vclliture  s’étend  à Albert  fon  frere , & a fes  Dcfccndans  à perpétuité , qui  fans  cela  n’au- 
roient  point  de  part  en  la  dignité  Electorale. 

Puis  donc  que  cette  première  invcltiturcs’etcnd  à toute  la  pofleritédu  premier  invef- 
ty,  il  ell  évident  que  la  Loy  appelle  à la  fucceflîon , non  feulement  les  fils  & les  h è- 
res, mais  aufli  tous  les  autres  parents defeendus  deluyeniignemafeuline,  quelquecfloi 
gné  que  puifl'c  ellre  le  degré  qu  i les  joint  de  parenté  au  defunCt  ; eu  efgard  ncantmoins 
a la  proximité  des  Branches,  & non  à celle  des  perfonnes.  Pour  exemple,  Tous  les 
Marquis  de  Brandebourg,  qui  vivent  aujourd’huy ,.  font  dcfccndus  de  fan  George  y. 
trifaycul  de  l’Elcéteur  quivit  prefcntcmcnt.îqui  laiflaentr’aurresenfan s,  Joachim- Fruie- 
ric,  qui  fucced*  au  pere  en  l’EleCtorat  s Chriftian  qui  eut  f»n  apennage  à Culmbach, 
& ftachim- Erntft , qui  eut  le  lien  à Anlpach.  Joachim- Frédéric  l» ifl'a  Jean-Sigifmond 
EleClcurj  Jean  George,  qui  eut  fon  apennage  à Jagernfdorf,  mais  qui  n’a  point  laiflé 
d’enfans;  & Chriftian,  que  l’on  a vcit  Adminiltratcurdc  MagJcbourg  & qui  vit  enco- 
re. Jean  Sigifmossd ne  laifl’a  que  George  Guillaume,  pere  de  l’Electeur  d’aujourd’huy. 
Encore  que  ce  Prince  foit  en  la  fleur  de  fon  âge,&  qu’il  joüific  d’une  très  parfaite  fan- 
té;  il  voulut  ncantmoins  faire  régler  (a  fucceflîon  il  y a quelques  années,  devant  qu’il 
cuit  les  enfans  que  Dieu  luy  a donnes  depuis:  mais  on  ne  révoqua  jamais  en  doute  le 
droit  de  l’Adminiftraieur,  bien  qu’il  ne  foit  que  grand  oncle:  &à  fon  defaut  parce 
qu’il  ell  dans  un  âge  décrépit,  & qu’il  n’a  point  d’enfans,  on  afléuraceluy  d'Ermand- 
Stugufte,  Marquis  de  Culmbach  ; Sc  en  cas  de  mort  à Chriftian- Erneft  fon  fils,  quoy 
que  ce  dernier  foit  plus  efloigné  d’un  degré  qu  'Albert , fils  de  faebim-  Erneft , Marquis 
de  Brandebourg  à Anfpach,  qui  acquiefça  a ce  fentiment:  comme  à une  chofc  qui  ne 
pouvoir  pas  ellre  difputcc  en  Allemagne.  Les  degrés  de  cette  parent?  le  verront  mieux 
en  la  table  fuivante* 
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i L'Empereur  Charles  IV.  en  réglant  l’ordre  delà  fucceflïon  pour  les  Eledleursfecu- 
licrs,  delafaçonque  nous  venons  de  dire,  y comprend  nommément  le  Roy  de  Bohê- 
me: Se  ncantmoins  àlafindumcfmeChapitre,ilfemble  qu’il  le  veuilleexccpter,  quand 
il  dit,  qu’il  entend  conferver  au  Roiaume  de  Bohême  les  Privilèges,  qui  permettent  aux 
Habitants  d'ejlire  un  Roy , quand  le  Royaume  e II  vacant.  Lefcnsdelaloy  en  laquelle  l’Em- 
pereur s’explique  fort  nettement  partoutailleurs.cft  d’autantplusobfcurcncetcndroir, 
qu’il  y a de  la  contradi&ion  en  ce  qu’il  dit  du  droit  que  les  habitans  du  Roiaume  de  Bo- 
hême, ont  de  s'efli  rc  un  Roy  quand  le  Trône  cil  vacant , a v ec  l’ordre  de  la  fucceflïon  qu’il 
prétend  eftablir  en  la  famille  Royale  de  Bohême.  Laplusgrandedifficultcfetrouvcen 
ce  mot  de  vacant , & de  fcavoir  quand  le  Roiaume  de  BohcmePcft.  Aux  Roiaumeshe- 
reditaires,  ou  le  mort  faiütle  vif,  le Roiaumcn’eft  vacant quelorsquclesheriticrsman- 

Sucnt  en  la  famille  Royale  -,  mais  aux  Roiaumcs  eleftifslamortduRoy  fait  l’interregne  : 
c forte  que  pour  fçavoirquand  le  Royaume  de  Bohemeeft  vacant , il  faut  premièrement 
fçavoir  s’il  eft  héréditaire  ous’ileftelcûif.  llYenaquidilentqu’ilcfthereditairc,  &quc 
l’Empereur  fcn  difant  que  les  habitans  ont  droit  de  fc  donner  un  Roy , entend  que  le 
Royaume  eft  vacant  faute  d’heritiers  en  la  famille  Royale  ; 8cqu’au  lieu  qu’en  ce  cas-là 
les  autres  Eleftorats  font  dévolus  à l’Empire  ,& que  l’Empereuren  peut  dilpofcrcommc 
de  tous  les  autres  fiefs  de  l’Empire,  les  habitants  du  Roiaume  de  Bohême  , procèdent  à 
PElcôion,  fans  déférer  à la  volonté  de  l’Empereur.  Maistants’enfautqu’ils  rcfblvcnt  U 
difficulté,  qu’au  contraire  ils  en  font  naiftre  une  autre  bien  plus  grande:  en  ce  qu’en  pre- 
fuppofant  que  la  fucceflïon  eft  héréditaire  en  Bohême,  il  la  faut  neceflaircmcntettendre 
aux  femmes;  puisqu’elles  ont  fouvent  transféré  la  Couronne  en  des  Maifons  eft  range* 
rcs, mêmes  depuis  la  publication  de  laBullcd’or.  Ce  qui  eft  contre  Pintentiondu  Légis- 
lateur,qui  vcutaftcfUïlarucceffiondeladignitcEle&oralcaux  malles,  &à  Paine-  Pour 
demefler  donc  toutes  ces  difficultés  il  faut  dire,  que  le  Royaume  de  Bohcme a toujours 
efté  eleéhf.ainft  que  nous  verrons  ailleurs  dans  les  lucccffionsirregulieres  de  fes  Princes, 
êc  aux  aflcuranccs  qu’ils  ont  données  aux  habitans  pour  laconfcrvationdclcurdroitd'c- 
leftion  :2c  que  l’intention  de  Charles  IV.  cftantdc  le  rendre  héréditaire  en  fa  famille,  en 
avoulu  régler  la  fucceflïon,  & flatter  neantmoinsles  Bohémiens, cnlcurlaiflantlajouif- 
l'ancc  de  leurs  privilèges  touchant  l’cleétion , en  apparence  plulloft  qu’en  effet. 

2 La  Bulle  d’or  cnappellant  àlafucceflion  Paine,  veut  qu’il  foit  légitime  ;&  laie:  mais 
ce  qu’elle  y ajoute  touchant  l’âge  de  l’Elcétcur,  ne  regarde  pas  la  fucceflïon  ; mais 

la  fonc- 

t.  Si  l'ordre  de  la  fucceffion  heredi'.aire  alicu  en  Bohême,  i Qualité!  neceGiwes  dcl'Elcdcur  feculier. 
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- la  fonftion  de  la  dignité  Electorale.  Il  cd  certain  que  les  ba (lards  font  exclus  de  la  (uc. 
ceflion,  (ans  que  les  lettres  du  Prince  puiflent  corriger  lcdefautdc  la  naiflTance,  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit.  Les  Prcftrcs  font  aufli  incapables  de  fucccdcren  la  dignité  E- 
lcélorale,  8c  mêmes  les  Prélats  qui  n’ont  que  les  premiers  ordres-,  parccouel.i  Loy  ne 
veut  pas  que  le  nombre  des  Eleéleurs  Ecclcfialliques  s’augmente  au  préjudice  deslecu- 
liers ; mais  (1  le  Prélat  refigne  fes  Bénéfices,  8c  s'il  fe  fccularife avec  difpcnfc  du  Pape , 
il  cil  certain  qu’il  peut  fucceder  comme  cftant  laïc.  La  condition  des  Princes  Prote- 
flants  , qui  ne  font  point  de  voeu,  8c  qui  ne  prennent  pas  les  ordres,  eft  bien  plus  avan- 
tageufeencecyquecclledesCatholiquesR.cncc qu’il  n’y  a rien  quilcs  puid'e  empefeher 
de  pofl'eder  avec  la  dignité  Eleéloralc, des  Abbayes  8c  des  Evclchésj  puisquelcsexcm- 
plcs  que  l’on  en  a en  Saxe  & en  Brandebourg,  tefmoigncnt  qu’ils  ne  lailfcnt  pas  de  de- 
meurer dans  les  termes  de  la  Loy,  d’eftre  laïcs,  8c  d’avoir  toutcsles  qualités  neccfl'aircs 
pour  dire  habiles  à luccedcr.  Donc  nousconcluons , que  tout  ainfi  qu’un  Electeur  Ec- 
clefiaftique,  qui  change  de  religion,  c(l  oblige  de  quitter  fon  Archevcfchc  avec  Indi- 
gnité Eleélorale;  de  même  un  Prélat  Catholique  embradant  la  religion  Procédante,  8c 
ainfi  devenant  laïc,  cd capable  de  fuccedcrdans un Ele&oraifcculicr  :s’ilad’aillcurs tou- 
tes les  autres  qualités  nccefl'aires  pour  pouvoir  fucceder. 

i Pour  ce  qui  ed  de  l’àgc  que  l’Empereur  requiert  en  unElcélcurfcculicr.pour  edre 
capable  d’dlire,  le  texte  dit:  Au  cas  qu’un  Prince  ElcReur  ,ou fon fils  aifni  ,'vinne  à dé- 
cider , lai  faut  des  tuf  ans  mineurs , P aifni  des  frères  de  cet  Elt  Ht  ur, eu  de  ce fils  aifni  demeurera 
tuteur , & admimftrateur  du  jeune  Eltlitur , jufquesà  l'âge  de  di.shuit  ans  accomplis  : 8c  alors 
le  tuteur , ou  udminifirateur  fera  obligé  de  remettre  ^incontinent  & fans  delay,  à/on  pupille  U 
droit , la  voix  & le  pouvoir  de  PEleftion , avec  fes  appartenances  & dépendances  ,donf  il  aura 
jouyjufqu' alors-  L’Empereur  fait  icy  deux  cholcsjprcmicremcut  il  règle  l’âge  dcl’Elcétcur 
feculier,8c  en  fécond  lieu  il  lui  nomme  un  tuteur  pendantfa  minorité.  La  minorité  de  PE- 
lcéleurcd  réglée àdix-huitansaccomplis,  8cc’cllcnquôylctcxteedficlair  ,quc  jufques 
icy  l’on  n’a  point  veu  qu’aucun  Electeur  fc  (oit  trouve  à l’Élcétion  devant  cet  âge-là, quoy 
qu’il  y en  ait  qui  ayent  gouverné  leurs  EGatsdevant  l’àgcdc  dix-huit  ans  accomplis  j mais 
contre  l’intention  de  la  Loy  , qui  réglé  lctcmps  de  la  majorité  entérines  trés-exprés,  8c 
qui  afFcétc  la  dignité  Eleéloralc  aux  Edats  8c  Principautés  des  Elcélcursfeculicrsinfcpa- 
rablcmcnt,  en  fort»  que  l’un  ne  peut  pas  fubfider  fans  l’autre.  Lescxcmplcsquel’onal- 
legucdc  Frideric  IV.  EleHeur  Palatin , SzdcJoacbimT.  EleRcur  de  Brandebourg , onteela 
d’irregulier,  que  l’un  8c  l’autre  fe  trouvèrent  fanstuteurdevant  le  temps  ordonné  parla. 
Bulle  d’or;  mais  ils  ont  aufli  cela  de  particulier,  que  le  premier,  qui  naquit  le  y de  Mars 
i $74.  edant  fort  jeune  lorsque  Louys  VI.  fon  pcrc  mourut  le  îi.d’Oétobrc  1783.  demeu- 
ra fous  la  tutele  de  Jean  Cafimir  fon  oncle , lequel  ellanc  dccédc  le  1 fi.  de  Janvier  1 792. 
on  ne  crut  pas  qu’il  fut  ncccdaire  de  nommer  un  autre  tuteur,  ou  adminidratcur  pour 
hesfix  femainesqui  manquoient  à la  majorité  de  Frideric.  L’exemple  de  l’Elccleur  de  Bran- 
debourg cd  plus  remarquable.  Il  naquit  le  ai.  de  Février  1484. 8c  ne  pouvoit  pas  encore 
avoitfeife  ans,  lors  qucfonperc  mourut  en  l’an  1499.  La|loy  dcferoitl’adminillrationdc 
l’Eleélorar,  8c  des  Provinces  qui  en  dépendent , à.  Frédéric  MarquisdeBrandebourgà 
Anfpach,  fon  oncle, qui  eut  afîesde  modcrationpourconfeillcràfonpupillc,  dépen- 
dre l’avis  des  autres  Eleéleurs  fur  le  fujet  de  l’adminidrarion.  Celuy  de  Mayence  fit 
refpon(c,  que  l’article  de  la  Bulle  d’or,  qui  règle  la  majorité  des  Eleéleurs  feculiers  à 
dix-huit  ans  accomplis,  ne  regardoit  que  laleulc  Elcélion,  8c  ce  qui  en  dépend, mais 
qu’il 


cunc 


cheà 


v Sou  âge 


If*  DE  L’ELECTION 

chcvêquede  Mayence,  ou  s’il  voulut  avoir  de  la  coroplaifance  pouf-ce  jeûne  Prince,* 
mais  il  cil  certain  que  la  Loy,  qui  reglelafuccefTîondesElcfteursàtoutcequici;  dépend 
en  des  termes  fort  clairs,  ne  louft'rc  point  cette  espofition  ;5c  que  fans  la  facilité  qu’elle 
trouva  dans  l’efprit  du  Prince  que  la  Loy  appelloit  à l’adminillration,  5c  qui  pouvoir 
renoncer  à fon  droit,  l’oneuft  eftéobligédcdemeurcrdanslcstermesporrcsparla  Bulle 
d’or,  & de  laificr  toute  la  conduite  des  affaires  à l’Adminiftrateur. 

i C’eft  ainfique  l’on  apcllcaujourd’huy  IcTuteurquelaLoy donncàPElcélcurmi- 
nrur.  Elle  dit  que  P ai f né  des  frères  de  VEIefieur , en  du  fils  aiftté , qui  meurt  laxfjant  un  fils 
mineur , demeurera  Tuteur  du  jeune  hletletn  j y obfcrvantlcmémeordrcqu’elkagardc 
ci-dcflüs  en  réglant  la  fucccflion,  & appcllantà  latutclc  le plusprochc parent  paternel, 
5c  le  plus  capable  de  fucceder  j lequel  demeure  Adminiftrateur,  ôc  cooimcRcgcntde 
l’Elcéforat  Sc  de  la  dignité  Elcéforale  , jufques  à ce  que  le  jeune  Elcôcur  fon  pupille  foit 
parvenu  à l’àge  de  dix-huit  ans  accomplis.  L’Adminiftrateur  a droit  de  faire  pendant 
la  minorité  tout  ce  qu’un  Eleétcur  Majeur , 5c  joüiffant  defesdroitspourroitfairc.  non 
comme  procureur  de  fon  pupille,  ou  comme  reprelcntant  la  perfonne  du  jeune  Elcttcur, 
m ais  de  fon  chef,  Sccn  vert  u de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire,  laquellcluy  donne  tou- 
te l’autorité , & tous  les  droits  que  les  Electeurs  mêmes  pofledcnt.  C’eft  fous  leur  nom 
que  fc  font  toutes  les  expcdttions’pcndant  la  minorité  du  jeune  Elcéfcur.  Ce  fonteux, 
écnon  le  pupille,  que  l’on  convie  aux  Eleétions;  5c  ils  y comparoiftent  8c  y prennent 
rang,  non  en  habit  commun,  ScapréstouslesElecleursprcfents, commcles Ambafla- 
deurs  ée  Plénipotentiaires  des  abfcnts  ; mais  en  habits  Eleétoraux  ,& en  la  meme  pla- 
ce que  leur  pupille  occuperoit , s’il  efloit  en  âge  : 5c  ainGaulicuquclcsautrcstutelcs 
l’ont  oncreufes  & incommodes;  cclle-cy  cfl  honorable  Sc  d’autant  plus  profitable  que 
l’adminiftratcur  tient  rang  d’Eleéleur,  5c  en  foullient  la  dignité  aux  defpcnsdcfon  pu- 
pille : Raifon  pour  laquelle  la  Loy  regicla  Majorité  à dix-huit  ans , pluftoft  qu’à  vingt 
ou  à vingt-cinq;  afin  que  les  Admimllratcurs  n’aycnt  pas  le  loifir  de  a’accouftumer  li 
bien  à cette  Grandeur,  qu’ils  ne  pofledcnt,  par  manière  de  dire,  que  par  emprunt  ; 5c 
qu’ils  ne  s’y  eftablifîcnt  fi  fermement  par  une  trop  longue  fuite  d’années,  que  l’on  ne 
les  puifl’c  pas  depofleder.  • • 

Quaftd  nousdifons,  que  l’Adminiftrateur  joiiit  de  ces  avantages  en  vertu  de laLoy 
fondamentale  de  l’Empire  , nous  pofons  qu’il  n’y  a point  dcdil'pofition  teftamentaire, 
quipuifte  changer  cet  ordre , ellably  pour  la  tuteleauffi  bien  que  pour  lafucceflion.  Car 
encore  que  le  même  Prideiic  IV.  Elcéfeur  Palatin  , dont  nous  venons  déparier,  cuit 
ordonné  par  fonteftamcntque  Philippe  I.ouys,  Palatin  du  Rhin  à Neubourg,  quoyquc 
fon  plusprochc  parent  paternel,  f croit  exclu*  de  l’adminiftration  defon  fils,  qui  n’a- 
voit  lors  du  deccz  du  prre  que  quatorzeans  ; 6c  qu’en  fuite  de  cela  Jean  II.  Comte  Pa- 
latin du  Rhin  adeux  pontj,  parent  pluaefloigné,  5c  neveu  Philippe- Louys  y cuit 

cfté  admis , on  n’en  peut  pasconclurre  pourtant  que  la  ditpofinon  de  la  Loy  n’apoint 
de  lieu,  finon  quand  il  n’y  a point  de  teftament:  au  contraire  la  plus-part  des  autres 
Elcfteurs,  & l’Empereur  même,  déclarent  que  c’eftoit  une  contravention  manifefte 
à la  Bulle  d’or,  5c  que  l’on  ne  la  toleroit  que  pour  des  confiderations  particulières, 
5c  fans  préjudice  du  droit  que  les  parens  des  Elcétcurs  acquièrent  par  U Loy. 

Or  tout  ainfi  que  l’Adminiflratcur  n’a  pas  f eulement  lcdroitd’cflircpcndantla  mino- 
rité du  jeuneElcélcur.roaisaufiial’adrnimftrationdctousfes  Eftats  5c  de  toutes  fesPrin- 
cipautcz  , de  même  doit-il  remettre  les  Unes  6c  les  autresentre  les  mains  de  fon  pupille 
incontinent  apres lesdix-huit  ans  accomplis.  Et  cclacft  tellement  indubitable,  que 

quand 


r-  Tuteur  de  l’Elcdicur  mineur. 
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3uand  'Richard,  ComtePalatin  du  Rhin  à Zimmcrcn,  qui  pretendoit  i’adminiftratiou 
c Frédéric  V.  après  la  monde  "]ean-Caf:mir , voulut  rctcnirleGouvcrnemenrdupan, 
jurques  a cc quefon  prétendu  pupille euft  atteint  l’âgç  de  vingt-cinq  ans  ; expliquant  le 
texte  de  la  Bulle  d’or , qui  dit  qu'incontinent  apres  P Age  de  dix-buis  ans  J'sidrninifhateur  re- 
mettra à fon  pupille  les  droits  de  P Eleâion,  avec  ce  qui  en  dépend , de  la  feule  faculté  d’efli- 
rc,  & de  l’office  du  Vicariat;  & deeequi  dépend  de  cette  fonélion  ; on  le  traita  de  ridi- 
cule, 8c  on  l’obligea  à biffera  l’Elcéteur,  qui  avoit  l’âge  porté  par  la  Bulle,  le  Gou- 
vernement & la  jouill'anccde  tous  fcsEftats.  La  Loy  qui  rend  la  dignité  Electorale,  8c 
la  Principautés  laquelle  elle  eft annexée, inlcpernblcsl’unede l’autre,  cftatlczcxprcf- 
fe  fur  ce  fujet  : Mais  on  pou  rroir  douter  (i  la  Majorité  d’un  Electeur,  s ’eft  endroit  auffi  aux 
autres  Provinces  qu’il  poflede  hors  de  l’Elcéiorat}  en  forte  que  fi  avec  l’Elcétorat  il  pof- 
fede  d’autres  Provinces  quin’cn  dépendent  point,  6c  où  la  Majorité  eft  réglée  par  le 
droit  communà  vint-cinq  ans,  il  nclaiflera  pas  d’eftre  Majeur  à dix-huit.  Mais  nous 
difons  refolument,  qu’un  Eleéieurquiaattcintrûgcdc  dix-huit  ans  accomplis  eft  Ma- 
jeur partout:  parce quel’Elcéteureftantcapabledcfetrouvcraux  Diètes  Collegiales, 
dans  icfqucllcs  les  plus  importantes  affaires  de  l’Empire  pafieflt  par* les  mainsde  fept  Elec- 
teurs, ilpeutauffi,  &à  plus  forte  raifon  , fe  trouver  aux  Afl'cmblées  des  Princes,  qui 
ne  font  que  féconder  les  loinsdes  Electeurs,  6c  quicomparoiflcnt  en  fi  grand  nombre, 
que  lajeuncfle  d’un  prince  n’y  peut  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  deliberations.  Joint 
qu'il  feroit  impertinent  qu’un  Elcftcur  Ma  jeur,  fuft  à l’égard  de  fesautresProvinceslous 
la  tutcllcd’autruy.  Etdcfaic,  à la  réfçrvc  de  l’exemple  de  Richard,  que  nous  venons 
d’allcguer,  il  ne  fe  trouvera  point  que  jamais  aucun  Adminiftrateur,  ait  fait  difficulté 
de  reftituer  à (on  pupille  toutes  f«  Principautcz , dcquclquc  naturcqu’ellcrfuflfcnt,  in- 
continentapréslesdix-huitansaccomplis.  L’Elefteur  de  Brandebourg,  quivit  aujour- 
d’huy,  n’en  avoit  que  vingt  quand  fon  pere  mourut  en  l’an  i6qo.  Etainfi  l’on  pou  voie 
dire  qu’il  n’eftoitpasencore  Majeuràl’cgarddc  la  Duchéde  Prude,  Sc  des  Eftatsdela 
fucctdTion  de  Clcvcs  Si  de  Juillicrs:  mais  cela  ne  l’empefeha  point  d’entrer  en  la  libre  ad- 
minillration  des  uns  8c  des  autres,  fans  quej’on  euft  feulement  la  penféc  de  lui  donner  un 
Adminiftrateur  pour  les  Provinces,  qui  ne  dépendent  point  de  la  dignité  Elcétoralc. 

Nousavonsdit  ci-defiiisencc  mefmechapitre,  que  l’Empcrcuren  rcglantla  fucccfi’ 
fiondesElcélcursfcculiers,  proteftequefon  intention n’cft  pasdeprcjudicierauxdroits 
queleshabitansdeBohcmcont,  des’eflire  un  Roy  quand  le  Roiaumc  eft  vacant:  dont 
il  relultc  une  confcqucncc  neccflairc,-  Içavoirquc  s’il  yaexccptionpourlafucceflionà 
l’égard  du  Roiaumc  de  Bohême,  ilyena  aufii  pourlatutelc}  écquefilcsEtatsdcBohc- 
meontdroitd’cflircun  Roy,  îlsontauflicduidcdonnerunTutcurau  Roy  mineur.  Et 
défait,  lorsqu’enl’an  i y 19.  après  latnorr  dcl’Empcrcur  Maximilien  I. on  voulut  pro- 
céder à 1’Electionj  ce  ne  fut  pas  Sigifmond  Roy  de  Pologne,  oncle  paternel  du  Roy 
Loups , quin’avoitalopsquctrcizeans,maiscefurcutlesErtatsdu  Royaume  qui  députè- 
rent à l’Elcétion.  Et  en  Pan  t6i  9.  lors  de  l’Election  de  Ferdinand  11.  les  mefmcsEftats, 
en  eferivanta  l’Electeur  de  Mayence,  difoientquependantlaminoiitédcleurRoy,l’u- 
fageée  l’adminill  ration  dcsdroiisElcétoraux  n’appartiennent  point  aux  plus  proches  pa- 
rents,mais  aux  Eftats  Seaux  Grands  du  Roiaumc.  11  eft  vrayquo  Ferdinand  leur  ici  pondit, 
quece  ne  furent  paslcsEftatsde  Bohemequi  furent  appeliez  à l’Eleétion  de  Châties  V. 
maislcRoy  mcfmequi  y fut  convie,  Scquiy  envoya  le  ILron  de  Sternbourg:  Scquece 
fut  luy  qui  fc  trouva  à l’Elcétion , 6c  non  Its  Députez  des  EHats.  Mais  cette  réponlc  ne 
dit  1 icn , parce  que  pour  demeurer  dans  Its  termes  de  la  Loy , il  t'aloit  que  1’  \dminiftrateiir 
de  Louysk  trouvai!  a l’Llcétion , Si  non  l’Ambaftàdcur  du  Roy  , lequel  citant  mineur 
• Hhh  • n’a- 
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n’avoit  point  de  droit  de  députer , puis  que  ne  pouvant  point  efiire  en  perfonne  devant 
l’âge  de  dix-  huit  ans  accomplis , il  ne  pouvoir  pasnonpluscflireparProcureurou  Am- 
bauadeur.  Aujourd’huy  onn’eftplusencetcftat-là.  Le  Royaume  de  Bohcmeeft  recon- 
nu pour  héréditaire  depuis  ta  paix  de  Munftcr,  & Ton  plus  proche  parent  paternel  cft 
AdminiftrateurdeladignitéEleûorale,  en  Bohême  auffi  bien  qu’en  Bavière, en  Saxe, 
en  Brandebourg  , & au  Palatinat  ninfï  que  nous  verrons  cy-aprcs. 

i On  demandeicy  fi  unmcfme  Eletteur  peutpofleder  deux  Eleâorats , au  préjudice 
de  la  difpofitiondc  la  Loy  qui  fixe  le  nombre  des  Electeurs  en  forte,  qu’iHemblc  qu’il  ne 
peut  pas  être  diminué,  non  plus  que  jufques  icy  il  n’aéré  augmenté  que  pour  des  raifons 
tres-preflantes , écparune  relolution  generale  de  tous  les  Eflatsdc  l’Empire.  Nous  di- 
fons  que  la  Loy  reglelenombrc  des  fuffrages  pluftolt  que  celuy  desEleâ:eurs,Scqu’il 
cil  cei tain  que  comme  un  mcfme Prince  peut  pofléder  plufieurs Principautés,  il  peut 
suffi  acquérir  plufieurs  Elc&orats.  Car  il  cft  évident  que  cela  pourrait  arriver  par  l'cx- 
tir.éiion  de  tous  lesPrincesdes  MaifonsdeSaxc  ou  de  Brandebourg:  auquel  cas,  bien 
entendu  qu’iln’ycncuftnointauffi  cnlaMaifondcHefle,  la  dignité  Eleétoralc  paflèroic 
en  la  famille  furvi  vante, ddht  le  Chefpofledcroic  fans  doute  deux  Eleétorats  &lesreuni- 
roit  en  là  perfonne.  Et  filesarmesdudcrnierEle&eurPalatincuflcntculefuccésen  Bo- 
hême, que  l’on  s’en  pou  voit  railbnnablcmentprometre,  ileft  certain  qu’tleuft  eudeux 
voix  dans  le  College  Elcétoral. 

a.  I.a  mcfme raifon  qui  cmpcfchclc  jcuneElcâcurdefairelesfbn&ionsEîcâorales^ 
devant  l’âge  de  dix- huit  ans  accomplis,  éloigne  de  lafucccfiion  celuy  que  la  demcnce, 
ouquelque  autre  defaut  natui  el , rend  incapable  d’agir.  Car  au  lieu  que  la  Loy  donne  des 
Curateursauxparticulicrsquandilsfontfolsomnfenlés,  la  Bulle  d’or  donne  desSuccef- 
feurs  aux  Princes, que  la  maladicd’efpritmct  hors  d’eftat  de  pouvoir  faire  les  fondions 
infeparablcsdc  cette  haute  dignité.  Elle  en  parle  en  ces  termes.  4 Néant  moins  Nous  voulons 
que  le  fils  aune  fuccede , & que  tout  le  domaine  £?  fout  le  droit  appartienne  à luy feul  : fi  ce  n'eft 
qu'il  fait  fol,  ou  qu'il  ait  tel  autre  notable  defaut , qui  Ptmpefche  abjolument  de  gouverner, 
Au-quel  cas  nous  luy  ojlom  la fucceffon , à laquelle  nous  appelions  le  fécond fils , s'il  y en  a , Sec. 
La  Loy  ne  parle  point  de  ceux  qui  deviennent  infenfés  apres  la  fucceflïon  : de  forte  que  ne 
difant  point  que  l’on  puifle  deftituer  un  Prince  à caufe  de  l'imbécillité  de  lonelprit.il 
femblc  que  l’on  doit  en  ce  cas-là  demeurer  dans  les  termes  du  droit  commun , & Cuivre 
l’exemple  de  ceux  , qui  pendant  lafolic  de  leurs  Princesontdonnél’admmiilration  des  af- 
faires à leurs  plus  proches  parents  paternels:  de  lamefme  façon  que  la  Loy  a ordonné  de 
la  tutcle  pendant  la  minorité. 

4 Encore  que  les  Ele&curs  loyent  vrais  & légitimes  PrinccsElc&curs  du  Saint  Em- 
pire, en  vertu  de  leurs  Principautés,  y.  5c  que  le  droit,  la  voix  & le  pouvoir  de  l’Eleâion 
appartienne,  fans  aucune  difficultcoucontcftation,  au  fils  ail'né,  laie  & légitime  >11  cft 
ce  qucl’Eleéteur,  qui  fe  trouve  laifi  delapofl'etfion  réelle  de  l’Elcâorat  par  la  mort  de 
fon  Predeceffcur,  6c  qui  joiiit  effeéli  ventent  de  tous  fes  droits  en  vertu  de  l’inveftiturc 
donnée  au  premier  acquérant , cft  obligé  ncantmoins  de  rcnouvellercettcinveftiturc, 
d’en  prendre  la  confirmation  dans  l’an  5c  jour  apres  fon  avènement  à fes  Efiats.ôc  de 
réitérer  le  fêrmcntqu’ildoitàl’Empirc,àtous  les  changemens  qui  y arrivent.  Maisd’au- 
tantquecen’eft  proprement  qu’une  ceremonie , elle  nefe  faitaufli  quepar  forme.  Car  au 
lieuquelors  delà  prcmiercinveftiturc , celuy  qui  la  demande  la  doit  prendre  en  perfon- 
ne , & fc  faire  affilier  de  pairs  de  l’Empire , ainli  que  nous  avons  veu  en  celle  de  Maurice ■, 
Electeur  de  Saxe , 6ccnccllc  de  Maximilien,  Ele&curde  Bavière,  qui  fut  accompagnéen 

l’an 

1 Un  feul  Electeur  peut  pofleder  deux  Eleâorats.  1 Un  Prince  fol  ne  peut  pislucctdcrcnl'Eleâorat  3 
chap.  1J.1.  1.  4 Invellùurc  5 clup.  7. Lu. 
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l’an  1 6z%.  de  l’Archevêque  de  Saltsbourg,  ScduDuc^/ém  de  Bnviere,fonffereil’in- 
vclkiturcquifcdonnc  aux  changemensdes  Empereurs,  ou  des  Elcéteurs,  peut  cftre de- 
mandée par  Procureur  ,Sc  il  fuffic  d’nppllcr  àcettc  aétion  des  tcfmoinsordinaires } parce 
qu’elle  eftfi  peu  importante,  qu’elle  ne  donne  point  de  nouvelle  qualité  a l’Elcéteur,  qui 
(ans  cela  nelaiflcpasdcfe  trouver  aux  Elections,  Sc  de  faire  toutes  lesautresfonélions 
Eleélorales. 

i NousparlcronsdesOfficcsdcsEleéteursfcculiersSc  de  leurs  fonctions,  quanjlnous 
traiterons  de  chaque  Eleélcur  particulier:  & nous  nous  contenterons  de  dire  icy  pour 
ce  qui  les  regarde  en  general, que  leurs  Offices  ont  cfté  long-temps  ambulatoires,  Sc 
qu’ilsn’ont  elle  afieâésaux  Eleéieurs,que  lorsque  la  dignité  Elcétoralc  a cfté  annexée 
aux  Eftats  Sc  aux  Principautés  dont  elle  cil  aujourd’huy  infeparablc.  Ce  qui  eft  très 
certain,  fi  on  veut  monter  jufqu’autempsdcCfw/ewÆgwe,  & des  Empereurs  de  fa  Mai- 
fon,  fous  lefquels  les  Duchés  SclcsComtcsn’clloicnt  pascncore  héréditaires.  Le  Duc 
n’elioit  Gouverneurde  Province  , que  comme  le  Comte  Gouverncurd’unc  feule  ville, 
Sc  il  ne  tenoit  le  Gouvernement  que  de  la  (cule  volonté  de  l’Empereur.'  Au  Sacrede 
l’Empereur  O/ton  I.  qui  le  fit  à Aix  la  Chapelle  en  l’an  936.  Gifelbcrt , Duc  de  Lorrai- 
ne, fit  la  charge  de  Grand  Chambellan:  Eberhard Duc  de  Franconic  celle  de  Grand- 
Maiflre  : Herman , Duc  de  Suabe  celle  de  Grand  Elchanfon,  Sc  Arrtoul , Duc  de  Ba- 
vière celle  de  Grand  Mardcha!  : quoy  que  Sigefrid,  auquel  fVittikindr  donne  ^quali- 
té d ’optimus  Saxonum  \ c’cft-a-dirc , du  plus  Grand  Seigneur  de  Saxe,  s’y  trou  vaft  en  per- 
fonne,  Sccuft  pû  faire  fa  charge , fi  dcsce  temps-là  elle  euftefté  affeaéeàfahmille  ou 
à fa  Principauté.  On  n’y  parle  point  du  Roy  de  Bohême,  du  comte  Palatin  du  Rhin, 
ny  du  Marquis  de  Brandebourg.  3 Me/îceSx.  Bolejlas  , Ducs  de  Bohcme  fe  touverent 
a la  Diète  que  l’Empereur  Otto»  1 11.  avoir  convoquée  à Qucdlinbourg.cn  l’an  y8y.  Mais 
ils  n’y  firent  point  la  charge  d’Efchanfon  j au  contraire  PEmpereur  la  fit  faire  par  Hct - 
zelon,  Comte  Palatin,  pendant  que  Henry  I.  Duc  de  Bavière  faifoit  celle  de  Grand- 
Maillrcj  Conrad  Duc  de  Franconic  celle  de  Grand  Chambellan,  Si  Bernard , Ducdc 
Saxe,  celle  de  Grand  Efcuier , ou  de  Grand  Maréchal.  Et  défait  il  ne  Ictrouvcra  pas 
que  les  Rois  de  Bohême  «yem  faic  la  charge  de  Grand  Elchanfon,  devant  lcCouronne- 
menr  de  l’Empereur  Guillaume  de  Hollande ,'où  H ’encefias Roy  de  Bcficnicen  fit  tcsccre- 
monies,  à ceque  dit  Joannes  à Beka , auteur  contemporain , & après  luy  Tritbcmius  Sc 
les  autres  auteurs  plus  modernes.  On  peut  dirclamémccholedestrois  autres  Elcéleurs 
feculicrs,  & que  ce  n’eft  que  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d’or,  qu’ils  prennent  la  qua- 
lité d’Officiers  de  l’Empire.  TantqucladignitéElcéloralcdeSaxcacIlc  dans  laMailon 
d’Anhalt,  Tes  Princes  fefotu  contentés  de  prendre  la  qualité  de  Grand- Marefchal  dci'Em- 
pirt:  Sc  en  la  Bulle  publiée  par  l’Empereur  Eodolfel.cnhveur  du  Roy  de  Bohême  Ion 
gendre,  'Rjtpert  Comte  Palatin  du  R hin.Sc/fo/c^Vl'aifné  Duc  de  Saxe,  prennent  la  quali- 
té de  Grand  Maiftrc  Sc  de  Grand  Maréchal  de  l’Empire,  & ne  parleur  point  du  tout  de 
celle  d’Eleéleur, laquelle  on  confideroit  en  ce  temps-là  comme  une  faculté  , pluftoll 
que  commcunc  dignité  particulière.  Albinus , qui  a eferit  la  Chronique  de  Milnic  dit 
qu's/lbertfur  nommé \' Achille!  Germanique , qui  mourut  en  l’an  1 486.  fut  le  premier  Pri  n- 
ce  de  la  Maifon  de  Brandebourg,  qui  prit  la  qualitéd’Eleôcur  en  fes  lettres.  Aujourd’huy 
ils  prennent  tous,  la  qualité  de  leurs  Offices, Sc  y ajoullent  celle  de  Prince  Electeur  du  Saint 
Empire  : mais  aux  loufcript  ions  ils  ne  le  fervent  que  de  leur  nom  dcBaptel  mc,  &dc  la 
qualitéd’jE/eflear.  Depuis  quelques  an  nées  on  a créé  un  Office  de  Grand  Trcioncrhcrcdi- 
taircdcl’Empircpour  l’Elcclcur  palatin  du  Rhin. 

H h h z 

1 Les  Offices  des  Electeurs  feculicrs.  1.  Lib.  2.  3.  Ditroar.  Hiü.  Sax.lib.a. 
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Les  Elcâeurs  feculiers',  comme  Officiers  hcreditaircsde  l'Empire,  ont  leurs  Vicai- 
res, dont  les  charges  font  nuffi  perpétuelles  & héréditaires,  & qui  en  tout  IcsfrmcHpns 
en  l’abfcncc  des  Elcâeurs.  Mais  d’autant  que  nous  ne  parlons  icy  que  des  Eleétcuis,  & que 
le  chapitre  n eftdéja  que  trop  grand  , nous  en  ferons  un  diicouis  particulier  cy-aprés. 
Mais  nous  rem  arquerons  icy  en  padânt , l’erreur  de  ceux  qui  croycnt  8c  enfl  igncnt , que 
les  Elcâeurs  feculicrs  relevent  de  l’Evcfchédc  Bamberg,  acaule  de  leurs  Offices  hérédi- 
taires^: la  vérité  étant  qu’ils  ne  font  pas  feulement  Officiers  héréditaires  de  U Couronne 
de  l’Empire  , duquel  ils  relèvent  à caufe  de  leurs  Offices,  audi-bien  qu’a  came  de  Lurs 
Principautés  St  de  la  dignité  Elcâoralc;  mais  qu’ils  font  auffï  Officiel  s héréditaires  de 
l’F.vefchcde  Bamberg  , où  ils  ont  nuffi  des  Vicaires  perpétuels,  maisbien  difterentsde 
ceux  qu’ils  ont  dans  l’Empire,  ainfîque  nous  le  verrons  au  chapitre  luivant. 

i La  Bulle  d’or  cftablit  deux  ordres  differents  pour  le  rang  entre  les  Electeurs  fecu- 
licrs:  l’un  en  la  feance,  8c  l’autre  aux  procédions  Elle  réglé  leur  feancc  au  chip.  q en 
difant  : Qu'en  toutes  les  Cours  ou  Affcmblies  Impériales , ou  f /•  mptreur  & 1er  Princes  fe trou- 
veront eu  per  forme , tant  au  confeil  qu’à  table  Je  Roy  de  Boheme , comme  Prince  couronne 
facrti  prendra  place  immédiatement  aprèsl'  Arcbevcfque  .qui  jelon  le  heu  de  l' Af emblée , fera 
à la  droite  de  l' Empereur , en  vertu  de  ta  prejente  ordonnance , £5?  après  luy  du  mefme  cojlé  fera 
ajjis  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  À la  main  gauche , immédiatement  après  P Archeve/que  qui 
fe  mettra  de  ce  cofte-là , prtndra  place  le  'Duc  de  Saxe  , iÿ  après  luy  le  Marquis  de  Brande- 
bourg. forte  qu’aux  Adcmblces  generales,  où  lcsEleétcursfemctloyenifurunerae-. 
01c  ligne  avec  l’Empereur , ils  formoient  la  figure  fuivante. 

• . » - 

TâUiin.  ^Bohême»  hlajcnce.  L'Empereur.  Cologne.  Saxe.  Biandcooar^ 

Ticves. 

Et  dans  les  Aficmblées  particulières  8c  aux  fe&ins  folcmnels,  ccllc-cy. 

LXropcfcar: 

Mayence.  Cologne. 

**  Trêves,  » ’ 

Bohême;  Saxe. 


i'alattn.  . Bundcbomg» 

Mais  la  même  Bulle  d’or  veut  qu’aux  Procédions  &en  marchant,  les  Elcâeurs  gar-« 
dent  l’ordre  qu’elle  preferit  au  chap.  iv.  fçavoir,  qu  zie  Duc  de  Saxe , portant  PEfpée  Impé- 
riale , marchera  immédiatement  devant  l’ Empereur , ayant  devant  luy  P Archevêque  de  Trê- 
ves : h fa  droite  le  Comte  Palatin  du  "Rhin  portant  la  Pomme  ou  le  Monde  s & à /a gauche 
le  Marquis  de  Brandebourg , portant  le  Sceptre.  Le  Roy  de  Boheme  marchera  immédiate- 
ment après  P Empereur  : ce  qui  fera  la  figure  fuivante. 


Cplogne. 

Brandebourg. 

Boheme. 

L’Empereur. 

Saxe. 

Mayence. 

Palatin. 

Treves. 


Maisd  autant  que  cet  ordre  ne  peut  pas  eft  rc  obfer vc  aujourd’huy , parce  que  parla  paix 
de  Munffer  on  a créé  un  huiticline  Éleâeur,  auquel  oncilobligédcfaircuouvcrpla- 

1 L’ordre  de  h prefeaace  entre  les  EléClcurs  ftculien..  CC* 
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ce, les  Eftats  de  l’Empire  affemblez  à Ratisbonnc  en  l’an  1673. 8Cf4.conGderans  qu’en 

augmentant  le  nombre  desEleéteurs , on  avoir  négligé  de  regler  le  rangdu  huitième  : 
& qu’à  caufe  de  cela  on pourroittomber dans Icsdel'orilrcs, quel’ Empereur  Charles  IV. 
a voulu  efviter  par  fon  ordonnance;  ils  prièrent  leColicgc  Elcétoraldef.iircunrcglc- 
ment  pour  leurs  rangs  & lcance,tant  aux  Diètes  generales  qu’aux  AfTemblces  particu- 
lières que  les  Eleétcurs  font  pour  les  affaires  de  l'Empire,  Scpourl’EledionJ’un  Em- 
pereur, ou  d’un  Roy  des  Romains.  Nous  ne  nous  éloignerons  point  de  noilrefujcr, 
h ne  parlerons  icjr  que  des  Diètes  Electorales,  ou  les  Electeurs  veulent  qu’a  l’avenir  on 
obferve  l’ordre  filivant. 

1 Quand  les  PrincesElecteurs  feront  a fie  m blés  pour  l’Ele&ion  d’un  Empereur,  ou 
d’un  Roy  des  Romains,  ils  prendront  lcurfcancc  en  IbrtcqucMaycnccaitlapremierc 
place.  Trêves  & Cologne  la  deuxième  8c  troiftémcaUernntivcment , Bohême  altcrna- 
vement  apres  les  Ecclclialtiques,  Bavière  lacinquicmc,  Saxe  la  lîxiéme,  Brandebourg 
la  feptiefme , &i  P . latin  la  huitième  s tous  fur  une  même  ligne  Bien  entendu  que  cet 
ordre  fera  obferve  lors  que  tmislcs  Eleéteursfc  trouveront  à l'Eleètioncn  perfonne , ou 
quand  ilsycnvoycronttousdcs  Dcputezou  Araball'adeurs,£êqu’ainff  il  y ait  de  l’égali- 
té entre  tours  les prefens:  z C ar s’il  arrive  que  les unss’y  rendent  en  pcrlonne , &C que  les. 
autres  y envoyent  des  Députez  ou  Ambalfadeurs  . il  elt  certain  que  tous  les  Electeurs 
prefens  précéderont  tous  les  AmbalTadcursdcsitbfens. 

3 Au  lieu  qu’autrefôis  les  Elc&curs, en  accompagnant  l’Empereur , oulcRoydes 
Romains,  à l’Eglife,  ou  aux  autres  Allcmblécs  publiques  après  fon  Eleétion,  mar- 
choienc  en  l’ordre  prcfcric  par  la  Bulle  d’or,  de  la  façon  que  nous  venons  de  voir,  l’on 
a eftéobligédelechangcr  entièrement  àcaufcdu  huitième  EleétoratrSc  les  Electeurs  font 
demcurezd’&ccord,  qu’aujourd’huy  T reves  ne  laiflera  pas  de  marcher  le  premier , 5c leur 
comme  auparavant,  mais  qu’apiès  luy  marchera  Bavière  portant  le  Monde,  ayant  à fi 
droite  Brandebourg,  ponant  leSccptrei&à  fa  gauche  le  Palatin,  portant  la  Couronne. 
Apres  eux  marchera  l’Eleétcurdc  Saxe  leul , portant  l’Efpéc  immédiatement  devant 
l’Empereur,  qui  aura  à les  collez  Mayence  & Cologne  .Scaprès luy  lcRoy  de  Bohê- 
me en  la  manière  luivanic. 


Cologne. 

PtUiin. 

Le  Roy  Je  Bobcmc. 

L Empereur. 

Saxes 

8*vie:ç. 

Ttcvci. 

Maycn.c. 

Bnndcbourg, 

4 Mais  lors  qu’il  n'y  aura  que  l’Elcéteur  de  Saxe,  qui  porte  l’Efpée  devant  l’Empe- 
reur, fans  que  les  autres  Elefteurs  portent  les  autres  honneurs  ou  ornemens  de  l’Em- 
pire, il  y aura  quelque  changement  en  l’ordre  de  lcurmarche;  en  forte  que l’Eleéteur 
de  Trêves, qui  marchoit  auparavant  à la  telle  delaproccffion,  prendra  place  après  les 
Eleèteurs  de  Bavière,  de  Brandebourg  & Palatin  , qui  marcheront  les  premiers  & de 
front,  &c  après  eux  Trêves  fculs  devant  Saxe,  qui  marchera  en  fon  rang,  autü-bren 
que  les  autres-,  en  cette  façon. 

H h h 3 Bo- 

1 Stance  des  Elefteurs,  quand  ils  font  tous  prefens.  a R âne  des  Ambafladeurs  dès  Eleveurs  abftns.  £ 
Ordre  de  marcher  avec  les  honneurs.  4 Ordre  de  marcher  fansks  Ijpnncurs. 
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Bohcme. 

Tteves. 


Palatin. 

Bavirre. 

Brandebourg. 


Il  cft  vray  qu’ancien nement  l’Elcétcur  de  Trêves  marchoit  immédiatement  devant 
l’Empereur,  entre  luy  fit  les  trois  Electeurs  fcculicrs,  quand  ils  ne  portoient  point  les 
honneurs  ou  ornements  Impériaux , ni  rEIcâcurdcSaxel’efpce:  mais  d’autant  que  le  * 
nombre  des  Elefteurs  a cfté  augmenté,  Sc  qu’il  croit  diÆcilcdc  faire  marcher  tous  les 
quatre  Elcâeursfeculiers  de  front,  l’on  cft  demeuré  d’accord , qu’à  l’avenir  ils  marche- 
ront deux  à deux}  fyavoir  Brandebourg  & Palatin  les  premiers,  apres  eux  Bavière  8c 
Saxe,  &cn  fuitte  Treves,  qui  marchera  feul  immédiatement  devant  l’Empereur.  Les 
Archevêques  de  Mayence  & de  Cologne  ferontenleursplaces.auxcoftés  de  fa  Majcftc 
Impériale,  8c  le  Roy  de  Bohême  en  fon  rang  ordinaire  après  elle;  & ainfi  ils  formeront 
la  figure  fuivante. 


1 

Cologne. 

Saxe 

Palatin. 

lohcœc 

L’Eiupeieur. 

Ticve« 

1 

1 

Mayence.  j 

Bavière 

I 

Brandebourg. 

i Toutesfois  s’il  arrivequè  tous  les  Eleétcurs  ne  foient  pas  tousprefens  aux  Elections 
mais  qu’ilss’y  trouventenpartieparProcureursou  Ambafladcurs , ilcftcertainqu’alors 
tous  les  Elefteurs  prefens  précéderont  les  Ambaflàdcurs  dcsabfents:  en  (brte  que  fi  le  Pa- 
latin, qui  eft  le  dernier  de  tous , fe  trouve  feuldctouslcsfeculiersenperfonncà  l’Elec- 
tion : cequi  n’cft  pas  bien  extraordinaire , parce  que  lesautres  font  fort  eftoignés;  il  pré- 
cédera fans  aucune  difficulté  tousles  AmbafTadcursdes  abfents,  & marchera  immédiate- 
ment après  les  Eleftcurs  EccleGaftiqucs , qui  font  obliges  de  s’y  trouver  en  perfonne, 
à caufe  des  fondions  de  leurs  charges,  qui  fontpcrlbnnelles.  Cequi  doit  cftrc  entendu 
dcsfeanccs&du  rang  que  les  Eledeurs  prennent  quand  ils  ne  font  point  tenus  de  por- 
ter les  honneursou  ornements  Impériaux.  Car  quand  ils  les  portent,  ce  ne  font  pas  les 
AmbafTadcurs  des  abfents  qui  prennent  la  place  de  leurs  Maiftrcs , veu  qu’ils  reprefen- 
tentpluftoft  les  Officiers  héréditaires  de  la  Couronne  de  l’Empircen  cette  rencontre, que 
les  Ele&curs  ; mais  ce  font  leurs  Vicaires , aufqucls  la  Loy  aft'e&e  la  fon&ion  deceschar- 
ges  en  l’abfcnccdcs  Electeurs;  Sc  qui  marchent  au  même  rang  que  les  Elcéieurs  pren- 
aroient,  s’ils  y elloicnt  en  perfonne. 

Nous  ajoufterons  icy  que  l’Empereur  veut,  que  les  Electeurs  feculiers  fafient  ins- 
truire leurs  fils,  Sc  prelomptifj  heritiers,  dés  lagc  defept  ans,  aux  langues  eltrangc- 
res:  particulièrement  en  laLatine,  PltalicnneSclaSdavonne,  afindelcs  rendre  d’au- 
tant plus  capables  de  foulager  l’Empereur  au  Gouvernement  de  l’Empire.  Il  nomme 
la  Latine  comme  la  plus  uni  verfellc  ; la  Sclavonne , parce  qu’en  Bohême  Sc  dans  les  Pro- 
vinces qui  en  dépendent,  elle  eft  ordinaire  Sc  familière  s Sc  l’Italienne , parce  que  plu- 

fieurs 

t Rang  des  Anabaflideurs  des  Electeurs  abfents. 
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lîcurs  Princes  de  ces  quartiers-là  reconnoiflent  encore  l’Empire  j quoy  que  l’on  puifîc 
dire  que  par  le  mot  que  le  texte  Alleman  de  la  Bulle  employé,  on  peut  auflt  entendre 
la  langue  Françoifc  qui  cftoit  famiiierc,  8c  comme  naturelle  à l’Empereur  Charles  l V. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Ficaires  de  F Empire  t (3  des  vicaires  des  Eledeurs. 

LE  chapitre  precedent , en  traitant  des  Electeurs  feculicrs  en  general  , ne  nous 
ayant  pas  permis  de  parler  du  Vicariat  de  1*  Empire , pendant  l’interregne,  parce  que 
cette  dignité  cft  aft'céféc  au  Comte  Palatin  du  Rhin  8c  au  Duc  de  Saxe,  à l’exclulion 
des  autres,  nous  nous  trouvons  obligezd’cn faire  unchapitre  particulier:  à l’entrée  du 
quel  nous  dirons,  que  quoi  qu’il  femble  que  la  Bulle  d’or  en  difant , que  1 lorsqueFEm - 
pire  viendra  à vacquer , l'illufire  Comte  Palatin  du  Rhin , Grand-Maiftre  du  Saint  Empi- 
re , fera  Vicaire  de  F Empire  en  Suabe , (3c.  Veuille  inférer  que  le  Vicariat  du  Comte 
Palatin  8c  du  Duc  de  Saxe  ne  peut  avoir  lieu , que  lors  que  l’Empire  cft  vacant , c’eft 
à dire, après  la  mort  de  l’Empereur  8c  pendant  l’interrcgnc}  fi  cil-ce  qu’il  fauteften- 
dre  lcurdroit 8c pouvoir,  jul'qucs  à l’ablcncedc  l’Empereur,  1 lequel  n’c  liant  pas  en  cf- 
tat  d’adminiftrer  les  affaires,  8c  de  gouverner  en  perfonne,  ces  deux  Eleéleursont  le 
droit  de  faire  lcurchargedc  Vicaire,  tout  de  même  que  fi  l’Empire  cftoit  vacant.  La 
railonencft,  parce  que  cesdcux  Vicaircsn’ontpasunpouvoirdclegué8c  pafiager,  mais 
ordinaire  8c  perpétuel , qu’ils  tiennent  de  la  Loy  direélcment,  fans  aucune  dépendance 
de  la  volonté  de  l’Empereur,  qui  ne  leur  peut  point  fubftitucr  des  vicaires  en  fortant 
de  l’Empire,  fi  ce  n’c  ft  de  leur  consentement.  A quoi  fc  rapportclaconftitution  5 de 
l’Empereur  Rupert  de  Bavière,  lequel  voulant  palier  en  Italie  en  l’an  1401.  laifl'ale  Vi- 
cariat de  l’Empire  à Loups,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,fon  fils; parce  que  dit-il , ilavoit 
une  parfaite  connoiflance  de  fa  fidelité  8t  de  fa  conduite,  mais  preecipu'e  advertentes , à 
divis  Romanis  Emperatoribus  (3  Reglbus , rPræieceJJbrtbuVnojlrU  haFlenus  fuiffe  obfervatum , 
acetiamde  jurcComitatus  Palatinatus  Rhenifuifje , (3 effe , quodeum  Romanus  Imperator 
vel  Rex  ultra  montes  in  Italiam  ingreffusfuerit , in  ipftus  abjentia  Vicariatum  Imperii  in  Ger- 
mania,  G allia  (3  Regno  Arelatenfi  ad  Comitem  Palalinum  Rheni  pertinuijfe  (3  pertinere  (3c. 
Car  encore  que  leméme  Empereur  ajouffe  qu’il  fait  cette  nomination  de  fon  filsdcl’a- 
visdcsEftais,  8c aprésavoir  mis  l’affaire  endeliberationavecles  Elefteurs,  Princes8c 
autres  Seigneurs  de  l’Empire, de  fa  certaine  Icience  8c  autorité  Impériale, ce  qui  neferoie 
pas  necefl'airefi  le  droit  de  Vicariat  cftoit  acquis  au  Palatin8<au  Palatinat , envertudela 
Loy  ; fiefteeque  l?onpcutdircqu’ilfutobligéd’enufcrainfi,non  feulement  parce  que 
le  pouvoir  qu’il  luy  donneparccslcttres,cxccdeccluy  que  la  Bulle  d’or  donne  aux  Vicai- 
res} mais aufli  parce  qu’il  l’cftend  par  toute  l’Allemagne , mêmes  aux  Provinces  où  le 
Duc  de  Saxe  l’a  indubitablement  pendant  l’Interregnc. 

On  ne  peut  pas  bien  direprécilémcnt,  quand  ce  droit  a commencé  d’eftre  affeéf  é au  Pa- 
latinat, ni  fic’cft  unefuittcdela  jurifdiélion  que  le  Comte  Palatin  avoit  autrefois  en  la 
Cour  Impériale,  8c  que  la  Bulle  d’or  dit  4luy  appartenir  par  une  couftumc  très-ancienne, 
fur  la  perfonne  de  l’Empereur  meme:  maisceuxqui  en  ont  parléavec  avantage  pour  le 

P*- 

1 Palatin  & Saxe  Vicaires  de  l'Empire.  1 Vicaires  pendant  l'abfence  de  l'Empereur.  3 GolJifl.  Conft. 
lmp.  Tom.I.pag.38t.  «t.chap.  5.  $.  3- 
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àlaperfonnel  Ils  exercent  leur  pouvoir  fcparément  , chacun  dans  les  Provincesquc  la 
Loy  luy  afligne,  fi  cen’clt  cnlaChambrc  de  Spire,  laquelle  admmiftram  lajufticeau 
nom  de  tous  les  Ellatsdc  l'Empire,  reconnoilt  lesdeux  Vicaires,  parce  qu’en  excluant 
l’un  elle  rcconnoiftroit  l’autre  feul  pour  Vicaire  detoml’Empire.  Quand  nousdifons 
que  leur  pouvoir  a la  même  citcnduë  que  celuy  de  l’Empereur  même,  nous  en  con- 
cluons que  les  Vicaires  perpétuels,  comme  les  Ducs  de  Sivoyc  , de  Mantouc& autres, 
quircconnoirtent  l’autoritéde  l’Empereur,  doivent  auflireconnoiflrecclicdes  Vicaires 
pendant  l’Interregnc:  cequi  tft  indubitable. 

Les  principaux  avantages  des  Vicaircsfont  s i.  qu’ils  ont  le  droit  de  Regale,  ou  de 
nommer  aux  bénéfices, que  les  Allemansappellem/w  primariarum precm , qui  apartient 
à l'Empereur  ; àl’excluûon  de  tous  les  autres  l’rinccs.  2.  De  recevoir  le  revenu  du  domai- 
nede  l’Empire , &d’cndil"poferài’avantagedupublic.  5 De recevoiràfoy  & homma- 
ge les  vaflaux de  l’ Empiie  , fi  les  fiefsncfont  de lanaturedeceux dont  nous  parlcronsin- 
continent.4  De  juger  en  première  i nftancc  lcscaufcs , pour  lcfqucllcson  peut  s’adrefler  au 
Confc  il  aulique  à l’cxclufiot»  de  la  Chambre  de  Spire  > & généralement  tous  autres  avan- 
tages dont  l’Em  pereur  jouit  comme  Empereur. 

Les  deux  cas  refervés  paris  Loy  font , l’alicnationdudomaincdel’Empire,  Scl’invc- 
fiituie  qui  fc  donne  par  l’cllcndartêc  parle  feeptre.  Pourccquieft  du  premier,  iln’cft 
pas  au  pouvoir  de  l’Empereur  même  d’alicner  ou  d’engager  le  domaine  de  l'Empire, 
fans  le  confentement  exprès  des  Elcûcurs  : &pourcetjuicftdel’autrc,iln’eH:  pasjnfte 
que  ceux  qui  font  membres  dépendant  immédiatement  de  l’Empire,  & qui  joui  fient  de 
tous  les  droits  de  Regale,  aufli  bien  que  les  Vicaires,  fartent  des  foumiflions  àd’autres 
qu’à  la  perfonne  de  l’Empereur,  auquel  elles  font  refervees  par  la  difpo’fition  exprertc 
de  la  Loy.. 

Le  Vicariat  qui  commence  incontinenraprésla  mort  & avec  l’abfchcc  de  l’Empereur , 
finirparfon  retour,  êcpar  la  nouvelle  Election. 

1 Les  Vicaires  des  Electeurs  font  OrtiçicishcrcdiuiresderEmpirc,  lubrtitucsaux 
OfliaersdclaCouronncde  l, 'Empire, pour  faire  leurs charges  en  leurabfcnce.  LcRoy 
de  Bohême , le  Düc  d'e  Bitièfe  , Tjttl  .flbdSÏOê'efi'Ia  dignité  Electorale  Palatine",  'le  Duc 
de  Saxe,  & le  Marquisdc Brandebourg ontchacun k Ccn.  LcRoydtBohcmc,com- 
meGrand  Elchanfon de  l’Empire,  a pour  Vicaiiclc  Baron  de  Limbourgj  CcenUchar- 
ge  de  Grand  Efchanfon  de  l’ Evefché  de  Bamberg , le  Seigncurd’y#*/s«r.  Lors  de  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or,  le  Seigneur  de  Aforewicr^feltou  Vicaire  duComtc  Pal  «in  du 
Rhin,en  la  chargcdeGrand-Maiftre de  l'Empire;  8c  en  cellede  iG'and-Maiûre  dcl’E- 
vcfché  de  Bamberg,  il  a pour  Vicaire  le  Seigneur  de  ïmtbjeQ  de  PommcrtUdcn.  Le  Ba- 
ron-dc  Sclniclc,  ou  de  Scldcck  fit  cette  charge auCouronncmcm  del’K^nperéiî?  Ma- 
ximilien 1.  &au|ourd’huy  elleeltaftectée  à la  fa  m i 1 le  de  Waltbo  u>g , q u 1 porte  aulli  le  pom 
ou  la  qualité  de  îrmtbjtt.  Le  comte  de  Pappenheim  rit  V icaircdu  Duc  de  Saxe , comme 
Grand  Marcfcha!  de  l’Empire,  qui  cnlachargc  de  Grand  Maicl'clyildcrEvefcliéde 
Bamberg,  a pour  Vicaire  IcSeigneur  d’Ebnen.  Le  Marquis  de  Brandebourg  comme 
Grand  Chambellan  , a pour  Vicaire  dans  l’mm pire  lecomtc  de  1 Idie;:z_olkrn , qui  aluc- 
cede  en  cette  charge  au  Comte  de  Fahjuen/lein  & au  Baron  de  Winsberg,  dont  iesfjtqil-  • 
les  lont  elteintes;  & dans-TEvefché  de  Bambt'rg  leSeigncurdc  Rotenhan.  Le  Com- 
te Palatin  Ju  Rhin , comme  Grand  T reloricr  de  l’Empereut , n’a  point  de  fqnction , «y 
de  Vicaire  dans  l’Empire , no’npIusquedansrEvcIchcdcBainuerg.  .» 

1 • i • • - J v Les 

‘ 1 Vicaire'  de;  Elcftcurs  i Vicairesde l'EvclchédcBanib,  3 LctBOtfigrifie  ptojvcir.clrtpoilc-iEanger.ou 
l'office  de  cduyruel'onapi-clk  en  Italie  Seako. 
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Les  Eleâeurs  (êculiers  font  obliges  de  faire  hommage  à l’E  vefquede  Bamberg , de* 
Offices hereditairesde  fon  Eglifc  : mais  cela  fe  fait  par  procureur 8cfansceremonicS|  le 
procureur  difant  feulement  qu’il  feprefentc-là  pour  demander  l’mveftittire,&  l’Evcfque 
refpondant  qu’illa  donne  félon  lacoulf  urne  ordinaire.  Leurs  Vicaires cnl’Evefchéfonï 
leurs  charges  auxentréesJes  nouveaux  Evclques,  ôcenfont  hnmmageaux  Eleâeurs: 
mais  les  i Vicaires  des  Eleâeurs  dansl’Empirercleventauflîdc  PEmptre,  qui  lésa  efta« 
blis  en  leurs  charges  : en  forteque,  quandmêmcunEIcâeur,  en  envoyantuo  Ambafi* 
fadeurà  laDiéteouà  l’Eleâion,  luidonneroit  pouvoirexprésdrfiurelcstonâionsdcfa 
charge,  il  n’y  feroit  point  reccu  j parce  que  les  Vicaircsfont  OfficKrsncsenl’.iblênce 
des  Eleâeurs.  Et  ainfi  fut-il  jugccnl’an  1486.au  Couronnement  de  Maximüienl.  où  le 
Baron  de  Winsberg  fut  maintenuen l’exercice  defachargede  Chambellan,  contrclea 
prétentions  de  l’Ambafladeur  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg:  Scpourle  Baron  de  Lira» 
Bourg  , contre  les  Ambafiadeurs  de  Bohême  au  Couronnement  de  Charles  V.à  Aix  la 
Chapelle;  6c  mêmes  en  faveur  du  Conuedc  Pappenhcim,  contre  les  prétentions  du 
Prince  d’Anhalt,  quifetrouva  à Cologncau  Couronnement  du  même  Empereur  Char- 
les, au  nom&comme  Ambafladcurdcl’Eleâeurde  Saxe,  Grand  Marefchal  heredtrai- 
tc de  l’Empire.  Exemples  qui  onrefté  fuivis  aux  v'ouronnemensdeA#iix/M/7/f«  U.  de 
Rodolft  11.  de  Matthias , deFerdir.and  II.  oùilncfe  trouva pasun  Eleâeur  feculierei* 
pcrlonne,  de  Ferdinand  I II.  où  il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Bavière  feul,  Ce  du  Roy  des 
Romains  dernier  mort.  - **.  -.mm 

1!  faut  ncantmoins  remarquer  cnccs  trois  derniers  Couronnemcns,  queles  Rois  de 
Bohcme  n’y  avoient  point  leurs  Ambafiadeurs,  mais  qu’ils  y cltoientprelêns,  Scqu’iU 
y furent  cfleus  Empereurs}  de  forte  qu’il  faluc  ncccfîaircmcnt  qu’ils  fiflent  faire  leurs 
charges  par  les  Vicaires:  & c’cft  à quoy  on  peut  rapporter  l’exemple  de  Charles  IV.  le- 
quel citant  Roy  de  Iîohcmc,  &ne  pouvant  point  faire  la  charge  de  Grand  Elchanfbn, 

Earce  qu’il  futefleu  Empereur,  ilia  fit  faire  par  Polram  Duc  de  Brabant  3c  de  Luxcm- 
ourg.  Maisaujourd’huy  les  Vicaires  font  en  poflcflîon  de  taire  les  fonctions  des  char- 
ges en  l’ablènce  des  Eleâeurs.  i - ' 

1 Quand  les  Eleâeurs  fc  trouvent  en  perfonne  à l’Eleâion  & au  Couronnement  de 
l’Empereur,  ils  font  eux-mêmes  leurscharges,  de  la  façon  que  nous  verrons  cy-aprcs, 
6c  alors  leurs  V icaircs  n’ont  point  de  fonction  du  tout  : & mêmes  ils  ne  leur  rendent  point 
de  fervice  en  l’exercice  de  leurs  charges}  finon  qu’ils  attendent  les  Eleâeurs  à la  porte 
de  l’Hotel  de  Ville  de  Francfort , ou  du  lieu  oùronapreparélefcltinlmperial,  pour 
aider  chacunfonEleâeur,  a monter  à cheval , &àcndcfcendre  : & en  reconnoi  fiance 
de  ce  petit  fervice,  PEleâcur  donne  le  cheval  qu’ilamonté,  Scl’argeutcricquiafervy 
à l’exercice  dfifa  charge , nu  Vicaire  qui  luy  eft  l’ubllitué.  "»êqs4a 

3 11  n’y  aqueleComtcdcPappenheitn,  Vicaire  de  l’Eleâeur  de  Saxe  en  fon  officede 
Grand  Maréchal  del’Empirc,  dont  la  fonâion  eft  de  plus  grande  ellcndue:  Enccqu’il 
fait  fa  charge  1.  aux  Dictes  que  l’on  convoque  pour  lesaftairesgeneralesdel’Etnpire.i, 
Aux  Aflèmblécs  particulières  que  les  Eleâeurs  font  pour  l’Eleâion.  3.  Aux  Couronne- 
ments. 4.  Aux  voi.igesquc  les  Empereurs  faifoient  autrefois  en  Italie,  pourailer  prendre  * 
la  Couronne  Impériale  à Rome  } & y.  dans  les  armées  où  l’Empereur  commande  en 
pcrlonne.  - '■&  * c « 

Quand  ces  occafions  fc  perfentent,  l’EIeâeur  dcSaxe  mande  au  plus  âge  des  Com- 
tes de  Pappenhcim,  ou  bien  il  efcrità  tous  les  Comtes  de  la  même  Mailon  en  general  }- 
c’cft  à dircàccux  qui  ontpartauChaltcaudcPappcnheim,  &quin’ontpaspiisparta- 

gc 

I Les  V:caircsron?  les  charges  des  E'cAetirs  il  exclafion  de  leurs  AmbaiT.ideucî.1  Les  Vicaires  n’ont  poiat 
de  il  nôicm  en  la  prdence  des  Electeurs,  3 La  charge  du  Comte  de  Pappenhcim. 
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-.-'«il au»ji  donne  ordre  à ce  qt»’il  ne  manque  rien  àcc  qui  dépend  des  fondions  de 

i à fainela fonâionsdtJ  Maiftredc*  Ceretno. 

ïies  pfur’intmduire  les  Princes  & les  autre*  Eft  ats  de  l’Empire  chez  1 Empereur  ,&d*ns 
i falle de  l’ Allcmblée.  z . A faire drefler  le  t h i ône de  l’ Epipcrcur  : commcauflî  j.àdifpo- 
fer  les  Geee,  & les  bancs  pour  les  Elc&eurs , Princes  & Deputesdes  villes  libres.4.  Autre- 
f ■ ;i  rrofnit  les  icanccs  des  Princes . Si  prenoit  chique  Prince  par  îe  bras,  pour  lç  condui- 

j f im  0ù  Comte  de  Pappenheim,  ayantpretere  Albert  Dttede  haxcaGear- 

P E m pcrcur  empefeha  lccombat , mais  cet  accident  fît  changer  la  cou  ftume  ancienne  > Se 
il^ut  ordonne  que  ce  fcrolt  l’Empereur  qui  rcgleroit  àl’aTenir  1 o^re^fancctcntce 
les  Princes  c.  Il  alctoindefaircdiicauxPrinccsiXaiix  Dcputésdcsvillesl  heure  del  Af 
fcmblce  6.  Dans  les  Aficmblées  particulières,  que  les  P rinces  font  aux .Dictes  . ‘I  v»au* 
opinions  St  compte  les  fufl'raires.?.  Lorsde  l’Elrékion  il  difpofc  lagardc  nux  portes  de  la 
vdl^&'àla'"  chambre  où  les  Elcâcuislont  aflcmblés  i ScS.  îlgarde  la  clef  de  la  porte  du 

licuoùlcsEleâeurss’antcrment  pour  l’&lcétiou.  a r^nmlrc  Aflemblce* * 

Le  Comte  de  Pappenheim  eft  obligée  fc  trouver  en perfonne  a Aflemb^es . 

«fil’ Empereur  ouPElcéteur  de  Saxe  Te  trouve  preferit  : &cnlonablcncelc  Marclchal 

a 1 r .^.trPFmncreurfi4itfacharee:cequiluycftcommunavectou»lesautre*Vrcai- 

rcsdcsElcétcurs , ïfqucls  Iqjpftcicff»  de  la  Cour  fontfubft  ituésen  kur  abfcnce , chacun 

!DLc  Comte  de  Pappenheim  acncore  ccladc  particulier,  qu’il  fc  peutdonner  un  Lieu- 
tenant, lequel  il  peut  nommerd’autorité  privée,  & dont  il  le  peut  , % 

dans  la  vilfc où  la  Diéteeft  convoquée,  quand  il  rf ’y  peutpomtaU: ^JcSrlic^- 
des  lettresde creance  de  l’Eicéretudc  Saxe  au  MagUtratdulicu,  *6“  dlvfc„d  “a 
modué  des  logements,  & de  lafalle,  où  l’Aflcmblcefc  doit  tenir»  ^ s informer  delà 

bonté  de  Pairfat  fila  ville  n’eft  point  mfc&écde 

te& les  villes  lnfrcrialcs,cnlaDiétca{TcmblceàAugsbr.urgen  1 an  1614.  elles  ont  cède 

î.  e«y e aC  Co5  : Ï SSfpofe & abfolument , qu’,1  n’cfl y»  permis  , AQmT 

balladcur«  des  Princes  eftrangcrs,  de  fc  faire  retenir  logis  » jufqucsla  que  les  Punce* , qui 
ont  «SHatte  U dans  1 a v illc  ou  1 a D : c 1 c fc  tient  ne  le, 
miir.cn  du  Comte  de  Pappenheim . quoy  qucceluy-cy  ne  leur 

en  étant  requis.  Auiourd’huy  les  logenuuisfcfoht  par  accommoderait  entre  le  L om  é 

*«J?j^^u\bcilogisdcrEiop«cur,  des EIcftfuis&dA tütroï^r.c«‘lcl  empire. 

La  principale  fonamnduComtede  PappcnliCimcft  , em- 

pereur en  l’ablencc  de  l’Eleétciir  de  Saxe,  mêmes  a fexclufibhœles 
idc  nous  venons  de  dire  , quand  mêmes  ilsauroicnt  la  tju illte  de  Planée  . ^ , . 

“as  impoffiblc  , SL quc'.uL  venons  de  voir  c»  L» 

fc  trouva  au  Couronnement  de  l’Empereur  Çbarlef\  'J  n^Vnr  lcl’Fleffcurde  Uran- 
Princc  Maurice  de  NaJ/an  s’y  trouvera , cnqualitcd’  AmbafT^eurde 
debourg.  Ncantmoms  li  le  Piincc , prçlompuf  hcriucr  c a B ^ de'lbuf- 
prelcnte  la  perfonne  de  fon  pere , lç  Comte  Juy  4û|t  cette  * ‘J"  L (^eftil’Empe 
fur  qu’ai  Mc  les  fonctions  de  la  charge  en  deux  ou  trois  rencontres.  C j* 
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rcDTiiçommandcrqueronporterEfpccdevam  luy  : alors  le  Comte  la  doit  porter  nuë  r • 
ayant  lareflé  découverte  , portant  la  main  droite  à l’eflomac , en  forte  que  la  pointe 
de  l’Efpéeparoiflc  par  dclïïjs  l'épaule.  11  ne  doit  pasfouft'nrquclc  Porte-croix  du  Pape  ou 
d’u  n Cardinal  Légat  à/atere,  marche  à fon  coltc:  quand  même  le  Pape  ou  leCarduul 
Légat  marcherait  àco/té  de  l’Empereur;  parce  qu’il  doitavoirl’ulagederElpéclibre, 
fi  ce  n’eft  quel’on  porte  aufîi  les  autres  honneurs  ou  ornemens  Impériaux  , commele 
Monde  ou  la  Pomme  d’or , & lcSccptrc  : car  alors  il  peut  8c  doit  foutFrir  que  l’on  marche 
furunemêmeligncavccluy.  Dansl’Eglilc.Sc  dans  le* autrcslicuxdeccfennonicilticnt 
l’Efpée  à deux  mains  fur  l’eftomac  A Pclevation  du  Sacrement  il  met  la  pointe  à terre , de 
la  main  droite  fur  le  pommeau  delà  garde,  & tient  U main  gauche  levée  vers  le  Ciel,  a- 
yant  toujours  le  vilage  tourné  vers  l’Empereur. 

Quand  l’EIcfccur  de  Saxe  fc  fait  porter  l’Efpée  devant  luy , cet  honneureft  auflï  deu  au 
Comte  de  Pappenheim,  qui  la  porte  devant  l’Eleétcur  partoutaillcursqu’enSjxe,  8c 
dans  les  provinces  quiy  font  annexées,  où  le  Maréchal  de  la  Cour  de  P Electeur  fait  tés 
foi  étions.  Ccluy  quieft  lcfplusôgédctouslesComtcsde  Pappenheim, pour  veu  qu’ilait 
part  au  ChatVeau  , comme  nous  avons  dit , peut  exercer  la  charge  en  perforine,  ou  nom- 
mer ctluy  dclcsparensdcla  même  Maifon,  auquel  il  voudra  déférer  cet  honneur.  Quand 
l’Elcéceur  Je  Saxe  fait  fa  chargecn pcrlonne,  le  Comtede  Pappenheim, aulicu  iicpor- 
terPEfpéc,  marche  a la  telle  de  toute  laproccflion,  ayantàfon  eoltéle  M.irelchal  delà 
Cour  de^’Émptrcur.s’ilÿcflprefcnt;  s’il  n’y  cftpasiltnaichcfculjtcnantlc  ballon  de 
commande  ment  à lamain.  , * *■ 

il  a cela  de  commun  avec  tous  les  autres  Vicaires,  qoedesfoixamc;troismarcs&uo 
quart  d’argent , quelesprinccs&autfesScigncurs,  tant  Ecclefiaftiquesque  fcculiers  ,à 
la  refe  rvc  des  El  eftvurs,  payent  pourrinvcltuure,il  luy  en  appartient  dix;  pour  veu  qu’il 
fallc  luy- même  les  fonctions  de  lacharge;  parcequ’enfonabfenceccdroitappartientau 
Marefchal  de  la  Cour  de  l’Empereur , auflï  bien  que  le  cheval  que  le  Prince  qui  prendit 
l’invclliture,  monte.  Toutefois  fi  l’Eleéxcur  de  Saxe  s’y  trouve qnpcrlonneic  cheval 
luy  appai  tient , àl’cxclufion  des  deux  autres. 


CHAPITRE  X1U. 

Du  Roy  de  Boheme , 

Prin  et  E le  Fleur  du  Saint  Empire. 


■aaEà.i  .«a# 

î.  « — \ ..a 


âPrcs  avoir  traité  de  li  dignité  Electorale,  des  droits,  avantages,  prérogatives 
Ce  prééminences  de' Elcdccurs;  des  trois  Électeurs  Ecdefl  iltiques,  6c  des  Ele- 
s léculicrs  en  general,  l’ordre  de  noltrc  difeours  veut  que  nous  pirlions  mainte- 
nant de  chaque  Elcéteur  feculier  en  particulier.  Nous  commencerons  par  le  Roy  Je 
* Boheme,  qui  cil  (âns  doute  le  premier  des  Eleéteurs  feculiers  , àcaufe  de  la  dignité 

Roialc:  êc  afin  d’y  procéder  avec  ordre,  nous  dirons  un  mot  du  Royaume  même  6c  de 

fes  Princes. 

i II  n’y  a pointde  Provinccen  toute  l’Allemagne, dont  l’étimologiefoit  plus  indubita- 
ble, qucccllcde  Bohême.  Le  mot  de  Bubeim  lignifie  demeure  des  Boiiy  peu  pies  de  s Gau- 
les, lefqucU  citant  entrés  en  Al  lem  agnefous  h conduite  dejVçovr/îw  neveu  d?  /imbigatusyàw 
temps  de  ïarquinim  Prifiui  U.  oy  üe  Rome,  environ  l'an  587  devant  la  naillancc  deNo- 
ftre Seigneur, ch  nièrent  1« lErmundurcs Sc  les Nometes deccsquarticrs-là, & s’eltablircnt 
1 Ongir.edu  Npm.  au 


Diaiti 


I)B  L'EMPEREUR.  idy 

au  lien  que  ces  peuples  voifinsappcileient  BohemeMaroboduuss’eùim  faitchefdesMarco- 
amns  fous  1rs  premiers  Eaapercérs  Romains,  8c  avanrdelfein  de  Te  faire  Roy  de  ccs  peu- 
ples oel’nncicnrteSuabc,il}eua  Itsycuxfut  la  Bohême , Proviucefitucc  au  fonds  de  l'Al- 
lemagne; fie  ceinte  dfoneforell  impénétrable:  comme  fur  un  lieuCÙillCToitàcouvcrt 
de  la  perferut  ion  des  armes  des  Romains,  fit  en  chaHa  les  Boii\  qu'dcontraignit  de  fe  re- 
tirer au  pais,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hpy  Je  leur  nom  Bavière.  1 Les  Slaves  ont 
fuccèdéaux  Marcomans;  mais  leur  invafion,  qui  le  fit  environ  l'an 4-  après la nail- 
fanccde  Jefus-Chrilt  j n’apasfait  changer  lenom  que  les  Z?M7avoicntd6nDcàccirc  Pro- 
vince Ccs  Barbares  eftoiertt  (oftis  de  laScithie,  ou  des  lieux  où  demeurent  aujourd’huy 
les  Mofcovitcs  & les  Tartares:  fie  ayantpartagéentr’eux  lcursconqudtes,  ifsjettcrent 
TMfundrmens  de  deux  nouveaux  Efiats  , que  l’on  appeileaujourd’huy  Pologne S{ Bo- 
hême/Les  Slaves,  qui  y demeurent  encore,  l’a  ppc  lient  bien  en  leur  langue  Cktik.az.t- 
me , c’cfl  à ducpaïs  des  Cèrc,  oudela  pnftcritcdc  Czrcbus  ; mais  c’efi  un  nom  qucl'oa 
neconnoit  point , fie  les  Sla  vp*  mêinA  ne  s enjer  ver  tique  bienrarcoicnt. 

Quand  nous difonsqudtcsj laves  entrèrent  en’ Ail;  magne  au  cmquie fine ficelé , nous 
iuivons  l'opinion  de  Cr orner  & vie  Neugebaur , quidnent  en  icur  hifloircde  Pologne  , Sc 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les  slaves  , qui  . voient  quitté  la  Stilhic  pour  en- 
trer en  MWcovie,  il  y] avoit  déjà  quelque  temps,  avancèrent  jufqucs en  Pologne,  & 
en  luite  jufqucsen  Allemagnefic  en  Bohême,  du  temps  St  à la  faveur  de  la  marche  d’At- 
tila, Roy  desHuns;  quoy  que  plufieursautrcsAvjtrursgravesraporteutcctcctranfmi- 
gration  des  peuples  Septentrionaux  au  temps  de  l’Empereur  Maurice,  qutcommença 
Ion  rrgneen  l’an  611.  fie  Calvijjms  ht  met  en  Pan  64?  Quoy  qu’il  enfbit,  il  cil  certain 
que  les  habitans  de  Bohême  font  Slaves  d’origine,  & qu’ils  uc  font  pas  Allemans.  Aulfi 
cll-ce  une  des  niions,  fur  lclquelles  lèfondc  l’opinion  de  ceux,  quifoullicnncnt  quela 
Bohême  ne  fait  point  partie  de  l’AlLmagnc  : que  ce  Royaume  n’eft  point  membre  de 
l’Empire,  fie  par  conlcquent  que  fon  Roy  ne  prpt  pas  élire Eleftcur.  C’cll  l’opinion 
commune  des  Docteurs  fui  r,  vcncrabilem.  extr  de  El  i3  El  pot.  appuyeepar  le  Cardinal 
Bellay  mm,  enfon  traiteur  tranjlatiot.ç  Imprrit  ioù  li  dit,  h Bohême  riejl  point  com- 
prife  en'auâtn  Cerclé , que  fer^mnwfjidf^iU^rr,}:i 't!>  ne  aéfèreiit point  auxrefoltttions 
des  Diètes  generales,  (st  quiis  ne  contribuent  point  aux  charges  de  \' Empire  : de  forte  que 
pour  afllurcr  au  Roy  deBohemefa  dignité  Eliftoralc,  il  cfl  ncccfîairc  de. faire  voir 
aupatavuur,que  la  Bohême  fait  partie  de  l'Allemagne,  fie  quefes  Rois  font  Prince* de 
l’Empire.  • , 

z II  n’y  a perfonnequincrçachequelaBahemcefifituccaucceur  de  l’Allemagne,  4c 
au  fonds  de  la  foreft  Hercinie,  qui  U ceint  de  tous  collez  commeunc  muraille,  8c qui 
la  fcparè  vers  le  Levant  delà  Silefic  fie  delà  Moravie:  vei  s le  Nord  de  la  MilnieSc  delà 
Lulacc:  vers  le  Midy  del’AullrieheÔCdti  Haut-Palaiinat;  ôCvcrsIePonantdclaFran- 
conicficde  la  Voitlanje,.  qui  font  toutes  Provincesd’ Allemagne.  Ilellvray  que  les  ha- 
bitans font  Slaves  fie  eftiangers  d’origine,  maisctLn’empdchcpasquclaBohemcne 
fade  part  ic  de  l’ Aile  magne , fie  de  l’Enipirc  mcfme.  Les  Lombards  cfloicnt  Allemans  fie 
ont  eu  pendantplufieurslieclcsdesRoisde  leuçpats,  desloixfie  un  Gouvernement  par- 
ticuliers; mais  nonobllant  cela  il  ncs’cll  trouvé  pcrfonncjufquesicy , quiaitvoulurc- 
voquer  en  doute  fi  la  Lombardie  fait  partie  de  l’Italie.  De  melhne  les  Normans , qui 
font  Danois  8c  Suédois  d'origine, fe  font  elfttblisch  France  pluGeursfiedes après qucle* 
Slaves  font  venus  dcmrurer  en  Bohcme:  mais  la  Normandie  ne  laiflepas  defaircune 
des  plus  conü  Jetables  Provinces  du  Royaume  de  France.  Les  meftnes  Slaves  ont  oc- 

•.  • ^ * 1 * 1 3 ■ cur« 

t Les  Slaves  occupent  la  Boheme.  a La  Boheme  fait  pallie  de  l'Allemagne.  « 
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cupéla  Poméranie, la  Ducfic  de  Meklcnbourg,&  une  bonne  partie  dé  1*  Marche  de  Bran- 
debourg : 5c  il  eft  confiant  que  la  plufpartdcshabitansdecCsProvincwfontSIavesd’o- 
rigine,  aufli  bien  que  ceux  de  Bohême  : mais  elles  ne  laifïent  pas  de  faire  partie  de  l’Al- 
lemagne, 6c  de  dépendre  de  l’Empire. 

i.  Il  eft  bien  vray  que  la  Bohême  n’cft  point  comprifc fous  aucun  Cercle,  8c que 
l’Empereur  Maximilien  1.  lorsqu’il  régla  les  Cercles  au  nombre  defix , en  h Diérecon- 
voquee  à Augsbeurg  en  l’an  i yoo.  n’y  comprit  point  la  Bohême  : non  plus  qu’au  regle- 
ment qu’il  fit  à Cologne  en  lyii.oùilcnaugmentalcnombrejurqucsàdix.  Maisiïell 
vray  aufii  quel’Empercur  Wcncejlas,  en  failant  lepremier  reglement  pour  les  Cercles  à 
Merguetheim  en  l’an  1387.11’cnfir  qucquatrc;  dont  la  Bohême,  avec  les  Provinces  qui 
en  dépendent,  faifoit  leptemier,  5c  quepoureftre  membredcl’Empireiln’eftpasne- 
cefliiirc  d’eftre  compris  dans  aucun  Cercle»  veu  qu’il  eft  certain  que  du  temps  du  mef. 
me  Empereur  Maximilien,  le  Grand  Maiftrc  de  l’Ordre  de  Prude  eftoie  Prince  de  PEm- 
r-rc»  5c  neantmoins  il  ne  parle  point  du  tout  de  la  Prufl'e  d^us  les  ordonnances  qu’il  a 
faites  pour  le»  Cercles.  ^ 

Mais  pour  en  parler  pertinemment  5 il  fautprcfuppofcr , comme  une  chofc  qui  nepeut 
pascftrccontcftéc,  que  les  Princes  8c  Rois  de  Bohême  ont  reconnu  l’Etnpnc  dès  le 
temps  de  Charlemagne-,  qu’ils  ont  fait  hommage  aux  Rois  & aux  Kmpereursd’ÂUcimgne, 
& mefme  qu’ils  ont  eu  du  rclpeét  pour  la  France,  devant  quefesPrincesfuficnt  parve- 
nus à la  dignité  Impériale.  Nous  en  tircronsquclques  exemplcsdcl’hiftoire,  atind’en 
taire  voirquelque  fuite  pour  l'intelligence  dece  quenousauronsàdireci-aprcs. 

Nous  y liions,  qu’en  viron  l’an  6co.  Childebert  5c  Dagobert , Rois  de  l’une  êc  de  l’au- 
tre France,  c’eftàdirc  de  l’Orientale 5c Occidentale,  commandèrent  aux  Bavarois  de 
taire  la  guerre  aux  Bohémiens , qui  s’eftoient  révoltez.  Et  Cofmas  de  Prag. dnque  Pé- 
pin Roy  de  France,  Pcrc  de  Charlemagne,  leur  impofa  un  iributdcfix  v ingts  bœufs, 8c 
defix  cens  marcs  d’argent.  Les  Princes  de  Bohême  ont  de  tout  temps  reconnu  les  Em- 
pereurs d’Allemagne,  comnicleursScigncursfouvcrains.  En  I.i pcrlortne  de Cbarlema- 
gne  l’an  8c6.  8c  en  celle  de  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  l’anS^o.i.  Ils  firent  hommage 
a Louis  le  Germanique , Roi  d’Allemagne,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  en  848. 849. 8 yd, 
57-  69 • 7>-  & 874.  A Châties  (7m  en  880.  A Arnoulcns  Arnulfe,  quidonna  la  Bohême 
à Zuendebold  Roy  de  Moravie,  en  890.893.  & 897.  8tà  Henry  I.  en  9x0.1 1.12.18.8c 
en  930.  Le  mefme  Empereur  Henry  1.  permit  a IVtucejlas , Seigneur  Bohémien, de 
prendre  la  qualité  de  prince  & de  Duc:  accorda  à (es  Sujets  les  mcimcs  droits,  privilè- 
ges Sc  libériez , dont  les  Bavarois  8c  les  Saxons  joüifibicnt  en  cetemps  là.  St  Hlnee- 
fas,  8c  Bolejlas , fon  frerp, firent  hommage  à l’Empereur  Otton  l.Sc  Baie  fias  5c  Meficet\ 
Ol/oulH.  L’Empereur  Henry  ILoftala  Bohemea/Io/rA»  ll.&en  invertit  Utadimar, 
Marquis  de  Millfau.  F, ratifias  8c  Spitigr.cus  fon  fils  rirent  hom  mage  àl’Empcreur //<?«- 
ry  lll.  Henry  IV.  donna  la  qualité  de  Roy  i FratiJltisenVan  io86.&en  1099  ilcndon- 
nal’invcftiture  à Bonvoy.  En  1 t 17.  Sobiéjlas  fit  hommage  de  la  Bohême  à Lotbaire  II," 
& le  trouvant  en  1138.  à la  Diète  de  Bamberg  ,il  pria  l’Empereur  Conrad  III.  d’en  don- 
ner l’in vcftitureà fon  neveii.  Le  mefme  Bolejlas  en  fit  hommage  en  1 140.  i* 
CW  & en  1 tyS.  à Frédéric  liai  barejja  l’on  fucccftcur  en  l’Empire,  qui  oit,,  h Couron- 
ne de  Bohême  iSobiejlas,  8c  en  invertit  Frédéric , qui  régna  )ufques  en  l'an  1 190 .Henry 
Evêque  de  Prague, que  eft  où  fils  d'UlatliJlasl  ayant  efte  appelle*  la  Couronne  JcB  iheinc 
en  119:. fut  oblige  iren  demander  i’invcttit  ure  à /yewrjVl.Sc  l’obtint  moyennant  une  bon- 
ne lomme  de  deniers  L’Empereur  Phil.dc  Su.ibe  ayant  mis  Primijlas  Olloeare  Roy  de  Bo- 
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fiemeau  ban  deJl’Etnpire } tira  lheobaiddc  l’cfcolc , & l'invertit  du  Roiaume  en  l’an  nu. 
Primiflas-Oltoeare  II.  fit  en  l’an  1177.  hommage  à l’Eropercur  Jiodolfedc  Hahjpourgdvs 
Roiaume  de  Bohême:  àlatdlcdetoutcrarmce.  Henry  Vil  citant  aSpire  en  1309.  en 
invellit  "Jean  de  Luxembourg  (on  fils,  & le  même  Roy,  J cm  en  ht  hommage  a Louis  de 
Bavure , qui  avoil  luccedc  a fon  pcrc  dans  l’Empire.  George  de  Podiebrach , St  Uladijlas 
fils  de  Caf.ntir  Roy  de  Pologne , firent  hommage  du  RoiaumcdeBohcme  a Fredenclll. 
El  Ferdinand  & Matthias,  Roisdc  Bohême,  ontjrcndu  les  mefimes  devoirs  aux  Empe- 
reurs’C,W/>j  V.  & Rodolfe  U.  leurs  frères.  Ce  que  nous  croyons  devoir  fuÆ  rc  , pour 
faireconnoifircladcpeijdaocequelaBohcraeadcrEmpirc.  Nousajourtonsà  cccy  que 
les  Princes  & Roisdc  Bohême  eftoient  obligez  d’accompagnerl’Empercur  avec  trois 
cens  lances,  au  voyagequ’i)  laifoit  autrefois  en  Italie,  pour  aller  prendre  la  Couronne 
Impériale  a Runic:  que  l’on  procedoit  contre  eux  quand  ils  le  vouloicntfoullrairc  de 
l’obe iflance  d'el’Empire,  ôcquel’onksobligroitù  fetrouveraux  Diètes. 

1 C’tlt  comme  Prince  de  l'Empire,  que  £c/e/&Mlctrouvacnl’an973.àlaDicteque 
l’Empereur  Otton  1 1.  avoir  convoqueeà  Qiiedfinborg  , 8c  qu’il  fut  roisaubandc  l’Empi- 
re, pour  avoir  réfuté  de  fc  trouve  r à la  Dicte,  que  le  incline  Empereur  a^oit  convoquée 
à VVcimar  en  l’an  975.  Ce  qui  l’obligea  à fc  rendre  en  pcrlbnncàcellcdE^r^ecn  Tuna- 
ge en  977.  Mejico  &.  Bolejias  le  trouvèrent  à la  Dicte  de  Quedlinborg  .(ousl’Enqpcreur 
Otton  III.  l’anySf.  Boltjlas  111.  comparut  en  l’an  1003.  à cclleque  l'Empereur  Hei.rj^ 
II.  avoii  convoquée  a Mcrsbourg.  LVr/V  àccllcdcMaycncccn  loiy.  Ims  Conrad  II.  Le 
mcfmc  L7r«ayani  tué  Ibn  frère  Jaromire nl’an  1018.  l’Empereur  Conrad  le  fit  ajourner 
devant  luy , oc  le  mu  aubnn  de  l’Empire.  Quelques  armées  après  il  luy  pardonna  fon 
crime,  £c  fobligca  à luy  faire  Hbmmage.  S bêtifias  , ou  Brctijlas  fut  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire par  Lltnry  III.  qui  luy  fit  faire  Ion  procès  avec  dcscirconftanccs fort  remarquables. 
D?aillt urs Précisas.  Duc  de  Bohême,  ayant  fait  descourlcscn Pologne,  d’oùilavoit 
rapporté  de  glandes  r chelfcs,  le  mcfmc  Empereur  Henry  pretendon  qu’il  en  devoit 
dtipofer,  comme  Prmccfouvcrain  de  Bohême:  &furceoue  PreciJJas rctuladc  recon- 
noitlrc  l’Empire  en  ccuc  rqucoatvc,  Henry  luy  déclara  la  guerre.  Des  Bohcmienslc 
voyant  menacés  de  ecc  orage,  envoyèrent  l<rur*  IVputés  aü-devant  de  l’Empereur  } 
auquel  ils  parlèrent  en  ces  termes:  Nous  avons  tous]  ours  vefeu , difoicnt-ils,  & nous 
vivons  encore  fous  P Empire  de  Chat  le  (le  Grand  ) (fi  dejes  Succcjfntrs.  Ce  peuple  n 'a jamais 
e (le  rebelle,  mais  il  a tousjours  cjir , (fi  te fera  à jamais  fidelle  en  toutes  tes  guerre  s,  fi  tu  nous  veux 
faire jujhee.  Henry  ne  laifla  pas  de  faire  avancer  Ton  armée  -,  & comme  il  n’en  vouloitqu’â 
l’opiniatretc  de  Preeijlas , il  le  contraignit  de  vcniràfcsptéds,  & de  luy  faire  les  loumif- 
fionfqui  luy  arrachèrent  ces  paroles:  Quel  triomphe  efperez-vous  eP  une  guerre,  que  vous 
faites  à un  pais  (fi  à an  peuple  qui  efl  a vous  ? Le  meime  Ttecifias  fut  à la  Diète  de  Ratisbonnc 
en  loqS.àccllcdcGoflarcn  iojo.  & à celle  de  Mayence  en  ioyi  .toutes convoquées  par 
le  mcfmc  Empereur.  Ilarnvaunc  choie  fort  remarquable  environl’an  1067.  fous  Hen- 
ry IV.  Wratiflas  Duc  de  Bohcme,  voulut  dp  fon  autorité  confirmer  l'Election  que  le 
Chapitre  dcl’rague  avoit  faitcd’unEvefquenomméLanço,  natifdc  Saxe:  mais Cora- 
ta  fils  à'Ufcbor,  un  des  Palatins  de  Bohcme,  ne  pouvant  iQuffrirletortqud'onfaifoit 
à far  omit  fils  de  Brctijlas,  s’y  oppola  & pat  la  a Hiatijlas  en  ces  termes.  Vive  r Empereur. 
Auffi  l'Empereur  vit  encore.  Mais  tu  te  fais  Empereur  toy-me fine, quand  en  donnant l'invefiitu- 
re  par  l’anneau  (fi  par  laverge,  tu  ujurpesle  droit  qui  luy  appartient  Et  de  fait.  Empereur  con- 
fit ma  l’Ekétion  i\tjaromir  fis.  l’invcllitdel’Evefchélc  q8.dcjuin  io68.LcmefnicEm» 
percurdonnalc  tiuedcRoy  zVrauflas  fimÇsc^c  nousvenonsde  dire:  8c  voulantfairecon- 
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noiltre  que  F ratifias  terioit  la  Couronne  de  luy  direflement , il  la  luy  voulut  mettre  fut 
la  telle , & luy  fit  donner  l’onclion  par  Engelbert  Archevclquc  deT reves.  Lcmefnte  Em- 
p-reur  , en  écrivant  à /''ra/z^ir  ellant  déjà  Roy  ,1e  traittedefcal:.8c  ce  fut  luy  qui  donna 
en  l’an  1091  rEvcfchi  de  Prague  à qui  a clcrit  l’hilloircdcBohcmc.  En  1098. 

il  commanda  à Preàflas  de  le  venir  trouver  à Ratisbonne , oùilluydonnal’ÎDVclliture 
par  l’dlcndart,  de  la  Couronne  de  Bohcme  pour  Bar/vay  fon frère.  LemelmeÆamwjr 
ayant  elle  chiite  du  pais  par  Suendebold , en  fit  les  plaintes  à l’Empereur  Henry  V.  qui 
fit  venir  Suendebold,  & le  fit  arrcller  pntbnnieren  l’an  1 107.  Suendebold  ellant  dcccdé 
I’anncefui  vante  , ou  félon  lesautresen  1 109  l’Empereur  permit  auxBobemiens de s’efli- 
rcun  autre  Prince.  Ce  fut  Uladiflai , qui  eut  pourcompetitcur  Berivoy:  mais  l’Empereur 
le*  ayant  fait  venirtous  deux,  envoyaüffra’ayprilonnnicr,  8c  fit  crever  les  yeux  aqucl- 
ques  uns  de  fes  partifans.  Lcmelme  Uladijlai  fut  à la  Diète  de  B unbergen  l'au  1 124. 
Ulric  icelle  de  Mcrsbourg  en  1 127.  8cà  celledc  Ratisbonne  en  1 150.  fous  Lotbaire  II. 
Sobieflasà  celle  de  Magdcbourg  en  1 1 ^q.louslemcline  Lotbaire , Scen  1 1 38.  à celle  de 
Bamberg  fous  Conrad  111.  Uladijlai  le  trouvacn  1 1 y6.à  la  Dictcde  Ratisbonne  fous  Frjde - 
r/rl.Sc  prononça  le  decret,  parlequellemarquifatd’Àultrichc/ut  erigéen  Duché.  En 
l’an  1 1 5’7-  il  envoya  fon  frère  T'heobalda  la  Dicte  d’Arboisenla Comté  Je  Bourgogne,  6c 
fc  trouvaen  perfonne  à celles  de  Bamberg  & de  Wurtzbourg  en  lame  line  année  : com- 
me aulfi  à ccllede  Ratisbonne  en  1 1 $8:  iccllcd’Augsbourgcn  iis9.àcelIcd’Erforten 
1 ifio.  à celle  de  Lodien  Lombardie  en  1 lôi.àcelledcBezançoncn  1 162.8c  àcelledeBam- 
berg  en  1169.  Frédéric  1 .‘Empereur  donna  la  Bohême  aFridcric  au  préjudice  de  Sobirjlas 
qui  elloit  l'on  aifnc.  Le  mclnie  Frédéric , Roy  de  Bohême , lé  trouva  aux  Diétesde  Ratis- 
bonne en  1179.  6c  1 182.8c  à celle  de  Bamberg  en  la  me  Itnc  année.  JFenccfiai.ayamc&ù 
chafiê  par  Primi/las , fUsd'U/adif/ai  IV.  apres  la  mort  de  Ffideric&c  8c  CanradtohSuc- 
celTcur,  l’Empereur  Henry  VI.  le  fit  ajourner  par  devant  luy  , comme  Pertuibateurdu 
repos  public,  Sc  Infraâeurdela  paix  de  l’Em  pire.  Ottocare(e  trouvai  laDicte.de  Mayen- 
ce en  11 99.  8c  à celle  de  B apport  en  Van  1 2oo.fousrEmpcrc0rAt;7//yedcSuabc.  Pri- 
tnifias-Ottocare  lé  trouva  à celle  de  Mersbourg  en  1 103.8c  envoya  fon  frère  Wcnceflas à 
celle  de  Mayence  en  1209.  ibusD//«*iV.  Eu  la  mcfmc  année  il  fc  trouva  en  pcrfonuçà 
ceIlcdéNaumbourg,6cen  121 1 .àccllcde  Balle, &en  12 12. à celledc  Balle, 8cen  1:15. 
à célle  d’ Egra  ,fous  Frédéric  f!  H’enceflas  le  trouva  à celle  d’ Egra  en  1 2 1 7.  à celledc  Bam- 
berg en  I22f.  8c en  ii’f.  Ottocare  II. fut  en  1247  alaDiétcd’AixlaChapellc,cn  1174  . 
à celle  de  Nuremberg , 8c  en  1 27  y.  à celledc  VVurtsbourc  ,fous  Rodolfe  1.  Wçwefias  fon 
fi  1 s à celle  d’Erfort  en  1 280. 8c  en  1 294.  à celle  de  Grubcnneirn,  lous  Rodolfe  dcfNaffdu , 
& en  1 299  à celle  de  N uremberg  fous  Albert  I . Jean  de  Luxembourg  Roy  de  Bohemeîpre- 
fidi  à la  Diète  de  Bamberg  en  13n.au  nom  de  l’ Empereur /fréry  Vif  fonperc}  ce  qu’il 
fPçuft  pas  peu  faire  s’il  n’cull  elléPiincede  l’Empire.  Il  fut  en  perfonne  iccllcd’Egrâ'  en 
jjfiB.  àcellcdcRaiishonneen  13:4  ScàcclledeFrancfoncn  1 3i8.fousLouis  1\L 
Donc  il  fiiut  conclure , que  lesüucs8c  RoisdeBoheme,  qui  fc  font  trouvez  entant 
d’Afllmblées  generales,  font  Princesde  l'Empire  -,  8c  que  h Bohême  cil  un  de  lies  pnn-  . 
cîpux  membres  : ainfi  que  l'Empereur  Rodolfe  fl.  ledit  en  termestrés  exprès,  ènl’- 
Editfaitpourlapai.edcla  Religion  dans  l’Empire  en  l’an  1609.  Et  dcfait,qtii  dit  Eleflçur 
dit  Prince  ;parcc  qu’il  cil  tellement  impolliblc  d’ellrc  l’un  fans  l’autre, 'que  les  Allcmans 
/l’orit  point  de  mot  qui  lignifie  limplcmcnt  Eleèlcur , Sc  que  çeluy  dont  tous  les  Electeurs 
felfrventpourexprimerlcurqualité,  cil  ccluy  de  Prince  Électeur  du  S.  Emtirc, 

1 il  eftvray  que  depuis  plus  de  deux  ernsans,  <m  n’appelle  plus  lesRoisde  Bihemeaux 
Diètes  generales,  ni  nicime  a\ix  ÀlTcmblées  que  les  Éleéteurs  font  en  leur  particulier, 
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pour  lesaffin'rcsdc  l'Empire,  autres  que  celles  de  l’EIeûion  d’unEjnpereuroud’un  Roy 
desRomains:  mais  cela  ne  les  cmpelchc  pas  de  contribuer  aux  fraiz  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  8cauxautrcschargesdc  l’Empire.  Carparlarcfolutionpnfcen  l’au  1471.  à 
Ratisbonne,  & touchant  la  guerre  contre  le  Turc,  ilfutdii  bicnexprcflcmcnt,  que  la 
Bohême,  fie  les  Provinces  qui  y font  annexées,  feraient  traxees  comme  tous  les  autres 
Eftats  de  l’Empire.  Ce  qui  a efté  confirmé  par  lesrefolutions  prifesaux  Diètes  d'Aug- 
bourg  en  l’an  1 yoo.  fous  l’Empereur  Maximilien  I.  En  1 yai.  àNuremberg,  en  1 5-41  à 
Ratisbonne,  en  1^42.  à Spire  fie  Nuremberg, 8icncorcàSpirccn  1744.  fous  l’Empereur 
Charles  V.  Et  s’il  ne  fc  trouvcpointqucdcpuiscctems-làlesRoisdcBohcmeayencefié 
conviezaux Diètes,  gcneralesou particulières,  c’efiparcequelcsqualitczd’Empcrcur 
fie  de  Roy  de  Boheme  fe  rencontrans  enlamêmcpcrfonnc,  ils  n’ont  pas  pù  fc  convier 
cuxmémcs:  outre  que  le  Roiaume  de  Bohême  & la  dignité  Impériale,  ayant  elle  pendant 
une  longue  fuite  d’années  en  la  Maifond’Auélriche , qui  fc  trouve  plus  intcreflec  en  la 
confcrvation  de  la  Hongrie,  où  l’onapprchcndepluslcsarmes  du  Turc,  qu’en  toutes 
les  autres  Provinces  d’Allemagne , elle  tire  de  la  Bohême  fans  compjraifon  plus  de  (ecours, 
que  l’on  ne  luy  en  pourroic  demander  par  le  regalemcnt  qui  fêtait  aux  Diétcsjquoy  qu’elle 
ne  laide  pas  cependant  de  fefervirde  toutes  les  occasions,  qui  peuvent  faire  exemter  ce 
Roiaumedelauijcttion  de  l’Empire. 

i Ucommençaàs’cn  deftacherdu  tems  du  Concile  de  Confiance,  ficaufujetde  l’e- 
xecution de  JeaiiHus&C de Hierofme  de  Prague.  On  les  brufla contre  laparole , Se  non- 
obftant  le  fauf-conduit,  que  l’on  leur  avoir  donné:  Se  les  Bohémiens,  qui  cftoient  la 
plufpart  imbus  de  la  doârinc  de  ces  deux  fçavans  hommes,  pourfuivirent  la vengeance 
de  leur  mort  avec  tant  d’animofité,  Se  avec  tant  d’avantage,  que  les  viéfoires  qu'ils 
remportèrent  fur  l’Empereur  Sigifmond , 8c  fur  les  autres  Princes  qui  fc  voulurent  mê- 
ler de  leur  querelle,  les  mirent  en  cfiat,  non  feulement  de  pouvoirdemander  la  liberté 
de  concicncc,  mais  aufii  d’cfpcrcr  celle  de  leurEftat.  Lesdcfordresdeccsguerrescivi- 
lcs,8c  la  diverGte  de  la  Religion,  avoient  rendu  les  Bohémiens  fi  odieux  aux  Allcmars, 
quiavoicntdéja  une  forte  averfion  pour  eux,  que  l'on  ne  fc  mit  plus  en  peine  d’appel- 
lcr  aux  Diètes,  ceux  quîs’eftoïcnt  déjà  feparez  de  la  communion  de  leur  Eglife,  fit  qui 
refufoient  d’obeir  aux  loix  de  l’Empire,  Se  aux  rcfolutions  que  les  AHemansprenoient 
en  leurs  Aflemblces  generales. 

2 Mais  pour  ce  qui  eftdeladignitcEIcftoralc,lcsRoisdeBohcmecnontcftcdetout 
temps  fi  jaloux,  qu’il»  n’ont  pas  eu  moins  de  foin  de  fe  confcrver  ledroitdcl’Eleâion  , 
qu’ils  avoient  eu  de  paflïon  de  fc  faire  mettre  au  nombre  des  Eleèleurs , dés  que  l’on  a 
commencé  d’en  faire  une  qualité  particulière  dansl’Empirc.  11  ne  fc  faut  pas  cllonncr 
de  ce  que  le  Pape  Innocent  IV.  met  le  RoydcBohcmcàlateftcdesPrinces.quinefont 
point  Elcéteurs , ainfi  que  nous  avons  veu  ailleurs}  3 parce  que  la  qualité  d’Elcéleur 
n’eftoit  pas  encore  afiéâéc  au  Roiaume  de  Boheme,  non  plus  qu’aux  autres  Principau- 
tcz,  où  elle  fc  trouve  aujourd’huy  annexée.  Et  c’cft  à cetcmpslà  qu’il  faut  rapporter 
ce  que lesG \oti*\.c\min  c. venerabilem.extr.de  Elefl.if  El. pot. fie  les  miroirsdu  droit .de  Sa- 
xe fie  de  Suabc,  affirment  pofiti  vcment , quand  ilsdifent,  que  le  Roy  de  Bohemeeft  Grand 
Efehanfon  de  l’Empire;  mais  qu’il  n’cfiit  point, parce  qu’il n’efi  pas  Alléman.  Maislcs- 
modernes,  comme  le  Cardinal  Bellarmin,  fie  même  plufieurs  Doèteurs  Allemans,  qui 
donnent  dans  la  même  erreur,  ou  qui  afleurent,  que  le  Roy  de  Bohême  n’ell  point  ap. 
relié  aux  Elcéfions,  qu’en  cas  de  partage,  fie  lors  que  l’on  appréhende  unfehifraedans 
l’Empire,  ne  font  pasexcufables.  Ôn’pouvoit  difputer  au  Roy  de  Boheme  la  qualité  d’E- 

K k k leétcur 

1 Depuis  quand  8c  pourqnoy  ils  fc  font  dcrtachcz  de  l’Empire.  1 LesRoys  dcBcliemcfe  font  maintenus  en 
la  pdTdüon  de  1a  dignité  Electorale.  3 cliap.  6. 
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leéleur  devant  la  publication  de  la  Bulle  d’or,  parce  qu’elle  neluiétoitpas  fi  bienalîeu- 
rée,  que  tVeneefias  11.  ne  (e  trouvait  obligé  deprendre  pourccladel’Enipereur  Rodol- 
fe  1.  fonbeau-pere,  lcslcttrcsqucnousinlcreronsence  meme  chapitre , &quin’eufient 
paseflc  nccclîairesfifon  droiteuftcllé  h ors  de  controvcrlé  & indubitable;  maison  n’en 
peut  plus  douter  aujourd’huy , fie  depuis  que  Charles  IV.  qui  elloit  Empereur  & Roy  de 
Bohcme,  l’a  rendue  inleparablc  d’avec  Ton  Roiaume.  Il  dit  i qu'il  eft  manifefle& no- 
toire à tout  le  inonde , (ÿ  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche , que  Tillufre  Roy  de  Robeme  a 
droit , voix  /came  en  PEIePlion  du  Roy  des  'Romains , futur  E/npereur,  envertude/onre- 
gne , & qu’il  eft  réputé,  (J  qu’il  cft  en  effet  vray  tf  légitimé  Prince  Elefleur  de  l'Empire,  z 
Qa'ileft  lepremier  d’entre  les  Electeurs  Séculiers , à caufe  de  fadignitè  Rotait . 5 Qu'il  prendra 
place  immédiatement  après  P Archcvcfquc,  qui félon  le  lieu  de  P Affemblèe jera  à la  droite  de  P Em- 
pereur , ôc  4 qu'il  opinera  aprèsP Àrcbevcfque  de  Cologne,  & devant  tous  les  autres  Elcfteurs 
fecttliers.  * 

y.  Cequi  eft  fi  véritable , que  mèmesdevant  la  publication  de  la  Bulle  d’or , ôclorsque 
la  dignité  Eleétoralc  n’eftoitpas  encore  réglée,  pour  certaines  Principautés  & familles, 
les  Rois  de  Bohême  (e  font  trouvés  à plulicurs  Elcétions  : dont  on  a les  Exemples  en 
Boleslas , DucdcBohcmc.quifetrcmvaàrEleétiondc  l’Émpercur//«;ry  II.  l//r»V  à cel- 
le d c Conrad  le  Salique.  Sobejlas  à celle  de  Conrad  III.  ètUladiJlasïï.  àcelle  de  Frideric  I. 
Primifas  Ottocare  eft  nommé  le  premier  entre  les  Princes  teculiers,  qui  eflurenc  Philip- 
pcdeSuabc.  Et  Frideric  1 1.  ditbicnexprcITémenr,  que  le  même  Primtjlas  Ottocare  a cons- 
tamment perfeveré  en  l’Elcétion  de  la  perfonne.  Le  même  Primifas  envoya  en  l’an 
1211.  Bretifas , DucdeSkalc,  fon  parent,  à la  Diète  de  Strasbourg,  pour  aflifter 
à l’Election  de  Henry  de  SuabedUdc  Frideric  II.  En  l’an  1248.  Ottocare  II.  fe  trouva  à 
l’Elcftion  dcQulllaume  de  Hollande  : & en  1 2*7.  il  donna  fon  fuft'ragc  à Alfonfe  Roy 
de  Caftillecontrc /?LiiirrfdeCornoüaillc.  Wenceflas  II.  rcfufa  la  Couronne  Impériale 
qui  luy  fut  offerte,  ôc  favorifa  l’Eleéhon  d 'Adolfe  de  Naffau,  Il  eft  vray  qu’il  ne  s’y 
trouva  pas  en  perlonne,  mais  il  eft  certain  qu’il  eltoit  fi  bien  reconnu  pour  Elcétcur, 
qu 'Albert,  Duc  de  Saxe,  ordonna  d les  Ambaftàdeurs  de  donner  fa  voix  à celuy  qui 
feroit  nommé  par  le  Rdy  de  Bohcme,  quidefoncoltéprial’Archevefquc  de  Mayence 
dercprerentcrlapcrfonnccn  Cette  aétion:  fuivant  la  couftumcdu  temps,  où  les  Prin- 
ccsabfens  donnoient  charge  à quelqu’un  des  prefensde  faire  pour  eux  : Scieurs  Ambaf- 
fadeursn’cn  avoient  point  d’autre,  quedcjultifier  lacaufedei’abfenccde  leurs  Maiflres. 
Le  même  IVencefas  ù\(o\i  qu’  Albert  I.  luy  eftoitobligéde  la  dignitélmperiale  : & Jean 
de  LuxembottrgfcirouvoàVFAcâiondc LouysdeBaviereSidcCharles  IV.  fon  Succcflcur. 

Il  n’y  a point  d’apparence  qu’àprés  les  paflages  de  la  Bulle  d’or  que  nous  venons  d’al- 
leguer,  & qui  font  fi  clairs  £cli  exprès  fur  ce  fujet;  fk  apres  tant  d’exemples,  l’on  puif- 
fe  encore  douter  du  droit  du  Roy  de  Boheme  : mais  afin  qu’il  ne  refte  plus  de  fcrupulc  dans 
Icserpritslcsplusdifficilcs,  nous  rapporterons  icy  deux  tcfmoignages,  dontlesoriginaux 
font  gardés  dans  les  archives  du  Roiaume  de  Bohcme,  & dont  l’autoritécft  fi  grande, 
qu’elle  jicut  en  quelque  façon  cftreprcferée  à celle  de  la  Bulle  d’or.  Le  premier  eft  de 
l’Empereur  Rodclfc  I.  qucnousavonstraduitdc  mot  à mot  en  ces  termes. 

• ,,  Rodclfc,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  des  Romains  à tousceux  qui  ces  prelêntes  lct- 
,,  très  verront,  falur.  Voulant  ofter  à la  pofterité  tout  fujet  de  querelle  & de  contcfta- 
„ tion,  en  vérifiant  le  droit  dcsPrinces,  Nous  avonsfaic  faire  une  recherche  fort  exae- 
j»  te,  & tres-curicufcdu  droit  que  nollre  trés-chcr  fils  6c  Prince,  l’illuftrc  Roy  de  Bohcme, 
„ £c  les  héritiers,  peuvent  avoir  en  l’Empire,  6c en l’Eleélion  du  Roy  des  Romains, 


i.ciiip.i.S.î.  ichjp.4.  §.3.  3 ibid.g.ï.  4 ;bid.  5. 3.  ; Ils  fc  trouvoient  aux  Ekfbons  devint  b 
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Se  avons  trouve  par  ladepofitionSc  parlctcfmoignagc  de  touslcsPrinccs, Barons , No- 
,,bles  SeScigncurs  de  l’Empire,  comme  aulliparccluy  de  plulicurs  autresperfonnesâ- 
,,gécs,  que  le  Roy  de  Bohême  doit  élire,  Se  elt  en  effet,  Efchnnlon  de  l’Empire,  Se 
„que  les  droits  & la  charge  d’Elchanfon  appartiennent  à luy,  Se  à fes  heritiers , par  droic 
,,dc  fucct  flion  héréditaire.  Nous  avons  aulîî  luffifammcnt  vérifié,  que  le  Roy  de  Bo- 
,, heme,  & fes  heritiers,  doivent  avoir  droit  Se  (uflrage  en  l’Elcélion  du  Roy  des  Ro- 
,, mains,  futur  Empereur,  aulli-bien  Se  en  la  même  qualité  que  les  autres  Eleéleurs. 
„ C’éltpourquoy  nous  difons  que  les  droits  de  Grand  ÉfchanfonSed'Elcâcurn’appar. 
„ tiennent  pas  feulement  au  Roy  de  Bohême  Se  à lès  heritiers,  mais  aulîi  qu’tlsont  au- 
paravant appartenu  à les  Predcccfleurs,  pere,  aycul,  bilaycul  Se  trilaycul.  Et  par- 
lant], defirans  pourvoir  à ce  que  le  Royde  Bohême,  ou  fes  heritiers  n’y  foyent  point 
,,  troublés  à l’avenir , Nousdilons,  rcconnoifions  Se  déclarons  par  ces  prefentes,  que 
,,les  droits  Selachai'gedcGrand-Efchanlon,  appartiennent  au  Roy  de  Bohême  Se  à fes 
,,  Succefl'eurs,  à l’cxcluOon  de  tous  autres,  aulli-bienqucla  voixSelafcancecn  l’Elcc- 
„tion  du  Roy  des  Romains,  futur  Empereur.  Et  afin  que  la  calomnie  , la  malice  St 
,,1’impollure  n’y  puiflent  plus  rien  trouver  à redire  àl’avcnir,  Nous  avons  de noftre 
„plcinc  puifl'ance  Se  auélorité  Royale  fait  ex  pcdicr  ces  prefentes , auquellcs  Nous  avons 
,,fait  appofer  le  feau  de  nos  armes.  Donné  à Erfortlc  16.  de  Septembre  1290.  Se  de 
„no(lrc  règne  le  xvn.  • . 

L’autre  tcfmoignagc  cil  de  Rupert , Comte  Palatin  du  Rhin,  Se  Prince  Eleéleurdu 
fâint  Empire,  cp  forme  de  certificat  fait  à Metz,  cnlamêmc  année  que  la  Bulle  d’oc 
futpubliccpar  l’Empereur  Charles  IV,  en  la  manière  qui  fuit. 

„ Encore  que  l’on  n’aie  jamais  douté  dcsdroitsquel’illullre  Roy  de  Bohême,  noltre 
„ Coélcélcur  ce  Collègue,  ahcrités  de  fesPrcdccelî'eurs,  pere, aycul, bilaycul , Se  trif- 
„ aycul,.  Se  qu’il  pofiede  encore  perefenfement , tant  de  droit  quede  fait,  auflt-bien  que 
„Nous  St  les  autres  Princes  nos  Coéleéleurs  ,1e  pouvoird’eflcver  le  Roy  des  Romains 
„àla  dignité  Impériale, Se  que  cela  foit  plusccrtainSe  plus  elairque  le  Soleil  j(i  ell-ce 
„ qu’il  s’eft  trouvé  des  fils  de  tenebres , lcfquds  prenans  plaifir  d’aller  à talions  en  plein 
„midy  , ofcm  déclarer  la  guerre  à ia  vertu  _Sc  par  une  envie  & malicediaboliquc  ap- 
„pclUr  les  tenebres  lumière  :8c  la  lumière  tenebres.  C’ell  pourquoy  voulans donner 
„ ordre  àcc  que  rien  de  fcmbablc  ne  puific  arriver  à l’cfgard  du  fereniilime  Prince, leRoy 
„de  Bohême,  ou  à fes  heritiers  Se  SuccefTeurs,  Rois  de  Bohême:  Seafin  d’oltcrpouf 
„ jamais  aux  mdchans  toutfujctde  mefdire  , Nous  difons  Se  déclarons  en  bonqp  con- 
„ fciencc,  non  point  légèrement  ny  avec  précipitation,  mais  après  une  meure  dc- 
,, libération,  Se  apres  une  trés-cxaéle  recherche  Se  cnqucllc,  que  Nouscnavonstaice 
„avec  le»  autres  Princes,  nos  Coélcétcurs  Se  Collègues , que  lcslercnilltines  Princes, 
,,  les  Rois  de  Bohême,  Se  leurs  Predeceflèurs  ont  eu  de  icmpsimmcmorial,Scdoivenc 
„avoir,  droit  Se  voix  enl’Eleélion  du  Roy  des  Romains  Se  dèl'Empcrtur,  aulîi-bien 
„que  Nous,  Se  les  Princes  nos  Coéleéleurs , tantfcculiersqu’Eccl  (ufiirjues:  de  for- 
„te  que,  quand  l’Elcélion  alicu  , le  fereniilime  Prince,  Roy  deBoheme,  doir  élire 
,,lblcmnellcmentconviéalEleélion,  Se  y jouir,  tant  en  perfonne  que  par  les  Députés 
,,ou  AmbalTadcurs  qu’il  y voudra  envoyer  , de  tous  les  droits:  c’ell  a dire  de  la  voix  Se 
„ franco,  Se  de  tous  les  autres  Privilèges,  cnlamêmc  manière  que  Nous  & les  autres 
„ Princes,  nos  Coéleéleurs  Se  Col lcguesontaccoultumcd’cn  jouir.  Aulîi  verifions  Nous 
„ que  le  fereniilime  Prince,  le  Roy  <le  Boheme,  cil  Grand-Efehanfondufaint  Empire' 
„Romain,  Se  qu’il  n’elt  pas  tenude, faire lach  irgcdcGrand-Elch.infonfous  la  Couron- 
ne Roialc  en  toutes  les  ceremonies,  même  en  la  prcfence  de  l’Empereur,  ellant  de- 
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„bour,  ou  aflisj  & en  marchant , fuivant  h louable  couftume  desferenifliines  Princes^ 
,,les  Seigneurs  Rois  de  Bohême,  fes  Ayeuls  8c  Prcdeceflcurs.  En  foy  dequoy  nousa- 
,,  vont  fait  expédier  ces  prcienics  fous  le  l’ccau  de  nos  armes.  Donné  à mets  en  l’an 
„ 1 356.  Dimanche  devant  la  fainte  Lucc. 

1 La  Bulle  d’or  en  donnant  au  Roy  de  Bohême  fon  rang  parmy  les  Eleéteurs , & en 
ordonnant  qu’il  opincrairamediatcmentaprcs  les  Archevêques  de  Trêves  & de  Colo» 
gne,  confond  l’erreur  de  ceux, qui  eferivent  que  le  Roy  dcBohemen’apointde voix, 
linon  en  cas  de  partage.  'Petrusde  Andlo . Chanoine  de  Colmar,  qui  a eferit  un  traité  de 
l’Empire  Romain,  de  la  Création , du  Couronnement  8cde la  dignité  de  l’Empereur,  5c 
qui  a dediéfon  ouvrage  à Fridcric  III.  dit  1 : De  confuetudUktamen  Rtx Robtmi*  ad  clec- 
tioncm  non  vocatur  , nifi  ram  vota  aliorum funt  tequalia  numéro  : & fie  bodie pratluatur  ; C’elt 
à direjlacoultume  veut  que  l’on  n’appelle  le  Roy  de  Bohême  à l’Elcétion,  que  quand  il 
y a égalité  de  voix  entre  les  autres  ;&  c’cft  ce  qui  fe  pratique  aujourd’huy.  Mais  il  y a 
dequoy  s’eftonner  de  ce  qu’un  homme, qui  entendoit  le droitpublic d’Allemagne, qui 
l’avoit  choifi  pour  le  principal  objet  de  fes  méditations, ôcquiallcgueletextede  la  Bul- 
le d’or  à l'avantagé  du  Roy  deBoheme  ,pui(Tcdire  qu’iln’cft  conviéaux  Elcétionsque 
lors  que  les  voix  font  partagées  entre  les  autres  Eleétcurs.  Il  fepeut  faire  que  l’on  a né- 
gligé de  convier  le  Roy  de  Bohême  aux  Eleétions  de  Rupert  de  Bavière , de  Sigtfmond , 
à' Albert  III.  &.de  Frideric  III.  Succeflcnrdc  Charles  1 V.  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  que  l’on  appcllaft  H’e  ncefias,  qui  avoit  cûé  de  pôle,  aux  Eleaions  de  Ru- 
pert & de  Sigijmond , lcfquelles  il  ne  pouvoit  autorifer  de  fa  prefencc  que  par  une 
dernière  infâmie.  Albert  II.  elloitluy-même  Roy  deBoheme,  5c  lors  de  l’Elcétion  Je 
Frideric ; 11.  fous  lequel  Petrusde  Audio  eferivoit,  Ladislas , Roy  de  Boheme,  cftoit  fi 
jeune,  que  l’on  ne  longea  pas  à le  convier:  maisil  ne  retrouvera  pointquel’onaitappellé 
k Roy  de  Boheme, api  és  que  l’Eleétion  avoit  eflé  commencée, ou  que  le  partage  ait  obligé 
les  autres  Eleétcurs  àattendre  fa  prefencc.  Aucontraire,  puifquelaBuiled’or  luy  affïgne 
fon  rang,Ec  réglé  l’ordre  dans  lequel  il  doit  opiner,  ilcltimpolîïble  qu’il  puifl'e  attendre 
le  partage.  Car  Trêves  opinant  lopremicr,  Cologne  le  fécond,  8c  Boheme  le  troificme, 
il  faut  ncccflaircment  qu’il  y en  ait  encore  quatie  qui  doivent opineraprésluy  ,fçavoir 
les  trois  autres  Elcéteurs  fcculicrs , & Mayence  :&  aujourd’huy  cinq  ,à  caufe  du  huitiè- 
me Eleétorat  -,  Sc  ainli  qu’il  cil  en  fon  pouvoirdenommertel  Prince  qu’il  voudra,  fan* 
attendre  le  partage , ni  le  lentimcntdcfcs Collègues. 

3 Ef  de  fait  ce  n’cft  pas  le  partage,  mais  la  Loy  qui  appelle  le  Roy  de  Bohême  à l’E- 
leétion: en  lorte  que  fi  l'Archevêque  de  Mayence  manque  de  le convieravec  lesautrcs 
Eleétcurs , toute  l’Eleétoin  pourra  dire  déclarée  vicicufc.  Nous  en  avons  untres-illu- 
ûre  exemple  en  l’Elcétion  de  Maximüien\ . Frideric  III.  fon  perc,  vivoit  en  tres-mau- 
vaife  intelligence  avec  Uladt/las, Roy  deBoheme  , 8clchaïflbitfi-fort  qu’il  nefe  pouvoir 
pas  refoudre  de  le  voir  à l’Ekétion  de  fon  fils } àlaquelle  il  nelailTa  pas  de  faire  procéder 
quoy  qu’il  ne  l’eult  point  tait  convier.  MdtsUladifias s’en fentit  tellement  oft’enfé,  qu’il 
voulut  faire  déclarer  l’Ekétion  vicicufc,  êc  prendre  les  armes  pour  l’execution  du  re- 
glement de  1?  Bulle  d’or.  Onluy  fit  parler  d’accommodement  ,8c  on  luy  offrit  d’afle» 

Srands  avantages}  mais  il  vouloir  que  l’on  le  defehargeaft  du  devoir  que  les  Rois  de 
oheme  font  obligés  de  rendre  à l’Empereur,  en  l’accompagnant  de  trois  cens  lanccsau 
voiagede  Rome:  a quoy  les  autres  Eleétcurs  n’ayant  point  voulu  confcntir,  on  trou- 
va enfin  moyen  de  le  contenter,  en  luy  promettant  qu’à  l’avenir  il  ne  fc  feroit  plur 

, „ d’Elec- 

. 1 Le  Roy  de  Boherr.ea.atromcme  voix  dans  le  Cokge  Electoral  1 Lib.  1 cap.  1.  3 Eft  convié  a l'Iiiec- 
tipa  avec  les  autres  Eleétcurs. 
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d’Ekélion  d’Empcreur  ou  de  Roy  des  Romains,  fans  que  le  Roy  de  Boheme  euft  clic 
convié  de  s’y  trouver  en  perfonne,  ou  d’y  envoyerfes  Deputexou  AmbafTadeurs; fau- 
te de  quoy  tous  les  autres  Elcélcurs  Icroicnt  tenus  de  luy  payer  cinq  cens  marcs  d’or  cha- 
cun.  A quny  lion  veut  adjou  lier  les  pariicularitésdctoutcsIesEkûions,  depuis  Maximi- 
lien I . jul'qucs  a l’Empereur  dernier  mort , l’on  verra  que  le  Roy  de  Boheme  y a elle  con- 
vié avec  les  autres  Elcélcurs , fisColligucs,8cqu’iIy  a eu  la  voix  & le  rang  que  la  Loy 
luy  donne  :8caiu(i  que  l'on  droit  ne  peut  pas  dire  revoqueendoute. 

t Au  relie  il  cil  comme  impolîlble,  dedire  en  quel  temps  la  dignité  Eleélorale  acltc 
affrétée  à la  Couronne  de  Boheme:  Scceluy  qui  entreprendrait  d’en  faire  la  recherche, 
y rencontreroit  autant  de  difficulté , que  nous  avons  veu  de  clarté  en  la  vérité  que  nous 
venons  d’cllablir.  Nous  avons  dcltruic  ailleurs  z l’opinion  de  ceux , qui  ont  voulu  faire 
croire  que  le  Roy  de  Boheme,  & les  autres  Elcélcurs  fes  Collègues,  furent  nommez 
parle  Pape  Grégoire  V.  & par  l’Empereur  Otton  111.  Et  nous  avons  fait  voir,  qu’il  ne 
peut  pas  avoir  elle  aggregé  au  College  Eleélorâl  parl’Empereur  Henry  III.  Ceux  qui 
en  attribuent  l’inllitution  à Otton  IV.  commencent  la  dignité  Eleéloralc  des  Rois  de 
Boheme  de  ce  temps-là.  Et  Dubravius , Evêque  d’Olmutzen  Moravie, auteur  exaél, 
& foitzclé  pour  iesintercUs  de  les  Princes,  dit  que  les  Rois  de  Boheme  tiennent ladi. 
gnitc  Eleéloralc  de  l’Empereur  Rodolfe  I.  qui  l’aflcura  au  Roy  de  Boheme.cn  la  per- 
fonne  de  IVenceflas  II  qui  avoit  efpouic  fa  fille,  Se  en  conlideration  de  cette  aliance. 
11  y en  a d’aunes  qui  fouilicnncnt,  que  les  Rois  de  Bohême  n’ont  point  eu  de  part  en 
l’Eleélion  devant  la  publication  de  la  Bulle  d'or:  mais  c’ell  cequi  cil  directement  con- 
traire à la  veritéde  l’hiltoire  .dont  nous  venons  de  voiries  particularités  en  ce  mêmecha- 

Ïitre.  Les  lettres  patentes  de  l’Empereur  Rodolfe  , & la  déclaration  de  Rupert  Comte 
’alatin,  dilent  bien  expreflemenr,  que  1rs  Rois  de  Bohemefont  Elcéleursj  & que  des 
le  treiziéme  Geclc  ilstcnoienilafacultéd’éllire,  de  leurs prcdcctlTcursbifayculs  Se  trilâ- 
yeuls:  & la  Bulle  d’or  même  fonde  le  droit  du  Roy  de  Boheme,  auffi  bien  que  celuy 
des  autres  Elcélcurs,  en  la  coultumc  ancienne.  Et  encore  qu'il  Icmblcquecc  que  nous 
venonsde  dite  foit  dircétemcnt  contraire,  a ce  que  nous  avons  ellably  ailleurs,  Içtvoir 
que  l’inllitucion  du  College  Eleélorâl  a 'cil  pas.  lï  ancienne  que  Ici  aâcs  de  Rodolfe  SC 
de  Rupert , & la  Bulle  d’or  meme  nous  le  voudroicnt  perluader,  fi  e II -ce  que  fi  on  veut 
prendre  la  peine  de  confronter  leurs  paroles  avec  les  circonllanccs  de  l’hiiloirc:  il  lcra 
très  facile  de  les  accorder  entr’cllcs.  Car  il  cil  certain  que  les  Rois  de  Bohême  ont  eu 
droit  d’ellirc,&  onteffrélivcment  eficu  pluficurs  Empereurs  & Rois  des  Romains  dés 
le  douzième  lieele  Se  auparavant,  toutefois  non  comme  Elcéleursj  parce  que  cette 
qualité  ne  faifoit  qua  commencer  d’ellre  connue  , Se  clloit  encore  toute  nouvelle  du 
temps  de  l’Empereur  Rodolfe  I.  mais  comme  Princes  de  l’Empire.  Donc  il  s’enfuit 
que  l’intention  de  Rodolfe  elloit  d’alleurer  cette  nouvelle  qualité  à IVenceflas  8c  a fon 
Royaume,  & non  de  luy  donner  le  droit  d’cflire,  que  les  Rois  de  Boheme,  comme 
Princes  de  l’Empire  poflidoicnt  déjà  en  vertu  de  leur  qualité  de  Prince.  Et  c’ell  ainfi 
qu’il  faut  entendre  les  paroles  de  l’Empereur  Charles  IV.  quand  il  dit,  que  le  Rov  de 
Bohçme,  le  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  de  Brandebourg, 
font  de  tous  temps  en  pollcflion  du  droit  de  l’Elcétion  j parce  qu’il  rtcvLUt  point  par- 
ler de  la  qualité  d’Elcéleur , que  l’on  ne  connoiflbit  point  devant  Frédéric  II  mais  du 
droit  qu’ils  avoient,  comme  Princes  de  l’Empire,  de  le  trouver  aux  Elidions  avec  les 
autres  j afin  que  l’on  ne  crull  point,  qu’il  voulult  avancer  àccttedignité  des  Princes,  qui 
n’y  avoient  point  de  part  auparavant,  a l’exclufion  de  pluYicurs  autres  qui  s’y  rrou- 

Kkk  3 voient 

1 Quand  la  dignité  Eleéloralc  a efié  annexée  à la  Couronne  de  Bohême,  a Cha^.4. 
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voient  devant  la  publication  de  la  Bulle  d’or.  C’cfl  pourquoy  nous  necraignons  point 
de  dire  des  Roys  de  Bohême,  ce  que  nousavonsditdetouslcs  autres  EleCt -ursen  gene- 
ral ; (çavoir  que  comme  Princes  del’Empireilsont  de  tout  temps  efleti  avec  les  autres,  5c 
ques’efiant  rendus  extrêmement  cor.fiderablcs  en  Allemagne,  tant  à caule  de  leur  qua- 
lité de  Roy,  que  par  la  grande  effenduë  dcleursEffats:  particulièrement  pendant  le* 
fchifmes,  dont  l’Empire  fut  afflige  après  la  mort  de  Frédéric  11.  ils  ont  pû  prendre  rang 
puni  y ceux  a qu»la  coullume,  confirmée  par  la  Bulle  d’or,  a petit  à petit  affêâé  la 
dignité  Electorale  àl’cxclufiondcsautrcs. 

i L’Empereur  Chartes  IV.  après  avoir  affeCté  la  dignité  Electorale  aux  Princesqu’il 
nomme  en  la  Bulle  d’or,  veut  que  les  mcfmes  Princes  ayent  un  loin  plus  particulier  des 
aftiiires  de  l’Empire  que  les  autres:  & que  pour  cet  effet  z ils s’ajjkmblent  unefoisl’an  en 
une  des  villes  Impériales  , dans  un  mois  apres  Pafques,  afin  qu’y  ayant  fait  rapport  des  man- 
quement, (3  des  de fordres  qu'ilsaurent  rernarquez.chet.tux , (3  dans  leur  voi finage , ilsypuif- 
Jent  remédier  d’un  advis  commun , (si  ordonner  par  leur  prudence  (3  leurs  confeils  la  reforma- 
tiou  necejfaire.  Aujourd’huy  on  appelle  les  Affembléesque  les  EU Cteursfonc  en  particu- 
lier pour  les  affaires  de  l’Empire,  Dictes  Collegiales-,  pour  les  diftingucr  d'avec  les  Elec- 
torales , où  ils  ne  traitent  que  de  l’EleCI  ion.  L’Empereur  Charles  IV. comme  tous  les  Elec- 
teurs, tantfeculiersqu’Ecclefiaftiqucs  affiftoit  aux  unes  Se  aux  autres  indifféremment; 
mais  aujourd’huy  , & depuisplus  de  deux  cens  ans,oncxclud  les  Rois  de  Bohcme  des 
premières.  Goldajle,  qui  a eferit  un  gros  volume  du  Roiaumc  de  Bohême,  dit  que  l’on 
leur  fait  violence,  Se  qu’en  cela  on  procédé  contre  la  difpofitiondc  la  Loy  fondamentale 
de  l’Empire,  qui  y appelle  les  Rois  de  Bohême  auffi  bien  que  les  autres  Elefteurs:  Ce 
qui  cil  indubitable.  Mais  il  cft  vrayauffl  que  la  mesme  Loy  efioigne  les  cltrangersde  la  con- 
noifTance  des  affaires  de  l’Empire,  SequelesRoisdeBohcmcayantprispiaifiràlèdefta- 
cher  de  les  interefts , ilsdoivent  auffi  lbuft'rirque  i’on  les  efioigne  des  deliberations  que  l’on 
fait  furies  affaires , où;ils  n’ont  point  départ.  Ilsont  faitdescflbrtspourtàcherd’y  effre 
admis,  8c  le  Cardinal  Clefel , que  l’Arc  Indue  Mathias  an  ait  envoyéaux  Electeurs,  afîlrn- 
blczà  Nuremberg  enl’an  1611.  fitinftanceàcequcl’on  lcrcccuitau  College  Electoral, 
Sc  à ce  que  l’on  l’admift  aux  deliberations,  au  nom  de  fon  Mail!  rc,  qui  cftoit  Roy  de  Bo- 
hême ; mais  il  n’en  put  rien  obtenir , non  plusque  Matthias  mefine , quand  il  en  fit  in  fian- 
ce aux  Electeurs,  aflêmblez  à Francfort  en  l’an  i6iz  Ils  luy  permirent  neantmoins, 
lors  de  la  dernière  fcance,  de  prendre  fa  place  dans  le  College, qui  luy  communiqua  les 
Tefolurions  qui  y avoicnt  cité  prifes,  Scluy  permit  d’endire  l'on  avis  : mais  fans  autre  fuf- 
frage,ou  voix  Jecifivc  ou  deübcrative,  dont  il  fut  contraint  delë  contenter.  Ferdinand 
1 1.  Empereur  &Roy  dcBohcme,rencontra  les  mefmesdi.fficultrz  auCollegedcsEleCteurs 
afTembiez  àFraucfrirt  enl’an  1 609.  qui  ne  le  vouluient  point  admettre,  quoy  qu’ily  fut  plus 
intrreffeque  les  autre  , à caufe  de5troublesdcfonRoyaumc,pourlefquelscetteAlfeiti- 
bféc  avoir  cflc  principalement  convoquée;  & aujourd’huy  6n  a fait  le  même  refus  au 
Prince  de  Lobkouits  , que  le  Roy  de  Bohême  avoit  envoyé  à Francfort;  parce  que  la 
Diète  quel’on  a convoquée  pour  l’Elcftion  n*e!t  pas  encore  ouverte,  Sc  que  le  Roy  de 
Bohême  n’a  point  de  par  eaux  deliberations  qui  fc  font  pour  les  autres  atfairesde  l’Empire. 

Z.  Le  Roy  de Bohrmcclt  Grand  Efchanfon  héréditaire  de  l’Empire, &fs fonction con- 
fîftcàprefenicràhoire  au  Roy  des  Romains,  ou  A l’Empereur,  la  première  foisqu’ilcn 
demande , dans  une  coupe  d’argent , du  poids  de  douze  marcs,  qpnverie  & pleine  de 
vin  &d’cau,4  &il  poursa  rendre  ce  dcvniràl’Empereurayant la  Couronné Roialefur 
la  te  (te,  ou  non;  la  Loy  luy  lailfant  le  choix  d’en  ufer  de  la  façon  qu’il  voudra;  y.  Sc  ne 

l’o- 

1 Le  Roy  de  BohomenYfl  «point  ppel’d  am  Dirt-s  Collegiales.  1 c'Bp.  11.13.  Droits  particuliers  du  Roy 
de  Bohême,  ^Bulled'or.  eliip.  IJ.  S-  S-  s chap.  4 S.  4. 
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t'obligeant  à cette  fonélion  ,que  lors  que  l'Empereur  mange  en  public  & en  ceremo- 
nie, ce  qui  ne  fc  fait  aujourd’hui  qu’immediatement  après  le  Couronnement.  Nous  avons 
dit  auchap.  Xl.qucles  Offices  de  la  Couronne  dcl’Eronirc.ontoftéaffcélcsauxPnnccs 
qui  les  pofledent  aujourd’huy , au  mefaJe  temps  que  la  dignité  Eleéloralc  à cité  aqpcxce 
aux  Principautez.  Et  d’autant  que  nous  y avons  parle  de  ccluy  du  Roy  de  Bohême  en 
particulier,  nous  paflerons  outre  j & y ajoufterons  feulement,  que  comme  Grand  Ef- 
chanfon  il  porte  fes  armes,  qui  font  de  gueules  au  lion  d’argent,  couronne,  arme  éc 
laiapaiîé  d’or, laqucüc  fourchéc,  ayant  fur  l’eftomac  unccoupc  d’or. 

Les  avantages  que  le  Roy  de  Bohême  a par  deflus  les  autres Eleéteurs, fes  Collègues,  font: 

i Qu’il  a la  qualité  de  Roy , qu’il  cil  facrc  & couronne , 2c  que  l’on  le  traite  de  Ma- 
jefte,  quoy  que  les  Electeurs  ne  luy  donnent  que  la  qualité,  ou  comme  ils  difent,  le 
prédicat  de  dignité  Royale.  La  Bohême  eftoit  autrefois  en  partie  fujette  au  Royaume 
deMoravic,  &fes  Princes  fcfont long-temps contentésdclaqualitcde  Duc.  L’Empe- 
reur Ottou.  1.  offrit  celle  de  Roy  àS-  tt'enccflas , mais  il  la  réfuta  : Scccfut  Henry  IV.  qui 
ladonnalc  pfcmicrà  ^ratifias,  fils  àcBretiJlaf,  cnla  Diète  convoquée  à Mayence  en 
l’an  1086.  ScsfuccelTcurslamcrprifcrcnt  julqucsàcc  <\ü>U!adiJlas  II  le  la  fiiconfirmcr 
par  l’Empereur /rr*//r/V.  I.enla  DiêtcdcRatisbonnc , l’an  1 iy8.  Mais  ce  ne  fut  que  Pri- 
mflaS’Ottoeare  y qui  affréta  la  dignité  Royale  àfes  SuccefleursSc  à Ion  Royaume,  fous 
l’ Empereur  Philippe  de  Suabe , environl’an  1198.  Et  c’cit  depuis  ce  temps  qu’ilsen  jouïf- 
fent  jufques  icy. 

a C’cll  a caufc  de  la  dignité  Royale,  qu’il  prend  feancc  immédiatement  après  l’ Ar- 
che vefque,  qui  tient  la  droite  de  l’Empereur. 

3 Qu’il  marche  horsde rang 6c  (èul , immédiatement aprésl’Empcreur  LaBulled’or 
l’ordonne  en  termes  tres-exprés  1.  & on  l’oblcrve  aujourd’huy  fans  aucune  difficulté  , 
nonob  liant  ce  que  la  mefmc  Bulle  dit  auchap  26.  que  l'Impératrice  doit  marcher  immé- 
diatement après  l’Empereur,  dont  on  a voulu  prouver  qu’il  y a de  la  contradiûion  en 
la  Loy  : mais  elle  n’cft  que  dans  l’imagination  de  quclqucsclpritsmalades,  qui  pourroient 
jctoudrc  la  difficulté  qu'ils  fe  forment  ^par  la  Loy  mçlmc.  qui  dit  que  l’impératrice  doit 
fuivre  l’Empcrcur  immédiatement',  rrnisclToignecdc  quelques  pas.  Et  c’efl  en  cctrc  dis- 
tance que  non  feulement  le  Roy  Je  Bohême  prend  fa  place,  maisaulfi  quefe  mettent  les 
Officiers  domeftiquesdes  Eleéleurs,  qui  ne  fe  peuvent  pas  cffoigncrdc  leurs  Maillrcss 
& mcfmes  ceux  de  l’ Impératrice,  dont  il  yen  a plufieurs  qui  la  precedent. 

4 Qu’il  a la  quatrième  voix  enl’Elcélion. 

• y Qu’il  précédé  touslcsamresRois&  PrinccsdelaChrcfticnté,  non  feulement  dans 
les  Dictes,  où  les  autres  Eleéleurs  ont  le  mefme  avantage,  mais  aufli  par  tout  ailleurs 
dans  l’Empire.  * 1 

6 Par  privilège  particulier  accordé  par  l'Empereur  Frédéric.  II.  au  Roy  de  Bohême,' 
il  n’cll  pasobligéde  venirptcndrerinvclliturc  de  fon  Royaume,  fil’Empercur  ne  s’a- 
vance jufques  à Nuremberg  ou  ù Bamberg,  ou  en  quelque  autre  ville  proche  de  fes  frou- 
tieres.  Les  lettres  de  ce privilège  font  dattecsà  Balle  l'an  1212.  fie  ont  cfté  confirmées  par 
les  lettres  de  l’Empereur  Frédéric  111.  donnéesà  Neullad  en  Auftriche , l’an  1 462. 

7 L’Empereur  cft  tenu  de  donner  au  Roydc  Bohcme,  venant  prendre  l’invcftiturcr, 
efcortc  & laufeonduit,  tant  en  allant  qu’en  venanr. 

8 Au  lieu  qu’aux  inveffituresdesautres  Princes,  l’ondefehire  & l’on  jette  parmy  le 
peuple  les  cllcndàrts  ou  bannières,  qui  reprefentem  les  armes  des  Provinces,  po8rlef- 
quciles  ils  font  hommage,  onconfervcccux  du  Roydc  Bohême,  qui  les  fait  porter  de- 
vant luy  au  retour  de  fa  cavalcade  qu’il  a fait  au  Palais  de  l’Empereur. 

• 9.  au*- 

» CUap.  11. 
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ç>  Autrefois,  Ce  avant  que  la  Bohême  fuft  héréditaire  en  la  Maifon  d’Auftriche,'  le 
Roy  & Electeur  de  Bohême , qui  n’avoic  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  ac- 
complis, n’avoit  point  d’Adminiffraccur,  comme  les  autres  Princes  Electeurs  fcculiers 
mineurs:  mais  les  Effats  du  Roiaume  avoient  loin  de  l’éducation  du  Prince,  8c  fe  fai- 
fidbicnt  de  l’aduiiniftration  des  affaires  pendant  la  minorité. 

10  Le  Roiaume  de  Bohemeavoit  auffi  cet  avantage,  qu’au  lieu  quel’Empcreurdif- 
pofoit  des  fiefs  dévolus  à l’Empire , faute  d’hoirs  malles , par  confifcation , ou  autrement, 
le  Roiaume  de  Bohême  venant  à vaquer,  c’crtoit  aux  Effats  à procéder  à l’Elcétion  , 
& àappellcrà  la  Couronne  celuy  qu’ils  jugeroient  le  plus  qualifié  pour  cela. 

* i A propos  dequoy  nous  ne  faifons  point  de  difficulté  de  dire  .que  quelque  chofcquc 
l’Empereur  Charles  IV.  ait  ordonné  touchant  la  fucccffiondes  Eleélcurs  feculicrs,  mê- 
me à l’egard  du  Roy  de  Boheme, ce  Roiaume  eftoit  autrefois  eleétif.  Et  d’autant  que 
pour  la  dccifon  des  queftions  de  fait,  il  n’y  a rien  de  plus  fort  que  les  tefmoignages  au- 
tentiques,  nous  n’employerons  pour  la  vérité  de  nollre  thefe,  que  dcsexempks  que 
nous  avons  tirés  de  l’hiftoire,8c  donc  la  vérité  n’a  jamais  efté  concertée  par  ceux,  qui 
ont  effably  lafucceffion  héréditaire  en  ce  Roiaume, par  le  feul  succcsde  leurs  armcscon- 
firméparlc  dernier  traité  de  Munitcr.  Mais  tant  s’en  faut  que  le  Roiaumeaiteftc  héré- 
ditaire, devant  qu’il  entrât  dans  la  Maifon  d’Auff  riche,  qu’au  contraire  l’on  ri*  yaja- 
mais  veu  une  fucccffion  bien  reglce.  Fratijlas,qui  mourut  en  l’an  ioqjlaiffa  cinq  fils: 
mais  les  Effats  du  Roiaume  nclaiflerentpasdeprocedcràl’Eleftion.&appcllcrcntàla 
fuçceflion  Conrad,  Duc  de  Moravie,  fon  frere.  Le  meme  Conrad  eftant  decedê  peu  de 
mois  après  fon  Eleélion,  les  Effats,  fans  avoir  égard  à fes  fils,c(lcurentürf/;y/.jr , fils 
de  Fratislas.  'Dubravius  dit  qu’ t//rrV,  fils  de  Conrad  en  fit  fes  phi  n tes  à l’ Empereur,  & 
qu’il  l’obligea  àfe  déclarer  pourluy  j maisque  ce  fut  à condition  que  les  Bohemiensau- 
roient  la  libertéde  choifir  celuy , qu’ilsjugcroicnt  le  plus  capable  Ce  le  mieux  qualifié 
pour  le  Gouvernement.  De  même  quand  Suendebold,  fils  d'Otton  Duc  d’Olmutz , 
ufurpa  le  Roiaume  fur  Borivoy  , frered cBretisIas,  lcsGrandsduRoiaumeluyconfeil- 
lercnt  d’allet  trouver  l’Empereur,  8c  deluy  remonftrer,  que  les  plainte»  donc  Borivoy 
l’avoit  voulu  prévenir,  cftoient  fort  malfondées,  parce  quc!csEft3tsdupaïs , qui  ont 
droit  d’appeller  à la  Couronne|celuy  qu’il  leur  plaift , avoient  jetté  les  yeux  furluy  ,& 
l’avoicnt  préféré  à Borivoy.  Et  de  fait  il  le  fit  maintenir  par  l’Empereur  en  la  pofleffion  du 
Roiaume,  ou  l’Election  l’avoit  effably.  Uladislasfrccede  Borivoy  Ce  de  Bretislas,  fut 
préféré  par  les  mêmes  Effats  du  Roiaumeà  Otton,  frere  & prefomtif  heritier  de  Suen- 
deboli , qui  n’clloit  que  coufin  germain  d’£//aÆf/4J.  Il  faut  rapporter  icccy  hrcfponfc 
quck  même  l/ladijlas  fit,  à ceux  quiluy  demandoient  la  reftitution  de  la  Couronne,  de 
la  partdc  Borivoy  fon  frere  aifné,  qui  avoit  efté  chaffë  par  Suendebold -,  fçavoir  que  ce 
n’effoic  pas  àluy  qu’il  la  falloit  demander  , maisaux  Effart  du  Roiaume , quiavoiene 
fculs  le  droit  d’en  difpofcr.  Le  même  Uladijlas  latfla  en  mourant  trois  fils , & néant- 
moins  il  eut^jour  fucceficur  Sobieslas,  fonfrere.  Ence  tctpps-là  Qtton,  frere  de  Suende- 
bold, s’eftoit  rendu  le  maiftredu  chaftcau  de  Viflegard,  5c  nele  voulut  point  rendre, 
qu’il  nefeeuft  auparavant  la  declarationquclcsEffatsduRoiaumc,  avoicntd’uncom- 
mun  confentemcnt  faite  en  faveur  de  Sobieslas  -,  qui  eut  auffipour  fucceficur  Uladijlas 
II.  fon  neveu;  quoyqu’ileuftlaiffë  des  enfans  capables  de  gouverner.  Uladislas  II.  vou- 
lant refigner  le  Roiaume  à fon  fi UFrideric , s’adreffa  pourcctcftètàl’Empercur  Fride- 
ric  I . four  en  avoir  fapermiffion:  mais  l’Empereur  luy  fit  dire , qu’il  eu  ft  à gouverner 
luy  même  le  Royaume,  ouà  laiflcrl’Elcébon  libre  aux  Effats. Et  défait  le  même  Uladis~ 

las 

i.  Le  Roiaume  de  Boheme  eftoit  autrefois  eicAif. 


Digitized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR.  ,77 

ht',  qui  avoit  des  fils  & des  frères,  cur  pour  foccefleur  Sabieflas , foncoufin  germain  Les 
Elcétions  de  Henry  Evcque  de  pracue,  pendant  la  détention  de  l'on  frere  'hrtncejlat , fie 
celle  d 'Uladiflas,  fils  d'Uladi/lai  1 L ne  reçoivent  point  decontradiélion , nonplusque 
celle  de  Henry , Duc  de  Carinthie , apres  la  monde  U’enctjlas  IV.  A quoy  l’on  pourroit 
ajoufler  pluficurs  lettres  patentes,  par  lefquelles  les  Rois  de  Bohême,  mêmcslesdcr- 
nias,  ontafléurc  le  droit  de  l’Elcétionaux  Eftats  du  Roiaume,  s’il  n’dloit  confiant 
que  depuis  que  laMaifond’Aufirichelcpoflcdc  , enquelque  façon  pardroitdcconqucf- 
te,  il  achangédccondition , & eft  devenu  purement  héréditaire. 

1 C’cft  en  cettequalité  qu’il  eft  aujourd’huy  pofledé  par  Léopold  Ignace , ArchiJucd’Au- 
triche,fils  aifné  de  l’Empereur  dernier  mort , & de  Marie  d’ Jujiricbe , fille  de  Philip- 
pe 111.  Roy  d’Efpagne,  qui  eft  aujourd’huy  Roy  & Elcélcur  de  Bohême.  Maisd'au- 
tant  qu’il  n’cft  néque  dcpuislc8.de  Juin  1640  8cqu’ainfiiln’apasdix-huitansaccom- 
plis, à quoy  la  Bulle  d’or  règle  la  majorité  des  Princes  Elcéleurs,  il  eft  certain  qu’il  n’en 
pourra  pas  taire  les  fonctions,  fi  l’Elcûion  fc  fait  devant  leg.dejuindel’année couran- 
te j & meme  que  le  College  ne  pourra  pas  admettre  l’Ambifladeur  qu’il  y voudrait  en- 
voyer en  l'on  nom  : parce  que  la  Loy  appellcalatuteledc  l’Elc&curmineur , i &aux 
fbnélrons  de  l’Elcftorat  le  plus  proche parcntdupcrc, (ans que  Icpupillcl’cnpuiflcfruf- 
trer,  ou  rien  faire  à fon  préjudice.  Son  plus  proche  parent  6c  oncle  paternel  ,r'cft  Léo- 
pold Guillaume  Archiduc  d’Àuftrichc.3  frere  unique  du  défunt  Empereur  :&  c’cft  celuy 
que  laLoy  appellerait  fans  doute  àl’adminiftration,s’ilnefe  rencontrait  en  faperfonne 
uncdifficultéquil'cncxcludabfolument.  La  Bulle  d’or  donne  la  tutele  de  l’Elcéteurmi- 
neur,  2c  l'adminifiration  de  l’Electorat  au  plusjproche  parent  du  défunt,  pourveu  qu’il 
ait  toutes  les  qualités  ncceflâires  pour  pouvoir  lucceder , fi  le  défunt  n’a  point  laide 
d’enfàns:  c’eft  a dire  pourveu  qu’il  foit  légitime,  âgédcdix-huitansaccomplis,&laic. 
L’Archiduca  fans  doute  lesdeux premières  qualités,  mais  il  n’a  pas  la  dernière,  caril 
eft  Ecclefiaftique,  &pofl'cdc  plufieurs  Evefchés.quil’cmpefchcnt  de  prendre  la  quali- 
té d’Adminiftrateur  de  l’Eleftorat,  pendant  la  minorité  de  fon  neveu.  Il  augmenterait 
en  fa  perlonne  le  nombre  des  Electeurs  Ecclcfialliques,  que  la  Bulle  d’or  fixe  à trois, 
& troublerait  toute  réconomiedcl’Kleétionff  deforreque  pour  remplir  fa  place  il  fau. 
draneccfTairemcntconfidcrcr  l’Archiduc  Ferdinand  Charles,  Archiducd’Aultricheà  fnf- 
pruck,  qui  eft  coufin  germain  du  défunt  Empereur;  fi  ce  n’eft  que  l’on  veuille  diffé- 
rer l’Elcélion  julqucs  à la  majorité  du  Roy  de  Bohême,  ou  luy  faire  donner  dilpenlè 
d’âge  par  le  College  Elcâortl,  comme  reprefentant  la fouvcrainetc  de  l’Empire:  ou 
bien  que  les  amis  de  la  Maifon  d’Auftriche,  croyans  cftre  afles  forts  en  la  Diète,  pour 
pouvoirfaire  reuflirl’EJcétondu  Roy  de  Bohême  , fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  fortifier 
de  fon  fuffrage , trouvent  bon  que  l’on  pafle  outre  fansluy  > parce  que  fonablence  vo- 
lontaire ne  pcutpasrendre  l’Eleâion  vicieufe. 

4 Et  ce  que  nous  venons  de  dircdcla  voixaétivcduRoy  de  Bohême,  eft  indubitable: 
mais  voyons  s’il peutavoirlapaflîvccnl’Elcôionprochaine:  c'cftadire,  fiencorcqu’il 
ne  puifle  pas  eflire  à caufc  de  fa  minorité,  il  peut  neantmoins  dire  cfieu,  nonobllant 
le  defaut  de  fon  âge.  Si  tout  ce  que  la  Bulle  d’or  dit  des  Elcéleurs  devoit  s’eftendre  aux 
Empereurs,  &li  toutes  les  qualités  qu’elle  requiert  aux  uns  , clloicnt  aufli  neccITiiires 
aux  autres,  il  cil  trcs-certain  que  le  Roy  de  Bohcme  ne  pourrait  point  afpircr  à l’Em- 
pire, qu’il  neull  l’âge  dedix-huit  ans  accomplis;  parccqu’ll ne  faut  pasmoinsde  capaci- 
té pour  régner  que  pour  eflire.  Maisil  n’y  a point  deconfequence  nccc  flaire  de  l’un  â 
l’autre, 6c  laLoy  ne  reglaut  point  l’âge  de  l’Empereur,  qui  qucccfoitncfepcutdcnner 

LU  l'auto- 
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4.  Le  .Roy  4e  Bohême  eilam  mineur  peut  eftre  cüeu. 
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1’autorité  de  le  régler.  Elle  ne  parle  que  de  l’âge  desEleétcur» , & laiffc  àleur  diferetion 
le  jugement  de  la  capacité  deccluy  qu'ils  doivent  eflire,  félon  l’eftat  où  fe  trouveront  les 
affaires  de  l’Empire  lors  del’Eleétion:  & c’eft  ainfi  que  l’on  en  a de  tout  temps  ufé  ca 
Allemagne,  quand  on  a jugé  qu’il  valoir  mieux  élire  un  enfant,  qucdclaiflerl’Empirc 
fans  chef  -,  afin  de  prévenir  l’ambition  de  ceux,quiàrocca(îonderintenegne  pourraient 
troubler  fon  repos,  Se  entreprendre  fur  fa  liberté.  On  en  adcsexemple$enO//e»Il  6c 
en  Otton  111.  qui  clloit  fi  jeune  lors  qu’il  fucccdaàfonpere,  qu’il  en  fut  furnommé  l’En- 
fant. Henry,  lll.n’avoit  que  douze  ans,  quand  il  fut  defigne  Empereur.  Henry  IV. n’en 
avoit  que  cinq  & n’avait  pas  encore  reçu  le  baptefine, quand  il  fut  nommé  Empereur. 
Henry  VI.  eftoitfort  jeune,  SeFrideric  II.  fonfilscftoit  encore  dans  le  berceau  quand  il 
fut  cfleu.  Henry  & Conrad , tous  deux  fils  de  Frideric  II.  n’avaient  pas  treize  ans,  quand 
le  pete  les  fit  nommer  Rois  des  Romains,  fuccefüvement  l’un  après  l’autre.  De  forte 
que,  s’il  ne  fe  trouve  pointd’autredefautcnlaperfonncduRoydcBohcme,  ilnefaut 
pas  croire  qu’tl  puifl'e  empefeher  ion  Eleétion , puisqu’il  eft  dans  un  âge,  où  le  Roy 
qui  règne  aujourd’huy  , avoit  déjà  paflccinq  ans  de  Majorité. 

1 Audi  cft-il  certain  que  c’eft  un  des  Sujetsquc  l’on  confidereraleplusen  l’EIeétion 
prochaine.  Il  s’en  trouve  de  trés-Grands  & en  grand  nombre  parmy  les  Princes  Protcf- 
tants  d’Allemagne,  mais  parmy  lcsCatholiqucsRomains,  à peine  s’en  rencontrera-t-il 
deux  outroisfurqui  l’on  puiftejetter  les  yeux  j parce  qu’cncorequelcsautresayent  tou- 
tes les  qualitcz  neccfliircs  pour  bien  gouverner,  ils  n’ont  pas  dequoy  fournir  à la  depen- 
fc  capable  de  fouftenir  la  dignité  Impériale.  Mais  comme nousavouonsquelaRcligion 
en  exclud  abfolumcnt  les  Princes  Proteftans,  veu  qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  les 
cinq  Eleéteurs  Catholiques  Romains , ciblent  un  Prince  de  contraire  Religion  : de  même 
croyons- nous  que  le  Roy  de  Bohême  tirera  un  très-grand  avantage  de  la  benne  j pas  tant 
icaufe  de  la  profcflîon  qu’il  fait  de  la  Catholique,  que  parce  qucla  plufpart  des  Catho- 
liques Romains  d’Allemagne  font  prevenutdecette  opinion,  que  la  Maifon  d’ Auftriche 
en  cft  prefquc  comme  l’azy  le  & la  confcrvatrice. 

Il  a encore  ce  t avantage  pour  luy,  que  fes  amis  & partifans  ont  trouvé  moyen  de 
perfuader  aux  Catholiques  d’Allemagne,  que  l’on  ne  fçauroit  faire  fortir  la  dignité  Im- 
périale de  U Maifon  d’Auftriche,  fans  ruiner  la  religion , en  commettant  lcsCatholi- 

Îues  entr’eux  j & fans  troubler  le  repos  de  l’Empire,  pareeque  le  Roy  de  Bohcme 
: crouvant  puifl'ammem  armé,  voudrait  fc  relient  ir  du  mcfpris  que  l’on  ferait  de  fa 


perfonne. 

Outre  le  Roiaume  de  Hongrie, 'qui  fcrtdcrempartàl’AllemagnecontreleTurc,il 

Cflcde  celuy  de  Bohême  avec  les  Provinces  qui  en  dépendent,  comme  la  Silcfie&la 
oravic,l’Euftriche,laStyric,laCarinthic,Ia Croatie, la Carniole,&c. ayant  pourvoi- 
fins  dans  l’Empire  les  Elcaeurs  de  Bavière , de  Saxe  8c  de  Brandebourg  ,l’ Archevcque 
de  Saitsbourg,  l’Archiduc  de  Tirai;  & hors  d’Allemagne  l’Empereur  des  Tûtes, le 
Roy  de  Pologne  & la  République  de  Venife.Jufques  icy  il  a vefeu  parfaitement  en  bon- 
ne intelligence  avec  l’Eleétcur  de  Bavière, quieftfon coufin germain,  Scquifans aucun 
doute  luy  fera  donner  l’Empire,  s’il  n’yafpire  point  luy-mcmc  : parce  qu’il  ne  fouf- 
frirapasque  l’on  fiifTe  fortir  ladignitélmperialcde  le  Maifon  d’ Auftriche, pour  lafaire  en- 
trer  dansune  autre , avec  laquelle  il  n’auroit  pas  les  mesmes  liaifonsd’intcrcft  & de  parenté 
qu’il  a avec  la  première.  L’Éleélcur  de  Saxe  adonné  toute  fon  affection  au  Roy  de  Bohê- 
me, tant  à caufc  de  l’obligation  que  fa  Maiionaàcellcd  'Auftriche,  que  pour  le  peu  de 
commerce  qu’il  a,  avec  ceux  qui  pourraient  travcrfcrla  négociation  que  l’on  fait  pour 

!ri-r;V  l’Elc-, 

I Sera  coafidcK  ea  Sa  produiue  Diète, 
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l’Eleciion  de  (a  perfonne.  L’Electeur  de  Brandebourg,  en  traitant  avec  le  Roy  de 
Suede,  (èmbloit  avoir  pris  party  contre  les  interdis  de  la  Maifon  d’Aultrichc. 'mais  le 
traité  qu’il  vient  de  conclurrc  avec  le  Roy  de  Pologne , fait  connoiftrc  qu’il  deman- 
de la  paix  avec  paflioni,  8c  fait  croircqu’ilfuivra  les  fentiments  de  ceux  qui  travaillent 
à l’eft  abliflèmcnt  du  repos  de  l’Empire. 

Le  Roy  de  Boheme  cft  fort  bien  avec  la  Pologne,  8c  laRepublique  a toujours  cube- 
aucoup  de  rclpcét  pour  la  Mailbn  d'Auftrichc.  11  cil  vrayque  le  Turc  paroilt  en  armés 
fur  les  frontières  dcfcsEllats,maisce  n’cft  pas  elle  qu’il  menace  .-8cpourvcu  que  le  Roy 
de  Bohême  veuille  abandonner  les  interdis  coromunsdc  la  Chreflienté, l’autre  nerom- 
pra  pas  avec  luy. 


des  P rinces  d’Allemagne.  Qu’il  peut  arriver  que  tout  ainfi  que  les  bonnes  qualités  de 
corps  8c  d’efprit,  qui  le  rencontrent  en  là  perlonnc  contribueront  beaucoup  a fon  Elec- 
tion , l’on  juge  aulli  qu’elles  font  plus  propres  âun  Monarque  qu’au  Chef  d’un  Eftatli- 
brc;Sc  que  lamefmcpuilTancedelaMairon  d’Au  drichc,  qui  le  fera  conlidcrcr  en  l’Elec- 
tion prochaine  , l’enefloigncaulTi,  à eau fc  de  l’ombrage  qu’elle  donne  a tous  ccnx  qui 
ont  lu  jet  de  l’appréhender.  Maison  peut  dire,  que  tout  ce  qui  auroit  ruine  fes  prétendons 
en  un  autre  temps,  aidera  àfonElcâion  cnl’occafionprefente.  Il  a fcul  plus  de  troupes 
fur  pied  que  tous  les  autres  Princes  enfcmble;  mais  fesamis  ontculccreJit&l’adrelTede 
perfuader,  qu’il  ne  fçauroit  rendre  un  plus  important  fcrvicc  à l’Ellat,  que  de  faire  fub> 
fifterà  fes  dcfpcns,8c  dansfes  pais  héréditaires,  une  armée  capable  de  s’oppolcr  au  parta- 
ge du  Turc,  8cdeconfcrverlapaix  dans  l’Empire:  Que  lapuiflancedclaMaifond’Aur* 
triche,  qui  s’eftoitautrdoisrcnducrcdoutablc  àtoutcl’Europc,cltprcfentement deve- 
nue un  remede  nccelTairc  contre  les  maux,  que  l’Empire  afujctdecraindrede  celle  desef- 
trnngcrs,  dont  la  Grandeur  cil  bien  mieux  cltablieque  celle d’Efpagnc : 8c qu’au  lieu 
qu’une  fi  longue  fuitte  d’Empercurs.quela  Maifon d’Aultrichc  adonnée  à l’Allemagne 
depuis  deux  cens  ans,  devroie  faire  peur,  ilsontpûfairecroire , que  le  mérité  de  tant  de 
Prcdeceflèurs  a acquis  fur  l’Empire  des  obligations,  que  toute  la  poflerité  cft  obligée  de 
reconnoiftrc:  8c  ainfi  que  fans  une  dernière  ingratitude  envers  la  mémoire  de  tant  de 
GrandsPrinccs,on  ne  peut  pas  chercher  un  Empereur  hors  de  la  Maifon  d'Aultrichc  de 
la  branche  d’Allemagne , dont  le  Roy  de  Bohême  cft  aujourd’huy  le  Chef. 

llcft  certain  quequclques  Electeurs  Ecclcllaftiquesontlesmermesfcntimcnts,  8cque 
la  France  mefrac  contribuera  fes  vœux  à faire  reuflir  l'Eleâion  d’un  Prince, qui  cftnc- 
veudela  Reine,  coufingermainduRoy , à peu  prés  d’un  mefme  âge  8c  orné  desmefmes 
belles  qualités  quircluifcntenfaMajeftc:.  8c  qui  pourroient  promettre  à l’un  8c  a l’autre 
dans  up  autre  temps,  8c  Gins  une  fi  forte  compétence,  l’Empire  de  tout  le  monde. 

i La  Couronne  dtBohe  me  demeura  en  1 a pofterité  de  PrimijUs,  premier  Duc  de  Bohê- 
me, jufqu’aJffrw/ïur  111.  lequel  ayant  elle  tué  lcg.d’Aouft  1 506. ainûqu’il  alloit  pren- 
dre pofleffion  de  la Couronnede Pologne, les Eftatsdu Royaume  y appelleront  Henry , 
Duc  de  Carinthie,  quiavoitcfpoulc^/;»#  , feeur aifnéc de  fVenctJlas  l II.  Mais  l’Em- 
pereur Albert l.  qui  pretendoit  y avoir  droit,  tant  en  vertu  du  traité  fait  entre  l’Em- 
pereur Rcdvlfe  1.  Se  IVencejlas  II.  Roy  de  Bohême , par  lequel  ilavoit  elle  dit,  que 
Wencejlas , ou  fon  fils,  venant  à dcceder  fans  enfans  masles , 'Rodolfe  fon  fils  , quiavoic 
elpoufé  Agnes , lœur  de  IVencejlas , ou  les  heritiers  Se  ayant  caulê,  fuccederoient  en 

LU  2 , Bohe- 

I Comment  la  Beheme  cil  entrée  en  la  Maifon  d'Auihiche,  . 
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Bohcme , à l’exclufion  de  tous  les  autres  qui  y pourroienr  prétend  re  j que  parce  qu’il  corv» 
fideroit  ce  Royaume  comme  unfief  qui  étoitdcvolu:ii’Empirc,fautcdcmaÜes  en  la  fa- 
mille Royale;  y mena  fon  fils  Rodolfe-,  Sc  afin  de  luyafleurer  entièrement  la  Couronne, 
il  luy  fit  efpoufcr  EHfabttb  de  Pologne,  veuve  de  H'tncefias-,  mais  Rodolfe  n’y  régna 
nas  un  an,  Sc  mourut  Ici  S de  Juin  1308.  Après  (à  mort  Henri  de  Carint  bie  retourna  en 
feohemc,  où  il  rcgnajufques  à ce  que  Henry  de  Luxembourg , étant  parvenu  à l'Empire 
confifqua  la  Bohcme  fur  luy, faute  d’hommage  Scd’avoinpris  Pinvcftiturcdcl’Empe- 
reur.  1 1 luy  l'ubftitua  Jean  de  Luxembourg , fon  fils,  qui  époufa  Elijabetb , fœur  puifnéede 
Wencejlas  III.  & le  fit  couronner  le  jour  de  la  Chandeleur  1510.  La  Rcyne  Elijabetb 
étant  decedéclei8  de  Septembre  1339.  il  epoufa  au  mois  de  Décembre  1344.  Beatrix , 
fille  de  Louis  I.  Duc  de  Bourbon  Sc  de  Marie  de  Hainaut.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  devint  a- 
veuglc:  mais  fon  âge  & fon  incommodité  ne  l’empefeherent  point  de  fe  trouver  àlaba- 
taille, que  Philippe  de  Valait  Roy  de  France, donna  à Edouard  Roy  d’Angleterre  auprès  de 
Çrccy  en  Picardie,  où  ilfùt  tuéle  i6.d’Aouft  1346.  11  eut  du  premier  lict 

Wenctjlat , depuis  appelle  Charles , Empereur  & Roy  de  Bohême. 

Primijlas , qui  nafquit  le  i\  de  Novembre  1318:  8c  mourut  lcaod’Avril  13x0. 

Jean  Henry , Duc  de  Moravie. 

Bonne-,  qui  fut  fiancée  à Fridericle  Severe , MarquisdeMifnie  : maiselleépoufa  Jean, 
Duc  de  Normandie,  qui  fucceda  à P/u7//>/w  fon  pere , au  Royaume  de  France. 

Marguerite , femme  de  Henry,  qui  étoit  fils  de  Henry  Duc  de  Bavière  ,&d’ Elijabetb 
de  Hongrie. 

Anne , gemelkave  cEUJabetb,  époufa  Otton  le  Beau,  Duc  d’Auftrichc,  fils  dcl’Em» 
pereur  Albert  I. 

Elijabetb  i afœttr,  mourut  jeune. 

Du  fécond  liét  nafquit 

Wencejlas  , qui  eut  en  partage  la  Duchéde  Luxembourg , & fucceda  depuisen  Brabant. 
On  luy  donne  encoreunfils,  nommé  Nicolas,  qui  fut  fait  Patriarche  d’Aquiléeau  moi* 
d’O&obre  1370.  & tinrlefiegefeptansScncuftnois;mais  cclu  y qui  a fait  des  remarques 
fur  l’hifloire  de  Luxcmbourg\le  Vignier  dit , qu’ilncpcutpasIçavoirGMYa/Atctoitdu 
premier  ou  du  fécond  lift:  St  Ferdinand  Ugbelli , qui  adepuis  quclquesannécspubliclV/a- 
talia  facra , dit  qu’il  étoit  baftard. 

IVenceflas , qui  à la  Confirmation  fut  nommé  Charles , par  Charles  le  Bel  Roy  de  France: 
étoit  fils  .nfné  de  Jean  de  Luxembourg  Si  dr Elijabetb  de  Bohrme , & nafquit  le  14.  May 
1316.  Il  fut  efleu  Empereur  pendant  la  viedclbn  pere  /contre  Louis  de  Bavière , lequel  t- 
tant  dccedcl’an  1 387.  ilfemitenpoflciTiondc  la  dignité  Impériale.  Il  efpoufa  en  premiè- 
res noces  Blanche,  fille  de  Charles  Comte  de  Valois!&  de  Mabaud de  Cbaftillon , dont  il 
ft’eut  point  d’enfans,  non  -p\\i%eyaeà'  Agnisde  Bavtere , fille  de  Rodolfe  II.  ComtePalatin 
du  Rhin,  fa  deuxième  femme.  Il  époufa  en  troifiémes  nôccs,  Anne  fillcde Henry  II. 
Ducdejaur,  qu  i étoit  frere  de  Bolejlas  II.DucdeSucinits:  Sc  fa  quatrième  femme  fut 
Elijabetb , fillcde  Rogujlas  V.  Duc  de  Poméranie  Sc  d' Elijabetb  de  Pologne . Il  mourut 
le  27  de  Mars  1 378.  Les  particularité! de  fon  régné  font  partie  de  l’hiftoircgenerale , c’eft 
pourquoy  nous  n’en  dirons  rien  icy  j fi  non  que  c’cft  luy  qui  eft  l’Auteur  de  la. 
Bulle  d’or,  8c  qu’il  eut  du  troiGemeliét 

H-enceflas  ,e\\x\  fucceda  à fon  pere  au  Roy  aumede  Bohcme  Sc  dans  l’Empire.  Uavoitépou- 
fé  en  premières  noces  Jeanne  de  Bavière,  fille  d’.^/£er/,ComicdcHainault8c  de  Hollan- 
de : en  fécondés  Sophie,  fille  de  Jean , Duc  de  Bav  icre  à München, Sc  à' Elijabetb  ücGor- 
Htz:  mais  il  n’eut  point  d’cntâns  ni  de  l’une  ni  del’autre,  Sc  mourut  d’apoplexie  le  10. 
d’Aoull  1419.  . Catke . 
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Catherine  qui  efpou  fa  Roddfe  le  Magnanime , Ducd’Auftiiche  , filsaifnédcl’Empe' 
reur  Albert  II. 

Il  eut  du  quatrième  lift 

Sigifmond , qui  fucccda  en  Bohême  fie  dans  l’Empire. 

Je»n,  Comte  de  Gorlitz. 

Elifabetb,  femme  d'Albert  III.  dit, à la  TreiTe,  Duc  d’Auftrichfc 

M arguer  Ht , femme  de  Louis , Roy  de  Hongrie. 

Elifabetb,  femme  de  Jcan-Galeaz  Vifeontt  Duc  de  Milan:  & de  ce  mariage  nafquir 
fiaient  me , femme  de  Louis , Duc  d’Orlcans,ayeule  de  Louis  X 1 1 . & bifayculc  de  Frart^oit 
I,  Rois  de  France. 

Marguerite , femme  de  'jean  II.  Burggrave  de  Nuremberg. 

Arme, femme  d 'Ottonde  Bavière, Marquisde  Brandebourg,filsde  l’Empereur  Louis  IV. 

Helene,  femme  de  Richard  H.  Roy  d’Angleterre.  Polidore  Virgile  dit  qu’elle  s’appelloit 
'Aune , qu’elle  ctoit  fille  de  H'encesias •,  & que  le  mariage  le  fit  en  l’an  1 587  : mais  cela 
ne  le  peut  .parce  qu’alors  Wenceslas  n’avoit  que  16  ans,  & ne  pouvoit  pas  avoir  une  fille 
eu  âge  d’être  mariée. 

Agnes , qui  fut  fiancée  à GuillaumeV  Abtbitieux , Ducd’Auftriche&de  Carinthic. 

Marguerite , fécondé  femme  d' Amedee  le  Vert , Comte  de  Savoye. 

Sigijmond,  fils  de  l’Empereur  Charles  IV.  & à’Els/abelh  de  P orner  ante , fa  quatrième 
femme , fucccda  à fon  frere  fVencetlas  au  Royaume  de  Boheme  : mais  les  Bohémiens  ini- 
tczdclamort  de  Jean Hus Si.dc Hier ofme de  Prague,  l’cmpefchcrentdefcmettrccnpof. 
leflïonpaifible  duRoyanmc.  Il  efpoula  en  premières  noces  Marie,  fille  de  Louis,  Roy 
de  Hongrie  > 8c  en  fécondes  Barbe , (\Wc  de  Herman  Comte  de  Cilley  :Sc  mourut  le  9 de 
Décembre  1437,  laifTant  du  premier  lift 

Elifabetb,  quiepoufaen  1411  Albert , filsd’^/ier/IV.Ducd’Aufl  riche,  6c  de  Jean- 
ne de  Bavière , qui  fucccda  à fon  bcau-pere  aux  Royaumes  de  Boheme  Si  de  Hongrie, 
nonobllant  l’oppofition  des  Taboritcs,  qui  avoient  appelle  a la  Couronne  de  Bohême 
Cajimir  Roy  de  Pologne.  11  fucccda  auflî  à Sigt/mond  dans  l’Empire:  maisilnejoiiitpas 
long-temps  de  toutes  ccsdignitcz, 6c  mdBnirtcx8tf*Oft'8bre  1439.  11  cued’  Elifabetb  de 
Luxembourg  j- 

Grégoire,  qui  mourut  le  s 6 de  Février  143?.  étant  encore  fort  jeune. 

Anne,  femme  de  Guillaume,  qui  ctoit  inidc  Frideric  le  Belliqueux , premier Elcfteur 
de  Saxe  de  la  Mailon  de  Mifnic. 

Elifabetb,  femme  de  Caftmir  IV.  Roy  de  Pologne , & 

Ladislas  dont  l’enfance  remplit  la  Boheme  de  troubles  & de  defordres, qui  (ont  infepara- 
blés  de  la  minorité  des  Princes,  jufques  à ccqucl’on  eut  donne l’adminillration  des  af- 
faires à Georgede  Podiebraeb,  Gentilhomme  du  pais,  qui  s’en  acquitta  avec  toute  la  fidel- 
lité qu’il  devoit  à fa  Patrie.  Ladislas ic  fit  couronner  àPraguc  le.z8  d’Oftobre  145-3.  8c 
fiança  Magdelene , fille  de  Charte  s\f  U.  Roy  de  France:  mais  il  mourut  devant  lts  no- 
ces d’une  maladie  de  trentc-Cx  heures. 

Apres  la  monde  Ladijlas , l’Empereur  Fridtric  III.  voulut  difpofer  delaBohemc, 
commed’un  fiefdcvoluàl’Empirc,  parce  que  Ladislas  won  néglige  d’en  faire  homma- 
ge. Guillaume  Duc  de  Saxe, èiCaftmir  Roy  de  Pologne  y pretendoienr , envertudu  droit 
de  leurs  femmes,  fœurs  du  défunt  Sigijmond  8c  Albert  Archiducs  d’Auftriche,  ladcman- 
doient  en  execution , du  traité  faitcntrel’Empcrcut  Rodolfe  ItkM'enceJlas  1 1 R'  y de  Bo- 
hême, dont  nous  venons  de  parler:  & Charles  Vil  Roy  de  France  diio.t , que  m Bohê- 
me luy  appartenoit  en  vertu  du  commet  de  mariage,  pafie  entre  Ladijlas  & la  fille 
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Magdeleut  : mais  les  Eftats  du  Roiaumc,  fouftenansque  l’Eleéliondevoit  avoir  lieu  J 
nppdlerent  à la  Couronne  le  même  George  Poiiehrach , qui  avoit  donné  tant  de  preuves 
de  fa  conduite  pendant  la  Regence.  II  mourut  le  xx  de  Mars  1471 . fa  Pofteriténefucce- 
da  point  en  Boheme,  mais  elle  a long-temps  poflede  les  Ducbésdc  Munftcrbcrg  8c 
d'OIs  en  Silcfic. 

L’Empereur  Frideric  III.  Cafimir  Roydc  Pologne,  & Matthias  Roy  de  Hongrie 
briguèrent  la  Couronne  de  Boheme  apres  la  mort  de  George  'Podiebrack . 11  y en  eut 

même  qui  y vouloicnt  appcller  Albert  Oucde  Saxe,  gendre  de  George  : mais  Caftmir 
l’emporta  pour  fon  fils  Uladijlas,  quieftoit  petit-fils  de  l'Empereur  Albert  \1.&C  d'Elifa- 
beth  de  Luxembourg,  fille  Sc  hcritiere  de  l’Empereur  Sigifmtnd,  Roy  de  Hongrie  6c  de 
Boheme.  Uladijlas  n’avoit  que  quinze  ans  quand  il  fut  dieu  Roy  de  Boheme,  le  2 y 
de  May  147t.  Matthias  Roy  de  Hongrie,  citant  decedc  en  l’an  1490.  Beatrix  fa 
vcufve  , fe  perfuadant  que.  fi  elle  pouvoir  obtenir  la  Couronne  de  Hongrie  pour 
Uladijlas,  il  ne  ferait  point  de  difficulté  de  l’épouler,  y travailla  fi  heureufement, 
qu’elle  le  fit  eflire  ; mais  ilépoufa  Anne,  fille  dcGaJionlV . ComtcdeFoix,  StdcCa- 
iberine  de  Caudale,  8c  mourut  à BuJe  en  Hongrie  le  rade  Mars  iyi6.  laiflànt 

Louys  8c  Anne. 

Louys , fils  d’UladiJlat , Roy  de  Hongrie 8c de  Bohême,  8c  d'Anne  de  Foix,  naquit 
le  1 Juillet  ry 06.  ÔC  fut  couronné  à Prague  le  11  de  Mars  1509,  du  vivant  du  pere 
auquel  il  fucccda  en  t y 1 6 aux  Roiaumcs de  Hongrie  8c  de  Bohême.  Il  epoufa  Marie,  fille 
de  Philippe  d'Au/iricbe  Duc  de  Bourgogne  , 8c  de  Jeanne  d'Efpagne.  Il  fut  trouvé  ef- 
touffe  dans  un  marais,  après  la  bataille  qu’il  perdit  contre  lcsTurcsauprésdc  Moheac 
le  29  d’Aouft  tyx6,  8c  ne  laifla  point  d’enfans. 

Anne , fœurdc  Louys,  epoufa  Ferdinand  d'Autriche , frere  de  l’Empereur  CbarlesV. 
•qui  fut  couronné  Rov  de  Bohême  en  l’an  1717.  8c  ainfi  la  Couronne  de  Bohême  rentra 
dans  la  Maifon  d’Auftricbe,  où  elle  eftcncoreaujourd’huy.  Maximilien  II.  (AsàtFer- 
dinandl.  RodolfeW , Matthias , Ferdinand  1 1 , Ferdinand  III,  Ferdinand  I V , 8c  Léopold 
Ignace  y ayant  fuccedc  fans  interruption,  8c  même  fans  conteflation,  à la  referve  de 
celle  qui  fut  caufe  de  la  dernière  guerre  d' Allemagne. 


CHAPITRE  XIV. 

Bu  Duc  de  Bavière , 

Prince  Rleüeur  du  Saint  Empire. 

L’Empereur  Maximilien  I.  avoit  accouftumé  de  dire,  qu’il  avoit  cet  avantage  par  défi- 
lus  tous  les  autres  Monarques  de  l’Europe , qu’il  regnoit  fur  des  Rois.  Celuy 
dont  nous  venons  de  traiter  au  Chapitre  precedent  en  a le  caraélerc  Scia  qualité, 
& ceux  dont  nous  allons  parler  prefentementenont  les  droits  8clc  pouvoir.  Le  pre- 
mier qui  le  prefente  à nousc’eft  le  Duc  de  Bavière,  qui  a pris  la  place  du  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  que  la  Bulle  d’or  fait  marcher  immédiatement  apres  le  Roy  de  Boheme. 
Ce  changement , fans  doute  le  plus  notablequi  foitarrivédansl’Empue  depuis  la  pu- 
blication delà  Bulle  d’or,  ence  qu’il  dcllache  la  dignité  Eleéforale  de  U Comté  Pala- 
tine duRhin,  à laqucHcclleelIoitinfcparablcmentannexcei  nous  oblige  à monter  juf- 
quesàla  première  caufe  de  cette  tr-inflation  de  l’ Electorat , de  la  branche  Palatine  en  celle 
de  Bavière,  de  laquelle  nous  parlerons  en  ce  chapitre. 
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i Le  traité  fait  àPaflau  en  l’an  i j y f entre  l’Empereur  Charles  V , & FerdinândRay  des 
Romains  fon  frcre  d’une  part:  & les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  d’autre,  per- 
mettoitauxme^jpbrCsimmcdiatemcntfujctsàl’Empire,  d’eftablir  chczeux  rclcxercice 
dcrcligion  qu’ïïs  jugeroient  le  meilleur  pour  IcreposdclcursSujcts.  Le  Royaume  de 
Bohême,  & les  Provinces  qui  en  dépendent,  comme  principaux  membres  de  l’Empi- 
re, en  voulurent  faire  leur  profit,  •&  faire  quelques  reglements  en  faveur  de  ceux,  que 
l’on  appelle  en  ces  quartiers-là  fub  ut  raque , parce  qu’ils  communient  fous  les  deux 
efpeces.  Mais  le  Confcil  de  Vienne  s’y  oppofa,  & dit  que  la  Bohême  eftnnt  une  Provin- 
ce hcreditairccnlaMaifond'Aullriche,  i’Empereury  pouvoit  cflablir  la  Religion  Ca- 
tholique, mcfme  en  vertu  du  traité  de  Paflati } pourveu  qu’il  laifTaft  les  Protcllans  dans 
les termcsdestraitésqu’ilsavoientfaitsavcc l’Empereur  Sigi/mond , ficaveclcs  Rois  de 
Bohcme,  fes Succerfcurs.  Ncantmoinslcs  Protcflants  citant  en  afTcs  grand  nombre, 
pour  pouvoir  efperer  de  leurs  forces,  ce  que  l’on  ne  vouloit  pas  accorder  à leurs  prières  - 
lüRodolfe\  1,  quiregnoit  alors  , craignant  qu’ils  ne  fc  jettaflent  du  codé  de  fon  frè- 
re t^Catbias , qui  «voit  pris  les  armes  contre  luy , il  leur  permit  par  fes  lettres  Patentes 
du  9 de  Juillet  ièopdebaftir  des  Temples,  des  Cimetières,  desHofpitaux  Sc  des  Efcc- 
les  fur  leurs  fonds,  en  quelque  jurifdiéiionqu’ilsfufTcnt  (itucs:  mefraesfansla  permiflion 
du  Seigneur  du  Fief,  ou  du  haut  Jufticicr.  Danstoutlereflcde  l’Empire  les  Proteflants 
le  plaignoientdu  mauvais  traitement,  qu’ils  difoient  que  l’on  leur  faifôit:  & pour  tâ- 
cher de  s’en  faire  raifon,  quelques-uns  d’entr’eux  firent  une  alliance  cftroite,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  D'union,  & au  x Princes  qui  y entrèrent , ccluy  de  Corre/ptn - 
dants.  Les  premiers  fondements  de  cettealliancc  furent  jettes  en  l’afiemblce  d’Ahaufen, 
le+ de  May  160S . Mais  elle  ne  fut  conclue  qu’en  l’an  1 609  àHal  en  Suabc,où  elle  fc  donna 
pourchcfl’£/rflrar  P«/(?r/«.LesCatholiqucsdc  leur  colle  y oppolcrcnt  une  autre  alliance 
laquelle  ils  firent,  à ce  qu’ils  difoient , pour  la  confcrvation  de  la  Religion  Catholique 
& Romaine,  & luy  donnèrent  le  nom  de  ligue  Catholique,  8cpour;chcfM<ix»Mr/ï/fw  Duc 
deBavicrc:  maislesafTairesdemcurerentcncetéllatdepanSc  d’autre,  fans  en  venir  à 
de  plusgrandesextrcmités,  juluucs  ap  commencement  de  la  guerre  de  Uoheme,  en  l’an 
s 6 1 8.  fous  le  regne  de  Matthias.  Le  füjct  ou  le  prétexte  de  ces  troubles  fut^que  l’Archc- 
veque  de  Prague  avoit  fait  defmolir  un  temple,  que  les  Proteflants  avoient  fait  baflir 
en  un  lieu  nommé  Cloftergrab , & en  avoit  fait  fermer  un  autre  à Brunau.  Ils  en  firent 
leurs  plaintesà  Vienne  , maison  leur  dit  que  l’on  n’a  voit  rien  fait  contre  lesprivilcgcsdu 
pais,  nicontreles  Editsde  l’Empereur.  Sur  cette  rcfponfe  on  convoqua  les  Eftats  du 
Royaume.-  dont  l’Erapercurayant  ellé  averty  leur  fit  defenfe  de  pafler  outre.  Mais 
la  pierre  en  ctoit  jettéc , &l’ouverturedcsEftatsayantefléfaitclcî  1 de  May  i6iS.dcux 
jours  après  plufieurs  Seigneurs  & Deputezdcs  V illes  furent  au  Confcil,  où  ils  firent  leurs 
rcmonftrances,  fSC  demandèrent  jufticc:  mais  avec  un  peu  moins  de  refpcft  qu'il  n’apparte- 
noit  à deslupplians.  Car  voyant  que  le  Seigneur  de  Scabata,  Prefidcncdu  Confeil  :1e  (leur 
àeMartinits,&  IcSecretaircd’Effat  nerccevoienrpas  leur  rcqucllc,avec  l’accueil  qu’ils 
s’eftojentpromisdcl’cquitcdcleurcaure,ilslcsjcttcrenrparlesfenellres  d’un  deuxitme- 
eflagc.  Les  Ellats  envoyèrent  aulTi-tofl  des  commiflions  pour  faire  des  levées  par  tout  le 
Rojaumc  .afin  d’avoir  dequoy  fouftenir  uneaftion  de  cette confequcncc.  Et  afin  de  jufti- 
fier  leur  procédé  ils  publièrent  un  manifclle,  par  lequel  ils  difoient , qu’en  cette  execution 
ilsavojent  fuivy  la  bonne  & louable  conflume  ancienne,  qui  permet  de  procederde  la 
fortecontrelcs  traiftres  de  la  Patrie , & contre  les  Peturbateuisdu  repos  public.  L’Empe- 
reur qui  efloit  défarmé , n’en  tefmoigna  point  d’autre  reflentiment  d’abord } linon  qu’il  fit 
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refpondre  par  cfcritâleur  Manifeftc,  quoy qu'il fuft bien re&Iu de cha(li«*isfctte rébel- 
lion , & d’envoyer  une  armée  confidcrablc  en  Boheme,  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Btuquoy,  qui  avoir  fous  luy  les  Comtes  de  Dampiert , de  Boughein  5cde  C o liait o.  Le» 
Bohémiens  donnèrent  le  commandement  de  leur  armécà  .£>««/?  de  Mansfcldc,  qui  ve- 
noit  defcrvirlc  Duc  de Savoyc contre  le  Roy  d’Efpagne,&  qui  leur  amenoit  bon  nom- 
bre d’Officicrs,  licencies  depuislaconclufion  delà  paix  entrcces  deux  Princes  en  Italie. 
Le  Comte  de  Bacquoy  étant  entré  en  Bohême,  fouffrit  quefes  foldatsexurçaflcnt  des 
cruautés  & des  infolences  , qui  n’acheverent  pas  feulement  d’aigrir  les  efprits,  mais  qui 
firent  pitié  à tous  les  Eilatsvoifîns.  LaSilefie  fut  lapremiere qui l’edcclarapourles Bo- 
hémiens, fit  les  Princesuniss’eftantaflemblés  à RotcmbourgfurleTauber,  envoyèrent 

fupplicr  l’Empereur  de  confiderer,  que  l’importance  dccette  affaire  ne  regardoit  pas 
feulement  la  Boheme,  mais  touslcsProteftansd’Allemagnej  & le  firentpnerdc  revo- 
querfon  armée,  fit  deleverpnrcc  moyen  l'ombrage  que  toutel’Allemagneprenoitd’un 
procédé  (î  violent.  L’affaire  fut  mile  en  négociation,  & l'Archevêque  de  Mayence,  les 
Eteétcurs  Palatin  fit  de  Saxe , St  le  Duc  de  Bavière  furent  nommés , peur  travail  1er  à l’ac- 
commodcmcnt  : qui  fut  cmpelché  par  les  longueurs,  qui  nefont  que  trop  ordinaires  en 
desaffairesde  cette  nature  : mais  principalement  par  h mort  de  l’Empereur  Matthias , 
qui  décéda  le  îo  de  Mars  169t.  "v  . sr 

La  hainequclcs  Bohémiens  avoient  conccüe  contre  le  Gouvernement  des  dernier* 
Empereurs,  ne  s’eteignit  pas  avec  1s  vie  de  Matthias-,  au  contraire,  les  troubles  qui 
«voient  co  omencé  pendant  fa  vie , continuèrent  avec  bien  plus  d’émotion  après  fa  mort. 
CarlcsEftatsdu  Roiaurne,ayamfceuqucfiT<//»<aWd’Auftricheavoit  elle  conviéà  l'E- 
lection , comme  Roy  de  Bohême  ,•  ilscfcn  virent  à l’Archcvéque  de  Mayence,  fit  firent 
rcprcfcntcr  par  leurs  Deputésau  College  Elcétoral  ,quc  Ferdinand n’eflant  pas  en  pofléfi- 
fion  paifible  du  Roiaumede  Boheme,  il  nepouvoit  point  avoirdc  parten  l’Elc&ioa. 
Mais  les  Ele&curs,  fansavoircfgardicesrcmonllrancts,nclai[rerentpasderadmcrtre 
à toutesles  deliberationsqu’ils  faifoicntpourl’Elcétion;  fie  mêmeils  l’efleurent  Empe- 
reur le  i7.d’Aout  1619.  quaft  au  même  tempsque  les  Bohémiens  appellcrentàleur  Cou- 
ronne Friderm  V.  Eleéteur  Palatin.  Cette  dernière  Eleétion  précéda  celle  de  Ferdinand 
d’un  jour  feulement,  êcallarma  tellement toutef  Allemagne,  quelespremiersavisque 
l’on  encut , fer  virent  deboutc-felle  à ceux  qui  fe  trou  voient  engagésen  l’un  des  deux  par» 
lis.  Lcnouvcau  Royde  Boheme , fçachantque  lespartifansdclaMaifond’Auftrichene 
manqncroient  pas  de  prendre  les  armes, pourlaeonlervation  de  ce  qu'elle  pofTcdoit  dan» 
l’Empire,  laquelle  dependoitabfolument  de  l’évenement  de  cette  guerre,  arma  puiflâm- 
ment , 8t  taleha  d’interefferenfa  querelle  .tant  les  Princes  unis,  dontilécoit  lechcf;que 
tous  les  parensSc  alliés,  quiétoientdcspluspuiflânsdc  l'Europe.  Les  Catholiques,  qui 
conlideroient  de  leur  collé, que  filcsProtcilans  acqueroient  parce  moyen  unequatné- 
mevoix  dam  le  College  Electoral,  ilsnemanqueroient  pas  avec  le  temps.de  faire  tomber 
la  Couronne  Impériale  fur  la  tefte  d’un  Prince  de  leur  party,  ne  purent  pasdifTiinuler  leur 
jufteapprehenfion.  fit  firent  dcslevées  par  tousleslieuxdc  leur  obeiflancc.  Mais  l’Empe- 
reur qui  vouloit  faire  une  affiirc  publique  d’une  querelle  particulière,  quoy  que  l'Elec- 
teur Palatin  eu!l  pris  les  armcscomre  Ferdinand , lorsqu’il  n’étoit  encore qu’ Archiduc 
d’Aultnchc  & Roy  de  Bohême , fit  devant  qu’il  fuit  parvenu  à l'Empire  ; le  traitta  de  re- 
belle, fit  lemit  au  bande  l’Empire,  comme  criminel  de  leze  Ma  jelté.  Uns  aucune  f -rme 
de  procès;  contre  lesloix  de  l’Eitat,  fit  contre  la  capitulation  que  les  Electeurs  avoient  taie 
avec  luy  à fonavenemeni  à la  Couronne.  L'Execution  de  cette  profeription  fiitcommife 
à Maximilien  Duc  de  Bavière,  chef  de  la  ligue  Catholique,  fit  au  Marquis  de  SpiuoJa,  qui 

coin- 
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mindoit  les  troupes  Efpagnolcs,  que  l’Archiduc  Albert  avoir  envoyéesau  fecoursde 
l’Empereur.  Le  Que  de  lia  vi  créa  voir  fccouru  Ferdinand  d'une  bonne  Comme  de  de- 
niers, qui  montoit  avec  les  interdis  à plufieurs  nriilions  d'or  : pour  laquelle  on  luy  a- 
voit  engage,  avec  la  haute  Autriche,  la  parole  de  l'Empereur)  qui  luy  avoit  promis 
des  le  commencement  de  la  guerre,  qu’il  le  reveftiroitdesdefpouillcsde  l’ ElcCtcur Pa- 
latin. Et  de  fait  dcsle  iy.de  Février  irtij  il  luy  donna  l’invdliture  de  ladignité  .Electo- 
rale Palatine.  Mais  d’autant  que  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  condamnoicnt 
cette  procedure  précipitée  & irregulicrc,  comme  étant  directement  contraire  à la  dif- 
poGtion  de  la  Bulle  d’or,  qui  annexe  la  dignité  Electorale  au  l’alatinat  infeparablcmenr, 
on  voulut  faire  croire  d’abord  , que  ce  n’etoitquc  pour  la  perfonnede  Maximilien  feu- 
lement) lequel  étant  dcjaavancé  en  âge,  & n’ayant  point  d’enfans,  on failoit cfperer 
que  l’on  ne  feroit  point  de  tort  à ceux  du  Palatin,  qui  n’ayant  point  eu  de  part  au  pré- 
tendu crime  de  leur  pcrc  ) n’en  pouvoient  point  avoiraullicn  faddgrace.  Maximilien 
publioit  qu’il  ne  rccevoit  cette  dignité  que  pour  faperfonne,  & en  donna  les  aflèuran- 
ccs  par  clcrit  a l’Empereur:  mais  des  qu’il  vit  les  affaires  d’Allemagne  en  un  état,  où 
les  Proteffans  ne  Te  pouvoient  plustairc  appréhender,  il fc déclara:  cnfailiintconnoif. 
tre,  que  la  dignité  Electorale  luy  tenant  lieu  d’un  rembourfement  fort  conlidcrablc,  il 
pretendoit  l’avoir  acquifc  pour  luy.  Ce  pour  toute  faMaifon.  Et  afin  d’interefler  la  Fran- 
ce en  la  confcrvation  de  cette  belle  conqacffc , ils’engageacnplufieurstraittésavcccl- 
Ic,  lefqucls  quoy  qu’ils  n’ayent  produit  aucun  effet,  linon  de  la  confuffonà  ceux  qui 
s’en  font  méfiés  , n’ont  paslaiffë  d’eftre  en  partie  caufe,  que  par  la  paix  de  Munftcron 
luy  a confirme,  & à touslcs  Princes  de  fa  Mailon  dcftcnduede(j<(»//<j«wf,  Ducdc Ba- 
vière fon  pere,  la  dignité  Electorale,  qui  étoit  auparavant  poflcdèe  par  les  Comtes 
Palatins  du  Rhin.  L’article  du  traite  de  Munller  parle  ainfi.-  Et  premièrement , quant 
à ce  qui  regarde  la  Maifon  de  Bavière , la  dignité  Ele  fil  or  ale  que  les  Ele  fleurs  Palatins  ont 
jufques  icy  poffedét , avec  tous  [es  droits , régalés , offices , precedences , ai  mes , (ÿr.  quels 
qu'ils  puiffient  ejlre , appartenans  à cette  dignité , fans  en  excepter  aucun  : comme  auffitoutle 
Haut  Palatinat  la  Comte  de  Cbam , avec  toutes  letas  appartenances  jf  dépendances , droits 

0?  regales  demeureront  ainfi  parle  paffiï  comme  aUjJfdV  avenir,  au  Seigneur  "S  la  xi  milieu.  Com- 
te paiatin  du  Rbin , Duc  de  Bavière , & à fesenfans,  (J  à toute laligne de  Guillaume,  tandis 
qu'il  y refiera  des  enfansmajles.  Moyennant  quoy  le  Seigneur  EleÜeur  de  Bavière  renoncera 
entièrement , pour  luy  & pour  je  s heritiers  & J ucceffieurs,  à la  dette  de  treize  millions , à foutes 
les  prétentions  qu'il  peut  avoir fur  la  haute  Auftriche.  Et  peu  après:  Que  s'il  arrive  que 
toute  la  Branche  mafculinc  de  Guillaume  vienne  à ejlre  entièrement  t peinte , la  Palatine  fubjif- 
tant  encore,  non  feulement  te  Fiant  Palatinat  mais  auffi  la  dignité  Electorale , quiejl  ptejénte- 
rnent  au' Duc  de  Bavière , retournera  aux  Palatinsqui feront  altrrsenvit  : {ÿ  en  attendant  ils 
jouiront  auffi  bienque  les  Ducs  de  Bavière , de  /’  effet  del'invefhture fimultanée. 

i Avant  que  letraitede  Munfter  cuit  ainfi  réglé  ledroit  entrcccsdcuxPrinces,  le  Duc 
deBavierc  confiderant  que  cette  tranflation  de  la  dignité  Electorale  d’une  Branche  à 
l’autre,  étoit  vicieufc  en  toutes  fes  circonftanccs:  Scayantl'ujet  d’apprchcndci  qu’un 
jour  la  pofterité  ne  la  déclarait  telle  , louffrit  que  quelques  Jurifcomultcsl'c  roificnicn 
devoir  de  perfuader  au  monde , . que  c’étoient  les  Ducs  de  Bavière  qui  ctoient  EhCtcurs, 
& que  la  dignité  Electorale  étoit  annexée  à la  Bavière,  & non  au  Palatinat.  Ceux  qui  ont 
clcrit  lur  cet  te  matière,  fortifient  leur  opinion  de  raifons  fi  plautiblcsSc  fil'pccieul'es,  qu’il 
eft  bien  difficile  d'endefeouvrir  la  foibleflè,  fi  on  ne  les  confronte  4'cc  la  venté  définitoire. 

Jlelt  certain  que  non  feulement  les  Ducs  de  Bavière  le  font  tramés  à divcrlcs  Elcc- 

Mÿim  tions 

i La  dignité  E'cétorale  a cité  annexée  au  Palatinat  par  la  Bulle  d'or , 8c  non  4 la  Bavic:  : 
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lions  devant  la  publication  de  la  Bulle  d’ or , mais  aufîi  qu’ils  ont  fait  la  charge  de  Grand - 
Maiftre  de  l’Empire , qui  eft  infeparable  d’avec  la  dignité  Electorale  : & nous  dil'ons 
même  avec  l’Empereur  Rodolfe  1.  que  le  Duc  de  Bavicre  étoit  Electeur , âcaufe  défi 
Duché.  Mais  nous  difons  aufli  que  l'Eleétion  ne  fait  point  l’Eleâcur>  autrement  les 
AdminiftratcursdesElcfteursmineurs,qui  fe  trouvent  aux  Eleâionsen  vertu  de  laLoy- 
fondamentale  de  l’Empire  8c  de  leur  chef,  8c non  comme  Tuteurs  de  leurs  pupilles,  fe- 
roient  Electeurs,-  mais  quec’eft  Iapofltffion  rcellcde  la  Principauté,  à laquelle  la  dig- 
nité Elcâora!  e eft  annexée,  qui  donnecettequalité}  de  forte  que  pour  prouverque  le 
Duc  de  Bavicre  étoit  Elcâeur,il  faut  fçavoir  G la  Duché  étoit  Electorat  depuis  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or. 

Quand  l’Empereur  Rodolfe  I.  dit  que  le  Duc  de  Bavière  eft  Elefteur  à caufedcfa 
Duché,  il  parle  du  temps  auquel  le  nombre  des  Elcéteursn’eftoit  pas  encore  réglé,  ny 
la  dignité  Elcétorale  affrétée  à des  Principautésparticulicres,  comme  elle  le  fut  parla 
Bulle  d’or.  D’ailleurs  pour  comprendre  l'intention  de  Rodolfe , il  faut  fçavoir  que  le 
différend  étoit  entre  Ottocnre  Roy  de  Bohême,  qui  avoit  ufurpé  la  Duché  d’Auftri- 
che,  & entre  Henry  Duc  de  Bavière.  O/Zararc  pretendoit  qu’il  luy  étoitdeudeux  voix  » 
l’une  à caufe  de  fon  Royaume  de  Bohême,  & l’autrcàcaufedel’Auftrichc;  mais //<"«- 
ryluyfouftenoitquecommcDucd'Auftricheiln’avoitpoint  le  droit  d’élire,  mais  qu’il 
appartenoit  à luy , à caufe  de  la  Bavicre,  de  laquelle  l’Auft  riche  ne  faiibit  autrefois  que 
partie  j & que  fi  Henry , oui  fucceda  à fon  frere  Léopold  en  Auftriche  8t  en  Bavicre, 
fut  prefent  à l’Elcécion  dei’Empcreur  Frideric  Lee  fut  en  qualité  de  Duc  de  Bavière 
pluftoft  que  comme  Marquis  d’Auftriche  II  eft  vray  que  depuis  que  l’ Auftriche  a 
' cflé  érigée  en  Duché  par  le  même  Empereur  Frideric  1.  fes  Princes  fe  font  trouvez  aux 
Eleétions  de  plufieurs  Empereurs  : comme  à celles  de  Henry  VI.  de  Philippe  de  Sais- 
ie, d'Otten  lV.de  Frideric  //.  8c  de  plufieurs  autres.  Mais  cela  n’empefchc  pasqucle 
nombre  des  Elcéteurs  , qui  eftok  fort  confus  & incertain  du  tempsde  Frideric  I.  oc  des 
Empereurs  fes  Succeffcurs,  fe  reduifantà  un  autre  plus  petit  8c  plus  réglé,  l’on  ne  pré- 
férait le  Duc  de  Bavière,  qui eftoit  un dcspluspuiffans Princes  a’ Allemagne,  àceluy 
d’Auftrichc,  qui  necommença  à fe  faire  connoiftreious  cette  qualité  aue  du  temps  du 
même  Empereur . Mais  cela  n’empcfche  pas  aufli  que  les  Comtes  Palatins  du  Rhin , 
qui  eftoient  Vicaires  de  l’Empire  pendant  l’intcrregne , fculs  juges  de  la  perfonne  de 
l’Empcteur,  8c  partant  les  premiers  Princes  de  l’Empire,  n’ayent  eudroitd’cflire  aufli 
bien  que  les  Ducs  de  Bavicre. 

Qui  plus  eft , quand  cequecesDoéteurs  prefuppofent  feroit  vray,  fçavoir  que  le  Col. 
lege  Elcâoral  a cfté  inftitué  par  l'Empereur  Otton  III,  8c  que  dés  ce  temps-  la  la  digni- 
té Eleétorale  a efté  attachée  àcertaines  Principautez}  les  Comtes  Palatins  ne  laiflcrotent 
pasd’eftrc  Elcéteurs.  Parce  que  comme  lesaifncsdelaMaifon,  i ls ont  fuccedé aux  Pro- 
vinces, ausquelles  la  dignité  étoit  annexée  : 8c  c’eft  en  cette  qualité  que  Rodolfe , fils 
de  Louis  le  Severe,  Comte  Palatin  du  Rhin  8c  Duc  de  Bavière,  fucceda  au  Palatinac 
8c  en  la  dignité  Eleétorale,  laiflant  la  Bavière  à Louis  fon  puifné.  Le  même  Louis 
étant  parvenu  à l’Empire,  8c  ayant  fait  proferire  fon  frere  Rodolfe,  pouravoir  prispar- 
ty  avec  Frideric  Duc  d’ Auftriche  contre  luy , n’ofa  pas  depoflèder  fes  neveux  de  la  di- 
gnité Eleftorale,  même  après  la  prolcription;  mais  tout  l’avantage  qu’il  pût  tirer  de 
Ja  difgrace  de  Rodolfe , , Scdumalhcurdefescnfans,  ce  fut  que  par  le  traitté  qu’il  fit  avec 
eux  à Pavie  en  i qig.  il  les  fit  confentir  à cc  que  la  dignité  Eleâorale  fuft  commune 
aux  deux  branches,  8c  que  les  fonétions  en  fuflent  faites  par  courts  les  deux  alternative- 
ment , dont  l’Empereur  qui  avoit  la  force  eu  main , 8c  qui  avoit  fait  confilqucr  tous 
.V  . . - les 
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les  biens  defon  frère,  ne  fc  feroit  point  contenté,  s’il  cuit  crû  que  la  dignité  eu  (t  cité 
anncxceàlaBavierc,  Ccnonau  Palatinat.  Mais  voyqps  quel  droit  les  Ducs  de  Bavière 
peuvent  fonder  fur  cette  tranUâion,  Ccficn  vertu  de  ce  contentement  ils  ont  cité  ap. 
pcllés  ou  conviés  aux  Elections.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçachc  que  cette  forte  de  con- 
trats, faitscntrclcTutcur&lc  pupille,  entre  un  homme  qui  fc  trouve  armé  de  la  force 
& celuy  qui  a jullc  lujet  de  craindre,  n’a  point  d’effet:  fur  tout  quand  1a  lclion  cil  (i 
énorme , que  la  Loy  ne  rcfulc  point  de  rell  ituer  le  lclé  en  l’eitat  où  il  cftoit  devant  le  con- 
traét,  ficainfiqueccitetranfaénoneltnulle}  quand  mêmcellencfcroitpasdtrc&ement 
contraire  à la  Loy  fondamentale  de  l’Empire,  commcclleclt.  Car  foit  que  l’on  die  que 
l’on  attribue  l’inltitutiondu  College  Eleôoral  à Otto n III.  auqueleas  les  Parties  n’ont 
pas  pû  déroger  à la  Loy  : ou  bien  que  l’on  veuille  dire,  que  c’clt  Charles  I V.  qui  l’a  Uit’e,  Sc 
alors  ilfaudraconfeffer  que  cette  tranfaétion  a eltécafféc  par  une  Loy  portericure;  laquelle 
affeéte  la  dignité  Eleétorale,  & la  charge  de  Grand-Maiftrc  del’Empirc  auPalatinat, 
en  des  termes  fi  forts,  fi  elairsfic  G fouvent  répétés,,  qu’il  paroilt  évidemmentqu'elleen 
cxclucHaBavicre&tousfes  Princes.  AuChap.7.  §.a.  elle  dit , Certes  il  ifl  maniftfle  if 
notoire  à tout  le  monde , if  il  n'y  a perfonne  qui  ne [cache , quePilluflrt  Comte  Palatin  du 
Rhin, 4 droit, voix  & fiance  en Election  du  Roydes  Romains.,  futur  Empereur , en  vertu  de  fa 
Principauls.Chap  1 . 5. 1 $.  Le  Comie  Palatin  du  VM\u,Grand-  Mai  dre  deY  Empire  fera 
conduit  par  l’ Archevefque  de  Mayence.  Chap.4.  §.  t.  Le  Roy  de  B oheme  prendra  place,  (fc.  if 
après  luy  du  mefmecofié fera  affts  Lk Comte  PalAtin  du  Rhin.  Et  au  même  chap.  f.$. 
En  quatrième  lieu  opinera  Le  Comte  Palatin  nu  Rhin.  Ch.ip.  y.  §.  t. lorsque  l’ Empire , 
viendra  à vacquer , I'tllujire  Comte  Palatin  du  Rh  i n Grand- Mai flredu  Saint  Empire , 
fera  Vicaire  de  l' Empire  en  Suabe  ,enFranconie  if fur  le  Rhin  ,à  eau  fi  de fa  Principauté, ou  en  ver - ' 
tu  du  Privilège  ajfefft  au  PALATiNAT.Chap.6.§.î.  Par  une  cou fumetré  s-ancienne  le  Roydes 
Romains',  ou  l’ Empereur,  efl  obligé  d'efre  à droit,  if  dtref pondre  par-devant  Le  Comte  Pa- 
latin du  Rhin  .Grand  maistre  if  Prince  Electeur  du  S Empire.  C.it.f  J. 
Laquelle  Conflit  ution  nous  e fendons  par  cette  Loy  Impériale  aux  ///«^«Comte  Palatin  du 
RHiN,&c.&ainücnfuiieauxchap.  n.iy.  $.  1.17. 5.4. 6c  chap.  50  $.  a.  où  elle  parle  tou- 
jours du  Comte  Palatin  du  Rhin , & jamais  du  Dticde  Bavière.  Il  y a dcslcttresdu  mê- 
me E mpereur  Charles  IV.  datées  devant  la  publication  de  1 a Bulle  d’or,  du  1 . de  Juin . 1 j 74. 
àKcyfcrsberg,  dans lcfquclles  il  allègue  dcslcttresdu  Roy  y*’*#  de  Boheme  Ton  pere, 
données  â Francfort,  le  Vcndrcdy  devant  Pafqucs  Fleuries  l'an  1 559.  qui  difent  bien 
expreffément , que  dés  ce  temps-là  Rodolfe,  Comte  Palatin  du  Rhin,  étoit  vray  & lé- 
gitime Electeur,  & qu’il  jouiffoit  du  droit  de  l’Eleétion , àcaulcdu  Palatinat.  Le  même 
Empereur,  parlant  du  Comte  Palat  in  Rupert,  en  feslettrcs  données  à Nuremberg , en 
la  meme  année  quela  Bulle  d’or  fut  publiée,  dit;  Parce  qu'il  tf  en  pofejfton  de  la  voix  & 
de  Y Election  du  Roy  des  Romains,  comme  aujfi  enpoffeffiondcla  Principauté  Palatine , if  de 
la  charge  de  Grand-  Masflre  ,jurifdicfion,  vaffalages,  apartenances  if  dépendances,  furquoy 
le  droit  if  lefuffrage  des  Electeurs  efl fondé.  Et  en  fuite  ; Nous  trouvons  que  U voix , le  dt  oit  if 
l’ Election font  tellement  fondés  au  Palatinat,  if  en  la  charge  de  Grand-  Maiflre , que  P un  ne  peut 
pasfubftjler fans  l'autre.  En  la  même  année  tous  les  Electeurs  firent  expédier  leurs  lettres 
Patentes,  par  lefquellcs  ilsaffeurcnt  & confirment  les  unsaux  autrcsla  dignité  Eleftor  ilc: 
& entr’autres  Louis  le  Romain,  Marquis  & EkftcurdcBrandcbourg , quoy  qu’il  fuit  de 
la  Maifon  de  Bavière,  & fils  de  l'Empereur  Louis IV.  ne  laiffc  pas  de  reconnoillre  le 
Comte  Palatin  pour  Eleéleur , Uns  faire  aucune  mention  du  droit  prétendu  parle  Duc  de 
Bavière.  Maisiln’y  arien  dcpluscxprésfurce  lujet,  queccque  VEmpcrcar  Sigifmond 
dit  cnfeslettres  Patentes  de  l’an  1418.  où  ilcnparleainli,  au^.t.  Sauf  cum  alias  per  lit- 
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feras  omnium  principum  Eleflorstm,  nominalim div<e rt;ordatioitis,fcrénifjfaü  Princtpis ac  Do- 
mini,  Domins  Caroli  IF.  Romaixrum  Imperatoris,  (3  Bobeikisc  Regis , gemtorh  noflri  ca~ 
riffimi,  velu!  Bobemise  Régis,  venerabiliumGerlaci  Moguntini , per  /ilemaniam  : Boemun- 
di  Trevirettfis  per  Gallium  ac  regnum  Arelatenfe  : Wlbelmi  Colonie» fis , per  ltaliam  facri 
Romani  Imper li  Arcbtcatfceliariorum , Archiepi/coporum  ■■  'Rudolf)  Ducis  Saxoniœ , facri 
Romani  Imperii  Arcbimarefcballi  > (3  Ludovici,  dicli  Romer , quondam  Imperatoris  Ludo- 
vici /ilii , Marchions  s Brandtburgcnfis , facri  Romani  Imperii  Arcbicamerarii  : ac  etiam  Pritt- 
a pib  us , Comité  bus,  Barctubus  , ‘Nobilibus  ,Proccribus  & multis  aliisnojlris(3 facri  Imperii 
fidclibus , informationem  certijfimam , (3  lue*  teftimonia  clariora , nojlra  fujeepit  ImperiaJis 
Celfitudo  s qualités  felicis  mémorisé  Rupert  us  prsefenior , quondam  Comes  Palatinuj 
RhëNi.  S.  R.  1 Archidapifer  C3  Bavarise  Dux , patruus  illufiris  Ludovici , Comitis 
Palatins  Rbeni,  S.  R.  I . Arcbidapiferi , PniNCipis  ÈLECroius,  hsc  non  Bavante  Du- 
cis , avunculi  nojlricariffimi  s Î3  pofl  prudiiium  Rupcrtumprœfeniorem  ,Rupertusfenior  avus 
jam  ditli  avunculi  noflri  Ludovici  ; <3  pofi  eundem  RupertUm  feniorem,  Rupert ;ts  pater 
jam  difls  avunculi  noflri  Ludovici  ,fucaffivt  tanquam  Arcbidapiferi  ejusdem  Imperii  & ve- 
rs P ri  n cires  Eleciores  ab  omnibus  ahiseorum  Coelefforibus  fcmpcrbabiti  £3  reputati 
fuerunt:  ac  etiam  valant  ale , confient  u 13  'Jolis  aliorum  fmrum  Coehcïorum  pn  nciptsm  una- 
nimiter acctdentibus , clan’  mémorisé  tertniffmts  quondam  Romanvrum  Reges  Predece/fores 
m/ir  os,  t emportons  fuis,  (3  rafsonabiliter  juxta  facri  R/smani  Imperii  obfervantiam  ,in  Ro- 
ruanorum  Reges  elegerunt , ad  Imperaioriam  Cdfitudinem  promovtndos.  Ac  fubfequasttr 
idem  modérons  Ludcvicus,  cum  alitsCotlcÜoribus  fuis  modérais , rctroaffk  temporibus > Nos 
in  Rumanorum  Regem  elegit  qui  dsfponenteco  , à quo  bona  cuti  fia  procédant  Rtge  Regu  m (3 
Domino  Dominorum,  Coronam  Imperialemfufcepimus.  ,,3/uodquepredifli  Rupertus  prsrfe- 
,,  ni  or , patruus  -,  ac  Rupertus , pater  aifls  Ludovici,  quondam  Comités  ‘Palatins  Rbeni , diu- 
,,turna  temporum  prseferiptione  inconusffb  baluerunt  (3  po/Jederunt , prout  etiam  ipfcLudo- 
,,  viens  imprsefentarium , ad  inflar  illorum,  ex  fucceffi  ont  paterna  (3  htreditaria  ,dtgnofcitur 
„jujlo  titulo  pojftdere  jus,  vocem , dignitJtem,  (3  poteflatem  tligestdi  Romanorum  Regem  in 
„ Imper atorem  promovendum-,  quemadmodum  in  nofirii littcris dedaratePRs , fui  RegatiRo- 
,,m.inorum  titulo  dtfuper  édités  ac  promulguas  plenius  cantine!  ur.  Et  qnod  longinquttatefsepe 
„ fit  temperis , quod  res  data  prxfenti  b ns  y rtdiiHtr  per  oblhionem  objeura , & c. 

Quand  on  voudroit  maltcieulèment  fermer  les  yeux  à la  clarté  de  cette  venté, beau- 
coup plus  efclatantcquc  celle  du  Soleil  en  plein  midy  .nous  la  pourrions  rendre  palpable 
en  la  lucccflîond’un  fi  grand  «ombre  d’Eleâeurs,  continuée  pendant  plus  de  trois  cens 
ans  en  la  Maifon  Palatine,  f.insîqo’cUeait  efté  interrompue  par  aucune  conteftation,  ot* 
proteftition  de  la  part  des  Ducs  de  Bavière:  à la  refervede  celle  que  Guillaume,  Duc 
de  Bavière , fit  en  Pan  1544.  en  s’oppofant  à l’invclliture  de  Fridcric  II.  Mais  l’Empe- 
reur Charles  F.  n'yeut  point  d’égard , & ne  Uiflâpasde  paiîcr  outre,  Guillaume  fonda 
fes  prétentions  fur  cc  que  Rupert,  filsailncde  Philippe  Electeur  Palatin,  avoit  efte  mi* 
au  ban  de  l’Empire.  11  avoit  époui  eUfabellc,  fille  unique  de  George  h Riche , Duc  de  Ba- 
vière à Landtsnut , Sc  pretendoit  que  toute  la  fucceiTion  duBe.iu-pere  luy  appartenoit: 
tant  en  vertu  du  tellament  duldcfuoft.que  par  contrait  de  Mariage.  Mass  Albert,  Duc 
de  Bavière  à munchcn,  qui  époufa  la  fœurde  l’Empereur  MaxsmBien  / s’y  oppofa; 
&fe  fcrvant  de  l’avantage  de  cette  altance , il  fit  mettre  Rupert  au  baéde  l’Empire.  Cet- 
te difgrace  lervit  de  fondement  aux  efpcranccs  que  les  Ducs  de  Bavière  commencèrent 
d’avoir  dès  lors , qu’ih  pouroientfipre  pafler  la  dignité  Elcüorale  Palatine  en  leur  famil- 
le : mais  elles  furent  aufli-toft  ruinées  parla  p ùx,  que  Louis  ( 3 fridcric , frères  6t Ru- 
pert , firent  avec  l'Empereur.  Guillaume  fils  d’Albert , voyant  les  elpcrauces  fort  recu- 
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léw  .eut  recours  nux  artifices:  Scfous  prétexte  de  renouer  entre  lesdeux  Branchesunc 
amitié  réciproque,  à U faveur  de  laquelle  les  Princes  de  la  Branche  Palatine  pourroient 
reftablir  leurs  affaires}  il  engagea  ces  deux  freres  à fafre  avecluy  un  traité,  dans  lequel 
on  fit  couler  un  article,  qui  portoit  que  par  ce  traité  tous  les  autres  traités  precedents , 
faits  entre  les  Princes  des  deux  Branches,  demeureroient  confirmes.  Et  c’elt  fur  cet 
article  qu’il  fonda  (es  prétentions:  comme  fi  ces  deux  Princes  eufient  par  des  paroles  fi 
generales, particulièrement  confirmé  le  traité  de  Pavic , fait  entre  l’Empereur  l.ouu  iy. 
« les  filsde  i’Eleéteur  Palatin  Redolft,  fes  neveux } par  lequel  la  dignité  Eleétoralc  avoir 
cfté  rendue  altcrnativcaux  deux  Branches}  quoy  qu’il  fccull  qu’il  n’efioit  pas  en  leur 
pouvoir  de  faire  un  changement  de  cette  naturcalans  le  College  Eleéloral,  contre  la  dit- 
polit  ion  exprefie  de  la  Loy  fondamentale  de  P Empire}  laquelle  en  appellant  à la  fucccfiion 
de  la  dignité  Eleétorale , les  aifnés  des  familles  à l’cxclulîon  des  puifnés,l’afFcfte  aux 
Comtes  Palatins,  qui  font  les  aifnés  de  la  Mailon}&  en  exclut!  les  DucsdcBavicre,qut 
qui  en  lont  les  cadets 

Maisu’autant  que  les  Plénipotentiaires  des  Electeurs  & des  autres  Princes  d’AIlcmagn* 
afi’cmblés  à Munltcr,  & reprefentans  la  Souveraineté  de  l’Empire,  ont  trouvé  bon  de 
fairechanger  l’ordre  ctably  par  la  Bulle  d’or  ;& de  faire  palier  la  dignité  Eleétoralc  Pa- 
latine en  U Branchedc  Bavière,  nous  achèverons  en  ce  chap.  de  parler  de  lu  Duché  de 
Bavière  & de  fes  Princes , comme  e liant  aujourd’huy  Eleétcurs  du  Saint  Empire. 

j Nous  avons  dit  au  chapitre  precedent,  que  les  Ao// , peuples  Gaulois,  enrrerenten 
Allemagne  fous  la  conduite  de  Sigovefus-.  au  même  tempsqu’unepartiedesmemes peu- 
ples paflà  en  Italie  lous  Bellovcfts,  fous  leRcgne  de  Tartjuinius  Prifcus , Roy  de  Rome  : 
2c  qu’ilsy  occupèrent  le  pais, que  l’on  appelle  aujourd’huy  de  leur  nom  Bohême } jufqucs 
à ce  que  1rs  Marcomans  les  contraignirent  dechercherdoinieileailleurs,  Sc  defc  retirer 
en  cette  partiede l’ancienne  Norique,  où  eft  prefentemcni  la  Bavière.  Cartout  ainfique 
les  peuples  voifins  avoient  appelle  la  première  Bcjcnbeim,  c’cità  diredemeuredes Boji, 
ainfi  nommerent-ilsladernierc£eyr»/<»»(/,c’eft-à-dire,païsdes£8yi:  & avec  le  temps 
Boyeren , ou  Bayer  en , dontlon  a fait  Bajoaria , Bavvatia , & en  fuite  B avaria  & Bavière. 
Le  nom  delà  Province  n’elt  connu  que  de put»  la  fin  «lu  fixiéme  fieele,  lorsque Gari- 
baid.  Roy  de  Bavière,  donna  fa  fille  'fheodelindee.n  mariage  à Antharis,  Roy  de  Lom- 
bardie : & celuy  de  Bavaria  ne  fc  trouve  quafi  point  dansl’hiltoiredevant  le  temps  de 
l’Empereur  Frédéric  II. a.  Elleapourvoifinsdu  eoltedu  Nord,laFranconie&  lehaui  Ba- 
lat inat,  vers  le  Levant  la  Bohême  &l’Auftriche,  versleMidy  lesAlpcsduTirol,5évcrsle 
Ponant  la  Suabc  La  rivière  de  Lech , qui  prend  fa  fourcc  dans  les  mémesAlpes,  8cqui 
après  avoifla  vêles  mUTaiIlcsdcFuelTen,  de  SchongaSc  d’Augsbourg,  déchargefeseaux 
dans  le  Danube  auprès  de  Rain  au  deflous  de  Donavert,  laléparc  en  haute  & balle  Ba- 
vière. Les  principales  villes  de  la  haute  font  München , fejour  ordinaire defes  Prince*} 
Tngolftat  ville  foitc,  Sc  honorée  d’une  Univcrfité  afTés  célébré;  2c  Frifinguen,  ville 
Epifcopale.  Ccllcsde  la  Balte  font , Ratisbonne , ville  Impériale}  Palfitu,  ville  Epifco- 
palc}  Lantshut  & Stroubingen  fans  les  autres  moindres,  qui  montent  en  tout  au  nom- 
bre de  trente-cinq,  & de  quatre  vingts  quatorze  bourgs  , clos  de  murailles.  Elle  fait 
feule  un  Cercle  de  l'Empire  ,&  comprend  Ton  Elcôeur , l’ Archevêque  deSaltsbourg  , 
les  Eveques  de  Ratisbonnc,  de  Frifinguen  &de  PalTau:  les  Abbés  de  Waltfaficn, 
de  Sainte  Emcran  à Ratisbonne , & de  Kcizcrshcim  : les  Abbefîcs  du  haut  2c  du  bas 
Mouftier  de  Ratisbonne , le  Prévoit  de  Bcrchiclfgadcn  ,lc  Duc  de  Bavière , les  Com- 
tes Palatins  du  Rhin  à Neubourg  & à Sultsbach , le  Lantgravc  de  Luchtembcrg,  le 
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Prince  d’Eggenberg , Duc  de  Crumaut , lcPrincedc  Lobkoüire , lcsComwid’Ottem>- 
bourg, quelques  Barons  immédiatement  Sujets  de  l’Empirc,&  U vjllc  de  Ratnbonnc.  Jn- 
dt  eas  Àatifponenj'is  ilhqucU  Bavière  rcccut  la  Religion  Chrefticnnç,  environ  Pan 18». 
apres  la  naiflance  de  Noire  Seigneur:  mais  il  cft  certain  qu’elle  était  encore  payenne, 
lors  que  Cbildebert  Roy  de  France  en  chafla  les  Huns  Scies  Slaves,  plus  de  quatre  cens 
ansapréscctems-là.  i . Elle  avoit  alors  fes  Rois  particuliers,  mais  Cbildebert  en  fit  une 
Province,  & y établit  pour  gouverneur  Taffilon,  en  qualité  de  Duc.  Après  luy  gouverna 
Tendon,  Zi en fuiite  Jbeodebert , Tcudon  11.  Si  Ùdilon.  Après  luy  Odtlonll.  qui  epoufa 
Suanakiidc , fille  ou  nièce  de  Charles  Martel , Maire  du  Palais  en  France  -,  & qui  fut  chafi- 
ft.l  >ar  Pépin  Si  par  Carloman , tiisde  Charles  Martel.  CesPrinccsdonnercnc  U Bavière  à 
Ta(filonlI.  lequel  s’etant  révolté  contre  Charlemagne , en  faveur  de  Didier  Roy  des 
LonrbarJsfon  bcau-perc,  fut  defpoiiillé  de  fesEllais,  Si  enferme  avec  fon  filsau  Cou- 
vent de  Laurisheim  : Si  par  ce  moyen  la  Bavière  fut  rciinie  à la  Couronne  dcFrance. 

Elle  y demeura  annexée,  jufques  à ce  qu’elle  en  fut  détachée  par  le  parcage  quifc  fit 
entre  lesfilsde  Louisic  Débonnaire  enl’an  84;.  par  lequel  elleefcheutà  Louis , fürnom- 
mcl  es  Germanique , fon  fécond  fils.  z.  Carloman  fils  de  Louis,  lVuc  après  la  mort  de  fon 
pcrc , £c  lalaiiTaa  Arnouhon  fils  naturel  : lequel  étant  parvenu  à l’Empire  .donna  le  Gou- 
vernemem  de  la  Bavière,  lous  le  titre  de  Duché,  àunnotnmé/^ejWrf,  qui  fut  tué  par  les 
Hongrois  en  l’an  907.  lllaifla  dt\izfi\s,  ;1rnoul,à\i\c  Mauvais , SüBertold.  Lcpremicr 
fuccedacnla  Duché  de  Bavière,  mais  il  prit  les  armes  contre  l’Empereur  Conrad  I.  qui 
le  contraignit  deferetireren  Hongrie.  Après  la  mort  d’Arnoul , Bertold  fon  frere  iucceda 
en  la  Bavière  s & après  luy  /fehry , frere  de  l’Empereur  OttonI  qui  avoit  époufé  la  fille 
ù'Arnoul.  3.  La  Bavière  demeura  en  la  Maifon  de  Saxe,  jufques  à ce  que  l’Empereur 
Henry,  pccit-filsdc  Henry  I.  ladonnât  à Henry  ail  Hetzjel,  frere  de  l’Imperatrice  Cune- 
gonde , quitintlaDuchèjulqucs  à fa  mort.  L’Empereur  Conrad II.  ladonnaàfon  fils 
Henry,  qui  à fon  avenemenr  à la  Couronne  la  réunit  à l’Empire,  Si  la  donna  en  fuite 
à Conrad,  fonfilspuifné:  lequel  étant  décédé  en  l’an  ioj6.  l’Empereur  Henry  iy.  I a don- 
na ùy/gwfr  famerc , qui  gouverna  la  Duché  en  perfonne  jufques  en  l’an  tofii.  Alors  elle 
la  donna  à Uuon , Comte  de  Nortbcim,  de  la  Maifon  de  Saxe,  comme  étant  defeendu 
en  ligne  direéte  £c  maiculinc  de  Brunon , troificme  filsde  Henry,  premier  Duc  de  Ba- 
vière de  cette  famille.  Ce  Prince  ayant  pris  les  armes  contre  l’Empereur  avec  les  au- 
tres Saxons  rebelles , Henry  donna  la  Bavière  à Guelfe  IP.  filsd’^eewi,  Marquisd’ Elfe. 
Guelfell r.  avoit  époufe  en  premières  nopces  Ethelinde  fi\  le  d’Of/o»  Comte  de  Northcim, 
DucdcBavicre:  mais  il  la  répudia  pour  complaire  à l’Empereur,  Si,  epoufo  en  fécon- 
des nopces  'Judith  , fille  de  Baudouin,  fumommé  de  l’Ille , Comte  de  Flandres , la- 
quelle étoit  veuve  de  Tojic  ou  Tojlique,  fils  de  Goiviin , Comte  de  Northumberland, 
fit  frere  aifné  de  Harald,  Roy  d’Angleterre  : & de  ce  mariage  naquirent  Guelfe  y . 6c  Hen- 
ry le  Noir,  Ducs  de  Bavière.  Ce  dernier  efpoufa  U'ulflde,  fillcdc  Magnus  UucdeSaxc, 
&cncutentr’autresenfans,  Henry  le  Superbe,  qui  fucccda  en  la  Duché  de  Bavière,  Si  en 
une  partie  de  la  Saxe,  en  confideration  de  fon  mariage  avec  Geitrude,  fille  de  l’Empe- 
reur Lotbaire  II.  lls’oppofa  à PElcâiondcl’EropercurCe«r<j<////.  après  la  mort  de  Lo- 
thaire,  avec  tant  d’opiniâtreté , qu’il  en  perdit  fes  Eflats , &la  vietncfmc.  Conrad  don- 
na la  Bavière  à Léopold  Marquis  d’Auftrichc,  fonfrereutcnn  : Scaprésfaroort  à Henry 
fon  frett , qui  efpoufa  Gertrude , veuve  de  Henry  le  Superbe.-  4.  Mais  Friderie  I.  furnotn- 
mé  Barberoujft , étant  parvenu  à l’Empire,  accommoda  le  différend  entre  les  deux 

Henrytt 

1 Ses  Princes  devant  diartemagne.  a Sous  les  Sucteffeurs  de  Charlemagne.  3 SouslesEmpeicursde  la  Mai- 
fon deàiie.  aL’Empercu: Fridcricl. en dctSchci' Autriche. 
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Henry , en  forte  que  1*  Bavière  fut  rendue  à Henry  le  Lion , fils  du  Superbe , à la  referve 
de  cette  partie  de  la  Duché,  qui  eft  entre  les  rivières  d’in  8c  d’Ens,  qui  futannexéeà 
l'Auftriche , laquelle  fut  auffi  érigée  en  Duché;  & par  ce  moyen  tirée  de  la  fujéuion 
& jurifdiâion  de» Ducs  de  Bavière. 

1 Henry  le  Lion,  Duc  de  Bavière  & de  Saxe,  époufa  en  premières  noces  Clémence, 
fille  de  Conrad , Duc  de  Zcringen}  laquelle  il  répudia  fous  prétexté  de  parenté;  8c  n’en 
eut  qu’une  fille  nommée  Clcmtnce,  femme  de  Friderieie  Suabe , filsde  l'Empereur  Con- 
rad III.  & après  fa  mort  de  Canut  fils  de  Polmar  I,  Roy  (de  Dannetnarc.  Il  époufa  et» 
fécondés  noces  Mahault  ou  Mathilde,  fille  de  Henry  II.  Roy  d’Angleterre,  de  laquelle 
ileutpluficurscnfans:  entr’Sutrcs  Otton  //'Empereur,  & Guillaume , fouche  des  Ducs 
de  Brunsuic  8c  de  Lunebourg,  qui  vivent  aujourd’huy.  L’humeur  fiered c Henry,  8c 
l’autorité  qu’il  avoit  en  Allemagne  , où  fes  Eftats  s'etendoient  depuis  la  tnerBaltiquc 

1‘ u loues  en  Italie,  l’emportèrent  hors  des  termes  de  fon  devoir  envers  l’Empereur  qui 
c ht  mettre  au  ban  de  l’Empire,'  8c  fit  confilquer  tous  fes  biens:  8: entr’autrcsla Du- 
ché de  Bavière,  laquelle  il  donna  en  l’an  1080,  à Otton,  x Comte  Palatin  de  Wittelf- 
pach,  pere  de  Louis  /.fouche  commune  de  tous  les  Comtes  Palatins  8c  Ducs  de  Bavière, 
dont  nous  aurons  à traiter  prefememenr. 

a Les  uns  8c  les  autres  descendent  à.' Otton , Comte  de  Schiren , fxhàc  Brabon , Comte 
d’Abenfperg,  qui  vivoit  environ  l’an  1048.  8c  prefenta  à l’Empereur  Henry  III.  tren- 
te-deux fils  hommes  faits.  Otton  III petit  fils  d 'Otton  I.  Comte  de  Schiren,  baftit 
le  Château  de  \Vittclipach,qui  commença  dés  lors  à changer  le  nom  de  la  famillejSc 
laifla  OttonlP.  pered'Otten  P.  qui  fit  entrer  la  Bavière  danscctte  Maifon.  Louis  fon  fils, 
laifla  Otton  PI.  furnommé  l’illuttre , quiepoufa  /Ignés, fille  de  Henry  de  Saxe  qui  étoit 
fi  ls  de  Henry  le  LioniSt par  le  moyen  de  ce  mariage  il  fit  entrer  le  Palatinat  dans  laMaifon  de 
Bavière.  Il  laifla  deux  fils , Henri,  dont  la  poftcrité  manqua  en  la  perfonne  d 'Otton  filsd  'Ef- 
tienne , qui  mourut  en  l’an  tqqt-  Sc  Louis  furnommé  le  Severe  , àcaufc  de  l’execution 
précipitée  qu’il  fit  faire  de  fa  femme  ..pour  un  faux  foupçon  d'adultere.  Le  .'«je  pou  fa  en 
troificmes  noces  Mabault  fille  de  l’Empereur  RydolfeLÙ.  en  eut  Rodolfe,  pere  commun 
de  tous  les  Eleéteurs  fit  Princes  Palatins  ; 8t  Louis,  qui  Tut  élcu  Empereur  le  1 8.  Oéfobre 
1 q 1 4.  L’Empereur  Louise  ut  de  Beatrix  deGlogau  fa  première  femme , Louis  Pere  de  Me- 
nard  Comte  de  Tirol , qui  mourut  fans enfans  ; 8c  Eflienne.  De  Marguerite  hcrùicre  des 
Comtés  de  Hainault  8c  de  Hollande , il  eut  pluficurs  enfans:  8centr’autrcs>//éerr,pcredc 
Guillaume , qui  ne  laifla  qu’une  fille  nommée  Jaqueline , laquelle  céda  fes  Eftats  de  Hai- 
nault 8c  de  Hollande  à Pbilippele  Bon  Ducde  Bourgogne,  8c  nodaiflà  point  de  poftcritc. 

1 . Eflienne , fécond  fils  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  8c  de  Beatrix  de  Glogatt , fa  pre- 
mière femme , eut  à'Elifabetb,  fille  de  Louis  II.  Roy  de  Hongrie  8c  de  Naples,  1 .Eflienne 
I.  qui  laifla  de  Tbadèe  Pifctnti , I/abelle  Reine  de  France,  femme  du  Roy  Charles  PI,  8c 
Louis  perede  Louis  leBoJfu,  qui  mourut  fans  enfans  en  l’an  1447.  z.  Friderieie  'Jean. 

%.  Frédéric , fécond  fils  d' Eflienne  8c  d ’Elifabeth  de  Hongrie, c ut  de  Marguerite  d’ A u ft  ri- 
che, fille,  d 'Albert  IF.  Henry , qui  eut  en  partage  Lantshut  8c  Ingolftatj  8c  qui  fût  pere 
de  George  le  Triche , qui  ne  laifla  qu’une  feule  fille,  nommée  Elifabeth , femme  de  Buptrt 
Comte  Palatin  du  Rhin. 

\Jtan  ,troificmcfilsd’£y7i>»«  l’aifné,  8c  d’£7//<j^f/j&  de  Hongrie  eut  en  partage  Mün- 
chen , 8c  mourut  le  8.  d’ Aouft  1 597 . lailfant  Ernefl,  qui  eut  A* Elifabeth  Pifconti , /liber t qui 
eut  d’ Arme  de  Brunfuic  Albert  le  Sage.  Ccluy-ci  naquit  le  «y.  de  Décembre  i44o8cépuu- 
fa  en  1487.  Cunegonde  ds  Auflrkbe,  fille  de  l’Empereur  Frideric  III.  ÔC  de  Leonor  de  porta- 

goll 

v Elle  eft  confifqtsé:  fur  Henry  le  Lion.  1 Entre  dans  la  Maifon  de  SUùrcn.  » Origine  de  ces  Princes. 
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gai.  Ce  fut  luy  qui  conte  fia  à Rupert,  Comte  Palatin  du  Rhin , lalucceffîonde  Georgele 
Riche : Si  fe  trouvant  appuyé  des  armes  Se  de  l’autorité  de  l’Empereur  Maximilien  /.li>n 
beau-frere,  il  n’eut  pasbeaucoup  de  peine  à triompher  de  fes  ennemis  :&  à reunir  toute  1» 
Bavière  en  fa  perfonne:  à la  relcrve  de  ce  que  les  Palatins  de  NcubourgpofledcntCurlc 
Danube.il  mourutie  i t.deMars  i yoS,laiflantZ.0iw,qui  n’eut  point  d’en  fans,  Se  Guillaume. 
Guillaume  , fils  d 'Albert  le  Sage  Sc  de  Cunegende  d’Auflriche,  fitinflanceaprcs  la  mort 
de  Philippe,  Electeur  Palatin,  à ce  que  la  dignité  Ele&oralefut  confcréeà  fa  perfonne, 
en  vertu  du  traité  de  Pavietfait  entre  l’Empereur  Louis  de  Bavière  Si  les  En  fans  de  Ro- 
AZ/èElcétcur  Palatin:  mais  l’Empereur  Charles  F.  n’y  voulut  point  entendre.  Il  s’op- 
pola  auffi  avec  l’ Electeur  de  Saxe, à l’Ele£tio.ndcFrr<///w»^ l.  Sc  ImGu  de  Marie- Jacobe, 
fille  de  Philippe , Marquis  de  Bade,  Albert  qui  naquit  le  28  de  Février  1528.  Sc  épou. 
fa  le  4.  de  Juillet  1 5-46.  Anne,  fille  de  l’Empereur  Ferdinand  J.  8c  à' Anne  de  Hongrie, 
Sc  mourut  lcijd’Üétobrc  1 579.  laifiant  outre  Charles, Frideric £5* Marie- Maximilienne , 
qui  moururent  jeunes,  Guillaume  ■ Ferdinand , qui  ne  fc  maria  point  * mais  laiûàunfils 
naturel , nommé  François -Guillaume , qui  cil  aujourd’hui  Eveque  d’Ofnabrug , Ernejl 
Archevêque  8c  Elcélcur  de  Cologne,  Evêque  de  Liège,  de  Hildeshcim  & de  Frifin- 
gen,  qui  mourut  le  17.de  Février  1612.  Si  Marie , femme  de  Charles  à' Aujlricbe , Sc 
par  ce  moyen  ayculc  de  l’Empereur  derniermort,  de  Philippe  IF.  Roy|d’Efpagnc,  Sc 
de  la  Reine,  meredu  Roy  Louis  XIV. 

Guillaume  filsaifnéd 'Albert  Si  d'Anne  ds  Au  friche,  naquit  le  29  de  Septembre  1 748 
& époula  le  22.  de  Février  iy6f.  "Renée , fille  de  François,  Duc  de  Lorraine,  Si  de 
Chrilline  de  Dannemarc.  Il  rclignalcgouvcrnemcntde  la  Duché  à Ion  fils  Maximilien, 
Sc  fe  retira  dans  la  Chartrcufe  de  Ratisbonne,où  il  mourut  le2q.de  May  lôzfi.enl’âgc 
de  78. ans.  Ses  enfansfont  Chrijlofle,  qui  mourut  jeune.  Maximilien  Philippe  Cardinal , 
Si  Eveque  de  Ratisbonnc.  Ferdinand,  qui  fucceda  en  l’an  1612.  à Ernejl  fononcle,'en 
l’Archevcçhé  de  Cologne,  Sc  aux  Evêchés  de  Liège  Sc  de  Hildeshcim , Sc  mourut  le 
i q.  de  Septembre  1650.  ayant  polTcdé  ces  Evêchés,  avec  ceux  de  Munller  Sc  de  Pa- 
derborn  trente-huit  ans,  fans  fc  faire  Prcftre.  Charles,  qui  mourut  jeune.  Albert , dont 
nous  parlerons  prefentement,  & pluficurs  filLs  -,  cntr’autres  Anne-  Marie  . première 
femme  de  l’ E m perçu r Ferdinand  II.  Scmerede  Ferdinand  III  Et  Magdeleine  femme  de 
IFolfgang  Guillaume  de  Bavière , Comte  Palatin  du  R hi  n a N eubourg. 

Maximilien,  fils  aifné  de  Guillaume  Si  de  Renée  de  Lorraine,  naquit  le  17.  d’Avril 
i 577.  Sc  époufa  au  mois  de  Février  1797.  en  premières  noces  Elifabétb , fille  de  Charles 
J II  Duc  de  Lorraine  de  Claude  de  France  : laquelle  étantdecedécfans  enfani  en  l’aa 
1634.  il  époufa  le  1 j.  de  Juillet  1637.  Anne  Marie  d' Autriche,  fille  de  l’Empereur  Fer- 
dinand II.  Sc  d'Anne-Marie  de  Bavière , fa  fœur.  Ccd  luy  qui  fit  transférer  la  dignité 
Elcdorak  de  la  Branche  Palatine  en  celle  de  Bavière  en  l’an  1613.  11  mourutie  27. 
d’Aouft  1Sj1.Sc  laiffa  Ferdinand- Marie- François  Ignace-Wolfgang , né  le  21.  d'Oclobrc 
1636-  qui  a fuccedé  à fon  pere  en  la  dignité,  dont  iljjouit  aujourd’huy  , Sc  epoufa  le 
si.  de  Janvier  16 ft.  Adélaïde,  filledc  Victor  Amedce,  Duc  de  Savoyc, Sc  de Chrijline 
de  France-,  ta  Philippe  Maximilien- Uierofme  ne  le  30.  Septembre  1638.  . 

Albert , fécond  fils  de  Guillaume  Sc  de  Renée  de  Lorraine,  naquit  le  1 3.  d’Avril  15-84. 

Sc  époufale2Ô  deFevriéf  1612.  Mahault,d\\e  de  George  Lmhj,  Lantgrave de  Leuchtem- 
berg , Sc  de  Marie-Salome  de  Bade , de  la  quelle  il  a eu  pl  ifieurs  enfans mais  ceux  qui. 
retient  aujourd’huy  feuli  en  vie,  font  Maximilien  Henry  , Archevêque  & Electeur  de 
Cologne;  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  Sc  Albert-Sigi/mond , qui  eft  Evêque  de  Fri- 
fingen  : imisiln’cfl  pas  encore  confacrc , Sc  a quelque  pcnt'cc  pour  le  mariage;  parre  que 
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PEleéteurdc  Bavière  n’a  point  d’cofans,  8c  ai  n fi  qu’il  n'y  a en  toute  la  Mailonquc  luy  8c 
le  frère  de  l’Eleéteur,  qui  puiflent  confervcr  la  ligne  Wtïhdmine , àlaqucllcladignitc 
Eleétorale  cft  annexée.  . . 

1 Pour  ccqui  cft  desdroits,  privilèges,  prérogatives  8c  prééminences,  que  le  Ducde 
Bavière  poflede  comme  Elcétcur , 8c  qui  ne  luy  peuvent  pas  être  concertés,  puifqueU 
dignité  Eleétorale  du  Comte  Palatin  du  Rhin  a efté  transférée  en  fa  pcrfonne>ce  font  1. 
qu’il  cft  le  cinquième  dans  le  College  Elcétoral , 8c  le  fécond  parmy  les  feculiers  : mais 
en  opinant  il  eft  le  quatrième , 6c  dit  fon  ad  vis  immédiatement  après  le  Roy  de  Bohc  me, 
après  lequel  il  prend  aufli  place  dans  les  Affemblces  publiques  : quoy  qu’en  marchant 
il  prenne  tantoft  le  milieu  entre  Brandebourg  8c  Palatin,  tantoft  la  droitedu  Saxon  j de 
la  façon  que  nous  avons  veu  au  chapitre  xi.  x.  Aux  ceremonies , où  les  Eleétcurs  poi> 
tent  les  honneurs  ou  ornements  de  l’Empire,  l’Elcétcur  de  Bavière  porte  la  pominc 
d’or,  qui  reprefentc  le  monde,  dont  il  charge  aufli  fes  armes  : qui  font  cfcarteléei  * au 
1 8c  4 de  fable  à un  Lyon  couronné  d’or,  lampaflë  8c  armé  de  gueules} au  iScjfufelé 
en  bande  d’argent  8c  d’azur,  devingt  8c  une  pièces  }Sc  fur  le  tout,  de  guculcsàun  monde 
d’or.  Mais  de  tous  les  Ducs  de  Bavière  il  n’y  aque  celuy  de  la  famille  qui  fe  trouve  ho- 
norede  la  dignité  Electorale , qui  portefur  le  tout  le  monde  d’or,  comme  i’Elcéteur 
de  Bohême  la  coupe , l’Eleétcur  de  Saxe  les  cfpadons,  l’Elcéteur  de  Brandebourg  le 
feeptre,  8c  l’Eleéteur  Palatin  la  Couronne.  Frideric  II.  Elcétcur  Palatin  fut  le  pre- 
mier qui  en  chargea  fes  armes,  du  temps,  8c  avec  la  permidion  de  l’Empereur  Charles 
V.  3.  Il  eft  Grand-Maiftre  héréditaire deî’Empirc, 8c enccttcqualitéilfaitlacbarge au 
feftm  Impérial  après  le  Couronnement.  La  feule  fonétion  de  cette  charge  cft , que  l’E- 
leéteur de  Bavière  va  dans  la  cuiünc  de  l’Empereur,  prendre  de  la  viande  dans  quatre 
plats  d’argent,  du  poids  de  trois  marcs  chacun,  qu’il  porte  achevai  jufqu’â  la  porte  du 
Palais  Impérial,  oü  il  met  pié  à terre:  8 c étant  montéàla  faite  du  feftin  , il  les  met  fur 
la  table  devant  l’Empereur.  Il  cft  aflîfté  en  cette  fonétionduBarondcWaltbourg,  fon 
Vicaire  en  la  charge  de  Grand-Maiftre,  qui  luy  prefte  la  main  en  montant  à cheval,  8c 
endefeendant;  Scenrccompenfc  decc  fcrvice  les  plats  d’argent,  8c  le  cheval  que  l’E- 
lefteoramontélpy»pp«rtienncm.  Il  eft  -Mut  ftre  de  l’Evefchc  de  Bamberg  , 

8c  a caufe  de  cette  enarge  il  tient  en  fief  le  chafteau  de  Hohenftcin:  8c  les  Bailliages 
d’Harfpruck , de  ViKcck,  d’Aurpach,  de  Pagcnts8c  de  Velden.  Le  Seigneur  Truchfes  de 
Pommerfelden  eft  fon  Vicaire  en  l’Evcfché.  L’avantage  que  PEleéteurdc  Bavière  a fur  le 
Roy  deBoheme,  en  ce  que  la  charge  de  Grand-Mailtrccftlanscomparaifonplushono- 
rablc  que  celle  de  Grand-Efchanfon , fait  connoiftrc  que  ces  Offices  n’ont  pascftécréés, 
ni  affeétes  aux  Principautés  en  même  temps:  mais  que  celuy  de  Grand-Maiftre  étoit  en  la 
Maifondc  Bavière,  dont  les  Palatins  font  les  aifnés, devant  que  le  Roy  de  Bohcmecuft.eftc 
pourveu  de  celuy  de  Grand-Efchanfon}  parce  que  l’on  euft  fans  doute  affrété  la  plus  bel- 
îechargcà  ladignité  Roialc.4.  Au  commencement  du  prefent  Interrègne,  les  Eleétcurs 
de  Bavière  8c  Palatin  entrèrent  en  conteftation  pour  la  qualité  de  Vicaire , laquelle  la 
Bulle  d’or  femblcattachcr  infeparablcment  au  Palatinac,  pluftoft  qu’à  la  dignité  Elec- 
torale, quand  elle  dit  2.,,  Que  lois  que  l’Empire  viendra  à vacquer,  l’illultre  Com- 
„tc  Palatin,  Grand-Maiftre  du  Saint  Empire , fera  Vicaire  de  l’iiropirc en  Suabe,  en 
„Franconie,8cfurle  Rhin  ,à  caufe  déjà  Principauté , ou  en  vertu  du  Privilège  a fjtHc  au  'Ta- 
Maisl’Elecéteur  de  Bavière  loutlint.que  la  dignité  Eleétorale  Palatine  ayant  paf  - 
fé  en  fa  MaiTon,  avec  toutes  fesappartcnances  oc  dépendances,  la  qualité  5c  les  fonélions  de 
Vicaire  y dévoient  être  comprilcs.  Etc’eftainfique  les  autres  Eleôteurs,  8c  lachambrfc  Im- 
périale dcSpircontexpliquéi'anicledutraitcde  Munfter,  quiparlc  de  ccttc  tranflarion 
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La  Bulle  d’or, eh  difânt  i que  le  Roy  des  Romains,  ou  l'Empereur,  eft  tenud’efter 
à droit  & dcrefpondre par-devant  IeComtcPjlatin,parunecouftumc  très-ancienne, fait 
connoiftre  que  leComtc  Palatin  ctoit  juge  de  l’Empereur, devant  que  la  dignité  Elcélo- 
ralc  fuit  affrétée  au  Palatinat.  Etde  fait, le  mot  de  Comte  Palatin  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  que  juge  du  Palais,  dont  l’Empereur  fait  la  principale  partie;  de  forte  que  l’on  peut 
douter , fi  cette  qualité  a paiTeen  la  Maifondc  Bavière  avec  la  dignité  Eleôoralc,  comme 
une  de  fes  dépendances , auffi-bien  que  les  autres  avantagesparticuliers  que  les  Comtes  Pa- 
latins pofTedoicnt , & dont  nous  parlerons  au  chapitre  17.  Car  puis  que  le  College  Eleéto- 
ral  n’a  pas  encore  prononcé  là-dcflus,  nous  ne  le  ferons  pas  non  plus  -,  mais  nous  nous 
contenterons  de  dire,  que  comme  ce  ne  font  point  des  droits  infeparablcs  de  la  dignité 
Elcétorale,  fi  ncantmoins  onles  veutattribucràrElcâcur  de  Bavière  on  lespeutrendre 
communs  à luy  & àl’Elefteur  Palatin;  mais  on  n’en  pourra pasabfolumentfruftrerle 
dernier,  fans  quelqueefpccc  d’injuftice. 

x Voyonsmaintenant  comment  l’Eleéteur  fera  confideré  en  la  Dicte  prochaine,  & s’il 
y a de  l’apparence  que  la  négociation  qucl’onfairpourrEIcâiondefapcrlonnc,  puiflé 
xcüfîir.  Les  avantages  qu’il  a font  1 ccluydcfon  âge,  ayant  pafleceluy  de  vingt  & un, 

& n’ayant  pas  encore  atteint  celuy  de  vingt  deux  ans.  » Les  qualités  de  corps  Sc  d’cfprit 
qu’il  pofiede.  ^ La  NaifTance,  fans  doute  des  plus illullrcsdctoutc  l’Allemagne)  com- 
me étant  l'orty  d’une  Maifon  qui  a donné  un  grand  nombre  d’Eleétcurs  à l’Empire , Scqui 
luy  a donné  autrefois  pourChefcc  Grand  Lcuisde  Bavière  .quienconfervalesdroits  con- 
tre les  entreprifes  des  étrangers,  avec  une  vigueurqui  ne  trouve  point  d’cxemplcdans 
l’hiftoite.  4 Ses  Eftats  & fes  richefles  .capables  de  fouftcnirla  dignité  Impériale , com- 
me elles  l’ont  confervéc  dans  la  Maifon  d’Auftriche, par  lepreft  dctantde  millions  que 
Maximilien  fit  à l’Empereur  Ferdinand  //.  c Scs  parent  & allies , étant  chcfde  la  Maifon 
de  Bavière,  coufin  germain  du  Roy  dcBoncmc,  & de  PElcéteur  de  Cologne,  qui  té- 
moigne plus  d’inclination  pour  luy  que  pour  la  Maifon  d’Auftricbc,  fbrtprôche  parent 
de  celle  de  Lorraine  ,6c  beau-frere  du  Duc  de  Savoyc.  6 Sa  Religion,  quia  fait  confi» 
derer  la  Mailon  de  Bavière,  comme  le  chef  duparty  Catholique  en  Allemagne,  audef- 
fàut  de  la  Maifon  d’Auftriche.  7 II  aura  aufli  pour  luy  la  France  ,6c  tousles  amis  quel- 
le a dans  l’Empire , qui  feront  fans  doute  un  dernier  effort  pour  faire  reüfiir  fon  Elec- 
tion. 

Dés  que  l’on  y a formé  le  deficin  de  faire  fortir  la  dignité  Impériale  delà  Maifon  d’Auf- 
triche, elle  a jette  les  yeux  fur  la  Bavière , comme  fur  le  Icul  appuy  delà  Religion  Catho- 
lique Rom.  en  ces  quartiers- là  ; & il  n’y  a perfonnequi  ne  fçachc,  qu’au  même  tempsque 
l’on  ficpaflcrlefeu  Roy  de  Sucdeen  Allemagne , on  traita  avec  l’Electeur  de  Bavière, 6c 
on  luy  donna  déflors  lesdperanccs , qui  pourroient  prefenrement  produire  leurseffets,  fi 
les  affaires  d’Allemagne  y étoient  difpolécs.  Mais  toutes  les  avances  que  l'on  afaitespnur 
tafcherdck  gagner  ont  cflé  inutilles  ,8cjufqu’icy  il  a eftcimpofljble  de  dellacher  l’Elec- 
teur de  Bav  icre  des  interefts  de  la  Maifon  d’Auftriche.  Iln’y  a point  d’apparence  non  plus 
que  l’on  le  puiffe  faire  prefentement-,  puisqu’il  n’y  en  a point  qu’il  puifle  parvenir  à l'Em- 
pire. En  l’âge  où  il  cftilpourroit  bien  avoir  aués  d’ambition  pour  y afpircr  , & l’on 
peut  croire  que  dans  le  College Eleétoralilya  desPrinccsquileluyfouhaitcntumis  ils 
ne  fontni  afle»  puiffans,  ni  en  aflésgraod nombre, pourfurmonter les  obftaclcs qu’ilsy 
rcncontrcroient.  La’piufpart  dcsEleétcurscroyenr,ou  veulent  faire  croire , que  l’on  ne 
fÿauroit  faire  fortirladigniiélmpcrialcdc  laMaifond’Auftrichc.queronnefaflècnmê- 
mcîempsrentrcr  la  guerre  eh  Allemagne.  Il  y ensquien  font  entièrement  perfuadés,  & 
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«ux  qui  font  dans  Ici  interdis  dçcetteMaifonfc  fer  vent  du  prétexté  du  bien  publie  ,6c 
de  l’affrétion  qu’ilï  ont  pour  !e  repos  de  l’Empire,  p*.  rcouvrireellc  qu’ils  ont  pour  le 
partyrdonclcs  uns8c  les  autres  s’oppolêront  à l’Eleftion  de  Bjviere,ii  iront  droitàcclle 
du  Roy  deBoheme.  Ceux  qui  le  déclarent  pour luy,& qui cfcoutoient les propofitions 

3ue  l’on  faifoit  en  faveur  de  Biviçre,  devant  que  la  Réine  d’Efpagne  fuit  accouchée 
’un  Prince, font  prefentement  à couvert  du  jufle  reproche  que  l’on  cuit  pû  leur  faire, 
s’ils  euflent  appelle  à la  Couronncde  l’Empire,  un  Prince  qui  y pouvoit  apparemment 
joindre  celle  d’Efpagne  : 8c  ne  peuvent  plusapprehender  d’étre accufés  d’avoirtruhy 
la  liberté  de  leur  Patrie. 

iLes  grandes  quaHtésdet’Ekébcur  dcBaviercpourroicnte(lrcconfiJcrées,dansun  temps 
où  cUes  ne  fcrencontreroient  pas  dans  un  degré  pluséminent  enlaperfonncde  fonCom- 
'.pctitfcur.  Sa  Maifon  efttrés-illuftre,  maiscclle  d’Aultrichcncluy  ccde  en  rien  ;8c  s’il 
trouve  un  Empercuroudeuxau  nombrede  fes  ayeuls,  le  Roy  de  Bohême  en  compte 
douze  parmi  fes  Predcceflcurs.  Scs  richefles  Sc  l’cllenduë  de  fes  Eltats  ne  peuvent  pas 
êtremifes  cncomparaifon  avec  celles  d’un  Prince,  qui  polTedc  deux  Royaumes,  Scplu- 
fieurs  autres  Provinces  très  g andes  8c  trcs-confidcrablcs.  S'il  faut  confiderer  les 
parens  6c  les  alliés  de  l’un  8c  de  l’autre,  on  trouvera  quels  Roy  de  Bohême  a pour  cou- 
un  germain  8c  pour  oncle,  les  deux  premiers  Rois  de  la  Chrétienté , 8c  pour  alliés  la  pluf- 
part  des  Souverains  de  l’Europe. 

L’Eleétcur  de  Bavière  a fans  douteun  très-grandavantage,devoirtroisPrincesde(i 
Maifondans  le  College Eleétoral,  de  lortcquepourfaircrciifTirfoncleélionil  n’cnftU- 
droit  plus  gagner  que  deux:  & nous  voulons  croire,  qu’il  peut  efpercrlcfufiragcdcrEIcc- 
tenr  de  Cologne,  quieltfoncoufingermain.quoyqued’aillcursilsnc  vivent  pas  en  trop 
bonneîntelligence  , 6c qu’il  n’y  ait  point  deliailbnd’interell  entr’eux.  Mais  pour  ccqui 
efl  de  l’Eleéteur  Palatin,  qui  elt  de  la  même  Miafon , 6c  qui  en  dt  l’aifnc,  il  faut  remonter 


jufqucsau  treiziéme  ficelé,  pour  trouver  le  commeftcctnent  de  la  parenté.  Il  y a d’ailleurs 
une  haine  invétérée  entre  les  Princes  des  deux  Branches,  depuis  le  temps  que  ÆoiW/ir, 
fouchc  des  Ekéteurs  Palatins,  cûcm Fridrrie  d’Autriche  contre  Louis  de  Bavière  (on 


frère  , qui  ne  l’eâjp  argna  pas  à Ion  tour,  WfeatJWerpa’fr , 6c  lecontraignit  de  le  retirer  en 
Angleterre,  où  il  mourut'encxil.  Et  cette  haine  ,s 'et  rendue  irréconciliable  depuis  les 
dernières  guerres  d’Allemagne, parla  tranflution  de  ladigniteElcélorale.ll  y en  a qui  cro- 
yent,  que  l’on  pourroit  réconcilier  les  efprits,  en  remettant  les  affaires  au  même  ctar, 
qu’elles  étoient  devant  les  troublesdc  Bohême.  Maisoutrcqu’il  n’y  a point  d'apparence, 
que  l’Eleéteurde  Bavière  voulut  achetter  à ce  prix-là  unhonneurim3ginaire,8equine 
feToit  que  palier  par  faMaifonsil  n’et  pas  en  ton  pouvoir  de  difpofcr  delà  dignitéEleftora- 
]e,ni  duhautPalatimt,  avcclcurs  appartenances  Sc  dépendances,  fans  le  contentement 
detouslesPrincesdc  Bavière,  delà  pollerité  de  Guillaumt:  laquelle  n’a  garde  de  renoncer 
à un  droit  qui  luy  et  acquis,  aulîi  bien  qu’à  PEIcâcur,  quin’cn  eftque  ledepofitaire.  La 
même  religion, dont  il  pourroit  tiret  de  très  gr  tndsflvantagcs.lcra  celle  qui  lu  y fera  le  plus 
de  tort}  pareeque  le  party  Catholique  ne  s’eftant  confervé  pendant  les  dcrniercsguerres 
en  Allemagne,  que  par  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  qui  font  profelfion  de  cet- 
te religion  ,;il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  feruinafl  entièrement,  G l’on  commcttoit  les 
mêmes  Princes  entr’eux  : 8c  que  la  religion  Catholique  Romaine  ne  trouvall  Ion  tom- 
beau , là  où  ellepenfcroii  chercher  fon  azy  le.  J 1 cil  vray  que  le  Roy  a de  grands  6c  de  puif- 
fans  amisen  Allemagne,  particulièrement  parmy  les  procédants.  11  cn’pcutmémeavoir 
dans  lé  College  Electoral  qui  y porteront  les  interdis  .mais  il  cil  à prefumer  que  le  Roy 
dç  Bohême,  qui  cft  Prince  Alîcman,  dontlesPredeccfleuisontculc  loiürdcs’clhblir,6c 
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d’acqucrir  des  amis  dans  l’Empire,  y en  trouvera  en  plus  grand  nombre,  qui  s'oppose- 
ront tous  à l’ Election  du  Duc  de  Bavière. 

i Mais  pofons  que  l’Elcétcur  de  Bavière  puifle  afpirer  à la  dignité  Impériale,  voyons 
s’il  la  devroit  accepter , quand  même  elle  luy  ferait  offerte.  La  lettre  Italicnneque  l’on 
a envoyée  icy  de  Rome , toute  remplie  de  mauvairprognoftics  pour  l’Eleélion  future, 
dit  que  fa  tnereSc  fonprcmicrminiftre.rcmpefcheroicntdeprenarcuneforterefolucion 

fur  ce  fujet,  parce  qu’ils  font  dans  les  interdis  de  laMaifon  d’Auftriche.  Mais  comme 
nous  croyons  bien  avec  l’Auteur  de  cette  lettre  que  les  parens  &les  miniftrcsdel’Elec. 
tcur  de  Bavière , ne  fuy  voudraient  point  confciller  de  fe  charger  d’une  dignité  G onereufe, 

aufli  ne  fçaurions-nous  nous  perfuader  que  leurConfeilfoit  fondé  furla  raifon  qu’il  yajoufte. 
L’ElcélriccDouairicrcdcBaviereeftdcla  Maifon  d’Auftriche,  8cfœur  du  défunt  Empe- 
reur,ilcftvray  j mais  dl-cllcaffésdefnaturéc  pour  préférer  lesintereftsdefon  neveu  àceux 
de  fon  fi  ls  ? Ou  trouve-t-elle  plus  d’avantage  apofleder  la  qualité  de  mercd’unPrinccElec- 
teur  qu’à  dire  confidercc  comme  mcrc  de  l’Empereur  ? La  Reine  mere  du  Roy  Av-' 
vis  XIV.  eft  de  la  même  Maifon, & foeur  du  Roy  d’Efpaenc.mais  elle  n’a  pas  laiflé  de  (âcri- 
ficr  les  interefts  de  fon  frere  à la  gloire  du  Roy  fon  fils,  & àl’avantagcdelaCouronne 
de  France.  On  ne  peut  pas  nier  que  le  Comte  Curtz  n’ait  dcl’afl'cétionpoui la  Cour  de 
Vienne,  & nous  voulonsbicn  croire  que  fes  ConfciUnefontpastoutàfaitdcGDterraflcs; 
mais  nous  difons  auffi  qu’il  n’y  a point  deminiftre,  dont  l’imprudence  & la  baffeffe , ou 
commedifcntles  Italiens  avec  plus  d’emphafe,  la  dapoccagine  foit  a fles  grande,  pour  vou- 
loir négliger  la  Grandeur  de  fon  Prince,  quand  il  trouve  l’occafion  delà  pouvoireftablir, 
fc  d’eilcver  fa  propre  fortune  à rombredccellcdcfonmaiftrc.  De  forte  qu  il  faut  croire 
que  le  Comte  Curtz , qui  eft  dans  la  dépendance  d’une  Cour  eft  rangera  &dominantc , taf- 
cheroit  fans  doute  des’en  retirer  ,& de  fe  rendre  l’arbitre  des  affaires,  s’il  jugeoitqucce 
fuft  l’avantage  de  fon  Prince.  Maisjc  confcilqu’il  luy  donne,  auffi  bien  que  la  Princcf- 
fe  fa  mere,  de  boucher  les  oreilles  aux  propofii  ions  que  l’on  luy  pourrait  faire  pour  l’exal- 
tation de  fa  perfonne,  eft  fondé, à leuravis , furdesconfidcracionsd’une  trés  lâge politi- 
que, qui  ne  permet  point  àl’Elcéleur  dcBavicrc  de  faire  entrer  dansfa  Maifon,  unedi- 
gnité  qu’il  ne  fçauroit  acquérir  qu’avec  beaucoup  de  peine,  2c  laquelle  on  ne  fçauroic 
louftcnir  qu’avec  une  dcpcnlc  qui  le  ruinerait:  quand  mcfmc  il  n’auroit  pasfujet  d’ap- 
prehender  l’eflèt  du  juftcreflcntimenidu  RoydcBoheme,  lequel  fe  voyant  reculé  d’une 
dignité,  qu’il  croit  dire  dciie  au  meritexlc  fes  PradccefTcurs,& à laquelle  l’eftat  des  af- 
faires fcmbloit  l’appellcr,  fans  les  intrigues  que  l’on  fcroiten  faveur  de  Bavière, &eftant 
puîfl'ammcnt  arme;  luy  pourroit  difputer  la  poflcflîon  de  l’Empire,  qu’il  croirait  avoir 
cfté  arrache  àfa  Maifon  par  des  voyes  injuftes  & illégitimes. 

z II  refte  à voir  maintenant  àla  fin  de  ce  chapitre,  àquil’Elcéleur  de  Bavière  donnera 
apparemment  fon  fuftragc  , s’il  ne  peut  pas  efpcrer  de  faire  reuffîr  fon  éleélion , ou  s’il  ne 
juge  pas  à propos  d’y  faire  travailler.  11  eft  confiant  que  dans  le  College  Electoral  il  n’y  a 
queluy  & le  Rov  de  Bohême, fur  qui  l’on  puifle  ietter  les  yeux  jparcc  que  les  fix  autres 
font  ou  Ecclefiaftiqucs  ouProtcflants.  Hors  du  College  & dans  l’Empire,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foient  ou  Potcftants,ouhors  d’ellat  de  pouvoir  fouftenir  la  dignité  Impériale  : 
2*  les  Êlcélcurs  ncs’aviferont  jamais  de  chercher  un  Empereur  en  France  ou  en  Italie, 
tant  qu’ils  auront  en  Allemagne  des  fujets , rcveflui  de  toutes lesqualitcs  neccflaircs  pour 
remplir  dignement  lethronc  de  l’Empire:  de  forte  qu’il  ne  faut  point  douter  que  Baviè- 
re ne  donne  la  voix  au  Roy  de  Bohême,  qui  eft  fon  voifin , fon  plus  proche  parent ,2c 
chef  d’une  Mailoo,qui  a fait  entrer  dans  la  tienne  toute  la  Grandeur  qu’elle  poOcJe. 

CHA- 

v y voudrait  afpirer  quand  oiefmc  il  le  pourroit  a A qui  ü donnera  fon  fuffrage. 
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CHAPITRE.  XV. 

Du  Duc  de  Saxe , 

. Prince  Eleéîtur  dn  Saint  Empire. 

û T 'Origine  de  ce  mot  de  Saxe  eft  d’autant  plus  difficile  à trouver , que  l’on  ne  fçau- 
| , roit  aire  s’il  cft  Allcman,  Slavon  ou  Gotique.  Wittikind , Abbé  de  Corbie 
fur  le  Wefcr,  veut  que  les  Saxons  defeendent  de  certains  Macédoniens  ,qui  étant 
demeurés  en  Afie  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand , s’embarquercntàdefl'einde re- 
tourner chez  eux,  mais  furent jettés  par  la tem perte  fur  les  colles  d’Allemagne,  oùil* 
fe  donnèrent  le  nom  de  Saxons , du  lieu  de  leur  embarquement } & par  ce  moyen  le 
mot  feroit  Afiatiqueou  Grec  corrompu.  Refveric  ridicule,  mais  qui  n’a  pas  laide  d’ef- 
tre  fi  bien  receüc  dans  lesCloiftres,  où  l’on  fe  plaift  à canonifer  cette  forte  de  contes, 
qu’il  n’y  a quafi  point  d’auteur  qui  ait  eferit  devant  lefeiziemeficcle, qui  ne  commence, 
l’hiûoire  de  Saxe  par  cette  fable,  comme  celle  de  France  par  les  prétendus  Princes  de 
Troye.  De  cette  même  naturccft  encore  l’invention  de  ceux  qui  aeriventcc  nom  d’un 
certain  Prince,  nommé  Saxon , qu’ils  difent  avoir  efté  61sdc  Nugnon  3c  frère  de  Vanda- 
lus.  Il  y en  a qui  voudroient  faire  croire  que  dés  le  huitième  fiecle , l’ufàge  de  la  langue 
Latine  ctoit  cftably  dans  les  extremitezae  l’Allemagne  du  collé  du  Nord  ,&  que  l’on 
a appelle  ces  peuples  Saxons  du  mot  Saxum,  à caulede  leur  humeur  indorotablc:  com- 
me fi  l’on  vouloit  direque  ces  hommes  étoient  audi  durs  &C  aurtî  peu  maniables  qu’un 
roc.  D’autres  cherchent  l’étymologie  du  mot  dans  une  certaine  forte  d’armes,  dont  ces 
peuples  avoientaccouftumédelcfcrvir,  5c  allèguent  pour  cela  ces  vers: 

Quippe  brevis  gladius  apud  illos  Saxa  vocalur. 

Unde  Jibi  ntmen  Saxo  traxijfe  putatur. 

Et  cette  invention  agrée  fi  fort  à Pont  anus , en  fon  traité  de  l’origine  des  François, 

3u‘il  ne  craint  point  de  direz  que  lescfpces  que  l’on  voit  dans  les  armes  de  Saxe , fervent 
e preuve  infaillible  à la  vérité  de  cette  étymologie.  Mais  on  peut  bien  pardonner  une 
beveüc  à ce  Grand  homme , qui  en  fait  rarement } & qui  pouvoir  ignorer  fans  crime , que 
lesefpadonscroifez  dans  lesarmesde  Saxe, marquent  la dignitcdeGrand-Marefchal  héré- 
ditaire dcl’Etnpirei  fie  qu’ils  font  particuliers  aux  armes  de  l’Eleftcur,  qui  s’en  fertfcul, 
àl’exclufion  detouslesautrcsPrincesdela  mêmcMaifon.  On  peut  dire  avec  un  peu  plus 
d’apparence,  que  d’autant  que  l’ancienne  Saxe  ne  comprenoit  que  la  baffe  Saxe  ce  la 
Weftfalie,  où  la  prononciation  n’eft  pas  fiforte  qu’en  Thuringefieen  Mifnic,aui  font 
aujourd’hui  la  plus  grandie  partie  de  la  haute  Saxes  le  veritablenom  de  ces  peuples  étoit 
anciennement  Saffen,  Se  qu’ils  s'etoient  donné  ce  nom,  parce  qu’ils  avoient  leur  demeu- 
re fixe  Searrcftéc:  au  lieu  que  les  Vandales,  Slaves,  Lombards  fie  Bourguignons,  la 
changeoient  detemps  en  temps,  àVcxemple  des  habitantsde  la  plus  Septentrionale  par- 
tie de  l’Afic , d’où  ils  étoient  fortis.  Mais  pour  en  parler  franchement,  il  faut  avoiier 
que  cepcuple  cft  fi  ancien , qu’il  n’y  a point  d’auteur  qui  parle  de  fon  origine  s fie  qu’il  eft 
impodible  de  dire  au  vray  l’étymologie  de  fbn  nom  s quoy  que  nous  ne  voulions  point 
condamner  l'opinion  de  Cambden , qui  dit  que  les  Saxons  tirent  leur  nom  6c  leur  origi- 
ne des  Saccs , peuples  d’Afie  qui  quitant  peu  à peu  la  Sciihie  fie  la  Sarmathie  Afiati- 
que  ont  parte  en  Europe  avec  les  Suevcs,  Martagetes  fie  Dacess  veuque  l’on  remar- 
que que  ces  peuples  ont  long-temps  confervé  entr’eux  en  Europe,  le  même  voifinagç 

Nnn  i qu’il» 
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qu’ils  avoient  auparavant!  en  Afic.  Ptolorntt-AUxandrin  ,qui  vivoitdu  temps  de  l’Em- 
pereur Trajan  cft  le  premier  qui  en  parle  > maisil  ne  tait  que  les  nommer. 

Leur  première  demeure  cltoitdanslapeninfule,  quclesAnciensappclloient  Cimbrica 
Ckcrfoncfn , où  font  la  Jutlande,lcs  Duchczdc  Slesüic,dc  Holftein,  la Stormaricôcla 
Ditmarle  ; d’ où  ils  ont  avec  le  terns  gagné  pais  fur  les  Sueves  6c  fur  lesFrançois,  à mefure 
que  les  uns  fc  retiroient  vers  la  haute  Allemagne,  & que  le»  autres  pafloient  le  Rhin, 
pour  occuper  les  Gaules.  Ils  fc  firent  connoiltrc  d’abord  par  les  courtes  8t  par  les  pirate- 
ries qu’ils  faifoient  fur  les  collcsdes  Gaules,  qui  les  rendirent  fi  conlidcrables,  que  dés 
l’an  418.  du  temps  de  l’Empereur  Thiodofe  le  jeune, les  Brctonslesappellcrentaleurfc- 
cours  contre  les  Picïes.  LcsSaxonslesfccoururcnt  fi  bien,  qu’ils  chafl'erent  les  amis  &les 
ennemis,  & demeurèrent  les  maîtres  de  cette  partie  de  l'iflc  de  Bretagne,  que  l’on  ap- 
pelle encore  aujourd'huy  Angleterre  ,à  caufc  des  Anglois,  peuple  de  Saxe  -,  qui  y entrè- 
rent fous  leurs  Generaux  Hengi/iic  H or  fa , freresSc  compagnonsdc  fortune. 

En  l’an  4ft  les  Saxons  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur,  en  la  bataillcen  laquelle 
Attila futdc  fiait par  Aetiui.  En  5^14 ils  fccoururent  Thierry,  Roy  d’Aulbafic  contre Er- 
tnenfroy , Roy  de  Thuringe  j fiCcn  6qo  Bertold  leur  Prince  fut  tue  en  la  bataille,  que  les 
François  leur  donnèrent , fous  la  conduite  de  Dagobert  Roy  de  Metz.  Apres  cette  perte 
ils  commencèrent  à payer  tribut  à la  Fiance,  nuis  ils  n’y  furent  entièrement  afiujettis 
que  fous  a Charlemagne , qui  acheva  de  les  domter  après  une  guerre  de  trente-trois  ans. 
2 Ce  n’cft  que  depuis  ce  temps-là  que  l’on  a quclqucconnoiffàncedesh.ibitans&du  pais 
de  Saxe:  qui  avoit  alors  pour  frontières  vers  le  Levant,  l’Elbe  & la  Salle  ,8c  pour  roi- 
fins  de  cccoflé-là  les  Hcncdcsou  ViniJes&lcsSorabcs:verslcMidy  les  montagnes  quî 
la  leparent  dclaThuringe&dcla  Hcfle:  vers  le  Ponant  le  Rhin^dcpuisfoncmbouchû- 
rc  jufques  à Duits,  visdvisde  Cologne)  SiverslcNord  la  mer  Occane, depuis  lamcfi- 
mccmbouchûredu  Rhinjufqucsàlariviered'Eidcrenla  Duché  de  Holftein. 

4 Ses habitans étoient  divifezenOftfalicns,Weftfaliens  8c  en  Angariens.  LesOftfa- 
licns  occupoicnt  le  pais,  où  font  aujuord’huy  lesDuchésdcBrunsiiit  Scde  Luncbourg , 
entre  l’Elbe  8c  le  Wefer,  depuis  lamerjufqucsà  laforeft  Hercinie.  Les  We  fl  fa  1 1 ertjCC 
Angariens  demeuroient  de  deçà  le  Wcfer:les  premiers.  Comme  lesplus  Occidentaux  de 
tous  les  Saxons,  vers  le  Rhin,  où  font  la  Duché  de  Berg,  laComtcdclaMarc.Uvillc 
Impériale  de  Dortmonc , une  partie  de  la  Duché  de  Clcvcs,  les  Comtés  de  Bcnthem 
& de  Tcklenbourg , l’Evcchc  de  Munller  & la  Tranfifulanie)  & lesautresaulicu  où  font 
les  Villes  de  Wildeshulén  , deMinden  ScdcHervorden.  auprésdelaquellcett  le  villa- 
ge d’Engucren,  célébré  par  le  tombeau  de  Mïttikjnd le  Grand , Prince  deSaxe  ,8c pour 
avoir  donné  le  nom  àce  peuple)  celle  de  Lemgou,d’Ofnabrug,  8édc  Soell  )lcs  Com- 
tés de  Diepholt,  de  Waldcc&d’Arnsbcrg,8clepaïsdeSurlanJc. 

La  Saxe  moderne  elt  fanscomparaifonplus  grande , 8c  fi  l’on  y comprend  la  W cfifvtlie , 
elle  fait  fans  doute  plus  du  tiersde  l’Allemagne  ) puisque  l’anscctte  Provinceelleforme 
deux  des  plusgrandscerclesderEmpire, qui  font  ceux  delà  haute  Scde  labafTe  Saxe.  Le 
Cercle  de  la  haute  Saxe  comprend  les  deux  Eleèlorats  de  SaxeSc  de  Brandebourg)  les 
Evêchés  de  Mciflcn , de  Mcrsbnurg , de  Naubourg , de  Brandebourg , de  Havclberg,  de 
Lubus  Sc  de  Camin)  la  Duché  de  Pomerime  , les  Abbayes  de  Quedlingbnrg  & de 
Gcrcrffodc,  dont  les  Ahbeflcsfont  PrincciTes  de  l’Empire)  le  Marquifat  de  Mit  nie , 8c 
le  Lanrgraviat  de  Thuringcs  la  Principauté  d’AnthaTr,  les  Abbayes  de  AValkenried 
Sc  de  S.ufelJ  ; les  ComtésdcSiurtzenbourg.de  Mantsfclt  )deStolberg8cdcBarby  )8c 
plufieurs  autres  Comtés  6c  Seigneuries,  qui  font  entrées  dansd’autres  familles.  Dans  le 

Cer- 

1 Lçi  Saxe  ns  occupe;.!  l'A»cteterre.  iChirlcm  Jgne  les  domte.  ) FronticresdeiancisariC  Saxe,  a Ses  habitant. 
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Cercle  de  la  Baffe  Saxe  four  compris , le  Roy  de  Danncmarc  comme  Duc  de  Holftci  n 
& Seigneur  de  Stormarie&  de  Ditmarfê , les  autres  Ducs  de  Holllein,  les  Archevê- 
ques de  Magdebourg&de Brème,  les  Evcfques  deHalbcrftad,  deHildeshcim  , deLit- 
bcc,de  Sucrin  8c  de  Ratzebourg.  Les  Ducs  de  Brunfuïc  8i  de  Luncbourg,  de  Mc- 
klcnbourg  &de  Saxe-Laücmbourgi8c  les  villes  deLubcc,  Mulhauren,Go(larSc  Nort- 
haufen. 

Nous  ne  parlerons  en  ce  chapittre  que  delà  haute  Saxe,  ou  pluftoft  de  ce  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  y pofTede:  8c  nous  relërvcronspour  lechapitrc  fuivant  ce  qui  regardePË- 
lcôeur  de  Brandebourg,  qui  a Ton  Marquifat  dans  le  même  Cercle.  Bar  les  frontières 
que  nous  venons  de  donner  à l’ancienne  Saxe,  il  paroift  que  la  haute  n’y  étoit  point 
comprifc.  Et  en  effet  IcspofTcffcursdc  la  Saxe  Eleétorale  ,ne  fc  font  point  fait  connoiftre 
fous  la  qualité  de  Ducs  de  Saxe,  quedepuisque  lesPrinccsdclaMaifond’Anhaltyont 
joint  la  bade  Saxe,  après  qu’elle  eut  cfté  confifqucc  fur  Henry  lt  Lion.  C’eft  de  cette 
partie-là  principalement,  qu’etoit  Duc  ou  Gouverneur  Ludolfe , quel’ondit  avoir  elle 
neveu  de  Hsttikind  fe  Grand , & qui  mourut  en  l’an  869.  Lai  fiant  Brunon  ëc  Tanquard, 
qui  battirent  la  Ville  dcBrunfüic;  & Otton  pere  de  Henry , quilùcccdacn  l’an  9 18.  dans 
l’Empire  à Conrad  I.  8c  mourut  le  r.  de  Juillet  936.  Il  laifTa  Otton,  Brunott  qui  fut  Ar- 
chevêque de  Cologne&  Archiduc  de  Lorraine , & //rwryqui  eut  en  partage  la  Bavière', 
& h\(\t  Henry  & Brunon.  Le  premier  fucccda  en  Bavière,  & fut  perede  l’Empereur  lien- 
ry  II.  qui  mourut  fanscnFnnslc  1 5-  dejuillei  ioz+. Brunon  eutfon  partage  en  Saxe,  & I.t 
qualitéde Marquis.  Brunon  II.  fon  fils, Art  perede £«/«//>, qui  laifTa  Brunon  III.  pctcàcllet- 
t.e l ou  Henry  Evêque  de  Hildesheim , Herman  Palatin  de  Saxe  qui  mourut  lànscnfans  , 
8t  0//s»qui  eut  fon  partage  fur  la  rivière  de  Wcfer , & fut  Comte  de  N ortheim  Sc  de  Got- 
tinguen.  L’Empereur  Henry  iy.  luy  dnnnacn  l’an  1061.  la  Duché  de  Bavière:  maisilla 
perdit  avec  la  vie, en  la  bataille  en  laquelle  il  fè  trou  va  contre  le  mêmeEmpcreurle9.deJuin 
1075.  Des  quatrefils  qu’il  laiflà,  il  n’y  cncut  que  deux  quieurentdesenfans:  msàs  Henry, 
furnommé  le  Gras , qui  ctoit  l’aifnc,  n’eut  que  des  filles  ; 8c  Egbert , fon  puifné,  un  fils 
de  mdme  nom,  qui  mourut  fans  enfansen  l’an  îogo  Gertrude  fille  arüice  de  Henry  le  Gras 
efpoufa  Conrad,  Comte  Palatin  du  R hïri  : ’ffe  l’autre^  nommée  Rixe,  efpoufa  Lotbaire  fils 
de  Gebhart  Comte  dcj  Supplinborg , qui  fucceda  en  l’an  1 100.  en  cette  partie  de 
la  baffe  Saxe,  que  la  pofterrtédc  Henry , Duc  de  Bavière  , frété  de  l’Empereur  Otton  I. 
avoir  poffedée,  à laquelle  il  reûnit  depuis  toute  la  fucceffion  des  Princes  de  la  Maifbn  de 
JBillinguen,  de  la  façon  que  nous  allons  voir. 

Otton  fucceda  à fon  perc  en  T Empire,  8c  érigea'unenouvclle  Duché  de;  Saxe  en  faveur 
de  Herman  de  Billinguen , Seigneur  de  Stibikeshorn,  auquel  il  donna  cette  partiede  la  Saxe 
que  l’on  avoit  conquifc  furks  Nortalbinguiensôc  fur  les  Slaves,  du  codé  du  pais  de  Holi- 
tein,  6c  où  cft  prefenteroent  celuy  des  Ducs  de  SaxcLaücmbourg,  C étoit  un  Gentil- 
homme qui  s’effeva  à cette  dignité  par  fes  mérites,  quoy  que  ce  ne  fuit  d’abord  qu’un  G ou- 
vernement  que  l’Empereur  ne  luy  donnaenficfqu’enl’angdfi.Nousparleronsdefapof- 
terité  quand  nous  aurons  dit,  qu’0//c»  époufa  en  premières  noces  Judith  oa  Edgitb,  fil- 
le à' Edouard  I.  Roy  d’Angleterre  : & en  fécondés  Adelbeidt , fille  de  Rodolfell.  Roy  de 
Bourgogne,  veuve  de Lotbaire,  Roy  d’Italie.  11  eut  de  ce  fécond \\&OtionII.  qui  luy 
fucccda  en  l’Empire, & qui  laifla en  mourant  le  10.  de  Décembre  98  Otton  III.  Empereur 
& dernier  Duc  de  Saxe  de  cette  Branche , qui  mourut  fans  entans  le  14.  Janvier  100*. 
Lutofle,  fils  aifnédc  l’Empereur  Otton  I.  6c  à? Edgitb  d’Angleterre,  mourut  devant  le 
pere.le  6.  de  Septembre  957.  laifiànt  Of/«#,qui  fut  Duc  de  Suabe  & de  Franconie;  8c  pere 
de  Brunon , qui  fut  Pape  lous  le  nom  de  Grégoire  F,  de  Guillaume,  Evêque  de  Strasbourg, 
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tx.de/Ienry  & de  Conrad,  do  ntic  premier  eut  un  fils  nommé  Conrad , qai  fut  efleu  Empe- 
reur après  la  mort  de  Henry  II.  & fa  pofterité  ne  finit  qu’en  l’Empereur  Henry  V.  qUj 
mourut  fanscnfanslcz}.  deMay  1113.  Ccque  nousdifonsaveclf-î/i^s».  Auteur  contem- 
porain, & ChappclainderEmpcreurCo»rl»af//.contrcl,opinion  de  ceux,  qui  le  font  for- 
tir  de  la  Maifon  de  Franconie;  & qui  contre  la  vérité  de  l’hiftoirc , parlent  de  Henry  II \ 
comme  du  dernier  Empereur  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Herman  de  Billinguen , qui  donna  commencement  à une  autre  famille , comme  nous 
venons  de  dire,  joignit  à cette  partie  delà  Saxe  qu’il  pofl'edoit  en  tirre  de  Duché,  le  pais 
où  eft  aujourd’huy  la  Duché  de  Luncbourg,  ScpluficursautrcsTerrcs&droitsdcdcça 
l 'Elbe:  & mourut  le  1 d’ Avril  973.  laiflant  Benno , pere  de  Bernard, qui  mourut  enl’an 
1062..&  qui  lairtacntr’autrcs  Ortulfe  ou  Otton,  pere  de  Magnas,  qui  cfpoufa  Sophie , fille  de 
Geife , Roy  deHongric , & en  eut  Hetlike , femme  d 'Otton  de  Ballenftad,  Comte d’An- 
halt  ,ti/Ful/ilde , qui  cfpoufa  Henry  le  Noir , duc  de  Bavière. 

1 Magnus citant  dcccdéenl’an  1106.  fans  laitier  desenfans malles,  l'Empereur  Hen- 
ry V.  qui  pretendoit  que  la  Duché  eftoit  dévolue  à l’Empire  , & qui  d’ailleurs  n’avoit 
pas  beaucoup  defujet  d’ettre  fatisfait  du  dcfunft  .donna  la  baflcSaxcà£«/&»;/vdeSup- 
plioborg,  qui  en  pofledoit  déjà  une  partie,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.  iLotbairefut 
appcllé  à l’Empire  après  la  monde  Henry  V.tx.  donna  Gertrude , fa  fille  unique,  en  maria- 
ge avec  la  Saxe  à Henry  le  Superbe,  Duc  de  Bavière,  qui  reunit  par  ce  moyen  ces  deux 
grands  Eft  ats  en  fa  per  lonnc , dans  lesquels  il  fc  maintint  paifiblcment  fous  la  protcétion  de 
1 Empereur,  fon  beau-pere.  Mais  Lotbaire  cftant  deccdc  le  6-  de  Décembre  1 137.  & 
Henry  ayant  voulu  prétendre  à l’Empire , Albert  l 'Ours  Prince  d’Anhalt,filsd’0//a»  de 
BaUenJlad,tx.  ainfi  petit  fils  de  Magnus,  dernier  Duc  de  Saxe  de  la  pofterité  mafculinc 
de  Herman  de  Billinguen , auflî  bien  que  Henry , demanda  partage;  &C  fc  fervit  fibiende 
la  jalouüe  que  l’Empereur  Ccwtfif ///.avoitdcfonCompctitcur,  qu’il  trouva  moyen  de 
fe  faifir  de  la  Balle  Saxe. //e»ry  la  reprit  fur  luy , mais  fc  voyant  dilgracié  dcl’Empcreur, 
chartï  de  la  Bavière,  & au  hazard  de  perdre  encore  laSaxc,  il  mourut  d’ennuy  Scd’at- 
flidion  le  19  de  Septembre  1139.  L’Empereur  Frédéric  /.  qui  fucccda à Conrad  [II.  Ion 
oncle  , le  4.  de  Mars  1 iyz.  voulut  commencer  fon  règne,  en  reftabliflant  le  repos  dans 
l’Empire , par  l’accommodement  qu’il  fit  entre  Henry  le  Lion  fils  de  Henry  le  Superbe  d’une 
part  ; !c Henry  d'AuJlriche &C  Albert  l’ÜKrr d’autre.  I ! fit  rendreau  premier  la  Bavière  St  la 
Saxe,  apres  avoir  dcftaché  de  l’une  l’Auftrichc,  ainfi  que  nous  avons  dit  au  chapitre 
precedent;  8c  de  l’autre  lepaïs  de  Brandebourg, qu’il  érigea  cnMarquifat  héréditaire  en  fa- 
veur d'Albert  VOurs  Henry , au  lieu  de  reconnoiftre  lagrace  que  l’Empereur  luy  avoit 
faite.I’abandonna  au  fiége  qu’il  avoit  mis  devant  Alcxandrieen  l’an  1 17^.  Sc  l’obligea  par 
cemoycn  à fe  reflentir  de  fon  ingratitude,  à l'occafion  des  plaintes  que  la  pluspartdcs 
Princes  d’Allemagne  faifoient  de  fes  violences, fur lesqucllesil  le  fitajourncr,contuma- 
ccr,  & mettre  au  ban  de  l’Empire,  & luy  confifqua  tous  fes  Ellats.  Tous  fes  voifins 
profitèrent  de  fa  difgrace.  Otton  de  Wimlfpach  eut  la  Bavière,  3 tx  Ber  nard,  Prince 
d’Anhalt,filsd’^/éer/rO«rr,eutlaSaxe,àlaquelleiljoignitalorsla  Villcdc  VVittemberg, 
avec  le  pais  qui  fait  ajuourd’huy  l’Eleékorat  de  Saxe.  l’Archevcfquc  de  Cologne  an- 
nexa à fa  crortc  ce  que  fes  Succefleurs  portaient  encore  en  Wcftfalie  : ceux  de  Magdc- 
bourg  &dcBreme  prirent  ce  qu’ils  trouvoientàleurbienfeanccdans  le  voifinage.  Hen- 
ry fit  bien  fa  paix  au  bout  de  quelques  années,  par  l’entremife  du  Roy  d’Angleterre, 
fon  bcauperc:  mais  il  n'obtint  que  la  reftitutiondupaisquel’onconnoilkaujourd’huy, 
fous  le  nom  des  Duchés  de  Brunfüic  £c.  Luncbourg  : le  titre  de  Duc  de  Saxcdemcurantau 

* Prin- 

1 La  Saxe  entre  dans  U M.ilfon  de  Supplinborg.  1 EUe  en  fort  pour  entrer  dans  celle  des  Guelfes.  3 Lr  Saxe 
entre  dans  la  Maifon  d'Anbalt. 
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Prince*  de  la  Maifon  d’ An  hait , quoy  que  de  toute  cette  riche  dcfpoüille  il  ne  leur  Pu  fl 
demeuré  qu'une  très-petite  portion  de  la  Saxededelà  l’Elbe,  qui  devint  un  partagede 
Cadet  en  la  même  Maifon.  Bernard  l’étoir,  £c  avoit  laide  par  le  partage  qui  s’étoit  fait 
de  la  fucceflion  defon  pere,  le  Marquifatde  Brandebourg»  0//£>xfon frère  aifnc , dont 
nous  aurons  occafiondcparlcrau-chapitreluivant.  Il  eutac  Judith,  filledeCaxur  Duc 
de  Slefuic , qui  étoit  fils  de  Canut.  IV.  Roy  de  Dannemarc , Albert  & Henry , pere  com- 
mun des  Princes  d’Anhalt.  Albert , filsailnéde  Bernard,  époulà  Heiene , filled 'Otton 
l’Enfrnt,  premier  Duc  de  Brunsiiic,  &encut  Albert  \ \ Jean , duquel  defeendent  les 
Ducs  de  la  baffe  Saxe , que  l’on  appelle  communément  de  SaxeLaücmbourg , Rodolfe, 
(quieutentr’autres  enfans  Albert,  Grand-Maiftre  de  Rhodes,)  8c  Frideric  Évêque  de 
Mersbonrg. 

Albert  11. eut  d * Agnès  de  Habspourg,  fille  de  l’Empereur -ÆodW/r  I.  Rodolfe,  quicutde 
Judith , fille  à' Otton  le  Long  Marquis  de  Brandebourg , Otton-,  8c  d'Agnès  de  Rupin , fa  troi- 
fiéme  femme,  IVenceJlas.  Ottonhifh  Albert  III.  qui  fut  tué  d’un  coup  de  fronde  au  fiege 
du  Chaûeau  de  Richlingucn  le  a8  de  J uin  1 38p.  & ne  laiffa  qu’une  fille , nommée  Heiene , 
qui  epoufa  Girard  Comte  de  Hoyc.  • 

Wencejlas  eut  de  Cecile  de  Carrare,  fille  de  François,  Prince  de  Padouc , entr’  autres, 
Wencejlas  Archevêque  de  Magdebourg,  Rodolfe\l\.<\u\  vit  mourir  tous  fes  enfans  devant 
luy,  dont  deux  Wencejlasèc  Sigifmond,  demeurèrent  accablés  fouslcs  ruines  d’une  tour 
en  la  Ville  de  Sûeinitz,  l’an  1406,  8c  Albert  Vf.  qui  n’en  eut  point  du  tout,  8c  mourut 
en  l’an  1411. 

La  fucceflion  fe  trouvant  ouverte  par  cette  mort , Frédéric,  Marquis 8c  Eleéieurde 
Brandebourg,  fclâifitdelahaute  Saxeaunomde  l’Empereur  Sigifmond , au  préjudice 
des  droits  d’Eric  V.  Duc  de  SaxeLaücmbourg:  Jequelctantdelcenduen  ligne  direâe 
& roafcultne  de  Jean,  fils  puifncd’vf/érr/ 1. 8c  frère  d'Albert  II.  DucsdcSaxc,prctcn- 
doit  que  la  Duché  & l'Elcftorat  de  Saxe  luy  appartenoit , comme  au  plus  proche  ncritier 
mafculin  dudeflFunt.  Mais  l’Empereur,  confidcrantquelcpaïsavoitbefoind’un  Prince 
puiffant,  qui  le  puft  défendre  contre  les  equrfesdes  Bohémiens , qui  avoicntpritlcsar- 
mes  pourla  Rcligion:8c  voulant  reconnoiftreîesfcrvices  que  Frédéric  le  Belliqueux,  Mar~ 
çuis  de  AU f nie , Tuy  avoit  rendus  contreccs  mêmes  ennemis , il  luy  donna  l’inveftiiurc 
de  l’Eleàorat  de  Saxe  lefide  Janvier  1413.  Eric  s’y  oppofa,  prit  l’inveftiture  de  la  char- 
ge de  Marefchalhcrcditairedci’EvefqucdeBamberg,  8cfutenperfonnetrouvcr  l’Em- 
pereur jufques  en  Hongrie,  pour  tafeher  d’obtenir  la  dignité  Eleétorale  8c  la  Duché 
de  Saxe } 8C  pour  luy  faire  connoiflrc  Ion  droit,  fondé  fur  la  Bulle  d’or,  6c  reconnu 

Îiar  les  lettres  Patentes , par  lefqucllcs  l’Empereur  l’avoit  aflèuré  de  la  fucceflion  dés 
’an  1414-  Toute  la  confolation  qu’il  en  rem  porta /ut,  que  l’Empereur  luy  dit,  qu’il 
avoit  crû  pouvoir difpofer  de  PElccIoratdeSaxc,  commed’unfiefdcvolual’Empire: 
mais  que  uonluy  pouvoir  faireoonnoiftrequc  le  fief n’étoit point  caduc , il  luy  confcr- 
veroit  fon  droit,  8c  luy  rendroit  juftice,  ap fh  qu’il  auroit  juftifié  fes  prétentions  au 
College  Eleâoral,  auquel  il  attribua  la  connoiflance  de  la  caufe  : confirmant  cepen- 
dant Pinveftiturequ’ilavoitdonnéeà  Frideric  de  A/i/xir  par  d’autres  lettres,  datteesdu 
jour  delà  Saint  Pierre  141  j . Les  EIcéteursoüirem  les  raifons  des  Parties,  mais  ils  ne  vou- 
lurent point  prononcer  fur  le  différend,  8cfe  contentèrent  de  les  renvoyerà  l’Empe- 
reur. L’affeire  étoit  faite,  le  Marquis  de  Mifnie  étoit  en  poflèflïon  de  l’Elcâorat,  8c 
il  étoit  comme  impofliblcdcPendepoflcder*  c’eft  pourquoy  Sigifmond,  quitrouvoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes , pour  éluder  les  pourfuites  d’Eric,  le  renvoya 
en  l’an  1416.'  aux  Eftas  de  l’Empire,  qui  fe  dévoient  afl'cmbkr  à Nuremberg  : mais 
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d’autant  que  l’Empereur  n’y  vint  point,  îcque  mêmes  il  ne  s’y  trouva  que  deux  Elec- 
teurs prêtais , les  autres  ne  voulurent  pas  entrer  en  matière,-  St  firent  bien  connoiftrc  à 
Eric,  qu’il  n'y  avoit  plus  ricnàefeerer  pourluy.  Ils’adrcffa  cnfuiteauPap oEugene  IV% 
qui  lui  donna  des  lettres  pour  le  Concile  dcBafle,  auquel  il  attribua  laconnoiffancede 
cette  caufe.  Mais  l’Empereur  fc  trouva  tellement  offenfc  du  procédé  del’un&dcrau- 
tre,  qu’il  nevoulut  plusdonnerletitrede  DucdcSaxcà£r;V,nelctraittantquedeDuc 
de  Lilücmbourg  : & eferivit  une  lettre  fi  forte  au  Concile , qui  lui  avoit  donne  la  qualité 
d’ElcClcur,  que  les  Peres  ne  fc  voulurent  plusmefler  defon affaire , dont  ilsrenvoyc- 
rent  la  connoiffance  à l’Empereur,  pour  la  juger  dansfix  mois.  Éric  mohrut  dans  ce  • 
temps  làfansenfans:  & fon  frère  Bernard,  voyant  que  toutes  les  peines  que  le  défunt 
y avoit  prifes,  avoient  efte  fort  inutiles,  acquicfça  à ce  qui  avoit  die  fait,  & fc  con- 
tenta de  la  baffe  Saxe.  Jean,  fon  fils,  voulut  reprendre  les pourfuittesfous l’Empereur 
Frideric  III.  mais  il  n’y  reüiîit  pas  mieux  que  fon  oncle  : de  forte  que  la  haute  Saxe 
avec  la  dignité  Electorale  demeuradans  la  Maifon  de  Mifnie. 

11  y a dequoy  s’eftonner  de  ce  que  l’Empereur  Sigifmond,  voulut  transférer  la  dignité 
Electorale  de  fe  Maifon  d’Anhalt  en  cellcde  Mifnie,  tandisqu’il  y avoit  desheritiers en  la 

1>rcmierc:  contre  la  difpofition  expreffe  de  la  Bulle  d’or,  qui  appelle  à la  fucccffionde 
«Principauté  & de  l’Eleétotat  le  plus  proche  parentducoftcdu  pere,  quelque  elloigné 
qu’il  puiffe  cftre  : & cela  en  vertu  de  l’inveftiture  donnécauprcmieracquerant.qui  l’a 

1>rilc  pour  toute  fa  poftcritéàl’infiny.  De  forte que  fi  YKmpercm  Frideric  /. en  donnant 
a Saxe  ^Bernard,  Prince  d’Anhalt,  y a annexe  la  dignité  Electorale,  il  n’a  paseftéau 
pouvoir  de  Sigifmond  d'endifpofer  ; non  feulement  au  préjudice  des  Dues  de  Saxe  Lnti* 
embourg,  mais  aufli  fans  faire  tort  aux  Princes  d’Anhalt  ; veu  qu’ils  auroient  cité  tous 
compris  en  la  première  inveftiturc:  & les  uns  2c  les  autres  euflent  eu  grand  fujet  defe 
plaindre  de  l’injufticc  que  Sigifmond  leur  auroit  faite.  Mais  nous  avons  prouve  ailleurs 
que  la  dignitéElcCtoralc.n’aeltéaffcCtéeaox  Principautés  où  elle  fetrouve  aujourd'huy 
attachée,  que  long-tcmpsaprcslamortdc  Frideric  /.  Et  ainfi  que  lea  Princes  d’Anhalt  & 
les  Ducs  de  Saxe-Laüembourg,  ayant  déjà  formé  des  Branches,  St  comme  des  familles 
particuliereslong-temps  avant  que  ladignité  fuit  annexée  àla  Saxe , ils  ne  fc  peuvent  pas 
plaindre  de  ceque  l’Empereur  en  adipolccomme  d’un  ficfdevolu  àl’Empirc,  puis  qu’ils 
n’ont  pas  cftéeompriscnlapremicreinveftiture. 

Les  Princesdc  la  Maifon  dcMifnie  y ajoutent  une  autre  raifon , St  difent  que  l’Empe- 
reur Sigifmond  leur  fit  jufticc  en  leur  rcndantla  Saxe,  qui  leur  appartient  comme  à des 
Princes  defeendus  en  ligne  dircCte  Si  mafeuline  de  Wttikjnd  le  Grand , Prince  de 
Saxe:  Sçavoir  deH,'ï///ri«i//.fonfilspuifné,  pcrc de 'Ditgrcm Si aycu\dc  Ditmar , qui 
laiffacntr’  autres  fils  Fbicrry,  Comte  de  Mersbourg.  Dcdon  tû\sdeFhierry  I.  raouruten 
l’an  iooo.  Si  laiffa  Thierry  IL  qui  mourut  en  l’an  1654.  SclaiffapluGeurscnfims}  entr’au- 
très  Dedon  II.  dont  la  pofterité  mafculin|  finit  en  les  fils } Sc  Timon,  pere  de  Conrad  Je 
Grand,  Comte  de  Wettin  Sc  de  Mersbourg,  qui  mourut  ley.de  Février  1 iyfi.laiflànt 
àcLutgarde  de  Suait , feeur  de  l’Empereur  Conrad  III.  Oit  on  Si  Tbyerry  III.  Ccdcrnicr 
eut  de  deux  li&s  cinqfils,  mais  leur  pofterité  ne  paffa  point  la  troifiémegeneration.  Ot- 
to» Comte  de  Wettin  & Marquis  de  Mifnie,  fut  (urnommé  le  Riche , parce  que  defon 
temps  l’on  commença  à defeouvrir  les  mines  d’argent,  dontnousdironsun  motàlafin 
de  ce  chapitre.  Ilmourutlc  iS.dc  Février  1 189  laiffantd’atfwye  à' Cobalt , fille d’ AU 
bertVOurs,  Marquis  de  Brandebourg,  Albert , qui  mourut  fans  enfans  le  24.de  Juin. 
119y.Sc  Thierry  IF.  pcrc  d’ Henry  Vlliufre. 

Henry 
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Henry , fil  s de  Thierry  IV.  MarquisdeMifnie,  &de  JuditbèWcàt  Herman,  Lant- 

frave  dcThuringc,  citant  fort  jeune  lors  du  dcccs  de  fon  pire , Louis  VI.  Lanigravede 
'huringe , eut  le  loin  de  le  faire  die  ver  en  fa  Cour.  Louis  citant  décédé  en  l’an  1x17.  ion 
fils  IIerman\\sy  fucceda,  mais  il  mourut  bien-coitaprésfans  enfans,  ôclnifliila  Thurin- 
ge  à Ion  oncle  Henry , frerede  Judith,  & ainfi  oncle  maternel  de  Htm  y \'Illuftre.  Henry 
LantgravcdcTbunngccilantaufli décédé fanscnfansle  ifideFcvrier  1x48  fa  fucceflion 
fut  concertée  par //#wr>  Vllluftre,  qui eiloit  filsd’uneiceur  desdeux  Lanrgravcs  Louis  Sc 
Henry,  Si  petit- dis  de  Herman  I.  d’une  part;Sc  pa  r Henry  Duc  de  Brabant , fils  de  Sophie, h- 
quclleeftoitfillcdcLeafi  IJ.  d’autre.  Sophie  mcnafonfilsfurlclieu,  &fit  alliance  avec 
Albert,  Duc  de  Brunfüic,mais  elle  n’en  tira  point  d’avantage  du  toutjcar  le  fucccs  de  leurs 
armes  n’ayant  point  répondu  à leurs  efpcranccs,  elle  s’accommoda  avec  Henry  Vllletfre , 
& lui  laifi'ala  Tburinge , laquelle  entra  parce  moycncn  la  Maifonde  Mifnie:  Scia  Hejfe 
demeura  à Henry  de  Brabant  > à condition  que  les  malles  manquant  en  l’uncdcsdeux  fa* 
milles,l’autrclücccdcroit:&c’c(l  pas  ce  traité  que  commence  l’alliance  de  fucceflion  mu- 
tuelle, qui  fubGftccncorcprcfcntcmcnt  entre  les  Maifonsdc  SaxcSc  de  Hefie.  Henry 
Marquis  de  Mifnie  eut  de  Confiance, fille  de  Léopold  VIL  Duc  d’Aull riche, 8c  Thier- 
ry V.  & mourut  lcxj  dcFcvricr  txSS.  Thierry  F.  cutuu  filsnommc  Frideric , qui  mou- 
rut fans  cnfansenl’an  1x91 . £c  deux  filles,  Rcligîcufes  à Wcillcnfels. 

Albert  cfpouf»  Marguerite  de  é'Kcjéf,"  fille  de  l’Empereur  Frideric  II.  Maiss’eflantprii 
d’amour  d’une  dcmoilelle  delà  fuite  delà  Marquiic  fa  femme,  il  voulut  fe  défaire  de 
l’une,  afin  de  joüiravcc  d’autantplus  de  liberté  Je  l’autre,  & entteprit  fi  louvcnifur  la 
vie  de  fa  femme,  qu’elle  fut  contrainte  defefauver.  Ellefortitdcla  Maifonà  pié  la  nuit 
du  24  de  Juin  1x70. 8c  fcrctiraàFrancfort , où  elle  mourut  le  18  d’Avrilde  l’année  fui- 
vante.  Le  mauvais  traitement  qu’il  fit  à ia  femme,  ëcladureté  qu’il  eut  pourlesfilsde  ce 
premier  Mariage,  qu’il  voulut  exhereder,  luy  donnèrent  le  furnom  de  Defnaturi\  & at- 
tirèrent fur  lui  les  armes  de  fes  enfans,  quilc  chaflercntdc  fesEftàts , 8c  le  contraigni- 
rent de fc  rctirerà  Erfort,  oùil  mourutenl’an  1314. 

Frideric , Ion  fi  ls  ailne,  laifi'a  feul  de  la  pofterité.  11  fut  furnommé  le  Mordu , parce  que  là 
mcrc  étant  refoluc  de  te  retirer,  & ne  pouvant  pnjctninencrfej  enfàns,  qui  clfoicnt  encore 
fort  jeunes  -,  le  mordit  à la  joue , pour  lui  laiiTcr  les  dernières  8c  perpétuelles  marques  de  (à 
tendreflè,  que  les  larmes  et  les  baifcrs  n’a  voient  pas  pû  exprimer.  Il  mourut  le  atd’A- 
vril  îqxp. &laiila  Frideric,  fu  r nom  me  /r  Grave , quicfpoula  Mabault  de  Bavière  filledc 
l’Empereur  Louis  IV.  ÔC  de  Beatrix  de  Pologne  ; 8c  en  eut  Frideric  le  V si  liant  : Baltbafar , 
quicut  en  partage  laThuringc,  8c  laifla  un  fils  nommé  Fr/i/rrrV,  qui  mourut  fans enfàns en 
l’an  1439.  Louis,  Evcfquede  Halberftad,  8c  Archcvefquc  de  MaycnccScde  Magdc- 
bourg:  Guillaume  qui  n’eut  point d’enfans \ & Sigifmond  Evcfquede  Mcrsbourg. 

Frideric  le  Vaillant  cipoukca  1448.  Catherine , filledc  Henry  Ar//.  Co m te d e Hcnne- 
berg,  qui  lui  apporta  en  mariage  la  ville  dcCobourg  en  Franconie  j Sccneut  Frideric , 
furnommé  le  Belliqueux,  qui  fit  entrer  la  dignité  Electorale  de  Saxe  en  la  Maifonde  Mif- 
nie.  Il  mourut  le  ç de  Janvier  14x8.  8claifladc  Catherine , fille  de  Henry  DucdeBrunfüic 
8c  Luncbourg , Frideric  IL  Guillaume  qui  ne  laifi'a  que  deux  filles , & Sigifmond  Evcfquc 
de  W urtsbourg. 

Frideric  II.  deuxième  Electeur  de  Saxe  de  la  Maifonde  Mifnie , dit  le  Pacifique , cfpou- 
fa  Marguerite  d’Auftricbc  fœOrdcl’Empercur  Frideric  III.  & mourut  le  7 de  Septembre 
1464.  Il  eut  entr’autres  enfans,  deux  fils,  Erneft  & Albert , que  nous  ferons connoit 
treen  leur  jiollerité,  qui  vit  encore  aujourd’huy. 

Erneft , fils  atliié  de  Frideric  IL  fucceda  à fon  pcrc  en  l’Electorat  > Si  eut  d'E!ifabetb,d\\  e 
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à' Albert  III.  Duc  de  Bavière  à München,  Frideric  III.  qui  fucceda  en  la  dignité  Elec- 
torale: mais  il  nefemaria  point,  & mourut  le  y de  May  Jean- Erneft  Archevêque  de 

MagJebourg  ôcEvêquede  Halberftad,  8c  Albert , Archevêque& Electeur  de  Mayence. 

P an . fils  à' Erneft , fucceda  à Frideric  III.  fon  frere  en  la  dignité  Electorale , & s’oppo- 
fa  en  l’an  i yj  t . à l'ElcCtion  de  Ferdinand  I.  Ce  fut  luy  qui  prefenta  à l’Empereur  Charles 
V.  la  confcffion  defoy  des  Proteflansd’AlIcmagne,  qucl’on appelle  communément  la 
confeiïion  d’Augsbourg , & qui  prit  Lutheren  fa  proteftion  particulière.  Il  mourut  le 
i6  d’Aoutt  i yqx.  laiflant  de  Sophie , fille  de  Magnus  III.  Duc  de  Meklenbourg , (a  pre- 
mière femme  , Jean- Frideric , 8c  Jean- Erneft  qui  eut  Ion  partage  à Cobourg . mais  il  mou- 
rut fans  enfans. 

Jean  Frideric,  fils  de  Jean , naquit  àTorgau  le  30  de  Juin  1 yoa . & fucceda  à (onpere 
en ï’Elcétorat  de  Saxe.  Des  l’an  1 y17.il  avoitépoufé^Vé;//f  fille  de  Jean  III.  Duc  de  Clc- 
ves,  & àe  Marie  heritierede  Juillets:  & il  fut  dit  par  le  contraft  de  mariage  que,  fila 
ligne  mafeuline  venoit  à manquer  en  la  Maifondc  Cleves,  celle  de  Saxe  y fuccederoit. 
C’cft  furquoy  les  Ducs  de  Saxe  fondent  les  prétentions,  qu’ils  ont  fur  la  fucceffion  de  Cle- 
rcs 8c  de  Juilbrscontre  l’Elcétcur  de  Brandebourg,  & le  Palatin  de  Neubourg.  En  l'an 
1 5q6.il  fe  fit  chefde  la  confédération  de  Smalcaiden , en  laquelle  entrèrent  avec  luy  Phi' 
lippes, Erneft  8c  François,  Ducs  de  Brunsüic  & de  Lunebourg-,  U trie  Duc  de  W irtembergj 
Philippe!  Lantgrave  de  Hcflcj  Barnim  & Philippe  s.  Ducs  de  Poméranie  5 Wolfgang, 
Jean,  George  Sc  Joachim,  Princesd’Anhalt \Gebhard  & Albert  Comtes  de  Mansfclt,  8c 
les  villes  libres  8c  de  Strasbourg,  Augsbourg,  Confiance,  U!m,Eflinguen, 

Reutlinguen , Memminguen , Kcmptem , Lindau , Biberach , Ifnc , Magdebourg,  Bre- 
men , Brunsüic , Goflar,  Hannovcr , Gottingen,  Eimbeck , Hambourg , Lubek  & Min- 
den.  Mais  ayant  p ris  les  armes  contre  l’Empereur  Charles  V.il  fut  défait  en  la  bataille  qui  (è 
donnaaupres  de  Mulbcrg  fur  l’Elbe, le  14.  d’ Avril  1 54.7 . en  laquelle  il  demeura  prifonnier 
entre  les  mains  de  l’Empereur, qui  le  dépouilla  de  la  dignité  Electorale, & en  invcflitAfa»- 
rice.  Duc  de  Saxe  (on  parent,  llmourut  le  5 de  Mars  1 554.  laiflànt  Jean-Frideric  I.  Jean- 
Frideric  II.  qui  nefe  maria  point , 8c  mourut  le  3 1 d’OCtobrc  iy6y.  8c  Jean  Guillaume. 

Jean-Frideric , filsaifnéac  l’E'eCtcurdu  même  nom,  ayant  donné  retraite  à Guillaume 
de Grumbach  8c  à fescomplices , qui  avoient afiatïiné  Melchior  Zobel,  Evêque  de  Wurtz- 
bourg,  fut  mis  au  bande  l’Empire.  Jean-Guillaume  fon  frere,  8c  Augufte  EleCtcur  de 
Saxe  exécutèrent  la  fentcncc  de  profeription , l’aflîegerent  dans  Gotha,  8c le  contrai- 

f oirent  defe  rendreàdifcrction,  après  quatre  mois  de  fiege.  Il  fut  emmené  prifonnier 
Drcfde,  8c  de  làà  Vicnne8cà  Presbourg,  ôcenfinà  Neulfad,  où  il  mourut  leç  de 
May  1 y^y.  aprésdix-neufansdccaptivité.  Il  1 ai  (Ta  d ' £ lifa  bel  h de  Bavière,  fille  de  Fride- 
ric III.  EleCtcur  Palatim,  Jean- C a finir , qui  eut  fon  partage  à Cobourg:  8c  mourut  (ans  en- 
fin* le  16.de  Juillet  1655.8c  Jean  Erneft,  qui  eutlefienà  Eifenach,  ou  il  mourut  auflï  fans 
enfans  le  a 3 d’OCtobrc  1938.  Lafuccefiïotidccesdcux  frères  a été  pattagée  encre  les  Dues 
d’Altembourg  8c  Weimar,  defeendusde  Jean-Guillaume , fils  puifné  de  l'EleCtcur  Jean- 
Frideric , mourut  le  11  de  Mars  157  3.  laiflànt  de  Sufimne-  Dorothée  de  Bavière , fille  de 
Frideric  III,  EleCtcur  Palatin , Friderk-Gutllaume  £c  Jean.  - .i  -, 

Fridenc- Guillaume , Filsaifnéde  Jean-Guillaume , eut  fon  partage  à Ækembourg.  Il  6- 
pobfale  y de  May  1583  en  premières  noces  Sophie,  fillede  Cbrifttfte  Duc  de  Wirtemberg, 
8c  fi*  Anne  Marie  de  Brandebourg:  mais  tous  les  enfans  ifluS  de  ce  premier  mariage  étant 
morts,  à krclcrvede  deux  filles,  dont  l’une  mourut  fille  en  l’an  1616.  ôcl’autre  qui  étoic 
Abbeflc  de  Quedlinborg,  le  1 o de  Fc  v r.  1 64y . 8c  la  mere  étant  decedée  le  1 de  J uiil.  1 yço» 
ilépouiu  lciçd’Aoult  1 595.  en  fécondés  noces  Anne-  Marie  de  Bavière , fille  de  Philippe*- 
Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin  a N cubourg,  8t  d'Anne  de  Clercs , 8c  mourut  le  7 de  J uilL 
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itfoi.  Les  enfans  de  ce  fécond  lift  font,  i J tan- Philippe! , qui  naquit  le  17.  de  Janvier 
I J9  7.  & époufa  le  X4.d’Oftobre  1618.  Elij'abeth,  fille  de  Henry-Jules  Duc  de  Brunsüic  & 
de  Lunebourg,  & mourut  le  1 1.  d’Avril  1639.  laiflânt  Eltfabeib-Sopbie,  qui  époufa  le 
xq.d’Oftobre  1636.  Eme/t  Duc  de  Saxe- Weimar  à Gotha,  x.  Frideric,  qui  naquit  le  ix. 
de  Fevr.  1769-  ficfuttuélexf.d’Oftobre  16x7.  auprésdeHannoverparun  party  Impé- 
rial, portant  lesarmes  pour  le  Roy  de  Dannemarc.  3.  Jean  ■ Guillaume,  qui  portoit  aufli 
les  armes  pour  le  Roy  de  Dannemarc,  & qui  mourut  lans  enfanslcx.de  Décembre  1641. 
4 Fr ideric -G uiUaumt.il . 7 Anne- Sophie , femmede  Frideric  Duc  de  Munftcrbergcn  Sile- 
Ce;  £c6Dorotbee,  femme  ü Albert,  Ducde  Saxeà  Ëifenach. 

Frideric-  Guillaume  II.  cft  le  fcul  de  tous  fes  freres qui  refteprefentement  en  vie.  Ilnâ- 
quic  le  xx.de  Février  1603.  plusdefixmoisapréslamortdupcre,8cépoufa!c  18.de  Sep- 
tembre 163  8. en  premières  nôcrt  Sophie- Eli fabeth  de  BranJebourg,  fille  de  Cbrijl tan- Guil- 
laume cy-dcvant  AdminiftrateurdeMagdebourg,  dontil  n’a  point  d’enfans.  Sa  féconde 
femme  & qui  vit  encore , cft  Magdelaine-Sibille, fille  de  Jean-George  Elefteurdc  Saxe, Sc  de 
Magdelaine  Sibille  de  Brandebourg , 8c  veuve  de  Cbriftian , Prince  de  Dannemarc,  frere 
aifnédu  Roy  d’aujourd’huy,  de  laquelle  ilades  enfans. 

Jean , Iccond  fîlsde  Jean-Guillaume , nâquitle  xx.de  May  1770.  & eut  en  partage  Ta 
Ville  de  1 Weimar.  11  époufaleB.  de  Janvier  1795.  Marie-  Dorothée , ftWcAcJoacbim- 
Ernejl , Prince  d’Anhalc,  Scd  'Elconor  deWirtemberg,  & mourut  le  j t.  d’Oftobrc  1607. 
laiflanr  1 Jean  Ernetl , qui  naquit  le  xi  .deFcvricr  1794.  Il  ne  fc  maria  point,  fie  mourut 
le 4.  de  Decembrei6x6.cn  Silcfie,  où  il  commandoit  un  corps  d’armée  contre  l’Em- 
pereur Ferdinand  II. x Frideric,  qui  naquit  le  1 .jour  de  Mars  lygü.&tfuttuélc  tyd’Aouft 
1690.  en  la  bataille  de  Fleury , commandant  un  régiment  fous  le  Comte  de  Mantsfclt.  3 
G«/i7<j«»e.4,y#/ifrt,quinâquitlci7.dcJuill.  1799.  Il époufalexq.  dejuini6jq.  Doro- 
thée filledc  Frideric- Guillaume  Ducde  Saxe  à Altembourgi’  mais  il  n’en  eut  point  d’en- 
fans, 8c  mourut  le  20  de  Decemb.  1644. 7.  Jean- Frideric,  qui  nâquitle  19. deSeptcmb. 
i6cx3.  fit  mourut  le  ix.  d’Oétob.  16x8.  Scs  freres  l’avoient  fait  enfermer  à Weimar  dans 
une  maifon,  qui  eftcncore  inhabitée.  (>  Erncjl.  j Fridcric-Guiilaume , qui  nâquitle  7 de 
Février  1 60  5 . fie  mourut  le  1 6.  d’Aouft  1 6 1 9.  Et  8 Bernard . qui  nâquit  lc6  d’ Aoufl  1 604. 
£tmourutle8.  de  Juillet  1639.8  Neubourgfurlc  Rhin,  C’ctoit  le  plus  Grand  Prince 
quel’AllemagncaitproJuit  depuis  pluficurs  ficelés,  8c  qui  cuit  relevé  la  gloire  defa  Mai- 
fon , s’il  euft  vefeu  encore  quelques  années. 

x.  Guillaumnxo\Çstmcfi\iàcJean,  vit  encoreaWeimar.il  naquit  le  11.  d’Avril  1798. 
& cpoufalc27.de  May  16x7.  Eleonor- Dorothée , filledc  Jean-George  Duc  d’Anhalt  à Ucf- 
fau,  8c  de  Dorothée  de  Mantsfclt , dont  il  a pluficurs  enfans. 

3 Ernefl , fonfrere  nâquit  le  27.  de  Décembre  1601.  lia  fon  partage  à Gotha,  8c  epou- 
fale  X4. d’Oftobrc  i6i6.  Elifabet  b- Sophie , fille  de  Jean-Vbilippes  Duc  de  Saxeà  Altetn- 
bourg,  fied  ’Elifabetb  de  Brunsüic,  dont  ilacinqoufix  fils,  8(  trois  ou  quatre  filles. 

Remontons  maintenant  julquesà  Albert, fils  puifnéde  Frideric  II.  ElaftcurdcSaxe, 
fie  de  Marguerite^'  Auftriche , & voyonscommcnt  la  dignité  Electorale  a pillé  à (a  po Hé- 
rité au  préjudice  de  celle  de  l’aifné.  Albert  nâquit  le  t.d’Aouft  1443  fie  époufa  en  l’an 
1479.  Zederte,  fille  de  Çeorgede  Peditbracb  Roy  de  Boheme.  L’Empereur  Maximilien  L 
luy  donna,  fous  letitredeGouverneui  héréditaire,  cette  partie  de  la  Fnfc  qui  fait  au- 
jourd’huy  unedes Provinces  Unies, entre lestivieresd’Yfcl&d’Ems.  Il lailfacn mourant 
ie  tx.de  Septembre  1700.  George,  qui  n’eutpoint  d’Enfans-,  Frideric,  Maiftre  de  l’ordre 
Tcutoniqueen  Prude,  & depuis  CoadjuteurderArchevcfchédeMagdebourgsficé/orry. 

Henry  nâquit  le  t6.de  Mars  i473.lucccdaàfonfferc  Gwrgf  cnl’sn  1739.  & reforma  la 
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Religion  en  fon  pais.  11  mourut  le  18.  d’Aoufl  1 5*4 1.  taillant  de  Catherine  , fille  de 
Magma  J II.  Duc  de  Meklenbourg , fie  de  Sophie  de  P orner  a nie , Maurice  Si  Augujle. 

Maurice,  fils  aifnc  de  Henry,  nafquitlexi.de  Mars  15x1.  Il  fuivit  le  party  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  contre  les  Confédéré»  de  Smalcaldcn,  & contre  les  interefts  delà  Ré- 
gion. Il  en  fut  rccompcnlé  de  la  dignité  Elcétorale,  quifucconfifquée  Car  y eau  Fride- 
rie , & il  en  fut  invelty  le  24.  de  février  1548.  En  l’an  1550-  il  afliegea  la  Ville  de 
Magdcbourg  au  nom  de  l’Empire:  mais  il  s’accommoda  avec  clic  aprésunliegcdci^ 
mois,  afin  d’avoir  le  moyen  de  le  (ervirdc  fon  armée  pour  la  liberté  de  Pbilippes , Lantgra- 
vc  dcHeflc,  fon  beau-perc.  llcontraignit  l’Empereur  de  fc  retirer  d’inl'pruck  en  détor- 
dre, & l’obligea  à accorder  aux  Protcftantslesavantagcsqu’ils  obtinrent  parle  traitéde 
Pallau,qui  tient  encore  licud’Ediâ  perpétuel  pourlesafiâircs  de  la  Religion  dansl'Eiii- 
pire.  Le  p.  de  Juillet  1 553.  il  donna  la  bataille  à Albert  Marquis  de  Brandebourg,  fie 
remporta  fur  luy  une  viétoirc  entière:  mais  il  y reccut  un  coup  dcmoufquet,  dont  il 
mouruttrois  jours  apres,  ne  taillant  qu’une  fille  nommée  Anne , dcuxicfme  femmede 
Guillaume  de  Najfau,  fie  mere  de  Maurice,  Prince  d’Orangc. 

Augujle  nafquit  le  31  de  Juillet  1 y 16.  fie  fucceda  a fon  frereen  Indignité  Eleâorale.  En 
l’an  1 5-5-4.  Il  tranfigea  avec  lesfilsde  yen*  Frideric  Electeur,  touchant  les  différends  qu’il 
pouvoir  avoir  avec  eux  pour  ta  tranflation  delà  dignité  Eleétoi  ale,  6c  pourlesTcrrcsqui 
en  dépendent.  Il  rcnouvellaaulTi  conjointement  aveeeux,  le  traitédeSuccclfionmutucl- 
leentrc  IcsMaifonsdeSaxeScdc  Hcfl'e,  En  1 558.  il  confirma  l'Election  de  Ferdinand  /. 
fie  fc  trouva  en  perfonne,  aux  Elections  de  Maximilien  IL&dc  Rodolfc  fon  fils.  En  1 576. 
il  céda  à Joachim- Frideric  Adminifiratcur  de  Magdebourg,  la  Vicomté  delà  Ville  fie  lea 
droits  qui  en  dépendent , à la  referve  du  titre.  De  fon  temps  mourut  aufii  lânscntans 
George- ErneJ!  Comte  dcHcnneberg:  fit  ainfi  la  Comte  entra  dans  la  Maifon  de  Saxe,  en 
vertu  du  traitéde  fuccellion  mutuelle  ; dont  nousavonsparlcauchap.  1 1 .Augujle  mou- 
rut le  1 1.  de  Février  iy8<S.  taillant  d'Anne  , fille  de  Cbrifitan  111.  Roi  de  Dannemarc  , 
fie  de  Dorothée  de  Saxe-Laüembourg,  Chrijlian  /. 

Chriflian  Elcéteur  de  Saxe,  naquit  le  19.  d’Oétobrc  1560.  fif  époufa  le  xi.d’Avcil 
iyS:.  Sophie,  fille  de  Jean-George  Ekéteur  de  Brandebourg,  8c  de  Sabine  aufii  de  Bran- 
debourg. il  mourut  lexy.  dc’Scpicmbrc  1 59 1 • fit  lai  (Ta  Chriflian  IL  Jean  George  fie  Au- 
gujle , qui  mourut  fans  enfans  le  1 5.  de  Janvier  1616. 

Chriflian  II.  fucceda  à fonpereenl’Elcélorat,  fie  épouù  Avoye , fille  de  Frideric  II, 
Roy  de  Dannemarc  : mais  il  n’en  eut  point  d’anfans,  fie  mourut  le  15.  de  Juillet  161 1. 

Jean-George , fils  puiliié  de  Chriflian  I.  fi c de  de  Brandebourg,  naquit  le  y.  de 
Mars  1585.  fie  fucceda  à fon  frereen  la  dignité  Elcét  orale.  Dcslc  16.  de  Septembre  1640. 
il  époufa  en  premières  noces  EUfabetb  Sibi/le , fille  de  Frideric  Ducdc'Wirtcmbcrg,  la- 
quelle étant  deccdéefansenfâns  le  xo.de  Janvier  1606.  il  époufa  le  1 7.  de  Juillet  1607.cn 
fécondes  noces  Magde laine- SibiUe  , fille  d'Albert  Frideric,  Marquis  de  Brandebourg  fie 
DucdePrufie,  SidcMarie-Eleonor  dejuillicrs;  fie  mourutlc  i8.d’Oâobrc  1656. Les 
enfansqui  l’ont  furvefeu , fie  qui  vivent  encore,  font. 

1.  Jean- George , qui  naquit  le  15.  de  May  1615.  8c  époufa  le  1 5. de  Novembre  1638. 
Magdelatnc- Si  bille , fille  de  Chriflian  Marquis  de  Brandebourg  à Anfpach,  6c  de  Marie 
de  Brandebourg,  dont  ilaunfils,  nomme  Jean-George,  ne  le  xo.de  Septembre  1647. 
C’cft  ce  Prince  quiettaujourd’huy  ElcâcurdeSaxc. 

‘ ■ x,  Augufle,  quinàquitle  1 q.d’Aoull  1614.  8c  fut  fait  Adminiftratcur  de  Magdcbourg 
parie  traité  de  Prague  en  l'an  1634.  mais  d’autant  que  cet  Archevcfché  a cfiéconvcrty  en 
Duché  par  le  traite  de  Mua tfer,  en  laveur  de  l'Electeur  de  Brandebourg , qui  y doit 
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fucceder  après  la  mort  d ?Augpfte,  l’Ecl&curfon  frcrc  a efté  obligé  de  luy  donner  parta - 
geaillcurs.  11  a efpoufé  depuis  l’an  1646.  Anne- Marie, k\\cà' Albert -FridericDücàe.  Mc- 
klenbourg à Suerin , & à' /Inné  Marie  d’Ooftfrile,  dont  il  a pluiieurs  enfans  : entr’au- 
tres  Jean  Adolfe,  né  le  a de  Novembre  1648.  Augufte,  nclcqde  Décembre  i6jo.  & 
Chrifiian , né  le  2jr  de  Janvier  lûyi. 

5 Chriftian,  quinâquitlei7  d’Oâobre  161  <î.  & époufa  au  mois  de  Novembre  1650. 
Chriftine , bile  de  Philippe  Duc  de  Holftciu  à Glucsbourg,  & Sophie-  Avoye  de  Saxc- 
Laüembourg,  dont  il  a des  enfans. 

4 Maurice , qui  naquit  le  i8dc  Mars  161^.  1 lavoitépoufé  en  premières  noces  Sophie- 
Avoye , fille  de  Philippe  Duc  de  Holftcin  a Glucsbourg,  & de  Sophie- Avoye  debaxe- 
Laüembourg,  laquelle  mourut  en  l’an  1677.  Le  ijdc  Juillet  1656.  il  époufa  en  fécondes 
nôccs  Dorothée-Marie , fillede  Guillaume  Duc  de  Saxeà  Weimar. 

y Sophie-  Eleonor,  qui  nâquitle  21  de  Novembre  1609.  & époufa  le  1 de  Avril  1617; 
George  Lantgrave  de  Hefle-Dannftadt. 

6 Marie  Elijabeth , qui  naquit  le  1 2 de  Novembre  1 610.  Sc  époufa  le  21.  de  Février 
1650.  Frédéric  Duc  de  Holftcin  à Gottorp. 

7 MagdelaineSihille,  qui  naquit  le  13  de  Décembre  1617.  & époufa  en  16%!,.  Chrtftian, 
fils  aifnc  de  ChrifiianlV  .R.oy  deDanncmarc  : lequelétantdcccdcle4dejuin  1647. clic 
époufa  en  1671  en  fécondés  noces  Fridtric-  Guillaume  II.  DucdcSaxeà  Altembourg. 

L’Elc&eur  a fait  partage  avec  fes  freres , & leur  a cédé  une  partie  de  la  Lufacc , & de  ce 
queleperc  pofledoiten  Thuringc  &enla  CotmcdeHenneberg,  avec  les  Evelchés  de 
Naumbourg  & de  Mcrsbourg  j de  forte  que  s’ils  ont  tousdesenfans , comme  il  y a grande 
apparence  , le  Branche  Eleôorale  de  Saxefe  fubdiviferaenpluficurs  autres  Branches, 
qui  en  feront  pourle  moins  iept  avec  celle  d’ Altembourg , où  il  n’y  en  a qu’une  prcfcn-i 
tement,  & avec  celle  de  Weimar,  dans  laquelle  il  y en  a deux,  l’une  à Weimar  & 
l’autre  à Gotha.  Ces  derniers,  quoyquedcfcendusde  Jean,  frcrc  puilné  de  Jfe  an-Guil- 
laume, aycul  du  Duc  d’ Altembourg,  ont  tousjours  murmuré  contre  la  tranflation  de  la 
dignité  Electorale,  dekpcrfonflçdc  Jean-FrjdcriccocclkdfiMaunce:  fitcetccBranchc 
à produit  de  fi  grands  Princes,  queles  Electeurs  ont  crû  qu’un  jour  ils  pourroient  faire  va- 
loir les  prêtent  1011s  qu’ilsont  fur  l’Elcétorat.  On  peut  dire  avec  vérité  que  lafortcjaloufie, 
que  le  defunâ  Electeur  prit  de  1a  conduite  de  l’armée  Proteftantc , que  l’on  donna  au  Duc 
Bernard  de  Weimar,  apres  la  mort  du  feu  Roy  de  Suède,  fut  une  des  premières  çautes 
de  fon  changement,  & du  traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur  à Prague  en  l’an  1647.  Et  de 
fait  les  Princesde  laBrancheaifnéefouftiennent,  que  latranflation  de  la  dignité  Elcéto- 
rale  faite  par  l’Empereur  Charles  V.  eft  vicieufecntoutesfcscirconflancesy&qucficlle 
doit  fubfiuer,  ce  ne  peut  eftre  qu’en  vertu  du  traité  de  Naumbourg.  Car  Maurice  étant 
dccedécn  l’an»  77;.  J eau  Frideru , qui  avoit  repris  la  qualité  d’Llefteur,conGderant 
que  l’Empereur  Charles  V.  & Ferdinand  fon  frere , qui  témoignoient  vouloirfavorifercet- 
tc  entreprife , en  haine  de  Maurice  qui  lesavoit  mai  traités,  otà  caufe  de  l’ombrage  qu’ils 
prcnoientdc  l’alliance , c\WAugufie  (on  frcrc  venoit  de  contrarier  avec  le  Roy  deDannc- 
marc,ne  portoient  fesintereftsqu’àdcfi'eindccommettrelcs  Princesde  Saxe  entr’eux , 
& dcruïnertoutcla  Maifonjil  voulut  s’accommoderavecyfugajîeparuntraitcquifcfit  à 
Naumbourg  au  mois  de  Février  1554.  Jeau-Fnderic  & fes  trois  fils,  qui  étoicnt  tous 
trois  Majeurs,  renoncèrent  parce  traité  pour  eux , & pour  leurs  heritiers,  à la  dignité 
Electorale  j à la  charge  que  leperc  pourrait  prendre  fa  vie  durant  le  titre  d’Elccteurnc. 
Et  afin  derccompenfercn  quelque  façon  ces  Princes  de  la  perte  qu’ils  faifoient,  Auguf- 
tf  leur  céda  quelques  villcsoc  Terres,  dont  le  revenu  pouvoir  à peu  prés  égaler  celuy 
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de  laSaxe  Electorale.  Ferdinand  Roy  des  Romains , ChriflianlII  RoycleDattnemâre,' 
'Joachim  Electeur  de  Brandebourg,  Guillaume  Duc  de  Juillers,  Philippe!  Duc  de  Po- 
méranie ; Philippe s Lantgrave  de  Hclle , 8c  les  Députés  des  Eftats  8c  de  toutes  les  villes 
de  Saxe  intervinrent  à ccttc  tjanfaCIion,  8c  la  lignèrent.  Mais  G la  dignité  Eleétoralceft 
aficétée  aux  heritiers  fans  referve , en  vertu  du  premier  acquérant , 8c  par  1a  providence 
du  Prince,  qui  en  a donné  la  première  invefticurc,  il  cft  certain  que  cette  tranfaction 
n’a  pas  pu  aliéner  un  droit,  qui  clt  acquis  à toute  la  pofterité  à l’infiny. 

Au  refte,  les  Ducs  d’AItcmbourg  fc  font  toujours  attachés  aux  interefts  de  la  Cour 
Electorale  de  Drefde,  mais  ceux  de  Weimaront  témoigné  un  peu  plusde  vigueur.  Des 
huit  frères  les  quatre  font  morts, ayant  les  armes  à la  maincontreuncMaifonquiarui- 
né  U leur:  8c  des  quatre  autres  deux  étoient  incommodés  en  leur  famé;  8c  des  deux  au- 
tres qui  vivent  encore-,  l’aifné  a long-tempscommandélesarméesenqualitéde  Lieute- 
nant general  fous  le  feu  Roy  de  Suède, 8c  l’autre  qui  demeure  aujourd’hu  y à Gotha,  com- 
mandoit  un  régiment  de  Cavalerie  en  la  même  guerre,  fous  le  Duc  Bernard  fon  frere. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  perfonne  de  l’Eleéteur,  il  cft  très  certain  qu’il  n’âura point  de 
voix  paflive  en  l’EleCtion  future}  parce  que  la  Religion  luy  donne  l’cxcluGon  .en- 
core que  d’ailleurs  il  poflede  mutes  les  qualités  neccffaircs  pour  cela.  Il  s’eft  fi  ouverte- 
ment déclaré  pour  la  Maifon  d’Auftriche,  qu’il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  donne  fon 
fuffrage  au  Roy  de  Bohême , 8c  qu’il  n’employe  tout  ce  qu’il  a d’cfprit,  de  crédit  5c 
d’amis  pour  fon  ElcCtion. 

Les  Electeurs  de  Saxe  fe  veulent  conferver  par  les  mêmes  moyens,  dont  ils  fe  font  (cr- 
vis  pours’eftablir.  Ils  doivent  leur  Grandeur  à l’Empereur  8c  ils  fc  maintien- 

nent en  s’attachant  infeparablement  aux  interdis  de  fa  maifon.  Le  même  Maurice , qui 
transfera  la  dignité  Electorale  en  la  Branche  puifnée.prii  les  armes  contre  fon  Bienfai- 
teur, 8c  fc  fortifia  de  l’alliance  de  France  contre  luy } maisdés  qu’ilcutaffeuréfcsinte- 
refts  il  fit  fon  accommodement  fans  le  Roy  Henry  II . qui  luyentémoignaquclquerefi- 
fentiment  : 8c  depuis  ce  temps-là  les  Electeurs  de  Saxe  ont  eu  fi  peu  de  commerce  avec 
la  France,  que  jufques  icy  ils  n’ont  pas  voulu  fe  refoudre  à traitter  le  Roy  deMajcfté. 

i Les  droits  8c  prérogatives  qui  font  particulicrsà  l’EleCtcur  de  Saxe,  font  i.qu’ilcft 
Grand-Marefchal  héréditaire  de  l’Empire.  Cçux  qui  ont  une  connoi  fiance  médiocre  de 
la  langue  Al  lemande  fçavent , que  le  mot  de  Marefchal  eft  fy  nony  me  avecceluy  d’Efcu- 
yer.de  CavallcritKjSc  de  Conneftable:  8c  il  y a de  l’apprcnce  quecct  Officen’aeftécrcé, 
que  pour  celuy  qui  fccbargeoit  du  foin  de  l’Efcuric,  lorsque  la  fàveurdu  Princcappcl- 
loit  le  Cbnneftableàdes  emplois  plus  im  por  t ans  8c  à des  fondions  plus  relevées.  LaBul- 
led’or  réglé  cellctdc  l’EleCteur  de  Saxe  à deux  ceremonies}  dont  l’une  confifte  à porter 
l’efpéedcvant  l’Empereur, quand  il  marchccnproceflion  le  jour  de  fon  Couronnement, 
ouavcctousles  Pnnccsôc  Eftats  de  l’Empire  à l’ouverture  ou  à la  clofturcd’unc  Dicte: 
8c  l’autre  ne  fe  fait  que  lors  du  feftin  Imperia),  qui  fe  fait  auffi  à l’occafion  du  Couronne- 
ment. Et  alors  l’ElcCteur  dcSaxc,  après  avoir  accompagné  l’Empercurjufquesàl’hoftel 
de  ville  de  Francfort , ou  jufqu’à  l’hoftcloù  le  feftin fedoit faire, remonte  achevai, ôclc 
poufic  dans  un  tas  d’avoine,  où  le  cheval  étant  entré  julqucs  à la  poitrine,  l’Eleâcur  en 
remplit  un  boiffeau  d’argent,  dans  lequel  il  plante  un  bafton  qui  cft  auffi  d’argent,  8c 
qui  doit  pcfef  avec  le  boifleau  douze  marcs  > ôc  le  donne  ainITau  premier  palefrenier  de 
l’Efcuriede  l’Empereur,  qui  fc  prcfêntc  là  pour  l’en  defeharger. 

Toutesfois  ce  droit  de  porter  l’cfpéc  devant  l’Empereur,  n’a  pas  toujours  eflé  telle- 
ment affeâc  à la  charge  de  Grand-  Marcichalde  l’Empire , qu’il  n’ait  elle  fouvcni  difpu- 
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te  à l’EleéleurdcSaxc}  comme  quand  l’Empereur  Charles  IV.  en  jugeant  le  différend 

Îu'il  y eut  pour  cela  entre  licncejlas  de  Luxembourg  , Duc  de  Brabant  Ton  frere,  Sc 
lodolfe  Elcéleurdc  Saxe,  en  la  Diète  de  Metz  l’an  1377.  prononça  en  faveur  de  Ro- 
dolfe ■,  mais  avec  cette  condition,  que  ce  ne  feroit  que  pour  cette  fois  là  feulement  8c 
fans  confequcncc,  parce  que  H’encejlas  n’avoit  pas  encore  fait  hommage  de  fa  Duché. 
Et  de  fait,  en  la  Dicte  de  Francfort,  où  Hincejlas  fils  du  même  Empereur  , fut 
cfleu  Roy  des  Romains,  en  l’an  1377.  l’Empereur  fit  porter  l’cfpéc  par  fon  fils  Sigif- 
morul , quiétoit  Marquis  de  Brandebourg. 

a.  Mais  l’Ettftcur  de  Saxe,  en  cette  même  qualité  de  Grand-Marefchal,  a d’autres 
droits  bien  plus  eflcnticls  que  ceux-là  ; comme  d’avoir  le  commandement  des  gensde 
guerre  , qui  font  en  garnifon  au-lieu  où  fe  tient  la  Diète  ; en  forte  que  l’Empereur 
même  ne  peut  pas  difpoferdc  la  garde  de  la  ville  fans  Itiy  : jufques-là  que  l’Empereur 
CkarlesV.  ayant  mis  des  gardesaux  portes  de  la  vjlfcd’Augsbourg , lors  de  la  Diète  de 
l'an  1530.  7M»,rElefteurdc  Saxe  en  fit  fes  plaintes,  &obligea  l’Empereur  à faire  reti- 
rer les  loldats , & à affeurer  l’Eleéteur , qu’à  l’a  venir  il  n’en  uferoit  plus  ainfi  : maisqu’il  luy 
en  laifferoit  la  difpofition , comme  au  Grand-Marefchal  héréditaire  de  l’Empire. 

3.  Comme  tel  il  a lcdroitd’indiqucrlesafiembléesqui  fe  fontaux  Diètes , tant  gene- 
rales que  particulières:  mémê’dans  les  Diètes  Elcétoralcs,  & en  toutes  lesautres,  de 
quelque  condition  qu’cllcspuiffcnt  dire:  à la  referve  des  Diètes  Collegiales,  où  l’Elec- 
teur de  Mayence  a droit  de  les  convoquer.  Si  bien  que  lors  que  les  Elcélcurs,  Princes 
& Villes  libres,  ou  leurs  Députés  qui  fe  trouvent  à la  Dicte,  font  obligez  de  fairedes 
Affcmblécs  .chaque  membre  en  particulier,  ou  tous  les Eftatscn  corps  j fi r£leélcur,dc 
Saxe  y cfl  prefent,  l’Archevêque  de  Mayence  cfl  tenu  del’avertir,  ou  en  perionne  , 
ou  bien  par  un  billet  qu’il  envoyé  à fa  Chanceleric,  qu’il  y aaflcmblée:  furquoy  l’E- 
lcéleur  de  Saxe  fait  expédier  fon  ordre,  par  lequel  il  enjoint  auComtcdePapcnheim 
d’avertir  les  autres  Elcélcurs , Princes  5cEftats  de  l’Empiredc  l’heure  de  l’Affemblée. 
Mais  fi  l’Elcéleur  de  Saxe  ne  fe  trouve  pas  en  pcrlbnnc  à là  Dicte,  l’Archevêque 
de  Mayence  envoyé  fon  ordre  au  Comte  de  Papcnheim  , & fait  faire  la  convo- 
cation tous  fon  nom.  Er  cela  s’obfcrvc  meme*  aux  Diètes  convoquées  pour  l’E- 
Icétioti  , où  PEIcéleur  de  Saxe  donne  fes  ordres,  pour  faire  fçavoir  aux  autres  Elec- 
teurs l'heure  que  l’on  a prife  pour  les  deliberations:  lûivant  le  reglement  qui  fut  fait 
pour  cet  effet  a Francfort  entre  Daniel  Brtndrl , Archevêque  & Elcétcur  de  Mayen- 
ce} & Âugujlc  Elctleur  de  Saxe , l’an  ij6z. 

1.4.  Le  Duc  de  Saxe, comme  Grand-Marefchal  héréditaire  de  l’Empire,  porte 
coupé  d’argent  Sc  de  fable , à deux  efpadons  de  gueules  pattes  en  fautoir.  Les  armes 
de  l’Electeur  dcSaxe  font  cfcartelées  de  toutes  les  Provinces  qu’il  poffede,  Scmémede 
ccllesoù  il  pretend  avoir  droit, comme  des  DuchésdeJuilliers,Clesres&Berg:mais celles 
que  l’on  appelle  communément  les  armes  de  Saxe,  lcfquclles  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Mil'nie  ont  empruntées  de  ceux  d’Anhalt , font  burelées  d’or  5c  de  fable,  de 
huit  pièces,  à une  efchnrpe  de lue,  brochant  fur  le  tout: 
z.  y La  Bulle  d’or  chap.  4 $.  j.luydonnclacinquicme  voixdansle  CollegeElcéloral, 
Ccordonnequ’ilopincraimmcdiatementaprésleComtcPalatinduRhin  , auquel  le  Duc 
de  Bavière  a cflclubflitué,  5c  devant  le  Marquisde  Brandebourg.  C’cjl  pourquoy  il 
prend  place  entre  ces  deux  Elcélcurs , quand  tous  les  Elcéteurs  font  affemblez  pour 
l’Elcélion , 5c  quand  ils  fe  mettent  tous  fur  une  même  ligne , fuivant  le  dernier  reglement 
fait  à Ratisbonnc.  En  marchant  il  a fon  rang  immédiatement  de  vant  l’Empereur , quand 
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il  porte  l’cfpée  Impériale,  foirque  les  autres  Electeurs  portent  les  ornemens  ou  honneurs 
de  l’Empire,  ou  non:  mais  quand  il  ne  porte  point  l’epéc,  l’Archevêque  de  Trêves  prend 
fi  place  , & il  prend  la  fienne  à la  main  gauche  de  l’Eleétcur  de  Bavière. 

6 i L’Electeur  de  Saxe  e II  Vicaire  de  l’Empfte  pendant  l’interrcgnc  , non  feulement 
par  toutes  les  Provinces  où  l’onjugc  félon  le  droit  Saxon,  mais  par  tout  ailleurs,  hors  de 
l’cftcndue  du  Vicariat  duComtc  Palatindu  Rhin.  NouscnavonsparlcauChap.xi  i. 

7LaBulled’or,  chap.II.  donne  làiouslesElcétcurscngcneraldcuxprivilcgcs.  Le 
premier,  que  lcursSujcts  ne  peuvent  pas  être  tirés  hors  de  leur  jurifdiétion,  pour  citer  à 
droit  par-devant  d’autres  Juges:  & l’autre  que  les  mêmes  Sujess  ne  peuvent  pas  appcllcr 
des  fcntcnccs  rendues  par  les  E Icéteurs,  ou  par  leurs  J uges.  Maisles  Eleéteur*  de  Saxe  St 
de  Brandebourg  ont  eu  Iculs  le  foin  de  confcrver,  St  de  fe  faire  confirmer  de  tempsen 
temps  ces  privilèges,  que  les  autresont  perdus  par  leur  négligence.  Pourccquielt  dd’E- 
leftcurdcSaxc,  l’Empereur Fcrdimtrd l.  dcclarcparfcslctucsP4tcntes,donnéesà  Auf- 
bourg  lca.de  May  15:59.  que  tous  les  DucsdeSaxefontJugesendcrnicrrefibrtdetou- 
tes  les  caul'cs  de  leurs  Sujets,  tant  civiles  quecriminclles,  en  vertu  delà  longue  podedion 
en  laquelleilsfont,denepointdefercràl’appel ,maisdepafl'eroutrcà l’execution, non- 
obftant  oppolitions  ouappcllationsquelconques:  faifanujefenfesaux  TugcsdelaCham- 
bre  de  recevoir  les  appellations * fi  ccn’citcncasdcdénydcjuftice.  Oncnexccprcaufii 
les  caufcs  dont  la  connoiflanccappartient  en  prcmiereinltanccà  laChambrc Impériale, 
comme  aufii  celles  des  habitans des t rois Evcfchcz  dcMcrsbourg,  dcNaumbourgStde 
Meilïen;  quiontbicncftéincoiporésàla  Saxe,  maislans préjudice  dcsdroitsdcl’Empi- 
rc,  duquel  les  Evêques  de  ces  iroisDiocefes  rclcvoicnt  autrefois  immédiatement. 

Ceux  qui  difent  que  l’Eleétcur  de  Saxccft  directeur  de  toutes  les  affaires  Ecclefialtiques 
desProicftanrs,8:quel’Ele£teur  Palatin  a la  direction  de  leursaffiircspolitiques,fc  trom- 
pent. J eau  Sc  Jean-Frideric , Eleétcursde  Saxe , prirent  Luther  en  leur  protcétion  : Sc  le 
dernier  prefenta  la  Confcflion  des  Proteftansà  l’Empereur  CbarlcsV.  en  la  Dicte  d’Augs- 
bourg,  l’an  1 530.  Ce  fut  aufii  Maurice  y Eleéteur  deSaxc , qui  fît  faire  le  traité  de  Paflau 
pour  la  liberté  delà  Religion  dansl’Empirej  maisils  le  firent  par  un  zMc  particulier,  Sc 
tants’enfaut  que  les  Eleétcursde  Saxc,a)cntaucun  turc  ou  caractères  particulier  pour 
cela,  qu’au  contraire  on  les  avcusagirparunmêmczcle , mais  un  peu  moins  confideré, 
contre  ceux, qui  encore  qu’il  ayent  des  fentimens  particuliers  ,ne  laiflent  pas  d’avoir  les 
mêmes  Principes  de  Rcl  igion  qu’eux . Corn  me  en  c (Fcét  l’Elcétcur  de  Saxe  n’a  point  d’a- 
vantage fur  les  deux  autres  EleétcursProtcftants,  & ne  fe  peut  pas  méfier  de  la  direétiort 
des  aftaires  de  la  religion , finon  conjointement  avec  eux  -,  & particulièrement  ducon- 
fentement  de  l’Eleétcur  de  Brandebourg , qui  y a autant  ou  plus  d’rnterefi  que  luy  -,  ainli 
que  nous  allons  voir  au  chapitre fuivant. 

Nous  avons  promis  à l’entrée  de  ce  Chapitre , de  dire  un  mot  des  mines  d’ argent , que 
l’Eleétcur  de  Saxe  pofl’edc  enfonpaïsdeMifnie.  llenapluficurs.maislcsplusriches, 
& qui  pouvoient  autrefois  être  mifcs  en  parallèle  avec  les  mines  de  Potofi,  fontccllcsde 
Sncbcrg.  Elles  furent  defeouvertesenl’an  1471,  fie  rendirent  tant  d’argent  en  leurcom- 
mepeement , que  les  feules  dixmes  valurent  au  Duc  de  Saxe  en  trente  ans  ,c’eft-à-dire 
jufqucs  cp  l’an  t jor . cinq  cens  dix  millions  d’or , neuf  cens  milleefcus:  & depuis  l’an 
ijoj.  jufques^n  1^37.  trois  cens  quatrévingts  millions  d’or,  huit  cens  mille  efens.  El- 
les n’ont  plus  tant  rendu  depuis  ce  temps-la  : mais  aufii  ne  font  elles  pas  tellement 
épuifées  que  l’Elcétcur  n’en  tire  cncorc.bcaucoup,  quoy  que  la  guerre  les  ait  en  par- 
tie ruinées  & deftruites. 

* * CHA 

1.  U eft  Vicaire  de  l'Empire.  1 
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Du  Afarquis  de  Brantfebourg, 

Prince  Eledeur  du  Saint  Empire. 

• V 

LA  Province  que  l’on  connoit  aujourd’luiy  (bus  le  nom  de  la  Marc-Brandebourg, 
faifoic  autrefois  partie  de  l’ancienne  Suabc.  Ses  peuples  furent  contraiats  de  faire 
place  à leurs  voifins,  & de  chercher  demeure  ailleurs,  du  temps  de  l’Empereur  Au* 
gu/le,  qui  leur  permit  de  s’eftablir  for  le  Rhin,  & d’occupercettepartic  delaRhetie, 
6c  du  pa  ts  que  l’on  appelle  encore  de  leur  nom  Suabc.  Les  Slaves  6e  Hcnetes  occupè- 
rent au  commencement  du  fixiémefieele,  cettepartiede  l’Allemagne,  qui  cli  entre  le 
Danube  6c  la  fourcc  de  l’Elbe»  6c  de  là  le  long  de  l’Elbe  jufquesaupaïsdeHolftein , 
entre  la  meme  rivière  8c  la  mer  Baltique»  comprenant  la  Silefie,  laBoheme,  uncpar- 
tie  de  la  Marc- Brandebourg,  la  Pomeranie  6c  la  Duché  de  Mcklenbourg. 

a.  Toute  la  Province  tire  fon  nom  de  fa  Ville  capitale»  mais  ceux  qui  difent  que 
cette  Ville  a efté  baftie  par  Mrennus,  chef  des  Gaulois,  qui  prirent  8c  faccagerent  la 
ville  de  Rome,  environ  deux  cens  ans  devant  la  Naiflàncc  de  N. Seigneur,  6c  qu’el- 
le fut  d’abord  nommée  Brennebourg  , cherchent  fon  origine  dans  la  fable  » étant 
certain  que  ce  nom  eft  beaucoup  plus  moderne , 8c  qu’en  l’an 91S. les  habitansdu  pais 
l’appclloient  encore  du  nom  Slavon  Scborlitz.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  l’Empereur 
Henry  I.  la  fortifia  contre  les  Slaves  , Henetes  & Obotritcs,  & qu’il  y eftablit  un 
Marquis,  ou  Gouverneur  de  frontière.  & c’cft  depuis  ce  temps-là  qu’elle  a peu  à peu 
communique  Ion  nom  aux  Conqucftes,  à mcfurc  que  les  Allcmanscn  faifoient  forces 
barbares:  lesquelles  étant  (ans  comparaifon  plus  confidcrablcs  que  celles  qu’ilsont  fai- 
tes for  les  Hongrois  en  Auftriche , fur  les  Bohémiens  en  Mifnie,&  for  les  Polonois  en 
Moravie,  il  ne  f.iot  point  s’dlonner  de  ce  que  le  Marquil'at  de  Brandebourg,  eft  de- 
venu le  plus  grand  6c  le  premier  de  tout  l’Empire. 

Et  de  fait  l’on  peut  aire  que  c’cft  aujoura’huy  la  plus  grande  g Province  d'AUe. 
magne,  ayant  pour  le  moins  fept  grandes  journécsdelongueur&aucantdelargeur, 6c 
s’eftendant  depuis  la  Pologne  & la  Silefie,  jufques  à la  Duché  de  Mcclenbourg,  àdix 
ou  douze  lieues  de  Hambourg.  Les  Provinces,  qui  luy  lotit  voilînes,  font  les  Duchés 
de  Poméranie  & de  Meklenbourg  vcrsleNord.  CelledcLuncbourg  vers  le  Nord-Eft. 
BrunUiic  vers  l’OÜeft.  La  Duché  de  Magdebourg  vers  le  Sud-üiieft.  La  Princi- 
pauté d’Anhalt  & la  Luface  vers  le  Sud.  La  Silefie  vers  le  Sud-Eft.  La  Pologne  vers 
l’Eft,  & la  Pomcrcllc  avec  la  Prude  Roiale  vers  le  Nord-Eft. 

Elle  eft  divifée  en  la  vieille,  moyenne&nouvellcMare.  La  première s’eftend  depuis 
la  Duché  deLunebourg  julqucs  à la  rivière  d’Elbe  , l’autre  depuisl’Elbcjufquesà  la  ri- 
vière d’Oder,  ÔC  la  troifiéme depuis  l’Oder  jufquescn  Pologne.  Lcsriviercsquilatra- 
verfent  (ont  l’Elbe,  i’Odcr,  laSpréc,  le  Havel  6c  la  Warthe,  qui  font  toutes  naviga- 
bles. Sesprincipalcs  Villes  (ont  Brandebourg,  ville  Epilcopalc  ; Berlin  , lieu  de  larefi- 
dence  de  I’Eleftcur; Francfort  for i’Oder,  Univerfité  y Havclberg',Evefchc>Cuftrin, 
Ville  6c  forterefie  imprenable  for  le  confluant  de  POdcf  6c  de  la  Warthe»  Spandau, 
place  très- forte  à deux  lieues  de  Berlin  , for  la  Sptéc  » Peîtz,  aufli  forterefle  for  la 
même  rivicre  du  collé  de  la  Luface;  Libus,  Ville  Épilcopale;Sonncbourg,  linge  du 
Maiftre  Provincial  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  dejeruja'em,  6ce. 

Pppï  L’Em- 

1 Les  anciens  habitans  de  Brandebourg.  1 L’origine  de  fon  nom.  Son  cüeniu:. 
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i L’Empereur  Henry  J,  donna  le  Gouvernement  de  cette  frontière,  avec  le  titre  de 
Marquis,  à Sigfrid  Comtedc  Ringelhcim  , frere  de  l’Impératrice , que  Rtujntr  fait 
defeendreen  ligne  direfte  & mafeulinede  IVittikind  le  Grand,  Prince  de  Saxe:  lequel 
citant  dccedéen  l’an  940  l’Empereur  Otton  I.  donna  le  Marquifat  à Geron,  Comte  d’Al- 
tembourg&dc  Mersbourg,  qui  mourut  en  l’an  96p.  Aprcsluy  lucceda  au  Marquifat  de 
Brandebourg  Bruno , Comte  de  VVettin  perede  Hugues , qui  fut  fait  premier  Marquis 
hereditairede  Brandebourg  , par  l’Empereur  Oiton  JH.  Hugues  mourut  en  l’an  iooi.  i 
Pillojaen  Italie,  étant  Gouverneur  de  laTofcane;  & laifla  le  Marquiiatà  Thierry  fort 
neveu,  qui  fut  chaflc  parles  Slaves , pour  avoir  oft'cnfé  Miffivoy , Prince  de  Mcklen- 
bourgi  ce  mouruten  exil  à Magdebourg.  - , - » . . 

L’Empereur  Conrad  H.  donna  le  Marquifat  à U don  ou  Otlon , fils  de  Sigfrid  IL  Comte 
de  Stade,  Sc  neveu  de  Thierry,  qui  eut  pour  fuccc  (leur  au  Marquifat  U don  II.  fon  fils , & 
aprésluiÆ3<ffl//efonfilspuifné.  Cedernierlclaiflaàfonfi!sC/</e»  III.  lequel  ayant  prisles 
armes,  aveelesautres  Saxons,  contre  Henry  JH.  l’Empereur  qui  n’etoit  pas  en  état  de 
lechailier,  permitauxSlavcsd’occupertoutlepaïsjurqucsàlarivicrede  Havel.  . » 

L’Empereur  Henry  H.  donna  le  titre  de  Marquis  de  Brandebourg  à Otlon  le  Riche , 
MarquisdeSoltücdel,  quiavoitépoufe  Heiükç,  fille  de  Magnus , dernier  Duc  de  Saxe 
de  lapoftcrité  de  Ihrman  de  Billingen.  z Mais  le  Marquifat  demeura  entre  les  mains  des 
Barbares  ju  fques  au  régné  de  l’Empereur  Frédéric  /.  qui  le  donna  à Albert  VOurs,  fils  d’O/a 
ton  de  Soltuedel  8c  de  Ballingdadt , Comte  d’Anhalt.  Ce  Prince  peupla  le  pais  de  Bran- 
debourgde  FlamcnsScdcHollandois,  8c  fc  fortifia  contre  les  Slaves  par  le  moyen. des 
Colonies.  11  epoufa  en  premières  noces  Sophie , filled’0/sr>«Comtcde  Reincc  i 8c  en  fé- 
condes Adelbcide , fille  de  Conrad  le  Grand  Marquis  de  Mifnic } mais  il  n’eue  point  d’en- 
fansdu  xliû,  8c  mourut  le  18.  de  Novembre  1 169.  laifiànt  du  premier,  Otton,  Bernard, 
qui  fut  fait  Duc  de  Saxe,  Sigfrid  Evêque  de  Brandebourg  8c  Archevêque  de  Brème, Hen- 
ry Pievoftdcl’EglifedcMagdebourg , Anfelme  Evcquede Havelberg , &c. 

. Otton  fonfilsmourutcn  l’an  1 198.  Schiû'a  Albert  IL  qui  mouruten  l’an  izai.quicuc 
de  Mahault.  fille  de  Conrad  III  dernier  Comte  de  Rochlitz,  fiede  Maritale  Pologne 
Jean  & Otton  III.  quilaiflci  cnttousdeuxpofterité  , Mahault  femme  tfOtton  \'E,nfant, 
premier  Duc  du  Brunsiiic , Anne  femme  de  Nicolas  III.  Prince  de  Meklenbourg,  ic  Agnès 
femme  à' Eric  III.  Roy  de  Dannemarc.  Otton  ///  dit  le  Pieux , filspuifnéd’aiwer///.  eut 
quatre  fils,  qui  parvinrent  touscnàged'homme&fc  marièrent:  maisiln’y  en  eut  qu’un 
qui  laiflaun  fils  nommé  Otton  IH.  dit  le  Long , qui  laifla  trois  fils;  dont  les  deux  mou- 
rurent  fansenfans,  6c le  troiliéme,  nommé  Hermain,  laida  un  fils  en  qui  la  pofierité 
à'ÔttonlII.  manqua.  ■ -’^rrMrtrftrîf-t  ~ ftttf'f 

/eanfilsaifnc  à' Albert  IL  mourut  le 4.  d'Avril  iz66.  laiflant  1 "Jean  II.  qui  eut  troii 
fils,  maisils  moururent  tous  fansenfans.  2 Otton , qui  mourut  aufil  iar.s  enfans.  % Conrad. 
4.  Eric  Archevêque  de  Magdebourg , Sc  quelques  filles.  Conrad,  fils  puifnédc  /tan  I. 
laida  cn’.mourantcnl’an  1304  Jean  HL  qui  n’eut  point  d’enfans,  Conrad  Maiftrc  de 
J’ordrc  Tcutonique,  Otton  Chcvalicrdu  Temple,  Holmar  qui  ne  laifla quedeux  filles, 
qui  furent  mariées  en  la  Maifon  de  Brunsüic,  Sc  Henry. 

Henry,  mourut  en  l’an  1318  Sc.\i\SBsVolmarll.  qui  epoufa  Anne , fille  de  l’Empereu* 
Albert I.  mais  il  n’éneur  point  d’enfans,  & mouruten  I’ani^i;.  & Jean  IV.  qui  ne  pof- 
feda le  Marquifat  de  Brandebourgquequiozcjoursaprésla  mort  de  Ion  frere,  & mou- 
rut en  la  même  année  1323  fans  enfans. 

3-  La  poflcrité  d 'Otton  /.  Marqua  de  Brandebourg  étant  ainfi  faillie  en  J tan  IV.  parce 

<luc 

j Ses  premiers  Princes.  2 Le  Marquifat  entre  cala  Maifon  d’Anhalt.  3 Entic  en  U Maifon  dd  Bavière. 
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que  Bernard,  frère  d’O/fe»,  avoir  eu  Ton  partage  en  Saxe:  en  lôrtequclesDucsdcSa' 
xc-Laücmbourg8tlesPrinccsd’Anhaltquidcfcendcntdcluy,ncpouvoicntricn  préten- 
dre de  Brandebourg , pourn’avoirpascliccompriscnl’invefiitured’Q//#/;.  lit  le  Mar- 
quait étant  devoluù  l’Empire,  faute  de  malles,  l’Empereur  Louis  de  Ravier c\c  donna 
à Louis  Ibn  filsaifné,  qui  le  refignaau  mois  de  Fevr.  1 3^1.  à Louis  Je  Romain  fou  frere. 
Louis  le  Romain  époufa  Ingelberge , fille  1 V Albert  premier  Duc  de  Meklcnbourg , & d tu- 
femie  de  Suède,  veuve  de  "jean  It'.  dernier  Marquis  de  Brandebourg,  delà  Maifond’An- 
halt.-  roaisil  n’cncut  pointd’cnfans,  Se  mourutenl'an  13^6.  Ottonde  Bavicrck bnfrcrc, 
fucccdaauMarquifat,  & epoufa  en  fécondes  nôccs  Anne  de  Luxembourg , fillcdc  l’Empe- 
reur Chartes  1FK  auquel  il  vendit  le  Marquifat  de  Brandebourg , moyennant  deux  cens 
mille  ducatsde  Hongrie.  1 Charles  le  donna  à Ion  fils  //  r««/2<M,&cçluy-cy  a Sigi/mondibn. 
frere, qui  le  \cr\éi\.aJo£c  de  Luxembourg  Marquis  deMoravie,&7*i^le  vendit  à Guillaume 
le  Riche,  î Marquisdc  Mijote.  Mais  Sigijmond  étant  parvenu  à l’Empire,  rctiralcMar- 
quilàt  de  Brandebourg  desmains  de  Guillaume  jSc  le  ven  Jit  à FridericdeHobenuoUernBaxQ. 
grave  de  N uremberg , 3 qui  luy  en  pa  y a quat  rc  cens  mil  le  florins, où  huit  cens  mille  livres, 
monnoye  de  France  : lonnnc  bien  peu  confiderable  certes , en  comparail'on  de  celles  que 
des  part  iculierscmploycnt  aujourd’huy  à l’acquifitiond’qncfeulc  Terre, ou  d’une  mailon 
qui  ne  leur  (crt  quededivcrulîcment.  Frideric pourfairelalbmmcdcquatrc  cens  mille 
florins  , qui  étoit  tres-grande  en  un  fteele  moins  corrompu  que  ccluy  auquel  nous  vi- 
vons, fut  contraint  de  vendre  à la  Ville  de  Nurembcrgfesdroitsdc  Vicomte,  àlare- 
ferve  du  litre,  & de  deux  f'orcllsqu’ilpofl'cdoitdans  lavoilînage. 

Il  étoit  Prince  de  l’Empire,  comme  Burggravede  Nuremberg,  Se  étoit  defeendu 
en  ligne  direéte  Se  malculinc  à'  Et  tel- Frideric , Comtede  Huhcnzollern , qui  avoir  époule 
Elifabetb  de  Hab/pourg,Çœ\ir  de  l’Empereur  Rodolfe  1.  qui  le  fit  BurggravedeNuremberg, 
après  que  la  famille  des  premiers  Burggraves  eut  cité  efteinte,  par  la  mort  de  Henry , 
dernier  Comte  de  Vohbourg,  cnvironl’an  Ü74.  De  ce  mariage n:\qtiircnt  Fs ideric, 
Eitel-  Frideric , duquel  defeendent  les  Comtes  St  Princes  de  Hohcnzollern,  Si  Frideric 
II.  .Evêque  de  Confiance. 

Frideric I.  eut  plulïcurscnfans , maisil  n’y  eut  que  Trtctèrîcïf.  qui  laiflàfi  pofieritc.  11 
fuivitlc  partyde  Louis  de  Bavière  contre  Fridetic  d’ Aujlriche , qu’il  fit  prilonnicr  de  Ta 
main  en  la  bataille  de  Muldort.  UcpouCaMargucrilefiUcd’UJric,  Duc  de  Carinthie  & 
Comte  de  Tirol  -,  St  laifla  /eau , Bertold , Commandeur  de  l’Ordre  T eutonique,  & Chan- 
celier de  l’Empereur  Louis  IP.  Frideric, fut  nommé  à l’Evêché  de  Ritisbonne,Sc  Al. 
bert  ,qui  n’eue  point  d'entans.  'Jean , filsde  Frideric.  II.  achctta  la  Ville  de  Culmbach,  & 
mourutle7d’Octobre  1 3 y 7.  lai  liant  d’ Eli/abctb  de  Ilenncberg , Frideric  III.  quiépoulacn 
premières  noces  Elifabetb  , fille  dolnderic  le  Severe , Marquisdc  Mifnic , Se  de  Mahault 
de  Bavierej  Se  en  fécondes  Ingelburge,  fille  uniquede  Louis  le  Romain , Duede  Bavière 
Se  Marquisdc  Brandebourg.  11  n’cutdecefccondmariagc  que  des  filles,  maisil  eut  du 
premier  Jean  II.  qui  ne  lai  lia  de  Marguerite  de  Luxembourg , fille  de  l’Empereur  Charles 
iy.  qu’ Elifabetb , femme  d 'Everhard  IF’.  Comte  de  Wirtemberg , Frideric.  IFr.  qui  fuc- 
ccda  au  père , Elifabetb  .femme de  Rupert  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin  St  Empe- 
reur, Se  Beatrix  feramed’  Albert  1 1 1 .filsd’  Albert  le  Sage , Duc  d’Auftriche. 

Frideric  IH.  filsde  Frideric  ///.  Se  d’ Elifabetb  de  AI  if  nie,  I a première  fcmme.acquitcn  l’an 
1 41 1 . le  Marquifat  dcBrandcbourg,de  l’Empereur  Sigijmond, mi\s  ce  ne  fut  que  par  enga- 
gement. Le  30.  d’Avril  141  j.  il  fut  déclaré  EJeétcur  du  confentemcnt  de  tout  le  College 
Electoral, maisiln’cnpritriuvcltuurcquclc  10  d’Avr.  14-7.au  Concile  de  Confiance. 

Ppp  3 L’Empç- 

1 Entre  en  UMaifoa  de  Luxembourg.  zEntre  en  laMzifun  de  Mifnie.'3  Entre  en  laVlaifon  de  Hohenioüerf. 
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L’Empcréur  luy  fit  encore  payer  alors  une  fomme  fort  conllderable.îf  (ê  refarvs  pour  luy 
&pour  Confrère  le  droitderctrai&.cnlercmbourfant,  &à!achargedu  retour  faute  de 
mafies.  IlépoutàT/àW/e,  fille  de  Frideric,  Duc  de  Bavière  à Landshut , &dc  Magddai- 
ne  Vijcontiy  & mourut  le  11  de  Septemb.  1440.  laiilàntquatrc  fils, &:  huit  filles  ftan,\ on 
filsaifné,  renonça  au  droit  d’Aifneffe.Sc  céda  la  dignité  Electorale  à laquelle  il  effoitap- 
pcllé  par  la  Bulle  d’or,  à FridericConfrcre.  Il  n’eut  point  d’enfims  rnatlcs,  deforteque  la  re- 
nonciation étant  pcrConnelle  , & ne  s’étendant  poinc  à fa  pofterité , il  n’y  avoit  perfonne 
qui  euft  intcrcfl  de  s’y  oppofer  : écainfi  ilconfirmapar  fon  exemple  ce  que  nousavonsdit 
ailleurs  j fçavoirque  l’aifné  peut  renoncer  au  droit  que  la  Loy  luy  donne  pourveu  quece 
foit  fans  prcjudicede  fescnfàns,  que  la  même  Loy  appcllcà  fa  fuccefïion  d*3a  dignité  Elec- 
torale , non  comme  heriticrsdu  pere , maisen  vertu  de  l’invcft  iture  du  premier  acquérant. 

Frideric , fécond  fils  de  Frideric  I . fucceda  à fon  pere  en  la  dignité  Eleétorale.  Jln’avoit 
quen  an  quand  il  fut  fait  Proteétcur  du  Concile  de  Baffe,  & ce  ftit  luy  qui  acquitàla 
Maifon  de  Brandebourg,  Icsdroitsqu’cllca  pourfuivisdepuisfur  la  Duché  de  Poméranie. 
Les  Princes  de  Pomeranie,tant  de  la  Branchcde  WolgaJl,<\\sc  decelledcé’/r/r/t»,  n’avoicnt 
commencé  dereconnoiftre  l’Empire  que  dutempsde  l’Empereur  Frideriel.  quierigea 
cette  Province  en  Duché,  en  faveur  de  Bogujlas  1.  & deCa/ï»;/>fon  frere , f\\sàt  IVartiJ- 
las  I.  qui  luy  en  firent  hommage  en  la  maniéré  & dans  les  formes  ordinaires.  Mais  leurs 
Succccffcurs  ayant  négligé  de  rendre  cesdevoirs  à l’Empire,  pendant  une  longuefuitc 
d’années,  Louis  le  Romain,  Marquis  de  Brandebourg,  fi  lsdc  l'Empereur  LeaisdeBaviert, 
demanda  la  confifcation  de  la  Duché  à fon  pere.  Les  prétentions  qu’il  fonda  fur  cette 
confifcation,paflcrcnt,  avec  le  Marquifat  de  Brandebourg,  en  laMaifondeLuxcmburg, 
& enfuite  cnccllcdcHohenzollcrn.  Frideric  ll.lcsvoulutpourfuivrcà  Poccafiondc la 
mort  d’0//w»,  dernier  Duc  de  Poméranie  à Stettin,  de  k pofterité  d’O/re/t,  filspuifné 
de  Barnim  I.  lequel  étant  décédé  fans  enfans  en  l’an  1 464.  Frideric  ,fe  fondant  fur  la  tranfac- 
tion  faite  à Francfort  fur  l'Oder  en  l’an  1338.  entre  Louis  le  Romain  8c  Barnim  III.  Duc 
dePomeranie,  enobtint  l’inveftiturcdcl’EmpereurFr/tkriV  ill.Mais  quand  il  le  vou- 
lut mettre  en  pafleflicn,  Ericl<  IFar/i/lasX.  Ducs  de  Poméranie  s’y  oppoferent , & l’o- 
bligcrent  à en  venir  à un  accommodement,  par  lepueiles  Ducs  de  Poméranie  luy  per- 
mirent de  prendre  le  titre  & les  armes  de  Poméranie.  11  furauffi  dit  parle  mêmccraiic 
que  faute  de  maffesen  la  Mailbn  de  Poméranie,  les  Princes  de  Brandebourg  y luccedc- 
roient:  £c  en  effet  il  en  prit  l’inveftitureconjointcmcntavec  les  Ducsde  Poméranie,  du 
même  Empereur  Frideric.  Noltre  Electeur  du  même  nom  fiança  Avoye,  fille  à'Uladiflas 
Roy  de  Pologne, Sc  futencetteconfiderationnppelléàlaCouronne.  Mais Avoye étant 
deccdce  devant  la confommation  du  mariage,  il  ne  la  voulut  point  accepter.  Il 
n’eut  de  Catherine  , fille  de  Frideric  le  Belliqueux  , Elefteur  dcSaxc,  quedeux  fils,  qui 
moururent  jeunes,  ôc  deux  filles. 

Le  troiliéme  fils  de  Frideric , premier  Electeur  de  Brandeburg, de  la  MaifondeHo- 
hcr.zollern  .s’appelloit  aufli  Frideric , &ne  laifla  que  des  filles  > mais  Albert  fon  quatriè- 
me fils , lailla  pbflcrirc-  Unâquitlc  vingt-quatriémede  Novembre  1 4 1 4.  & fucceda  à fon 
frère  en  la  dignité  Electorale.  Æneas-Sylvius , qui  fut  depuis  Pape  lousle  nom  de  Pie\l. 
l’appelle  VAchilles  Germanique  £ iVUiiJfes  Teutonique , à caufe  de  Ion  courage , delà  pru- 
dence & (c  fon  éloquence.  Il  fit  la  guerre  aux  Ducsde  Poméranie  & les  obligeât  luy 
faire  hommage  pour  la  ville  dcStettin  : ficcefutluy  qui  commanda  l’armée  de  l’Empire 
contre  Charles  le  Hardy  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  afiiegé  Nuys.  A prés  avoir  don- 
né de  grandes  preuves  de  Ci  conduite  en  pluficurs  occaiîons,  il  en  voulut  donner  defâ 
modération, en  relïguant  le  Gouvernement  de  fes  Eftass,  & l’adminillration  de  les  affaires 

à Ion 
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àfonfils;  quoy  qu’en  l’âge  de  fo.x ante-deux  ans  qu’il  a voit,  lorsqu’il  fit  cet  te  fefigna- 
t,0-n  deJul.n'47(5»lleuftcncorcaficzdc  vigueur  pour  gouverner  en  perfonne.  11  fc 

rcterya  la  dignité  Llettorale,  avcclaquclkil  voulut  mourir . Et  de  fait  fe  trouvant*  Franc- 
fort  a I Llcftion  do  Maxtmlstn  I*  il  y mourut  le  onzième  de  Mars  1486, en  I agedefoi- 

denR  ,ïdV^C^S'  1 W*  f»  Pr^crcS  nbccs  Marguerite,  fille  de  7«y«rer  Marquis 
i Marguerite  de  Lorraine , dont  il  eut  Jean'.  & en  fécondés  noces  il  époufii 
f l fille  de  hrediru  le  Pacifique  Electeur  de  Saxe,  fit  de  Marguerite^ Aulh, die,  de 

a’Sfc  c"n  \x\\ZlC  ’|qURCUC  JT  rt8gCC?  Vüulan‘Jc1*  & don  t la  pofierité  fit  entrer 

Fi‘A<W’ifilS  & dc  Marguerite  de  Bade , fucceda  à Ton  pcrc  en  la  dignité 

Electorale  , & cpoula  Margfttr  ite  .fille  de  Gui  Jaunie , (qui  ctoi  t fi  1s  de  Frideric  [.  Electeur 
de  Saxe  ) &.  d Anne  d Aufirube  , dont  il  laillà  en  mourant  en  l’an  1490.  1 Joa  bim 

qui  fucceda  au  Pcrc.  t Albert,  qui  naquit  le  zS  de  Juin  1490.  Ilfut  d’abord  Chanoine 
de  ^ de  Mayence.  En  jyi  3.  il  fut  cflu  Evêque  de  Halbcrfiad  ÔC  Archévéaue 

de  Migdtbourg.  Le  9 de  Mars  1 y 1 4.  il  fut  dieu  Archevêque  & Eleûour  de  Ma  vente 
&.  le  i d Aoutt  iyi8.  il  futcrecCarumal,  dutitrc  de  S.  Chryfoeone  qu’il  chamade’ 
F^ion  der3/  ^.S^,errtafyJncuU-  Q“°y  qu’d  nVult  qucvingt-neufanslors^ic l’E- 
tl,drC|fJrW| V*  r "e  * 1a  pasd  / aVo,r  la  meilleure  part , 5c  de  faire  entrer  le 
refit  du  College  dans  fes  .ent  imcnts.  1 1 mourut  pendant  la  Diète  d’Augsbourg  le  z,i  de 
Scptcmb.  ly+y.  Des  deux  filles  de  Jean,  l’afincc  nommée  Anne,  epoufa  en  fyoz /ri- 
te r?/5/0  H°rCln  ’ 9u>  ^t  appelle  à la  Couronne  de  Dannemarc:  ficl’autîenotn- 
mcc  U r fuie,  époufa  en  . yo6.  Henry  le  Pacifique  Duc  de  Mcklenboug. 

JZbZl  tofoedefare,  naquit  le  21.  dcFevr.  «484.  deforteque  ne  pouvant  avoir 

q^.c.,6a"5l”[sdudcccsdclon  pere , ksEfiats  du  pa  is  voulurent  offrir  l’adminifi  rat  ion  dc3 
afiaires  du  Marquifat , à Fri  J,  ne  Marquisd’Anlpach  Ion  oncle , maisilconfeillaàton  ne- 

cci„yd,'M^S;3.o"q« 

I article  dç  la  liu  lied  or,  qui  donne  la  tutelle  de  l’Elcéfeurmnicurau  nlu,  proche  nârénr 
paternel  .jufques  :1 1 âge  dedix-huft  ansaccompïÛTne  parloit  que  de  la  feule  Flexion  & 
de  ce  qui  en  dépend  ; mais  que  Ion  âge  nelcdcvoit  pasempêchcrdcfcfàifirdc'l’admmd: 
tration  des  affaires  de  fon  Efiat.  Il  réunit  a fcsEfiais  cette  partie  du  Marquifat  quiefi  ' 
'»  Pologne, que  l’on  appelle  la  nouvelle  Marc.  Louis d'Erliclauren.Grund 
Maifirc  de  1 ordre  l eutoniquc  en  Piuffc,  l’avoit  autrefois  engagée  à Frideric  1 1 Elec- 
teur j .mais  Albert  de  Brandebourg , Grand-Mailtrc  du  même  ordre,  en  acheva  l'aliéna- 
tion  en  faveur  de  foacbim.cn  l’an  1517.  ôc  la  céda  entièrement , pour  être  héréditaire  en 
la  Maifonde  Brandebourg.  En  l’an  1 y i4.  il  yjoignit  laComtédu  Rupin, pardroit  de  fief 

k Uy  i*Ua'  qU‘  fît’  Parl*cntrcn,iI<d*£r*rDuCdeBrunsüic,& 
d Albert  Duc  dc  Meklcnbourg , la  dernière  tranfaélion  avec  les  Ducs  Je  Poméranie  • ,r 
hquelle  il  fut  dit,  qu’a  l’avenir  les  MarquisdcBrandcbourgn’empêcheroicnt  point  les 
Ducs  de  l omerame,  deprendrelcurinvcftiturcdel’EmpcrcurimaisauelcsDueOonf 

umr'cT'po^  fuccedtr  e^lTT  dcBundcbou.r6  fuffe"r  compris  dans^csmêmesinvcf- 
tlfimnif? L luccedcr  cn  !»  /omerame  quand  lesmaflesviendroientà  manqueren  cet- 
1 r ’ ^ jUC/'jUrCCtC^ct  cstro's^alsdccettc  Province,  feroient obliges  de  fai 
rc  le  ferment  de  fidelité  aux  Marquis  de  Brandebourg,  fie  de  IcrcnouvelU-rà  tous  les 

îÎTl^EkéEoîCdS'ivnCUrS’  P°rAaV?ir t/™  ^.u*nd EPucceflion feroit ouverte.  Ilfc  trou- 
va a l Election  de  1 Empereur  Charles  V .maisilavoit  plus  daffeftion  pour  le  Roy  Fian- 
çait 
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fc/'i  I.  avec  lequel  il  entretint  toujours  une  fort  bonne  correfpandific*,'  suffi  bien  qu’a-  v 
vcc  le  Pape  Leon  X.  Ilépoulaau  mois  de  May  1 yoi.  Elifabetb, Etiede  JeanfLay  deDanne- 
tnarc,  Sc  de  Cbriftine  de  Saxe , & mourut  le  1 1 de  Juillet  i y}y.  laiflant  i Joachim  II.  qui 
fucccda  au  pere.  % Jean , qui  ne  laifla  de  Catherine  de  Ërunfiiic  que  deux  Elles.  3 Anne,  fem- 
me d'Albert  111.  Duc  de  Meklcnbourg.4  Elifabetb , femme  d'Eric  Duc  dcBrunsuic,  Sc 
en  fécondés  noces  de  Poppon  x v 1 r 1 . Comte  de  Hennebcrg.  y Marguerite , femme  deGVsr- 
ge , Duc  de  Pomeranie,  Sc  en  fécondes  nêces  de  jfain,  Prince d’Anhalt. 

Joachim  II. naquit  le 9 de  janvier  1 yo  ; . il  reforma  la  Religion  dans  leMarquifat,  Sc 
communia  luy-même  fous  les  dcuxcfpccesle  1 de  Novembre  tyqç- il  fut  nommé  Gene- 
ral de  l’armée, quel’Empieeenvoyacontre  lesTurcsenl’an  1y4x.Sc  illuivitlcparty  de 
l’Empereur  Charles  V.  contre  les  Confédérés  de Smalcalden:  maisilfavorifafous  main 
ccluy  de  Maurice  E\e3teac  deSaxe,  contre  le  meme  Empereur,  à caulèdu  mauvais  trai- 
tement qu’il  failoit  i Pbilippes  Lantgrave  dcHeflé,  contre  la  parole  qu’il  luy  a voit  fait 
porter  par  nôtre  Eleâeur.  Après  ceh  il  rcnouvcllacn  tyç  i. l’alliance  hcrcditaireavcc  les 
Maifons  d : Saxe  Sc  de  Hefle.  L’ Km  pcrcur  Ferdinand  I.  l’ellablitenlapoilclfiondela  Du- 
ché de  Croltèn  en  SilcCc  :8c  fon  bcau-frcrc,  Sigifmond-Augufic  Roy  de  Pologne, luy  con- 
firma cellcdc  la  Duchcdc  Prude.  Ce  fut  luy  qui  fit  commencer  les  tortificationsde  Sp.in- 
dau,  mais  elles  ne  furent  achevées  que  fous  J ean-George fon  fils,  par  François Giramella 
& par  le  Comte  de  Linares.  11  bail it  aufii  le  luperbe  Palais,  que  l’on  voitencore  au- 
jourd’huy  couvert  de  cuivre  à Berlin.  11  le  trouva  a la  confirmation  de  l’Elcétion  de  Fer- 
dinand I.  Stefleut  avec  fes  Collègues  Maximilien  II.  fon  fils.  Il  mourutlc  a de  Janvier 
iy7i.  depoifon.  llavoit  époufe  en  premières  noces  Magdelaine,  fille  de  George  U Riche , 
Duc  de  Saxe,  Sc  de  Barbe  de  Pologne:  Sc  en  fécondés  Avoye,  fille  de Sigsfmond Roy 
de. Pologne,  Sc  de  Barbe  deSepulc.il  eut  du  premier  lictcntr' autres  enfans,  Jeun-Geor- 
ge Sc  Frideric , Archevêque  de  Magdebourg  Sc  Evêque  d’Halbcrftad , qui  mourut  on  la 
première  année  de  fon  Pontificat}  Sc  du  lècond,  Sigifmond  qui  lucceda  à fon  frère  en 
l’Archevêché  de  Magdebourg.  t . j Aa, -iir  ftrfr-.fl||jitofryr-ti' 
Jean-George , fils  aitnc  de  JoacbimW.  naquit  le  1 1 de  Septembre  r y ay . Sc  fucccda  à (on 
pcrc  en  la  dignité  Eleâorale  en  l’an  iyri.  La  mémoire  de  ce  Prince  cltencoreen  vénéra- 
tion dans  le  pais , àcaufe  de  la  grande  «illultrcpoltcricé  qu’il  g laid  ce:  tant  dans  leMar- 
quifat Sc  Electorat  de  Brandebourg , qu’en  F ranconic  Sc  en  V oitlande , où  fa  pollerité  rè- 
gne encore  aujourd’huy.  Sa  première  femme  fut  Sophie,  fille  de  Frédéric  il.  Duc  de  Brig  Ce 
de  Lignits,  & de  Sophie  de  Brandebourg , dont  il  eut  Joachim- Frédéric, c\ui  luy  fucccda  en 
la  dignité  Électorale.  Il  epoufa  en  fécondes  ntccs  Sabine,  fille  d eGeorgele  Pieux , Mar- 
quis de  Brandebourg , à Anfpach , Sc  d' Avoye  de  Munfterberg,  de  laquelle  il  cutplu-' 
(leurs  enfans,  mais  il  moururent  tous  jeunes , à la  referve  de  trois  filles  , qui  furent 
mariées*  fçavoir  Ermude  à Jean- Frideric , Ducde  Pomeranie  à Stettin:  Anne-Marie  à 
Barnim , auifi  Duc  de  Pomeranie  à Stettin}  & Sophie  à Cbrijiian  I.  Eleâeur  deSaxe. 

Il  eut  d’ Elifabetb , fille  de  Joachim- Ernejl  Prince  d’Anhalt,  Sc  à'  Elifabetb  de  Barby , 
fi  troificmc  femme,  Cor/yî/ds  qui  eut  (bn  partagea  Bareit  Sc  à Culmbach  ; Joacbim-Etnefl 
quieutlcficnàAnlpach,  Sc  ont  tous  deux  laifîc  pofterite , Frideric,  George-Albert , Si - 
gifmond-Jtau , Sc  Jean-Çeorge  qui  moururent  fans  enfans , Magdelaine  femme  de  Louis, 
Lantgravede  H dit  à Darffiitad } Agnes  femme  de  Pbilippes , Duc  de  Pomeranie  à Wol- 
gi/t,  & en  fécondes  noces  de  François-Charles , DucdeSaxcLaiiembourg,  Eh/abetb- 
Sophie  , femme  de  Janus  Radzivil , Duc  de  Bircaé , Sec.  Sc  en  tccondes  noces  de  Jules 
Henry  Ducde  Saxe- Laüernbourg;  Dorothie-Sibille , femme  de  Jean- Cbrijiian  Duc  de 
Lignits.  Jean-George,  pere  de  tous  ces  enfans , mourut  le  8.  de  Janvier  1598. 

Joachim- Frideric,  Electeur  de  Brandebourg, filsde  Jean-George,  Sc  de  Sophie  de  Lig- 
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. nits  fa  première  femme,  nâquit  le  17.  de  Janvier  1 f4  6.  Du  vivant  du  pere  il  fut  nommé 
' aux  Evêchés  de  Havelberg  & de  Libus , & fucceda  a Sigi/mondCon  oncle  en  l’Archevê- 
ché de  Maedebourg.  11  fucceda  en  la  dignité  Electorale  en  l’an  1 f y 8 . & mourut  le  t8dc 
Juillet  1608.  Il  avoit  époufé  déslc8dcJanvierif7o.Ci»//jrr;«f , fille de  Jean , Marquis 
de  Brandebourg,  fon  grand  oncle  paternel,  & de  Catherine  de  Brunfuic.-  laquelle  étant 
decedée  le  50  de  Septembre  1 601.  il  cpoula  en  fécondés  noces  Eleonor  .fille  à'  Albert  Fri- 
deric de  Brandebourg , Duc  de  Prude , & de  Marie- Eleonor  de  Clcves.  11  eut  du  premier 
lift  1 Jean-Sigifrnond  Elefteur.  i Jean-George  qui  naquit  le  16  dq  Deccmbjc  1777-  Le  rode 
May  15-91,  il  fut  cfleu  Evêque  de  Strasbourg  , par  Ichifme  contre  Léopold,  Archiduc 
d’Auftriche.  Le  51  de  Juillet  1616  il  fut  fait  Maitire  Provincial  de  l’Ordre  de  S Jean  de 
Jerufalem,&  eut  enappennngela DuchédeJagerndorfenSilefie.  Le  iqdejutn  1610.  il 
époufa  Eve-Cbrifline  ,E\\c  de  Frédéric  Duc  de  Wirtemberg,&  de Sibïtk  à'  Anhalt  : mais 
il  n’en  eut  point  d’en  fans,  8c  mourut  le  ir  de  Mars  1614.  Il  fut  nus  au  ban  de  l’ Empire 
pour  avoir  porté  les  armes  contre  l’ Empereur,  au  commencement  des  dernières  guerres 
d’Allcmagn«,c’eft  pourquoy  onconfifquala  DuchédeJagerdortTur  lu  y : maisl’Eicftcur 
dcBrandcbourg  la  demande  comme  un  appennage,  qui  doit  être  rcünyàfon  domaine.  3 Au- 
gufle , qui  mourut  en  l’âge  de  1 1 . an.  4 Albert- Frideric  mourut  en  l'âge  de  19.  y _/<?.»  • 

• chim , & 6 Ernejl  jumeaux,  qui  moururent  tous  deuxtâns  cnfans,lepremiercn  l'âge  de 
17  ans , & l’autre  en  celuy  de  trente.  jChri/lian-Gui!laume , qui  nâquit  le  iSd’Avril  15-87. 
11  fut  polfulé  à l’archevêché  dcMagdebourgleaâd’AvriliyçS.&époulâle  1 de  lancier 
1615-  Dorothée*  fille  de  Henry  Jules,  Duc  deBrunfiiic&dc  Lunebourg.Sc  d 'Elifabetb 
de  D.innemarc,dont  nâquit  en  l’an  1616.  Sophie- Elifabetb , femme  de  Frideric  Guillau- 
me U.  Duc  de  Saxe  à Alicmbdurg.  Ce  Prince  tomba  entre  les  mams  des  Impériaux  lors  de 
la  prife  de  Magdebourg  ,1e  ao  May  ifiqo.Ôt  fut  emmené  a Vienne , où  il  changea  de  Rc- 
ligion,  6c  prit  la  charge  de  Grand -Veneur  de  l’Empereur.  lia  époulé  en  fécondés  nôccs 
une  fille  du  Comte  de  Martinitz  en  Bohême,  & vit  encore  prefentetnent.  8 Anne  Cathe- 
rine , femme  de  (hriflian  VI.  Roy  de  Danncinarc,meredu  Roy  d’sujouïd’lniy>&  Bar- 
be-Sophie femme  de  Frideric,  fie  mcrc  d'Eberhard  3 de  Frideric  &t  d'ülric  ,Ducsdc  Wir- 
temberg  joithim- Frideric  eut  du  fécond  lift  Marie  ■ Eleonor , qui  époufa  en  1631.  Philip- 
pes- Louis  dtiBgcierc , Comte  Palatin  dn  Rhin  à Zimmercn. 

'Jean  Sigifmond  Elefteur  de  Brandebourg,  nâquit  le  huiuefme  de  Novembre  ; 571.  Sc 
fucceda  en  l’an  trt®8.  à lbn  pere  en  ladignité Eleftnrale.  Uépoufalevingticnied’Ofto- 
bre  15-94.  Anne , fille  Albert- FndtHc  de  Brandebourg  Duc  de  Prude,  Sc  àcAlaric- 
Eleonor  de  Cleves.  La  mere  d’ Anne  étoit  fille  ailnée  de  Guillaume,  Ducdcjuillicrs,dc 
t Clevcs  & de  Berg  j de  force  que  Jean.Gujilaume  Ion  frere  ctantdeccdélân$enfans,lezf. 
de  Mars  1609.  Jcan-Sigifmond , qyi  av<m  époufé  le  filleaifncc  d'Anne, Ce  voulut  mettre 
en  pofiefiion  de  cette  grande  fuccefiion  au  nom  de  f»  femme  ; maiseileluy  fut  concertée 
par  U olfgang-GuiHaume , Comte  Palatin  du  Rhin  à Ncubourg,  qui  étoit  fiisdV7//w fé- 
conde fille  de  Guillaume  Duc  de  Cleves,  êepretendoit  être  préféré  à fa  Coulinc,  comme 
étant  lep’tjsproejicheritiertnalculindudcrnier  DucdeCleves.  Aujourd'huy  les  heritiers 
de  ces  Jeux  Princes  ont  fait  un  partage  provifionel  de  toute  la  fuccefiion:  par  lequel 
l’Elcfteur  de  Brandebourg  jouit  de  la  Duché  de  Cievcs,&desComtéide  la  Marc&de 
Ravcnsberg  ; & le  Duc  de  Ncubourg  des  Duchés  de  Juilliers  & de  Berg,  & Je  la  Sei- 
gneurie de  Ravcllein,  julques  à ce  que  le  procès  loit  jugé  encre  les  Parties.  En  idio. 
Jean-Sigi/mond  ligna  l’union  que  pluûeurs  Princes  Proteltans  avoient  laite  en  Allema- 
gne. En  »6t  1.  il  fit  hommage  au  Roy  de  Pologne  de  la  Duché  de  Prullê,  ftenreceut 
pour  luyjk  pour  les  deccndaos  malles,  comme  aufii  pour  lès  freres  £c  pour  leurs  cn- 
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fans  malles,  Pinveftiturc  qui  n’avoit  cite  accordée  auparavant  qu 'b  Albert,  & à fcsfrc-  . 
rcs, 8c leurs  defcendans  en  ligne  dircfte  & mafculinc.  En  1814.  il  acheva  de  reformer  ' 
1a  Religion,  8c  fit  proleflion  de  celle  que  les  Eglifcs  Reformées  enleigncnt  en  France, 
aux  Pais  bas&en  SuilTe.  En  la  même  année  ilrenouvclla  le  traité  de  lucccffion  mutuel- 
le avec  les  Princes  de  Saxe8cdeHcflc:8c  enl’an  1618.  il  eut  une  atteinte  d’apoplexie, 

5 lui  dégénérant  en  paralifie , l'obligea  à céder  le  Gou  vernement  de  les  Eftats,  & ladignité 
beéloralc  même,  à Ion  fils.  Il  ne  vécut  qu’un  moisaprés  cette  refignation  , &mourut 
le  23  de  Décembre  1619.  Il  eut  de  fa  femme  1 George-Guillaume,  qui  fucceda  au  prre  2 
Joachim  Sigifmond,  qui  mourut  en  l’âge  de  1 3 ans.  3 Jean- Frideric  ,&C  4 Albert-Cbriftian, 
qui  moururent  jeunes,  y Anne-Sophie,  femme  de  Frideric-Uhric  Duc  de  Brunliiicà  Wol. 
fcmbuttcl laquelle  vit  encore,  &s’cfl  retirée  à Berlin  àcaufedcfon  indifpofition. 6 Ma- 
rie-EIeonor,  femme  de  Gu/lave- AJelfe  , RoydcSucde,  & mere  de  h Reine  Cbriftine.  7 
Catherine,  femme  de  Betblebem  Gabor,  Prince  de  Tranfilvanie,  Sc  en  fécondcinôccs 
de  François-Charles , DucdcSaxc  Laiiembourg  j 8c  8 Agnes,  qui  mourut  jeune  ™ 

George  Guillaume .Elcfteurde  Brandebourg, nâquit  à Berlinlc^  de  Novembre  1 5-95*. 
Jean-George , fon  bifayenl  étant  encore  en  vie.  Il  fucceda  en  1619.  àfonpereenla  digni- 
té Electorale , & il  poffedoit  d’afles  belles  qualités  pour  fc  faire  confiderer  dans  l’Ernpi-  „ 
rc  , fi  la  guerre  d’Allemagne  nel’cuftcnveloppéen  les  defordres  8c  en  fesdifgraces,  par  * 

la  mauvailc  conduite  d’un  premier  Miniftre,  auquel  il  avoit  confié  le  maniaient  des  af- 
faires de  fon  Eftat  fous  fon  autorité,  llépoulale  i4de  Juillet  tôt  6.  Elifabetb  Charlotte  de 
Bavière,  fille  d cFrideric  IV.  Eicéteqr  Palatin  8c  de  Louife-Jftlienne  dcNafiau- Orange; 
laquellle  vit  encore  en  la  Duchéde  Croflcn  cnSileüc,  oùcllcàlbndoüaircj  8c  mourut 
le  1 de  Décembre  1640.  laifl'ant  Frederic  GuiUaume',  f.ouife-Cbarloite  femme  de  Jaques 
Dift  de  Curlandc,  & Àvoje  Sophie  femme  de  Guillaume  V Lantgrave  de  HelTcàCalIêl. 

Fr  ici  cric  ■ Guillaume  nâquit  leidde  Février  1610.8c  fucceda  àion  Pcrécn  la  dignité  E- 
leftoraleen  1640.  11  épout  a Louife  de  Najfau  fi  I le  de  Frideric  Ffenry  Prince  d’Orange,  dont 
ila  eu  Charles- Emile,  qui  nâquit  le  16  de  Février  tdff.ÔC  Frideric,  quinàquitcnjuin  i6fj 
C*cft  ce  Prince  qui  cil  aujourd’huy  EIcéteur  de 'Brandebourg,  8c  nous  en  parlerons 
quand  nousauronsfait  connoiltrc  lesautres  Princesdela  mêmeMaifon  ; parrny  lefquelsle 
prefente  le  premier  Cbriflian,  fils  de  Jean-George  Elcéteurdc  Brandebourg , 8c  O1  EUfabetb 
d’Anhalt,  fa  troiliéme  fcmme.il  eut  en  partage  Culmbach  8c  Barcit,  8c  cpoul'a  le  29 
d’A vril  1 <04. Marie , ftWaï  Albert- Frideric  de  Brandebourg,  DuCdrt’rufic,  8c mourut 
au  mois  de  May  Dece  rmrisgefdm  nésentfautres  1 Erdman-Augude  ,qui  nâquit 
le  19  d’Oétobre  161  y . St  a époufe */)/;/#, fille  de  Joacbim-Ernrft , Marquis  de  Bandcbourg  * 
â Anfpach  , 8cd  e Sophie  de  Sotms,  dont  ila  dcsmfins,entr’autres  Cbriflian  Emejl  8cc  2.^ 
G eorge-  Albert , qui  nâquit  le  10  de  Mars  1 6 1 9 -Ot  u c p#u fé  Marie  Elifabetb , fille  de  Phi- 
lippe!, Duc  de  Hol  ftein  à Glucsbourg . 3 Anne- Marie  femme  de  J pan  - Antoine  de  Crumau , 
Prince  d’Eggcnbcrg;  8c  4 Magdelaine  Sibills , femm^de  Jean-George,  aujourd’huy 
Elefteur  de  Saxe. 

2 Joachim-  Ernefl , frere  de  Cbriflian , 8c  fécond  fils  de  Jean  George  Ücfteur  dç  Bran- 
debourg, 8c d’ Elifabetb  à'Anhalt fa  troificme  femme , eut  en  panage  Anfpach.  C’clf 
luy  qui  commandoit  l’armée  des  Princes  Unis  au  commencement  des  dernières  guerres 
d’Allemagne:  mais  avec  fortpeudefuccés,  & avec  moins  de  réputation.  Il  époufa  le 
14 d’Oft  obre  1613 Sophie , fille le/rjn-CÏMrçeCointcdcSolms,  dont  ilalaiflc  en  mou- 
rant en  l’an  1615.  Albert  8c Sophie , femme Erdman-  Augujlt , Marquisdc  Brandebourg 
à Culmbach. 

. • JÊlbtrt 
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r Albert  nâquit  le18.de  Septembre  1619, fie  époufa  en  1641.  en  premières n6ces  Hen~ 
riette  Louyfe , fille  de  Louis- Friderie , Duc  de  Wirtcmberç  à Montbéliard  : laquelle  étant 
deccdéc  en  l'an  165 1 , il  a époufé  en  fécondés  noces  Sophie-Marguerite^  fi\\e  de  Joachim 
Erncjl  Comte  d’Ottingcn.  (1  a du  premier  liû  une  fille,  vk  |üu  fécond,  un  fils  nomme 
Jean-  Fridtric , né  en  l’an  ifiyy. 

1 Nous  avons  dit  cy-deflus,  qw' Albert  Eleélcur  de  Brandebourg,  eut  à' Anne  de  Sa- 
xe fa  deuxieme  femme,  unfils  nommé  Fridtric,  quicutfonpartagecnVoitlandc.  11  cft 
vrai  que  la  potleriié  ell entièrement  cllcintc,fitla  Branche  le  toouvereünicaugrosdela 
tige,  en  la  perfonne  de  l’Eleclrur  d’aujourd’huy  : mais  d’autant  qu’il  importe  de  Içavoir, 
comment  la  PrulTc  cil  entrée  dans  la  Mailon de  Brandebourg,  nousdirons  que  Friderit 
mourut  le  1 May  1 5*56  & eut  de  Sophie , filledcCayîffl/Vill. Roy  de  Pologne  Sc  d ’£/»- 
fabetb  d’Auftrichc:  1 Caftmirpetcd' Albert  ,c\ui  lé  fit  tantcornoillrcpcndanilcspremic- 
res  nuerres  des  Protellantsen  Allemagne,  & qui  mourut  fars  infans  le  8 de|anvier  1 f y~. 
2 George  perc  de  George- Frédéric, qui  mourut  leôdc  May  1 A05  fansenfans.  3 Albert  Due 
de  Prulfc.  4 Jean  qui  lut  Gouverneur  de  Valence  pour  l’Em|'crcur  Charles  V,  & épou- 
la  Germaine  de  Foix,  veuve  de  Ferdinand  Roy  d’Aragon  , & mourut  fans  cnfanscnl’an 
jyz4.  y Friderit,  qui  mourut  aufli  fins  enfansen  ifj6  6 Guillaume  Evêque  de  Rigacn 
Livonie.  7 Gumbert  Chambrier  du  Pape  Leon  X.  8 FJi fabetb  lemme  d ’Ernefl  Marquis 
de  Bade  à Dourlach.  9 Marguerite  troifiéme  femme  de  Boguflas  X.  Ducdepomcranie, 
10  Sophie  femme  de  Frédéric  11.  Duc  de  Lignits.  11  Anne,  temme  di.  H cncejlasUl.  Duc 
de  Thcfic,  Scc. 

Albert,  iroiGémc  filsde/Wr/rr/tfic  de  Sophie  de  Pologne , fut  dieu  en  l’an  1 51  1 Grand- 
Mailirc  de  l’Ordre  Tcutoniquecn  Prufie,  après  la  monde  /ir;W«/V  de  Saxe  :8c  en  cet- 
te qualité  il  fit  fon  entrée  dans  Koningsbergleii.de  Novembrcdelamêmeannéc',n’ef- 
tant  alors  âgéîquedc  n an.  Le  Roy  & le  ScnatçnPologncapprouvcrcntfon  Election: 
mais  à la  charge  qu’il  prcllcroitlc  ferment  de  fidcliiéa  laCouronnc.  Albert s’cncxcula 
fur  les dcflcnles,  qu’il  dilbit que  le  Pape  fie  l'Empereur  luy  avoient  faites:  5c  afindefc 
mettre  en  cilat  dc.s'oppolèr  aux  Polonois,il  demanda  du  Iccour^  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, fie  crüprunta  de  l’argent  de  fes  amis:  entr’autres  de  Gautier  de  Plettemberg,  Maif- 
tre  Piovincial  de  l’Ordre  Tcutoniquecn  Livonie,  qui  moyennant  une  certaine  fomme 
d’argent,  s’exemta  dclafujcttion  & de  la  dépendance,  que  le  Maiilrc  de  Livonierendoic 
auparavant  au  Grand  Maillicdc  Prufie.  Sigifmond  Roy  de  Pologne,  étoit  en  guette 
. en  ce  tcmps-là  contre  les  Mofcovites  fie  contre  les  Tat tares  -,  de  for  te  qu'yMbr/ demeu- 
ra pendant  quelques  années  en  repos.  Mais  Sigifmcud  luy  déclara  enfin  la  guerre  en  l’an 
■ 1 f 19.  Toutefois  dés  l’anncc  fuivante  les  parties  demeurèrent  d’accord  d’une  trcve|Jc 
quatre  ans,  pendant  lefqucls  l’Empereur  Charles  V.  Louis  Roy  de  Hongrie  , les  Car- 
dinaux de  Saltsbourg  8c  de  Scrigonie,  George  Duc  de  Saxo,  fit  l’ Evêque  des  CinqE- 
glifes  en  Hongrie,  travaillcroicnt  à leur  accommodement, ou  prononccroicntiiii  leur 
différend  comme  arbitres.  ‘Mais  la  treve  étant  expirée,  fans  que  les  arbitres  fcful- 
fent  mis  en  devoir  de  prononcer  j Albert , qui  jugeoit  bien  qu'il  n’y  avoit  point  de 
lecours  à el'pcrcr  pour  luy,  pendant  que  l’Empereur  lêroit  en  guerre  ouverte  contre  la 
France,  tant  que  la  Hongrie  (croit  en  partie  occupéeparlesTuics,8t  qucl’Alxmagnc 
même  l'eroit  agitée  par  un  loulevcment  quafi  univerfelj  pria  George  Marquis  de  Bran- 
debourg fon  frère,  fie  Albert  Duc  de  Lignits , de  travailler  à fon  accommodement  à 
la  Cour  de  Pologne.  Et  ils  rcüflircnt  fi  bien  en  leur  négociation  ,<\u' Albert  étant  al- 
lé en  perionne  à Cracovie,  il  y conclut  fon  traité:  par  lequel  il  fut  dit,  que  la  par. 
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tic  Orientale  de  la  PrufTe  luy  demeiircroit , avec  toutes  Tes  Villct,  chafteiux  .bourgs , 
appartenances  & dépendances,  pour  la  tenir  en  titre  de  Duché,  à foy  & hommage  du 
Roy  & de  la  Couronne  de  Pologne.  E n cette  in  vcftiturc  turent  compris  Cafimir , George  fie 
Jcanfrcrci  à?  Albert , fie  leurs  enfans  malles  fie  légitimes,  à lacharge  du  retour  a la  Cou- 
ronne, faute  de  malles:  dont  les  Eftats  de  la  Province  donnèrent  leurs  lettres,  qu’ils 
appellent  revir faits , en  bonne  forme  Le  mefme  traite, qui  fu  t fignéle  8 d*  Avril  i jiy.  por- 
tott  encore , que  le  Duc  de  Prufle , comme  premier  Palatin  de  Pologne , auroit  la  première 
place  dans  les  Diètes  5c  aflcmblccs , à la  referve  de  cellesqui  fe  font  pour  l’Eleftion  du  Roy.  t 
En  l’an  1 5 16  il  epoufa  Dorothée , fille  de  Frédéric  I Roy  de  ftannemarc  , fie  & Anne  de 
Brandebourg,  dont  Gaultier  de  Cronenbourg , quis’eftoit  fait  fubroger  en  fa  dignité  de 
Grand- Mailtrc,  prit  occafiondc  faire  fes  plaintes  à l’Empereur  CbarlesV.  lcquelcltanc 
à Augsbourgenl’an  1 yjo.  calTa  fie  an  nul  la  tout  ce  qu’y//£er/ avoir  fait  avec  le  Roy  de  Po- 
logne: prétendant  que  la  Prude  citant  un  membre  fie  fiet  de  l’Empire,  le  Roy  de  Pologne 
n’en  pouvoir  point  difofer,  fie  que  le-Grand- Mailtrc  de  l’Ordre  Teutonique,  comme 
Prince  de  l’Empire,  ne  fe  pouvoit  pas  foutrai re  de  l’obcïdance qu’il  luy  devoir.  La 
Chambre  de  Spire  prit  aufliconnoillàneedccctte  aft'drei  fie  mit  Albert  au  ban  de  l’Em- 
pire en  l’an  ipjz.  LeRoy  dcPoIogne  fit  toutesles  Inltanccs  poflïbles,  pourtafeherde 
faire  révoquer  la  profcripiion,8cenvoy  a pour  cet  effet  5/a»(^<«Zà»y?«jàlaDictcconvoquce 
à Augsbourg  en  mil  cinq  cens  quarante-huit  : maisil  n’y  pût  rien  obtenir.  Commede 
l’autrecoftélc:  Eftats  del’Empire  n’ont  paspû  faire  mettre  leur  decret  à execution.  Ma  s 
les  marquis  de  Brandebourg  le  font  depuis  ce  tcmps-lâ  maintenus  en  la  paifible  polTef- 
fion  de  la  Prude,  foushproieftionde  la  Couronne  de  Pologne.  Aujourd’huy,  fie  par 
le  traité  que  l’Elefteur  de  Brandebourg  a fait  depuis  peu  avec  le  Roy  fie  la  Couronne 
de  Pologne,  il  poftede  cette  Province  en  pleine  Souveraineté.  Albert,  premier  Duc  de 
Prufle  elpoul’a  en  tccondcs  nôtres  Anne- Marie , fille  à'Eric  l’aifné  Duc  ae  Brunluic, 
fie  d'Eltfabelbde  Brandebourg,  fie  mourut  le  1 y de  Mars  1 f68.  il  cul  du  premier  lift  plu- 
fieurs  eitfins,  qui  mouruiem  tous  jeunes,  à«la  referve  de  deux  filles,  dont  l’une  ne  fe 
maria  point:  fie  l’autre,  nommée  Anne  Sophie , cfpoufa  le  14  d’Oftobre  Jff y.  Jean- 
Albert  Duc  de  Mtklenbourg.  Il  eut  du  Iccondlift  Albert-  brûlerie , quîTUcccJa  en  la 
Duchcdc  Pruft'e,  fie  cfpoufale  iqd’Oftobre  1573.  Marie- Eleonor , Me  mCucc  de  Guillau- 
me, Duc  de  Juillitrs,  de  Cleves  fie  de  Berg  âCc.  fie  de  Marie  d' Autriche,  dont  il  eut 
entr’autres,  Anne  fa  fille  affilée,  qui  cfpoufa  en  l’an  lyy.j.  Jean  Sigifntond , ayeul  de 
l’Elefteur  de  Brandebourg,  qui  vit  aujourd’huy.  , * 

i Par  ce  que  nous  venons  dédire,  l’on  peut  jugeren  quelle  confideration  doit  dire  un 
Prince,  qui  poftede  tant  de  Principautés,  fie  une 1»  valle’cftenduède  Provinces,  qu’il  s’en  ** 
faut  fort  peu  qu’il  ne  puifl'c  traverser  toute  l’Allemagne, depuis  le  PonantjuRjucsauLc. 
vant,  lansfortir  Je  fes  Eftats.  Mjis  on  (çaun  mieux  fes  interefts,  fit  quels  leroncappa- 
remmont  fesfentimens cnla  prochaine  Diète,  parlaconnoiflïmecquenousdonneronsde* 
fes  voifins  j qui  font  du  colle  de  la  Duché  de  Cleves , fie  des  Provinces  qui  cri  dépen- 
dent, les  Eftats  des  Provinces  Unies,  le  Rny  d’Efpagne,  commeDuc  de  Brabant  5c 
Seigneur  du  haut  quartier  de  Gucldres.  L’Elcfteurde  Cologne,  tint  comme  /rrchc- 
vdquc , que  comme  Evefquc  de  Liège.  Le  Duc  deNcubourg,  le  I .antgravedcHelTc , les 
Evefqucs  de  MunfterSc  d’Ofnabrug,  fie  IcsDucsde  Brunluic  fit  de  Lunebourg,  qui  l'onc 
aufli  les  voifins  pour  les  Principautés  de  Minden  fit  de  Halberllad.  lia  les  interefts  com- 
, mu  ns  avec  Meilleurs  les  Eftats:  ScleRoy  d’Efpagne  le  conlidcrc,  tantàcnufedeceh, 
que  pour  le  poids  qu’il  peut  donner  aux  affaires,  d’Allemagne.  11  vit  cnfortbonneintcl- 
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ligcncc  avec  IcLantgrave,  qui  cil  Ion  bcau-tïcre,  6c  avec  tous  les  autres  Princes,  à la 
rcIcrveduDucdc  Neubourg,  qui]uydilputeljluccelfiandcjuilliers&  de  Clevcs.Dans 
la  Maie  de  Brandebourg  il  a pour  voifins  les  mêmes  Ducsdc  Brunfuïc  Lunebourg , le 
DucdeBrunfüic  il  VVolicnbuttel  , les  Princes  d’Anhalc,  l’EcélcurdcSaxe,  Scies  fre- 
resàcaufcdc  l’ArchevéchcdcMagdebourgScdelaLufacc  Le  Roy  de  Bohême,  àciufc 
de  la  Sdclic , le  Roy  de  Pologne , le  Rov  de  Suède , comme  Duc  de  Pomeranie , 8c  le  Duc 
de  Mcklcnbourg.  Prefentenunt  1’Elcctcur  efl.  fort  bien  avec  tous  ces  Princes,  8c l’on 
pourroit  dire  qu’il  n'a  point  d’ennemis,  couverts  n’y  déclarés,  fi  le  traitté  qu’il  vient  de 
conclure  avec  le  Roy  de  Pologne  ne  donnoit  point  d’ombrage  à la  Suède,  qui  cil  aulïï 
favoiGnccnPrufTe  du  colle  de  laLivonie,  8c  dansla  Prude  Roial^mêmc  par  les  places 
que  le  Roy  a depuis  deux  ans  occupées  fur  la  Pologne. 

i Ceux  qui  croyent  que  l’Eleéleurdc  Brandebourg  a de  la  peine  à oublier  le  mauvais 
traitement  qu’il  rcceut  à Munllcr,  quand  on  donna  la  meilleure  partie  de  la  Pomeranie  à 
la  Couronne  de  Suède:  au  lieu  qu'elle  eull  pû  prendre  i la  lat  isfaétion  fur  ceux , com  re  lef- 
quels  ellcavoiiprislcsarmes,  nonobftantla  Droteftation  que  le  feuRoydeSuedeavoit 
faite,  qu’il  nedemanderoit  jamais  cette  Province,  au  préjudice  des  droits  que  la  Mai- 
fondeBrandebonugy  pouvoitavotnCeux,  dis- je,  qui  font  ce  jugement  de  noftre  Elec- 
teur, ncleconnoificntpas.  11  a donne  tous  fes  refientimens  au  repos  de  l'Empire,  8c  il 
eff  trop  gencreux  pour  nourrir  une  haine  fecrctc,  puis  qu’il  cil  en  eftat  de  le  pouvoir 
t déclarer,  mémesavec  avantage.  Mais  s’il  ne  luit  pas  aveuglement  tous  lesfentimensdu 
Roy  de  Suède,  particulièrement  ceux  qu’il  peut  avoir  touchant  l’Elcélion  prochaine,  il 
faut  croire  qu’ilfc  Lille  entraifnerauxmouvemens  de tendrefle qu’il  apourl'aPatric,  Se 
que  la  prudence  luy  inspire , cnluy  reprefentant  tout  autremal  plus  tolcrablcquc  ccluy 
d’une  gucrrccivile. 

L’Llcétcurde  Brandcbonrgeft  leolusancicn  Elcélcurdc  tout  IcCollegc,  ayant  fuc- 
cedéàfonperc  enladignité  Elc£to*ledcs  l’an  1640.au  lieu  que  tous  les  autres  n’y  font 
parvenusquepluficurs annéesapres.  Ilne  pcutp.is  afpirer  àla  dignité  Impériale,  àcaufe 
de  fa  Religion;  Se  quand  il  le  pourroit,  il  a trop  de  jugement  pourla  louhaittcr  aux  def- 
pens  de  Ion  repos  8c  de  ccluy  de  PEmpirc.  Mais  étant  prefentement  puifiàmmcnt  ar- 
mé-, 8cfctrouvantfortifié-  de  l’amitié  des  plus  puillans  Princes  de  ces  quartiers-là,  il  ne 
faut]  wjÈ  ~'ÉM 

ront: 

lapaix  dansî’Emfâre. 

3 PourccquicffdcLdignitcEleéloralcdc  Brandebourg,  il  ell  bien  difficile  de  dire  en 
quel  temps  prccilémcnt  elle  a elle  annexée  au  Marquifat..  Car  il  n’yapoirttd’appiren- 
ccdutout,  quclcsMarquisfctrouvaflcntauxElcélions,  lors  que  le  Marquifat  de  Bran- 
debourg faifoit  encore  partie  de  la  Duchéde  Saxe,  Sene  rc'evoitpas  immédiatement  de 
* l’Empirc.-Sc  il  ell  conltant  que  lors  que  le  Marquifat  entra  en  la  Maifon  d’Anhalt, fes 
Princes  fe  trouvoient  aux  Elcélions,  non  point  comme  Marquisde  Brandebourg,  mais 
comme  ayant  d’ailleurs  la  qualité  de  Princes  de  l’Empire.  Il  cft  indubitable  auifi,  que 
quand  en  fuite  de  cela  le  Marquilat  devint  un  partage  d’aifné,  Se  que  la  Principauté 
d’Anhalt  demeura  aux  cadets,  les  Marquis  ne  laiflbicnt  pas  de  demeurer  Princes  ,quoy 
qu’ils  ne  pofiedaflent  plus  leur  première  Principauté>8cquecommetclsi!sctoient  Elcc- 
tcursavecltsautres  Princes  de  l'Empire.  Mais  la  faculté  d’ellire  n’étoit  pas  encore  affec- 
tée à cerrains  Princes,  â l’exdufion  desautres,  8c  ce  droit  ncdonnoit  pas  encore  une  dignité 
attachée  à K Principautc.'dont  elle  ctoit  encore  fi  peu  inlèparablc,  que  peu  d’années  devant 

Qiiq  3 la 

1 Ses  fentimens  pour  rEleClion  prochaine.  z Satisfaction.  3 Quad  U dignité  Electorale  a elle  annexée 

au  Marquifat. 


: point  douter  que  Ton  ioffhgc  ne  foit  extrêmement  co^derc  par  ceux  , qui  travaille- 
tavccluy  a l’execution  des  traités  de  Munfter  îc  d’Omabrug,  ôcàlaconfervationdc 
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la  publication  de  la  Bulle  d’or,  8c  dans  le  même  fiecle,  Louis  fils  aifné  de  l’Empereur 
Louis  de  Bavière,  en  cedant  le  MarquifaC  de  Brandebourg  à 

re  fe  refervaledroitdel’Elcétionidansun  tempsou  le  nombre  des  Elefteursn  émit  pas 
£«/ab™V«gl° . qu’il  le  fût  peu  de  icmpî  .U  P»  h Bjfc  d’or,  ,u,  fixa  auDi  lad,, 
cnitc  Electorale  en  la  Malfon,  & à la  Principauté  Je  Brandebourg.  , r . 

g , Alanualitéd’EleâcurScau  Marquitat  de  Brandebourg,  cflannexcl  office  Je  Grand 
ChsmbcUan  héréditaire  du  Saint  Empire.  Les  J anale  s FrancorumcnX  an  781.!  appt  lent 
Cubicularius , & en  l'an  818.  en  parlant  d e Bernard , Comtcde  Barcelone  ,Camtr*rtus\ 
Grégoire  de  To  urslib./L  cap.  ïJ-l’appelle  Pr*pofitnsregalisCa^r*,&\\cL'/oit\ ladminiltra- 
tion  des  Finances  Sc>lu  domaine  du  Roy.  Aujourd’huy  il  n’a  point  de  fonûion  .parce 
que  l’Empire  n’a  point  de  domaine  qui  ne  foit  aliéné»  &l’Emrcre“r  ’C0^.^Pcrcur 
n’a  point  de  finances,  dont  il  puiffic  donner  le  maniaient  augranJ-ChambelUn 

- En  cetu  qualité  il  porte  lcfccptrc  en  marchait  cn  proccffion  devant  1 Em^rcu  ;^ 
il  prend  la  droite  del’Elcâcur  Palaiin-'auffi  en  charge  i-il  les  aimes, qui  font  ecanehic 
de  toutes  les  Provinces  qu’il  pofiede,  & tur  lerquclles  il  prétend  avoir  droit;  portant  fiir 
lciout  d’azur  àun  feeptred’or.  Ce  n’eft  Risque  les  Eleveurs  de  Brandebourgayenteftc 
de  tout’tcmps , tellcmentcn  pofl'effion  de  ce  droit  de  porter  lcfccptrc,  qu  au  Couronne- 
ment de  l’Empereur  Charles  1 V.  le  Marquisde  Juillcrs  ne  s’cnfaifiil  ; m^is  ccluy  de  Bran* 
deboure  le  luy  arracha,  & donna  pari  à occafion  au  reglement,  par  lequel  le  meme  Em- 
pereur ordonna, qu’au  Couronnement  de  l’Empereur,  le  Marquisde  Brandebourg auroit  - 
gui  E droit  de  pmter  le  feeptre:  mais  qu’aux  autres  ceremonies,  comme  d mvettiturcs 
& d’autres  folcmnitcs,  un  autre  Marquis  pbui+ou  Fairecette  fonction.  . 

^ En  cette  mcmequalitéildonncàlavcril’Empcrcur,  ou  au  I^v  des  Romains  aufef- 
tin  qu’il  fait  aux  Elcétcurs  aprésfon Couronnement  = «nia  mani^  prefcmc  par  la  Bal- 
le d’or  oui  dit  chap.z7.§.  Qu’apiésqucles  Elcftcurs  Ecclcfiaftiques  auront  bem  la 

table  Impériale,  le  Marquisde  Brandebourg  s’approchera;  ÊC  tenant  un  bailin  & uncai- 

Puicre d’argent,  du  poids  de  douze  marci  une  belle  ferviette,  il  donnera  a liyera 
pEmpercuf;  ou’auRoy  des  Romains.  LÏKiffin&  l’aiguiere, comme  »uffi  c chCval que 
l’ElcEur  de  Brandebourg  a monté,  appartiennent  au  Comte  de  Hohcnzullcrn , Ion  Vi- 
caire oeroctuel  8c  héréditaire  en  la  charge  de  Grand-Chanibcllan. 

L’iÜlcScur  de  Brandcbou  roa  le  même  avantage  que  l’Ele&curdcSaxe,encequcles 
Sujets  ne  peuvent  point  appel»  dcfesfentenccs,  dcffimtivcsou interlocutoires  rtanten 
vertu  dcfacoûftumc  ancienne,  quia  cftc  confirmée  par  laBullcd  or,  quepar.eprivt- 

lettcfpecialde  l’Empetcuri\/ax;'w//«fl  Il.de  l’an  ij68..  . 

ëJl  Fit  vriy  que  tous  les  autres  Elc&eurs  feculieri,  ont  des  prérogatives  ^ dcsr^c^  * 
nences  qui  leur  font  particulières  > comme  le  Roy  de  Bohême  , qui  a 1 avantage  de  voir 
fa  telle  Couronnée  : Le  Duc  de  Bavière  5c  le  Ducdc : Saxe  font  Vicaires  de  ' Emp.rc  pen- 
dantl’.ntcrregnc;  8dc  Comte  Palatin  cftjuge  de  l’Empereur.  Mais  1 Eleveur  de  Bran- 
debourg  a cet  avantage  fur  le  Roy  de  Bohême , qu’il  a droit  de  fc  trouver 
legialcs,  8c  à toutes  lcsautrcsAfTcmblées,  tantgencralcs  que  pamculicres;  SiilncccMut 
point  quelcs  Princes  defamaifon  luy  difputcnt  la  dignité  Electorale,  ou  que  les  cadets 
luy  foicut  préférés,  comme  dans  les  Maifons  deSaxeÔcdc  Bavière. 


1 Les  prérogatives  de  l'Eleéteur  de  Brandebourg.  1 Scnting  &fes  arme*. 
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Du  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Prince  EU  Peur  du  Saint  Empire. 


/ 


L’Elcôeur  Palatin,  comme  l'aifnt^dc  la  Mailon  de  Bavière,  jdevroit  tenir  le  rang 
que  la  Bulle  d’or  luy  donne  immédiatement  après  le  Roy  de  Boheme,  & c’cft  à 
Ion  occafion  que  nous  devions  parler  des  Ducs  fie  de  la  Duché  de  Bavière:  mais 
ayant  efté  obliges  de  fuivre  les  lentitnents  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire,  qui  ont  jugé 
neccfTaire  pour  le  repospublicdcchanger  cet  ordre, & de  transférer  la]  dignité  Electo- 
rale de  la  Branche  des  ailnés  en  celle  dcspuifnés.nousavonsdonnéauCadctlerang  qu’il 
tient  prefentement  dans  le  College  Electoral.  Et  d’autant  qu’il  elt  connu  (ouslaqualiré 
d’Elcfteur  de  Bavière,  quoy  qu’il  tienne  la  place,  fie  qu’il  fade  les  fonctionsdu  Palatin; 
nous  avons  parlé  de  l’Ele&orat  fie  des  Princes  de  Bavière  cy-deflus  au  chapitre  14.  fie 
avons  referve  ccluy-cy  pour  l’Eleétcur  Palatin,  qui  a aujourd’huy  fon  rang  apres  tous 
les  autres. 

1 Le  mot  Palatin  elt  fans  aucun  doute  Latin  d’origine}  & il  elt  certain  que  du  temps 
de  Charlemagne , & long  temps  depuis,  le  Comte  Palatin , ou  &bmes  Palatii , c;oit  leju- 
gedu  Palais  pour  lcscaufesordinaircs.  Ce  que  nous  pourrions  confirmer  par  pluficurs 
témoignages  authentiques,  fi  les  traites  entiers  que  Hubert  Thomas  Leodius , Pithtu , 8c 
Marq.  Freberus  ont  fait  fur  cc.fujet,  nelesproduifoicntenfi  grand  nombre,  qu’ils  nous 
peuvent  bien  relever  de  cette  peine.  Cette  dignité,  qui  n’avoit  d'abord  fes  fonctions  que 
dans  le  Palais  de  l’Empereur  & à la  luire  de  la  Cour, devint  avec  le  temps  hereditairceh 
de  certaines  familles.-  comme  dans  une  des  Branches  de  Saxe  : en  celle  de  Wittclspach 
cnBa  vlere  : en  celle  de  T ubinguen  en  Suabe , &c.  qui  avoie.it  tous  leurs  Comtes  Palatins. 
Et  elle  y a cité  continuée  juiqucsàccquc  ces  Comtés, ayanteltereüniesàdcs  Principau- 
tés plus  conUcrablcs,  ce  titre  4 elle  cteint  par  tout  ailleurs  qu’au  Palatinatdu  Rhin. 

La  P rorijfH  que  p0n  appelle  aujourd’huy  de  ce  nom  , fie  qui  s’étend  du  coltédu  Po- 
nant, dcpuuT»  Duché  de  Deux  ponts,  jufques  en  Franconic&àla  Duché  de  Wirrcm- 
berg  vers  le  L<  vsnt , & de puisic  Mcin  vcrsle  Nord  julqucscn  AlfaccducoftéduMidyr 
n’a  voit  poLi  d’avantage  fur  les  autres  Palatinats  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans;ôcelle  fal- 
loir parue  de  la  Franconic, comme  Wittelfpach  de  Bavière, Sc  Tubinguende  la  Suabe, 
Mais  elle  commença  à fe  tirer  de  pair  d’avec  les  autres,  fousl’EmpereurFWr/rr/VLqui 
donna  le  Palatinat  du  Rhin  à Conrad  de  Suabe,  fonfreredepcrc  , qui  avoir  époufé  Eli/a - 
beth,  fille  de  Herman,  dernier  Comte  Palatin  du  Rhin  De  ce  mariage  naquit CAcmen- 
ce,  h fille  unique,  qui  époufa  Henry  de  Saxe,  ü\sdc\  Henry  le  Lion,  fk  ticre  de  l'Empereur 
Otton  IV.  qui  fucceda  parce  mpyen  au  Palatinat  ; mais  il  ne  lat'Ti  aufliqu’une  fille  uni- 
que, qui  cpoulâen  A’an  12 1 ç.  Otton  YUluJlrc,  filsde  Louis , Ducde Bavière.  Nousavons 
fait  voir  ailleurs,  quecet  Otton  defeend  en  ligne  direfte  & mafculinc  d 'Otton  Comte  de 
Scbiren,  ficjqu’il  laifla  deux  fils;  fçavoir  //rwry,dontla  polteritc  manqua  cnO//i7»,qui> 
mourut  en  l’an  ijqj -,  Si.  Louis , pcrc  commun  de  tous  les  Ducs  de  Bavière  & de  tous- 
les  Comtes  Palatins  du  Rhin,  qui  vivent  prefentement, 

Louis , fils ainé  d 'Otton  Vllluflre  fie  à' Agnes  de  Saxe,  heriticrc  du  Palatinat,  naquit  le- 
g.d’Avril  1119. &cut  en  partage  le  PalaiinarduRhin,  ficunc  partiede  la  haute  Bavière.. 
il  époufa  en  premières  noces  Marie , fille  de  Henry  II.  Duc  de  Brabant,  fie  de  Marie 

dv 


1 Origine  do  Pilatir.it. 
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de  Suabe,  à laquelle  il  fie  trancher  la  telle  le  1 1 de  Janvier  i if6.  pour  foupçond’adulterc 
faos  connoiflancc  de  caufe , & avec  tant  de  précipitation , qu’il  fit  tuer  en  même  tempsune 
De  moi  (cl  le , con  fidente  de  la  Duchcflè , fit  jetter  du  haut  en  bas  d’une  tour  fa  Dame  d’hon- 
neur, & fit  aflbromcrlc  traiflrcqui  luyavoitfait  ce/aux  rapport.  Cettecxecutionluy 
donnalelurnomdeSrtWf  : mais  il  en  eut  tant  de  regret,  qu’il  en  fit  réparation  au  frerede 
la  Duchefle  : 8t  pour  en  juftificr  la  mémoire , il  fit  baftir  le  Couvent  de  Furflenfeld , où 
l’on  voit  encore  aujourd’huy  lesvcrsfuivans  : 

Conjugis  imiocu.e  fufi  monument  a criions  \ 

Pro  cuira  pretium  icmpla  facrata  vides. 

11  epottfa  en  (econdes  noces,  Anne , fille  de  Conrad  Duc  de  MafTovic , dont  il  n’eut 
point  d’enfans:  it  en  troifiémes  Mabault,  fille  de  l’Empereur  Rodoife  I & d'Anne  de 
Hohenberg.  Sa  réputation  ctoit  fi  grande  dansl’Empirc,que  k s Princes  ne  pouvant  pas 
tomber  u’accord  del’Elcétion  d’un  Empereur,  pendant  le  fchilmc  entre  A! fonce  Roy 
de  Cad  i Ile  & Richard  de  Cornouaille  , ils  s’en  rapportèrent  à Louis  Duc  de  Bavière,  qui 
nomma  Rodoife  de  Ilabfpourg  , dont  il  époufa  depuis  la  fille.  Il  mourut  le  a de  Février 
lipy.  Initiant  Rodoife  louche  des  Elcftcurs  Palatins  * Louis  Empereur  & Duc  de  Baviè- 
re, de  la  pofterité  duquel  nous  avons  parlé  ailleurs*  Mabault , f cmmtd'Ot  tonie  Severe, 
fils  de  Jean  Duc  de  Luncbourg;  Anne,  troifieme  femme  de  Henry  l’ Enfant , premier 
Lantgravc  de  Hcfic*  ®t  Agnès , femme  de  Henry  Marquis  deLandsbcrg. 

Rodoife , filsaînéd  c Louis  le  Sevcrc , Sc  de  Mabault  de  Habspourg , fi  troifieme  femme, 
naquit  le  4 d’Oftobrc  1174.  & eût  en  partage  lePalatinu  du  Rhin,&  une  partie  de  la 
haute  Bavière,  qu’il  paitagra  avec  Louis  Ton  frere.  Mais  Louis , qui  n’avoit  lors  que  ce 
partage  Ce  fit , quefeptans,  obligea  Ion  frere  à luy  augmenter  fa  part  par  un  traité  qu’ils  fi- 
rent en  l’an  1 313.  Toutefois  cet  accommodement  ne  réconcilia  pas  fi  bien  les  elprits, 
que  Redolfet) c s’oppofaft  àl’Ekétion  de  fon  frere,  Sc  qu’il  nefe  deelaraft  ouvertement 
yowt  Frideric  d' Autriche , fon  Compétiteur.  Louisdc  Ion  codé  le  refléntit  de  ces  mauvais 
offices , challa  fon  fierc  de  fes  E liais , et  le  contraignit  de  le  retireren  Angleterre  ou  il  mou- 
rut en  exil  le  1 1 d’ Avril  1319.  Il  avoit  époufe  Mabault,  fille  de Vhmpoxnr  Ado! fe de 
Naffau  Sx. d' Imagine  de Limbourg,  dontil  eut  Adolfe,  quilaifla  pollcrjÂtfe^/o.yHl.fic 
Rupert , qum’eurent  point  d’enfans,  ScMabault , femme  de  Jean  ComreqPJftMnheim, 

Adolfe , fils  aifnéde  Rodoife  I.  &<le  Mabault  de  Naffau,  nafquit  le  de  Septembre 
1300.  «fit  en  l’an  tqip.  un  traite  avec  l’Empereur  Ion  oncle,  qui  ellou  alors  #P*vie,par 
lequel  il  fut  dit,  que  la  dignité  Electorale  ferait  à l’avenir  ahernativedans  lcjdeflrifc»n- 
ches  delà  Maii'on  de  Bavière,  à commencer  par  les  enfans  de  Rodoife,  comme  euant 
lesaifnés:  mais  c’eft  aquoy  l’Empereur  Charles  IV.  n’eut  point  d’égard,  maisordonna 
par  ta  Bulle  d’or  ,qu’eHc  (croit  infcparablc  d’avec  le  Palutinat  dj  Rhin.  Il  fut  dit  pur  le 
mefme  traitté,  qucl'Empen  urrcfluueroità  fes  neveux  cet^epartie  de  Bavière , que  l’on 
appelle  aujourd’huy  le  haut  Palatinat,  qui  a tousjours  depuis  demeuré  aux  Palatinsjuf- 
quesâ  la  dernière  guerre  d’Allemagne.  Il  eut  d ' Irmengaflle  d'Oltingueu,  Rupert,  qui  eut 
de  Beatrix  fille  de Frideric  III.  Roy  deSicile Sc d'Eleomrà' Anjou, Rttpert  i I. qui  lucceda 
enla  dignité  Elcétorale,  Sc  fut  dieu  Empereur  après  la  depofitionde  IVenceJlas,  en  l’an 
1400.  Il  mourutle  t8de  May  1410.  laillàpt  de  la  deuxieme  femme,  c\uicttohElifab:tb  fil- 
le de  Frideric  i 1 [ Bure  grave  de  Neuretnberg  1 Louis  qui  laifia  lignée.  1 Jean , qui  cfpou- . 
fa  Catherine,  fille  dt f( artijln  VU.  Duc  de  Pomeranicà  VVolgafl , dontilcutcntr’au- 
tres  Cbrifiofie , qui  fut  appelle  a la  Couronne  de  Suède  en  l’an  1439.  & mourut  le  6 de  Jan- 
vier 1448.  fans  enfâns.auili  bien  que  tous  fes  frères.  3 Frcufer/f , qui  n’eut  point  d’enfans. 

4 Otton  perede  Rupert  Eytenc  de  Ratisbonne,  d' Albert  Evêque  de  Strasbourg,  de  deux 

*%  autres 
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autres  fils , qui  n'eurent  point  d’cnfans , & de  quatre  filles»  y Efiienne  dont  la  pollcritc  vie 
encore  » 6 MarguertU,  feiumedc  Charles  1 1.  Duc  de  Lorraine  » y Elifabetb , femmedef/rr- 
deric  troilicmc  fils  uc  Léopold  le  Boa  Archiduc  d’AufUkhe;&  8 Agnès  femme  à'Adolfe 
premier  Duc  de  Clcves. 

Louis  111.  fils  aifnc  de  i’Emperrur  J?*7*r/,fucccJaàfonpcrccnladigniiéElcôorale. 
Il  fut  Vicaire  dans  l’Empire,  pendant  le  voiage  que  l’Empereur  fon  perdit  en  Italie,  5c 
le  Concile  de  Confiance  le  pria  d’avoir  foin  delà  fcurctè.  Il  époulacn  premières  noces 
Blanche,  fille  de  Henry  Duc  de  Lartcaftre'Sc  Comte  de  Derby , qui  ufurpa  le  Roiaume  ■ 
d’Angleterre  (ur  Richard  II.  fon  coufin  germain  » Jclaquclicil  eut  Rupert , dit  l’Anglois, 
qui  mourut  fans  enfans  en  l'an  1416  11  époulacn  1418.  en  fécondés  noces  Mabault , 
fille  d 'Amedée  de  Savoyc  Princed’  Achaïc , & de  Catherine  qui  étoit  fi  Ile  à' Amodie  Comte 
de  Geneve,  & de  Mabault  Je  B iulogue,6c  mourut  le  50  de  Décembre  1436.  laifianc 
1 Louis  1 V.x  Fiidcrk,  qui  naquit  le  1 d’Anult  14a? ,5c  fut  I urnommé  le  Victorieux , à cau- 
Ic  de  la  bataille  qu’il  gigna  en  l’an  1461.  lur  F h ic  Comte  de  Wirtemberg  -,  3 Charles 
Marçjisdc  B.tdc , & George  Evêque  deMcU  fon  frere.  Après  h monde  fon  frere  aif- 
nc il  fefaifit  delà  dignité  Electorale,  au  préjudice  de  Ion  neveu,  contreUConfiitution 
delà  Bulle  d’or , 8c  même  contre  les  protcllations  de  l’Empereur  Frédéric  III.  Mais  il 
s’en  accommoda  avec  lôn  ncveu.Sc  pour  l'afleurer  entièrement  de  là  fucceilion.iU’adopta 
Sc  époufa  une  Ecmoifelle  nommée  Claire  de  Teltinguen , dont  ilcut  deux  fils  5 Fr  ideric  qui 
mourut  devant  le  pcrc  en  l’an  1474.8c  £cm,duqucldcfcendciu  lesComtes  de  Lciienf- 
tein,  Wertheim  & U.ochi.fort.  £W/jfw//«;alaituntraitéparticulierdclavicdeccPrincc, 
qui  mourut  le  11  de  Décembre  1476  4 Rupert , qui  fut  cfleu  Archevêque  dcCologne 
en  l’an  1463.  « futdépoQ’eJé  par  Herman  Lanrgravc  de  Heilè  en  1480.  y Mabault, 
femme  de  Louis  Comte  de  'wirtemberg,  5c  en  fécondes  noces  à' A bert  d' Au  friche , frere 
de  l’Empereur  Frideric  III.  . 

Louis  LV.  fils  aine  de  Louis  III.  5c  de  Mabault  de  Sa  voy  e , époula  Emilie  fille  d Albert 
Eleéleur  de  Brandebqprg»  Sc  d'Anne  de  Saxe,  cC  mourutle  1 j i’Aoult  1446,  laifl’ant  fa 
femme groired’unfils,qutfutnommé  Philippcs.  # 

Philippe  s,  fils  pofiume  de  Louis  |IV.  Electeur  Pafrtin , Sc  d’Emilie  de  Brandebourg, 
époufa  le  1 1 de  Mats  1474,  Marguerite.iil  le  de  Louis  le  Rh.be , Duc  Je  Bavière.  1 1 luccedacn 
la  dignité  Electorale , Sc  mourut  le  17  de  Mars  1508.  U eut  de  ce  Mariage  1 Louis  V.qui 
naquit  le  1 Jpillet  1478.  11  fe  trouva  à l’Eleétionde  l’Empereur  Charles  V.  5c  mourut  le 

1 y de  Mats  1544^  giflant  point  d’enfans  de  Sebille , fi I le  d’Albert  1 V.  Duc  de  Bavière, 

2 Rupert,  qui  cpouf.i  Elifabetb , fille  de  GcorgeifoRicbe,  Duc  de  Bavière  Hd'Avoyede  Po~ 
logne.  Far  le  con tract  de  mariage  il  fut  dit,  que  Rupert  & la  femme  ,'qui  ctoit  fille  unique 
fucccdcroicnt  en  touslesbiens,meubles5c immeubles ScGeorgc, qui confirmalecontraék 
’nar  fon  teftament,  dont  il  fit  cxcuteurJ§L«»i.r  Xll.  R.oydefrancc,5ci//u</;y/arR.oyde 
Bohême.  Mais  Albert  IV,  Duc  de  Bavière  à München,  qui  avoit  épouic  Cunegonde, 
fille  de, l’Empereur  Frideric  lit.  fuuftintque  la  Bavière,  commeun  fief  oaalculin,  ne  pou- 
voir pas  tomber  en  quenouille,  5c  en  obtint  l’invelliturc  de  l’Empereur  Maximilien  J. 
fon  beau-frere  q lequel  conûderanc  néanmoins,  que  les  Electeurs  Palatinsavoicnteftc 
fort  lefés  par  le  traité  que  l’ Empereur} Louis  IV.  avoit  faitaveafes neveux , voulutract- 
tre  les  Parties  d’accord , en  forte  qu’ Albert  fe  contentait  d’un  tiers  de  la  fucccflion  de 
George,  Sc  laiiïaft  les  deux  autres  tiers  à Rupert  jufqucs  à fon  duces;  apréslcquclfes he- 
ritiers (croient  tenus  de  reftitucr  encore  un  tiers.  Mais  Rupert  rejetta  ces  conditions, 
Sc  s’engagea  dans  une  guerre  qui  le  fit  mettre  au  ban  de  l’Empire  : 6c  il  fut  ailes  mal- 
heureux pour  tomber  entre  les  mainsdcrEmpcrcur,  qui  le  fit  mourir  de  poifon,  avec  fa 
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femme  & un  fils.  Son  fécond  fils,  nomra»OKw  Henry , tucceda  à Frideric  1 1. fon oncle 
en  la  dignité  ElçCtoralc.  L’Empereur  Alaximilienl.  le  reliablrt  en  cette  paniedela  Bn  vic- 
ie, que  le  Duc  de  Ncubourg,  Sÿ  les  autres  Princcsde  la  même  Branche,  poflèdent  au  , 

jourd’huy.  11  n'eut  point  d’enfûns.non  plus  que  Pbiliptes  fon  frere,  qui  fc  fit  connoiftrc 
par  fon  courage  & par  fa  conduite,  dont  il  donna  de  ûfignalées  preuves,  en  défendant  la 
ville  de  Vienne, que  l’Empereur  Soliman  avoir  alTicgceen  l’an  i yip.  Il  ne  femaria  point, 

& mourut  le  4 de  Juillet  17-41.$  Frideric  II.  troificme  filsde  Philippe},  naquit  lco.de  Dé- 
cembre 1481  llfutdésràgededix-huitansàlafuittcdp/,Mi/>/vrd,y*f/r/rAeR0yd’Ef- 

pagne,  rendit  depuis  ce  temps-lade  tics  grands  ferviccs  aux  Empereurs  Maximilien  I 
& Charles  V.  particulièrement  en  commandant  l'armée  de  l’Empire,  pendant  que  Phi- 
lippes  fon  frere  defendoit  la  ville  de  Vienne.  On  le  rccompcnfa  des  grandes  prétentions, 
que  Dorothée  fille  de  Chrifiian  II.  Roy  de  Dannemareluy  apporta  en  mariage.  Ilfucce- 
da  en  la  dignité  Electorale  au  préjudice  des  enfans  de  Rupert , fon  frere  aifné;  mais  H 
n’eut  point  d’enfans,  & mourut  le  16  de  Février  1 yf 6.  4 Pbilippes  futefleu  Evêque  de 
Frifinguen  en  l’an  1 496.  & de  Naumbourgen  ry  1 7.  & mourut  en  l'an  1 54».  e GeormE  fut 
Evêque  de  Spire  ,6  Henry  fut  etlcu  Evêque  du  Wormsenl’an  1 yip.&l’annccfiiivantcil 
fucccJa  à Pbilippes  de  Bourgogne  en  l’Evcchcd’Utrccht.dontil  vendit  lctemporcl  avec 
la  Souvf  rainctc  à l’Empereur  Charles  V.  le  1 y de  Novembre  1717.  7 futefleu  Evê- 
que de  Ratisbonne  en  l‘an  iyo7.  & mourut  en  1 y 38.  8 Wolfgang,  qui  ne  femaria  point 
8t  mourut  le  4 d’Avril  iff8. 

AiuG  toute  la  poflcritc  de  Louis,  fils  aifnc  de  l’Empereur  Rupert  venant  à manquer 
avec  les  enfans  de  Pbilippes ,Ie  Palatinat  & la  dignité  Electorale  efehurent  aux  Deicen- 
dans  d'E/l  tenue,  dernier  fils  du  même  Empereur, qui  cutcnappennagc  la  ville  deZim- 
meren,  & époufa  le  16.  dejuin  1410  jpuu,  fille  unique  ÔC  héritière  de  frideric  Comte 
de  Vcldents.  11  mourut  en  l’an  147-1.  & laill'a  1 fr/*r«,quilaiflapo!terrté  : 1 Louis  V 
qui  forma  la  Branche  de  Deux  pons  : j Rupert , qui  fut  tfleu  Evéquede  Stratsbourg  mais 
il  fut  contraint  décéder  à fon  Compétiteur  :^jean  Evéquede  MunlterSc  Archevêque 
de  Magdebourg:  y mienne,  Dojen  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Cologne;  6 Jean lT 
Chanoine  de  Stratsbourg. 

Frideric , fils  aifné  d’£y?/t*;;r,nàquitcn  l’an  i4!7.&époufaen  1 4^.  Marguerite  d' Ee- 
utont , fille  d 'Jrnoul  Duc  Je  Gucldre,  St  de  Catherine  de  C/eves,  & mourutlc  a 1 de  No- 
vembre i48o,l»iflant  1 jV^quieuilignée*  a Rupert,  Evêque  de  Ratisbonne } 5 Ellien- 
ne  Prévoit  de  l’Eglifc  de  Cologne j 4 Guillaume yChnnSine  de  Trêve* j y Frideric,  Cha- 
noine de  Cologne.  0 

Jeti»,  fils  de  Fridiri^épouù  Jeanne , fille  de  Jean  Comtede  NalTauàSarbrucIten  & 
mouiut  en  ryop.  laiflant  Jean  11.  qui  laiflâ  lignée  , & Frideric  qui  mourut  jeune  * , 

Jean  1 1 , naquit  le  iode  Mars  1 49a  & éj>oul»n  premières  noces  Beatrix,  fille  de  Cbrif- 
t»fi* , Marquis  de  Bade  & d 'Üttitia  de  Catzncllebogcn  : laquelle  étant  décédée  le  1 jour 
de  May  if  3 y.  il  epoufâ  a>!  ce  on  des  noces  Marie  J a que  line  Com'teflc  d’Ottingucn,  & 
mourutlc  iSdc  May  if57.il  eut  du  premier  lift  1 Frideric  lll,  E!ef!eur,x  George, qui 
n’eut  point  d’enfans  j % Richard,  qui  mourut  «ufli  fans  enfans  ; 4 Guillaume,  qui  mourut 
jeune , & pluûeurs  filles >entrc’autrcsdui-w , femmede Lamoral, Comte d’Egmont  qui 
fut  exécuté  à Bruxelles  cn.l’an  1 y8û  êc  Magdclainc , femme  de  Pbilippes  Comte  de  Hanau 

P ride»  te  1 1 1.  fils  de  Jean  1 1 ,&dc  Beatrix  de  Bade,  nâquit  le  14  de  Février  1 y 1 5 .&  fucccdâ 
en  l’an  tyy?  en  l’Electorat,  comme  étant  le  plus  proche  patcrneld’0»o«./*»ry  & des- 
cendu en  hgne  dircCte  Ce  malculinc  d'Eftienne  filspuirnédc  l’EmpercurJWr,& frè- 
re de  Louis  III.  qui  etoil  bifayculd’0//<w-/JW7.  En  cette  qualité  il  fc  trouva  à l’Elec- 
tion 
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tion  de  l’Empereur  Maximilien  II.  en  l’an  tyfiï.Le  i z de  Juin  r 7 37.  il  a voit  époufé  Ma- 
rie, fill  eieCafimir  Marquis  de  Brandebourg,  8e  de  Sufanneéc  Bavière:  laquelle  étant  dé- 
cédée le  3 1.  d’Oftobrc  1 567.il  époufa  le  *7.  d’ Avril  1 56g  en  fécondés  noces  Emilie , fiHe 
de  Humbert  III.  Comte  de  Meurs  & Je  Nüenar, veuve  de  Henrj Baron  de  Brcderode, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  I ! mourut  le  ï<5  d’Oftobrc  1 7 76 . 8e  edt  du  premier  lift , 1 Al- 
bert , qui  mourut  jeune , 2 Louis  VI.  F. !e fleur,  3 Herman- Louis,  quife  noyaauprésde  Bour- 
ges le  j de  Juillet  1 756  âgéde  15  am,  + Jean-Ca/imir,qa\niqu\i  le  li^dcMarsi^j.  8c 
fut  Administrateur  dcl’Eleftorat  pendant  la  minorité  dc/r/n/rr/rlV.  Il  mena  deux  armées 
en  France  au  fecoursduRoydeNavarteêc du  Prince deCondé, en  1368.8c  i^c.&la 
Reine  Elifabeth,i'  Angleterre  l’honnora  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  1 1 mourut  le  1 y «Jan- 
vier 1791.  ne  laiflant  d'Elifabeth, fille  d’Augufle  Elefteur  de  Saxe,  hcd'Amtedc  Darnic- 
marc,  qu’une  feule  fille,  nommée  'Dorothée , t'enme  de  Jean-George  Prince  cf  Anhaltà 
DcfTau,  fCbrtJlofîe , qui  fui  tueà  la  bataille  de  Moock,  portant  les  armcspourles  Eftats 
dcsPaïs-bas  contre  le  Roy  d’Efpagne,  le  1 7 d’Avril  1574.8c  ne  lai  fia  point  d’enfans. Fr/ - 
deric  III.  eut  trois  autres  fils,  qui  moururent  jeunes,  5c  tes  filles  furent  mariées  5 fçavoir  la 
première nommée  Elijabcth , k Jean- Fridcric  1 1 . Duc  de  Saxe , Su  faune - Dorothe’e  à Jean 
Guillaume , aufli  Duc  dcSaxe  , frere  ieJean  Erideric  ; Anne  Elifabcth  époufa  Pbilippesll. 
Lantgravc  de  Hcfl'c  H Rhinfelds,  & en  leçon. les nôrcs /esn-Àugufledc  B ivicre , Comte 
Palatin  du  Rhin  à I.utzclflcin  ; 8e  Cunegonde  Jacobe  époufa  Jean,  Comtcde  Nufliu  d 
Dillembourg , frere  de  Guillaume  Prince  d'Orange. 

Louis  IV  .EleUtur  Palatin  fils  a inc  de  Fridtric  1 1 1, naquit  le  qdejuillet  1 739.  & époufa 
'en  1760.  Elifabetb  fille  de  Philippe  Lant grave  de  Hcfic,  8c  de  Chridine  de  Saxe  : laquelle 
étant  decedéc  le  1 1 Mars  1781.  il  époufa  le  a de  luillct  1783.  en  iécondcs  noces  Anne , 
fille  d'Adzard  11.  Comte  d’Oftfrife,  8 c de  Catherine  de  Suède  : mais  il  mourut  le  iz 
d’Oftobrc  de  la  même  année,  lleutplufieurs  cnfansdupremierlift  ,maisilsmoururent 
tous  foi  t jeunes  ; à la  refervede  Frédéric  IV.  qui  fucceda  en  la  dignité  Electorale  & d'Anne- 
Marie  , femme  de  Charles  Duc  de  Suhmurland,  quifefitRoydeSuede,pcrcdeCja/^ 
tave-Adolfe.  , 'n. 

Fridcric  IV.  Elefteur  Palatin  filsde  Louis  VI.  nàqu:t  le  7 Mars  1774.  8c  demeura 
pendant  fa  minorité  fouslatuceie5(radmini(lr;uionde7M#-C’/»^HHr,fonor.cle,  jufquescn 
l’an  1791.  Le  I4dcjuin  1 793  il  époufa  Louifc-Jtilienne,  fille  de  Guillaume  de  Nafiau  Prin- 
ce d’Orange,  8c  de  Charlotte  de  Montpcnfier , fa  troificme femme, 8c  mourut  le  1 8 de  Sep- 
tembre 1610.  laiflant  1 FaidericV . quifuccedaen  l’Elcftorat  :i  Philippcs-Lonis , quinâ- 
quitle  16  de  Novembre  t6oi.& époufa  en  163't.  Marie-Eleonor , dWedcJoachim-Frideric 
Ucfteurde  Brandcboug,  Scd’Æ/fOWflrdcPrufTe.dont  il  a laifTé,  en  mourant  en  l’an  1654. 
Louis  Henry- Maurice- François , Duc  de  Zimmeren  ,8cdeux  filles:  3 Louife- Julienne,  fem- 
me de  Jean  11.  Comte  Palatin  du  Rhin  a Dcuxpons , Adminillrateurdc  l’Elcftorat  pen- 
dant la  minoritédcCr/i/tT/V  V.  /^Catherine- Sophie,  qui  ne  s’eft  point  mariée,  8c  vit  encore: 
7 Elifabeth-Charktte,  qui  naquit  le  7dc  Novembre  1797  8c  époufa  le  i<S  de  Juillet  1616. 
GeorgrGdfllaume , Elefteur  de  Brandebourg.  Elle  eut  aufiî  quelques  autres enfans, qui 
moururent  jeunes. 

Fridcric  V Elefteur  Palatin , fils  de  FridericW.  8C  de  Lottife-Jvlienne  de  Naflaujnâquit  le 
jSd’Aouft  1796.  Il  fut  eflevé  quelque  temps  à Sedan  ,lous les  foins  du  Marelchal  de  Bouil- 
lon, qui  avoit  époufé  fa  tante  maternelle.  Le  14  de  Février  1615  il  époufa  £///â£rrA  .fille 
de  Jaques  Roy  de  UGrand’Brctagne,  Slà'Anne  deDanncmarc.  En  l’an  1619.  ilfutap- 
pellé  àlaCouronncdcBohcme:  maisla  pertcd’uncleulebataillcluy  oftatout;8c  l’obii. 
pea  à fe  retirer  en  Hollande.  Les  armes  jultes  8c  viftorieufes  du  leu  Roy  de  Suedelc 
° Rrr  z cod- 


1 


zzS  DE  L’E  L C T I O N 

convièrent  a taire  un  voyage  en  allcmagnc  en  l’an  161,1,  mais  ia  pcrtc  qu’il  fiten  l*per- 
lon  ne  de  ce  GranJ  Prince  l'affligea  ficrucljeroc.it , qu’il  en  mouruijtjuinzejoursaprcs.il 
dcccdaauehalleaudc  Maycncelczqde  Novembre  de  lamétncajujéc.  lia  laide  pluficurs 
enfans:  Ravoir,  trois  fils,  & autant  de  filles.  Les  fils  font  1 Qkêrjes  Louis  Eleüeur , 
z Robert , qui  naquit  le  17  d’Octobrc  1619.  C’clloit  un  P rince  qui  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  les  armes,  & qui  a elle  au  fcrviçe  du  Roy  de  Hongrie, 
3 Edouardqui  naquit  le  f d’Oétob  1 fia. & époufa  le  14  d’Awil  164p.  AmiedcGon^a- 
gue , fille  de  Charles  Duc  de  M.-mtouc,  fie  de  Catherine  de  Lorraine.  Lcsfillciibnti  Eiifa- 
betb , qui  naquit  le  zfi  Je  Décembre  1 6 1 8.  Cette  Princcûè  ne  s’elt  point  mariée  , & ne  s’efl 
appliquée  qu'à  l’étude  des  belles  lettres,  z Louife- Ihlianime , qui  naquit  leiUd’Avril 
idzz.  Elle  lé  retirade  la  Reine  de  Boheme  fa  rocre,  fous  prétexte  de  religion,  fans 
que  l’on  fcbachc  ce  qu’elle  cfl  devenue.  $//c«;7'e«e  qui  naquit  le  7 de  Juillet  i<Sz6,EIIea 
vécu  auprès  de  l’Elcftricc  Doüairierc  de  Brandebourg , fatantc.  , 

Charles- Louis , fiîs  aîné  d cFrideric  V.  ècà'Elifabetb  d’Angleterre,  naquit  le  zz.Jc  Dé- 
cembre 1 (S  1 7.  & a époufé  depuis  l’an  1 6 jo.  Charlotte , fille  de  Guillaume  V.  Lantgravc  de 
HcfleàCaflcl,  & à' Ami  lie  de  Hanau,  dont  il  ades  enfans;  cntr’autTcs  Charles, né le  3 de 
Mars  ttîjt.  Louife , née  au  mois  detmy  ttîyz  &c.  C’elt  en  fa  confideration  que  les  Dé- 
putés des  Edats  de  l’Empire,  aflcmblcs  a MunlkrSc  àOfn.rbrug,  créèrent  un  huitième 
Eleftorat,  par  lecraité  qui  fut  conclu  le  14  d’O&obre  j 648. 5ic'ell  ce  Prince  qui  pofl’c- 
de  aujourd’huy  la  dignité  Electorale  Palatine.  Nouser.  parlerons  cy-aprés, quand  nou» 
aurons  fuit  coiinoilliclesdiverf.î  Brinchesdeccttcfamiiic. 

t Nousavocsparlcjusquesicydei’ElecIorale,  & d’une  Branche  qui  en  cil  fortic,& 
qui  a commencé  à le  former  en  la  perfonrtc  Je  Pbiiippes  Louis , frère  Je  l'Ek  cteur  défunt 
qui  n’a  laifle  qu’un  fils,  ainfi  que  nous  venons  Je  dire,  qui  prend  laqualitcde  Duc  de  Sim- 
meren.  Toutes  lcsamresfont  forticsJe/.e«éf,dit  le  Noir , fils  puifnéd’jE/7/r#«e  fils  de  l’Em- 
pereur Rupert.  Louise  ut  en  partage  Deux  ponséc la  Comté  de  Vcldents,  & époufa  Jean- 
ne de  Cray , fille  ri’  Antoine  Comte  de  Porcenn,  de  de  Marguerite  de  Lorraine,  dont  il  eut 
plufieurs  enfans}  fça voir  1 David,  qui  mourut  jeune,  1 Cafp.tr  qui  époufa Emilie , fille 
à?  Albert  Electeur  de  Brandebourg,  d'Anne  de  Saxe  : mais  il  le  coupalcsgemtoins,de 

rage  de  fe  voir  impuiilànt  j c’elt  pourquoy  fa  temme  le  quitta , 5:  Alexandre , Ion  frère,  le  fit 
enfermer  comme  infenfé;  3 Alexandre,  qui  laifla  lignée;  4 Albert  Evêque  de  Strasbourg; 
5 Pbiiippes, Chanoine  de  Su asbourg;  6 Jean  Chanoine  de  Cologne  j 7 Samfon , qui  tomba 
d’une  tour,  & demeura  mort  fur  la  place,  quelques  filles. 

Alexandre  époufa  Marguerite  fille  de  Graft  ou  CraionV.  Comte  de  Hohcnlo  $c  de  Hé- 
Une  de  VVirtcmberg,  & mourut  le  31  d’Oclobîe  1714.  laifiant  1 Louis  qui  eut  lignée p. 
George , Chanoine  de  Trêves  & de  Cologne,  3 Rupert , duquel  dclcendeni  les  Palattnsde 
Lutzelftein,  oudclaPctiicpicrie,  donc  nous  parkronscy-aprés,  5c  quelques  filles. 

Louis  filsd’  Alexandre , naquit  en  tyoz  éc  époufa  le  lod’üctobrc  tyzy.  Elifabetb,  fille 
de  Guillaume  l’aîné,  Lantgravc  de  Hefl'e,  Sià'Annedc  Brunlûtc,  écmourutlc  jdcDe- 
cembre  1731.  hhhmlloligang.  . 

flolfgsng.  fils  de  Louis  .naquit  le  16  Je  Septembre  1 yz<S  II  fucccdaapréslamort 

Eleétcur  Palatin,  du  contentement  des  Princes  de  la  ligne  Electorale,  en  cette  par- 
tie de.  Baviçreque  l’Empereur  A/u.v/wrV/e»  I.  avoit  rdlituécaux  enfansde  Rupert  qui  mou- 
rut en  pi  ifon , dont  la  ville  de  Ncubourgfur  le  D > aube  cil  la  capitale.  Il  époufa  le  6 de  Sep- 
tembre 1 y 44.  Anne,  fille  de  Philippe  Lantgravc  de  Ht  lié , Sc  de  Cbrijiioe  de  Sixc,  5c  mourut 
le  11  de  Juin  J au  voyage  de  France,  ou  il  avoit  conduit  fept  mille  hommes  depié  5c  cinq 

cens 
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cens  chevaux , au  fecours  du  Prince  de  Condé  Sc  de  l’Amiral  de Colignv , hiflant , Phi- 
lippe s- Louis,  duquel  defeendent  les  Ducs  de  Neubourg.  z “jean , Duc  de  Bavière  a Deux- 
pons  3 Otto»  Henry,  qui  ne  laifl'a  qu’une  fille,  nommée  Dorothée , femme  de  George- 
, Jean  11.  Comte  Palatin  de  Lutzelftein.  4 Frideric , qui  ne  laifla  point  d’enfans.  y Charles 
qui  fit  Branche,  &fapofteritc  vit  encore  à Birkcnfeld.  Il  cutaufli  plufieurs  filles,  mais 
elles  moururent  la  plufpart  jeunes,  St  les  autres  ne  firent  point  d’alliance  conliJcrable. 

1 Philippes- Louis,  filsaffné  de  Wolfgang , Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons,  Sc 
d 'Anne  Je  Heffe , naquit  le  1 d’Oétob.  15  47.  St  eut  en  partage  N euboui  g , & quelquessu- 
tres  Villes  (ur  le  Danube.  Il  époufa  le  17  de  Septemb.  1 5-74  Anne , fille  de  Guillaume , 
Duc  de  luillcrs,  de  Cleves  Sc  dcBcrgStc  , & de  Marie  tP Autriche , & mourut  le  11 
d’Aouft  1614.  11  eut  de  fa  femme,  outre  lesenfans  qui  moururent  jeunes,  \ Wolfgang- 
Guillaume , z Augufte,  qui  eut  fon  partage  à Sultzbach , q 'Jean- Frideric , qui  eutlelîenà 
Hippolllein , 4 Anne- Mario,  femme  de  Frideric • Guillaume , Duc  de  Saxe  à Aire  mbourg. 

1 Wolfgang-Guillaume  fils  aifné  de  Pbiltpp&Lcuis , Sc  d'Anne  dejuilliers , difpuracct- 
te  richelucceflionàl’EleéVeur  de  Brandebourg,  commeetantfils  d’une  fille  puili  ce,  au 
lieu  qucl’Elcûeur  n’avoit  que  les  droits  d’une  fille  déjà  fille  aifnée.  11  naquit  lc2jd’Oc, 
tob  1778.  St  époufa  le  ndcNovemb.  1613.  JrFagde  laine , Hile  de  Guillaume  Duc  de  Baviè- 
re, St  de  Renée  de  Lorraine  : laquelle  étant  decedce  en  l’an  1618.  il  epoul'a  le  11  de 
Novcmb.  1631.  en  fécondé»  noces  Ehfabekt-Ch.irlotte  de  Bavière  f\We  dej  ean  11.  Duc  de 
Deuxpons, 8c  le  7 de  May  1 6e  1 .il  époulacn  troifiémcsnôccs  Marie- Françoifc  fillede  Fran- 
çois-Egon  Comte  de  Fj^ttcmb.  & mourut  le  20  de  Mars  16  y ne  hiflant  en  tout  qu’un  fils. 
T/  'ht  lippe  s Guillaumt(  fils  de  Wolfgang  Guillaume,  Sc  de  Magdelainede  Bavière',  naquit 
le  i4dcNovemb.  161  y.  lia  époulé  en  premières  noces  Catberine-Conliance , fillede  Si. 
gifmond  Roy  de  Pologne , Sc  de  Confiance  d 'Au  fl  riche  : laquelle  étant  decedce  le  9 d’Ottob. 
16p.  fansenfans,  il  a époufé  depuis  en  Tarifa;  Elifabeth-  Amelie , fiMcàcGeorgt  Lant- 
grave  de  Hefle  àDarmlfad.  Ceux  qui  avofetot  déficit!  de  faire  fortirladignité  Impériale 
de  la  mailon  d’Auilriche,  confidcroient  r*  Prince  comme  celuy  qui  pouvoir  afpi- 
rcr  à l’Empire  au  refus  du  Duc  de  Bavière*  mais  le  peu  d’apparence  que  l’on  a veu  de 
pouvoir  faire  reüflir  cette  négociation  , a fait  que  l’on  nel’a  pas  voulu  entreprendre.  Et 
de  fait , il  avoit  l’excluûon  de  la  part  de  tous  les  Elcétedftfeculiers , qifi  n’euflent  jamais 
fouffert  que  l’o  njyslt  appelle  à cette  dignité  un  Prince  , qui  n’a  pasdequoy  lafoullenir. 

a Augufle , fécond  filsde  Philippes  Louis,  Comte  Palatin  du  Rhin  St  DucdcBivicre  à 
Neubourg,  naquit  le  t d’Oétob.  iy8i,  Sc  eutfonpartageâSultsbach,8t  époufalezdc 
Juill,  idîo  .Avoye , fille  d e'Jean-Jdolfe  Duc  de  Holltein  à Gottorp  ,&Cd'Aisguflade  Dan- 
nemarc.  il  mourut  le  14-d’Aouft  i6)z. Ses enfans font  1 Cbriflian  Augujle , quinàquitlc 
a 6 de  J uiil.  1622.  St  époulacn  i6yq  Amelie,fi\\e  de  J:an  Comte  de  Najfau  -,  veuve  de  Wran- 
gcl , General  Suédois , a Philippes , qui  niquit  le  19  de  Janv.  16J0.  Sc  deux  autresfilsqui 
lont  morts  jeunes,  3 £«r;7/e-do/»/j/e,lemme  àejoacbim  Comte  d’Oitingucn,  4 Augujle 
Sophie-,  femme  de  Wenceflts-  Poppel , Prince  de  Lobkouitz. 

3 Jean  Frédéric > t roi  lié  me  filsde  Philippes  Louis , naquit  le  2 q d’Aoufl  1587.  Sccutcn 
partage  Hippolllein.  Il  époufale7dcNoven)b.  ifsz^. Sophie- Agnès , Me  de  Louis, Lani- 
grave  d«ÉHeflc  à Darmftad,  & de  Magdelaine  de  Brandebourg,  dont  il  eut  plufieurs 

^enfans,  maisils  moururent  tous  jeunes:  de  forteque  cette  Branche  fut  éteinte  avec  luy. 

11  mourut  le  y d’Oétobre  1644. 

4 fécond  filsde  Wolfgang,  & frère  puifoé  Je  Philippes- Louis  -,  Comte  Palatimdu 
Rhin , & Duc  de  Bu  vicre  à N eubourg , naquit  le  1 8 de  M ars  1 550.  St  eut  en  partage  Deux* 
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pons. Il efpoufa  le 4 d’Oft obre  \^ç),Magdelaine , ftWcdcGuillaume  Dacde  JulHers,  de 
Clcves&dc  Berg,  8cdc  Marie  ù'Aujlritbc,  & mourut  le  iz  d’Aouft  1604,  Les  enfans 
qui furvefeurent l'on  1 'fean  II.  qui  laiiTa.  lignée,  z Frideric-Cafmtr,  qui  fir  une  Branche 
particulière  des  Palatins  de  Landsberg.  3 jean-Cafimir , dont  la  polkeritc  vit  encore  en 
Suède. 4 Marie- Elifabetb , qui  efpoufa  le  18  de  May  160t.  George-Gu/Iave  de  Bavière, 
Comte  Palatin  à Lautrec.  ,;i  - - ■ ■ 

Jean  II . fils  de  Jean  I . nafquit  le  art  de  Mars  1 584..  êc  efpoufaen  l’an  1 604.  Catherine , fil- 
lcdcÆe»rlI.  DucdeÀeEa»,  & de  Catherine  de  Parthenay:  8cle  4 de  May  irtiiilclpou- 
facnfccondesnôces  Ltny fe -Julienne de  Bavière , fiHe  de  Fridcric  I V.  Electeur  Palatin  , & 
de  Louife  Julienne  de  Najfau , & mourut  le  30  de  Juillet  163 y.  Il  n’eut  du  premier  lift 
qu’une  fille,  Magdelaine-Catherine , femme  de  Chriftian  de  Bavière,  Comte  Palatin  à 
Birkcniclt.  Il  eut  du  fécond  t Frédéric.  2 Catherine-Charlotte  fe mmede  IVoif agng-Guillau- 
me  de  Bavière,  Comte  Palatin  duKhin  à Neubourg,  3 Juliekne-Magdélaine , qui  el'pou- 
1a  en  l’an  1645’.  Fridcric- Louis  de  Bavière , Comte  Palatin  du  Rhin  à Landfperg,  foa 
coufin,  Scplufieurs  autres  filles. 

1 Frédéric-  Ca fmir , fécond  fils  de  Jean , Comte  Palatindu  Rhin  à Deuxpons,  nafquitlc 
iode  f uin  1 . 8c  eut  en  partage  Landfperg.  11  efpoufacnl’an  1616  Emilie  d.-NaJfau,  fille 

de  Guillaume  Prince  à'Orange,  5c  mourut  le  iode  Septembre  1645  laiflant  Fridcric  Louis. 

Fridcric- Louis , fils  de  Fridcric-  Cafimir , & d’ Emilie  de  Najfau,  nafquitlc  1 7 .i’Oftobre 
1619  8cclpoufalei7dcNovcmbre  i6tf.  julienne- Magdelainc  de  Bavière,  ftWzâefea»  II. 
Comte  Palatindu  Rhin  à Deux  pons,  dont  il  a des  enfans  j entr’^utres  Louis-Guillaume 
né  le  ^dcFcvrièr  1648.  Commecoufingermaindu  dcfunft  Prirt&cf’ Orange , il  voulut 
avoir  part  à la  tutelle  de  fon  fils  pollhumc:  mais  elle  fut  déférée  à la  mere  &àl’yeule, 
conjointement  avec  l’Eleétcur  de  Brandebourg,  oncle  maternel  dupupilc. 

a Jean-Cafimir , troificmefils  dtjean,  Duc  de  Deux  pons,nalquitle  nd’Avril  1 5-89. 
& ne  pouvant  pas  efperer  grand  partageen  Allemigne , il  fe  ret  ira  en  Sucde , ou  il  cfpoU- 
falcn  de  fuin  1 6t  •>.  Catherine , fille  du:  Cb>r  les  Roy  de  Sucde,  3c  en  eut  1 (barlcs-Guf- 
tave.ijean  Jdolfe , né  en  l’an  1619.  Il  etloit  Gcncraliflimc  du  Roy  Je  Suède  fon  fré- 
té, en  Prude.  3 Cbrifiine- Magdelainc , qui  nafquit  le  lydemarsifiiô,  8c  efpoufa  en  l'an 
1641  Fredric , Marquis  de  Bade  à Dourlach.  4 Marie-Euphrolyne , qui  nafquit  le  4 de 
Février  irtzf.  Sccfpoulaen  1647.  le  Comte  Magnus-GabricldelaGardt.^Elnnor-  Catheri- 
ne, qui  nafquitlc  17 de  May  1616.  Elle  cft  àujourd’huy  veuve  de  Fridcric , Lamgrave 
de  HefTe,  qui  fut  tué  en  Pologne. 

Charles Guft  ave  de  Bavière  fils  de  Jean-  Cafimir,  nafquitlc  8 de  Novembre  idai.  Il 
adepuisle  lédejutn  i<Sy4.  fucccdéa  la  Couronne  de  Suède,  parlarelïgnationdclaRci* 
ne  Cbrifiine,  fa  coufine  germaine  -,  8c  efpoufa  en  l’anneé  lui  vante  Avtye-Leonor , fi  11c  de  Fré- 
déric Dde  de  Holllein  àGottorp,  & de  Marie  Eli fabeth  de  Saxe , dont  il  a eu  un  fils. 

3 Nous  avons  dit  cy-dcflus que  Charles,  cinquième  fils  de  Wolfgang  Comte  Palatin 
du  Rhin  à Deuxpons,  êcd  ' Anntdc  Heffc,  fit  aufli  une  Branche  particulière.  Ilnafquit 
le  4de  Décembre  1 yrto.  & eut  en  partage  Birkcnfcld.  Uefpoufa  le  zy  de  Février  1 y85. 
Dorothée , fille  de  Guillaume  lejcune , Duc  de  Brunfùic , 8c  de  Lunebourgj  & de  Dorothée 
de Dannemarc j Ce  mourutle  6de  Décembre  1600.  biffant  t George- Guillautm. a Fridi- 
rie,  qui  nafquitlc  lÿd’Oélobre  ^94.  8c  mourut  en  l’an  irtzrt,  fans  enfans.  3 Chriftian.^ 
Sophie , quiaefpouié  Craft , Comte  de  Hohenlo. 

George-Guillanme,  filsaifnéde  Charles , nafquit  le  6.  d’Aouit  1 59 1 . 8c  efpoufa  le  1 de  Dé- 
cembre 16 16.  Dorothée , fille  d’0»e/i  Comte  de  Solms  à Sonnciiald.il  acfpoufécnlecon- 
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x Landfperg.  1 Suède.  3 Citkcndvcfd. 
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des  noces  Julienne , Rhingravc  Sc  Grumbach , laquelle  il  a répudiée  jpÉC  en  troificmes, 
Anne  Elifabctb , fille  de  Louis-  Eberbard , Co/nte  d’Otti  nguen.  1 1 n’n  eu  desenfansque  du 
premierliétilçavoir  Cbarles-Otton .néleafid’ Ajoult  t6zp.  8c  troisfillcs,enu’autresA/<i* 
rit-Afégdeltine , femme  d’y^w/c/w Guntber  , ComtcdcSuartzcnbourgà  Sunderhaufen. 

r.  Chrtjlian , fécond  fils  de  Charles , Comte  Palaiindu  Rhin  à Birkenfcld,  naquit  le 
^d’Aouil  1798.  & a fa  demeure  à Bifchweiler.  Il  croit  General  dt  Cavalerie  fous  le  def- 
funt  Roy  de  Suède , 8c  époufa  en  premières  noces  Magdelaine-Catberinc , fille  de  Jean- 
dé  Bavière:  laquelle  étant  decedce  en  l’an  1648.  il  époufa  l’année  luivantc  en  lecondes 
noces,  Marie  Comtcfic  de  Hclfcnftw,  veuve  du  Lantgravede  Ltuchtcmberg.  Il  a eu 
duprcmierlià  1 Cbriftian,  né  le  ai  de  juin  i6tf.  zJean-Cbarles, nelc  ^d’Üéloore  1658 
Dorothée-Catherine , femme  de  Jean- Louis  Comte  de  Nallau,  8c  deux  autres  filles. 

1 Après  avoir  fait  voir  comment  les  Palatins  de  Neubourg,  dcSuitzbach  ,dcDcux- 
pons,  de  Landsberg,  de  Suède,  de  Birkcnleld  8tdc  Bifchweiler  defcendcntdc  Z-wrrV, 
filsaifnéd’y^/exÆwJre,  Comte  Palatindu  Rhin  à Deuxpons  -,  il  faut  faire  connoïftre  la  pof- 
terite  de  T^upert  fils  puilné  du  même  Alexandre , 8c  de  Marguerite  de  Iicbenlo , qui  eut 
en  partage  Lutzelftein  ou  h Petite- pierre,  llpoula  Urfule,  fille  de  Jean  VII.  Rhingra- 
ve, 8cdc  Jeanne  de  Meurs , 8c  mourut  en  l’an  1 j’.jq.  taillant  George- Jean, qmhÜnhupcc, 
Anne  deuxieme  femme  de  Charles  II.  Marquis  de  Bade,  8c  Urfiele  femme  de  Hïrric 
Comte  deFalkenllcin. 

George- Jean  R\$  tic  Rupert,  naquit  leu.  d’Avril  15-45  Cefutluy  qui  battit  la  ville  de 
Lutzclilcin,  quel’ooappellccomraunémcnten  France  la  Petire-pierrc.  Il  époufa  Anne- 
Marie,  fille  de  Gujlave  Roy  deSuede,  & de  Marguerite , qui  étoit  fille  d' Abraham  Sei- 
gneur de  Loholm,  8cmourutlc  16  de  May  15-91.  laifliint  1 George  Guftave,  quialaiflc 
desenfans.  z Jean- Auguüe , qui  époufa  en  l’an  1599.  Annt-EUfabetb , fillede  Frédéric  1 1 1 
Electeur  Palatin,  8c  de  Marie  de  Brandebourg , veuve  de  Philippes  Lantgravede  Hdfcà 
Rhinfcls,  8cmourutlei8deScptemb.i6i  i.lansenfans.  iLo«/j-Pé//ppM,quifuttuéd’un 
éclat  de  lance  dans  un  tournois  à Hcidclbergle  14  d'Ocloo.  x6ot.4Cirffr^f-7M«quilaifia 
aufli  poftenté.  p Urjule  , deuxième  femme  de  Louis  Duc  de  Wirtemberg.éy/wre Mar- 
guerite, troifiéme  femme  de  Richard  de  Bavière,  Comte  Palatindu  Rhin  à ■S'iromercn. 

zGeorge-GvJiave,  filsaifnédc  George- Jean . naquit  le  8 de  Fe  vr.  1 564. 8c  épou  la  en  l’an 
1586  en  premières  nôces,  EUfabeth,  hile  de  Cbrtftofie  Duc  de  Wirtembcrg,  veuve  de 
George- Et neft.  Prince  de  Henneberg.  Lei8deMay  160t.  ilépoufaen.fccondcsnôces 
Elijaletb  de  Bavière , fillede  Jean  I.  Comte  Palatin  du  Rhin  à Deuxpons,  8c  de  Magde- 
/«/«rdejuliers , 8c  mourut  au  moisdejuill.  1654.  Sesenfansfont,  1 Jean  Frideric  ,qu\  na- 
quit le  1 z.  dejanv.  1604.  8cavoit  fiance  Sépè/e  Catherine  fille  de  Charles,  DucdeMunf- 
terberg:  maisilmou«utdcvaotlcmariage,portantlesannesfouslefcuRoy  de  Sucdccs» 
l’an  idjz.  zCbarles- Louis , qui  naquit  le  5 de Febr.  1607.8c fut blefic  le  1 7 dcjuill.  16$  1 
dans  un  combat  auprès  de  Werbcn,  portant  aufli  les  armes  pour  le  Roy  Suède,  dont  il 
mourut  dans  peu  de  jours  5 Leopold-Louis , qui  naquit  le  1 de  Fcvr.  1615-  8c  époufa  IC4 
de  Juillet  1648.  Agathe- Chriliine,  fill  càc  Philippe  H'olfgang.  Comte  de  Hanau  ; & quel- 
ques filles,  cnn' sauves  Anne- Magdelaine,  femmede  Henry  Wencejlas  Ducdo  Munftcrbcrg. 

George- Jean  1 1.  fils  puifné  de  George- Jean  1 . naquit  en  l’an  1 j-86. 8cépoufa  en  1 61  5 Doro- 
thée Sufanne , fille tfOtton- Henry,  comte  Palatindu  Rhinâ  Sultsbach , dont  il  a desenfans. 

4 Ce  font  là  tousles Princes  dclapolicrité  dcRodolfe,  Comte  PalacinduRhinSc  Dhc 
de  Bavière,  filsaifnédc  Louis  le  Sevtrt , qui  font  compris  en  l’invelliturci  genera- 

. ^ » 

1 Bifcbwelier.  1 Lutislllcin.  3 Laatrec.  4 L'ordre  dans  lequel  les  Princes  Palatins  peuvent  (accéder  eu 
l'Elettorat. 
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le,  & qui  peuvent  tous  erperer  la  dignité  Electorale  .faute  dcfilî,  ou  de  parens  plus  pro- 
ches: non  point  en  vertu  de  l’invcltuure  donnéeau  premier  Eltélcur  de  celte  Branche: 
parce  que  c’cftlc  Duc  de  Bavière  qui  en  eft:  aujourd’htiy  inveity , maisen  cxccutiondu 
traittcdcla  paixdc  Munller;  par  lequel  il  eft  dit,  que  Charles- Louis,  8c  les  heritiers  8c 
pareils  paternels,  dclccndus  de  Rodolfc , poftederont  le  huitième  EleCtorat,  que  l’on 
créa  alors, & en  jouiront  félon  l’ordre etably  parla  Bulle  d’or.  Et  félon  cette  Conltitu- 
tionlcs  Princes  Palatins  font  appellésàla  fucccflîon  de  l’Elc&orat  en  l’ordre  fuivant,  i. 

Les  fils  de  l’Elcâeur  d'aujourd’huy , 2 les  deux  frères  fucccflivemcnt:  8c  s'ils  mcurenc 
fansenfans,  jleDuc^  Simmcrcn,  filsdu  frère  <4f  Priderie  V.  père  de  l’Ekétcur,  4IC 
DucdeNcubourg,  "mme étant  Patiné  des  Princes  defeendusen  ligne direCte  Simafeu- 
hnedcLsuifi  leNoir , filspuifné  d 'Eftienne  £c  frère  de  Fri  fier ie , duquel  font  forcis  lesE- 
lecteurs,  pie  Comte  PaatindcSultsbach , cadet  delà  B anchede  Neubourg , fi  le  Duc 
de  Deux  pons , comme  l’aifné  des  Princes  dclccndus  de  Jean  .♦  fécond  filsde  JfW/£J«r,  Ce 
frerc  puilnedc PbiiippesLouis,  DucdeNcubourg,  7 le Duede l.anlpcrg.conimaétant 
fort  y de  Fridei  ie- Cajimir  lecond  fils  de  'jean , *8  le  Roy  de  Suède , comme  étant  l’un  hé  des 
Princcsd.fccnJusde^fu«-Cuyî>«»V,  troiüéme  filsdu  même  ^e^DuedeDeuxpons,  9 le 
Palatin  de  Birkend  J,  comme  étant  fort  y de  Charles , cinquième  fils  de  JFoïfyan^  & t roi- 
ficme  Cadet  de  Pbilippes-  Louis  , Duc  de  Neubourg,  10  le  Palatin  Cbriîiande  Bifdn^ei- 
lcry  fonfere,  1 1 8c  en  dernier  lieu  IcPalatindc  Lautrcc&dela  Petite-pierre,  ddeendu 
de  Rupert  fils  puilné  d 'Alexandre , 6 i frère  de  Louis  père  commun  de  tous  les  DuesSe 
Palarins,  àlarefcvcdc  ceux  de  la  Branche  Electorale. 

Tousccs  Princes  prennent  en  leurs  titres,  la  qualitéde  Comte  Palatin  du  Rhin,  Se  de 
Duc  deBavi  rcj  parce  qu’étant  de  la  Mailon  de  Bavière  ilsenprennent  touslaqualité-, 
fuivant  la  couftumc  ü’Allcmagne,  où  l’on  ne  diltinguc  point  les  aifnés  d’avec  les  cadets 

Îar  les  qualités.  Ce  t^’eft  pasque  Deuxpons  8c  Neubourg  foient  Duchés,  mais  parce  que 
es  Scigncursdcpcs  Terres  étant  Princes  de  laMaifon  de  Bavière,  on  veut  dire  par  une 
cfpecc  d’abrevi.tion,  qu’ils  font  Ducs  delà  Maifon  de  Bavière, ^emeurans à Neubourg 
ou  à Deuxpons:  Tout  deméme  quel'on  appelle  Ducsd’Altembourg , de  Weimar  8cdc 
Gotha,  8cMirquisJcCulmbaeh8cd’Anlpach,  les  Duesde  Saxe,  qui  demeurent  a Al- 
tembourg,  à Weimar  5c  à Gotha  -,  &lcs  Marquis  de  Brandebourg,  qui  demeurent  à 

Culmbach  8c  à Anfpach.  . * 

1 Nous  avouons  bien  qu’il  fcmble  qu’il  y ait  quelque  chofe  d’incompatible  dans  les  • 
partages,  dont  nous  venons  de  parler , avec  ce  que  noüsavons  dit  aiflturs , qOe  nonfeu- 
lcmcut  la  dignité  EUétoralc  ne  peut  patéire  (épurée  delà  Principauté,  àlaquelle  elle 
eft  annexée,  mais  auffi  que  cette  Principauté  eft  indivifiblê'cn  elle  même.  Mais  cette 
contradiflion  n’cft  qu’en  apparence;  puisqu’on  eft'et il nefcfâitpointdepanagcdc cet- 
te partie  du  Palaiiuat,  que  l'Electeur  Paluin  pofledoit  lors  de  la  publicatian delà  Bul- 
le d’or,  ou  lors  que  la  dignité  Electorale  fut  annexée  au  Palatiuat  ; mais  des  Comtés  8£ 
des  autres  Terres  qui  ont  efté  acquîtes  par  les  Electeurs,  SuccclTeursdc  Rodolfe : com- 
me les  Comtés  de  Spanheim  8c  oc  Deuxpons,"  fous lcfqucllesquafitoutcalcsaiiires  l'ont 
comprifes , qui  n’ont  efté  unies  au  Palatinaf  que  du  temps  de  l’Entycrrttr  Rupert  ,8c 
de  fes  Succefteurs  Contes  Palatins  du  Rhin.  Et  c’clt  pourquoy  les  Princesqui  poire- 
dent  ces  Comtés,  entières  ou  en  partie,  comme  partage,  £c  non  comme fimplcapen- 
nage,  ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diètes,  comme  Princes  de  l’Empire:  mè  nes  avec 
cet  avantage,  qu’cncorr  que  l’ancienne  dignité  Elcétorale  Palatine  loir  fortie  de  leur 
Branche,  ils  ne  laifleut  pas  d’y  coul'crvcr  le  rang  qu’ils  avoicitt  anciennement,  8c  prece- 
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dentlesPrincespuifncsdesMaifonsElcéforalcsdeSaxe&deBrandebourg.  Car  il*  pren- 
nent place  du  coftédes  Princes  feculicrs s fçavoir  Lautern,  qui  cft  frcrcdcl’Elcûeur , 
Simmcrcn  & Ncubourg  immédiatement  apres  Bavière,  8cüevantBrcme;&Deuxpons 
& Veldensou  Birkenfcld,  apres  Brème,  & devant  1rs  Princes  de  Saxe.  Ccfutaucom- 
menccmcnt  de  cette  dernière  guerre  d’Allemagne  que  cette  belle  robbe  tans  coulure  fut 
defehirée,  &que  contre  la  Conftitution  delà  Bulle  d’or  on  démembra  cette  Principau- 
té, quand  on  donna  au  Roy  d’Elpagnc  le  P.datinat  de  deçà  le  Rhin,  à l’Archiduc  le 
Bailliage  de  Germershcim, au  LantgravedcDinnlhd  IrsB.iilnagcsd’Urtsberg  Jkd’L'mb- 
ftadt , &aux  Evcqucsdc  WormsSc deSpirc,îc  auGrand-Maiilredel’ordrcTcutoniquc 
ce  qu’ils  trouvoient  à leur  bien-fcincr.  Mais  la  paix  de  Munller  a reüny  en  un  même 
corps  ce  que  la  guerre  a voit  Jiffipc  : éc  er.fcvely  dansunouhly  éternel  tout  ce  qui  avoir 
ellé  fait  contre  lcs«Loix  de  l’Eftat,  Sc  au  préjudice  de  la  liberté  de  l’Empire. 

1 Pour  ce  qui  cfl  de  la  perfonne  de  l’Eleéteur  Palatin  , il  ppffêdç  fins  doute  ,detrcs- 
graqttesqualités  de  corps  5c  l’elprit , une  par  faite  connoiflïnce  de  plulicurs  langues,  & une 
cxpfïfenccdansles  affaires  capablede  former  un  Princcachcvé  lia  pour  proches  parc  ns 
1rs  RoisdclaGrand’BretagneScde  Dinnemarc,  i’Elettcur  de  Brandebourg  êt  le  Prince 
d’Orange.  Le  Lantgravc  Je  Hcfîc-CafTel  cft  ion  beaüfrere,  & il  a vcfcuaflcslong-tems 
en  Hollande  & en  Angleterre  pour  yavoir  pu  faire  des  amis.  Le  Roy  dcSuedeeft  ca- 
det de  fa  Maifon,  aufli  bien  que  les  Eleéfcurs  de  Bavière  & Je  Cologne;  de  forte  qu’il 
le  pourroit  (aire  confiJerer , fr  les  affaires  y croient  dilpofées  d’ailleurs.  Sa  Religion  luy 
•donne  l’exclufionabfolument , Scileft  li  mal  avec  Mayence  & avec  Bavière, & par  con- 
lcqucnt  aufli  avec  Cologne,  qu’il  ne  peut  pas  cfpc  rc  rieurs  lu  ffragrs,  non  plus  queccltiy 
du  Roy  de  Bohême:  quand  même  la  Religion  ne  luyferviroit  point  d’obftaclc  ,&  quand 
même  tous  les amisde  la  Marion  d’Auftiche  ne  fe  declarcroient  point  contre-luy  en  cet- 
te rencontre.  Lcsbonsoffices  que  le  Roy  deBohemea  rendus  à BEleéteurdc Bavière, 
enluy  faifantafléurcrle  Vicariat,  font  croire  que  l’Eleftcur  Palatin  poürroit  travailler  a 
faire  lortir  la  dignité  Irnperialedela  Maifon  d’Auftric  ha,  s’il  croytmla  pouvoir  faire  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  Prince,  qu’il  eull  tnoin* détint  de  haïr  ™elcDucdc  Bavière. 
Mais  c’efl  à quoy  il  n’y  a point  d’apparcncedu  tout  .•  *it)fiilferoîtbtencfifficilededevi- 
ner  quel  fera  le  lucccsde  la  négociation,  quel’Elcôeur  Palatin  fait  faire  horsde  l’Empire, 
èc  quel  party  il  prendra  en  la  prochaine  Diète;  linon  que  l’on  p;  ut  dire,  qu’ayant  la  i'ep- 
tielme  voix  dans  le  College  Kiectural , il  fera  apparemment  '•bhgc  Je  loi  vrela  pluralité.- 
fi  ccn’cft  qu’il  y Ut  affesde  crédit  pour  formeymadvis  particulier,  Sc  pour  le  faire  reiiilir. 

z Par  le  traitéde  Munfter,  dont  npus  vcncmPdc  parler,  on  le  contenta  de  donner  quel- 
que latisfaction  au  PrinCc  Palatin  du  Rhfft , en  le  reltebliflantwti  B s Palatinat^  &cn 
créant  en  la  confideration  un  huitième  Eleftorat  : Mais  les  Eftats  de  l’Empire,  aflem- 
blésà  Ratisbonne  en  l’an  t6yq,  & yq.  cohfulcrans  qu’il  n’y  a point  d’EIréteur, qui  n’ait 
aufli  un  office  inftparjblc  d’avtc  1»  dignité  Elcftorale,  ils  créèrent  en  faveurdu  même 
Electeur  Palatin  un  Office  dé  Grand  Treforier  héréditaire, fr.aisfans  iucunc fonction, li- 
non qu’aux  Procédions  il  porte  la  Couronne  d’or.  Auirefoisilprfcnojtfcance,&:opino!c 
immediatcnentaprésle  Roydc  Bohême,  êCdevanttou$lesautrcsElccteursl’ecuiicrs;<3c 
dans  les  i.  ictcs  Collegiales  il  tenok  le  premier  rang  parmy  eux  : maislT-lecteur  de  Bavière 
a aujourd’huy  prisla  place , 2c  joint  de  tous  les  autres  avantages  que  l’El  élcur  Palatin 
pofledoit  autrefois , comme  Electeur  ; deforte  qu’il  cft  aujourd’huy  le  dernier  Je  tous,  Sc 
opine  après  tous  fes  Collègues,  excepté  l’Archevêque  de  Mayence,  qui  opine  le  dernier. 

Le  Vicariat  aeft  é adjuge  à P Electeur  de  Bavière  ; mais  il  y a "de  quoy  douter  li  l’on  peut 
oftera TEleéteurGaiatin  la  qualité  dejugede  l’Empereur,  que  i’Elrcteur  Palatin  ne  pol- 
fedoit  point  comme  fcicétçur,  mais  comme  Comte  Palatin , & a cauic  du  Palatins: 
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pcrcur,ou  le  Roy  des  Romains,  eft  tenu  d’eftre  adroit, 5c  dcrefpondrepar-devantle 
Comte  Palatin  du  Rhin.  11  eft  vray  qu’elle  y ajoûte  la  qualité  de  Grand-Maiftre  5cde 
Prince  Eleélcurdu  S.  Empire,  en  forte  qu'il  femble  que  toutes  en  qualités foientinlé- 
parablcs..  Mais  nous  avons  lait  voir  cy-deflus,  & il  eft  t rés-ccrtain que  le  mot  de  Comte 
Palatin  flgnific  juge  du  palais,  5c  qu’en  ccttc  qualité  il  eftauflilejugede  l’Empereur,  5c 
non  comme  Grand-Maiftre  ou  Elcélcur.  Si  bien  que  ccttc  qualité  déjuge  n’étant  pas 
une  dépendance  de  la  dignité  Eleâorale , elle  ne  peut  pas  palier  avec  ellecnlaBranchc 
de  Bavière;  fi  en  même  temps  l’on  n’oftcàl’Elcacurdc  Heidelberg  la  qualitcdcCom- 
te  Palatin , 5c  le  Palatinat  mêmeauquel  la  qualitédc  juge  des  Empereurs  eft  attachée, 

L’Elc&cur  Palatin  afcul  le  droit  de  retrait  ,ou  leprivilcgederachcttcrlcdomaincde 
l’Empire  que  l’on  a aliéné,  en renibourfant  l’acquereur  du  juftcprixqu’ilenapayé. 

Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  c’eft  à dire  le  chef  de  cette  famille,!  encore  cet  avanta- 
ge, qu’il  clt  General  né  desarmées  de  l’Empire.  Et  c’eftencettequalitéque  fr/aVr/r  II. 
commandoit  l’armée  de  l’Empire  contre  les  Turcs,  pendant  que  Ton  frcrePbilippesdc- 
fendoit  la  ville  de  Vienne  contre  Soliman  leur  Empereur, en  l’an  içï2.  Mais  ceux  qui 
dilent  que  cc  fut  en  cette  confidcration , & parce  que  le  Ducdc  Baviercavoit  luccedé 
en  la  dignité  Eleétoralc  Palatine,  que  l’on  luy  donna  le  commandcmentdc  l’armée  en 
l’an  1650.  fe  trompent;  car  on  le  fit  parce  que  l’Elcétcur  Pahtin  étant  proferir , 5c 
tous  les  Princes  de  fa  Maifon  étant  interefléscnfaqucrclle.àlarefcrvcdcceluy  deNeu- 
bourg  ; on  fut  en  quelque  façon  contraint  d’en  déférer  lc.comman  Jcmenr,  à celuy  qui  étoit 
déjà  maiftre  des  troupes  de  fa  ligue,  8c  qui  avoit  fait  connoiltre,en  obligeantl’Empe- 
rcur  à l’oftcr  au  Duc  de  Fridland,qu’ilé[oithommeàprcudrcdcfonchef,ccqueronnc 
pouvoit  pas  donner  à un  autre  tans  Ion  contentement. 


JUfqucs  icy  nous  avons  parle  du  commencement  de  l’Eleétion  , 8c  del’origincdes 
Electeurs;  8c  nous  avons  fait  voir  que  l’Elcélion  a commencé  d’avoirlicuenCW/- 
rad  1 immédiatement  apres  la  mort  de  Louis  111.  dernier  Empereur  de  la  Maifon 
de  Charlemagne  : *Quc  d’abord  tous  les  J’rintcs  avoient droit  de  fc  trouver  aux 
Elcdions:  Que  la  qualité  d’Eltdcur  n’a  commencé  d’eftre  connue  que  fous  l’Empe- 
reur hidtrit  11.  Qu’elle  s’eft  laite  une  dignité  particulière  petit  à petit:  QutlesElcc- 
teurs  fc  font  fuGs  de  cc  droit  par  une  couftume  inftnGblcmcnt  introduite;  8c  que 
leur  nombre  5c  leurs  droits  n’ont  elle  réglés  par  une  Loy  exprefle,  que  du  temps 
de  l’Empereur  Charles  IV.  en  l’an  ijjfi.  Mais  encore  qu’en  parlant  des  Empereurs, 
nous  ayons  en  quelque  façon  ébauché  l’Elcélion  même,  G eft  ce  que  pour  en  par- 
ler pertinemment,  il  la  faut  reprefenter  avec  toutes  fes circonllanccs j 5c aftn de  le 
pouvoir  faire  avec  ordre,  nous  traitterons  premièrement  de  pluficurs  particularités  ef- 
fcnticllcs,  qui  precedent  l’Elcétion,  & quicnlontcommclespreliminaircs.  Après  cela 
nous  parlerons  de  l’Elcétion  même,  ôc  enluite  de  fon  effet,  qui  eft  la  création  d’un 
Empereur.  Nous  finirions  nôtre  dilcours  par  le  Couronnement  de  l’Empereur  , qui  eft 
tellement  infcparablc  dcl’EkCliou,  que  l'Empereur  Charles  IV. qui  a employé  pluficurs 
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chapitres  de  la  Bulle  d’or  au  reglement  de  cette  ceremonie,  en  fait  une  partie  eflenticlle} 
fi  l’on  n’en  avoit  des  traites  entiers , & quel’onen  doit  apprendre  les  Particularités  d’u- 
ne feuille  voulante,  pluftoft  que  d’un  dilcours,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  rela- 
tions que  l’on  en  aura  au  premier  jour. 

Nous  nous  trouvons  obligez  de  répéter  icy , à l’entrée  de  ce  chapitre,  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  -,  fçavoir  que  pour  procéder  à l’Elcéliond’un  Roy  des  Romains  en  la 
lignification  que  la  Bulle  d’or  donne  1 cette  qualité,  il  faut  neceffaircment  que  l’Empi- 
re foit  vacant.  CarcnccttcGgnificationla  qualitédcRoydes  Romains  & celle  d’ Empe- 
reur étant  fynonimes,  parce  que  l’Empereur  ne fe  faifant  plus  couronner  à Rome,  il 
n’cft  queRoy  des  Romains,  en  la  lignification  que  la  Bulle  d’or  donne  à cette  qualité, 
quoy  qu’il  toit  Empereur  en  cftet , ôc  qu’il  en  prenne  la  qualité  ; on  ne  peut  pas  créer  un 
Empereur,  ou  donncrunchef  àl’Empirc,  fous  quelque  nomoutitrcqueccpuiffectrci 
fi  l’Empire  n’cft  vacant  par  la  mort,  pat  la  depolition,  ou  par  l’abdication  volontaire 
du  Prcdeceficur.  Nous  avons  dit  aufiî , que  pour  procéder  à l’Eleétion  d’un  Roy  des 
Romains  en  la  lignification  moderne,  c’eft  à dire  pour  donner  un  Coadjuteur  à l’Em- 

Fereur  vivant,  il  faut  que  l’Archevêque  de  Mayence  fe  fafle  autorifer  par  les  Eftatsde 
Empire,  ou  par  le  College  Elcâoral  qui  les  reprefente,  devant  qu’il  puill'e  convo- 
quer  les  autres  Electeurs:  mais  nous  parlons  icy  de  l’Eleélion  libre  d’un  Empereur, qui 
doit  être  faite  dans  les  formes  prclcritcs  par  la  Bulle  d’or,  laquelle  ordonne  i. 

i Que  l’Empire  venant  àvacquer,  l’Archevêque  de  Mayence,  quitiendra  alors  le  fie- 
ge,  comme  Grand  Chancelier  de  l’Empire  rn  Allemagne,  cnvoyedescouricrscxpréi 
a tous  les  autres  Eleéleurs,  (es  Collègues  ficqu’il  les  coavicde  fetrouveràl’Eleélion  II 
cft  confiant  que  l’Archevêque  de  M lycnce  a pofic-Jc  ce  droit  long-temps  devant  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d’or,  quoy  qu’il  fcmblc  que  l'Empereur  le  luy  attribue  par  une 
conftitution  nouvelle  quand  ildit,  Nous 'jouions:  au  lieu  qu’en  pluficurs  autres  en  droits, 
où  il  ne  devroit  pas  pàrleravcc  tant  d’afieurance,  il  le  fonde  fur  la  coullumc  ancienne- 
Car  Otton  de  Frijtnguen,  q parlant  del’ Election  de  Lalbaire  II.  après  la  mort  de  Henry 
V.  dit  qu 'Adelbert  Archevêque  de  Mayence  convoqua  les  Princes  à Mayence;  parce 
que  fuivant  la  coullumc  anciennc.cc  Prélat  a droit  de  convoquer  les  Princes,  quand  l’Em- 
pire eft  vacant.  lleftvrayqucl’on  nefçauroit  monter  plus  haut,  que  l’on  ne  trouve  ce 
droit  allez  mal  efhbly  ; puis  que  Lambert  d’ Afcbaffenbourg  4 parlant  de  l’Elcélton  de 
Rodolfe  de  Rbinfelden , contre  Henry  IV.  dit  que, l’Archevêque  de  M rycnce  convoqua 
. les  Princes,  parce  qu’il  a le  droit  d’eflire  & deconlacrcr  l’Empereur,  a caufe  de  la  pri- 
mauté de  fon  fïege:  de  forte  que,  fi  fon  droit  de  convoquer  n’étoit  fondé  que  fur  cc- 
luy  qu’il  avoit  d’eflirc,  les  autres  Princes,  qui  avoient  droit  d’ellire  aulîî  bicnqucluy, 
devoientaufii  avoir  celuy  de  convoquer  pour  l’Eîcélion.  Comme  en  effet,  quoy  qu’/f-  ’ 
dtlbert  convoquai!  les  Princes  pour  l’Eleélion  de  Lotbaire  II.  les  lettres  circulaires, 
que  Goldajle  rapporte  y témoignent  que  Frideric  Archevêque  de  Cologne,  les  Evê- 
ques de  Confiance,  de  Wormsfit  de  Spire , l’Abbé  de  Fuldc,  les  Ducs  de  Bavière  fie 
uc  Suabc,  & le  Comte  Palatin  du  Rhin  les  avoient  lignées  atilli  bien  que  luy.  Et  il  fc 
trouve  qu’anciennement  le  Comte  Palatin  du  Rhin  envoyoit  fes  lettres  circulaires  aux 
Princes,  aufti  bien  que  l’Archevêque  de  Mayence:  Mais  aujourd’huy,  & depuis  la 
publication  de  la  Bulle  d’or,  ce  droit  cft  afFcéléâ  l’Archcvcque  de  Mayence,  comme 
au  Doyen  du  College  Elcéloral,  & au  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne: 
fans  qu’il  fe  trouve , que  depuis  ce  temps-là  aucun  autre  Elcfleur  fcfoitmcflé  de  cctre 
fonction.  C’eft  pourquoy  il  feroit  fort  inutile  de  difputcr  icy  fi  le  Chapitre  ace  droit, 
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quand  le  fiege  c-It  vacant.  Il  cil  affecté  à h perfonne  de  l’$ 

Loy  qui  donne  ce  pouvoir  aux  Chanoines , & il  n’y  a poil 
en  ait  jamais  ulc. 

2.  t L’Archevêque  de  Mayence  cil  tenu  d’appcllcr  à 
leurs,  tant  Eccldialliques  qucicculiers.  Ccquidl  G neccflotâT,  queq 
le*  Electeurs  fc  irouvcroiem  lui  le  leu  de  l’EIcétionpour  a but  res  affaires , 
feroit  neantmoinsobligéde  Icsintimcrp.irtes  Lettres.  Dont  on  a unexemplcfon  remar- 
quable en  l’Empereur  Fiidernlll.  lequel  voulant  taire  libre  Ton  fils  Maximilien  en  l’an 
i486,  convoquait»  Electeurs  premièrement  à Wurtzbourg,  & Je  là  aFranclort,  tans 
leur  faire  fç.ivoir  Iclujet  de  l’Atlembléc:  mus  quand  il  eut  achève  la  Négociation  qu’il 
avoit  fait  faire  pou  recta,  ik  que  les  Electeurs  eurent  confcmy  à l'Elrélion,  l’Archcvcquc 
de  inay cnce  ne  luili'i  pas  d’envoyer  l'es  Lettres  Circulaires  -aux  Ekéleurs,  quoy  qu’ils  tuA 
fenr  prdens.  Et  il  cil  tellement  de  l’dil-ncedel’Elcéhond’y  convier  tousles  Ekéleurs, 
que  fi  l’Arthevequede  Mayence  oublie,  ou  néglige  quelqu’un,  ccluy  qui  aura  cltéainlî 
néglige  ou  oublié,  pourra  taire  déclarer  l’Elcéhon  nulle  Se  vicicu’e.  Ccn’cll  pasquel’E- 
icétton,  qui  auroit  cité  laite  de  la  font-,  fuit  nulle  en  elle  même;  çnlbrtequ’un  Lleéleur 
qui  suroît  cite  duément  appelle , êc  qui  n’y  auroit  pas  voulu  aller,  ou  qui  y étant, 
n’auroitpas  voulu  donner  lonluflragc  al’Elleu,  la  pull  faire  déclarer  tcllcfous  prétexte 

3u’un  autrcn’yauroitpascltéappdic.  niais  il  n’yaquelencgligc  Icul , qui  lapuifTefaire 
edarcr  vicicutc  : ainli  que  nous  avons  veu  au  reli'entinici  t que  Lulifi. is  Roy  de  Bohême, 
témoigna  du  mclpris  quel’onjavoit  fait  del'a  perfonne,  lors  ue  l’Election  de  Maximilien  1 -. 
Quand  Ferdinand  1 1 . fit  convoque!  les  Electeurs  pour  l’Eleétion  de  Ferdinand  II  l.fon  fils. 
l’Archevêque  de  Trêves  étoit  prilbnnicr,  & à moins  que  l’on  n’eu  II  eu  deffein  de  l’c  mue- 
quer  ouvertement  de  luy , on  ne  le  pouvoir  pis  convier  à une  Election,  où  il.n’avoit 
pas  1a  liberté  d’aller;  delorte  que  l'on  relblut  JepiIT.r  outre  fans  luy.  Mais  ce  mefpris 
]>enfa  faire  un  très-mauvais  effet  -,  parce  que  les  ennemis  de  la  Maübnd'Aultrichcenpri- 
rent  occalîon  d’acculer  l’on  Elit!  ion  de  nullité,  Scia  France- ne  voulut  donner  la  qualité 
d'Empercur  à Ferdinand  III.  qu’.qués  que  l’on  eut  concerté  les  préliminaires  du  traité  Je 
Munllcr.sk  d’Olhabrug. 

2 L’ Archevêque  de  Mayence  envoyé  fes  Lettres  par  un  des  Gentils  hommesdefiv 
Cour,  & le  fait  accompagner  d’un  Secrétaire  ou  d’un  Notaire  , qui  en  prend  acte,  Se  qui 
drcfic  un  procès  verbal  de  la  leddition  des  Lettres.  11  n’efl  point  obügcdelcsadrellerail- 
lcurs  qu’au  lieu  de  la  refidcnce  ordinaire  des  Electeurs,  tçavoir  celles  de  l’Archevc  jua 
de  Trêves  à la  ville  de  Treves,  celles  de  l’Archevêque  de  CoEgne  à Bonne, cellesdu  * 
Duc  de  Bavière*  à Mu  aich, celles  du  Duc  de  Saxe  à Dresde,ce!les  du  MarquisdeBran- 
debourg  à Berlin,  & celles  du  Comte  Palatins  Heidelberg;  lice  n’cll  que  par  civilité 
il  les  veuille  faire  chercher  au  lieu  où  ils  le  trouvent. 

4.  } Là-Convocation  fedoit  faire  dans  un  mois  aptes  que  l’Archevêque  Je  Maycncea 
euadvisdcia  mort  del'Hmpercur  : & l’Archevêque  doitindiqucrrouvérture  JelaDie- 
tcElcctorak  dans  trois  mois,  à compter  d u jour  de  lareddition  Jes  Lettres  ;-de  lotte  que 
prenanrenviron  quinfc  jours  pour  le  voyage  du  Gentil-homme,  qui  en  cft  le  porteur, 

1!  fixclejourde  l’ouverture  dans  trois  maisfccdemy  apres  la  dutetlcs  Lettres.  Pour  exem- 
ple, l’Empereur  Ferdinand  111,  mourut  le  id’Avril  16)’.  L’Archevêque  dcMiycncc 
pnuvoi;  bavoir  Ion  dvccs  le  1:.  Il  envoya  Tes  Lettres  Circulaires  dansla  findu  mê.neinois, 

& fit  la  convocation  pour  h lin  du  muisd’Aoult.  Ce  qui  ell  encore  tellement  de  l’ifience 
Je  l’Ekétion  , qu’il  n’ell  pas  au  pouvoir  de  l’Archtvêquc  de  Mayence  d’accorder  un 

. plus 

• TolîIcs neresLhfUurs.  iComntm il !« convoque.  3 Dansquel-.emp-UcuarociJoa  fe  doitfaiie. 
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plus  long  de  lay  pu  les  Lettres  Circulaires:  nuis  il  peur  proroger  le  terme  Je  l’ouverture 
tic  laJDicte,  duconfentement  detou  ics  Elcétcurs,  5c  non  Je  Ion  mouvement.  La  Bulle 
d’or  picfcrit  lestermes  dans  ltlqucls  et*  Lettres  Circulxjrcsdoivcnt  être  concfiie»,&cn 
diète  la  forme  i -,  mais  c’eftcc  qui  nes'obfcrvc  plus;  (,'ar  on  trouve  parmyl<“sA£hïs  pu- 
blics par  Lunderp , celles  que  i’Archcvefquc  de  Mayence  envoya  po.irl’Elcêtiondude- 
fui.ct  Empereur,  qui  font  Allemandes,  & qui  n’ont  rien  de  commun,  au  tnoinspour 
ce  quiclk  du  lhle  & de  la  forme,  avec  cellesqui  fe  voyent  en  la  llnlle  d’or. 

f.  1 Si  l’Archevêque  de  M iycnce  manque  de  convoquer  les  EUéteurs  da.is  le  temps 
prêtent  par  la  I.oy,  ils  le  peuvent  rendre  au  lieu  de  l’Eleétfon  d’ofticcêcde  leurmou- 
vement  j & mêmes  ils  font  obligés  de  s’y  tendre  par  le  ferment  qu’ils  ontà  l’Empire  5: 
parce  qu’ils  ne  tiennent  pas  leur  droit  de  l’Archevêque  de  Mayence,  mais  de  la  Lôy , 
5c  de  la  première invdliture,  en  vertu  de  laquelle  ils  le  trouvent  à l’Eleétion  : mêmes 
fans  y avoir  elle  conviés,  8C  devant  qu’ils  ayent  pris  l’in  veftiture  de  l’Empereur:  ainti 
que  nous  avons  dit  ailleurs  4.  _ A 

6.  f LaLoy  veut  que  l’Elcélion  fe  fade  à Francfort;  mais  devant  la  publication dè 
la  bulle  d‘or , il  n'y  nvoit  point  de  ville  particulière  deilincc  pour  l’Eleftion  ; au  con- 
traire, lors  que  tous  le^  Princes  y avoient  encore  pârr,  ils  faifoient  Une  AtTcmblcc  à 
Ucns,  où  ils  refolvoient  le  j >ur  ÊC  le  lieu  de  l’Elcétion.  Et  de  fait , fi  on  veut  repaf- 
fer  la  veuë  fur  l’hiftoirc,  on  n’y  trouvîra  pas  trois  Empereurs  qui  ayent  efté  cfleusà 
Francfort  devant  l’Empereur  Fiideric  II.  Coprad  l.  fut  élcu  à Forchcim.  Henry  I.  à 
Fritjlar.  Otten  1.  à Aix  la  Chappellc.  Otten  11.  à Worms.  Otto»  III.  à Rome.  Henry 
II.  a Mayence.  Contint  IJ.  dans  une  plaine  entre  Worms  & Mayence.  Conrad  1 1 ï.  i 
Cobltns.  Frédéric  If  a Francfort.  Henry  VI.  à Bimbcig,  & Philippe  s à Erfurt.  Tou- 
tesfois  depuis  que  la  bulle  d'or  a nommé  un  certain  lieu  pour  cela , il  n’ell  point  au  pouvoir 
de  l’Archcvêquedc  Mayence  de  fa  rc  la  convocation  ailleurs:  c’eft  pourquoy , quand  en 
l’an  tyjo.  l’Archcvêqueconvoqua  les  Elcéleursâ  Cologne,  pour  procéder  à l’Eleêtion 
dcFerdiiianil  I.  l’Eleélcur  de  Saxe  s’y  oppofn'&accufa  l’Eleétion  de  nullité  .parce  qu’el- 
le s’etoit  faite  ailleurs  qu’a  Francfort,  lieu  d.  il  inc  pour  eda  par  la  Loy  j enfortequ’ii 
ne  peut  être  changé  que  du  contentement  de  tous  lrsElcéteurs,  qui  ont  permis  que  les 
Élections  de  Roamft  II.  Si  de  Ferdinand  1 II.  fe  loycnt  faites  a Ratisbonne,  St  celle  du 
Roy  des  Rom  lirÂderniér  mort  a Augsbourg. 

7.6  Les  Elect  .‘tifs  y vont  en  perfonne,  ou  ils  y envoyent  leurs  Ambafîadcurs,  avec 
un  pouvoir  ample  & general,  5c  non  particulier  pour  un  feul  fuj.-t.  F.taùn  qucl’on  ne 
manque  pas  çn la  forme,  la  BuÜe  d’or  la  preferit  7 telle  qu’elle  doit  ellre:  & les  Am- 
bafiadeurs  en  arrivant  au  lîéu  de  PElcftion,  tout  obligés  de  communiquer  leur  pou- 
voir, Sc  de  ic  faire  tniegifhcr  en  la  Chancellerie  de  Mayence,  qui  en  donne  copie  à 
tous  les  autres  Electeurs.  Où  il  y a à remarquer,  que  (i  un  Electeur  envoyé  plufifurs 
Ambatlâdcurs , il  n’y  en  a neantmoins  qu’un  qui  prenne  place  au  College  Electoral,  Sc 
qui  (e  trouve  aux  deliberations.  Autrefois  l’Efieu  Empereur,  ou  Rrv  des  Romains) 
]>ay  oit  quatre  mille  cinq  cens  marcs  d’argent  à chacun  des  Princes,  qui  avoient  affilié  à Ion 
Eicétion  ; & alors  ceux  qui  ne  s’y  pouvoient  pas  trouver  en  perfonne  , donnojent  char- 
ge à quelqu'autrc  Prince  d'etlirc  pour  eux , en  leur  donnant  afTeunncc  ;'ource:tefom- 
.jpe*  ainfi  qu’il  (c  voit  en  l’offre  qu  'sJiârt  Duc  de  Saxe,  lait  a JVencefias  Roy  de  Bo- 
nerne,  dccohfcntir  à PEkétion  delà  perlonr.c  qucle  Roy  nommera , en !uy donnant 
les  ofiaues  tiu’ii  demande,  pour  lafeurac  de  Ion  payement.  :r  _ 

Sff  3 8.  La 

m 

t Chip.  18.  1 Faute  de  convocation  les  F.leftcurs  s’ aflembknt.  aChap.  î.f.  19.  4.  au  Chap.  10. 5 Lc 
lieu  de  i Election.  6 Les  Electeurs  y peuvent  eavoyctlsuts  AmbaüaiJeuis.  7 Chap.  19.  . 

’ ‘ / . 

* » 

* O ' - 


aî8  DEL'ELECTI  ON 

8  La  même  Bulle  d’or,  voulatnt  pourvoir  à la  feureté  des  Ele&eun,  tant  en  alantà 
l’Ele&ion , qu’cn  retournant  chez  eux , ne  fe  contente  pas  de  défendre  fur  des  peines  tres- 
cxpreflës,  de  leur  donner  aucun  trouble  ou  empêchement:  mais  elle  veutaufli,  &or- 
donne  que  les  autres  Electeurs  .Princes,  Comtes.  Barons,  Gentils-hommes,  Vtllcsli- 
brcsSc  vaflaux  de  l’Empire,  en  étant  requis,  IcsconduifcnrScefcortcnt,  en  allànt&  ve- 
nant, par  tous  les  pais  Sc  par  toutes  les  terres  de  leur  refl'ort  Scobeiflance,  cnlamaniérc 
portée  par  le  chapitre  premier, qui  ne  parle  quafi  quede  l’cfcorteScdufiufconduK  des 
Elc&eurs. 

La  requifitondoitêtrefaitepardeslettrcs  exprefles,  qui  indiquent  le jourSc  lelieuoù 
le  requérant  defire  être  reccu  par  l*cfcorte,8c  le  nombre  des  chevaux  de  la  fuite.-  Se  ce- 
Juy  quila  donne  cft  obligé  de  donner  fon  üu  (conduit  parccrit  Sc  en  forme , portant  af- 
feurancc  pour  la  perfonne  Sc  pour  le  trainde  l’Eeéteur,  avec  ordre  aux  Balilfs  de  fon 
refl'ort,  Siaux  Gouverneurs  des  places  defon  obciflance  de  pourvoir  à fa  feut  etc, 

9  Ccluy  des  Eltfteurs,  qui  apres  avoir  été  ainfi  convié  à l’Ekêtion  par  les  lettres  de 
l’ Archevêque  de  Mayence,  Si  qui  après  avoir  obtenu  les  làufconduin  Scelcortes  neccfL 
fiirespour  lafcurctédc  fon  voyage,  néglige  de  le  trouver  au  lied  dePEhétion,  en  per- 
fonne, ou  parles  Ambaffadeurs.-  ou  qui  part  de  la  Diète  devant  que  l’EIechonfoit  achc-  r 
véc,  perd  Ion  droit  Si  fon  fuffrage,  maispour  cette  fois-là  feulement:  pireequeft  négli- 
gence n’cft  pas  un  crime,  Si  ne  peut  point  préjudicier  à ceux  qui  ont  droit  en  l’Elcétiorï 
en  venu  de  la  première  inveftiturc.  La  çondition  de  l’Elcétcur  qui  arrive  à Francfort 
aprésTouverturcdela  Dicte  cft  moins  facheufe:  mais  d’autant  qu’il  n’cft  pas  raifonnable 
que  tous  les  autres  attendent  ap-.ésluy,  il  pcutachevcraveceuxl’Elc&ion,  qui  demeure 
en  l’état  où  il  l’a  trouvée  en  arrivant.  Sur  quoy  on  puurroic  former  une  difficulté , fça- 
voir,  fl  des  huit  Elefleurs , deux  s’abfentans  volontairement,  Si  fi  des  fix  preE-ns  qua- 
tre cilifans  un  fujet  capable,  PEleétion  feroit  légitime,  il  y a lieu  d’en  douter;  pareeque 
pour  fairereüffir  l’Elcûion,  la  pluralité  des  voix  de  tout  le  College  y cft  abfoluinentne- 
ccflairc.  Mais  nonobftant  cela  nous  pouvons  dire  que  l’abfcnce  volontaire  de  quelques- 
uns  des  Elcéleurs  , nerendroit  pasl’Èleâion  vicieule  ; parce  que  l’opiniâtrctc  dcsabfcnts 
nepcutpasôtcr  le  droit  anx  prefents,  ny  préjudicier  al’Ellat  qui  foufFriroit  pendant  ua 
long  Interrègne.  , 

10  La  Conflitution  de  la  Bulle  d’or  règle  z lafuite  Sc  le  train  des  Eleéccurs,  en  allant  a 
l’Eleûion,  à deux  cens  chevaux,  y compriscinquante  hommes  d’ armes  qu’ils  peuvent 
avoir  pour  la  garde  de  leurs  perfonnes}  Sc  défend  bien  expreffément  au  Magiftrat  de 
Francfort  de  permettre  qu’ils  entrent  dans  la  Ville  avec  une  plus  grande  fuite;  afin  d’évi- 
ter les  defordres  qui  pourroient  empêcher  1a  liberté  de  l’Elcétion,s'il  étoit  permis  aux 
Electeurs  de  fe  taire  accompagner  de  telles  forces  qu’il  leur  plairoit.  Et  ncantmoinscc 
réglement  ne  s’obfervc  plus  du  tout:  au  contraire  il  n'ya  point  d’Eleéïeur  feculicrquile 
puifle  réduire  à unfi  petit  nombre  de  doraeftiques,  & quin’amenc  une  fuite  de  cinq  ou  Sx 
cens  chevaux  à l’ Elcéhon. 

1 1 Les  Elc&eurs,  ou  leurs  Ambaffadeurs,  étant  arrivez  à Francfort  obligent  le  M igif- 
trat  Scies  habitans  delà  Ville,  à faire  le  ferment  que  la  Loy  q exige  d’eux.à  peine  de  pro- 
feription , Sc  parlcqucl  ils  promettent  de  prendreen  leur  proteétion  Sc  fauvegarde  les  Elec- 
teurs , Sc  ceux  de  leur  fuite , Sc  de  faire  lort  ir  de  la  Ville  tous  les  étrangers,  de  quelque  coildir 
tion  ou  qualité  qu’ils  puiflent  être.  Pour  cet  effet  le  Magiftrat  en  fait  faire  le  ban  au  fondu 
tambour  par  toutesks  rues  de  la  V ille  : Sc  en  même  tempsaux  habitans  de  fe  trouver  le  len- 
demain en  la  place  devant  l’Hoftcl  de  Ville , où  ils  prêtent  le  ferment  aux  Elcéfeurs. 

' Pour 

i Ciup.  i.J.iJ  iChip.  t.  S.  to.îChap.i.J.ii. 
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Pour  ce  qui  efl  de  l’cxclufion  des  étrangers  pendant  l’Elcétion,on  en  a ufc  avec  plus 
ou  moins  de  rigueur , félon  la  difpofition  des  affaires , 6c  félon  l’humeur  des  Electeurs. 
Lors  de  l’Elcétion  de  l’Empereur  Caries  V.  les  Ambafiadeurs  de  France  & d’Efpagne 
demeurèrent  dans  le  voifinage  : & en  celle  de  l’Empereur  dernier  mort,  Ferdinand  11.  Ion 
pere,  qui  vivoit  encore,  en  vintjufqucs  au  menaces  avecl’Ambafiadeur  d,Efpagne,qui 
ne  voulut  point  fortir  de  la  ville  de  Ratisbonnc:6c  luy  fit  dire  que  s’il  ne  vou'oit  point 
déférer  à laconllitutiondcla  Bulle  d’or , en  for  tant  de  la  ville,  il  feroit  obligé  de  l’en  faire 
lortir  de  force.  Maisccla  dépend  en  partie  de  l’étendue  que  les  Ekéfceurs  veulent  donner 
au  temps  de  l’Elcélion.  La  Bulle  d’or  veut  i que  les  Eleéfccursouvrcnt  la  Diète  Electo- 
rale dés  le  lendemain  de  leur  arrivée:  que  pour  cet  effet  ils  fe  rendent  dans  l’Eglife  de  S. 
Barthélémy:  qu’ils  commencent  l’Elcéfion  par  laMcflcdnS.Efprit.&parlefcrmcnt, 
& qu’il  l’achcvent  dansunmoisxàcomptcrdu  jourqu’ilsont  preflc  le  ferment.  Mais  au- 
jourd’huy  on  en  ufc  autrement.  Car  les  Elcéleurs  prennent  le  temps  qu’ils  veulent  pour 
les  deliberations  qu’ils  ont  à faire, tant  fur  l’Eleélion  mène  & fur  la  perfonne  qu’il  doi- 
vent eflirc,  que  fur  la  Capitulation,  6c  fur  les  Conditions  qu’ils  veulent  ftipuler  de  ccluy 

3u’ils  appellent  à la  dignité  impériale,-  lclqucllcs  étant  achevées,  &cux  étant  d’accord 
c tout,  ils  prennent  jour  pour  l’Elcélion,  qu’i  ls  commencent  & achèvent  après,  en  une 
feule  matinée}  ainfi  que  nous  verrons  au  chapitre  fuivant.  De  forte  qu’ileil  au  pouvoir 


y a de  l’apparence  qu’ils  feront  réflexion  lur  l’ttonncur  quel 
Rois  de  France  6c  d’Efpagnc  leur  font,  en  leur  dcllinant  une  fi  illuftrc  Amba(ladc,donc 
leMarefchal  de  Grammnt  6c  IcComtc  de Pegnaranda  font  les  chefs}  6c  qu’ils  ne  per- 
mettront point  qu’ils  lortcntde  la  ville , que  pour  lefeul  jourdc  l’Eleélion}  quand  ce  ne 
feroit  qu’en  confidcration  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  exclurre  l’un  fansl’autre , ny  témoi- 
gner du  rcfpeél  pour  l’une  des  Couronnescnceucrcncontrejqu’ilsn’en  rendent  autant 
à l’autre.  r 

r La  Capitulation  ,dont  nous  venons  de  parler  ,eft  de  l’cflênce  de  1'EIcétion  ,5c  d’au- 
tant plus  impottantc,  qu’elle  réglé  tout  lcregne  de  l’Empereur  futur  ,6c  donne  toute  la. 
forme  au  Gouvernement;  en  ce  qu’elle  achève  de  dcllruirc  ce  qu’il  y avoit  encorede 
Monarchique  dans  l’Empire.  Elle  faifoit  autrefois  une  «tes  principales  parties  de  l’Elec- 
tion} devant  que  l’on  en  euft  fait  un  préliminaire , 6c  devant  que  l’on  euft  fait  une  pure 
ceremonie  de  ce  que  l’on  appelle aujourd’huy  Elcétion.  lln’yaperfonnequi  nefçachc, 
que  les  mots  de  Capituler  6c  de  Parlementer  fontlynonimcs,ôcquMsGgninentpropofer 
5c  débattre  certaines  conditions,  compriles  dans  plufieurs  articles,  ou  petits  chapitres  ; 
dont  il  faut  demeurer  d’accord  devant  que  l’on  puilfe  faire  reuflir  le  traité,  pour  lequel 
on  les  propofe.  Et  ainfi  nous  difons  que  hCapitu!ationn’eft  auirechofe,quelecontenu 
de  certaines  conditions,  que  les  Elcéleurs  font  propofer,  6c  que  ccluy  qui  alpire  à la  , 
dignité  Impériale  cil  obligé  d’accepter , devant  que  les  Elcéleurs  procèdent  à lapubii- 
cation  de  l’Eleétion,  6c  de  confirmer  immédiatement  après.  Les  Auteurs  Allemans,. 

S|uand  ils  vculenr-parlcr  Latin,  l’appellent  Les  Regia  : maisen  une  lignification  bien  dif- 
erente  de  celle  que  l’on  donne  à la  L.oy,  par  laquelle  le  peuple  Romain  céda  autrefois 
tous  fes  droits  de  Souveraineté  à l'Empereur}  puisque  ccllc-cyfcrt  de  bridea  cette  gran- 
de puifîanec,  Sc  tâche  de  la  réduire  dans  les  termesd’un  Gouvernement  Ariflocratique: 
s'il  nous  cil  permis  de  parler  ainfi  avec  un  des  plus  Grands  Princes  que  l’AlUroagncai: 
produit  depuis  plufieurs  fieclcs. 

Ceux  qui  en  rapportent  l’origine  àl’Empcrcur  Conradl.k  quidifent,queloridefon- 

. . . Ekc- 

i Cîi.ip*  i.  J. j.  a Ibid.  $.  3.  3 La  Capitulation.  « 
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Elcétion  on  luy  propolades  conditions,  fous  Iclquellcs  on  l’obligea  d’açteptcr  l’Empire  } 
fc  rendent  ridicule».  Car  lesFdtats  d’Allemagne  furent  contratntsdeïcehoifirun  Prin- 
ce, non  point  parce  que  l’Empire  étoit  électif,  mais  parce  que  la  poftemcdc  Charte - 
magne , qui  avoit  manqué  en  Allemagne,  ne  leur  en  pouvoir  point  donner:  Mais  il  n’ya 
point  d’apparence  qijc  l'on  lui  ait  preicritdesconditions,puifque  l’on  n’avoit  point  de  lu- 
jet  de  fe  plaindredu  Gouvernement  des  derniers  Empereurs.  Et  défait  on  ne  voit  point  de 
Changement  nu  procédé  îles  lui  vans.  Ils  ont  tous  régné  comme  Souverains,  5c  ont  tous 
gouverné  avec  unpç>jvoirabrolu,maisnondefpotique.  La  vcritéefl , qu’il  ne  lé  trouvera 
point  de  Capitulation  devant  le  fciziéme  licde.flcr!  cil  certain  que  ce  fut  Frïderic  Duc  de 
Sa  xe,  qui  apres  avoir  réfute  l’Empire , 6é  après  avoir  donné  ton  fuft'rage  à Cbarlcsd'  Autri- 
che,qu’il  faloit  afleurer  la  liberté  de  l’Allemagne,  devant  que  de  publier  lbn  Elcétionj 
5c  la  mettre  à couvert  des  dangers,  dontlagranüe  puiflanced’Efpagne,'8c  l’obligation  en 
laquelle  ( harles  letfouvoit  Jevifiter  fouvent  les  Roiaumcs  héréditaires,  la  menaçoient , 
pardei  Loixqui  tnoderafient  i’unc,ScquiremediatTcntauxautres.  Queccfutfurcettepro- 

Eoliiion  que  l’on  empbyaquelques  jours  àdrellcr  des  articles , que  Ton  envoya  aux  Am* 
afiadeurs  de  Otaries , 5c  que  l’un  donna  à ces  articles  le  nom  de  Capitulation.  Depuis 
temps-là  il  ne  s’cll  point  fait  d’Eleétion,  qu’en  même  tcmpsl’on  n’ait  fait  une  nouvelle 
Capitulation.  Mais  d’autant  que  les  dernières  comprennent  toutes  lesprecedentcs,5c  qu’il 
cil  impolTible  de  connoiil  re  fans  cela  le  vray  état  des  affaires  prefentes  d’Allemagne  .nous 
inférerons  icy  cellcquc  l’on  fitenl’an  i6q«î.  avec  l’Empereur  dernier  mort:  laquelle  ell 
d’autant  plus  remarquable  qu’elle  eft  beaucoup  plus  ample  que  les  autres,  6c  qu’elltfnt 
faite  dans  un  temps  , où  la  trop  grande  autorité  de  l’Empereur  avoit  befoin d’être mo- 
rée  par  de  nouvelles  Loix , 6c  par  une  plus  forte  Capitulation  :dont  voici  latcneur. 

Nous  Ferdinand  III.  par  la  grape  de  Dieu,  Efleu  Roy  des  Romains,  toufiours 
Augullc,  Roy  de  Germanie,  de  Hongrie  , de  Bohême,  &c  de  Dalmatie.de  Croatie 
6c  Slavonie}  Archiduc  d’Aultrichc  ; Duc  de  Bourgogne}  Marquis  de  Moravie  & de 
Lufacc}  Duc  de  Luxembourg , de  Silcüc,  deStirie,  de  Carinthie,  deCrainfic  deWir- 
tenaberg  ; Comte  Je  Hubfpourg,  5c  dcTiro! , 3cc.  R F.coNNoissoNslpar  ces  lettres  Paten- 
tes, 5c  faifons  fçavoir  à Tous.  Qu’ayant  cftéàppcllés  Scellevésccsjourspallés'à  la  di- 
gnité , & au  nom } 5c  conflit  tics  en  l’honneur  5c  en  la  puillance  de  Roi  des  Romains,  par  la 
proviJeuce  de  Dieu 2c  parl’El^tion  legitimedes  Rcverendiflimcséc  lllullriflimes  Anfci- 
me-  Cafimir , Archevêque  de  Mayence } Ferdinand  Archevêque  de  Cologne } Maximilien, 
Comte  P.datin  du  Rhin,  Duc  de  la  hauteSc  balle  Bavière;  de  Frédéric  M Jtfch  Seigneur 
de  R ichcnbachÔC  de  Frife  id’^i/Ai»  Comte  de  Siianzembnurg,  Seigneur  dbhant  Land- 
berg 5c JeGimborn,  Mailtre Provincial  del’Ürdre  de  S.Jean  en  la  Marc  Brandebourg, 
Saxe,Pomcramie5cVandalie,Ambal1àdcursplenipotentiairesaunom  3c  de  lu  part  de  yr,?#. 
George  Duc  de  Saxe,  dcjuillicrs,  de  Cleves  2c de  B rg  ,Burggrave  de  Nuremberg  -,  £c 
de  George -Guillaume  Marquis  de  Brandebourg,  refpedtivemenc  Grands-Chanceliers  de 
l’Empire  en  Allemagne  2c  en  Italie,  5c  Grand- Mai  lire,  Grand- Marcfchal  5c  Grand- 
Chambell.in  du  S.  Empire,  nos  chers  neveux,  onclcsfic  Princes  El  ectsars.  Delaquelle 
dignité  nous  avons  trouve  taon  de  nous  charger , à la  loiiange  2c  gloicede  Dieu,  5c pour 
leoien  univerfei  Je  toute  laChrcfticnté,  8c  particulièrement  pour  celuv  de  U nation  Al- 
lemande: nous  fomracs  convenu» , 5c  fommesdetn  jurés  d’accord  , par  forme  de  contra  J 3 
<T obligation  réciproque , de  nôtre  bonne  5 < franche  volonté,  avec  nos  dits  neveux,  oncle» 
& Princes  Electeurs}  ôc  nous  avons  coniénty  .accepté  5c  promis  ,1c  tout  de  nôtre  feiea- 
ce,  3c  en  vertu  des preléntes,  ccqui  fuit 

t Premièrement,  quecomme  Avocat  de  l’Eglifc  Chrcllienne,  nousprendronsladite 
Egüfc,  le  Siégé  Je  Rome  8c  ta  pcrlonneiu  Pape  en  nôtre  proteftion,  5c  les  protégerons 

* * &de- 
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8c  défendrons  fidcllement,  pendant  tout  le  temps  de  nô’re  Règne.  Que  nous  cftabl1* 
ronsla  paix  5c  l'union  dans  l’Eglifc,  ôc  que  nous  ferons  adminillrcr  lajufticc,  en  forte 
qu’elle  ait  fa  liberté  entière:  atin  quetous , tant  pauvres  que  riches,  en  loient  protèges 
indifféremment , & fuivant  les  ordonnances , Libertés  8c  couilumes  anciennesdcl’Empi- 
re.  Toutesfois  nos  deux  oncles,  les  Elefteurs  de  Saxe  6c  de  Brandebourg,  nous  ont 
bien  rxptcfièmcnt  déclaré,  que  pour  ce  qui  regarde  cet  article T comme  uuffi  le  dix- 
huitième  delà  prclente  obligation  , en  ce  qu’ils  dilent  du  Siège  de  Rome  8c  de  laperlonnc 
du  Pape,  ils  n’y  conlentent  point , & n’entendent  pas  nous  obliger  pour  cet  égard. 

z Nous  voulons  auffi,  6c  promettons  de  garder  inviolablcment  la  Bulle  d’or,  & 
tout  ce  qui  actlé  ordonné,  rcceu  «îcrelolu  touchant  la  paix  publique  de  l’Empire,  tanc 

{jour  ce  qui  regarde  la  Religion,  que  pour  les  choies  temporelles 6c  profanes;  non  leu- 
ement  en  la  Diète  d’Augsburg  de  l’an  ifyy.  mais  aulïi  parles  ordonnances,  Conlti- 
tutiohs  & refolutions  des  autre»  Diètes;  pourveu  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  quifoitcon- 
trairc  à la  refolution  de  ladite  Dicte  d’Augsbourg,  6c  a tout  ce  qui  fe  trouveta  avoir 
elle  rejeté,  corrigé,  augmente  6c  continue  par  les  Diètes  luivanusj  au  préjudice  dcl- 
quellcs  nous  ne  mole  lierons  perfonne,  ny  ne  fouffiirons  qu’aucun  fou  molcflé  : au  con- 
traire nous  confirmerons  toutes  les  refolutions,  5c  s’il  cit  befoin,  nous  les  renouvelle- 
rons, 6c  les  corrigerons,  parle  confeil  Ôcdcl’avisdcs  Princes  Eleéleurs,  6c  des  autres 
Princes  8cEll.itsde  l’Empire,  félon  que  l’ctVu  des  affaires  lesrcqucirn. 
t 3 Nous  maintiendrons,  entoutes  façons  6cpartou»movens,  la  Nation  Allemande, 
Je  Saint  Empire  Romain,  6c  les  Princes  Elefteurs,  comme  les  principaux  membres; 
comme  aulîi  tous  les  autres  Princes,  Comtes,  Birons,  6c  Ellats  enkuisprccmincnces 
dignités  ,dmits  8c ccuflumes,  biens,  honncursécpuiflance,  clucun  lèlon  1a  condition 
6c  qualité  ; Si  nous  ne  fouflrirons  point  qu’illeur  y foit  fait  aucun  troubleou  empefehement. 
Nous  voulonsaulTï,  6c  ferons  tenus  de  leur  confirmer,  (ans  aucun  d.lay  , kursdroitsde 
rcgileôc  defuperioritc,ieur,  libertés,  privilèges  8c  hypothèque^  comme  aufiî  tous  les 
droits,  ufages  8c  coud  urnes  qu’il  s ont  eut,  6cdont  ilsontjoiiy,  Scqti’ilsont,  8c  dont  ils 
joü'fient  encore  prefentement  : 6c  comme  Roy  des  Romains  nous  les  y maintiendrons, 
défendrons  6c  protégerons  enversic  contre  tous,  fans  préjudice  du  droit d’autruy. 

4 Et  d’amant  que  depuis  quelque  temps  les  Anibafia.leursdesPrincescllrangeri,ont 
ofépretendre  la  prefeance  furies  Ambafiadeurs  des  EKclcurs,  àlaCourîk  luxchapel- 
les  de  l’Empereur  8c  du  Rpy  des  Romains’:  nous  déclarons  que  nous  ne  le  fouflrirons 
plus  ù l’avenir;  fi  ce  n’cftquc  la  compétence  naifle  entre  les  ÂtnbafTidcursd’Eleétcurj 
& de  telles  Couronnées,  ou  de  Rois  cllrangcrs,  de  leurs  veuves,  ou  de  leurs  enfans 
mineurs,  étant  encore  pupilles:  mais  tels  qu’ils  puiffent  cfpcrcr  de  fucccdcrà  la  Cou- 
ronne incontinent  après  la  majorité;  auquel  cas  ils  pourrontprccedcrlcsAmbafladeurs 
des  Electeurs. 

y Nous  permettons  aulîi  aux  fix  Electeurs  de  s’afiembler,  envertu  dupouvoirque 
la  Bulle  d’or  leur  donne,  toutes  los  fois  qu’ils  le  jugeront  necefiairc  pour  le  bien  des  af- 
faires de  l’Empire,  comme  aufiî  pour  leurs  nccefiités  particulières  ; 6c  de  délibérer  8C 
refoudre  ce  qui  fcrabcfoin,fan$iquc  nous  nous  puilfions  mettre  en  Jevoir  de  les  enem- 
pelchcr.ouquenous  voulions,  à caufe  de  cela,  concevoir  aucune  indignation  ou  mau- 
vaitè  volonté  contr’eux  tousen  general , ou  contre  quelqu’un d’entr’eux  en  particulier; 
Mais  nous  promettons  qu’en  cela,  6c  en  toute  autre  chol'c,  nous  exécuterons  bonne- 
ment ôc  de  bonne  foy  tout  lecontenu  de  la  Bulle  d’or:  confutrunt  pour  ccte3êt,5c  ap- 
prouvant de  nôtre  part,  en  tous  leurs  points  6c  articles,  entant  quebcfoinelt , les  allian- 
ces ïcunfom  quiontelléfaites,  avec  l’*grément  &approbation  des  Einpereurs.nosPire- 
deceficurs , entre  les  Electeurs,  6c  put:,  licremcnt  entre  ceux  du  Cercle  du  Rhin. 

Ttt  S.Nous 
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6 Nous  nous  oppofcrons  à toutes  fortes  de  fouctés,  ligues  & confédérations,  que  les 
Sujets,  tant  nobles  que  roturiers,  voudront  faire  contre  les  Elcéieurs,  Princes  8c  autres 
Eifats  de  l’Empire.  Nous  dilîiperons  celles  qui  font  déjà  faites,  8cemployerons  leçon- 
feil  8c  les  forces  des  Elcéfeurs,  Piinccs  8c EllatsJel’Empire,pourcmpcfcherceliesque 
l’on  voudra  faire  à l’avenir. 

7 Nous  déclarons  aufli . qu'en  qualité  de  Roy  des  Romains,  nous  ne  pourrons  en 
nôtre  nom,  ny  pour  les  afaires  de  l’ Empire,  faire  aucun  traité  , ligue  ou  alliance  avec 
des  Princes  8c  Eifats  eftrangers,  ny  dans  l’Empire  même,  que  nous  n’ayons  auparavant 
convoque  les  fix  Electeurs  en  un  ccitain  lieu,  Ôta  certain  jour,  & que  nous  n’ayons  ob- 
tenu d’eux, ou  de  la  pluspart  d’eux  , leconlcntement St lapertniffion  ncccflairc  pource-’ 
la.  Bien  entendu  que  nous  ferons  obliges  de  demander  cette  permifliondans  une  Dicte 
Collegiale,  8c  non  par  tics  déclarations  particulières  que  lesditsElc&eurs  nous  pourrai- 
ent donner;  fi  ce  n’efl  que  l’ellat  des  afaires, Scl’intcrcft  public  nepermiftpasque  l’on 
y aportaft  toutes  ces  longueurs.  Et  nous  ne  prétendons  point  que  ce  qui  c’clt  palTéen  la 
négociation  de  la  paix  de  Prague,  puilTe  être  tiré  iconfctjucncc , ou  préjudicier  à l’aveuir: 
ainfi  que  l’on  y alüffifamraent  pourveu  par  le  traite  meme. 

8 Nous  ferons  en  forte  que  tous  les  Elcéfeurs,  Princes  8c  Seigneurs,  tant  EccleGaP- 
tiques  que  frculiers,  qui  fc  trouveront  avoir  cité  fpoliés  ou  dépolftdcs,  par  violence , 
tant  en  leurs  perfonnes,  qu’en  celles  de  leurs  Ayculs  ôc  Prcdeccflcurs , de  leurs  droits, 
biens,  Terres  8c  Seigneuries,  foient  rcflablis  par  les  voyes  ordinaires  dedroir  ,8c  les  y 
maintiendrons,  défendrons  8c  protégerons  enjulticc,fansaucun  delay  ou  retardement. 

jj  Sur  tout  Nous  n’entreprendrons  point  d’ofter,  de  vendre,  d’obliger,  d’engager, 
de  charger  ou  d’aliener, en  quelque  façon  ou  maniercquccc  (bit  ,lcsbicnsappartcnansà 
l’Empire,  fans  le  contentement  exprès  de  tous  les  Elcéfeurs  en  general,  8c  dcchacun 
d’eux  en  particulier.  Au  contraire,  Nous  ferons  tout  ce  quejious  pourrons,  8c  cm- 
ployerons  toutes  fortes  de  moyens,  pour  rcünir  au  domain*  de  l’Empire  toutes  les 
Provinces,  Terres,  Principauté;  8c  Seigneuries  qui  en  ont  cflé  deffachéts,  par  confis- 
cation ou  autrement, 8c  quifontlaplufpart  injuflementpolfedéespardcscflrangers.  En 

Enous  nous fervirons toujours  du  confeil,  de  l’avis  8c  de  l’afüÛanccdcs  Elcéfeurs , 
:cs  & Eifats  de  l'Empire;  d’autant  plus  que  nous  avons  feeu,  que  pluligurs  domaines 
8c  fiefs  trés-confiderables,  tant  en  Italie  qu’aillcurs,  font  en  des  mainsclfrangercs. 
C’cft  pourquoy  nous  en  ferons  faire  un^rcchcrche  tréf-cxaéfç , fiçcla  ne  fe  fait  point  pen- 
dane  la  vie  de  l’Empereur  qui  règne  jSfefcntcment.afindc  tSfchcr  d’avoir  une  connoif. 
fance  très- particulière  de  ces  aliénations,  dont  nous  ferons  ftirc  rapport  à la  Chancclcrie 
de  Mayence  dans  un  an  infailliblement,  âcomptcrdujourdenôtreavcnement  à la  Cou- 
ronne* En  quoy , comme  auffi  en  tout  ce  qtft  nous  venonsdcdirc,nous  nous  fer  viron* 
du  conféil  8c  de  l’afliftancc  des  fix  Princes  Électeurs,  8c  des  autres  Princes8c  Eifats  de 
l'Empire,  afin  de  ne  rien  cntrcprcndrequeccquc  nous  Sc  eux  at#onsjugécnfcinb!ebon  , 
jufte  8c  utile.  Le  tout  fans  préjudice  ces  privilèges,  droits  Sclibcrtcsd’autruy. 

io.  Et  s’il  fe  trouve  que  nous  8c  les  nôtres,  poifedions  des  domaintS  appartemns  à 
l’Empire,  qui  ne  nous  ayent  point  effé  donnés  en  fief,  ou  que  nous  ne  pofiédions  pas 
autrement  à bon  titre,  nous  promettons,  par  le  devoir  que  nous  avons  à l’Empire, 
de  les  relfituer  incontinent  ôc  fans  delay  , à la  première  fommation  qui  nous  en  fera  fai- 
te de  la  part  des  Elcéfeurs. 

ii  Nous  promettons  que  pendant  tout  le  temps  de  nôtre  Règne,  nous  vivronsen  paix 
8c  bonne  intelligence  avec  les  Rois  8c  Princes  nos  voifins,  8c  avec  tous  les  autres  Eifats 
Chcftiens:  8c que  nous  n’entreprendrons  point  de  déclarer  la  guerre,  oud’envoycr 
des  deffis , tant  dedans  que  hors  de  l’Empire,  ou  d'y  faire  venir  des  gens  de  guerre 
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de  dehors , fans  lefeeu  ,’avis  Sc  Sc  leconlcntetnent  des  Eftats  de  l’Empire , Seau  moins  fau* 
ccluy  des  fix  Eleéteurs.  Et  fi  quelqu’un  des  Princes,  ou  des  autres  Eftatsdc  l'Empire , en 
faifoit  venir,  nousles obligerons  à les  liccmier  incontinent.  Toutefoiss'ilarrivoit que  l’on 
attaquaftl’Empire,oa  quel’on  nous  fiftlagucrrccn  nôtre  perforine,  àcaufede  l’Empire, 
il  nous  fera  permis  en  ce  cas-la  de  nous  fervir  du  l'ecours  de  tous  nos  amis  & A!liés.r 
1 z Nous  promettons  aufti,  & donnons  nôtre  fov  & parole,  que  les  armées  qui  le 
trouvent  prclcntcment  fur  pié,  ou  qui  pourroient  à l’avenir  cftre  levées  pour  la  dcfcnlc 
. de  l’Empire,  n’énfortiront  point,  la  ns  le  fccu  Sclcconfentcmcnt  des  Princes  Electeurs: 
mais  que  nous  les  employcrons  pour  la  defenfc  & pourlefoulagemcntdcsEftatsaffligés 
& opprdî'cs.  Et  fi  nous  laifons  des  levées,  ou  permettons  que  d’autres  en  faflent,  pour 
le  fcrvicc  de  quelques  Princestftrangers,  noust’eronsen  forteque  lesPiinces  Electeurs, 
& les  autres  PrinccsSc  Eftats  de  l’Empiic,  nclbycnt  point  chargésde  logements  ou  de 
paftàgej  de  gens  deguerre,  ouJerendtz-vousouplacesd’aflemblce,  contre  les  Condi- 
tions de  l’Empire,  pendant  leur  marche  ou  le  Icjour  qu’ils  feront  ; Sc  memes qùcceux 
qui  fc  trouvent  aujourd’huy  en  Allemagne,  foyeut  liccntics  dés  que  Dieu  aura  donné 
la  paix  à l’Empire. 

J 5 Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Electeurs,  n’y  IcsautresEftats 
del’Ëmpirede  convocations  de  Dictes,  de  voyages,  dccontributionspourlcsfraizdela 
Chanceleric  , n’y  d’autres  impolitions  ou  colkéles,  fi  la  neceftitc  ne  nous  y oblige, 
pour  descaufcs&affâircs  rres-importanres:  pour  lefquellcs  mêmesnous  nepourronspas 
convoquer  des  Dictes,  n’y  demander  des  contributions,  cllabiir  des  impolis,  fans 
le  feeu  & lapcrmilîion  des  fix  Elcélcurs.  Nous  promettons  particulièrement,  que  nous 
ne  convoquerons  point  de  Dicte  hors  des  limites  de  P Allemagne,  & mêmes  qycnousne 
refoudrons  d’en  convoquer  aucune  dans  l’Empire,  quenousn’ayonsauparavancdcman- 
dé  fur  cela,  par  une  députation  exprefte,  6c  obtenu  le  contentement  St  agrément  des 
Princes  Elcélturs.  Aufli  nous  n’etnploycrons  les  deniers  qui  auront  efté  levés  du  con- 
fentement  des  Eftats,  qu’à  l’ulagc  auquel ilsauiontcflédcftincs. 

14  Quand  lanccclîité  desaffaircs  de  l’Empire nousobligera à demander  dcscontribu- 
tiens  aux  Eftats  de  l’Empire,  nous  leferonspar  tes  voyes  ordinaires,  aux  Diètes  Seaux 
Afllmblécsdcs  Cercles:  ou  fi  l’eftat  des  affaires  ne  peutpaslouft’rirqucronyapportedcs 
longueurs,  par  leconfeil  Sc  du  contentement  desfix  Electeurs.  Et  d’autant  que  pendant 
laprcfentc  guerre  k s Loix  fondamentales  de  l’Empire,  Scies  bonnes  coullumesancicnncs 
ont  efté  en  plufieurs  manières  violées,  en  l’execution  Seau  payement  des  contributions: 
Nous  entendons  que  ces  excès  ne  feront  point  de  préjudice  auxConftituiions  de  l’Em- 
pire , 8c  ne  pourront  pas  élire  tirés  à conlcquencepour  l’avenir. 

iy  Nous  ne  pourrons  point  donner  les  Offices  Impeiiauxou  Royaux,  tantàlaCour 
que  dans  l'Empire,  n’y  mêmes  ceux  delagucrrcouduConleil  deguerre,  qu’à  des  Alte- 
rnant naturels,  Sc  qu’à  des  perfonnss  de  condition  8c  de  qualité;  comme  à des  Princes, 
Comtes,  Barons  8c  Gentils- hommes,  illuftres  denaiffimee  & recommandables  par  leur 
meritcj  particulièrement  quant  aux  emplois  du  Conleil  de  guerre,  Sc  à la  guerre  meme, 
l’on  prclentcraavecdesfujetscftrangcrs  ,desAllcmansqui  pofl'edent  les  mêmes  qualités, 

& qui  ne  foyent  obligés  par  ferment,  ou  par  aucun  autredevoir,  qu’à  NousScauS. Em- 
pire. Audi  promettons-nous  quenous  confcrvcrons  les  dites  charges  en  leurs  honneurs, 
dignités,  droits,  libertés  Sc  prééminences,  fans  leur  rien  ofter,  Sc  làns  y rien  changer, 
en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit. 

16  Nousnenouslêrvironspointd’autrclanguccnnos  Lettres  Sc  Aélcs , quede  l’Alle- 
mande ou  de  la  Latine,  fixren’eftaux  lieux  où  l’on  ne  fc  fert  point  de  ccsdcux  langues- 
là  , où  nous  pourrons  nous  fervir  de  ccllequi  y cft  en  ulàge. 

Ttt  z ’ 17  Nous 
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17  Nous  ne  permettrons  point  que  les  Elcétcurs,  Princes , Comtes,  Eurons, Gen- 
tilshommes, ou  autres  Elhts  fie  Sujets  de  l’Empire,  loient  affignes  ou  ajournés  hors  d’Al- 
lemagne, ou  ailleurs,  que  par-devant  leurs  Juges  ordinaires:  maisqucluivanil’txprcflc 
conllitution  de  la  Bulle  d’or,  & les  autres  ordonnances  & Lois  de  l’Empire, nous  bif- 
ferons la  première  inttancc  à leurs  ju^es  naturels.  Et  d’autant’iuc  les  Princes  Electeur  s 
comme  les  principaux  membres  dcl’bmpirc,ont  particulièrement  cet  avanragclur  tou* 
les  autres  Eftats,  non  feulement  en  venu  de  la  Bulle  d’or,  mais  aufli  par  plulieursau- 
tres  privilèges,  d’eltre  exempts  de  toutejurifdiélion  effrangerc  ; fie  nommément  de  celle 
de  la  Chambre  de  Rotiicil,  tant  pour  leurs  perlonncs,  que  pour  leurs  domeftiques  fie 
Sujets:  5c  que  nonobllmt  cela  ils  ne  laiflent  pasd’cftrc  vexés  parlcsproccdurcsdcccttc 
Chambre , nous  ferons  en  forte  qu’elle  les  faire  ce  (fera  l’avenir,  5c  voulons  que  li  la  Cham- 
bre continue  de  les  vexer,  les  Princes  Electeurs  ne  puiflent  pas  iculement  empefeher 
leurs  Sujets  d’y  cltre  à droit,  mais  qu’ils  puilTent  aufli  punir , fclon  l’exigence  des  cas, 
ceux  qui  contrclcs prefetucsdcfcnfcs,  ofcrontcntrcprcndredt  leurdonner  des aflignations. 

18  Et  d’autant  aufli  que  la  Cour  de  Rome  ,par  les  grâces  informes,  rcfcripcionsdcs 
Annates  des  Eglifes,  refervations  5c  difpcnfes,ic  par  la  quantité  6c  multiplication  d’Offi- 
ces  ,&  par  plulîcursautrcs  divers  moyens, furcharge  les  Eglifes  Germaniques  6c  le  Cler- 
gé, contre  les  privilèges  par  eux  obtenus,  au  préjudice  des  droits  de  patronage  & des 
Seigneurs  féodaux,  6c  contre  les  concordats  fie  traités  tairsentrel’Egife,  le  Stegefic  le 
Pape  de  Rome  d une  part * St  les  Princes  d’Allemagne  d'autre:  6c  qu’en  fuitte  de  cela 
on  fait  pluficurs  locietés,  conlrairics,  contiaélsfic  acquittions  illicites.  Nous  voulons, 
& femmes  tenus  de  taire  en  fortcavec  Norre  laint  PcrelePape, fit  avec  lcSicgedeRo- 
mft,  par  le  confeil  fit  de  l’avis  des  Electeurs,  Princes  fie  Ellats  dé  l’Empire  , que  l’on  y 
remédie  à l’avenir:  fit  nous  prendrons  garde  que  les  concordats  fit  traittés  faits  avec  les 
Princes,  fit  leurs  privilegcsfit  libcrtésnc  Ibyent  point  violes,  mais  qu’ils  foient  mainte- 
nus fie  conlervés  enlcurenuere  force  fie  vigueur.  Et  nous  travaillerons  à faire  ceflér  les 
defordres  fie  abus  qui  s’y  font  commis  jutqucs  à prefent,  fie  donnions  ordre  à ce  qu’il  ne 
s’y  fafle  rien  à l’avenir,  fans  le  confeil  fit  l’avis  des  Pnnccs  Electeurs  :1c  tout  fui  vantlâ 
rclblution  prife  en  la  Dicte  d’Augsbourg  en  l’an  tyjo- 

19  Nous  travaillerons  puiflainmcnt  à ce  que  les  locietés  oncreufcs.fit  les  monopoles 
des  marchands,  qui  ont  tant  alHigé  tour  l’Empire  par  leurs  ufurcs,  fie  par  la  cher  té  ex- 
traordinaire de  toutes  foncs  de  denrées , qu’ils  y ont'ntroduite, loient  abolies.  Aquoÿ  . 
nous  cmploycrons  aufli  le  Confeil  des  Electeurs  fit  des  Princes. 

ao  Etd’auiant  que  toute  l’Allemagne, fiéleSaint  EmpircRomain  ,fe  trouve  furchar- 
ge d’impoils  fit  & droits,  que  l’on  levé,  tant  parerul  que  pir  terre,  Nous  ne  fouffrirons 
point  qu’il  s’en  eftablifle  de  nouveaux  à l’a  venir, ou  que  ceux  qui  font  déjà  eftiblisloient 
haufiés  ou  continués:  même  pour  ce  qui  ifgardcioire  pt  donne,  nous  promettons 
que  nous  n’en  établirons  point  de  nouveaux  , ny  ne  continuerons  ou  blufferons  point 
ceux  qui  font  déjà  cltablis ; linon  du  feeu , dcT.iwsfi:duconfcntcmeiù quelcsfix  Elec- 
teurs en  auront  donné  dans  une  Diète  Collegiale,  li  bien  que  nous  rcnvoycrons  à la 
première  Diète  Collegiale  ceux  qui  nous  demanderont  petmiflion  J’clhbür  de  nou- 
veaux impolis,  ou  de  pouvoir  haulfer  ou  continuer  les  vieux  ; fie  les  exhorterons  Je 
lailfcr  cependant  les  affaires  en  l’cllat  ou  elles  le  trouveront!  Et  d’autant  que  lion  nefc 
fertpas  toûjaursdu  moi  d'impoli,  pour  être  trop  odieux,  mais  de  celuy  du  droit  de 
defeharge  ou  d’cltapes:  & que  fous  ce  prétexte  on  ne  laifTe  pas  d’exiger  des  navires  Se 
des  marchandifcs,  les  mêmes, ou  de  plus  grandes  foraines-.  Nous  voulons  quêtons  les 
droits  qui  fc  lèvent  de  cette  façon,  fous  quelque  nom,  couleur  ou  prétexte  que  ce 
foir,  fans  lepctmeflion  espieflcdu  College  Electoral,  fou’ab  o fie  lupprimé*  com- 
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• me  ùfurparions , Se  iî  quelqu’un  des  Elcéfeurs  s’en  trouve  chargé  en  fon  -particulier, 
nousluy  permettons  de  les  abolir,  par  le  moyen  qu’il  jugera  luy  môme  lcplusfacilc, 
ii  Semblablement  nous  voulons  que  les  Eftats,  qui  ont  obtenu  des  Empereurs  nos 
Predcceflcurs,  du  contentement  des  ElcéLcurs,  la  permiflion  d’établir  des  importa, ou 
de  haufler  & de  continuer  ceux  qui  l'ont  déjà  établis  -,  avec  cette  condition  Se  referve, 
que.lcs  Princes  Elcétcurs,  leusSujets,  domclliqucs  S:  faétcurs,ou  autres  perfonnes  li- 
bres, mêmes  leurs  hardes  Se  bagage  n’en  pourront  pas  être  chargés,  mais  que  tant  eux, 
que  leurs  hardes  Si  matchandifes , pourront  librement  palier  Se  repaflèr  pur  leurs  Du- 
chés Se  Terres,  fans  payer  aucuns  droits-,  donffent  pour  cet  effet  parelcmlesaflcuran- 
ccs  neccfiaircs  aux  Efiaeurs;  6<  que  ccufc  qui  ne  s'y  font  pas  encore  obliges,  le  fafl'ent 
incontinent  Se  fans  delay  , Se  qu’ils  mettent  ces aflluranccs  entre  les  mainsde  Elcétcurs. 
AulTinepermettrons-nousnpint,  que  ceux  qui  obtiendront  à l’avenir permiflion d'éta- 
blir, de  cc*»inuer  ou  de  haufler  les  impolls^en  retirent  les  expéditions  de  la  Chancelle- 
rie, qu’ils  n’ayent  auparavant  donné  les  aflWranccs  ne  ce  (luire  s aux  Elcétcurs. 

ai  Et  d’autant  que  l’on  fçait, qu’ir  l’occafion  des  dernières  guerres  des  Paisbas,  tout 
le  cours  du  Rhin , particulièrement  vers  le  bas,  a été  tellement  chargé  d’imports  ,que 
le  revenu  des  Princes  Electeurs  de  ccsquarticrs-là.  Se  le  trafic  de  lçursüu|cis5c  taéècurs, 

, en  cil  fort  diminue  Se  incommode , en  forte  que  le  commerce  cefle  6e  le  ruine  entière- 
ment; Et  qu’outre  cela  on  a entrepris  depuis  quelque  temps, de  mettre  des  vaifleaux  de 
guerre  Si  des  Fregattes  fur  la  rivière,  fansleconfentcmcntdesElcétcurs,8cnuprcjudicc 
dejeurs  droits  de  .Souveraineté  j 6e  qu’ils  vifitent  les  vaifleaux  marchands,  ôe  font  des  ex- 
actions iniupporubles.fans  quejufiau’icy  ou  les  ait  pû  faire  retirer,  quelque  inftancc  que 
les  Ekétcurs  en  ayent  fait  faire;  Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons , tant  de  nous  mô- 
mes , que  par  le  Conleil  des  Princes  Elcétcurs,  pour  en  décharger  i’Empirc,  6e  pour 
faire  abolir  6e  fupprimer  les  droits  que  l’on  kve. 

ij  Qui  plusclt.  Nous  ne  donnerons  pmnt  d’efpcrancc,  ny  mêmes  aucunes  lettres 
de  recommandation  pour  les  Elcétcurs,  à ceux  qui  t’adrefllront  ànous,afin  d’obtenir 
par  nôtre  intcrceilion  l'çubliilctncot  ou  .la  continuation  de  ces  droits. 

14  Et  s’il  arrive  que  quelqu’un,  ‘dè  cacique  condition  où  qualité  qu’il  puifTeerre, 
t entreprenne  de  Ion  moutæmenr,  fans  nôtre  permiflion  ÎC  fans  le  contentement  des 
Elcétcurs,  d’itablii$de  nouveaux  imports  en  fes  pais,  Principauté»,  domaines  ou  terri- 
toires, nous  l’en  empêcherons  par  des  defcnlcs  trés-cxprcfies,  8c  par  toutes  lesaurres 
voyes  de  ües  8c  raifonnablçs,  a la  première  connoiflancc  que  nous  en  aurons, 6c  dèsque 
nous  en  aurons  eu  avis.  Et  nous  ne  pcimctuons  point  que  qui  qaccefoircntrcprcnne 
o’etablir  par  voyc  de  fait , & de  fon  propre  mouvement , de  nouveaux  impolis,  ou  les 
haufle  6c  ufurpe,  en  quelque  manière  que  ce  foie. 

2f  Et  s’il  airivoit  que  par  l'étabhflênicndc  ces  nouveaux  impofls  ,flesdroitsdcs  Prin- 
ces Électeurs  tuflent  diminuez, ou  errtieremcntfupprimcz , en  foitcqu’ilsfuflcnt  obligés 
d’entrer  en  procès  à caufc  de  cela  , en  demandant  ou  en  défend  mt  ; d’nutant  que  lipcrmif- 
fion  île  lever  de  nouveaux  impelts^ne  peut  être  obtenue  que  de  l’Empereur, ou  du  Roy 
desRomains,  du  confentement  desfix  ElcétcursduS  Ernpire;8cainfique  le  jugement 
dtsprpcés  quicn  peuvent  naître,  n’apparticnnènt  qu’à  noas;  Nous  voulons  qu’ils  foicne 
fiaidcs  par  devant  Nou^,  fans  qu'ils  fiaient  obligés  de  fouflrir  que  nôtre  Chambre  Im- 
périale, ou  quelque  autre  Julticc  ordinaire, en  prenne  connoiflancc: dont  nous  ne  man- 
querons pas  d’aV'trtir  UChambre.  « 

iô  Et  d’auiaqtque  les  exemptions,  que  l’onadonnées depuisquclque  tempsà  diver 
les  petionnes,  des  droits  qui  le  payentfur  le  Rhin  8c  fur  le  Danube, font  tort  aux  droit-' 
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&au  revenu  des  Princes  Eletteurs,  Nous  tâcherons  de  lesfaire  abolir,  comme  infup- 
portablcs,  ôcnousncfouffrirons point  au’al’avcnir  on  nous  demande  des  lettresde  re- 
commandation, en  vertu  dcfiquelleson  les  puifle  prétendre. 

17  Si  quelque  Elcétcur,  Prince  ouautre  pcrlonnc  de  condition , cft  molefté  ou  trou- 
blé en  la  pofleflion  de  Tes  régales,  libertés,  privilèges,  droits  5c  prérogatives:  ou  fi  quel- 
qu’un lé  met  en  devoir  de  Tes  en  priver,  oude  les  Jiminucrouabolir;  en  forte  qu’il  foie 
obligcd’entreràcaufedecela  en  procès  ordinaire  avec  fa  partie,  ou  qu’il  yfoit  déjà  cn- 
tréjnous  laificrons  le  coursübreala  Juftice,  fànsluy  donncraucun  eropccbcmcnt,  di- 
rectement ou  indirectement. 

18  Nous  promettons  aufli,  Redonnons  nôtre  parole,  que  nous  laifierons  aux  Prin- 
ces Electeurs,  5c  aux  autres  Eltats  de  l’Empire  la  difpofition  libre  & entière  des  fiefc, 
cnquelquc  lieu  qu’ils  puifiént  être  fitués,  qui  auront  etc  confisqués  fur  leurs  Sujets  Ôc 
Vaflâux,  pour  crime  de  lezc-Mijefié,  ou  autrement,  enquclque manière quccc  fort, 
lans  les  appliquer  au  fifclmperial , Se  fans  les  obliger  à recevoir  ces  vaflâux , ou  tclsau- 
rrcs  que  l’on  leur  voudroit  prefenter.  Nous  en  ulcrons  de  même  pour  ce  qui  clt  des 
franc-alcus,  qui  auront  été  confifqués  en  la  manière  quenousvenonsdcdire.poitrcrime 
de  lczc-Majcfté  ouaut rement,  que  nous  n’ofterons point  aux  Electeurs,  ou  aux  autres 
Efiats  de  i’Empirc,  qui  ont  droit  de  confifcation  , par  une  coultume  ancienne,  ou 
autrement  . mais  nous  en  laiderons  l’entière  difpofition  5c  la  confifcation  aux  Seigneurs 
du  territoire  où  ils  font  fitués. 

19  Nous  ne  ferons  point  de  violence  aux  Electeurs,  Princes,  Prélats  Comtes,  Ba- * 
rons,  ou  autres  Eltats  de  l'Empire,  5c  nous  ne  fouft'rirons  poinrtju’il  leur  enfoit  fait  par 
d’autres:  Maisfinous,ouquelqu’autre,  avonsdes prétentions conir’eux tous cngcncraJ, 
ou  contre  quelqu’un  d’eux  en  particulier,  pous  les  pourluivrons  par  la  voye  ordinaire  de 
lajufticc,  afind’évitcrcclledcfaiCl,  6c  toute  rébellion,  divifionôcdcfordrcdansl’Em- 
pirc.  Nous  ne  fouffrirons  point  non  plus,  que  ceux  qui  offrent  d’être  à droit,  lbienc 
attaquez, outragez,  endommagez,  furprisou  chargez,  fous  quelque  couleur  ou  prétexte 
que  cepuificécrc,  par  les  armes,  ou  par  pillage,  deffy  ou  guerre:  même  par  pafTages 
ou  logcmcnsdegcnsde  guerre,  lans  une  derniere  necelliié,  êcau  delccu  duCoioneldu 
Cercle,  de  fes  ajoints,  5c  des  au  très  Eltats  de  l’Empire. 

50  Nous  nepermettrons  pointnonplus,  qu’a  l’avenir  on  procedeà  la  profeription  de 
quelque  pcrlonnc,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  puifle  être.  Electeur, 
Prince  ou  autre,  eu  quelque  manière  ou  pour  quelque  caufcque  ce  foie,'  lansqu’elleaie 
ctéoiiyc,  5c  fans  le  fccu , l’avis  Scie  confentcmentdcSPrincesEleCteursduS.  Empirer 
Mais  nousferonsenforteque  l’on  y procédé  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Julüce,fuivant 
lesConltituiions  du  St.  Empire,  &conformcment  âl’ordre  des  procedures  de  la  Chambre 
deSpire,  reformé  en  l’an  ij^y.  5c  confirmé  par  ^a  refolution  de  la  même  anuée:  fans 
préjudice  de  la  defenfe  perraile  à l’offênlcpar  la  paix  publique;  fiée  n'cllquc  le  fait 
fut  public  5<  notoire,  5c  que  le  violateur  du  repos  public  continuât  opiniâtrement  en 
fes  violences;  auquel  cas  il  ne  ferait  pas  bien  nccclVairc  d’y  procéder  par  les  voyesordi- 
naires  : mais  nous  ne  laifierons  pas  d’étre  obligés  d’y  appcller  ceux  d’entre  les  Princes  • 
Eleétcurs  du  S.  Empire,  qui  ne  feront  point  intercfics  cnl’afrairc,  5c  nous  ne  partirons 
point  outre  à la  prolcripiionfans  lcurparticipation.  «< 

3 1 Et  d’autant  que  l’Empire  Romain  le  trouve  fort  diminué  6c  dépéry , Nous 
promettons  que  nous  tâcherons  d’y  réunir  les  contributions  des  Villes,  5c  les  autres 
droits  qui  fe  trouvent  engagés  à des  perfonnes  étrangères  : 6c  nous  ferons  faire  un  mé- 
moire, ou  une  lifte  des  perfonnes  qui  s’en  trouvent  prefentement  faiûes , laquelle  mous 
ferons  porter  à laChancdcric  de  l’Archevêque  de  Mayence  dansfix  mois, s'il  fe  trouve 
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que  cela  n’ait  point  efté  faic  devant  noftre  avenement  â h CouronneiEcnelouffiirons 
point  que  l’Empire  8c  le  public  en  luit  f'ruftré,  contre  toute raifon & jufticc;fi ce  n’elt 
que  ces  engagements  ou  aliénations  aycntcllé  faitesdu  confentement  des  fix  Ekéteurs. 

31.  Nous  ne  donnerons  point  l’inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs,  quipSurrontde- 
venir  vacansou  caducs  à nousScàl’Empire,  pendant  letemps  de  noftre  Régné;!  particu- 
lièrement s’ils  font  de  quelque  confidcration , comme  des  Principautés,  Comtes, Baro- 
nies  & Villes:  mais  nous  les  réunirons  aucorpsdel’Empire.pourl’entrciicndebdigni- 
té  Impériale, en  noftre  perionne  8c  en  celle  de  nos  Succcffcurs,  Empereurs  ScRoisdts 
Romains , jufqu’à  ce  qu’il  ioit  entièrement  rcftably  en  fa  première  grandeur.  Le  tout;fan$ 
préjudice  desdroitsque  nous  avons  en  nos  pais  hcrcditaires;8cdcccuxd’autruientout. 

33  Sur  tout  tafeherons-nous  de  confcrver  tous  les  fiefs  appartenais  à l’Empire,  en 
quelque  lieu  qu’ils  puiflent  cftre  fitués,  tant  en  Allemagne  qu’ailleurs:  8c  nous  ferons  re- 
nouvcllcr  les  nommages  a tous  les  change  mens,  en  lortcque,fi  mefmcil  fetTouveapres 
noftre  avenement  à la  Couronne,  que  nous  en  poftcdions  quelques-uns;  nous  entendons 
en  faire  l’hommage:  ou  11  cela  ne  le  peut  pas  bien  faire,  nous  en  donnerons  telles  alîeu- 
ranccs  aux  Princes  Ekéteurs,  que  l’Empire  aura  fujet  d’en  cftre  fatisfait. 

34  S’il  arrive  qu’à  l’avenir  quelque  Principauté,  Comte,  Baronic,  Emphyteofe, 

ou  quelques  autres  Terres,  qui  doivent  desdroits,  lcrvitudcjjrcdwanccsou  contribu- 
tions à l’Empire,  ou  qui  luy  {oient  autrement  fujettes,  viennent  à tomber  entre  nos 
mains , après  la  mort  de  ceux  qui  lcspoftcdent  prefentement , par  droit  de  fucceftion  : ou 
fi  nous  les  donnons  à d’autres:  ou  fi  nous  les  pofl'edons  nous-mêmes,  nousentendonsque 
cetera  à la  charge,  qu’elles  continueront  de  payer  à l’Empire  les  melmes  droits,  de- 
voirs 8c  contributions,  fans  avoir  égard  aux  prétendues  exemptions,  que  l’onpourroic 
alléguer.’6'  « 

3f  Nous  réunirons  aufli  8c  appliquerons  à l’Empire  tout  ce  que  nous  recouvrerons 
ou  acquerrons  par  conleil  8c  avec  l’aide  des  Princes  Ekéteurs.  Et  encore  que  les  Elec- 
teurs , Princes  8c  Eftats  de  l’Empire  ne  foient  point  tenus  de  nous  fecourir,  en  ccquc 
nous  entreprendrons  à leur  inlccu  8c  fans  leur  confentement , nous  ne  bifferons  pas  de 
réunir  à l’Empire  ce  que  nous  aurons  ainfi  acquis  fans  leur  recours. 

36  Et  d’autant  que  jufqu’icil’Empireacflé  extrêmement  incommodé,  par  les  defordres 
qui  fe  commettent  au  fait  de  b monnoye , nous  appliquerons  tous  nos  (oins  à ce  qu’il 
y Toit  remedié  par  le  confeil  des  Ekéteurs,  Princes  8c  autres  Eftats  de  l’Empire.  Et 
afin  d’y  cftablir  un  bon  ordre  pour  l’avenir,  nous  nous  fervirons  des  moyens  ordon- 
nés par  b refolution  de  la  Diète  de  l’an  1603.  8c  des  autres  Diètes  precedentes  :8c  nous 
ne  manquerons  point  d’employer  tout  ce  qui  pourra  iervir,  à ce  que  fcmblablcs  defor- 
dres n’ai  rivent  plus  à l'a  venir. 

37  Nous  ne  donnerons  point  le  droit  de  battre  monnoyeàquiquecefoit.fmslecon- 
fentemenr  exprès  des  fix  Ekéteurs.  Et  fi  nous  trouvons  que  ceux  qui  joüifl'ent  de  ce 
droit  de  régale  8c  privilège  prefentement,  en  abufent  contre  les  EJicts publiés  pour 
Je  /ait  de  la  monnoye, nous  ne  nous  ententerons  pasdclcs  interdire,  en  vertu  des  Conf- 
titutionsde l’Empire;]  mais  auflî  s’il  fe  trouve  qu’ils  Payent  obtenu  fans  le  confentement 
des  Ekéteurs , nous  les  en  depuflcdcronsabfolument,  8c  ne  permettrons  point  qu’ils  y 
foient  rellablis,  fans  le  confentement  des  mêmes  Ekéteurs.  Nous  révoquerons  8c  cafte- 
rons particulièrement  les  privilèges, qui  auront  cftéoétroyésaux  Eftats,  quincfontpas 
immédiatement  fujets  à l’Empire  : aufqucls  memes  nous  n’accorderons  point  à l’avenir 
ces  privilèges,  ou  d’autres  fcmblablcs,  fans  le  confentement  des  Elcétcurs;  fur  tout  s’ils 
font  tort  aux  droits  des  Eleéteurs. 

38  Prin- 
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58.  Principalement  nous  nous  garderons  bien  de  prétendre , quel’Empirenousappar- 
tient  par  droit  de  fucccfl'ion  hcrc  JS  taire , ficnousne  tirons  rienqui  puiffefairecroireque 
nous  le  voulions  poffed'-r  à ce  titre , & que  comme  henditairc  nous  le  voulions  laifférà  nos 
enfans,  heriiicrsfie  lucce  fleurs;  Mais  nous  promettons,  tant  pour  nousque  pour  noldics 
enfans,  heritiersfic  luccefleuisj  que  nous  laiderons  les  Princes  Ekéleurs,  leurs  heritiers 
& fucceffeurs,  en  quelque  degré  qu’ils  puiflent  être, dans  la  poficlîiondudroitd’ellireun 
Roy  des  Romains;  en  lorte  qu’ils  pourront  procéder  à l'Election  d’un  Roy  des  Romains 
toutes  ks  fois  qu’ils  le  jugeront  ncccflnire  pour  le  bien  de  l’Empire,  & pour  le  fouLmc- 
ment  de  l’Empereur  pendant  fa  vie,  de  ion  contentement  : & memes  (ans  cela,  fi  en  ayant 
elle  requis  par  les  Electeurs,  pour  des  caillés  prefl’antes,  il  refufe  d’y  confentir.  Nous 
promettons  aufli  que  nous  maintiendrons  les  Vicaires  en  leur  pouvoir,  5c  en  la  joiiiflancc 
des  droits  qu’ils  pollcdcnt,  envertude  la  couffumc  ancienne , delà  Bullcd’or,  dudroic 
Canon  fie  des  autres  Lois  Se  Conflitutions  de  l’Empire,  touteslcs  foisque  la  ncccflité  des 
affaires  le  requerra,  ou  que  l’occafion  s’en  pretentera:  8 C nous  ne  fbuffnionspomtqu’ils 
y l’oient  troublés  ou  inquiétés,  fié  queleur  Vicariat,  ou  les  droitsqui  endependent , leur 
foient  conteftes  parquiquccc  foit  ; voulant  que  toutcc  quiauraelléfaitcontrelcsElec- 
tcurs,  Sc  à leur  préjudice  , foit  déclaré  nul  & de  nulle  valeur. 

35  Comme lîoy  des  Romains  nous  pretcndonsprcndrela  CouronncRoysIc, fie  nous 

F remettons  que  nous  ferons  touteslcs  diligences  polTibies,  pour  tafeher  d’obtenir  aufli 
Impériale.  N nus  ferons  auflî  nollre demeure,  tant  que  l’dlatdesaft'.nreslc  permettra, 
fit  nouseffablirons  nôtreCour  dans  l’Empire  de  la  Nation  Allemande,  peur  l’honneurfic 
utilité, 5e  pour  le  fouhgement  detous  les  membres,  Ellats  £c Sujets.  Nous  convierons 
auffi  les  Princes  Ekéleurs  à noftrc  Sacre,  fie  fcror.seu  toute  autre  choie,  en  forte  que 
l’on  n’aura  pas  fujet  de  feplaindrcdc  Nous 

40-Nous  de  donnerons  point  de  lettres,  rclcriptions  ou  mande  mens,  fie  nous  ne  Permet- 
trons point  qu’il  en  ioit  expédié  ,îau  préjudice  delà  prefente  Capitulation,  de  la  Bulle  d’or 
8e  des  ConftitutionsJcl’Empireflou  au  préjudice  delà  paix  publique,  ellablie  tant  pour 
la  religion  que  pour  ks  cliolls  profanes;  oucontre  l’ordonnance  faite  pour  le  reglement 
de  la  Chambre  de  Spire  en  l’an  lyyy.ou  contre  les  autres  Loix  fie  Conflitutions  dé|a  fai- 
tes, ou  que  l’onpourroit  faire  àl’avcnir,  en  quelpue  façon  oumanierequcce foit.  Mcf- 
me  nous  n’obligerons  point  les  Princes  à nous  accorder  rien,  qui  foit  contraire  à la  Bulle 
d’or,  aux  libertés  de  l’Empire,  fieuuxLoix,  Conllituiionsfie  Traités  dont  nous  venons 
de  parler,  directement  ouinJircctemenc.  Et  s’il  arrive  que  nousobtenionsquelqucchofc 
dcieniblable  , nous  nenousen  fermons  point  en  façon  quelconque. 

41.  Et  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  cuit  obtenu  des  Lettres  contraires  à ce  que  nous  vc- 
nonsde  dire,  ou  aux  arriclcsprccedents,  nousvoulonsqu’elles  fiaient  biffées, cancellées 
fie  fuppriinces  : fie  comme  nulksfic  de  nuleff’et  nous  les  caflbns  dés  maintenant  comme 
pour  lors,  fie  promettons,  en  cas  debefoin,  dedonner  pour  cctcftettoutes  les  déclara- 
tions neceflaircs:  le  tout  fans  fraude.  . ., 

4:.  Nous  promettons  que  nous  accorderons  aux  Elcéleurs,  P rinces  fie  autres  Effats 
dcl’Empirc,  fie  à leurs  Amballideurs  fie  Députés,  les  audiences  qu’ils  nous  deminderont, 
fie  les  expedicrouspromptemjnt:  Et  que  nous  ne  leur  réfuterons  poindesinvcitituresde 
leurs  fiefs,  n’y  les  lettres  pour  ce  neceflaircs  ; fie  même  qu’aux  affaires  d’importance,  fie  qui 
regardent  l’Empire,  nous  nous  fer  virons  de  l’avis  fie  J u canfcildes  Princes  Elcéleurs. 

4}.  Particulieiement  nous  promettons  de  faire  en  (brteque  le  C >n(cil  Privcds  l’Em- 
pire, cftably  en  nôtre  Cour , foit  compoïc  de  Princes , Comtes,  B irons, Gentils- hommes 
fie  d’.iutrcsperlbnncs  de  qualité,  que  n sus  ne  choif  irons  pas  Iculcmem  parmy  nos  V aflâux 

fie  Su- 

• 

O 


ï 

f 


4 


l 


tî 

h 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPEREUR  14* 

» & Sujets , maisauffi  la  plufpart  parmy  ceux  quifont  ncs , & qui  poflêdent  desbiens  dans  les 

autres  Provinces  de  l’Empircdc  U Nation  Allemande:  quiayent  ellé  nourris  dans  lesaflûi- 
res  ,&  dont  la  réputation  foit  fi  bien  ellablic, qu’un  chacun  en  puifle  cfpcrcr  bonne  juflice. 

44  Nous  ferons  aulli  un  reglement, & une  inltruclion  particulière  pourleConfeilde 
l’Empire,  'eftably  en  noftrc  Cour,  & la  communiqueronsen  la  première  Diète,  ficela 
ne  fêtait  point  pendant  la  vie  de  l’Empereur  qui  règne  aujourd’huy,  aux  Princes  Electeurs 
afin  d’avoir  leur  fentiment  la  deffus.  Nous  en  ferons  aulli  la  vifite  tous  les  ans , ou  du 
moins  de  deux endeux  ans;  en  laprefenccdel’Archcvcquc  de  Mayence,  comme  Grand» 
Chancelier  de  l’Empire  en  Allemagne.  Sur  tout  mettrons- nous  en  confideration  la  re- 
montrance, faite  par  les  Electeurs  en  la  derniere  Affembléede  Nuremberg.touchantl’ad- 
miniftration  de  la  Jullicc,  à laquelle  nous  aurons  égard.  De  même  nous  promettonsque 
nous  ne  changerons  rien  ,de  tout  ce  qui  aura  ellé  relolu  2c  arreté  en  notre-dit  Confcil, 
par  un  jugement  contradiéloire , rendu  avec  connoilTince  de  caufc:  & nous  ne  per- 
mettrons point  que  qui  que  ce  foit  cnprcnne  connoitancc  ,ouenempelchc  l’execution. 

4y  Nous  promettons  au(7i  que  nous  exécuterons,  & ferons  exécuter  le  reglement, 
que  l’Empereur  ou  Nous, pourrons  faire,  de  Pavis  des  Princes  Electeurs,  pour  le  Con- 
fiai de  l’Empire  eitably  en  notre  Cour,  & contre  les  JcfordrcsSt  abus  quis’yfont  glifics: 

& nous  ne  permettrons  point  que  l’on  y contrevienne  en  façon  quelconque. 

46  Nous  aurons  aulli  un  foin  très-particulier,  & nous  ne  permettronspoint;quc  les 
I grâces  que  nous  ferons  diipcnler,  comme  Roy  des  Romains , 5c  futur  Empereur:  fur 
tout  pour  les  titres  de  Duc,  de  Comte  & de  Biron:  Sc  mêmes  pour  les  LctrresdcNo- 
blcte  & de  Paiatinat,  ou  pour  des  privilèges  Si  exemptions,  foient  expédiées  ailleurs 
que  dans  les  Chancelerics  de  l’Empire,  lui  vaut  la  bonne  coutume  ancienne:  & ne  fe- 
rons point  mettre  la  Bulle  d’or , dont  les  Empereurs  regnans  ont  accoutumé  de  fefer- 
vir,  linon  aux  Lettres  qui  auront  ainfi  ellé  expediécs.en  la  ChancelcriederEmpirc. 

47  Pareillement  nous  ne  donnerons  le  titre  de  Duc  ScdcComte,  qu’à  des  perfon- 
ncs  d’un  haut  merite,  qui  demeurent  efkélivemcnt  dans  l’Empire,  & qui  ayent  de- 
quoy  louftenir  la  dignité  donc  ils  défirent  être  revêtus. 

48  Et  d’autant  que  nous  fommes  obligés  d’avoir  en  finguliere  confideration  les  Prin- 
ces Elcéleurs  du  S.  Empire,  comme  nos  précieux  membres,  & comme  les  Arc-bou- 
tans  de  l’Empire } nous  donnerons  ordre  à ce  que  leurs  Vicaires  2c  Officiers  héréditai- 
res, qui  le  trouveront  à la  Cour , foient  aulli  confidcrés,  & qu’ils  fafient  leurs  char- 
ges, tant  aux  Eleélions  qu’aux  Diètes  6c  aux  autres  Affemblécs,  tant  generales  que 
particulières,  où  ils  pourront  prétendre  cet  honneur  s & ne  permettrons  point  que  les 
Officiers  de  nôtre  Cour  entreprennent  fur  leurs fonétions.  Ets’ilarrivcquclesOfficiers 
de  nôtre  Cour  foient  obligés,  pour  certaines  raifons,  de  les  faire  s le*  Vicaires  êc  Offi- 
ciers héréditaires  des  Electeurs,  né  larderont  pas  de  joiiir  des  fruits  ôc  émoluments  de 
leurs  charges , tout  de  même  ques’ils  en  avoient  fait  lesfondtion'. 

49  Nous  ne  nous  méfierons  point  du  gouvernement  de  l’Empire,  ni  de  l’adminifc 
tration  des  affaires,  perdant  la  vie  de  l’Empereur,  qu’avec  la  pcrmilfi  >n,  & lors  qu’il 
nous  y appellera.  Âuffi  n’entreprendrons-ncus  point  fur  la  Souveraineté  6c  dignité 
Impériale,  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit. 

yo  Et  d’autant  que  pour  des  raifons  particulières  Sc  très  confidcrablcs,  l’Elcéletn 
de  Trêves  ne  fe  peut  pas  trouver  à la  prefente  Election , ni  en  perlbnnc  ni  partes  Am- 
bafladeurs;  Nons  entendons  que  fon  ablènce  ne  pourra  pas  c.re  tirée  â confequence, 
ni  faire  de  préjudice  pour  l’avenir;  comme  en  effet  nous  n’entendons  point  violcrpar- 
là  ni  la  Bulle  d’or, ni  la  bonne  couftumc  ancienne. 
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yi  Et  afin  que  ceux  de  nôtre  Confcil , comme  auffi  ceux  du  Confeil  de  l’Empire 
«ftably  en  nôcrc  Cour,  ayent  une  parfaite  connoiffance  du  contenu  en  la  prefente  Ca- 
pitulation: & afin  qu’elle  ferve  de  règle  à leur  deliberations  & rclolutions,  nous  ne 
nons  contenterons  pas  de  la  leur  communiquer,  mais  nous  les  obligerons  à promettre 
expreiîément,  enpreftant  le  ferment  de  fidélité,  qu’ils  nenous  confcillcront,  &qu’ils 
ne  feront  jamais  rien,  qui  ne  foit  conforme  à cette  Capitulation. 

Toutes  lefquclles  choies  fufdites  en  general,  2c  chacune  d’elles  en  particulier.  Nous 
furnommé  Roy  des  Romains  avons  accordées  & promifes,  fur  nôtre  honneur , 2c  fur 
nôtre  foy  2t  parole  Royale,  aux  fufnommez  Princes  2c  Elcdeurs,  8c  les  accordons  8c 
promettonsen  vertu  des  preiêntcs  Lettres;  Scavons  promisparferment  folcmnclà  Dieu 
fur  le  Saint  Evangile,  de  les  tenir  2c  exécuter  fermement  8c  inviolablcment , fans  y 
contrevenir,  ou  louft’rir  que  l’on  y contrevienne  diredementou  indiredement,  en 
quelque  façon  ou  manière  quecepuifle  être. 

En  foy  dequoy  nous  avons  faitexpedierfixLettresd’uncmémctencur,Scyavonsfait 
mettre  le  fccau  de  nos  armes.  Donne  en  nôtre  Ville  Imperialede  Ratisbonne , le  14  jour  de 
Décembre,  l’an  après  la  naiffuncedc  Nôtre  Seigneur  Sc  Sauveur  Jclus-Chrifl  mil  fixeens 
trentc-fix.  De  nos  Régnés,  dcRomc  le  premier,  Hongrie  le  deuxiémc8c  dcBohcmc 
le  dixième.  El  était  Cignc  Ferdinand  : & plus  bas,  Ferdinand  Curtz  Baron  de  Senftenau. 

La  Capitulation  fert  de  Loy  fondamentale  à l’Empire,  auflî  bien  que  la  Bulle  d’or, 
& même  cil  en  quelque  façon  plus  importante  que  la  Conllnution  Caroline;  parce 
que  les  Electeurs,  qui  reprcientent  en  cette  adion  les  Eftats  2c)aSouverainetédel’Em- 
pire,  y peuvent  déroger  par  la  Capitulation:  de  forte  qu’elle  ne  contient  quafi  point 
d’article,  fur  lequel  on  nepuiffe  faire  quelque  reflexion.  Mùsc’efb coque  l’on  ne fçru- 
roit  faire,  fansquel’on  fafie  untraitté,  qui  comprenne l’eftat de  toutes  Icsaffaircsd’Al- 
lemagne;  c’eft  pourquoy  nous  demeurerons  dans  les  termes  de  nôtre  difcours,quine 
parlc-quc  des  Electeurs  2c  de  l’Eledion.  Seulement  dirons-nous,  que  le  nombre  des 
Elcdeurs  n’avoit  pas  encore  elle  augmenté,  lors  que  l’on  fit  la  Capitulation  de  Ferdi- 
nand III.  2c  le  Roy  de  Bohême  n’ayant  point  de  part  aux  affaires  de  l’Empire,  hors  de 
l’Eledion,  elle  ne  pouvoir  parler  que  de  iix  Electeurs:  maisaujourd’huy , 2cdepuisque 
l’on  acréé  un  huitième  Elcdorat,  on  c(t  obligéde  parler  de  fept  Lledcurs.  Les  rc- 
folutions  des  Diètes,  dont  la  Capitulation  parle.,  lont  lesordonnanccs,  decrets  2cregîe- 
mentsqueles  Elfatidc  l’Empire  font  en  leurs  A Ücmblces  generales.  On  (c  fort  pour  cela 
d’un  mot  Alleman,  qui  eftfynonymc  avec  ccluy  Uc  congé,  1 enquclquefignificationquc 
l’on  le  puiffe  prendre:  2c  leurs  Dodeurs  l’expriment , quoyque  fort  improprement,  par 
le  mot  Latin  recejfui,  parce  que  ces  rcfolunons  font  la  clollurc  des  Klfats,  2c  ne  refor- 
ment que  lors  qu’ils  11- feparent,  2c  prennent  congé  les  uns  desautres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exception,  que  les  Elcdeurs  Proteftans  font  de  l’article  1 , qui 
parle  du  Pape  8c  du  Siège  de  Rome , (ce  fut  par  la  Capitulation  de  Maximilien  II.  qu'ils 
* commencèrent  à prou  lier,  que  leur  intention  n’étoit  point  d’obliger  l’Empereur  à la 
protediondu  Pape,  lequel  s’étant  déclaré  contreeux  ^contre  leur  doctrine,  lcursm- 
rereftsnepermetioient  point  de  parler  pour  les  fiens;8c  qu'ils  nepouvoient  rien  faiiepour 
le  Pape  , qui  ne  fuft  contraire  aux  avantages  qu'ils  avoient  eu  tant  de  peine  à obtenir 
par  le  traité  de  Pallau. 

Nousajoultcrons  encore  alafindccc  chapitre  que  le  motdc  Palatinat  ^ font  il eft  fait 
mention  ne  en  ra1t1cle46.de  la  prefente  Capitulation,  n’a  rien  dccommun  avec  le  Palati- 
natdu  Rhin;  nuis  que  ccn’clt  qu’une  dignité,  dont  l’Empereur honnorc quelquefois 
des  gens  de  lettres,  qui  l’obtiennent  pat  faveur  2c  pour  de  i’argeni  plus  fouvcui  que  par 
1 Le  mot  Allemand  ctttbjtbtii  merite. 
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mérite.  Onappelkccsgens-làCew/rr  Palatins , Se  ils  peuvent  faire  de  s DoCtcurs,  créer 
des  Notaires,  légitimer  dcsbaitards,  &c.  Mais  comme  l’on  ne  refpcCtc  pas  beaucoup 
ces  Comtes , l'on  confidcre  encore  moins  leurs  productions , qui  font  toutes  vénales, 
auffi  bien  que  la  dignité  même. 


CHAPITRE  XIX. 

De  V Election  de  Y Empereur. 

XTP®.  s avons  dit  au  chapitre  precedent,  que  les  deliberations  qui  (e  font  fur  l’E- 
XAi  kCtion,  & que  nous  venons  de  mettre  parmy  les  préliminaires , faifbicnt  autre- 
fois une  de  («principales  parties.  Et  de  fait  la  Bulle  d’or  veut  i que  les  Electeurs 
étant  arrivez  à Francfort,  fc  rendent  des  le  lendemain  à l’F.glilç  de  Saint  Barthélémy  -f 
qu’ils  y commencent  les  deliberations  pour  l’EleCtion , Ccqu’ils  achèvent  dans  un  mois. 

Maisiln’y  a point  de  Legiflatcur,  dont  l’intention  ne  fetrouve  éludée  immédiatement 
après  la  publication  de  la  I.oy.  Les  Electeurs,  pour  s’exempter  des  peines  que  la  Loy 
leur  impofe  s’ils  n’achevent  l’EleCtion  dansunntois  .àcomptcrdujour  qu’ils  ont  prefté 
le  ferment,  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  durer  l’EleCtion  fix  mois,  & plus  s’ils  veulent, 
fans  qu’ils  puifTent  appréhender  pour  cela , d’encourir  les  peines  portées  par  la  Bulle  d’or, 

Ce  d'être  réduits  au  pain  & à l’eau  pour  toute  nourriture  : ce  pour  cet  effet  ils  ont  fcparé 
les  deliberations,  qui  font  la  principale  partie  de  l’E’cCtion,  fit  qui  en  peuvent  retarder 
laconclufion,  de  l'EleCtion  même.  En  celle  de  CbarluV.  on  voit  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  les  deliberations  & l’Election,  qucry  que  les  Electeurs  euflent  fait  dire  la 
Melle  du  Saint  Efprit,  devant  que  deparler  d’affaires  s que  l’Archcvcque  de  Mtycnce 
même,  en  faifant  l’ouverture  delà  Diète,  voyant  qucï’onluy  pouvoit  reprocher  qu’il 
agiflbit  contre  l’ordre  cftably  parla  Bulle  d’or,  protefte  qu'ils  ne  font  point  ajfeiK’>kz  pour 
due  leurs  avis  & pour  donner  leurs  fujfrages , mais  feulement  pour  difeaurir  enfembk  à l'amiable 
touchant  YEleftivn  future.  C’eft  adircqu’ilsn’ctoicnt  point  làpourcflire,  mais  pour  déli- 
bérer. Comme  en  effet  l’Archevêque  de  May  cncc.quidcvoit  direfon  avis  kdernier,  opi- 
na le  premier  & conclut  par  la  nomination  de  Charles.  Treves.qui  devoit  opiner  le  pre- 
mier , parla  le  fécond;  & Skidan  remarque  qu’il  ne  prit  ce  rang  qu’à  caufc  dclagrande 
réputation  de  prudence  qu’il  avoit  dans  l’Empire:  Stic  DucdeSaxc,quidevoitparlcrlc 
cinquième,  dit  fon  avis  devant  Bohemefic  le  Palatin,  qui  le  dévoient  précéder;  par- 
ccqu’ilétoit  fi  fortconfidcré  dans  le  College,  quefesCollegues  ne  luy  céderont  pasfeu- 
lemcnt  ccthonneur,  mais  ils  l’appelèrent  meme  à l’Empire,  fie  l’euffent  préféré  à Cbar- 
les,  s’il  cull.cua(Tësd’ambition  pour  accepter  la  dignité  quiluy  fut  offerte.  Audi  ne  don- 
nèrent- ils  point  leurs  luffragcs,  mais  ils  ne  firent  quedirekurs  avis  ijSci'sn’cffeurent  point, 
mais  ils  delibererc'-.c  lur  l'Election,  qui  fe  fit  quelques  jours  après.  Se  dans  les  formes 
preferites  parlaBulle  d’or,  ainfi  que Goldafle  le  reprefente  en  fes  actes  publics,  publiés 
enAlkman  1614.  z L’Archevêque  de  Trêves  y opina  le  premier,  conformément  âla 
Bulle  d'or,  & y donna  fon  fuftragc  à Charles:  au  lieu  qu’en  la  Jelibeniio  il  voulut  ex- 
clurrc  Charles , &C  fut  d’avis  que l’onefluft  François].  Roy  dcFrance.LesauttesEkc- 
tcurs  opinèrent  dans  l’ordre  réglé  par  la  Bulle  d’or,  & demandèrent  àl’Archcvcque  de 
Mayence  lefientout  le  dernier.  On  en  aufé  de  même  en  toutes  les  Elections  fuivantes, 
qui  fc  trouvent  circonffantices  de  toutes  les  formes  que  la  Bulle  d’or  y veut  être  obler- 
vccs,  maisce  n’clt  que  par  ceremonie.  Mais  d’autant  qu’elles  yfontfi  neceflaires, 
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que  fans  cela  l’Eleétion  feroit  vicieufc,  nous  verrons  en  ce  chapitre  comment  on  eflit 
les  Empereurs,  telon  le  reglement  tait  parla  Bulle  d’or. 

Ces  ceremonies  ne  le  font  que  quand  l’Election  cft  rcfolue;  de  forte  que  lorsque  les 
Eledeurs  font  d’accord  de  la  perfonne , qu’ils  veulent  appcller  à la  Couronne  de  l’Empire, 
ils  prennent  jour  pour  l’Election,  ou  plultoll  pour  la  publication  qu’ils  en  veulent  faire. 
Lcjour  étant  venu , les  Electeurs  fc  rendent  des  le  matin  àl’Hoftel  de  Ville,  fans  or- 
dre , avec  leur  luitec  & avec  leurs  habits  ordinaires.  Eitant  tous  aflemblés  ilsfc  retirent 
chacundansunechambre  particulière,  où  ilsprenncnt  leurs  habits  Elcétoraux  ; i Içavoir 
les  trois  Ecclc(iatliqucs,des  robbes Si  bonnets  d’efcarlatc  ,doublésd’hermines  ;Si  IcsE-" 
ledeurs  fcculiers.dcs  robbes  & bonnets  de  velours  rouge  cramoili,  doubles  de  mêmes 
fourrures.  Au  fortir  de  l’Hoilel  de  Ville  ils  monrentâcheval , pouralleràl’EglilédcS 
Barthélemy  s lieu  nommépar  les  Lettres  Circulaires,  Si  deftiné  pourl’Elcétion. 

z LaBulled'or  ncreglepoint  l’ordre,  qucks  Elcéteurs  doivent  obfervercncctteCa- 
valcadc,  c’elt  pourquoy  l’on  y remarque  unegrandc  divcrGtc , quafi  en  toutes  les  Elec- 
tions. Encdledc  Maximilien  I . ils  gardèrent  l’ordre  lui  vant.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin 
marchoit  le  premier:  ayant  a fa  gauche  Maximilien  qui  n’étoit  qu'Archiduc  titulaire 
d'Aullrichc.  Apres  eux  marchoit  l’Archcvêqucde  Trcves  feul , & après  luy  le  Duc  de 
Saxe,  aullîlcul,  porcantrelpceniicdcvantrEmpcreur,  quiavoit  à fa  main  droite  l’Ar- 
chevêque de  Mayence  , Scàfaganchc  celuy  de  Cologne.  LeRoy  de  Bohême  n’yavoit 
point  elle  convié  , Si  le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  ctoit  incommodé  de  fesgoutes , s’ef- 
toit  lait  porter  dans  une  chaile  à l’Eglife.,  & ne  prit  point  de  rang  avec  les  autres.  Encellc 
de  Maximilien  II.  l’an  ij6z.  Mayence  St  Trêves marchoient  les  premiers, apréseux  Co- 
logne 2c  Bohême,  Se  cnluitte  Palatin,  Saxe  8c  Brandebourg  de  front:  Palatin  au  milieu. 
Saxe  à la  droite,  Si  Brandebourg  à la  gauche.  Le  même  orJre fut  obfervé en  la  Cavalcade 
quifefitpourl’EUétiondc;1/(«//é/uscn  l’an  i<5u.  L’ArchevcqucdeTrcvesnefe trouva 
pointà  l’Elcôion  de  Ferdinand  1 1 1 . c’elt  pourquoy  l’on  y changea  l’ordre  en  (orteque 
les  Archevêques  dcMaycnce  & de  Cologne  marchoient  les  premiers  ; apréseux  le-  Roy 
de  Bohême  St  le  Duc  de  Bavière  j&cnfuitc  les  Ainbafladeurs  de  Saxe  Si  de  Brandebourg. 
Aujourd’huy  Mayence  & Trêves  marchent  les  premiers:  apréseux  Cologne  Si  Bohê- 
me; enfuite  Bavière  & Saxe,  & finalement  BrandebourgSc  Palatin. 

En  Cette  Cavalcade  tous  les  Elcéteurs  ont  les  Maréchaux  héréditaires  Je  leurs  Arche- 
vie  h es  ou  Principautés,  ou  bien  de  leur  Cour,  devant  eux  portans  l’cfpéc;  ceux  des 
Ecclefiaitiques  dans  des  fourreaux  garnis  d’argent  doré  jSc  les  leculiers  dans  des  fourreaux 
de  vcloursrougecramoifi,  garnis  d’argent.  Les  Ambafiadcurs  desEleéteur-  .bfensn’onc 
rien  de  tout  cela.  Ils  n’ont  que  leurs  habits  ordinaires,  ils  n’ont  point  d’Ofiicicrs  de- 
vant eux,  Sine  prennent  rangou’aprés  tous  les  Electeurs  prclêns  ; mais  les  Adminiltra- 
teursouTuteursdesElcéteursmineurs,  joüilTcnt  dctouslcs  honneurs  Si  deteuteslcspre- 
cmincnccsqucla  Loy  donne  aux  Elcéteurs  mêmes:  Si l’Elc&eur  dcSaxcaccladeparti- 
culier , que  ce  n’elt  pas  le  Marelchal  héréditaire  de  la  Duché  de  Saxe , mais  le  Comte  de 
I’jppcnhéim  qui  porte  l’efpée  de  vant  luy. 

q Les  Electeurs  étantarrivésàla  porte  de  l'Eglifc,  & ayant  mis  picJ  à terre,  entrent 
en  procefiion  jufquesdans  le  choeur , où  ilstrouvcnt  leurs  enaizes préparées  Si  dil'polccs, 
félon  lerang  qu’ris  tiennent  dans  lcCollege  Electoral,  ayant  chacune  un  elcrite.iu,  qui 
marque  en'gros  caraéteres  le  nom  de  l’Elcéteur  qui  la  doit  occuper.  En  l’Elcélion  de 
Maximilien  I . l’Empereur  fon  perc  ,qui  y ètoit  prclcm , prit  fa  place  devant  l’Autel,  ayant 
à fa  droitel'Archci  éque de  Mayence  JcComtc  Palnindu  Rhin  Si  Ma ximilien d’ ,-lufîri- 
ebe:  Si  àla gauche  l’Àrchcvêqucdc  Cologne,  le  Duc  de  Saxe  Si  le  Marquis  de  Brande- 
bourg: 


i Les  liabiss  des  Elcfleu:*.  i La  Cavalcade.  3 Leur  leance  dans  l’Fs’ife. 


DE  L'EMPEREÜ  R.  ap} 

bourg:  5c  Trcvcs  prit  place  pl  us  haut  que  les  Electeurs , vers  l’Autel  du  collé  de  lamurail- 
le.  En  celles  de  Maximilien  II.  de  Matthias  5c  <jes  autres  Empereurs  fuivans,  Mayence» 
Boheme  5c  Palatin  prcnoientlecôtédroitj  Se  Cologne,  Saxe  £c  Brandebourg  le  gau- 
che. Mais  depuis  que  l'on  a créé  un  huitième  Eleélorat , on  en  ufe  autrement:  Car 
Mayence,  Bohême  5c  Saxe  prennent  la  droite  ;ÎC  Cologne,  Bavière,  Brandebourg  Se 
Palatin  la  gauche  j ôcTrevcslemilieu.Désque  les  Elefteurs  ont  pris  place,  on  fait  entrer 
danslechœurqueiqutsPrinccs  Se  Comtes,  Se  les  Conleillersdes  Electeurs:  6c  onfait 
fermer  la  porte  par  le  Comte  de  Papenheim,  quife  laifit  des  clefs:  Se  alors  le  Prélat  qui 
doit  officier,  commence  l’hymne  Feni  Creator  Spiritus-,  pendant  lequel,  comine  aullî 
durant  la  Melle,  les  Officiers  des  Elcélcurs  font  debout  devant  eux  , tcnansl’clpcc  cou- 
chée fur  l’épaule:  quoy  que  l’on  remarque  en  l'Elcétion  de  Maximilien  I.  que  les  Offï-  . 
cicrs  Ce  retirèrent,  Se  couchèrent  les  cfpées  fur  des  carraux  de  velours  devant  les  Elec- 
teurs. Apiésquc  la  muffquea  achevé  l’hymne,  on  commence  la  Mefle,  pendant  laquelle 
les  Electeurs  Protcffanslè  retirent , Se  ne  reviennent  qu’aprés  qu’elle  cil  achevée:  Se  alors 
on  recommence  l’hymen  Fetti  Creator. 

Après  cela  tous  les  Electeurs  le  lèvent,  Se  s’étant  approchez  de  l’Autel,  leurs  Officiers 
marchans  Se  portails  l’efpée  nue  devant  eux , ils  le  tournent  vers  les  Princes  qui  font 
dans  le  choeurs  Se  l’Archevêque  de  Mayence,  prenant  la  parole,  dit:  que  puis  qu’ils 
font  là  pour  efiireuu  chef  temporel  à laChrdlienté,  fuivantl’ordreprcfcrirparlaBulic 
d’ors  il  veut  croire  qucles  Elcélcurs  tes  Collègues , nefcront  pointdedifficultéde  prê- 
ter lelcrmcnt,  que  la  même  Bulle  leur  ordonne  de  taire,  avant  que  de  procéder  à l’Elec- 
tion. Etifuitc  de  cela  il  met  l’Evangile  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Trêves, 
qui  luy  dicte  li  forme  du  ferment.  Après  que  l’Archevêque  de  Mayence  l’a  fait,  tous 
les  autres  Elcélcurs  le  font  entre  (es  mainsles  uns  apres  lesautres.  Lesfeculierscn  met- 
tant la  main  fur  l’Evangile,  Se  les  Ecclefiaffiques  en  la  mettant  fur  l'cllomach.  Lafor- 
mc  du  serment  cft  livée  du  chap.  z.  §.z.  delà  Bulle  d’or , Se  fe  fait  en  ces  termes:  |c... 
Prince  Eleéleur  duS.  Empire,  jure  lur  les  famts  Evangiles,  icy  mis  réellement  devant 
moy , par  la  foy  que  je  doy  à Dieu  , Se  au  Saint  Empire  Romain,  qu’avec  l’aide  de 
Dieu,  & de  toute  la  lorce  de  mon  cfprie  Se  de  mon  entendement,  j'effiray  pour  chef 
temporel  delà  f .'hréffienté;  c’ell  adiré,  pour  Roy  des  Romains, futur  Empereur, ce- 
luy  que  Jejugeray  en  maconlicnce  enètre  le  plus  capable:  promettant  fur  la  même  loy, 
que  je  donneray  ma  voix  Se  mon  fuft’tage*en  la  dite  Elcélion,  fans  aucune  elpcrancede 
profit,  pcnlion,  promefic,  recompeiu’e  ou  autre  rcconnoiiFance  , de  quelque  nature 
qu’elle  puill'cêtre.  La  Bulle  d’ory  ajoufte,  ainfi  Dieu  m'aide  S;  tous  les  Saints  ; nuis  on 
a change  ccttcclaulc,  Se  ils  difent  aujourd’huy , ainfi  Dieu  m’dJc&lbn  faim  Evangi- 
le. L’Archevêque  de  Mayence  fait  prendre  aae  du  tout  cecv  par  deux  Notaires,  qurfe 
trouvent  la  prtlens:  ou  par  deux  dfc  Ils  Secrétaires,  aatorilez  pour  cet  effet  -,  Scqji  y 
Employent  pour  témoins,  les  Princes!--  Seigneurs  que  l’on  a fait  entrcrdansle  cheeur. 

Après  le  ferment  les  Elcélcurs  fe  remettent  en  leursplaccs,  S<  l’on  chante  l’hymne  A’f- 
ni  Creater  Spiritut,  pour  la  troifiéme  fois:  lequel  étant  achevé,  les  Elcélcurs  fe  retirent 
dans  le  Conclave,  ou  lieu  preparepour  l’Elcélion.  A Francfort  il  y aunlicupirticulie- 
rcmentdeffinc  poureela,  quitll  commeunc  petite  gileric  voûtée,  qui  a fon  entrée  dans 
Je  chœur  même.  C’en  là  où  l’onobfcrvc  trés-cxsclomcnt  l'ordre  que  la  Bullcd'orveut 
être  gardé  en  l’Elcétion  d’un  Roy  des  Romains , fans  y rien  varier  * finon  en  la  fiance 
qui  a été  réglée  cnla  dernière  Dicte  de  Ratfibonne,  delà  faconque  nous  avons  du  cy- 
dcliùs  au  chap.  1 1.  Il  y fut  ordonné,  que  quand  les  Elcélcurs  feront  affcmblés  pour 
l’E'.ction  d’un  Roy  des  Romains,  oud’un  Empereur,  ilsprcndront  leurs  places  en  forte 
que  Mayence  ait  lapremicre,  Trêves  Se  Cologne  la  deuxieme  Sctroificmcakcrnative- 
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ment,  Bohême  Ia*quatriéme,  Bavière  la  cinquième.  Saxe  la  Gxiétnè,  Brandebourg 
la  feptiéme,  & Palatin  1a huitième,  tousjiir  une  mcfaie  ligne:  pourveu qu’ils foient  tous 
prefens.  Car  quand  ils  s’y  trouvent  partie  en  perfonne  , partie  par  Ambafladeurs , les 
Ambafladeurs  des  abfcns  prennent  la  queue,  & le  mettent  après  tous  les  Eleétcurspre- 
fens.  Apres  que  les  Elcètcurs  ont  pris  leurs  places,  le  Comte  de  Papenhcim  terme  le 
Conclave,  8c  met  lesclcfscn  lieu  où  les  Elcètcurs  en  peuvent  cftre  les  maillrcs. 

C’cft  alors  qu’on  execute  indifpcnfablemcnt  le  reglementde  laBulled’or,auchap.  4 
§.a.  qui  veut  que  1’Archevcfqucde  Mayence  aille  aux  opinions,  qu’il  recueille  les  voix, 
qu’il  demande  les  lufFragcs,  8t  qu’il  donne  le  lien  le  dernier.  Auticfois  il  opinait  le  pre- 
in  icr  -,  dont  on  a une  infinitéde  preuves  dans  l’Hiftoirc,8c  ent  r-autrcsl’illultrc  témoignage 
, de  l’Empereur  Frn/ex'rl.  qui  dit  bien  cxprcficmcnt  aux  Legaisdu  Pape  Adrien  I V . Nous 
attribuons  la  première  voix  en  ? Election  à P Archevefquc  de  Mayence.  Et  Guntber  Ligurtnus  dit: 

Ad  Proc  et  es  elePio  per  t inet , in  qua 
Prèecipuam  vocem prajul,  de  more  vetu/lo , 

Moguntinus  b.ibet . 

Mais  aujourd’huy  l’on  oblerve  le  reglement  de  la  Bulle  d'or  en  toutes  fescirconftan- 
ces  8c  ceremonies  : c’cft  pourquoy  rArchevefqucdc  Mayence  fuit  auili  très-exactement 
l’ordre  cflably  par  la  Bulle  d’or  en  demandant  les  fuftragcs;  premièrement  à l’Archcvef- 
que  de  Trêves  -,  2.  à l’Avchevefque  de  Cologne  -,  q au  Roy  de  Bohême , qui  opine  en  Ton 
rang,  8t  non  en  cas  départage  feulement}  4 au  Duc  de  Bavière  ; y au  Duc  de  Saxe  ; 6 
au  Marquis  de  Brand. bourg  ; & 7auComte  Palatindu  Rhin.  Aprèscela  l’Eleèteur  de 
Treves  demande  l’avisàl’Arcbcvcfquede  Mayence. 

Nousavonsdit  ailleurs,  que  la  pluralité  des  voix  fait  un  Empereur,  ou  un  Roy  des  Ro- 
mains; 8c  que  l’Election  fait  edu  contentement  de  la  plufpart  des  Elcètcurs,  a la  mefmcfor- 
ce,  que  fi  clic  avoir  efté  faite  du  contentement  unanime  detous,  fuiv.mt  le  texte  ex  prés 
de  la  Bulle  d’or,  chap  i.§  4.  8c nous  avons  remarqué,  que  l’on  entend  par  la  pluralité  des 
voix  celle  de  tout  le  College:  deforte  que  pour  faire  un  Empereur  aujourd’huy  qu’il 
y a huit  Elcètcurs,  il  faut  neceflaircment  quecinq  fuffrages  concourentà  fon  Eleètion. 
Et  il  clt  vray,  quefi  celuy  quel’on  deitineà  l’Empire  eit  aufli  Eleftcur , il  fc  peut  aider 
de  fon  fuftragc,  augmenter  le  nombre  des  cflilans,  & taire  la  pluralité  des  voix  ncccf- 
faire  al’ Eleètion,  par  fon  avis:  de  forte  ques’il  y a quatre  Elcètcurs  qui  le  nomment, 
il  peut  conclure  8c  achever  l’Election  par  Ion  iufïrage,  qui  fera  lccinquieme,  8cfetaire 
Empereur:  fuivantle  texte  exprès  de  la  Bullcd’orau  mcfmc  chapitre  §,  y.Onailcguca 
ce  propos  l’exemple  de  Sigifmondde  Luxembourg,  Roy  de  Hongrie ScMarquisdcBran- 
bebourgj  qui  fut  prié  par  les  autres  Ekèieurs,  lorsderEleètionaprésla.mortdei’Em- 
percur  Rupert  de  Bavière , dénommer  à l’Empire  ccluy  des  Princes,  qu’il  jugeroit  en 
faconfcience  polfeder  toutes  les  qualitez  neceflaircs*  pour  cela:  11  dit  que  lesautrcs  E- 

leéteurs,  en  defcranià  fo.i  jugement  une  affaire  de  cette  importances  lemcttoicntenla 
neccfîité  de  déclarer,  qu’il  n’avoit  pas  une  connoilfance  aflez  particulier;  du  meiite  des 
autres,  pour  en  ofer  charger  fa  conftencc  : mais  qu'il  fe  connoifl'oit  fi  parfaitement  foy- 
mcfmc,  qu’il  pouvoir  dire  que  l’on  ne  feroit  point  trompé  au  choix  que  l’onferoit  de 
fa  perfonne  j Scqu’ainfi  fuivantle  pouvoir  que  les  Elcètcurs  fes  Collègues  iuyavoient  don- 
né, it  nommoit  la  perfonne  à l’Empire.  Dubravius  Evcfque  d’Ormutz,  parle  de  cccy 
comme  d’une  Hiftoirc  véritables  mais  il  cft  certain,  que  Sigifmond  ne  fe  trouvaàl'E- 
lcétion  que  par  fes  Ambafladeurs,  8c  qu’il  eltoic  en  fon  Roiaumc  de  Hongrie  lors  qu’il 
fui  efleu  Empereur.  Qiioy  qu’il  en  foit  le  texte  y elt  formel,  & c’elt  une  chofe  dont 
on  nedoute  point  du  tout. 

Et  afin  qu’il  ne  marque  rien  à lamine  St  à la  ceremonie,  les  Elcètcurs  cftantainficn- 
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fermes  .font  venir  leurs  Chanceliers  8c  principaux  Confeiilers,  comme  s’ils  avoienc 
befoin  de  leurs  avis  fur  les  difficultés  qui  fc  rencontrent  en  l’Ele&ion,  & ils  les  font 
fortir  pour  continuer  leurs  deliberations}  mais  tout  cela  ne  fe  fait  que  par  grimace, 
puis  qu’ils  commencent  Se  achèvent  en  moins  d’une  heure,  l’Election  de  la  première 
perfonne  de  la  Chre ftiemé. 

L’Eleélionctantachevée,  les Eleélcurs font  rentrer  leurs  principaux  Minittrcsd’E- 
tat:  Scie  Chancelierdc  l’Archevêqucde  Mayence,  avec  le  Chancelier  d’unauire  Elec- 
teur feculicr  .ayant  compté  les  fuffrnges,  en  prennent  acte,  dreflent  un  procès  verbal» 

Ïuc  tous  les  Elcétcurs  lignent  Scfont  (ccller  du  grand  l'ceau  de  leurs  armes.  Apres  cela  les 
llcéteurs  forcent  du  Conclave,  &vont  droitaugrand  Autel , fur  lequel  ils  font  afleoir  le 
nouveau  cfleu  : 8c  alors  l’Archevêque  de  Mayence,  apres  luy  avoir  recommandélcsinte- 
reft  sdc  l’Empire,  8c  fait  ligner  les  conditions  fous  lcfquclles  il  a efte  appelle  à cette  dignité, 
l’oblige  à confirmer  aux  Elcéteurs  tous  les  droits  .privilèges , fouverainetés,  prérogati- 
ves 8c  prééminences  qu’ils  pofledent:  8caprcscda  il  fait  fairelapublicationdcl’Eleétion. 

Cette  confirmation  des  droits  des  Elcétcurs  elttellemcnt  ncccffiire,  quefanseela  le 
nouveau  elleu  ne  fe  peut  pasmefler  de  l’adminiftration  des  aft'iircs  de  l’Empire,  8c  il  cil 
tenud’en  donner  uncà  chaque  Ekéteur  en  forme  de  Lettres  Patentes  , lignées 8c Icel- 
lées  du  grand  fccau.  Cette  confirmation  fe  failoit  autrefois  auprès  de  Coblentz,  entre 
Rens  8c  Capcl,  au  lieu  que  l’on  appelle  encore  aujourd’huy  Kottingjlul , c’efta  dire. 
Siégé  Royal.  C’étoit  un  baftiment  tait  dans  un  verger,  fous  fept  gros  noyers,  où  il  y 
avoit  des  licges  de  pierre  dmaille,  pour  l’Empereur  8c  pour  lcslept  Elcétcurs,  battis  fur 
des  pilliers  entrehés  parautai  r de  voûtes.  Maiscc  baftiment  ett  entièrement  ruiné,  8c 
la  confirmation  fefait  aujourd’huyaulicudel’Eicétion. 

Mais  nous  ne  {aurions  mieux  reprcitnter  toutes  Us  particularités  de  cette  ceremonie, 
qu’en  l’EteéHonde  l’Empercurdcrnier  mort, qui  le  fit  à Rat  isbonne, en  la  manière fuivante. 

Le  21.  de  Décembre  t<Sq<î.  fur  lesfept  heures  du  matin,  les  Ambafi’adeursdc  Brande- 
bourg, enfuite  ceux  de  Saxe,  après  eux  l’Archevcfquc  de  Cologne,  après  lui  le  Roy 
de  Bohême  8c  de  Hongrie,  & le  Duc  de  Bavière,  6c  finalement  l’Archevêque  de 
Mayence  arrivèrent â l’Hoftcl  de  Ville,  8c  fe  rendirent  tousdans  la  chambre  ordinaire 
du  Confcil } àlarcferve  du  Roy  de  Bohême , qui  entra  dansune  ch.mbrc  particulière, 
où  il  prit  fes  Habits  Eleûoraux.  Les  Electeurs  de  Cologne  8c  de  Bavière  allèrent  aulli 

J (rendre  leurs  habits  d ms  nue  chambre  deftinée  pourcela;8crE!céteurdcMaycnceprit 
es  liens  dans  l’antichambre.  Ceux  des  Eleéleurs  de  Mayence  8c  de  Cologne  eftoient 
d’elcarlatte  , 8c  ceux  du  Roy  de  Bohême  & de  l’Eleéteurdc  Bavière  eftoient  de  velours 
rouge  cratroifi,  doublés  d’hermines.  Après  avoir  pris  leurs  habits,  8i!c  tfoyde  Bo- 
hême ayant  la  Couronne  fur  la  telle , ils  rentrèrent  dans  la  chambre  du  Confeil } mais 
ils  ne  s’y  arrefterent  que  pour  en  fortir  cnkrr.ble.  A la  porte  de  l’Hoftcl  de  Ville  ils 
montèrent  tousà  cheval,  pour  le  rendreà  l’eglitè  Chathcdrale,  comme  au  lieu  défi  iné 
pour  l’Elcékion  parles  Lettres  Circulaires,  Mayence  8c  Cologne  marchoicnt  à la  telle, 
aptéscuxle  Roy  de  Bohême  8c  le  Duc  de  Bavière,  8c  les  Ambafiadeursde{Saxe  8c  de 
Brandebourg  marchoicnt  les  derniers  : mais  en  leurs  habits  ordinaires,  8c  ils  n’avoient 
point  d'Officiers  devanteux,  comme  les  Elcétcurs,  qui  avoient  devant  eux  lesMaref- 
chaux  héréditaires  de  leurs  Eleéforats,  ou  les  Maretchaux  ordinaires  de  leursCours,  qui 
eftoient  suffi  a cheval,  &portoient  une  efpéc,  pourlcs  Ecclefiaftiquc!  dansun  fourreau 
d’argt  ut  dot é,8c  pour  lcsfcculir rsdars  un  fourreau  de  velours rougecramoifi. 

ils  dcfcendiirnt  le  rheval  a la  porte  de  Eglife,  8c  marchèrent  dans  le  mefme  ordre 
jufques  dans  K chœur;  leurs  Officiersmarchansdevantcux,  8c  portansrelpée couchée 
lur  l’épaule  droite.  Le  chœur  eftoit  tout  tendu  de  velours  rouge  cramoifi,  ayant  à 
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la  main  droite  en  entrant,  & du  collé  gauche  du  grand  Autel,  contre  la  muraille,  trois 
ehaifcs  couvertes  de  meme  étoffe , Se  autant  de  l’autre  colle  , marquées  en  tres-gros  ca- 
ractères, de  Mayence, Cologne, Bohême, Bavière, S.ixe& Brandebourg.  Les  Eleéleurs 
de  Mayence,  de  Boheme,  (5c  de  Bavière  prirent  place  du  collé  gauche  de  l’Autel  ; Se  l'E- 
lecteur de  Cologne,  avec  les  Ambalîadcurs  deSaxeCe  de  Brandebourg,  occupèrent  les 
trois  autres  châties  du  collé  droit  du  grand  Autel.  Vts-a-vis,  au  milieu  du  chœur  il  y 
avoit  une  fcpticme  chaile  vuide , pour  l’Elcétcur  de  Trêves,  qui étoitabfent.  LesOffi- 
cicrs  demeurèrent  debout  devant  chique  Electeur,  ayant  l’clpéccouchéelur  Pcfpaule. 

Dés  que  les  Eleéleurs  eurent  pris  leur  place,  l'Evéque  de  Ratisbonne,  Prince  de 
l'Empire,  quiétoit  déjà  revêtu  de  Ils  habits  Pontificaux,  Se  qui  ne failbit qu’attendre 
les  Eleéleurs,  le  mit  devant  le  Grand  Autel,  tuivy  de  Hugues  EberbardCratz  de  Sebar- 
fenjlein , Chantre  de  l’Eglife  de  Mayence , ArchidiacrcdeTreves , & Prcvoftdel’Egli- 
fc  de  WormsjSt  de  Jean  Valentin  de  Gortz,dkSinfig,  Prevoft  del’Eglife  de  Spire;  de 
SebaJiienTeiiig',  Doyen  de  Ratisbonne;  Ce  de  Gàjpar-George  de  ffeguenberg , avec  leurs 
chapelains  comme  alfiitaus,  pour  prendrehmitrcSclacrofledel’Evcque  officiant,  qui 
commença  lefervice  par  l’antiphone.  Vent  Creator  Spiritus , Si  la  mufique  de  Empe- 
reur l’acheva.  i Pendant  que  l'Evéque  chantoit  les  verfets  & Icscollccles,  lesElec- 
tcurs  & l’Ambafladeur  de  Brandebourg,  qui  étoir  Catholique,  fe  mirent  à genoux  : 
mais  celuy  de  Saxe  fe  tint  debout. 

Après  cela  on  commença  la  Méfié  du  S.  Efprit,  fuivant  la  Confiitmion  de  la  Bulle 
d’or,  accompagnée  de  la  mufique  de  l'Empereur.  LcSr.deCrflr/zchantal’Evangile.Cc 
lcSr.de  Crat  z YEpitre.  A prés  l’Evangile  les  deux  affiliants, fui  visdeplufieursEcckfjalli- 
ques,  Ce  précédés  par  deux  pages  de  l’Empereur , portans  des  flambeaux  de  cire  blanche, 
ayant  pris  i’enccnloir  Ce  l’Evangile,  s'approchèrent  de  l’ EU  élcur  de  Mayence;  Ce  ayant 
fait  trois  profondes  reverences,luy  donnèrent  autant  de  foisde  l’cncens;6eaprésluy  àl’E- 
lcéleur  de  Cologne  ,au  Roy  de  Bohême, au  Duc  de  B iviere,  Se  à l’Ambafladeur  de  Bran- 
debourg confecutivemem  ; Ce  leur  firent  bailcr  l’Evangile  dans  le  même  ordre.  Après 

3uc  l’Evêque  officiant  eut  achevé  l’Introït,  Ce  dit.  Per  omnia featla  featlorum , l’Ambaffit- 
cur  de  Saxe  fe  retira.  Ce  ne  revint  qu’aprés  que  la  Mefle  fut  achevée.  Pendant  V A gnu  s Dei 
les  alfillans  portèrent  une  Croix  d’argent,  ou  la  paix , à baifer  aux  EleéleursCcaPAm- 
bafladeur  de  Brandebourg.  Apres  que  la  Meflefut  achevée.  Ce  que  l’Ambalîadeurdc  Sa- 
xe eut  repris  fa  place,  l’Evêque  olta  fes  habits  devant  l’Autel , prit  une  chappe,Ses’e- 
tant  mis  à genoux  .commença  l’Hymne  Ve  ni  Creator  Spiritus, que  la  mufique  acheva. 

Après  cela  rEvêqnc.de  Ratisbonne  fe  retira  avec  fes  affiftans:  Ce  les  Eleéleurs, £<  les 
Ambaflàdeurs  des  abl’ens,  s’étant  dans  le  même  ordre  qu’ils  avoient  gardé  en  entrant 
dans  l'Eglifc,  approchés  du  grand  Autel,  lur  lequel  les  Evangiles  étoient  ouverts; 
l’ Archevêque  de  Mayence  prit  la  parole,  Ce  dit  à fes  Collègue'/  que  puis  qu’ilsétoient 
tombés  d’accord  de  procéder  ce  jour*là,à  l’Eieâinn  d’un  Roy  des  Romains,  Ce  que  fui- 
vant  la  Conllitution  de  la  Bulle  d’or, Ce  la  louable  coullumeancicnne,ilétoitncccflai- 
rc  qu’apres  avojr  achevé  la  Mefle  du  S.  Elprit , tous  les  Eleéleurs  prêtent  le  ferment 
ordinaire;  il  étoit  entièrement  perfuadé  que  les  Elcéteuts  fes  Collègues,  CclesAmbjf. 
fadeurs  des  abfens,  ne  feroient  point  de  difficulté  de  le  faire:  ÔC  ayant  mis  le  texte  du 
ferment  entre  les  mains  de  l’Archcvcque  de  Cologne,  qui  luy  en  fit  la  leélure,  il  pref- 
ta  le  ferment  en  la  maniéré  fuivante. 

Moy  Anjelme  Caftmir , par  lagraccde  Dieu,  Archevéquede Mayence, Grand-Chan- 
celier du  Saint  Empire  Romain  en  Allemagne,  Prince  Elcétcur,«c.  Je  jure  fur  les  l'aints 
Evangiles,  icy  réellement  mis  devant  moy,  par  la  fby  que  je  doy  à Dieu  Ce  au  S.  Em- 
pire 

i Ce  (ut  le  Co  tre  de  Suartzcmbourg. 
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pire  Romain,  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  & de  toute  la  force  démon  efprit  Sedemon  en- 
tendement, j’efliray  pourChet  temporel  i la  Chrcfticntc,  c’cftàdire,  pour  Roydes 
Romains,  futur  Empereur,  celûy  que  je  jqgcray  en  ma  confcicncc  en  être  le  plusca* 
pablc:  promettant  furla  même  foy , que  je  donneruy  ma  vois  Se  mon  fuflragc  en  cette 
Elctt  ion,  fans  aucune  cfperancc  de  profit,  penfion,  promcfic,  recompcnfc,  ou  autre 
rcconnoi fiance.  Ainfi  Dieu  m'aide,  Se  Ion  (aint  Evangile. 

Apres  luy  tous  les  autres  Eletteurs  firent  le  ferment  entre  les  mains  de  l’ Archevêque 
de  Mayence,  qui  leur  leut  le  texte  tire  de  la  Bulle  d’or,  y changeant  fculemcntlcs  noms 
Se  les  qualités  -,  et  leur  en  donna  à claacun  une  copie  authentique  fans  y rien  changer 
finon  aux  dernieres  paroles,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-dcflus:  Les  Eletteurs  Ecclc- 

fiaftiques,  en  preftant  le  ferment,  mettoient  la  main  droite  fur  la  poitrine:  & leRoy 
de  Bohême,  comme  atiffi  l'Electeur  de  Bavière,  & Ifs  Ambafi’rdrurs  Je  Saxe  Se  de 
Brandebourg,  couchoicnt  les  deux  doiglsdcla  main  droite  fur  le  livre. 

Le  ferment  étant  fait,  T Archevêque  de  Mayence  ordonna  àdeux  de  fes  Secrétaires, 
qui  en  furent  requis,  au  lieu  de  Notaires,  d’en  dreficr  un  procès  verbal  Ce  d’en  pren- 
dre atte;  comme  ils  firent  dans  Icsformesordinaircs. 

Après  cela  les  Electeurs  & Ambafiàdeurs  reprirent  leur?  places,  jufqoes  à ce  que  l’on 
eut  encore  chanté  l’hymne  Vtnï  Creator  Spirif us  ^ avec  lesverfets  St  I s collettes  qui  en  dé- 
pendent* laqudlectantachcvce,!ils  enircrer.idansunc  des  chapelles  du  chœur,  que  l’on 
avoir  dcltinéc  pour  l’Elettion,  £c  qui  ctoit  pour  cet  cfflt  tendue  d'une  fort  richcrapifie- 
rie,  St  ornée  d’un  petit  autel.  Ils  y firent  aulïi  entrer  leurs  Chanceliers,  Se  quelques-uns 
de  leurConfeil,  avec  les  deux  Secrétaires  de  l’Archevêque  de  Mayence,  poury  faire  les 
fonttionsde  Notaires.  Le  Comte  de  Papcnh'eim,  Marelchal  héréditaire  de  l’Empire, 
qui  fetenoitàlaporte,  ferma  aulïi-toft  Icchœurët  lachapelle.  Si  mit  les  clefs  des  portes 
de  la  Ville,  quiêtoient  toutes  dans  un  lac  dccuir,  aune  des  croifées  de  la  chapelle. 

A prés  que  les  Eletteurs  curent  pris  leurs  places,  lur  des  chaills  de  velours  rouge  cramoi- 
fy,  que  l’on  avoitpofécsà  lamaindroite,  enentrant  dans  la  chapelle}  l’Archevequcdc 
Mayence  demandaaux  autres  Eletteurs , Se  aux  Anabaif «Jeurs , s’il  y avoir  quelqu’un  d’en- 
tr’eux,  quifccull  quelque  choie,  qui  les  pull  empefeher  de  procède!  à l*E!cftion  ? Les 
priant  de  fc  voutoirJeci.Trerlàdc(ïu$}  & les  Electeurs  ayant  tous  répondu,  qu’ils  ne  fça- 
voient point  d’empefehement  quipull  faire  retanier  l'Election:  Mayence  continua, Se 
dit , que  Meilleurs  les  Eletteurs  pouvoient  ferefibuvenir , que  l’on  avoitdepuisquelques 
jours  laitun  projctdccertaincCapitulation , St  couché  par  eferit  plufieurs  articles,  que 
les  Eletteurs  St  Ambafiadeurs  a voient  approuvez } maisquelacoulhurc  ancienne  voulait 
que  cette  Capitulation  fuit  relaie  dans  le  Conclave,  St  qu'enfuite  les  1"  lecteurs  fepromifi- 
lent  les  uns  aux  autres,  en  fetouchant  en  la  main,  de  lesgardertous  fermement  St  in  vala- 
blement; Se  que  s’il  arri  voit  qu’un  de  leur  College  fuit  cllevé  à la  digniic  de  Roy  des 
Romains,  il  (croit  obligé  de  faire  le  ferment  en  la  forme  qu’il  avoit  cité  conceu,  Se 
jureroit  d’obfervcr  por.ttoclcment  la  Capitulation,  et  toutes  les  conditions  dont  ils 
ctoicnt  demeurez  d’accord:  comme  auiîi  que  l'Elettionqui  fc  (croit  par  la  pluralité  des 
voix  , auroitla  meme  force  que  s’ils  y avoient  tous  conicnty  unanimement:  St  que  l’Efi- 
leuferoitprociamqRoydes  Romains,  St  tenu  pour  tel,  tout  deméme  ques’il  avoitelfé 
dieu  tout  d’une  voix:  partant  qu’il  efpcroit  qu’ils  ne  feroient  point  de  difficulté  de 
le  promettre,  Se  d'en  donner  leur  parole  qui  tienJroit  lien  de  ferment  lolemnel. 

Les  Eletteurs  Ecclefirdliques.lcRoydc  Bohême,  le  Duc  de  Bavière,  Scies  deux  Am- 
bafiadeurs dirent  qu’ils  y conientoient}  Se  qu’ils  le  prometoient,  Se fe  touchèrent  tous 
en  la  maintes  unsauxautres:  dequoy  l’Arcncvéquede  Mayence  requit  IcsNotairesda 
dreficr  leur  procès  verbal,  St  d’en  faire  un  ou  plufieurs  Actes,  s’il  étoit  befoin.  Les 
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Notaires  prirent  à témoin  tout  ceux  qui  y ctoicnt  prefens,.  & en  firent  leur  procès  ver- 
bal. Après  cela  l'Archcvêquedc  Mayencefit  fortir  tousles  Chanceliers  & Confeiilers, 
qui  avoient  fervy  de  témoins,  & fit  fermer  la  chapelle  par  le  Comte  de  Pappenhcim, 
qui  pritlcsclefs  fur  !uy:& alors  les  Elcétcurs  proccdercntàl’Eleétion,  qui  duraen  viron 
trois  quarts  d’heure.  L’Eleécion  étant  faite,  on  fit  rentrer  les  Chanceliers  & Confcil- 
lers,  & onfit  une  députation  folemncllc  à l’Empereur,  pour  luy  en  donner  avis.  l’E- 
Icéleur  de  Mayence  y envoya  le  Sr  de  Metternicb , Prévoit  de  fon  Eglile  Cathédrale: 
L’Archevêque  de  Cologne,  le  Corn  te  de  Koni^fck:.  le  Roy  de  Bohême  le  Comte  deAIar- 
tinits , fon  V'ice- Chancelier:  le  Duc  de  Bivicrcle  Comte Doring:  l’Ambafiadcur  de  Sa- 
xe le  Doércur  Tuntztl,  & celuy  de  Brandebourg  le  Sr  de  Knefebcck  ; qui  prièrent  (a 
Majcffc  Impériale  de  prendre  la  peine  de  fe  rendre  au  Conclu  ve , pour  y entendre  la 
refolution  que  l’on  y avoit  prife  touchant  l’Eleétion.  Ccpcndantl’Èleétcur  de  Mayen- 
ce, tant  pour  luy  qu’au  nom  des  Elcétcurs  prêtons,  & des  Ambalfto  urs  des  aUièes , 
reprefenta  aux  Confeiilers  Sc  aux  Notaires,  que  l’on  avoit  fait  rentrer  dans  la  ch  tpel 
le,  que  les  Electeurs  avoient  jugé  neceff'airc;  en  confilcration  de  i’cflat  des  affai- 
res prefentes , de  donner  à l’Empire  par  une  Eleétion  folcmnclle,  un  fujet  capable  & 
qualifie:  & qu’ayant  tous  d’un  accord  5c  d’uncommun  contentement  reconnu,  que  Fer- 
thr.and  1 1 1 Roy  de  Hongrie  & de  Bohême , pofledoit  toutes  les  qualités  neceflàircsà  un 
Roy  dcsRomains,  pourfucccdcrunjouren  l’Empire  àlaMajcllé  Impériale,  àlaqucl- 
le  Dieu  donne  une  longue  ôcheureufe  vie-,  ilsavoiciUcflcu,6ctffifoienttousd’unevoix, 
le  même  Ferdinand  11 1.  Roy  des  Romains.  Mais  d’autant  que  fa  dignité  Roiale  fa ifoit 
difliculiéd’acccpter  cet  honneur,  fans  leçon  fente  ment  de  l’Empereur  fon  pere,  ilétoit 
à propos  detenirl’Elecbon  ficretc , jufquesace  que  l’on  feeuft  la  volonté  de  fa  Majcltc 
Impériale.  Sur  quoy  i’Archcvcquc  de  Mayence  ayant  demandé  auxautres  Electeurs, 

& aux  Ambaflàdcurs,  ficcnVftoit  pas  là  leur  intention,  volontcSc  fentiment:  5ccux 
ayant  répondu  qu’oüy  -,  il  requit  les  Notaires,  en  vertu  du  pouvoir  quclcsautrcs  Elec- 
teurs luy  avoient  donné,  d’en  dreflêr  leur  procès  verbal  , & d’en  faire  Sc  délivrer  un 
ouplufieursaétes,  s’ilétoit  befoin:  ce  que  les  Notairespromircntdefaire,  6c  pour  cec 
effet  ils  prirent’ à témoin  les  Confeiilers  qui  ctoicnt  là  prefens. 

Les  Dépurés  des  Eleétcurs revinrent  aubout d’une  petite  rlerfy-heurc,  & rapportè- 
rent qucl’Empercur  fcrendroitauili-tofl  à )’ Eglile:  comme  il  fie,  6c  avec  tant  de  dili- 
gence , que  les Elefteurs,  qui  voulaient  aller  au-devant  de  luy  julques  au  milieu  de  la 
nef,  trouvèrent  qu’il  croit  déjà  entré  dans  le  choeur.  Ils  marchaient  dans  le  meme  or- 
dre, qu’ils  avoient  obfervé  en  entrant  dan?  l’Eglife  , finon  que  leurs  Marefchaux  por- 
toient  l’efpée  la  pointe  en  bas.  Dés  que  l’Empereur  les  app  reçut, il  fortit  de  la  chaile 
en  laquelle  il  fe  falloir  porter»  ayant  devant  luy  Wnlfgang-Guilhume  % Comte  de  Pap- 
penhcim, qui  faifoit  la  charge  de  Marelchal  héréditaire,  en  l’abfcnce  de  l’ailnc  de  la 
Maifon,  quieftoit  indifpotc.  Les  Eleéteun,  après  avoir  complimenté  l’Empereur, le 
conduifirentdans  une  clnpelle  vis  à-visdu  Conclave,  où  l’on  avoit  appreltc  les  habits  Im- 
périaux, 5c  les  honneurs  de  l’Empire  » & fcrciircrent  cependant  danslc  Conclave.  Dés 
qu’ils  fccurent  quel’:  mpercur  étoit  habillé,  ihl'allerent  prendre  dans  la  chapelle,  £c 
le  conduiiîrent  dans  le  Conclaves  les  El  :&curs  fcculiers  marchms  devant,  £c  portons 
les  honneurs-,  ôc  lr»Eccl:fiaffiqucs  après.  Des  que  l’Empereur  eut  pris  place  d ms  une 
chiffe,  vis-à-vis  de  celles  des  Eleétcurs,  & que  l’on  eut  fait  entrer  les  Chanceliers  5e  Con- 
fciilers,  l’ Archevêque -Je  Mayence  fe  tenant  debout,  fitfon  rapport  de  l’Eleétionquc 
l’on  avoit  faite  de  la  perfonne  ue  Ferdinand  1 1 i . 

Aprésque  l’Archevêque  le  fut  railîs,  le  nouveau  Roy  des  Romains  allas’aficoirdans 
unr  rhiiie,  que  l'on  avoitpolce  à la  droite  de  celle  de  l’Empereur  t en  lortc  ncammoins , 
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qu’à  l’égard  de  l’Autel,  l'Empereur  retint  la  première  place.  Incontinent  aprésils  forti- 
rent du  Conclave , fie  l’Empereur  prit  place  dans  une  chailefous  un  daiz , ayant  devant  luy 
un  prie-Dieu , où  il  fc  tint  àgenoux  tandis  que  l’on  faifoit  les  prières  ; & pendant  ce  temps- 
là  il  s’étoit  fait  ofter  la  Couronne  par  le  Comte  KitCtl , premier  Gentilhomme  delà  Cham- 
bre. Ilavoit  auprès  de  luy  le  Comte  de  Hrolfseck^,<\\i\  tenoit  le  Monde;  le  Prince  dcHo- 
henzollern,  qui  tenoit  le  Sceptre,  Sc  un  jeune  Comte  de  Papenhcim , qui  tenoit  l’Elpée; 

& à fa  main  droite  citaient  cinq  hérauts  d’armes,  reveitus  de  leurs  hocquctons.  LcsE- 
IcdleursCc  Ambafl’adcursconduilircnt  lcRoy  des  Romains  droit  au  Grand- Autel  ,Scaprc* 
que  l’AmbafTadeur  deBrandcbouigluycut  oftcla  Couronne,  que  le  Baron  de  Limbourg 
mit  fur  un  carreau  de  velours,  rEvdquedeRatisbonne,quiavoitdit  la  Méfie  du  S.  Efpric, 
prononça  quelques  prières  ; pendant  lefquclles  l'Empereur,  le  Roy  des  Romains,  les 
Eicétcuis  8c  l’Ambafladcur  de  Brandebourg  fc  mirent  à genoux  : mais  ccluy  de  Saxe 
le  tint  debout. 

Les  prières  étant  achevées,  l’Amb  .fladcur  de  Brandebourg  remit  la  Couronne  furla 
telle  du  Roy  des  Romains, 5c  tous  les  Eleâeurs  5c  Ambalfadeurs  le  mirent  fur  l’Autel  > 
s’aidans  pour  cela  de  deux  marches  couvertesde  velours,  que  l’on  avoit  faites  exprès  pour 
cela;  6con  chanta  le  T e-D  e u m , accompagné  du  bruit  des  trompettcsÔC  descimba- 
les,  8c  fuivy  delà  delcharge  de  tout  le  Canon  de  la  Ville,  8c  de  pluGcurs  falves  de  la 
moufqucttcrie  des  Bourgeois  qui  étoientfous  les  armes. 

Après  celaleRoy  des  Romains,  les  Electeurs  Sc  AmbaHadeurs  fe  retirèrent  de  l’Au- 
tel, Sc  montèrent  lur  une  tribune,  que  l’on  avoir  drcdéedinsla  nef  de  l’Eglife,  joignant 
la  porte  du  chœur , £c  couverte  d’une  très-  riche  tapifleric.  A la  telle  raarchoient  les  héraut» 
avec  leursmallcs  fie  hocquctons.  Aprèscux  marchoicntquclqucs  Seigneurs,  Comtes  8c  Ba- 
rons, 8ccnfuittc  les  Mueîchaux  héréditaires  des  Electeurs.  Apres  cela  fui  voit  le  Duc  de 
Bavicre,  qui  portoit  la  pomme,  ou  le  monde  d'or,  ayantà  fa  droite  l’AmbalTacteurde 
Saxe  fie  àfa  gauche  celuy  de  Brandebourg,  qui  portoit  le  Sceptre.  Enfuite  deeela  mar- 
choitlejeune  Corme  de  l’apenheim  .qui  portoit  Pcfpée  nue  devant  l’Empereur,  qui  fc  fai- 
foit porterenfachaife,  rcvelludefes  habit*  Impériaux , 8c  ayant  la  Couronne  Impériale 
lur  la  telle.  Le  Roy  des  Romains  marchoii  le  dernier,  ayantàfadroitcl’Archevcquede 
Mayence,  ficàfa  gauche  celuy  de  Cologne.  Onavoit  polé  fur  la  tribune  cinqchailcsdc 
velours  rouge  cramoify  -,  deux  à la  main  droite,  pour  les  Eleéleurs  de  Mayence  fie  de  Ba- 
vière } Sc  trois  à la  main  gauche,  pour  l’Elcétcur  de  Cologne,  fie  pour  les  AmbaHadeurs 
de  Saxe  £<  de  Brandebourg.  Au  milieu  étoient  fur  uneellradc,  cllcvéededeux  pieds,  deux 
chailcscouverces  de  Brocard  d’or  8c  d’argent  i l’une  pour  l’Empereur , 8c  l’autre,  qui  ctoic 
reculée  d’un  pied  8c  deray  plusen  arriéré  que  la  première , pour  le  Roy  des  Romains. 

Dés  qu’ils  eurent  pris  leurs  places,  l’Ârchevéquc  de  Mayence  ordonnaa  Jean- Ré- 
gnault, Baron  de  Metternigh , Prcvoll  de  Ion  Egide  Cathédrale, de  faire  la  publication 
de  l’Elcélionau  peuple;  ficcnmêmctcmpslcRoydesRomains,lc$Elcéteurs8clesAm-  * 
badàdcurs  fc  levèrent , fie  fc  tinrent  debout  : mais  l’Empereur  demeura  ailîs  dans  fa  chai- 
iè  pendant  que  le  Baron  de  Mettermcb  fit  la  publication , felonlc  projet  que  l’on  luy  avoic 
baillé  par  eferit,  lilant  dansun  billet  ce  qui  fuie. 

Les  Rcvcrcndiilimes  ScScrcnilfimes,  mes  très  cléments  Seigneurs,  les  Princes  Elcc- 
teursdu  S.  Empire, ayant  jugé  qu’il  étoit  neccfl'airc,  pour  des  caufes  pvcfiantcs  5c  trés- 
Importantcs,  de  procéder  au  choi  x Sc  à l’Eleétiond’un  Roy  des  Romains  s leurs  Grâces  5c 
Altefl'es  Electorales,  8c les  Ambailàdcurs  desabfens,  ontapresune  meure  8c  fcriculcde- 
libération,  à l’honneur  6c  gloire  de  Dieu  Tout-puilîânt,  8c  pour  l’utilitc  fie  avantage  du 
S.  Empire,  8c  de  toute  la  Chrelliencé,  dieu  au  nom  de  Dieu,  8c  nommé  d’un  commun 
accord,  8c  d’une  meme  voix,  Roy  des  Romains,  le  Scrcoillimcfic  irés-puitlam  Prince 
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ScSeigneur,  Ferdinand  III.  Roy  de  Hongrie  & de  Bohcrae,  Archiduc  d’AuftricheScc. 
notre  tréi-clcmcnt  Seigneur;  comme  étant  né  Archiduc  d’Auftriche,  5c  lcurCoèlec- 
tcur,  en  qualité  de  Roy  de  Bohême,  pour  être  Empereur,  désque  l’Empire  viendra 
à vaquer  j ce  que  Dieu  Tout-puifîantvcuillcempefcherd’icy  à longues  années.  Laquelle 
Election,  ..infi  unanimement  laite,  je  publie  6c  déclare  au  nom  destrés-clemcns  Sei- 
gneurs, les  Princes  ElcCtcnrs , & les  Atnbafladeurs  des  abiens:  ordonnant  à un  chacun 
de  reçoit noiftre  pour  tel  ledit  Seigneur  Ferdinand  111.  Roy  de  Hongrie  fie  de  Bohcme 
&C.  £c  de  luy  rendre  l’honneur  Ëc  le  rcIpcCt  qui  luy  clt  deu. 

Après  que  le  Baron  de  Metternicb  eut  achevé  de  lire  la  publication;  il  cria  le  premier 
vive  le  Roy , Sc  fit  ligne  au  peuple  de  faire  de  même  : de  forte  qu’en  un  moment  toute 
l’Eglilc  retentit  de  cris  de  joye,ecdu  bruit  des  trompetres  8c  des  timbales.  Ces  ceremo- 
nies ne  furent  achevées  que  bien  tard,  8c  l’on  ne  fe  pûtretircrqu’ilncfuilplusdcdcux 
heures  après  mi  Jy.  Us  for  tirent  de  l’Eglilccn  l’ordre  fuivanr. 

Le  Magiitrat  de  Rutisbonne  avoit  fait  faireunpontdccharpentcric,  garnv defesba» 
luftres,  5c  cou  vert  de  drap,  depuis  l’Eglilc  juIqucsàl’Evcché.  Les  Domeltiques  de  l’Em- 
pereur, du  Roy  des  Romains,  dcsiEIccteurs  8c  des  autres  Princes,  avec  les  Conucs, 
Barons  8c  Gentils-hommes  marchoient  les  premiers.  AprescuxlestrompeitesSciimba- 
les,  8c  enfuite  les  cinq  hérauts  d’armes,  tousjla  telle  nue.  Après  cela  marchoit l’Elec- 
teur de  Bavière,  au  milieu  des  Ambaffadeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg,  Apres  cela 
marchoit  le  jeune  Comte  de  Papenhcim  fcul,  ponant  l’efpée  nue  devant  l’Empereur 
qui  fe  failoit  porter  en  la  rhaife  : a caulc  de  l'on  indifpofition.  Au  fouir  dffl’Eghlc,  qua- 
tre Sénateurs  de  la  ville  de  Raiisbonnc  le  reccurcnt  fous  un  dais  de  taffetas  jaune,  ayant 
au  fonds  un  aigle  en  broderie  de  loyc  noire,  i.c  Roy  des  Romains  étoit  à fa  gauche, 
mais  un  peu  plus  reculé,  8c  avoit  à les  collés  les  Electeurs  de  Mayence  8c de  Cologne, 
qui  luy  laiffoient  aufli  le  demy  pas  devant.  Quelques  perfonnesde  grandcqualité , Pré- 
lats 5c  autres  les  fuivoicm , 8c  les  archers  8c  gardes  du  corps  fçrmoicnc  la  procéflion. 

L’Empereur  étoit  rcvcftu  de  ('«habits  Impériaux:  oc  avoir  la  Couronne  Impériale  fur 
la  telle.  Le  Roy  des  Romains  avoit  aufiï  la  tienne,  mais  il  n'nvoit  point  change  d’h.ibir, 

8< avoit  la  même robbe  Electorale,  qu’il  avoit  prife  en  entrant  dans  le  Conclave.  Les 
Ambaffadeurs  avoient  leurs  habits  ordinaires,  & le  couvrirent  aufortirdcl’Eglifc,auffi-  . 
bien  que  les  Electeurs , qui  faifoient  porter  l’cfpéc  devant  eux,maisdansle  fourreau 8c 
lu  pointe  en  bas.  L’Empereur  8c  le  Roy  des  Roraainscntrcrcntda’nslcur  appartement  j,  wm 
cû  ils  remercièrent  5c  congédièrent  les  Electeurs,  qui  fe  retirèrent  en  leurslogis.  y® 


CHAPITRE  XX. 

De  l'effet  de  V FJeflion. 

Ous  avons  .ait  connoiftrc  en  la  fuite  de  tout  ce  difeours,  que  les  Princes  que 
l’on  appelle  Electeurs,  n’ont  cutc  qualité,  que  parce  qu’ils  font  en  pofllffion 
d'cfliie  un  Chef  à l’Empire  : 8c  nous  avons  fait  voir,  que  la  pluralité  des  voix 
dans  le  College  Electoral  fait  un  Empereur;  de  forte  qu’il  lcnible  que  l’on  ne  peut  plus 
douter  de  l’effet  de  l’ElcClion.  Mais  quand  on  conlidcrcra  que  la  même  Bulle  d’or, 
qui  a lèrvy  de  fondement  a ce  traitté,  ne  parle  jamais  de  l’EleCtion  d’un  Empereur, 
5c  ne  donne  autre  pouvoir  aux  Electeurs  que  de  faire  un  Rov  des  Romains,  futur  Em- 
pereur: c’cft  à dire  , un  Pnncc  qui  ne  doit  prendre  la  qualité  d’Empcreur,  qu’aprés 
avoir  c(tc  couronné  par  le  Papc;onjugcraaifctncnt , qucccn’eltpaslansraifonqucroùs 
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faiions  un-chapitre  particulier  de  l'effet  de  rElc<$ion-,pourfçavoir  fi  EEflcufcdoit con- 
tenter de  ja  qualité  de  Roy , ous’ilpeutpiendrccdicd’Etnpcrcurimmcdiatcmcntaprés 
fon  Election. 

Il  y a deux  opinions  tout  à fait  oppofécsfurccfujct)runcquifouffientqucle  Papeelt 
en  droit  8c  poll'eflion,  non  lcùlement  de  donner  le  titre  d’Empcrcur  à PElleu;  nuis  auffi 
l’Empire  meme:  8c  que  l’Election  ne  tire  la  force  que  de  la  confirmation  du  Pape.  L’au- 
tre qui  dit  au  contraire,  que  la  feule  Election  fait  l'Emperenr  ,8c  qu’il  n’eftpasnecefi- 
faire  que  l’autorité  du  Pape  y intervienne,  direétement  ou  indireétement. 

On  voyoit  autrefois  à Rome,  dans  un  tableau  de  la  grand’Salic  du  Latran  les  cere- 
monies du  Couronnement  de  l’Empereur  Lothaire  II.  mile  Pape  Innocent  II.  avoitfa  t 
reprefenter  l’Empereur,  étant  àfes  pieds  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale , £c  pour 
luy  faire  hommage  de  l’Empire.  Et  afin  que  l’on  ne  doutait  point  de  Ion  intention,  il  y 
avoit  faicajouller  des  vers,  qui  difoient  bien  expreH'cmcnt,  que  Lothaire y devint  hom- 
me, c’elt  à dire,  vaffal  du  Pape. 

Rex  venit  ante  fores , fur  ans  prias  Urbis  honores ^ 

Poli  hamo  fit  P apte  i fumit  quo  dantt  Coronam. 

Le  Pape  Adrien  IV.  croyant  avoir  fujet  de  lé  plaindre  de  Frideric  I.  voulutfclcrvirde 
l’occafion,  8c  voir  fi  etc  Empercurfouffriroicqu’ilenfciftifiafflcsprctentionsdefesPre- 
deccffcurs  11  eut  i’adreffe,  en  luy  reprochant  fon  ingratitude,  8c  qu’il  ne  reconnoiffoit 
point  les  obligations  qu’il  luy  avoit  ,de  faire  couler  en  les  Lettres  le  mot  de  bénéficia»! , d 
deffein  de  l'expiiqocr  a fon  avantage,  (Ion  le  laifloit  pa(Ter,8c  defuirecroircque  l’Em- 
pereur avoüoit  que  l’Empire  ctoit  un  fief  du  Siège  de  Rome-,  ou  bien  de  fouftcnirlcs 
prétentions,  fi  l’Empereur  lemettoite:  citât  de  lescontefter-  Et  de  fait,  fes  Légats  ne  le 
dilfiraulerent  point  ,8c  firent  bienconnoiltre  que  le  mot  lunefkittm  {jgnifioit , fief,  quand  ils 
dirent:</e  qui  ejl-ce  donc  qsteV  Empereur  tient  V Empire-,  s'il  ne  le  tient  point  du  Pa/P  ]ean  XXII. 
8c  Clément  V.  s’expliquent  bien  mieux  .quandils  dilcnt  .-Que  les  Roisdes  Romains,  qui 
lont  efkus  en  Allemagne,  ne  font  point  tenus  pour  Empereurs, 8c- qu’ils  n’en  peuvent 
point  faire  les  fonétions, qu’ils nVnayent  reccuicpoavoir,  aveclaCouronne, desmains 
du  Pape } auquel  appartient  l’admini  itration  dcsaffaircs  de  l’Empire  pendant  l’I  nterregne.’ 
Que  l’Empire  relève  du  Siege  de  Rome:  Que  l’Elcétion  desPrincesd’Allcmagncn’a 
point  de  force,  finon  celle  qu’elle  tire  de  l’autorité  8c  de  h confirmation  du  Pape  : Que 
l’Ef.cu  ne  fc  peut  nieller  des  affaires  de  l’Empire,  que  fous  le  bon-plaifir  delà  divinité 
( nuntine ) du  Vicaire  ou  Lieutenant  de  Dieu;  8c  que  l’Empire  venant  à vaquer,  le  Pape 
en  peut  dilpofcr  abfoluracnt,  comme  d’un  fief  du  SiegedeRome. 

Les  Deéteurs  qui  foullicnncntlcs  intereftsde  cet  te  Cour-là,  fondent  le  pouvoir  qu'ils 
donr.cnt  aux  Papes,  pas  tant  fur  celuy  de  lier  8c  de  dellicr  eue  N.  Seigneur  donneà  S.  Pier- 
re, 8c  aux  autres  Apoftres  ; parce  qu’ils  font  contraints  d’avouer  que  cette  puiffance  n'ell 
que  fpirituellejquc  (ur  la  poffcflïon  en  laquelle  ils  difent  que  les  Papes  font,  de  transférer 
lesE  llats  8c  Empires  Ils  allèguent  pour  cet  effet  lesexemplcs  de  Zacharie  8c  Je  Leon  III.  Se 
difent,  que  le  premier  transféra  le  Royaume  de  France  de  la  Mailon  de  Mcroüéecn 
celle  de  Pépin-,  8c  que  l’autre  ollal’F.mpire  Romain  aux  Grecs,  pour  le  donneraux  Fran- 
çois (Orientaux  8c  Occidentaux)  en  la  petfonne  de  Charlemagne.  Que  la  plufpartdes 
Princes  qui  ont  elle  appcllés à l’Empire,  n’ont  pris  la  qualité  d’Empereur,  qu’aprés 
avoir  receu  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape.  Qu’ils  ne  prenoient  apréiieur 
Election  que  lu  qualité  de  Roy,  Se  qu’ils  ne  comptoicnt  les  années  de  leur  Empire* 
que  du  jour  qu’ils  avoient  elle  couronnés  â Rome.  Que  Charlemagne  même  ne  voulut 
point  dilpofcr  de  l’Empire, fans  la  perraiflion  du  Pape)  puis  qu’il  voulut  bien  envoyer 
Ion  affament  jufqu’à  Rome,  pour  le  faire  ligner , 8c  pour  faire  confirmer  ladernifro 
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volonté,  par  celuy  qui  a feul  droit  en  terre  de  difpofer  de  l’Empire.  Que  l'Empereur 
Albert  l prialc  Pape,  Beniface  V 1 1 1.  de  rendre  l’Empire  héréditaire  cola  Mail'on  ; ce 
qu’iln’eull  point  fait,  s’il  n'euft  crû  qu’il  étoit  aupouvoirdu  Paped’en  dilpolcr.  Qu’£- 
tnanuel  Comnenes , Empereur  de  Conftantinople  fit  oft'rir  au  Pape  une  bonne  Comme  de 
deniers,  une  armée  fort  confiderablc  contre  fes  ennemis,  & la  réunion  de  PEglife 
Grecque  avec  la  Latine,  s’il  vouloit  réunir  les  Empires  d’Oricnt  fc  d’Occident  en  la 
perfonne. 

Mais  ceux  qui  parlent  pour  les  interefti  des  Empereurs,  répondent  à cela , que  les 
exemplesdeZrfs*!’<M7e&  de  Leon  III.  ne  font  rien  pour  l’intention  de  ceux  qui  s’en  fer- 
vent. qu’il  cft  bien  vrai  que  plufieurs  auteurs  t , quafi  contemporains,  difent  bien  cx- 
preflement,  que  la  depofition  Ac  Childerie,  &C  l’cxalation  de  Pépin  td  un  ouvrage  du  Pa- 
pe , Scqu’elle  fut  faite  par  l’autorilé  de  Zacharie  ; maisqu’il  faut  confidercr  qu’ils  font  la 
plufpart  étrangers,  & comme  Ecclefialfiqucs,  intcrcfics  en  la  caul’e  du  Pape.  Ontre 
qu’ils  fc  contentent  bien  fou  vent  de  fc  copier  les  uns  les  autres  mot  à mot  ;&  que  leur  langa- 
ge n’cft  pas  fi  pur , qu’il faille  prendre  tous  lesmots  enlcurfignificationproprc&nailve- 
Quccela  paroit  évidemment  aux  témoignages  d’un  grand  nombre  d’autres  hiltoriens, 
pour  le  moins  aufii  feavans , & fans  comparaifon  plus  exaétsqueles  premiers  ,qui  dilent 
tous,  qu  cChilderic  fut  tondu,  & que  Pépin  fut  mis  fur  le  throne  par  l’Ekcfiou  des  Fran- 
çois. Parmy  les  Auteurs  qu’ils  allèguent  pour  cela,  il  s’en  trouve  deux  qui  font  irré- 
prochables; fçavoir  A douée.  Sigebert.  Le  premier , qui  étoit  Archevêque  de  Vienne, 8c 
vivoit  fous  Charles  le  Chauve,  6t  fous  Louis  l'on  fils,  dit  2 que  Pépin  ayant  envoyé  Bur- 
ghard , Evêque  de  Wurtzbourg  à Rome,  pour  confultcr  le  Pape  fur  l’état  des  affaires 
du  Royaume,  Zacharie  luy  répondit , qu’il  valoit  mieux  appel  lcr  à la  Couronne  celuy 
qui  Ictrouvoitcapablcdercgner;  lurquoy  les  François  /c  d.  murent  un  Roy  ,fuivant  LCon- 
Jeil  dit  'Tape  des  Ambo (fadeur  s , Sigebert , moine  en  l’Alvaye  de  Gcmblours  cnBrabant, 
qui  vivoit  fous  l’Empereur  Henry  IV.  dit  3,  que  le  Prince  Pépin  fut  couronné  par  Bo~ 
niface , Archevêque  de  Mayence  de  l’autonté  Apoftoliquc,  & par  i' FJeclion  des  Iran  fois. 
Et  afin  que  l’on  n’en  puiffe  point  douter,  ils  dilent  que  lesplus  aflxéhonnésmême  aux 
intercftsdelaCourdeRoroe,  les  Prélats , lis  Religieux  Sc  les  Italiens,  demeurent  d’ac- 
cord, que  le  Pape  n’intervinten  ccttcaélion,  que  pour  favoiilcr  le  changement  queles 
Françoisavoicnt  deflein  défaire,  Sc  qu’ils  firent  en  effet  du  confcntemcm  des  Elfatsdu 
Royaume.  Flavius  Blondus , Secrétaire  du  PsycEugene  IF.  ne  craint  point  U’i  n parler  ainfi: 
„4je  trouve  en  Alcuin,  en  Paulus  Diaconus , &en!a  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  l’hil- 
„toirc  de  France,  que  les  Seigneurs  Sc  lcspeuplesdu  Royaume,  foifans  comparaifon  des 
* grandes  qualités  de  Pépin , avec  les  impertincnccsdc  Childerie,  envoyèrent  demander 
,,au  Pape,  s’ils  ctoient  obligés  de  fouftrirla  fainéanrilêdel’un,5c  de  tiuftrer  l’autre  de 
„l’honneur  deu  à fes  mérites:  St  qu’après  que  le  Pape  eut  répondu,  qu’il  étoit  à pro- 
„ posdereconnoillrepourRoy,  celuy  qni  étoit  le  pluscapable  dcfoullcnirla  diguité 
,,  Royale,  Les  François  déclarèrent  Pépin  Roy , & mirent  Childerie  dans  un  Couvent , de  Pa- 
rvis défont  le  peuple.  Antonin  Arcbevejue  de  Florence,  dit  y que  Pépin  , Maire  du  Palais, 
„ confiderant  l’incapacité  de  Ion  Roy,  envoya  une  Ambaffade  folcmncllcau  Pape 
„ Zacharie , fc  luy  fit  demander  qui  meritoit  d’être  Roy  ; ou  celuy  qui  avnit  toutes  les 
,,  qualités  neceflaires  pour  cela,  Sc  quietoit  chargé  de  tout  le  Gouvernement  ; ou  bien 
,;celuy,  qui  donnant  tout  fon  temps  à la  crapule  & à i’oifiveté,  n’en  avoit  que  lelèul 
„ nom?  Àquoy  l’on  dit  que  lePapcfitréponfr  .queceluy  qui  fçavoit  l’art  de  régner  dc- 
voitregneren  effet  :Sc  queccs  Ambafiadcurs,  ayant  fait  leurràpport  en  France  delà  rc- 
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ponfcdu  Pape,  on  fit  une  Ajfembléc generale  de  Princes  6?  de  Prélats,  qui  depe ferait  Childetic 
(jt  ejleurtnl  d'un  commun  ctnftnltmnt  Pépin , qu'ils  firent  icgncr  iur  eux.  P.  Alaturus  Jc- 
fuiie,qui  a fait  des  annotations  fur  Ant ont r, , y ajoute  que  le  Pape  n’eut  point  de  part  en 
ce  changement  s finqn  qu’il  répondit  aux  demandes  des  Ambafîadeursdansle  fens  com- 
mun  ,&  ysetoutePaffaireful  cmmencce&  achevée  par  les  Français.  Nauclcrus  i fié  Sabelltcus 
a n’en  parlent  pas  autrement:  maisil  n’y  en  à pomtqui  foit  plus  exprès  furccfujct  que 
Michael  Ccccimus , en  Ion  traité  de  Iranjlatione  Imperii,  quand  il  dit;  que CéùWer/V der- 
nier Roy  de  France  de  la  pofterilé  de  A/«0//re,tutdepofc  parce  qu’il  étoitincapablede 
régner,  & que  Pépin  natif  delà  Gaule  Belgique,  fut  fait  Roy  parle  Pape.  Or  il  faut  croi- 
re, dit-il, que  ccttedcpofitiondc  Childerjc , 8é  l’exaltation  de  Pépin  tirentleur  principa- 
le force  du  confcntemcnt  fié  de  l’autorité  des  François.  Car  ce  que  l’on  lit  que  ce  fut  le 
Pape  qui  dépoli  5: qui  lubftitua,  doit  ctre  entendu  qu’il  conféntit  â ceux  qui  depofoient 
fie  lubli  ituoient , & qu'il  lcsdifpenfa  du  ferment  de  fidelité , conformément  à l'explication 
que  laglofc  donne  tnq,  6. c. alias,  où  elle  dit  depofuit ,hcc ejl deponentibus  confenfit. 

Ils  ajoutlent  aux  témoignages  de  ces  Auteurs , les  particularités  de  l’hùtoire  de  cette 
depofirion.Sé  difent  que  Pépin  fut  fubrogé  en  U place  de  Cbildetic , lansque  l'autoritc 
du  Pape  y intervint!  dircélcment,  ni  indirc&cmçnt  : au  moins  fi  on  prend  le  mot  d’auto- 
rité enfa  véritable  lignification,  pour  le  pouvoir  Wk  ccluy  qui  peut  commander,  & fans 
lequel  ks  François  n\uflcnt  pasqfé  ni  pu  procéder,  à ladcpôiîtion  du  Roy  Sc  al’Elec- 
tion  d’un  autre.  Car  tous  ceux,  quicn  parlant  de  cette  action,  l’ont  accompagnée  de 
quelques  cii confiances,  font  allez  connoi lire  que  les  François  ne  inandierent  point  la 
per  million  du  Pape,  pour  ur.e  aéüon  de  ccHe  importance:  mais  que  ce  fut  Pépin  qui 
en  avoit  befoin,  pour  donner  couleur  à fou  ufurpat'on . Encore  ne  fit-il  autté  choie, 
ûnonem  oyer  But” bar d,  Evé  ]uede  Wurtzbourg,  au  l’ape  Y-acharie , demander  en  ter- 
mes generaux  , b quel  des  deux  meritoit  mieux  d’ètrc  Roy,  ccluy  qui  n’avoit  que  le 
iculnom  , & qui  fclctvoit  de  cette  qualité,  pnurpafier  fa  vie  dans  une  faincantife  con- 
tinuelle, ou  bien  ccluy  qui  fous  le  nom  d’une  perfonne  privée,  pofiedoit  desqualitez 
vrayement  Royales,  fit  qui  employoit  touiJtùoir.séc  toutes  les  penfecsala  conduite, 
fié  au  gouvernement  des  affaires  du  Royaume:  & que  le  Pape  n’y  fit  auflî  qu’une  ré- 
pond: fort  generale,  fié  telle  quel'on  devoit  l’attendre  dur.ufonnemcnt  d’un  homme  bien 
fenfé. 

C’eft  pourquoy  Claude  de  Seijfel , Grand  homme  d’Ellat  fousleRoy  Le  ni  s XII.  par- 
lant de  cette  aétion,  dit  que  Pépin,  confiderant  que  cette  demande , fié  la  refponfcque 
le  lens  commun  obliger©»  le  Pape  de  faire,  feroient  capables  défaire  naître  dansl’efpric 
de  Zacharie  des  cfperances  de  plufieurs  avantages  contre  les  Roys  de  Lombardie  , fut 
allez  adroit  pour  extorquer  parce  moyen  l’aveu  fie  le  confcntemcnt  tacitedu  Pape  pour 
autorifer  Ion  ulurpation.  Mais  fi  on  euft  demandé  au  Pape,  dit  Qlaude  Faucbet  g.  s’il 
éto’t  permis  à Pépin , de  fe  fervir  delà  foibiclîe  defon  Prince,  pourprendre  la Couron- 
nefur  la  telle  de  l'on  Roy  , fié  lamcttrclur  la  Tienne  , il  n’y  a point  d’apparence  qu’un  bon 
Pape, qui  auroit  tant  foie  peu  de  cormoiflance  du  droit  divin  fié  humain,  euft  voulu  ré- 
pondre à l’avantage  de  Pépin.  D’où  ils  concluent,  que  Zacharie  ne  pi  cia  pas  fon  auto- 
rité à Pépin  j mais  qu’il  fc  contenta  de  favorilcr  fes  prétentions  fous  mun:  de  forte  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  et  fut  le  Pape,  qui  transfera  la  Couronne  Royale  de  France 
d’une  famille  3 une  autres  mais  que  ce  changement  cft  deu  au  confentcrncnt  univerfe! 
& unanime  desEllats  duRoiaumc. 

Ils  pioduitent  contre  l’exemple  de  Leon  III.  les  memes  témoignages  que  nous  ve- 
nons d’iileguer  contre  ccluy  de  Zacharie-,  mais  dfurfira  de  dire  avec  eux  , qu’eo  l'action 
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eftoit  preftdeprendre  les  armes  contre  la  France  j mais  qu’il  falloir  confiderer  qu'il  pou- 
voir périr  en  cette  guerre , & laiflertes  enfànsàla  difcrccion  des  ennemis  de  fa  Maifon  : de 
forte  que  pour  lu  y donner  le  moyeu  & le  courage  de  l’entreprendre,  il  feroit  àproposde 
confirmerl'Empireàfon  fils,  Stdclcrcndrehcrcditaireàfapoftcrité.  Que  l'on  pourroit 
avec  beaucoup  de  raifon,  parleravantageufemcntdc  l’autorité  des  Papes  en  l’Eleétion 
des  Empereurs,  fi  Boniface cuti  changé  l’Etat  elc&if  de  l’Empire  en  héréditaire,  8c  fi 
les  Princes  8c Ellatsd’Allemagncculkntapprouvéce  changement,  par  unavcuoucon* 
lentement  public , ou  tacite:  mais  qu’il  n’y  a point  d’apparence  de  lafonder  fur  la  fimple 
demande  d’un  Prince, qui  vouloir  le  défaire  de  l’importunité  du  Pape,  8c  qui  fe  rnoc- 
quoit  du  don  qu’il  luy  vouloir  fairedu  Royaume  de  France  à la  charge  de  le  conquérir. 
Et  de  fait,  qu cBoniface,  qui  ne  craignoitpointdefoûtcnirquetouteslcsCouronnesrc- 
levoientde  taTiare,  ne  fut  pas  afies  imprudent  neantmoinspourentrcprcndrcuncaftairc 
de  cette  importance}  8c  que  le  relus  qu’il  fit  à Albert,  cft  une  preuve  infaillible  de  fou 
impuifiance,  8c  de  l’apprehcnfion  qu’il  avoit  d’oftenlcr  les  Princes  de  l’Empirej  qui 
culfcnt  eu  afies  de  courage,  pour  employer  contre  luy  les  memes  moyens,  dont  Pbi- 
lippes  fut  contraint  de  fc  lérvir  pour  la  conler  vaiion  des  droits  delà  Couronne. 

Que  les  offres  &'  Emanuel  Comnenus  n’étoient  point  fondées  fur  l’opinion  qu’il  euftde 
la  puifiancedu  Pape,  mais  fur  la  connoifl'ance  qu’il  avoitdc  la  foiblellc  des  cfprits  de  ce 
temps-là,  tellement  foûmis  à ia  volonté  du  Pape,  qu’ils  ne  laifoicnt  pointdediflferen- 
ce  .entre  les  Decrets  de  la  Cour  de  Rome  £c  les  Oracles  du  Sanétuairc.  Mais  qu’avec 
tout  cela  il  ne  fe  trouvera  point,  que  l’avantage  qu’il  offrit  au  Pipe,  le  plus  grand  que 
puifie  jamais  obtenii  le  Siège  de  Rome , fçavoir  la  réunion  des  Eglifes  de  l'Orient  & 
de  l’Occident,  l’ait  pû  obligera  accorder  a l’Empereur  Grec  ce  qu’il  demandoit. 

Quaut  à ce  que  les  premiers  difent , qu’il  .faut  ôter  du  nombre  des  Empereurs  les 
Princes  d’Allemagne,  qui  n’ont  point  cité  couronnés  par  les  Papes;  les  autres  répon- 
dent qu’ils  ne  peuvent  pas  nier,  que  l’on  n’ôte  communément  du  Cataloguedes  Em- 
pereurs Louis  lit.  Conrad  I.  Henry  I.  Conrad  111.  Philippe  s de  Suaire , C uillaumc  de  Hol- 
lande, Alfonje  de  Caftille,  Richard  de  Cornouaille  , Rodolphe  K.  Adolphe  de  Naffan , Al- 
bert X.IVcnceJlas,  Rupert  5 C AlbertW.  Mais  que  c’eft  par  abus,  & que  c’cft  un  caprice 
des  Ecrivains  Italiens,  qui  mettent  en  la  place  de  Louis  III.  ôc  de  quelques-uns  de  les 
Succefieurs,  pluficuts  Ulurpatcurs,  qui  fe  firent  couronner  à Rome  en  ce  temps-là} 
quov  qu’ils  ne  poflldaffent  qu’une  trés-pciitc  partie  de  ce  qui  faifoit  autrefois  l’Empire 
d’Allemagne.  Et  pour  faire  voir  qu’ils  ont  raifon  d’en  parler ainfi,  ils  difent  contre 
l’objcélion  que  les  premiers  font  icy , touchant  Louis  le  Begue,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur, 8c  qui  fut  letroifiéme  du  nom,  8c ainfi queZ-oa/V  de  /hmrre  euftclté lccin- 
quiéme,  fi  Louis  fils  U ’Arnulfe  cuit  efté  Empereur}  que  Louis  le  Begue  n’a  jamais  pris 
la  qualité  d’Empcreur,  8c  qu’il  nefut  couronnéà  Troycs  par  le  Pape  Jean,  que  com- 
me Roy  de  France:  Si  bien  que  fi  oni’ôtcdunombredes  Empereurs,  ccqu’ilfaut  fai- 
re nccdlàircmcnt , Louis  de  Bavière  ne  fera  pas  le  IV.  mais  le  I II.  du  nom,  fi  Louis , 
filsdM rnulfe,  n’a  point cfté  Empereur,  ils  yajouftentquc  IcsCanonsmèmes,  éndi- 
fant  que  Henry  Duc  de  Bavière , qui  fuccéda  en  l’Empire  à Otto»  III.  eft  le  fécond 
Empeicurdecenom,  font  bicneonnoitrequ’ilscroycnt  que  Henry  rOyfeleurétohXc  pre- 
mier Sc  Empereur.  Et  que  fi  l’on  ne  donne  point  la  qualité  d’Empcreurà  Louis  1 IF. 
Conrad  I.  8c  Henry  POyfeleur,  cc  n’eft  ppint  parce  qu’ils  n’ont  point  cfté  couronnés  à 
Rome:  mais  parce  qu’ils  n’ont  point  rCgné  en  Italie  ; où  ctoit  le  Siège  de  l’Empire 
fous  Lothaire  I.  Louis  IL  8c  Chartes  le  Chauve. 

Qu’il  cft  vray  aufti,  que  le  même  Charles  le  Chauve  fut  ccluy , qui  commençai  diftin- 
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guer  les  annéesdelon  Empire  d’avec  cellesdefon  Regnej  mais  qu’il  n’en  pouvoir  n« 
ufer  autrement,  parce  qu’il  étoit  Roy  de  France  long-temps  avant  qu’il  parvint!  à 
l’Empire:  & que  ce  ne  fut  pas  tant  le  Couronnement  qui  luy  donna  la  qualité  d’Em- 
pereur,  que  la  poffeflîon  de  l’Italie,  à laquelle  cette  qualité  avoit  etlé  annexée  fous 
Louisll.  fon  PredccetTeur,  aiufi  que  nous  venons  de  dire.  De  forteque s’il  n’en  prit 
le  titre  que  du  jour  de  l'on  Couronnement , ce  fut  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  fçavoir  aupa- 
ravant, fi  Louis  h Germanique  fon  frère  aifné,  le  préviendrait,  8c  occuperait  l’Italie  & 
la  ville  de  Rome  plutôt  que  luy.  Qu’ainfiOr/a»l.  ne  prit  la  qualité  d’Empercur,  que  du 
jour  qu’il  fut  couronné  à Rome,  parce  qu’il  croyoit  fe  mettre  en  poucflion  de  l’Italie 
par  cette  ceremonie.  Mais  que  l’on  ne  peut  dire  pour  cela  que  ce  fut  le  Pape  qui  luy 
donna  l’Empire,  ou  même  le  titre  d’Empercur  ; puis  qu’O/fo»  ne  pouvoit  pas  tenir 
cette  dignité  d’un  Prélat,  qu’il  traittoit  en  Sujet,  & qu’il  dépofleJa de  fon  Pontificat 
quelques  jours  après.  Que  la  même  pofleflion  de  l’Italie,  & celle  delà  villede  Rome, 
a obligé  la  plufpartdcs  Succeflcursd’Or/w;,  àdiftingucrlesannécsdeleurRcgncd’avcc 
ccUesde  lcui  Empire}  écneantinomsqueceitccouftumcn’a  pas  efté  fi  univcrfelle,  que 
parmy  un  fi  grand  nombre  d’Empereurs  il  ne  s’en  trouve  pluficurs , qui  ont  prisla  qualité 
d’Einpereur  êc  d’Augulle,  incontinent  aprcsl’Ekélion , & devant  le  Couronnement. 
Car  Frédéric 11. ne futcouroriné  par  Hugolin , Evêqued’OItie,  Légat  d’é/iwrw  111  que 
le  ii.de  Novembre  i no.  8c  toutes  (bis  il  fc  trouve  des  lettres  du  19.  d’Avril  pr.ccdent, 
parlefqucllesilconfirmcàl’Evêqued’Utrecht  certains  droits,  quelcs  Predcceffcursluy 
avoient  accordés,  où  il  prend  la  qualitéd’EmpcreurdesRomains,  Scd’Augullc.  Guil- 
laume de  H olbmde  fait  une  donation  à Jean  dy Avoues , cndatedu9  dejuin  iija.&enla 
quatrième  année  de  Ion  Empire,  où  il  le  fcrtdumotd'E/»/>/rf}  quoyqu’iln’ait  jamais- 
cite  Couronné  par  le  Pape.  Rodolfe  I . prend  la  qualité  d’Augullc  en  l’aéle,  par  lequel 
il  confirme  à Rrgnauld  Comte  de  Gueldrcs,  le  droit  de  bittre  monnaye , de  l’an  128a. 
jddolfe  de  NaJJiu  prend  aullî  la  qualité  d’Augulle  en  i’aéte,  par  lequel  il  confirme  au 
même  Regneuld  la  pcrmilTion  de  bâtir  la  ville  Je  Staveren  en  rrife.  Albert  I prend  la 
même  qualité  d’Augullc  dans  les  lettres  qui  confirment  à Regnaulddc  GuelJtcs,  l’in- 
vdlitute  que  Rodolfe  I.  luy  avoit  donnée  de  la  Frile  Orientale,  que  l’on  appelle  au- 
jourd'huy  Occidentale,  à l’égard  de  la  Frile  qui  cl!  fituce  au  iléla  de  la  rivière  d’Ems. 
Elles fontdatéesà  Boppard,  du  24  d'Avril  ï2j>y.  2c  celles  de  Rodolfe,  y font  mfci ccs; 
du  2y  de  juillet  1 290.  Henry  de  Luxembourg  ne  fut  couronnéà  Rome , qu’en  l’an  1 a 12.6c 
neantmoinsdés  l’an  1210.  il  prend  la  qualité  d’Auguile.  H’encejlas  ne  (e  fit  point  couron- 
nerdu  tout  en  Italie}  Scneantmoinsilnclaiffepudc  prendre  U qualité  d’Empcreur  des 
Romains,  toujours  Augullc,  cnfcslettrcsd’invclliture  de  la  Duché  île Gueldtes  pour 
Guillaume  de  Juilliers,  du  18.  d’Octobrc  1 385.  Et  c’ellavec  la  même  indifférence,  que 
pluficurs  autres  Empereurs  comptent  les  annéesdelcur  Empare,  tantôt  du  jourdcleur 
lLleéüon,  tantôt  de  celuy  de  leur  Couronnement. 

Que  tous  les  Empereurs,  qui  ont  régné  depuis  Charles  V.  ont  compté  les  années  de 
leur  Empire  du  jour  de  leur  Elcéfion,  5c  qu’ils  ont  néglige  Je  prendre  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  du  Pape}  parce  qu’ils  ont  confiderc  cette  action,  comme  une  pure  ce- 
remonie, dont  leurs  Prcdccefieurs  ne  s’étoient  (èrvis,  que  pour  donner  plus  d’cclatàla 
dignité  Impériale:  ou  pouf  prendre  comme  une  poffeflîon  civ  sic  de  l’ Italie , furlaqueile 
ils  pretendoient  pouvoir  conlcrver  leurs  droits  par  ce  moyen.  Et  qu’il  pa mit  évi- 
demment que  ce  n’ell  qu’une  ceremonie,  non  feulement  en  ce  que  pluficurs  Princes, 
qui  ne  pretendoient  point  à l’Empire,  ont  voulu  être  couronnés  parle  Pape}  mus 
auiüencequequcl  jues  Empereurs  ont  voulu  faire  réitérer  cette  ceremonie  en  leurs  per- 
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fonnesj  quoy  que  l’on  ne  leur  difputaft  point  kur  qualité  d’Empcreur.  On  en  a des  ex- 
emples en  Pépin  Roy  des  France,  qui  fc  tir  courent  er  avec  fes  fils,  en  l’an  7 y 5.  parle 
Pape  E/lierme  J I.  bien  que  dés  l’an  750.  ileuft  eflécouronué  par  Bon'tfacc  Archevêque 
de  Mayence.  Charles  ot  Carlman  fils  de  Pépin  , ne  laiiïêrent  pas  defc  faire  couronner 
à leur  avènement  à la  Couronne,  encore  qu’ilscuflcnt  cité  couronnés  avec  leur  perc,  par 
le  Pape  E/lienne.  Louis  Je  Begue  le  fitcouronner  par  le  Pape  Jean  VII. & nenntmoinsil 
ne  prit  pas  la  qualité  d’Empcreur  pour  cela.  Louis  le  Débonnaire , qui  avoir  eflé  couron- 
né du  vivant  du  pere,  en  l’an8ii.  le  fut  encore  par  F.âienne  IV.  en  I’an8i6.  Louis  K. 
fut  couronne  par  SergiusW.  enl’an8fi4.  & par  Adrien  II.  le  5 de  Juin  871.  Oiftnl.  par 
JeanX  il.  en  l’an  962.  ôc  par  Leon  Vlll.cn  968.  Henry  V . par  Pafeal  1 1 . en  l’an  1 1 1 1 . 
par  l’Evcqucdc  Braccara,  qu’il  avoit  lait elltre  contre Gclafe  Il.cn  1 1 18.  Otto»  l V.paf 
Guy  de  Pore , Légat  du  Pape  Innocent  111.  en  l’an  taoj.  & par  Innocent  même,  enl’an 
1x09.  Charles  IV.  par  Pierre  Bermandi  £<  Gilles  Cardinaux  d’01tic& de  Sabine  , Lé- 
gats d'innocent  VI.  en  i^ff-  $C  par  VrbainV.  en  1 564. 

Ils  oppofentà  l’avantagcque  les  premiers  peuvent  tirer  desdecretsde  Jean  XXII.  & 
de  Clément  V.  les  proteiUtions  expreflesde  plulieurs  Empereurs,  qui  difentbien  po- 
fitivemciif  qu’ils  ne  tiennent  leur  dignité  que  de  la  feule  cflcétion , laquelle  donne  à 
l’éleu  tout  ce  que  la  fuccclfion  donne  a l’hcruur.  Frileric  I.  répondit  aux  Legàts  du 
Pape  Adrien:  Que  la  Couronne  de  l' Empire  ejl  libre.  £$u'e!!e  releve  de  Dieu  imrnedi  Ve- 
ntent. Que  l'Empereur  lient  fa  dignité  de  l'Election  des  Princes  d' Allemagne  ,(f  que  Ponction 
du  Pape  n’ell  qu'une  ceremonie , au  fi  bien  que  celle  de  /’  Arcbevefque  de  Cologne.  Redolfel. 
parla  a ceux  qui  le  prefibient  d’aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome,  en  ces  ter- 
mes: Y Italie  a cen/umé  plufeurs  RoiseP  Alleînagnc.  Je  n'iraj  point  à Rome.  Je  fuit  Roy:  Je 
fuis  Empereur j if  je  me  promets  de  gouverner  mes  Efats  avec  autant  de  conduite,  quefj'a- 
vois  e/lé  couronné  à Rome.  Et  l'Empereur  Maximilien , qui  nc.voulut  jamais  fc  faire  couron- 
ner parle  L’apc,  quoy  qu’il  fiil  plulieurs  voyages  en  lralie,  ne  feignit  point  dédire  au  Lc- 
git,  qui  fetrouva  à la  Diète  de  Confiance,  en  Pan  15-07,  Que  ccn'ejï qu'une  pure  ceremonie ff’ 
qu'il  ne  fut  dtjyoi  de prendre  ta  Couronne  Impériale  des  mains  du  l 'ape  : d'autant  que  tente  P au- 
torité if  puifancedcl'  Empereur  dépend abjolurnent  des  EL  Heur  s,  if  des  Efats  de  l'Empire. 

Ce  tout  ia  a peu  prés  les  raifons  des  deux  partis;  furlcfquellcs  chacun  peut  porter  ion 
jugement.  Mais  il  fembie  â beaucoup  des  plus  fçavantsen  cette  matière,  que  celles 
des  Empereurs  font  plus  puiflantes  & mieux  fondées  en  la  vérité  de  l’hiltoirc;  puisque 
le  Pape  Innocent  inc.  venerabilcm  de  Eleüio.  if  Eleil.  pot.  ne  fait  point  de  difficulté  Je  di- 
re: Nous  e/iimons  pourtant , que fit  Empereur  ne  peut  point  prendre  la  Couronne  à Rome , il 
ne  laiffe  pas  de  recevoir  Pauthoriti  d'adminijlrtr  les  affaires  de  l'Empire , nu  de  P Anbevef- 
que  de  Cologne , ou  de  P autorité  mefme  que  lui  donne  l'ElcBion , fans  le  Couronnement. 

Et  pattant  nous  fimronscc  difcours  par  les  paroles  formelles  de  la  Coniticuiionde9 
l’Empereur  Louis  IV.  qui  déclare,  de  l’avis  & du  confentcmenc  de  tous  les  Princes  £c 
Ellatsde  l’Empire;  que  la  dignité  Scpuiflance Impériale  cft  iramedhtement  de  Dieu, 
& que  l’ancienne  couftumc  de  l’Empire  veut,  que  ceiuy  quiefl  tjleu  par  tous  les  Princes 
(Unanimement,  ou  par  la  pluraliti-eiesvoix,  doit  efre  réputé  (f  nommé,  (f  cfiencffecl,vray 
if  legitinit  Roy  if  Empereur  des  Romains.  Que  tous  les  Sujetsle  doivent  rtfpcfter  en  cet- 
te qualité,  & qu’incontinent  après  fon  Election  il  peut  âdminiflrcr  les  affaires  Jb  l’Em- 
pire; fans  qu’il  foit  beloin  que  le  confentenicnt,  l'autorité,  l’approbation  ou  confir- 
mation du  Pape, du  Siqge  Apoitoliquc,  ou  d'aucune  autre  puifTancc  citrangere,  quel- 
le qu’eile  puilfc  eue,  y intervienne  dircéfcemcm  ou  indirectement. 
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